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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  CBITIQUE 
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M. 

JVXACCIUS  CSiBÀSriEN), savant  fonde  sur  ces  parole,  de  N'icius  Éry- 

bumanistc  ,    a   fleuri    au   corn-  ^"^"^  (i)  :  ^aJuafem/omanij  ejui 

mencement    du    XVII'.    siècle.  *?■"  "«"^'i-^""  "mpU^a  est  J,«- 

Je    nen   parle  qu  a  1  égard    des  ^"'«'"■W   Peut-on  se  fier  â  un  hora 

choses    que  Morén  m   oubliées.  mequifalsifieiiétraDgementlescho- 

Maccius   était  un   homme    fort  ^*'  }'^  P'"'  faciles  à  bien  rappor- 

Uborieux,  et  qui  composait  des  ^"/f,.   p     ..„  .,.■   ,.    „,.     , 

te.    Il  en  pubha  un  grand  nom-  Vossius  (3) ,  qui  le  nomme  S^bauia- 

bre.  Il  s'appliqua  si  fort  à  écrire,  5"'  ^"cài"   Durentinus.  Il  fallait 

qu'il  se  forma  un  gros  creux  aux  ?!™   ""/»'"■">>';  Maccius   était  de 

deux  doijl.  dont  .1  se  S6r..,t  ,.„.  b4.„j.  f^,     ""™„'^^ 

pour  teoir  la  plume  (a).  II  per-  (5).  Uandre  Albert  16)  veul  que  ce 

dit  un  fils  qui  n'avait  que  dis-  ''«"   i*''  ^  ainsi  nomnié  à  cause 

huit  «us,  et  qui  «tait  déjà  doc-  T'  "■"iH'"»"  Ç"™';  autear  du 

teur  (S)   11  n'est  pa.  .r.i'qu.  »«  qSlûSCc;  S  tS.'cÏÏ'e', re"«t-' 

deux  hlles  aient  ete  religieuses  tm  IV,  dans  la  Romagne. 

(A).  Sa   définition  de  l'histoire  ■ .,,  i, ...  _,  ii.ui.. .  .„..  j„ „„,,, 

enterme  une  contradiction  (B).  WN«i»i  Eniiinn.,  ,pin.™b.  i,  ...  ,..' 
SÏ.Ti'^'jïiSr»^'*'"''"'  * 

,"r„ït'^'î,5;!ï:.;.rJS3  <«>'-v-,«..r.^..^....v 

;t";,"SSir'Er4-.',l:ï  ,  MACCOVIOS,théologienp„. 
rinueiii- 1 .  poK.  ^S.  testant.  Cherchez  Makowski 

(ft)  Tin!  de  Hiciiis  Enlhraui,  ièid.  ^ 

MACtDO»  (Fa»«cois(o)), 
atlJiniSSS.""'  Tac'"  *.""   ''""  ''°'  P'"  '»"''"  P'"™»  du 

■S!rsrr.rut.û.'"i=AtïKô°  r^^:;  '~i».  "•?->  »  conin,. 

réri,  je  comparerai  sa   traduction    ""^  i  '  «"  >aqD,  et  se  fit  jésuite 

dit-il ,   a^«i(  rfe«r  filles  r^Ug.euscs        („)  D^„i,  ^„-;;/„i  c^rd^litr.  itanom- 
qm  ecnvaient  des  lettres  latines,  11  w    ma  PriDciicm  k  Sucto  Augiutino. 
TOJtE   X.  , 

Diailizt!db.,G00gIf 


2  MACÉDO. 

l'an  1610.  11  eiis%na  la  rhé-  qu'on  l'eût  sf  forl  négligé  (D). 
torique  plusieurs  années,  laphi-  ten  bibliothécaires  de»  jésuites 
losophie  pendant  un  an,  la  chro-  n'ont  fait  mention  que  des  oir- 
nologie  assez  long-temps.  Il  fit  vrages  qu'il  publia  avant  que 
■profession  du  quatrième  vœu,  d'entrer  chez  le»  cordeliers  (E). 
l'an  i63o{i),  et  néanmoins  il  Don  Nicolas  Antonio  donne  le 
qjiitta  l'ordre  des  jésuites,  et  titre  de  quelques  autres  [F).  Ma- 
enlrachez  les  cordeliers  l'an...*'  cédo  vivait  encore  l'an  1676,  et 
Il  ne  cessa  point  cour  cela  de  était  lecteur  plus  que  jubilé  *, 
travailler  à  la  gloirt  de  saint  Les  éloges  que  M.  Leti  lui  don- 
Ignace  (A).  Il  embrassa  avec  ne  {d)  sont  capables  d'étonner 
chaleur  le  fiarti  du  duc  de  Bra-  ions  les  lecteurs, 
gance ,  élevé  à  la  couronne  de 

Portugal ,  et  publia  plu,i,ure  li-  ,..£;l:',",..t,r.;  -"'"'  •"«»'•' 
vres  pour  la  justicede  cette  eau-  <.d>DanisanUaiansiiinif  vous  m  u-oa- 
>.  (B).  Il  .ccompagn.  en  France  SS.S.S'wïm, '""^"'..S 
et  eu  Angleterre  les  ambassa- 
deurs de  ce  prince.  Il  fut  appelé  f*^'  "  '^  '^'""'  J""*"'  ■  ■  ■  "^  tra- 
àKo,nep.u,taemploi.h.„o-  y'^Xiî.l.^'^'t^^T.'A'^J. 
rables  ;  car  on  lui  donna  a  pro-  Pan  iSSB ,  intitulé  :  Concentus  Eu- 
fesser  la  théologie  polémique  choiogicus  Sancta  Matrù  eccUiiœ  in 
dans  le  collège  de  propagandd  ^'^"'""o ,  fantti  Augustiniin  ti- 
.fide:  et  puii  l'histoire  ecclé-  *"i'  '^■"''«''^  Harm«n,d^:r,rcUior- 
•'  -      '.  K  ,  11-         i      1       ™"'   saneti  Ignatu  soc.  Jean   Fun- 

siastique  dans  Le  collège  de  la  datorU  ,  tt  operum  sancii  Augustiid 
Sapience,  avec  la  fonction  de  eccUsiie  doctorii.  k\>xii  iioii  laoatTé 
censeur  du  saint  office.   Il  passa   anijlam«ntdaiis  cet  onvrage  que  le«" 

de  Rome  à  Padoue,  environ  l'an  ^^-nT^    ^  ^Î^™T  T'  T  ï^%' 

.  -11.'  veilleuse  conlormite  avec  Jes  ecnti 

r670  ,  pour  y  enicigner  la  theo-  de  saint  Augustin  ,  il  fait  voir  une 

logie(c).  C'était  ua  esprit  ardent  semblable  confiwmité  entre  ces  mé- 

et  assez  universel  ,  et  qui   a   eu  'T*^  écrits  et  les  exercices  spirituels 

beaucoup  de  querelle.  (C).  On  tCi'jT^tllS^C'tJ:. 

S  étonne    qu  avec    beaucou|>    de  et   la  vie  de   ces  deui  saints,  pour 

savoir    et    de   mémoire  ,    il   ail  y   trouver    une    grande   sympathie 


été    promu    à  l'épiscopat*'.    11  (B) /'e'"6'-<"'<'.    ■'«P'"^^''«''«<' 

,       '                        ,»,',.,  de  Braeiuice,,..   et  pubha  plusieurs 

na   pas    manque  de  se  plaindre  u^ret  pour  ta  justice  de  ceue  cause,  "i  • 
Entre  autres  de  jure  succedendi  in 

(b)  Kilhaii.  Sotutl.  BiMiDlli.  ^tripUrum  regnum  Lusitania  ,  à  Paris  iG4i  , 
sociel.  Jmu,  pag.  i35.  'u-^"-!  **  Propugnaculum  Lusitano- 

'•  Ce  fut,  dit  Joly,   apièi   i633.  iii«i  Gatlicum contra  calumniat  Mlspano- 

aiant  i64o.  JBeleicas,irtguo  fermé  omnia  utrius- 

(c)  Tiredcdo^  Si«l..  Aolonig .  Biblioih.  ,„e%„„;  tiimdomi  tUmforis pr^clart 
Seriptor.  H.,pan.,  (om.  /.  p^.  336.  Noia  ï  fontinenlur.  A  Paris  .  I&It  ,  in- 
f/ne  dans  plusieurs  livres  ou«  le  pire  Mi-  5^.      ,    _             .          ,,       '  ,"!' '  j. 

Pado.^.Uaç--lifi,:prB/ii:sa,rinphitoio-  Deïaméron  rustique  que  je  m  en  vais 

phit  ntori/a.  allifEUer.  n  Les  deux  frères  de  Sainte' 

*>  CeTut  iBp«iidint,iaivant  Jol),  led^sir  •'  Marthe  ayant  rapporte  <[uclquc 
At  r^pucopir ,  auquel  la  robe  d«  j^nile  ne 

lui  permttliil  PM  d  aipiMr,  nui  rcngun  i  f  i)  ro,.-»  J«  Ciomito  W  Lniurmi ,  du  jg  di 

«nlier  duu  un  auln  ordn.  dAtml>ri  >G6g ,  p«;.  iH. 
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MACÉDO.  3 

M  cltos«  dans  la  Layett*  de  Cliampa-  Foriiuim  <>  .m,  ■  dm  k  au  Penni  Hinrr- 

»  gne  cot^  F,  le  père  Macëdo  ,  dans  j, ,,  „*■{.. 

>■  ja LusilaDo-Gallia  eile  cela  etfait  ""'"°""  ">>".  «'■'■«■■ii">'p'«iiiUdu«i. 
u  un  bomme  d'uu  tiroir,  j^mncii-  ^ "eUa seconda prefazione alV apala- 
"  'i%l  ^y^^.  Campanui  (a).  gia  perSan  rineemio  Lirlatnti,  in- 
IS-)  llaeubeaucoup  dequerelks.'i  tendtndo  del  padre  M.  Nom  édite 
J'en  parlerai  plu,  amplement  une  medeûmoScùfs  mi  hctor,  hujusmo- 
autreiois.  Jl  me  suffit  ipi  démarquer  diauctonbua  nibil  etse  invideadum 
qu'il  n'entreprit  la  critique  du  car-  prœiei-fortunam.  In  aliis  nihil  desi- 
dinal  Bona  ,  que  parce  que  ce  cardi-  deraij  prœler  eandem  (5).  On  ne 
nal  ne  l'aTait  Jamais  cit^  (3).  C'est  f"™»t  voir  de  plus  grandes  marques 
une  preuTB  que  Macëdo  était  fier  d'un  «aprit  présent ,  et  fourni  d'une 
et  qucreUeur.  La  république  des  let-  richeprovision  dfconnaissances  que 
très  ases  bretteursi  Hacédo  eu  éUit  celles  que  U  p^re  Macédo  donna 
"n  f4)-  lorsqu'il  soutint  pendant  trois  jours 
(D)  On  t'étonae  yu'ame  beaucoup  V."*  "'^"'  ''""  '""'5^  '""«*  ^e  sujet». 
de  savoir  et  de  mémoire  . . .  U  n'ait  """='  du  détail  (6)  :  Nos  thesefsura- 
pas  été  promu  h  l'épiscopat.  U  n'a  "i"  omnium  èxpeclatione,  et  admira- 
pas  manqué  de  ïb  plaindre  qu'on  ".""^  "leptas  luslimùt paur^ace- 
redt  ,i/ort  négligé.^  M.  Leli^roLt  d"  .  ^,''^''"' McUsimo  ,j,„tsenUbus 
que  c  est  une  honte  à  nob-e  siccle ,  ""wu  excelUntiisimis  D.  D.  pncu- 
qu'un  tel  religieux  n'ait  pas  étiï^levd  "ftoribus  sancti  Marct ,  et  complu- 
aUK  dignités  de  l'église.  Lisez  ce  qui  '"'*'"  senatoribus,  et  nobilibus  f^e- 
snit,  TOUS  V  trouverei  les  compbin-  "^'"  nipublicœ  ,  et  magno  numéro 
tes  de  Hacedo.  E  pure,  i-ergognadel  "Odorum,  ac  religiosorum  rivoruiii 
nostro  secolo ,  quando  morrà ,  si  po-  *'""><  alienigenamm  quos&ma  erà- 
trà  di  lui  dire  quelle  che  esso  mede-  J'*™'-  InUirogdrunt ,  et  probdrunt 
timo  scrisse  h  carie  la  del  Jottissimo  bominem  innumerit  quasilis  ,  tt  ar- 
abale  Ilarione  Rancati.  Et  tamen  ,  ff"™en(ii  docloret ,  ae  luagittri  Ont- 
tantus  hic  Vir  domesticig  dunlaxat  """»<'"'<'""",  yuifcuî  i>m  aif  poïuni 
insignitus  bonoribui  ocouhuit ,  et  '^'Pondit  ac  si  pnemeditata  omnia 
monasiico  indutus  liahitu  lepelitur.  bobuisset.  Tantd  felicitate  ,  ut  nun- 
Ogni  umpoi  t-ede  a  chi  ipesse  votie  9""!^  titubaient,  nunquàm  dubita- 
stdannoivescovadi;e  Cohn  digni-  '^"' .  "uiiquam  kœserit,  nunquàm 
ta.  Benche  modestisslmo  ,  non  hapo-  "ttinlatui  faerit.  Imb  saipè  acddit 
tutofar  di  mena  lai  voita  di  non  si  "'  '"'guentibus  qua  objicieban\,  obli- 
doUre delta  sua  caltivafoMuna, onde  ^"«n"*'"  ,  oui  malè  recitanUbus, 
per  tralasciare  difeiii  allri  luoghi  'P'"  '^enda  subminislraret ,  et  cor- 
nella  prefaaoae  al  tettore  del  sul  "^«f^'-  '«'e''  quos  fuit  unus ,  gui 
--■-HO  lomo  délie  Callationi  délia  ""«'■'^  Scriptune  locum  maté  ci- 
trioa  disante  Tomaso,  e  di  Sco-  '"'''"  '  *'  "^'«f"  cui  iocus  f^irgilii 
.,,  Scribo  procul  à  fucol  longé  ab  """"on,*  eiciderat  :  et  tertius ,  uui 
ambitione  :  omni  spe  honoris  w>n  """""Uos  autores  susp^tos  pro  sud 
laaàb  abject!^ ,  sed  etiam  amissâ  :  ^^'^ftid  alleeaverat.  Primo  igitur 
TÏctimâ  veritatis  non  mactâ  ,  sed  '""'^onium  Sacne  Scri/itura  eor- 
mactatd,  Contigit  mihi  iactare  in  '*^'''  'Secundo  versus  /^irgilii  sus- 
scholA,  quodillealterin  acie  ,  gessit.  Tertio  subtrarit  suspeclof  auc- 
ni»  i-~.  j  .  ■  ''"**  '  *'  i^vneos  sulministravic.  Joi- 
"■""•  IK»'""""  "  -•■  ••"-'■•  f  ~  ;,«•■•  "•  P.r.l.,  a.  îomi 
Jules  Qément  Scot  (7)  *.  flomœ  com- 
(j)H...miroiirait;qne,pog,  ag.  "'<"'<"">  cum  omnium proficto  diend 
(ï)  Jtin  Piiiridui  «pffrii  ../a  M  pJ«  MiW.  admiration»,  non  soîUm  in  sancti 
Ion-  rp'nltlltitmamlltlieinwdfeepirr.n.r.         COI.,;      r..r .                 

«l'^J^'fFi'-"^'' *"""■"■'■■■  ".''■  '■'.  SP'L.'?lfcD™-,c;;  ^if'j'""'"'" ■ 

"""'*"'  ('^J-  *  Joli  »«»«T.  ..-s  f2i.il  a,'™?™,,.-. 
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j4ugaslïni ,  cujus  Joctrinte  est  addic-  XIll'.  Giornale  de'  Lettemû  de  l'an 

tasiniiis,templo,trium spolia dieruia  1676,    nous   apprend  que  1«  JcAerniT 

anno  \^i  de  omtû  plarii  leSt^  the-  sacrœ  congregaliortis  SancU   Officii 

ses  exposuit ,  ac  responâit  ;  veràm  et  Romani,    im^iné   ii    Padoue   l'an 

ex  {improfiso  de  quàcumque  re  sihi  1876,  était  le  XLVII'.  tome  dos  <eu- 

proposilS ,  copiosum,  conciimumque  vres  du  père  Francoii   Macédo.  On 

sermoneni  luAuit,  oppoiicasque ,  ne  dèvc  rinquisition  jusquea  aux  nues 

dumditvrsas  doclorum  opinioaes  ta-  dans  cet  ouvrage  :  que  àis-^,  jusques 

thoticonim  ingeniosisiimà  défendit.  aux   nues  ?  on   en  met  la  première 

(E)  Les  hi&Mthécaires  desjét^iCes  institution  dans  le  paradia  terrestre, 
n'ont  fait  mention  que  des  ouvrages  etfon  prétend  cjue  Dieu  commença 

Îu'U  publia  avant jiue  Centrer  chez  d'y  faire  la  fonction  d'inquisiteur ,  et 

■s  cordetiers.  1  C^ont  des  thèses  de  qu'il  laconUuua  hors  du  paradis  con- 

rhétorique  qu'il  fit  soutenir  dans  Ma-  tre  Caïn  ,  et  contre  ceux  qui  bâtirent 

drid ,  et  des  poésies  Ijriquea  sur  l'a-  la  tour  de  Babel  ;  et  que  saint  Pierre 

potbéose  de  François  Xavier  ,  et  de  agit  eu  la  même  qualité  contre  Ana- 

sainte  Elisabeth  ,  reine.de  Portugal,  mas  et  Saphira,  et  ^u'il  la  transmit 

ou  des  élégies  sur  la  mort  de  Fran-  aux  papes  qui  en  investirent  eaint 

cois  d^  Hendoza ,  et  outre  cela  un  Dominique  et  ses  successeurs.  C'est 

abrégé  de   chronologie  ,  depuis   le  ainsi  que  Hacédo  prouve  par  t'écrî- 

coiumencement  du  monde  jusque»  à  ture  la  justice  de  ce  tribunal  (to).  Je 

l'année  i633.  Un  traité  de  l'art  poéti-  ferai  mention  ci-dessous  (ti)  de  sa 

que,et  la  viededon  Louisde  Ataide,  réponse  au  critique  de  l'apologiste 

vice-roi  des  Indes.  Ce  dernier  ou-  d'Annius  de  Viterbe. 

vrage  est  en  espagnol.  poi.t  iu  iapri-i, ,  e.  qo.  l'-u-.  «.«t. 

(F)  ...  Don  Nicolas  Antonio  (8)  p.iidiDiqg-il  iBiiii«iIt>.  i^ijimac  \t.ùna 
donne  te  titre  de  quelques  autres.  J  ''"'■.f'}.'-'  "-l  V, --■«"* d-AWL. 

.Desdeuï  dontjejMTle  dans  lare-  ^";,„."i,Til"ë« J^ZÙHÎ^ w."! 

marque  (B)  ;  des  Elogia   Galloi-um  ,  ,,;,  conpiiiéi  Hicrdo.  Ce  outogae ,  hu  pir 

à  Ail  en  Pi-ovence,  164»  ,  11-4° ■  ;  du  Vtoua,  Ini-mlmi .  a  ipi'il  i»:)  fait  imprima' 

■Fessera  Romana  aulhorifatisponti-  ^Jl^" i^ '^^.J^^^T^^Z  7.Zt:.:f?li 

Jicue    adverslis    Buccinam     Tliomœ  Morhoff,UT.l,tbji|>.XXri,i.°  4».  Ct'câuli.«.. 

Angli  ,  et  LituUS  LusitanuS  ,   hoc  est  fn,    d«ni    l'Ilalia  ngnanu  «o   molm,  olFrt 

Apoloeia  tnealis  InnacentiiXadvei^  b.»uc™p  i<  fcaiMd'iaipMtiiioii.  •  ioon*  lieu  k 

siis   ^mam  Anglum,   à  Londres  ,  liriiV.JV.u^ï^p»!;"  /.i  iiu.J^'.Tû 

1654,  in-4''.;du  Scrinium  dil-i   Au-  I.  nomLii  du  f  oîm»  i>i«u«  ompotii  p»  lu- 

Boiatàde pnedestinatione  gratUB ,  et  m'I»-  ■  Qm»*  «1im|m  T*Sm  trupt,  ^i-il. 

libero  atiitrio ,  à  Pari»  ,  i60 ,  in-^'.  ;  ;  J™.','  -t  c™îï."î«'3î^lil,  .^î^u 

du  Mens  difinitits  inspirata  sanctii-  ,  ^uilauPHpus  dadaquiiuuaiKi  il  fiai 

simo  P.  N.  InnoeentioX superquin-  •  <•■>  ilwie  qm  *«■  p»ii«i  m  r.uniiuda 

que  propositionibus  Cornelii  Janse-  ô,'tS«^£  1«.  lïîVÎ^UL.^^/.tr»; 

rui ,    à  Londres  ,    16^3  ,    in-lP.  \    du  niA<«Bn,Hiiidaur/uIia. ûiidiDili  pô^ 

Schoiœ  theologiic  positivte  ad  doclri-  hitU''  '  Fowww  fita  rtttianipuUiii  qaminf 

tf^i/c'^ram'^^rt^tàKome.'iM"  ÏSV;'r'p«%''.«»."ï  "v**"  JW "«) 


a  partout  le  lieu  et  l'an-  J^" 
mpiession.  Consultez  Konig  „,j 


(..J  Ds^. 


M  ACÉDO  (  Antoine  ) ,  frère  du 
fS)  BJbiiufatu  Scnpur.  biq»B. ,  loin.  I ,  précédent ,  naquit  à  Conioibre 

"Sa,,,.»»».™.».»..™.,,,.  f."  .6,2,  et  .e  fil  jésuite  l'a» 
■  Ni[.n«.d.»i.»i..xxvdit.e.ji/«<>i-    \hiii.  Il  enseigna  les  humani- 

d^'à^S"  «ï.".™^Vwifptarù.'^.iïï"°«<'  tes  et  la  morale  ;  îl  prêcha ,  et 
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puis  il  fiassa  en  Afrique ,  pour  y  «pioi^ie  je  n'ignore  paj  qu'Hensché- 

être  missionnaire  ;  et  enfin  il  fut  "'•"  ^^  P^ipebroch  donnent  à  uo  au- 

choisiparJeanlV.roidePortU-  ^^i„   de  leur  compagnie  «l  contre 

gai,  pour  accompagner  l'ambas-  eui,etla  p^re  Franco»  Hacëdo  les  a 

saJeiH'  que  l'on  envoyait  en  Sue-  réfuWs  solidement.  La  chose  lui  te- 

de  auprès  de  la  reine  Christine.  "?'!,''/'"*  '"  ,=?"'"•  *  ?■"'«  ^"^  '"" 
,,  1  *!  .  .1  .  ,  .^  terats  de  ïon  frère,  qull  Ut  un  aii- 
II  plut  tellement  à  cette  pnn-  pe„dice  pour  les  soatenir  dang  un 
cesse  ,  que  ce  fut  à  lui  qu'elle  ouvrage  <pii  n'arait  aucjn  rapport  à 
s'ouvrit  secrètement  du  dessein  «ela.  Cet  ouvrage  est  intitule ,  Bes- 
oii  elle  était  de  changer  de  reli-  P°"''°  !^  "'",'".  '^^'.  ''^%^''°- 
gion.  Elle  1  envoya  à  Rome  avec  éazza  pm  Jo.  Annio  rUerhUiai , 
des  lettres  au  général  des  jésui—  et  fut  imprimé  à  Vérone  l'an  <674. 
tes  ,  par  lesquelles  elle  deman-  Voici  ce  que  le  journaliste  d'Italie  a 
dait  qu'on  lui  dépéchât  deu»  re-  |"  ***  '  appendice  r  Si  ^ggiug,,^  net 
-.  .  ^  ,  ,  I  .  ,  ,.  fine  unascnlturadoi^rauton  profa 
ligieux  de  la  compagnie,  Italiens  •'^i^  ilpadn,  Antonio  Macedo  gi^sui- 
de  nation  et  savons ,  qui  pren-  ta  ,  fU  il  primo  «l  quai  la  regina  di 
draient  un  autre  habit,  et  avec  Suezzla  contmu.mcasieilpenHerodel- 
^xxi  elle  pourrait  conférer  tout  t^Zfr^'^Fr'JZC.Tnlt  ClZ 
a  son  aise  sur  les  matières  de  re-  ,criuo  Uensckenio  et  Paptbrokio  nel- 
ligion.  On  lui  accorda  sa  deman-  la  vita  del  Bollando  (3J. 
de(A);  mais  Antoine  Macédo  ne  t^J/'  "  «'."V''*^'  î"'^?""  o«fn.-a 
ret*uma  point  en  Suède.  Il  de-  !f;„l^J'°'"Jr™Vr'.Lf"»„'^T 
meuraà  Komeenqualite  de  pe-  eiim  et  carâinalibui  iUusIrata,  i 
nitencier  apostolique  de  l'église  Paris ,  chez  Sebastien  Cramoisi ,  i6^3 
duVati<an,depuisl'aonée  i65i,  («.'"T.  ritapatn^Joanmsd^Al- 
>'  !•  '  n^  •  '  mtiJa  societatis  prtsbyten  m  Bran- 
)usqu  a  1  année  167 1  après  quoi  ,^.  j,^,^^  HicJnca-  iarid  éruditions 
il  s  en  retourna  en  Portugal ,  et  re/ert«  ;  Elo^ia  nonnulia  et  descrip- 
eut  à  Lisbonne  (d')  divers   em—  liacoronationinerenissinuEChrisiinte 

pi«is(*)'.  Il  .co„po.=  quel-  rcth*s'r,£57-"'"""- 

qnes  ouvrages  (B).  ^ 

(])  Cllt   tik<lo,i<   >.l  ■<•  oavrmj.  ilalUn. 

(d)   IVotio  e$t   Vtjttipont  rtttor    domUs  imprimik  F/roiu,  Fan  1G73.  in-fiUo.  TciinL- 

pmbationit ,  et  mateùitr  Tironum.  SptHel ,  >0  Mnu  ,  vhi  an   eH  i'aulear  eti  un  jacobit. 

Zti  Ù,M.    ■       ^'                          ^  L.  Jo„r«l  J-lull.  J-  .8  /*««.  ,6,^  ,  paH. 

(*)   rimf  (fc  NiUn»*l  éoluel ,  BiUioth. 


t.Jeiu   piy  37  "•'' 


(i)  Gior 

OapbatliGei,  ce 


dODllouTngeapimcD  167b.  nu  pu  donner  I,,  Antooi»,  um.  lyP'f  '"■ 

b  daU  d»  U  mort  de  MuMo  uriiie  le   l5  {S)  Ex  Niun.   SmucI,    fiifcliolheu   Scciplo- 

iniUet  l6a3.  Jolv   Ail   queli  furent  ses  eo-  ^um  ,«:ieuii>  l»u,  paj.  77. 

plob  depu^  167;.  •  L.  »■«.  J}JLnfyda,.t  it  Pidone  .  i66n  , 

(A)  On  accorda  h  Christine  sa  de-  nie  iRome .  ra  i6,i ,  n-f.  La  Tlu>t.  rt«o- 

mande.  ]  On  lui  envoya  tout  aussitôt  7''f„,"!"ÏÏJï'  '■!!!"V,','  lî!"  „•  l-!^";!! 

,         -  y  ■■  '-                  '  -^    t*            -    M  de  nie  de  M»MM ,  en  1OJ7.  JolT .  qw  dame  cei 

deux  jésuites,  savoir  :  François  Ma-  d  jiùli ,  ijctuie  le  tiire  d'u  enqùbne  eamce  : 

Unes  qui  enseienait  la  théologie  dans  Biri   Tuuiam  ottii  «ilnMiiini .  LiibaH». 

Turin,  «t  PaulCasalus  qui  profes-  .687.  in^WU,.  E.  .68î  il  ...il  Jobj*^  publia 

sait  les  mathe'matiques   à  Rome  (1).  ■■'"""    "f     m  ■  mw    e  «m  f      , 

Ceiii-ci    achevèrent    ce    qu'Antoine  MACÉDOISF,  (  ALEXANDRE   LE 

Macedo      le   premier   confident   du  ^^                      ^  ^.  (^    J^g  „_ 

desseiude  cettereine,  aTaitcommeu'  i>       ■       1              11. 

ce.  Je  Rappelle  premier  confident,  traordmaire  de  tous  les  hommes  ; 

(,)s«u..i,BiWio.b,»«e«..J«.^-,.i5.  et  si  tout  ce  que  les  livres  rap- 
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portent  de  lui  est  véritable ,  c'é-  ces  j  entrent  également.  Il  n'y 
tait  moins  un  homme  qu'une  avait  rien  de  médiocre  en  sa 
intelligence  incarnée.  On  dirait  personne  que  la  taille;  tont  le 
que  la  providence  l'avait  choisi   reste  bon  ou  mauvais  était  ex- 


pour  montrer  à  la  terre  jusqu'où  cessif.  Son  ambition  allait  jus^ 

se   peuvent  étendre   les    forces  qu'à  la  fureur(D).   Il  prenait 

d'un  instrument  humain  ,  lors-  pour  un  crime  que  l'on  doutât 

que  le  temps  des  révolutions  les  du  succès  de   ses  desseins  (E). 

plus  surprenantes  est  arrivé.  Les  D'un  côté  il   était    assez  impie 

poêles  et  les  orateurs  n'ont  pas  pour  vouloir  qu'on   le  regardât 

été    les    meilleurs  panégyristes  comme  un  dieu  (F);  et  de  l'au- 

d'Alexandre  ;  les  rois  qui  se  mê-  tre  il  était  superstitieux  jusqu'à 

lent  leplus  deguerres  et  decon-  la  faiblesse  féminine  (G).  Quel- 

quètes ,  font  son  éloge  beaucoup  que  louange  qu'il  ait  méritée  en 

mieux  que  ne  sanraient  faire  les  certaines  occasions   par  rapport 

écrivains  (A).  Qu'on  ne,  dise  pas  à  la  continence  (H] ,  il  s'en  &ut 

que  les  occasions  lui  ont  été  fa-  bien  que  sa  vie   n'ait  été  dans 

vorables  (B);  et  que  tel  prince,  l'ordre  sur  ce  chapitre  (I).  Son 

qui  dans  une  longue  guerre  ne  dérèglement  k  l'égard  du  vin  fut 

gagne  que  peu  de   pays,   aurait  prodigieni  (K).   La  cruauté  qu'il 

'subjugué  un  grand  empre  s'il  fit  paraître  contre  les  habitans 

avait  eu  à  combattre  contre  les  de  Tyr  n'est  point  excusable  fL). 

Perses.  Ce  sont  des  excuses  ,  ce  Tant  de  vices  n'ont  point  empê- 

soot  des  consolations  peu  soli-  ché  qu'après  sa  mort  on  ne  l'ho- 

des.   La    rapidité    avec  laquelle  norât  comme  un  dieu',  et  que 

Âleiandre  se  servait  de  l'occa-  même  sous  les    empereurs   ro- 

sion  ,  et  profitait  de  ses  avanta-  mains,  il  n'y  ait  eu  des  familles 

ges,  lui  eût   fait   trouver   une  qui  le  choisissaient  pour  leur  dî- 

moisson  de  triomphes,  où  bien  vinité  tutélaire(H).  La  flatterie 

d'autres    rois  ne  peuvent   rien  n'avait  point  departàceIa,com- 

cooquérir.  C'est  à  lui  que  l'on  melorsquependantsa  vie  on  lui 

pouTait  dire  après  ses  premières  rendait  des  honneurs  divins  : 

victoires ,  «'était  un  vrai  culte  de  supersti- 

je  t'aiifDiii  im  Jtoi  ■nnnr  tfi  bard, dt  tïon.  I!  TOOurut  k  Babvlone,  kgk 

eE„fhra't.  d'environ  trente-trois  ans.  Les 

Je  ne  prétends  pas  donner  ici  uns  disent  qu'on  l'empoisonna; 

un  abre|;é  de  sa  vie  ;  car  outre  les  antres  en  plus  grand  nombre 

que  les  autres  dictionnaires  sont  le  nient(a).  Ses  conquêtes  furent 

assez  prolixes  sur  ce  sujet  ,  il  brisées  en  plusieurs  pièces  après 

n'y  a  rien  de  plus  connu  à  tou-  sa  mort  ;  mais  les  morceaux  en 

tes  sortes    de  lecteurs  que  l'his-  furent  bons ,  et  rendirent  célè- 

toîre  d'Alexandre  le  Grand.  II  hre  et  pilissante  pendant  long- 

semble  même  que  ce  serait  un  temps  la  nation  grecquedansl'A- 

travail  superflu ,  que  de  donner  aie.  Il  n'avait  misguère  de  temps 

son  caractère(C).  On  le  connaît  h  les  faire;  car  il  passa  l'Helles- 
«,se.  i  perso.oe  n'ignore  que  le.  „„  ,.  .,__ ; ,_, 

grandes  vertus  et  les  grands  vi-  p^g.  707 ,  «  cjJaji« /o  ™,fl^«e  ^li,. 

l...cici.;|e 
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pont  la  2*.  année  de  la  iii*.  phylie  ait  abandonne  le  rivage 
olympiade,  et  il  mourut  la  i".  pour  racilîter  la  marche  de  l'ar- 
annêe  delà  ii4°-  H  était  né  la  mée macédonienne.  Si  jpour  ral- 
i".  année  de  la  106'.,  et  il  avait  lier  ses  troupes  il  s'était  servi 
commencé  son  règne  la  t".  an-  d'une  corne  dont  le  sou  portait 
née  de  la  ut'. [&).  Il  eut  un  iusqu'à  cent  stades  ,  quelt^u'un 
bonheur  fort  particulier;  c'est  des  nistoriens  qui  nous  reste  en 
que  l'on  ne  put  pas  dire,  pour  di-  aurait  parlé  ;  nous  n'aurions  pas 
minuer  l'éclat  de  sa  gloire  ,  que  besoin  de  chercher  cela  dans  un 
les  trahisons  eussent  eu  beau-  manuscrit  du  Vatican(e).  Je  ne 
coup  de  part  à  ses  triomphes  (S),  mets  point  au  nombre  des  fables 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  que  l'on  rapporte  du  mépris 
Philippe  son  père  descendait  qu'il  eut  pour  un  homme  qui 
d'Hercule  ,  et  qu'Olympias  sa  lui  donna  des  preuvffi  d'une 
mère  descendait  d'Achille  ,  et  adresse  extraordinaire  (S). 
qu'ainsi  son  extraction  était  aussi 
glorieuse  qu'elle  l'eai  pu  élre,  J(^^Z",l'';}"i:'r,V.'.'p'''^i'^- 

S  11  avait    eu    la   liberté    de   se    la    auecernanvsCrUli-aUtdcSrrrelilKrialoIx- 

choisir  dans  l'histoire.  Bons  ne  u.adAii™drom.  »'^«|«  Mrfm<iLr«dM 

1  -   -    I  ■>  Artâ  et  de»  ociencHde  M.  ^eni3.  add  mai 

parlerons  pas  ici  de  ses  femmes   gg.,  .^^  ,,,  ,,,_ 
et  de  ses  enfans  ;  nous  renvoyons 

cela  à  l'article  Roxane  *.  Il  serait      (A)  £«.  roi. /""'j^êntfmA 

de  l'esprit  de  ce  Dictionnaire  de  iJZZa!^T^^"^'"t'^'vi^^?e 
marquer  toutes  les  fautes  qui  ^  nous  remplir  d'admiration  pour 
concernent  ce  conquérant  :  je  Alexandre  ,  et  à  nous  ■feirasoupçoo- 
n'en  marquerai  néanmoins  que  ner  en  lui  des  qualités  qoi  surpassât 
,  _^     T       I    -r        '?        rimaltination ,  que  de  voir  dans  tous 

auelques-ui*s.  Les  Juifs  preten-  ,^^  ^^Ç^,^^  pTuMLira  grands  princes  , 
dent  quil  ™a  plusieurs  procès   qui  ^  avec  tout  kur  conraje  ,  toutes 

fO).  Quelques-uns  disent  que  les  <==  ■  }?"*  le""  '"'"  succès  ,  ne  a'a- 
U  '       -     1    -  ,        .  j"  grandissent  qwe  bien  peu.  Us  savent 

Romains  lui  envoyèrent  des  am-  X-iiacK ,  ma.s  non  pas  profiter  de 
bassadeur8{P).  Tite-Liveesttofti-  leun  Tictoires.  Voyez  la  remarque 
bé  en  contradiction  quand  il  a  (A)  de  Tarticle  de  César.  De  quoi 
parlé  de  ce  prince  (Q).  Un  de  senrirent  û  Cbarles-Quiot  tant  d'a- 
»         ,  ,4  ^^/  ■  ,      vantaaes  ou  il  remporta  sur  la  Fran- 

nos  plus  escellens  poètes  semble  ^^  ,  |ug;Sént£r«nûil5  son  patrimoi- 
s'être  contredît  sur  le  même  su-  ne  ?  Ne  fut-^:e  pas  beaucoup,  après 
jet  (B).  Wous  verrons  ailleurs  (c)  U  grande  yictoire  qui  fut  gagrn^  à 
s'il  est  croyable  que  la  reine  des  Saint-Quentin  par  sou  successeur  , 
.  "^  -,  e\  .   '     1  que  de  recouvrer  ce  une  la  France 

Amazones  ait  fait  un  Ires-long   ^^^^    ^s  au  duc  de  Savoie  ,  alli^  da 
voyage   pour    concher    avec    ce    la  maison  d'Autriche?  et  ne  fallut-il 
rot  ;  et  Id)  que  la  mer  de  Pam-    pas  même  obtenir  cela  par  la  sAtiiç , 
ou    nar  l'infidélité   des   favoris    de 
(t)  Juilà  SethuD   CJvi.mm.  gui /ait    HennlKn" 

Jéms-Chmt.  ">"^  '•"  ont  etcjavorables.  ]  Je  ne 

■  Bajic  n'a  pu  donné  tel  irticle.  prétends  pas  Je  nier  :  ma  pensée  est 

(0  Dam  earliclt  dt  Tbilestilu  ,  [  rel  - 

Htitlcn'eiirtenas.  1  fi)  Kor»  eariicUWtm  11,  an..  VIll, 

(d)  Dam  Parliclt  PaisiLi»,  lom.  SU.  pai-  i«->e,  «ma^u.,  (G)  a  (H). 
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arm  eUattu  ttapmLt  piwâtiv^  5ffTt- 

^ nroirite.eljustifier  '■*°W 

les  prÎQce.t  qui  ont  use  iautilenieat  Le  monde  ^lait  pour  Alexandre  ce 
toute  leur  vie  â  vouloir  faire  des  con-  qu'était  'une  petite  tle  pour  des  mal- 
quêtes,  se  font  des  illusions.  Je  crois  iaiteurs  qu'on  j  confinait.  S'ils  se 
bien  que  contre  un  S^sostrïs  ,  contre  trouvaient  bornés  dans  leurs  promet- 
un  Cvnis  (i)  ,  contre  un  Cësar  ,  les  nades ,  Alexandre  de  son  câte  regar- 
grands  desseins  d'' Alexandre  auraient  dait  la  possession  de  toute  la  terre 
pu  tfchouer  de  fond  en  comble  \  mais  comme  le  malheur  d'être  réduit  A  un 
combien  y  a-t-il  eu  de  grands  rois  ,  petit  coin.  Un  auteur  espagnol  en- 
qui ,  arec  des  troupes  plus  nombreu-  che'rit  sur  luvénal  ;  il  nomme  le  cotur 
ses  et  plus  aguerries  que  celles  d'A-  d'Aleiandre  un  archicœur,  dans  un 
lexandre  ,  Haussent  fait  qu'un  petit  coin  duquel  le  monde  était  si  à  l'ai- 
mai k  Parius?  Ainsi  tout  ne  dëpeo'  se  ,  qu'il  y  restait  de  la  place  pour 
dait  pas  des  occasions.  Voyez  nos  re-  six  autres  (8à  Mais  ne  semble-t-il  pas 
marques  sur  Jules  César  (3).  que  ce  cceur  si  vaste  bornait  à  bien 

(C)  Ce  serait  un  travail  bien  su-  peu  de  cliose  sa  dernière  fin,  puis- 
per/îu  quK  de  donner  son  caractère.  ]  qu'il  ne  se  proposait  que  d^élre  loué 
Bonvojons  â  un  ouvrage  que  tout  le  des  Athéniens  i  On  pre't«nd  que  les 
monde  peut  consulter  aisément ,  et  peines  extraordinaires  qu'il  eut  à 
quiestd'un  grand  débit.  Voyez,  dis-  passer  l'Hydaspe  l'obligèrent  à  s'é- 
je,  M.  de  Saint-Évremond ,  dansfle  crier:  O  athéniens,  pourriez-vous 
jugement  sur  une  tragédie  de  M.  Ha-  bien  croire  à  quels  péiils  je  m'expose 
ciue,  intitulée  ^e  grand  Alexandre ,  popr  être  loué  de  vous  fq)  ?  N'est-ce 
au  I".  tome  de  ses  OEuvres  mêlées,  point,  me  dira-t-OD,  être  tout  en-- 
et  dans  la  Comparaison  de  César  et  semble  însaliable  ,  et  se  contenter  de 
d'Alexandre  au  même  tome.  Voyez-  peu  de  chose  ?  H'esl-ce  pas  une  folie 
le  aussi  au  II*.  tome ,  i  lapage  grj  de  de  s'exposer  à  tant  de  peines  et  à 
l'édition  de  Hollande  ,  i6g3.  tant  de  douleun ,  pour  1  amour  d'u- 

(D)  Son  ambition  allait  jusqu'à  ta    ne  harangue  ? 
farear.  1  Son  père  ne  se  trompa  pas  , 

lorsqu'il  cent  que  la  Macédoine  était  y  ■  '.  .J™"' .  "'^^^^ ^'' f'^," ^ 
trop  petite  pour  son  ûls  (4)-  U  dit  ;""'";'   "<•"    "<•"    y""i  =  ■ 

'  cela  apr^s  qu'Alexandre,  âgé  ^d'envi-  j^  consens  qu'on  dise  tout  ce  qu'on 

ron   seize  ans,  eut  dompte  l'un  des  voudra    sur    les    contradictions   du 

plus  terribles  chevaui  du  monde  (S).  cr«ur  de  l'homme  ,  sur  ses  folies  ,  et 

Comment  est-ce  que  la  Macédoine  lui  ,„,.  jg,  extravagances  :  je  ne  laisserai 

aurait  suis  ,  pobque  toute  la  terre  ne  pg,  Jj  croire  <|ue  la  fin  que  se  propo- 

lui  paraissait  pas  un  royaume  assez  33H  Alexandre  ,  s'accordait  trés-bien 

étendu  ?  Il  pleura  lorsquM  entendit  „^  [,  vaste  et  avec  l'immense  éten- 

dire  au  philosophe  Anaxarque  qu'il  j^g  J^  5^0  ambition  :  il  voulait  tenir 

y  avait  une  infinité  de  mondes  (6)  ;  ^  f^ui  les  siècles  futurs ,  à  la  posté- 

ses  larmes  vinrent  de  ce  qu'il^  déses-  pjté  la  plus  reculée  ,  et  il  n'espérait 

pérait  de  les  pouvoir  conquérir  tous,  ^ela  ni  d'un  ni  de  plusieurs  mondes 

voyant  ([u'il  n'avait  pu   encore  en  conquis,  mais  des  livres.  Il  ne  se 

conquérir  un.  Ju vénal  exprime  cette  trompait  pas  ;  car  si  la  Grèce  ne  lui 

ambition  sous  une  image  très-vive,  ^(yt  fourni  de  bonnes  plumes  ,  il  y  a 

Il  se  Rgure   Alexandre  suant  d'être  long  temps   qu'on  ne   parlerait   pas 

logé  à  l'étroit  dans  un  royaume  aussi  pjuj  dg  lui  que  de  ceux  q'-' "- 

grand  que  toute  la  terre  : 

v..,.u..,. -jç- ..H. .  w S;„'™  ",;:■*  ,.  . 

(3)  C;.tà  di^U,T.m^u..  (A).  (B)  .1  |C)      jXlt  W-ouil»  IHT/ils.'t  ÎI««  ■• 


mv'^\ 


UStpitc.   <?»> 
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daient  daoa  la  Hacédmae  avant  la   loir  qu'on   te   regarddt  conlhfe   un 
naissaoce   d'Amphitryon,    11   s'inû-  (iieu.||  Udg  fine  politique  l'obligea  1 
restait  de  telle  sorte  à  ce  qu'au  dirait  faire  croire   qu'il  ^tait  ûh  de  Ju- 
de  lui  après  samort,  qu'il  souhaitait  piter,  et  i  soufirir  les  bonneura  de 
de  pouvoir  rerenir  au  moude  pour  l'adoratiqn- 11  avait  éprouvé  que  cela 
antant  de  temps  qu'il  lui  en  aurait  portait  les  peuples  barbares  à  se  gou- 
falln  ,  afin  de  counattre  contment  on    mettre  ;  et  dans  le  fond ,  qui  owrait 
lirait  ses  historiens  (i  t).  Par  cet  in-   prendre  les  armes  cotitre  un  conqoé- 
sattable  désir  de  louanse ,  il  rendait  rant   qu'il   regarderait    comme   un 
plus  de  justice  it  la  valeur  de  ses  en-  dieu  ?  11  était  donc  de  son  intérêt 
nemis,  qu'à  celle  de  ses  capitaine);   que  l'oi 
car  tout  ce  qu'il  dtait  à  ceux-ci ,  et   avantage 
tout  ce  qu'il  donnait  à  ceux-là  ,  lui   idroilen 
rerenait  atec  usure.  SimpliciUs  fa-    dessus  e 
nmm   astimabat    in   hoste    quàm  in    barbares 
ciee  ;  quippè  à  suis  crr-debat  megni-    étaient  | 
tuthnem  auamdeitrulpoise.eandera   posés  A  t 
ctariorem  fore  quo  majores  Jiiiiitnl   publiqui 
yuoj  ipse  viàiset  (n).  laires  av! 

(E)  Il  prenait  pour  un  crime  que  dieu,  et 
Fon  doutât  du  succès  de  ses  entr»-  diens  le  prissent  pour  dieu.  Iliud 
prises,  "l  Ceux  qui  par  son  ordre  penè  dignum  risujuit ,  quod  Hermo- 
avaicnt  tué  Parménion  ne  lui  allé-  laits  postulabat  a  me  ut  aversarer 
rent  pas  rendre  compte  de  ce  service  Jovem  cujus  oraculo  adfnoscor.  jin 
important  sans  quelque   sujet  d'io-    etiam  quid  DU  respondeani ,  in  med 

3uiétu(le  :,  car  ils  furent  suivis  par  patestate  est  ?  Obtulit  nomen  JiHi 
es  dépulés  de  la  province  qu'ils  mihi  •  rtcipere  ipsis  rébus  quas  agi- 
avaient  gouvernée  ,  lesquels  avaient  mus  haud  alienumfuit.  t/tînàm  îndi 
ordre  de  les  accuser  de  plusieurs  cri-  quoque  Deum  esse  me  credant  î  Ma- 
rnes. On  étala  les  pilleries  de  ces  ma  enim  bella  constant,  et  sa:pi 
gouTemeura  ,  les  sacrilège»  qu'ils  etiam  ,  quod falsô  creditum  est ,  vert 
avaient  commis ,  leurs  attentats  sur  vicemvbtinuit  (i6).  Je  me  laisserais 
l'boDDeur  des  dames  (i3).  Alexandre  aisément  persuader  qu'à  force  de  le 
ajaut  examiné  cette  accusation  dé-  dire  aux  autres ,  et  d'entendre  ceux 
clara  que  les  députés  avaient  oublié  qui  le  fUiltaieut  sur  ce  chapitre  ,  il 
le  plus  atrrjce,  c'est  que  les  accusés  vint  quel([iiefois  â  croire  qu'il  était 
avaient  cru  qu'il  ne  reviendrait  ja-  dieu  ,  ou  à  douter  s'il  ne  l'était  point; 
mais  de  l'expédition  des  Indes  ;  ^aa  car  il  n'y  a  guère  de  pensées  de  va- 
s'ils  avaient  cru ,  disaitr41  ,  que  j'en  nité  qu'an  bonheur  et  qu'une  puis- 
reviendrais,  ils  n'auraient  pas  eu  la  sanceextraordinaire,ave<:tesadresscs 
hardiesse  de  se  porter  â  ces  violences,  d'une  flatterie  sans  bornes  ,  ne  soient 
Sex ,  cognitâ  causié ,  pronunciavit  capables  d'inspirer  (17);  mais  je  ne 
ab  aecusaloribus  unum  et  iil  maxi-  crois  point  qoe  cette  opinion  ou  ce 
mum  erimen  esse  prateritum ,  despe-  doute  aient  jamais  pu  prendre  ra- 
rationem  salutit  suce ,  nunquhm  enim  cine  dans  son  âme.  11  disait  (|ne  deux 
tafia  auturoi ,  qui  ipsumei  Indid  choses  l'empêchaient  de  croire  qu'il 
sospilem  aul  optassent  reverti ,  aut  fût  immortel ,  le  dormir,  et  la  jouis- 
credidistent  reversurum.  fgitur  hos  sance  des  femmes.  'EAijt  Ji  /«twc« 
quidem  vinxit,  dc  autem  militum  qui    miiiiu  Siktic  4t  in  ftû  x»6tûtiii  (kI 

"W^jTJLI  assez  impie  pour  vou-  J'^)  '^'.^  '^,"*.^""  t"''''  ""  ^''^"' 

(t>)Lad>i>»<|i>«Haï«>Hcri1>«.t><II  Hi^  riAV<riÛ=u™^B™il«lmod.'(i«fMrcii«.PIu- 

Uni  .  Opir.  un.  J.  .ar.  tkrf  ,  .rf.l.  Stlm„r.  "•■'■ .  '"  •}"  *"•  .  («»■  Wi .  -<- 
(ii)Ouia.B.  Crtii.,  (.ï?7'///.."Mn.  f.6)Qii!-hiiC.niM,  W.  riU,<Mp.  vut.  , 

(>3|  <f^u-,  Bm-ia  pnjina  ^t,lûC.«u,    ni  Cmonll»  Ik-dn-ut  II  ComatnUlre  rie  F.cln- 

cr>pj  feminarum  jtbffra  prrprifa  ^   tnrwnm        iti)         fiîAile^tijvodtredtrede  ir 
ladihna  Afjlrhanl.  lArm  ,  lib.  X,  tap,  I.  A'vo  poiiil  f  t'i^t  taudalur  Dîît  ifaua  poittlat^ 
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airSitiiaV  t^  qûni  iliî  ti  leimSj  nai  ti  guàm  mmel  ttCigiont  obitrit^us  est  ' 

iSi/iiTm.  Dicebal  monaltm  se  tsse  in-  lumuUuante  et  trépidante  animo prœ' 

teltigere  se  potisiintitm  ex  somno  et  ditut ,    nulla    res  insolila    et  aliéna 

concubilu  ,  quèd  ab  eddem  imbeciiU'  tàm  oblala  exigua  eit  quara  non  ivi^ 

Uite  naturam  inctstat  laniluilo  et  wo-  teret  in  pmdigium  et  ostentum  ,  sed 

luptaa  (i8).  ]1  raisonnait  bien  ,  quoi-  lacHficantium  ,  erpiantium  ,   et  va- 

tjne  peu  coasc'nuenunent  aui  pria-  ticinanlium  erat  regia  referta.  Adeo 

cipes  de  la  théologie  paienne  ,  qui  res  eft  harrenda  incredulitas  et  con- 

ne  parlait  que  de*  amours  de  Jupiter,  ttmpUo  deorum,  horvenda  item  su- 

el  3e  ses  bonnes  fortunes  auprès  du  perstilio  ,  qaœ  aquœ  modo  vergit  ad 

sexe  :  mais  comme  les  deux  cboses  demiiia ,  impUhjue  absurdis  opinio- 

qni  lui  servaient    de   preuve   qu'il  lùhitt    et    metu   mofiaUs  ,    ut   tune 

n'était  poiutdieureVeoaieDt  souvent,  Alexandram.  Tant  a  de  pouvoir,  k 

je  ne  vois  pas  de  quelle  manière  il  me  sers  de  la  Tersion  d^Amyot,  et  do 

anrait  pulaisseraucrerdansson  âme  ^nce,   d'un  coité  la  mecreance  et 

la  foi  de  sa  prétendue  nature  divine,  impieli!  de  contemner  les  dieux,  quanti 

Nous   rapporterons  plusieurs  choses  elle  le  met  es  eeeurs  des  homnies  ,  et 

sur  ce  sujet  dans  les  reniarques  de  de  l'autre  costè  aussi  la  superstition  , 

l'article  ULïHriAi  ,  tome  XI.  coulant  tousjours   ne  plus  ne  moins 

(G)  Il  était  superstitieux  jusqu'à  la  que  l'eau  contrebas  es  ornes  abaissées 

faiblesse  féminine  (ig).!  Jamais  cela.  etravaUes  par  crainte,  comme  elle 

ne  parut  autant  que  l'annde  de  sa  remplit  alors  Alexandre  de  folie  de~ 

mort;  ce  qui  ne  pouvait  pas  être  at-  puisqu'une  fois  lafrvyeurlaut  saisi. 

tribué  au  dÉclin   de  l'âge  ,   et   aux  11  est  bon  de  dire  que  les  avis  des 

malignes  influences  de  la  vieillesse  ,  Chaldéens,   notifies  par  Néarchus  , 

vu   qu'il  n'avait  pas  encore  trente-  tirent  tant  d'impression  sur  Alexan- 

trois  ans  lorsqu'il  mourut.  Cette aug-  dre  ,    t^u'il  n'osa  Qntrer  dans  liaby- 

mentation    notable   de   superstition  lone  ,  josques   à   ce  que  les   phîlo- 

proceda     da      quelques   .ëvénemenB  sophes  Grecs  ayant  su  le  fondement 

qu'on  lui  fit  prendre  pour  des  pr^  de  ses  scrupules  ,  l'atlèreut  voir,  et 

sages  d'autant  plus  sinistres  ,   qu'il  lui  firent  recoDMttre  par  la  force  de 

était  allé  à  Babylone  niBlgré  les  avis  leurs  raisons ,  la  vanité  des  sciences 

de  n'y  point  aller,  que  Néarcbus  lui  divinatrices.  11  fit  alors  son  entrée 

avait  donnés   au  nom  de  quelques  dans  Babylone  (ii).  Les  mauvais  au- 

devins  chaldéens.  Ce  redoAblement  gures  dont  il  se  remplit  la  télé  efla- 

de  mauvais  présages  le  consterna  de  cércnt  les  impressions  que  ces  philo- 

telle   aorte  ,    qu'il    se    défiait  et  des  sonhes  lui  avaient  données  :  il  revint 

ilieux  et  des  tîommes.  H  crut  que  la  •  la  grande  estime  qu'il  avait  conçue 

protection  divine  l'abandonnait,  et  pour  la  science  des  Chaldéens  j  il  dv- 

que  ses  amis  lui  devenaient  infidèles,  testa  les  philosophes  qui  lui  avaient 

Cette  défiance  lui  troubla  tellement  persuadé  d'entrer  dans  la  ville  ,  et  il 

l'esnrit ,  que  la  moindre  chose  extra-  se  fâchait  contre  tous  ceux  qui  vou- 

ordinaire  qui  lui  arrivait  lui  parais-  laient  lui  faire  entendre  raison  (aa). 
sait  un  prodige  :  sa  maison  ne  dé»-   Voyez  plusieurs  choses  concernant  la 

emplissait   point  de    prêtres  et   de  superstition  d'Alexandre  dans  les  re' 

devins  ;  il  ne  s'occupait  que  de  sa'  marques  de  l'article  d'AaisTARDHE , 

crifices  ,  que  d'expiations  ,  que  d'au-  son  devin.  )e  les  ai  renvoyées  là  ,  de 

gures.  Ëcoutpni  Plutarque  qui  ne  ra-  peur  que  cet  article-ci  ne  fût  trop 

conte  pas  la  cJiose  sans  y  apposer  sa  ^         ,         .        .     ,  .      , 
réBi!i.ioD{io).  A Uxanderigiturpost-    «'"f"  "*' "i">'"<  t>.x*  Bunfiàimi^  xai 
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long  :  j'en  ai  lu^  d'uoB  semblable  qu'il  la  lui  donna  à  |)eindre  depuis  ta 
manière  â  l'égard  de  bien  d'autres  prise  de  Damas.  Hais  la  i".  de  Ces 
faits  ;  et,  quand  l'occasion  lednnan-  deux  suppositionseatcontre  l'histoire 
dera  ,  je  me  servirai,  de  cette  më-  même  dont  il  s'agit  ;  car  Pline  (37) 
thode.  qni  la  rapporte  ne   se  contente  pas 

(H)  Quelque  ioaange  ^a'il  ait  mé-   d'observer  que  cette  maîtresse  ëtait 

htee par  rapport  k  la  coitti-   fort  belle  (a8)  ,   et  la  iilus  aim^  de 

nence.  ]  Dans  le  prdinier  feq  de  sa  toutes  Us  concubines  d  Alexandre,  il 
jeunesse  il  parut  ai  indiffèrent  à  1'^  remarque  encore  qne  ce  prince^  cëda 
gard  des  femmes,  que  sa  mère  crai-  son  lit  et  «on  afleclion  au  peintre, 
gnit  que  cela  n'alMt  trop  loin  ,  et  ne  Élien  qui  rapporte  la  même  histoire, 
procédât  d'in^niissance  :  c'est  pour-  marque  cette  circonstance  ,  que  la 
quoi  ,  du  consentement  de  son  roari,  concubine  en  question  était  de  Larisse 
elle  fit  coucher  auprès  d'Alexandre  ta  Thessalie ,  et  la  première  femme 
une  tréa-belle  courtisane  de  Tbesaalîe,  quieOt  fait  sentir  à  Alexandre  ee  que 
aCn  de  fondre  la  glace  ,  et  de  réveiller  c'est  que  le  plaisir  vénérien  (*)).  La 
le  goût  du  jeune  homme.  Callixéna  1*.  supposition  n'a  nulle  ombr«  de 
{ c'était  le  nom  de  la  belle  Thessa-  vraisemMance  :  aurait-on  envoyé  à 
lieana  )  fit  de  son  mieux  à  plusieurs  Éphése  une  femme  d'une  si  grande 
reprises  pour  se  faire  caresser  ,  et  beauté ,  et  qu'on  aimait  si  tendre- 
a'obUnt  rien  (33).  Si  ce  conte  est  vrai,  ment?  1^  aurait-on,  dis-je ,  cnvojée 
il  faut  croire  que  la  nature  ,  qui  en  de  si  loin  ,  pour  l'y  faire  peindre 
toutes  autres  choses  avait  été  fort  di-  toute  nue?  Et  sj  l'on  avait  mande 
ligent«  pour  ce  prince ,  fut  naresseu'  Apelles  ,  ne  verrions-nous  pas  cette 
se  ,  et  se  leva  un  peu  tara  sur  ce  circonstance  dans  les  auteurs  qni  ont 
peînt-là.  On  débite  (  a4  )  qu'il  porta  conservé  la  mémoire  de  ce  beau  pré- 
soa  pucelag^en  Asie,  etqnela  Teuve  sent?  outre  qoe  cette  seconde  siij>- 
de  Hemnon[35)  a  été  la  premi^e  position  n'âte  pas  l'incompatibilité 
femme  dont  il  ait  joui  ,  et  que  quand  qui  est  entre  Ëlien  et  Plutarqne.  Jus- 
il  se  maria ,  il  n'avait  en  encore  af-  qu'ici  donc  ce  dernier  auteur  n'a 
faire  qu'avec  cette  ^euve.  11  fallut  eujre  prouvé  la  continence  de  son 
même  que  Parroénion  le  pousstt  i  la  héros  j  mais  il  nous  va  dire  des  cIiospS 
caresser,  quelque  capable  qu'elle  fAt  qui  ont  beaucoup  plus  de.  force.  La 
detoncherunhonime.  Si  celaestvrai,  mjre  ,  la  femme  ,  et  les  filles  de  Da- 
ceux  qui  noBS  parlent  de  la  complai-  riua  étaient  prisonnières  d' A lexan- 
ce  d'Alexandre  pour  Apelles  se  trom-  dre:  la  femme  était  une  beauté  ache- 
pent.  Ils  disent  qu'ayant  donné  à  vée  ;  ses  filles  lui  ressemblaient.  L« 
peindre  toute  nue  la  plus  chérie  de  jeune  prince  qui 'les  avait  en  son  pou- 
■ei  concubines  (36)  ii  Apelles,  et  a'é-  voir  ,  non-seulemebt  leur  rendit  tons 
tnot  aperça  qu' Apelles  en  était  dev»"  les  honneurs  qui-leur  étaient  dus  , 
nu  amoureux,  ilfai  en  fltnn  présent,  mais  aussi  il  ménagea  leur  réputation 
Cette  faisloirc  et  celle  de  Plutarque  avec  la  dernière  exactitude.  Elles 
sont  incompatibles  j  car  la  veuve  de  furent  gardées  comme  dans  un  clottre 
Hemnon  ne  fut  prise  que  lorsqu'A-  hors  Je  la  vue  du  monde  ,  hors  de 
lezandre  se  rendit  maître  de  Damas,  la  portée  de  tout  objet  désiionnéte. 
et  ce  fut  â  Éphèse  <|u'il  connut  Apel-  'Sinritan  h  rf«T«!rHi  «•o>.i/ii»i,  J^^' 
les  ,  assez  long-temps  avant  la  prise  i>  ii^tic  mî  iy'nK  ^ut.atTiifiiia.t  ts^Si- 
de  Damas.  On  pourrait  rendre  com-  iStn  ,  «irif  Jaiot  ï;t«'  *•'  aof  "f"  •'■'•" 
patibles  ces  deux  histoires  ,  si  l'on  poii  tiajfai.  Quasi  non  in  hostiiim 
supposait  f  on  qu'Alexandre  n'avait  castns  ,  ivrùni  in  sacrit  et  sanctit 
_ — •   :„„;  jg  53  concubine 

(lllTbHfhiHUU.n/irdiU  HI«oiij_l,  in     XXXf^cap.  X. 
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fetta  templis  servata  ,  in  abdito  le  messager  Ini  venait  apprendre  qnc- 
extrii  aliorum  oculos  agertnt  {  3o  ).  l'on  avait  attenté  à  cet  Donneur  ,  et 
Sg9  visites,  ses  regards,  ses  discours  ,  il  regardait  cela  comme  le  plue  grand 
ne  donnèrent  aucun  lieu  i  la  médi'  de  tous  les  supplices.  Puis  ayant  su 
sance^  et  à  l'égard  des  autres  dames  la  mort  de  sa  femme  ,  il  crut  qu'on- 
de Perse  qui  étaient  aussi  prisonniè-  l'aTait  tuée  à  canse  de  sa  résbtance 
res  ,  et  dont  la  beauté  et  la  tsillë  auidësirsirapursduTictorieui. Cette 
étaient  fort  charmantes  ,  il  se  cou-  pensée  lui  donna  beaucoup  de  don- 
tenta  de  dire  anriantlorsqu'Ules  vit,  lenr  et  de  colère  :  il  apprit  ensuite 
que  les  Persanes  eausaicnt  beaucoup  qu'Alexandre  avait  été  eilrêmement 
de  douleur  aui  yeux,  et  passa  devant  affligé  de  cette  mort ,  et  qu'il  ne  l'a- 
elles  comme  devant  de  belles  statues  "  "  '  '  -  '  ■  r. 
(31).  11  se  fâcba  tout  de  bon  plus  1 
d'une  fois  contre  ceux  qui  pour  lui.  que  ;  sa  doulear  et  sa  colère  s'étaient 
faireleurcour,lui  voulurent  envojier  ralenties  ,  il  retomba  dans  une  af' 
de  beaux  garçons  (Sa);  et  il  marqua  freuse inquiétude,  s'imagioant qu'A- 
daoB  una  lettre,  que  non-seulemeut  leiandre  regrettait  les  faveurs  qu'on 
il  n'avait  point  vu  la  femme  de  Da-  lui  avait  accordées.  Enfin,  il  fut 
riuB  ,  ni  songé  i  la  voir  ,  mais  que  assuré  du  contraire,  et  pria  les  dieux 
même  il  n'avait  pas  voulu  qu'on  lui  que  s'ils  ne  voulaient  pasile  rétablir. 
Tint  tenir  des  discours  tur  Ri  beauté  ils  donnassent  son  royaume  à  un  si 
de  cette  reine.  *£)>■  yà^  ai^  °f  >  ''»'  honnête  vainqueur  :  Ludibria  ineo- 
faimc  ît  tiftbmi  t»»  AApinu  yuiaïitjt  ram  nuncialunit  ei  ,m3ii ,  et ,  ut  cre- 
»  jEtCoMiu/iiiiic    iJin'  ,   aw.'  oùri    ™i  do  ,    ipsis    quoque  ,    omrà  graviora 

t^v^Utmt  vtfi  tïis  tùfaf^ia.s  »vnt  irft-  suppltciù Nec  dubUavit  Da- 

Ju^^/.({>sc  iii  %jryn.  Ego    enim   non  n'iu  quiit   interfecta  etaet,  quia  ne- 

MOliïnt  non  vidisse  invetuar  Darii  un>'  çutsset  contumeliam  pafi  ......  . 

rem  aut  fidere  cogitdtse  ,  verkm  Rec  Ot  hœe  ipsa  amantis  animus  in  tol- 

verba  Jacîentes  de  ejus  deeore  tutti-  Ucitadineni  tuspicioneraijue  revolutus 

nuisseaudire  (33).  11  est  aisé  d'aocor-  est  j  desideiium  captivœ  profectà  à 

der  Plutarque  avec  Quinte-Curce  :  consuetudine  itupri  ortum  esse  cort- 

ce  dernier  bîstorien  a  dit  (34)  qu'A'  jectani VU  palrii  ,    primian 

leiandre  n'avait  vu  qu'une  fois  la  mihi  stabilité  regnum  ;  deindè  si  de 

femme  de  Darius  ,   et  cela  par  acci-  me  jaia  transaclum  est ,  precor  ru 

dent ,  parce  qu'elle  s'était   trouvée  qiùs  Alice  rtx  sil  quàm  ate  tam  jus- 

avec   sa  belle- mère  â  qui   il  rendit  tuikostis,tammisericorsMttor  {36). 

visite  le  jour  qu'on  les  prit.  Sur  ce        (I) Il  s'enfiiut  bitn  que 

S ied-là,  Alexandre  se  pouvait  vanter  sa  fie  n'ait  été  dans  tordre  sur  ce 

e  n'avoir  point  vu  ,  c'est-à-dire  de  chapitre.  ]  Cest  déjà  une  chose  qui 

n'avoir  point  visité  la  femme  de  Da-  tient  du  dérèglement ,  que  d'avoir 

rius.  Cest  assurément  l'un  des  plus  épousé  trois  ou  quatre  femmes  sans 

beaux  endroits  de  sa  vie  par  rapport  être  veuf  (3^) ,  et  que  d'avoir  donné 

à  la  morale  (  35  )  ,  et  je  ne  m'étonne  à  peindre  nue  sa  concubioe  Pancaste. 

~    '  it  que  Darius  l'ait  admiré^  Darius,  Les  plaisirs  de  l'attouchement  ne  suf- 

je  ,   qui  avait  eu  tant  d'alarmes  lisaient  pas  à  sa  passion ,  il  voulait 

pour  son  honneur  conjugal.  Considé-  encore  repajtrc  ses  yeux  de  lapudîté 

rons  les  vicissitudes  de  ses  passions  à  en  peinture   de  sa  maltresse  ;  signe 

la  nouvellequeson  épouseétaitmor-  évident  qu'il  les  repaissait  aussi  de 

te.  Premièrement  il  soupçonna  que  la  nudité  originale  :  il  donnait  donc 
dans  l'excès ,  et  dans  un  eues  que  te 

{îe)PlBBrtb. ,  MiA1»iinir.,p«g.  St6  dieu    Mars,   galant   de  Vénus,   ne 
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DE   connait  pas  (4o).  le»  rpis  t[ui  se       (KJ  Son  dérèglement  à  l'égard  du 
piquent  d'avoir  les  plus  belles  écuries  vin  fut  prodigieux.  ]  ]l  l'eDivrait 
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vais  plaisir  des  yeux  aux  penoancs  accepta  Buoas  qui  arait  étÀ  le  mi- 
qai,  ne  pouvant  avoir  que  cela,  pas-  gnon  de  Darius  (  Sfl  ).  IVabananei 
con  bU  aiHdi  sguardi.  Hais  cette  dé-  acceptdjftde  occurrit ,  dona  ingentia 
baiicbe  d'Alciandre  ,  quelque  crimi-  Jtreni ,  inter  qiue  Bagous  eral  tptcie 
nellequ'eLleFût,  n'estnenencompa-  singulari  spado ,  atque  in  ipso  fiora 
raison  de  ce  qu'il  fit  après  sea  grandes  pue)-itiie,  oui  et  Darius  fuerat  adsue- 
prosp^rite's.  Je  ae  parle  pas  des  con-  lus,  etmox  Alexander  aJi ucfit  (43). 
cubines  qu'il  voulut  avoir  au  même  On  ne  saurait  représenter  sou  dÀot^ 
nombre  que  Darius,  c'est-à-dire  au-  dément  par  des  termes  plus  exprès- 
tant  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année  ;  sifs  que  ceux  d'Athën^e.  «i^intic  A 
car  l'nistorien  (Sg)  qui  rapparie  que  >f  iiftmSt  «ti  ' A>d^a,ttf^i  jttieatoc. 
ces  concutûnesse  presentaientcfaaque  l^aaJa.fX.'^  Viûi  t>  tS  ■nfindi'ltim 
soir  au  roi,  aCn  cfu'il  en  choisit  une  iiina^,'&tcfitv  tiZ  tàitiX'" '^"C  a-i^it 
pour  passer  la  nuit  avec  elle ,  tdmoi-  fanT  «pâjtlsj ,  aie  ir  g-J.i'  ititfia  «xon 
gne  qu'Alexandre  faisait  rarement  ce  mritifiMÎV  sktii  àiaiiûintT'rii,  xai  t£i 
choix.  Il  est  certain  que  les  princes  6\a.tSt  t-rt^nrkttmi  /trrà  xfitto,  nt 
je  l'Orient,  et  Salomon  tout  le  çre-  dfriiUntc  vixn  «riHxântc  i^iuirti. 
mierà  leur  exemple, quiaepiquaient  AUxander  Rex  ad  insaniam  amore 
d'avoir  tant  de  femmes  ,  ne  cou-  puemrum  exanit.  Dicœarchus  tibro 
chaient  pas  avec  toutes.  Ils  en  usaient  de  tacrificio  quod  ad  lliumperactum- 
avec  elles  à  peu  près  comme  aujoui^  est ,  eunuchum  Bagoam  adeo  ipsum 
d'hui  les  snltansj  ils  eu  assemblaient  depertisse  scribit  ,  ut  nesapinus  in 
un  grand  nombre ,  afin  de  faire  un  conspeatu  ihealri  totiiu  eum  samvia' 
Ineineur  choix  de  quelques-unes  :  les  retur  ,  acclamante  nerù  cum  plausu 
autres  servaient  à  montrer  leur  opu-  spectatorum  turhd  ,  et  tanquhm  ad 
leace  ,  comme  font  tant  de  meubles  iuranda  osoula  invitante  pandtse  , 
inutiles  des  maisons  riches  ,  dont  un  atque  rursùm  tnflexd  cervice  basia 
.e  même  l'on  congemindsse  (44)- 
:s  rpis  qui  le  (K^  Son  dérégleme 
liel  le  s  écuries  vinJu.tpro^ieux.'\  ,  . 
e  montent  qu'un  très-petit  nombre  il  faisait  en  cet  état  mille  de'sordres. 
de  leurs  chevaux;  ils  «n  laissent  vivre  Le  vin  fut  cause  qu'il  tua  Clitus,  qui 
et  mourir  la  plus  grande  part  sans  lui  avait  sauv^  la  vie  ,  et  qu'il  brûla 
jamais  les  essayer.  Quelques- un»  PersëpoliSil'une  deaplus  belles  villes 
dressent  de  magnifiques  bibliothé-  de  l'Orient  (45).  La  courtisane  Thaïs, 
ques  ,  et  ne  touchent  jamais  à  aucun  qui  ne  se  mêlait  pas  moins  de  la  Aé- 
livre.  Ce  serait  donc  une  preuve  un  bauche  bachique  que  de  la  vene'- 
peu  équivoque  de  l'impudicité  d'A-  rieane(46),  le  poussa  â  cet  inceudie; 
Iciandre ,  que  d'alléguer  le  grand  et  cette  circonstance  ne  peut  servir 
nombre  de  ses  concubmes;  quoiqu'il  qu'à  rendre  l'action  plus  mauvaise, 
soit  certain  que  cet  attirail  et  le  Ceux  qui  firent  le  journal  de  sa  vie  ' 
reslcdubagage  ait  justement  scanda-  (i;)  remarquèrent  qu'il  curait  son 
lise  ses  an^ens  sujets  (41]  ,  et  doive  vin  quelquefois  pendant  deux  jours 
fldtrir  sa  mémoire  :  mais  voici  des  et  deux  nuits.  Si  fort  peu  de  verres 
témoignages  plus  formels  contre  sa  l'eussent  enivré  ,  il  eût  été  moins 
réputation.  Il  faisait  mettre  à  sa  table  condamnable  de  succomber  quelque- 
quantité  de  femmes  de  joie  ,  et  il  fois  à  cetEe  faiblesse  j  mai^il  avalait 
jusqu'à  vingt  coupes  d'une  grandeur 
(M  Dl«l.  Siçjlu.  fit.  Xrit.  Q.inw^.r«,  énorme  avant  que  d'être  ivre.  Aussi 
c»! wl^  ,  ".  "«a;  i»™»"  d.  i™«  j„ourut-il  de  trop  boire  ;  ce  fut  le  lit 
(4dJ  Exiiù  danua  cil ,  aii  iMn  A  rnuha  >a- 

?'"'?',}           ,              ,  ,    ,,  (4l)  Qnint  Cuniiu ,  fi*,  y,  cap.  fl,  tilit. 

lippi  aMlri ,  nutii  anliit  ad  rolupl^'i  . '"'-  fln)  EmuaiH  Cintiiniii ,  cl  Djmliiiai  ErT- 
iXinur.  Q«l>I.Caniu,  Ui.  yi.cap.  Vt  .  thncu..  „pKi  AlliciwSDI ,  (,».  X,c^.  lA, 
m.«.  «.  fi-  4îf. 
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(l'honneur    où   il  eipira.  11  voulut  et  apparemment  ceux  qui  en  furent 

porter  une  sanE^  au  plul  grand  bu-  1rs  déiateuri   n'avaient    envie   que 

yeur  Ae  son  àècle  (48)  ,  et  il  lui  d'obliger  Olympia»  à  taire   mourir 

fallut  tider  un  vase  qui  tenait  fu-  beaucoup  de  iieraonnes.  coume  elle 

rienseDient  (  49)'  Auasitât  qu'il  l'eut  fit.  Ariatote  n  y  a  été  mile  que  sur  la 

vide' ,  il  tomba  évanoui ,  et  fut  saisi  parole  d'un  certain  Agnothe'mis ,  qui 

de  la  maladie  dont  il  moorut  (5o).  avait  ouï  dire  a  Antijfonna  (disait-on) 

Plutarque  réfute  cela  :  il  dit  (  Si  )  qu'Ariatole  découvrit  à  Antipater  le 

cu'Aleiandre   n'avait  point   vidé  la  poison  qu'il  fallait  mettre  en  uiage 

coupe  d'Hercule  ,  ni  senti  tout  aussi-  (S6j.  N'oublions  point  qu'Alexandre 

tôt  une  erAide  douleur  au  dos ,  com-  fit  pompeuiement  célébrer  les  funé- 

me  si  on  l'eût  blessé  d'us  coup  de  railles  de  Calanna  (5^).  Oraison  funé- 

lance  '  ce  août,  dit-il.  dés  inven-  lire ,  combats  ,  jeux  aolenneb  ,  tant 

lions  destinées  à  un  enibelliaaement  en  fut  ^  mais  vu  l'inclination  des  In- 

lueubre    et   tragique   de   la   scène,  diens  pour  le  vin  ,  it  s'avisa  d'établir 

TatvTa  •tiùi  itoïTo  îih  yfâjftit ,  àrrtf  un  combat  d'ivrognerie  (58)  :  il  y  eut 

/f ayWTw  ^t^axori  TfujiMi  ifojioi    «aï  troia    prix  pour  l«  Vainqueurs  j   le 

TiiKHÏ't  rtJiira.jTtt.  iïtec  patavcrant  premier  valait  un  talent.  De  ceux  qui 

Îuidara  teribenda ,  quaii  magna  fit-  entrèrent  en  lice  U  y  en  eut  trente- 

ula  traekam  exodiutn  et  tanunta-  cinq  qui  moururent  sur-le-cbamp 

,-.     y     "    .      /e_\   mf.:„  :i  ™_ .-  ^t  -f_  «.,:  i__  „.,:„:_-_*  j' .i„ 


bile  fingeniei  (Si).  Hais  il  avoue  que  et  six  qui  les  suivirent  d'assez  pi'èa. 
ce  princen'avaitfaitque boire lejour  Le  vainqueur,  nommé  Promachus  , 
que  la  maladie  le  saisit.  C'est  en  avait  avalé  quatre  congiea  (59),et 
avoueriutantqu'ileQfautpourcette  ne  vécut  que  trois  jours  depuis  sa 
proposition  générale  ,  qu'Alexandre    victoire  (6o). 

monrutde  trop  boire,  (^ui  aurait  cru  (L)  La  cruauté  qu'ilôt  paraître 
qu'un  enerrier ,  aosci  téméraire  que  contre  les  ha/atam  ae  Ty  n'est  point 
celui-là,  ne  recevrait  qu'à  table  le  eieujai(«.]  La  fortune  d'Alexandre  , 
coup  mortel  ?  ËcoûtoDS  lâ-dessua  qui  avait  jusque- là  couru  avec  la 
^éaicpie  :  Âlexandrum  toi  itinera,  rapidité  d'un  torrent,  trouva  devant 
tôt  prmlia ,  tôt  hiemes  per  qiuis ,  victd  cette  place  une  forte  digue  qui  la 
temporum  ,  loeorumque  dijfîcuilate  ,  contraignitde  l'arrÉterplusieuramois 
transieral,  totfiianina  exignotoca-  (6i).  Ce  prince  ne  comprit  que  trop 
dentia,  tôt  maria  tutam  dimiserant ,   les  mauvaises  auiles  que  pouvait  av' 

.  .  .l^j:    ..  .»_  If. -te  interruption  i  ilperdaitlapj 

lale  roue  de  sa  machine  ,  a'il  d-.. 

.  ,  it  Leu  de  croire  qu'on  le  pouvait 

leiandre,  n'ayant  d^à  que  trop  bu  ,  arrêter.  Trouvant  donc  mille  sujets 
voulut  vider  la  coupe  d  Hercule,  et  dechagrin  et  à  lever  le  siège  ,  et  aie 
ne  l'eut  pas  plus  iM  vidée  qu'il  fut  continuer ,  il  se  résolut  a  faire  de 
atteintd'une  cruelledouleur,comme  nouveaux  efforts  contre  celte  ville. 
si  on  lui  eût  donné  un  grand  coup.  Hic  rei  fatigalui  statuerat  so(utd 
Voilà  donc  l'unique  poison  qui  le  cbsidione  j^gyplum  petTe,  quippè 
-tua,  et  qui  fit  gagner  aux  astrologues  quiim  Atiam  tngenti  celeritate  per- 
le procès  que  les  philosophes  leur  eurrisset  circà  murrts  uiiius  miiU  kir- 
■valent  fait  perdre  (55)  :  car  pour  le  rebat ,  lot  maximarwii  rerum  oppor- 
poison  eliectif  ,  il  n'en  fut  parlé  que  tunitate  dimiajd.  Celeriim  tàm  disce- 
seize  ans  après  la  mort  d'Alexandre  ,   dere  invitum  quant  morari  pudebat. 
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Faraam  quwjue  quâ  plura  qahia  ar-  vant  crilique  (65)  ,  qui  le  sert  de  cet 

mis  everterat  ratia  tefiorem  Jbre  ,  si  faits-lâpoorprouTerqueroa  rendait 

jy-mm  quasi  testent  te  f/otie  vinci  à  Alexandre  un  culte  de  religion.  Ce 

reliqaisset.  IgUur  ne  qiud  inexper-  ou'ïl    cite    de  Trébelliui  Pollio   et 

lum  omitteret,etc.  (61).  Ses  noureauz  da  Lampridius  est  d'une  tout  autre 

efforts  réussirent ,  il  força  la  place  ,  forA.  Le  premier  de  ces  deux  histo- 

maia  il  déshonora  sa  victoire  par  sa  riens  nous  apprend  que  l'on  croyait 

cniauté.  n  commanda  qu'on  mtt  le  que  l'effigie  d'Aleiandre  eravée  en  or 

feu  aux  nfcisons  ,  et  qu'on  passât  au  ou  en  argent  portait  bonheur  à  qui- 

lil  de  l'épée  tout  ce  qui  ne  se  serait  conque  l'avait  sur  soi.  L'autre  hlsto- 

pas  relira  dans  les  temples  ,  et  il  Gt  rien  nous  dit  qu'il  y  avait  dans  la 

attacher  en  croix  deux  mille  habitins  ville   d'Arce  un   temple  consacra  à 

qtiï  étaient  moins  ^chapp^s  i  la  fu-  Alexandre  le  Crand.  Alexandri  no- 

reur  du  soldat ,  qu'ii  la  lassitude  de  tnen  actepit  (  Aleiandcr   Severus  ] 

tuer.   Triste  deindi  spedacalum  fie-  qtùid  ii^templo  dicato  apud  Arcenam 

loribus  ira  pne/mit  rtgis  :  duo  millia  urbem  Atexandro  maeno  nalus  esiet, 

in    quièUi  oecidenâi  defecerat  rabiei  qtiùnijoaiu  illitc  Jiejeslo  Alexandri 

crucibaa  adjixi  per  ingeas   tiuarit  patereum  axore paltiœ  tolennitatxs 

spatiUm  pependerunt  (63).   Il  n'y  a  iit^Undœ    camd    venisset.     Cui    ni 

point    aujourd'hui   de   prince    que  amtmemunt  est  quod  eddem  die  tm- 

mille    volumes  ne  dégradassent  de  talem  hnbal  hU  Mammem  Alemnder,   ' 

toute  aa  gloire  s'ilfaisait  la  vingtième  qud  itle  Magmis  excetsilè  vitd^GS). 

partie  de  ce  que  fit  alors  Alexandre.  Ce  passags  montre  que  les  tabitans 

ÇtH)  Detfamillel...le  choisiisaient  d'Arce  culëbraient  la  Ëte  d'Alexan- 

pour  UuT  divinité  lulélaire.']  Je  n'ose-  dre  tous  les  ans,  le  jour  qu'il  Biourut. 

rais  assurer  que  son  pourpoint ,  que  Voilà  et  ija^oa  fait  encore  auiour- 

l'on  se  vantait  d'avoir  à  Rooic',  passAt  d'hui  i  l'égard  de  plusieurs  saints  ; 

pour  un  gage  de  quelque  bénédiction  leur  fête  tonflie  au  lourde  leur  mort. 

c^este  ;   et  il  ne  faut  pas  compter  Quant  au  passage  de  Trdballius  Pol- 

beaucoup    sur  ce   que   Caligula   ne  lio  ,  je  m'en  vais  le  rapporter  tout  du 

manqua  pas  de  te  prendre  un  jour  de  long  :  c'est  en  fiiveur  de  ceiw  qui 

cérémonie.  Ce  n'était  pas  un  homme  liroatceDictiannaireiamavoirbeau- 

superstiCieui   que    CaTigula  ,    et  s'il  coup  d'autres  livres  ,  ou  qui  n'aime- 

eût   été  chrétien  ,  je  ne  pense  pas  ront  pas  à  se  remuer  de  leur  place 

qu'il  eût  eu  beaucoup  de  foi  pour  te  pour  con^lter  cet  auteur.  Ceux  qui 

acapnlaire  ,  sans   que    pour  eela  je  ne  se  soucierontpas  de  «avoir  cequ'il 

prétende  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  a  dit  n'ont   qu'à   sauter   les  lignes 

grands  scélérats  qui  ont  des  supersti-  suivantes,  f^detur  rnUû  non  prœter- 

tionspDériles.Mais,qooiqu'ilensoit,  Tnittendumde  Macrianorumfamiliâ, 

je  ne  puis  rien  dire  sur  le  sentiment  quce  hodièque  fioret ,  id  dicere  quod 

de    Caligula  ,  par  rapporta  cette  re-  spéciale  semper  lubueruat.  Alexan- 

lique    (TAlexandre  ,    puisque   Dion  drum  Magnam  Macedonem  viriin 

n'en  parle  p.-is  (64).  Le  zèle  de  Cara-  annulis  et  argento ,  mulîeres  in  reti- 

calla  pour  Alexandre  était  bien   ar-  culii  et  deitrocheriit ,  et  ia  annuàs  , 

denticetempereurseservait  d'armes  et  in  oinni   ornamentorum  génère, 

et  de  gobelets  ,  et  de  soldats ,  sem-  exsculptam  semper  habuerunt  :  eà 

blables  à  ceux  d'Alexandre  :  il  pei^  usquè  ut  tunieae  et  limbi  et  f^nitla 

sécuta  les  péripatétictens  ,  et  voulut  matronates  ia  familid  ejus  hodièque 

jeter  au  feu  tous  les  livres  de  leur  *'"'  ?   quœ  Alexandri  effigiem    de 

maître  ,  i  cause  du  bruit  qui  courait  ticiit  varianlibui  monstntnt.  fidiiaus 

nue  ce  philosophe   fut  complice   de  proximi  Comelîum  Macrum  in  ed- 

I  empoisonnement    d'Alexandre.     Il  demfami/i'l  rirum  ,  quàm  cœnam  in 

témoigna  par    cent  autres  choses   sa  templo  llerculii  daret ,  pateram  elee- 

vénération  pource  conqué/^nt;  mais  trinam,  qaœinjnediovuUuiaAlexan- 

je  me  garderai  bien  d'imiter  un   sa-  dri    liabent  ,   et  in   àrcuiti    omnem 

«,,  Q.^.  c......  ,„.  ,y. ....  ,r.        ,.!«  »■■"■ »■■«-  •  -  '•  ~- 

Iflj)  Idrm.  iHJim.  (fifi)  Limpridl»,  .  m  Me,.oi->  S..f,«,  paa. 
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hiitoriam  contineret  signia  ènvibus  et  Jîlio  ad  Grœeiir  imperiiim  adipimate 
minutulis,  ponUfici propinan ,  quant  unam  incemoi  prodiiionii  imniunem 
//iiùfem  circUBtfèm  ad  amnet  tanti  Spartam  :  cèleras  Gnecorum  urbes 
illiiu  viri  cupidùsimos  juasit.  Çuad  non  magii  peatilentia  saperiorum 
idcircb  posta,  quia  dicumur  juvari  temporum,  qukm  proditioaes  delefe- 
ia  Omni  actu  sao ,  qui  Alexané^utn  runt.  Alexandri  félicitai  effècii ,  ut 
expressum  vel  aura  geilitant  vel  or-  nullantptagngpeiiinsigne prodiiionis 
gento  (67).  Je  D'allégué  point  les  eiemplum  ,  quo  ns  ejus  adjutœfue- 
prières  dont  parle  Justin  ;  elles  oe  rint ,  poisit  commemorari^).  Cette 
sont  pas  une  preuve  d'un  culte  et  opposition  entre  le  caractère  du  père 
d'une  invocation  fiie.  Les  Hacêdo-  et  le  caractère  du  fils  a  ét^  fort  bien 
niens  e'taient  alors  dans  la  dernière  décrite  par  l'historien  Juatin.  JVuUa 
conslemation  ;  ils  îniitaient  ceui  qui   apud  eum  (  Pbilippum  )  tutpis  ratio 

se  noient ,  ils  se  prenaient  i  tout  ce    nncendi Aiaicitias  luÛitale  , 

qu'ils  rencontraient.  En  ce  Ismps-U  nonjide  colebat.  Gratiam fingere  in 
on  canonise  des  sujets  qui  n'ont  ni  odio.,  in  gratid  offensant  limulare  , 
terople  ni  fêle.  Si  tous  Toùlez  n^an-  iiutruerv  iitter  concordante»  oiiia  , 
moins  saroir  ce  qu'a  dit  Justin,  TOUS    apud    larwnque  gratiam  quœrere  , 

Surrez  tous  satisfaire  sans  changer  sotennis  illi  consuetudo  ....  Suie 
place,  iïiw  cUm  nuntiata  per  ont-  Alexanderfiliiu  successit ,  et  n'tlule 
nem  Macedoiuam  estent ,  porta  ur-  et  vitiis  paire  major,  f^iacendi  ratio 
bium  clauduntur,  luctu  omnia  re-  utriquo  diversa.  Hic  apertè  ,  itte  nr- 
plentur ,  nunc  otéitatem  amiitorum  tibus  belta  tracudiat.  Deceptis  ille 
Jiliorum  dolebant ,  nunceicidia  or-  gaudere  hosiibus  ,  hic  palàm  fusit. 
bium  jnetaebant  ,  nunc  Alexandri  Prudentior  itte  coiuilïu ,  hic  anioio 
Phiiippique  regum  auorum  nomina  magnificenlior  (70).  11  n'y  a  guère 
tieuti  numîna  in  auiilium  vocabant.  d'endroiCtpar  où  la  fortpne  ait  mieux 
SubU/isse  non  snlàm  tutos ,  veriun  tëmoignii  qu'elle  ^tait  prodigue  de 
etiamvicloveiorbiaterraruniexlitisse;  ses  faveurs  enrer;  Alexandre  j  car 
ut  tuerentur  patriait  suam  quam  enfin  tous  les  hommes  sont  portés 
glori*  rtrum  gestarum  ctelo  pmxi-  naturellementàrabattrebeaucoupde 
mam  reddidittent ,  ac  opem  qffliciU  laeloire  d'un  conquérant,  où  plutôt 
ferrent  quosfuroret  temeritas  Ptolc  à  Feffacer  toute  entière  ,  lorsqu'ils 
mai  reris  ptrdidisiet ,  orabant  (68).  savent  qu'il  a  corrompu  les  géueraui 
■N)  On  r ■-  -" '-    -■ '-  -*  ' 


trahisons  eussent  ei  ,  , ^„. 

fljeitrionyifces.lLiseiPausanias.dans  (0)  £es  Juifs préteTulent  qu'il  vida 
l'endroit  où  il  eipose  le  préjudice  plusieurs  procès  qu'ils  avaient  avec 
qui  fut  tait  en  divers  temps  a  la  li-  /euri  coùiju. J  Ils  supposent  que  trois 
berté  des  Grecs  ,  par  les  pratiques  de  sortes  de  gens  s'adressèrent  à  Aleian- 
ceui  qui  se  laissèrent  corrompre:  dre ,  pour  lui  demander  la  restitution 
vous  y  trouverez  que  Philippe,  roi  desbiensque  les  Juifs  leur  retenaîcnt 
de  Macédoine,  se  servait  de  pareilles  injustement.  Les  Chananéens  qui 
intelligences  pour  s'agrandir,  mais   échappèrent  aux  armes  de  Josué  vm- 

3 u' Alexandre  son  fils  eut  le  bonheur  rent  de  l'Afrique  pour  se  plaindre 
e  fortifier  et  d'augmenter  sa  puis-  de  Pusurpution  des  Juifs  :  les  Égyp- 
■ance,  sans  ces  moyens-lâ.  KotJ  ii  tiens  Tinrent  demander  la  Taisselle 
Tiif  ^i/Sinnu  ^aciMiai  TsÛ  'A/iÛitsu,  que  les  Juifs  leur  empruntèrent  en 
Aaittittip"^  wiMtn  fdnt  où  trpoifti)»-  sortant  d'Egypte  ;  les  Arabes  ,  ou  les 
inr  THi  (t'EUisii  tSfti  vU  ir'  ni  fi  descendans  ^Ismael  et  des  fils  de 
JiAni  iriMit  «i  il  Tii  'Eà*bA  ,  ùri  Kèthura,  ïinfcntdemander  leur  part 
ttnilirlai  ^ûx»,  ii  i^i  rinu  T^gTi^ei  àlasuccession  d'Abraham.  Le  rabbin 
™  Mifuirfiwt  iifSifsïa».  AMfii/f»  Ji    Gibëa  Ben-Pés!sa  C71)  plaida  pour 

T»wA»ît»iu.  Phihppo  vero  Amyntce      (70)  Jmiio. ,  fc».  IX,  eu.  l'liz,p.m.  w,. 

'                                   ^^                         ■'  };0  11  iVp'"'    -.".   Cibi.  B«   Koun. 

(6;)  TnbilUu  FdIIhi  ,  la    JoTrnnii.,  pag.  C/uU  --J-tmcuir  jurùtomuU^ .  à  a^Mi  du 

-s.  iom.  II.  Al>r.h.iii  2>»th  in  Sipbtt  Jr.clu.!n ,  Jô/...  iS  ; 

(figj  JoiÛDui ,  Ut.  XXiy,  cap.  y.  a,  ul  ADUriulua  Poljimin  uinnpli. ,  p.  1S7. 
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les  IdUs.  I.e(  deniMideura  cit^reAt  en  (74)- le  me  garderai  bietkde  met- 
^eli^ues  passages  de  rÉcritnre,  et  tre  au  nombre  des  fables  le  voyage 
lÈslapremiéreripoosedorabbin,  ti-  d'Alexandre  à  Jërusatem  :  la  narra- 
■ée  pareillement  de  l'Ecriture ,  ils  ne  lion  que  Josephe  en  a  laïuee  (  7S  ) 
jurent  plus  que  dire  ,  et  se  retirèrent  pourrait  bien  être  fabuieuso  quant  i 
de  boute.  Jamais  cause  ne  fut  gagnée  certains  pointa.  Dira  qui  voudra 
*    s  facilement.  Je  n'entends  rien  i  qu'elle   l'est  en  tout  et  j)artout  :  le 

-ëponse  que  Gibéa  fit  aui  Égyp-   silence  des  auteurs  païens  qiii   ont 

tiens  '■  on  dirait  qu'il  se  seriit  de  ce  parle  de  tant  d'autres  choses  moins 

principe  ,  que  les  Juifs  avaient  tant  considérables  concernant  ce  prince  , 

tewaill^    pour   les    Egyptiens,    que   arrivées  dans  des  pajs  aussi  obscurs 

leur  emprunt  n'égalait  pas  le  mom-  pour  le  moins  que  la  Jiidc'e,  sera  une 

dre  salaire  qu'où  puisse  donner  à  un  -  raison  forte  pour  qui  voudra  ,   mais 

ouvrier.    Tertullien   a  dit   quelque  non  pas  pour  moi. 

part  (7»)   que    les    iui&   prétendent        (p)    Qimlgues-uns  disent    que    let 

qu'il  y  eut  des  conférences  eutre  les   Bomains  lui  enfoyèTent  des  ambana- 

envoyës  des  Egyptiens  et  les  leurs,  de„rj.]  On  en  doute,  quoique  Clitar- 

et  que  les  Egyptiens  renoncèrent  â   que  l'ait  assuré  ;  car  ce  Clitarqiie  ne 

leur  vaisselle  ,  quand  ils  entendirent  passe  point  pour  un  écrivain   lidèk 

lesprétentionaquelesJuifefondaient  (<76).  n-fut<^  la  suite  d'Aleiandre 

»ur  leurs  grands  travaux  d'Egypte.  Il  et  il  pouvait  par-li  *tre  bien  instruit 

semble  appprouver  qu  en   vertu   de   des  choses  j  mais  cela  ne  sert  derien 

cette  raison  ils  aient  gardé  la  vais-  quand  on  se  platt  Â  mentir.  Un  au- 

geUe  qui  leur  avait  ëté^grètée  ;  mais   teurmoderne  (75)  rapporte  que  cette 

i)  est  certain  que ceserait  introduire  ambassade  des  Romams  est  mise  au 

la  mauvaise  morale  des  casuistes  mo-  nombt-e  des  fables  ,   k  cause  que  ni 

dernes ,  que  de  se  fonder  sur  un  tel    les  historiens  de  Rome  ,  ni  Ptolomée 

droit  :  comment  pourrait-on  par  ce  et  Aristobule  n'en  ont  point  parlé. 

principe  blâmer  un  valet  qui  vole  son  Romanos  Alexandrum  M.  /egmione 

maiirejusques  à  la  concurrence  de   veneralos  esse  contra  Hemnonem  c. 

ses  gaçes?n  est  même  vrai  que  la   ,(,  PUnium   lib.  III,  c.   5,  negant 

cause  dece  valet  serait  meilleure  que  chbi  Arriano, /ii.  yil,  quàJ  de  ed  re 

""""■-   puisqu'ils  em-    siUant  non  solùm  icriatom   romani 

e  ceui   pour  qui  omnei,  sed  et  Ptolomœus  et  Ai-isto- 

b-availlé  :   leur   bulu»  histoHci ,   uteraue   Aleiandri 

le  pnnce,  et  lU   soàus  ,  ahereliam  dux  elpùstek  rex 

re  sur  le  bien  des   jEerpH-  Je  ne  trouve  point  au  cha- 

omme  si  «ujoui^  pitre  XXIV  des  Eitraita  que  Pbotiu» 

,  à  qui  la  perse-   donne  dé  Memoon  ,  qu'Alexandre  ait 

biens  en  France,    reçu    aucune    ambassade   de    Rome. 

»e  dédommageaient  sur  Jeurs  conci-   pijna  ne  le  dit  point  nou  plus  :   il 

toyenscathohquesenserelirantdans   ditsenlement  que  Ciitarque  en  avait 

les  pays  étrangers.  Il  ne  faut  donc   pai-|e. 

justifier  la  conduite  des  Israélites  (Qj  Tiie-Zii-e  est  tombi' en  contra- 
"•"■  par  l'ordre  exprès  de  Dieu .  qui  ,  diction  quand  il  a  parlée  ce  prince.-} 
t  le  maître  souverain  de  toute»  H  e.amine  avec  soin  ce  qui  eût  pu 
cboses,  en  peut  transporter  la  pro-  arriver  si  Alexandre  eût  porté  la 
pnété  cTune  personne  â  une  autre    guerre  dans  l'Ilaiie,  aprf s  avoir  sub- 

"■■' plaît.  Il  n'est  pas  néces-   luguéPAsie,  etil  dltquelesKomaios 

dise  que  ces  procèsin-    avaient  choisiPapyrius  Curwr,  pour 
Juifs  devant  Alexandre   Popposer  en  ce  cas-là  à  ce  conquë- 
lont  des  chimères  ;   il  suffit  de  dire  ^ 

que  ce  coate   est  rapporté   un  peu      <,«  w  Tiwl.  s.=bdr. .  «v.  T/./.B.9. , 
autrement  dans  le  fifn;.!tm(A  iCd£^   ^nul  auxdtn,  aucrtm ,  pag.Hj. 
(^3) ,  que  dans  la  Gémira  Baèjrloni-       (-jS)  J»epb. .  Aiti^uiui.,  M.  XI,  t.  FUI, 
(^6)  CUUrM pral,al~rinttnla„,fij.,  info- 
(J5)  Urenii  ÎImm«™  ,    0»~,    II,    csp.    -lolur.  Qui.l,l.,(il.X,«p. /. 
XY,  npaA  tu«di«i.  (77)  Johiniu.  El.ixli.n  d<  FiJ.  hi«»r]tt ,  ». 

(,1)  Para..*.  tX/,  folio  68.  «f.„,«^uJ     ,)o,  M  Roptcu.  .„  BiiMr.  Wt.  01».  id  Sf- 
MMIBTtm  Pi>l7(i_.  iriinipk. , pag.  -Al.  nopuii  min.  finoUi ,  >sp<  XriII  ,  faf. <]«. 
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]«  MACÉDOINE., 

Tant.    Haud   Jubit  OU  tetiUe  ,  qud  Çm^^^'<Hi^*^,fiu-nuHfiH,u-A- 

iiniu  eniC  f ir  f  uo  magU   tiuiixa  m  tt  f«ufutuxrAiiffli^„i^m  iaugmliért 

Ramana  ttaret  ;   juin  eum   parem  liiiSaftumojidttiauriynwaiitnif,ttTff 

thruittcem  ,  ri  anna  And  penlomitd  J-"^  ^la'filtf^"m"apri<°ant  tîZ'nmT'' 

in  EuTOpam  vertisset  (78).  ta  digres-  Ctunr  cimm,  m  taaJU  fui  n'a  ni  Jim  ni 

■ioa  do  l'historien  n'est  p»s  fort  Ion-  ^  '1      „      ■  i,    lo»™     <l    u 

gUB  !  ndanmoins ,  ■  peu  prisven  lo  g^"rt"'     '"     '        ""        " 

milieu,  il  déclare  qu  il  ne  croit  pas  i>i-ni>a.u/stii>npliriau>  taurr*. 

qu'a   la  renommée   d' Alexandre  fût  »»rrM  (  n  ifc  .on  rniv"  i  F»"  "«  io»M» 

_       _          j   Rome.    11   dit   cela  j^  mac/Tàî^Ut  tudiptUinmahmu, 


Tenue  jiisques  a  Home.   Il  dit  cela 

Kur  répondre  à  une  objection  (7g). 
s  Grecs,  jaloux  de  la  gloire  dei  Ko- 


numa  qui  les  avaieni  subjuguas  ,  j«-  ^e  critique  m  fondait  entra  autre» 
loai  ,  dls-je ,  de  cette  gloire  jusque»  ^hg^,  ^  jj  je  m'en  souviens  bien ,  sur 
i  devenir  ttatUurs  envers  les  Parthe»  ^g  ^ne  M.  Desprëaui  louait  ùlleun 
pour  Ucher  de  1  obscurcir  ,  diMleat  Alexandre  ,  et  le  comparait  i  louis 
qu'Aleiandre  par  la  seule  majesté  de  jyy.  U  ne  dot  pas  i  Desmarets  qu'on 
ton  nom  ,  par  te  seul  éclat  de  sa  re-  ^^  convertit  aa  censure  «n  accusation 
nommée  ,  aurait  abattu  le  courage  3^  ^rime  d'état ,  capable  de  faire 
des  Romains.  Tite-Live  répond  que  pg^dre  â  l'accusé  les  bonnes  gr9ces 
ce  danger  éUit  peu  i  craindre  pour  J^  prince.  Le  public  était  tellement 
de*  gens  qui  o  avaient  pas  même  om  pr^^nu  en  faveur  de  M.  Deapréaui , 
parler  de  ce  pnnce  :  pourquoi  donc  ^  si  rec  on  naissant  de  s'être  bien  di- 
avaient-ils  destiné  Je  commandement  ^^ti  aux  dépensde  plusieurs  person- 
d«  leurs  armées  à  Papyriua  Carsor  ,  ^^s  i  la  lecture  de  ses  satires  ,  qu'on 
en  cas  qu'Aleiandre  fier  de  «s  con-  „g  gt  nul  caj  des  remarques  de  Des- 
guêtes  d'Asie,  vint  faire  la  Euerreeo  carets.  Quand  elles  eussent  été  tou- 
rtalie?  On  ne  peut  disculper  Tite-  tes  tr^s-solides  etriclorleuses,  on  le» 
Live  i  «a  distraction  ,  son  peu  d  at-  3^^,;^  méprisées  :  la  saison  ne  leur 
tention  ,.sa  contradiction  en  un  mol,  ^tait  pas  favorable  ;  et  c'est  â  quoi  un 
■antent  auiyeui*.  auteur  ne  doit  pas  moins  prendre 
(B)  .  .  .  Un  de  aoi  plus  ercelUnt  -a^de  qu'un  iar.rinier.  On  peut  ap- 
portai lentbU  a'étre  coairedil  sur  U  piiqu^r  i  cela  ce  que  je  cite  (81). 
mém«  lujet.  ]  Je  n'ai  plus  les  remar-  (g,  [^  mépris  qu'il  eut  pour  wi 

ques  due  Desmarets, de    1  académje    ftomme d'une  adresse  extraor- 

franqai»e,publia  contre  iM  satires  de  j,„a,„.]  On  lit  ce  fait  dans  plusieuri 

M.  Despr/aux,  environ  1  an  fGjijp  ;  moaemes.  Voici  de  quelle  manier» 

maisilmeresteuneraémoireconfuse  M.  de  la  Mothe-le-Vayer  s' 

qu'on  critiqua  fortement  eette  belle  j^^,  ^^^  Instruction  de  m 

«t  ingénieuse  inTective  (80)  :  jg  Dauphin  (8a)  :  Il  y  a 

tiSrmcUni  FiUonuTïM.i.  «.mrà  nim»  ?"»  ^  princes  Ont  fort  bonne  grâce 

Utmiaimut  t'f'"  fa""  (— '*■  «"  — f''  ^"'  p«-  de  les  ignorer  ,  et  no^oîivnt  pas  seu- 

nlt  4tv  {)■•)<«•■■"«  .«r  l«  iHiilr»  <h  lement  en  faire  étal ,  ni  recormaitre 

Sïï;i*ï°^™«™  «"Virl^r,."!!^;.  ««^  ?"</  "«(  ™.  Uur  étude,  qu-a- 

■%  nii.i,  m'iintn  non  fnnuini  pojiiilu  vc  des  récompenses  aussi  lêaères  que 

A  ldnH,IA. /X.  cip   Xfll.  sont   leurs  ouvrages.    Un  homme  se 

-  -  't.  (M.w.«wn;  !"*■*•■  Jrt'  J*  présenta  devant  Alexandre  i*)  ,  U 

'"""""«.^A"'qS;iî""  '^™''  ^Z""™  passer  un  poU  chiche 

, ouu aD'ii fiui âîj-  par  le' trou  d'un«  aigaiue ,  qu'Uen 

sbnH  JJTiW-Liv»  l'sSn  plu  1>  c«lnd>«iim  imm  ,  lu  uaitrt  ù  «ii  dieu  iM'  JidïWrtuf. 

«<  uiaila  B>;1i.  £iam,iàOta..M.tl.cmp.I,rU!. 

(•]lian«ldir<,  «  iM'  ■P«ii.<»-4<.  r*i)U  M«h<-l<-V.Trr .  lut.  r./af.  lit, 

^)  £lb  wl  rinu  is  xtlri  Vllt.  (*J  QiiùiL,  lÂ  tt  iMiL ,  up.  XX. 


e  monseigneur 
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HÀCHIAVEL.  !<, 

jetait  d'une   atses   grandt  dittanoe  Je  De  me  xniTÏeiu  point  d'avoir  ji- 

beaiironii   l'un  après  l'autre  sans  y  j&aisluqu*Alexan<]raaitëU  bldtnédu 

manquer,  Alexandre  récompensa  ion  pan  de  csmpte  qu'il  Gt  du  soulHeur 

induttrie,  ealuî  faisant  distribuer  un  de  pota.  Platon  n'eût  pas  juge'  plEs 

boiiseaa   de  ee   mente  légume.   Cet  «ainementde  cetteadreaséqu'Alexan- 

exempU  suffit  pour  prescrire  la  règle  Are;  car  il  fut  le  seul  qui  n'admira 

de  ce  qui  Ziil  élre  pratiqué  par  tous  pas  un  certain  Annicéris  ,  qui  diait 

leî  souivrains  en  de  semblables  ren-  û  ton  cocher  ,  qu'il  faisait,faire  cent 

corâres.   Le  lirre  et  le  chapitre  de  tours  â  son  chariot  sans  s'écarter  de 

Quiotilien  sont  bien  cites  j  mail  les  la  même  ornière  le  moina  du  monde 

paroles    sont    très -mal    traduites.  (^5).  Platon  jugea  qu'une  persoane 

Voyona-les  en  orLginal.  MuTaiwTiJt"'*  qui  s'est  appliqué^  »Tec  tant  de  diiî- 

/fiioque  est  queedam.  id  est,  supema'  fence  à  se  perfectionner  dans  un  art 

cua  ariis  imitalïo ,  qua  nihil  sané  nec  si    inutile,    n'est   point  capable   de 

boni    nec    mali    habtat ,  sed  vaaum  grandes  choses,  TIxàTiiT,  T*i  ùrtpCiû- 

laboreni  :  qua^  ilUui  JuiC  qui  gra-  \mra.t  utiû  nrouJii  étiCa>.n,  tiràr  , 

in  acum  continua,  et  sine  frustra-  otJi.itafia,  Tos-atTui  iffoiniVit  it«T*Ti- 
tsone  inserebat ,  quem  ciim  spectdsset  Si/tinj,  itif /nyi^at  T»à>  miiitâriu- 
j4lexandeT ,  dondsse  dicitur  ejusdem  rrîrnt  ■j.if  «ùt»  tïi  iiinie.t  lit  iitria 
leffuminis  modio.  Quod  quidem  pnr-  ÀiroTtSimr  sTsyiiii  hyrynfHt  i£i  Stra; 
nuum  fuit  illo  opère  dignissimum.  Bau/iâÇtaiitt  SMtSm,.  Plato  nimiatn 
L'adresse  de  cet  Bbmme-lâ  ne  con-  ejus  iadustriam  reprehendit,inquiens, 
«istait  pas  ,  comme  l'assure  H.  de  la  Jieri  non  poste  ,  ut,  qui  rébus  tam 
Uotfa»le-Vayer,  Â  faire  passerunpoij  nullius  pretii  opernm  navarêt  adeo 
chiche  par  le  trou  d'itne  aiguille  ,  ea  diligentem,  poitit  magnis  et  pne- 
jetant  ce  pois  aune  assei  grande  clans  negotiis  ullis  vacare.  QuIàhi 
(Cifance,  Cela  n'était  guère  plus  pra-  enimomnis  cogitalio  in  îsla  confe- 
ticable  que  ce  qui  est  proposé  par  ratur,  necessum  eise  ,  ut  ea  negtigat , 
Hotre-Seieneur  Jéans-Christ  comme  qn/e  rewrà  lunt  ajmiratione  dtgna 
une  chose  impossible  (83).  Voici  l'in-    (86). 

dustrie  de  ce  personnage  :  il  mettait  _  

un  pois  dans  sa  houche ,  et  en  souf-   !?J'*™'î!îî™°Jîi„  '  ii","? '«T H^i^ w 

flant   il   le  jetait  vers  une  aiguille   ^nj,' i  icUinir  I.  Mciili*, 

assez  Soignée,  et  le  Dchait  !t  la  pointe       (gjj  Lsdan. ,  •»  Enna.  Onuah. ,  ^ag.  m. 

de   celte  aJEuiUe.   Saudé  ,    sans  se  919,  oî». '•"■■ '^• 

serrir  des  propres  termes  de  Quinli-       (86)  ^i"». .  *"•  «"'■.  «*■  f'^  '•  XXrrt. 

lien  ,   a  heureusement   exprimé   la 

chose  (84)  ,  et  ne  s'y  est  pas  mépris        MACHI&VEL  (NtCOLAS),  natff 

coDuneTaulre  auteur  que  j'ai  cité*.    Jg  Florence,   a  été,  un  hoinme 

™„EJ.«ri..,i,if.,ii«-M.f«„,.^,  f^.  b^o-^o"?  ■«'«prit  ,  et  m,y 
xi^iMOA.è*f«r.>««(f«<f«>[i).>.fl.«,  tres-belle  plume.  Il  ne  savait 
j»-MB«»n«™(E«*w,i/»iToîeiw«*-  (jue  peu  de  latin  (à);  mais  il  fût 
aSiit.  iiM^u' jiuiu  f^^•mch'Mau(^M  jy  gervice  d'un  savant  bomme, 
y^tu^%'iiatrtitii,'w>nihtmtrtmir)9ram-  qui  luî  «^ant  mdîqo^  plusieurs 
~mM".w;;»^S.'lt..«.  l»»"'  ^^-f"  to»™™  .a- 
Win  flcH  Minmi»»»  «  mugi»  inwviu  lenn ,  lui  donna  lieu  de  les  in- 
£^«SîriS»"îuî^^r*ta^(-'2,^  s^rer  dans  ses  ouvrages  (A).  Il  fil 
m«/flf»i^^dmiiiu^«n;««.  K»«ii™,ÉB  une  comédie  sur  le  modèle  des 

*  j^pT^cxdi^Bijig  >'■  r>ii«iu>iD>>EM  anciens  Grecs  (fi) ,  qui  réussit 
T~ir^  Î"„T~'  ""T  •™i""  ^' ""•'"  admirablement  ,  de  sorte  que 
.  B^i.n»  u  uamrm  it  R»Ji.  •>  Knii  Lcon  A  en    Voulut    régaler  la 


.  -  P™J       If)  '"  ""'M  «'  "'^  m«I,ocrlJallnanw, 
gn.b.lJi  liuerarwn  cagnUioni.  Joviui,  Elog.,  eap. 

i,  •-L»  Lxxxyri,  pag.  2o5. 
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20  MACHIAVEL. 

Tille  de  Rome.  Il  fiil  secrétaire,  té.  Posserin,  qui  ne  l'avait  point 
et  puis  historiogcaphe  de  la  ré-  lu  ,  fiit  néanmoins  cause  que 
publique  de  Florence.  Les  Médi-  l'inquisition  le  condamna  (  F  ), 
cis  lui  procurèrent  ce  dernier  Machiaïel  publia  sept  livres  de 
emploi  avec  de  bons  gages,  afin  l'art  militaire,  qui  le  firent  pa»- 
d'apaiser  le  resseatiment  oii  il  ser  dans  l'esprit  du  duc  d'Urbin 
était  de  la  question  qu'il  avait  pour  un  homme  très-capable  de 
soufferte(£].  On  la  lui  fit  don-  mettre  uue  armée  en  bataille; 
ner  parce  qu'on  le  soupçoima  mais  il  eut  la  prudence  de  n'o- 
d'être  coaiplice  des  machina-  ser  jamais  essayer  sa  théorie , 
lions  qui  furent  faites  par  les  non  pas  même  sur  un  escadron 
Sodérini,  contre  ,1a  maison  de  (G).  On  a  publié  depuis  peu  une 
Médicis.  Il  eut  la  force  de  résis-  nouvelle  version  française  de  la 
ter  aux  tourmens  ,  et  n'avoua  plupart  de  ses  livres(H).  Sa  nou- 
rien((r).  Les  louanges  qu'il  don-  vclledeBe]phé^r,pîècetrès-in- 
nait  &  Brutus  et  à  Cassius  dans  génieuse,fut  publiéepar  M.  te 
ses  discours  et  dans  ses  livre» ,  le  Fèvre  de  Saumur  ,  l'an  1 66^  (j). 
rendirent  fort  suspect  d'avoir  On  trouve  dan*  la  suite  du  j/e- 
été  le  principal  directeur  d'un  nagiana{k)  une  chose  très-cu- 
attentat  qui  fut  découvert  (d)  rieuse,  sur  la  finesse  dont  Ifs- 
(Cj.  néanmoins  on  ne  fit  contre  chiavel  seserviten  composant  ht 
lui  nulles  procédures.  Mais  de-  vie  de  Castrucio  Castracani.  Cette 
puis  ce  temps-là  il  vécut  dans  la  Vie  a  été  traduite  en  français 
misère,  se  moquant  de  tout,  et  par  M.  Guillet.  On  prétend 
n'ayant  nulle  religion  (e).-  Un  qu'elle  fut  écrite  de  mauvaise 
remède  qu'il  avait  pris  par  pré-  f9i{l);  et  on  fait  le  même  juge- 
caution  lui  donna  la  mort ,  l'an  mentdesonHistoiredeFlorence 
i53o(D}.  Quelques-uns  di-  (/){K).  Vous  «errez  ci-dessous 
sent  qu'il  fallut  avoir  recours  queictues  contes  touchant  soo  ir- 
à  l'autorité  publique  pour  le  religion  (L),  Il  y  a  des  gens  qui 
contraindre  de  prendre  les  sa-  disentCm)  qu'il  iîitau  service  de 
cremens  (/).  D'autres  assurent  César  Borgia  en  qualité  de  con- 
qu'il  mourut  en  proférant  des  geiller  favori(n)  ;  et  peut-être 
blasphèmes  (g).  Celai  de  ses  liv  négociait-il  pour  lui  en  Francp , 
vres  contre  lequel  on  s'est  leplus  lorsqu'il  eut  à  Nantes  «Tec  le 
soulevé  (A),  est  un  ouvrage  de  cardinal  de  Rouen,  laconversa- 
politique  qu'il  intitula  le  Prince  tion  dont  il  a  parlé  dans  le  ifl*. 
(E).  Plusieurs  auteurs  l'ont  réfd-  chapitre  du  Prince. 
(b)  Jmiiu,  Elog.,c.  uaxni,  p.aoË.  ,  Ceux  qui  disent  que  dans  cet 
(c)V.rillu,  Anecd.  d«  FIombm,  pag.  \m,rage-là  il  avait  dessein  de 
(i)  Jorini.  El»g.,  e.  vocxrii,  p.  mS.  représenter  Charles-Quint ,  s'a- 

(f)  Vayet  la  nrtuir^ue  (D). 

(/)  »'qj-«V«illii,  Ajiwd.  de  FloMne» ,        m  (^orMii  JouTMldM8«»B.*.ll>0«- 

,  (g)  flWoMn.  «^i«(  impr^um'pi-  p„.  g6  A  rAfilWi.  A  BoIÙ.Hd: 

rilum,  TK,  E.jnj.Hdut.d«nulii"bQniiLi-  )','!^^,    .               ,mFi,    „.. 

fcri..  -umt-^^p-g.^lt.  a)Jùna,,Eioeu,^.cap.LXXXriI,p,it. 

{SlThmphd.   Riyniud,    là  méfnt,  domc  ™-     _     ,       ,    ^           n     j    p-                   (. 

HKkuHL  W  Cwiof-  '™f-  Piùépû  MacUntll). 
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basent  gro»ièreinent(M>.  Oo  a      (A)  Il  fui  au  len-ice  d'un  ia,>ani 

dAité  que  c'était  un  livre  dont  ^omme  ,  ^,  lui  ayant  indiqué  pU- 

Calherine  deMédicis  faisait  son  '^Z  **T  Tt"'-  ^  "ï^**"  ■ 

!.    j  ..      ,.,  , Ti  *""""""' ueu de  les  iiuérvr dans  lei 

étude    particulière  ,    et   H^'eUt,  ouvrages.}  C^  m  marcelU,Vi^U 

mettait  entre  les  mains   de   ses  commenous  rspprenonsdePauDoT^ 

en^ns[N).  Ceux  qui   font  cette  ^"?  te  lensit  de  Machiarel.   Constat 

observation  ne  manquent  pas  de  m^/,"^-^*,'  ""^'f /'•"''"'^"r  ,  à* 

'accompagner  de  plusieurs  ter-  «««c/<,p,iL™J^>™^,X« 

mes  iDjUnens,  etàcette  reine,  '^^aelaxinmlingtut  flores  aecepiste, 

et  à  notre  Nicolas  Machiavel.  11  Î"°J  Kripiis  imennt  (i). 

y  a  bien  peu  d'auteurs  qui  par-  d~it,Tl""^\f'-""'\'"°.^^'' 

lent  de  lui  sans  donner  leur  ma-  Florentin,  qui  n'oiér^t  tdmoiplerU 

lédiction  à  sa  mémoire  (o).  Quel-  chagrin  qo'ii a  en  conçurent,  limiter 


qnes-uns  l'excusent ,  et  se  «or-  "•"'"'"""' ^(rusco»  iales  ,  aa.  ej-ent- 

teBt  pour  ses  défenseurs  {p  )  ;  et  f ''V^H^,^^'  ,:5"j«^**'™  '. 

il  y  en  a  même  qui  le  regardent  adeb  jueundè  vel  in  tristib^  riïum 

comme    un   écrivain    fort    zélé  exdiaïAi  ,ui  ilU  ipù  ex  penoad  seitè 

pour  le  bien  public  (0),  et  qui  «^P""'f .  '>>  *"'k'  inducti  àves  , 

S^a  représenti^  les  artifices  delà  ^X^^:^l'Z~in7':T"'^'^,T'-' 

polltique    quafin    d  inspirer    de  tatepertaltrirU!actamgueFtsn!ntiœ, 

l^orreur  contre  les  tyrans  ,    et  -«'"^  nan-UpoHs  fana  Leopomifex 

d'exciter    too!    les     peuples  au  ">««»™to/uA,,  ut  UM ea  i^aptat 

maintien  de  la  liberté.  *Si  l'on  T^::^uX':^:„7uTÂ:ZZ::L 

cent  révoquer  en  doute  qoe  c'ait  yerit  (■^).  Ce»  p.role.  de   Paul  Jotb 

été  son  véritable  motif,  on  doit  ■"""  apprennent  que  le  pape ,  ayant 

pour  le  moins  reconnaître  qu'il  »PP."« '^^  e™"d  »"Cf*»qnecettepièoe 

'  .  1    -       ?■  avait  eu  sur  le  théâtre  de  Florpni-e 

se  montra  par  sa  conduite  bien  donna  ordre  qu'eJlefûtiou/eâRëmV 

anime  de  1  esprit  republicBiD(P).  par  les  mâmes  acteurs ,  et  avec  les 

L'un  de  ses  plus  nouveaux  anta-  '"^"«8  décoration».  Je  ne  sais  d'où 

gonistes  est  le  père  Lucchésini  ,  h;,T°"/)'"'  ^  Pi"' .'"''  '^'"î'"'  ?"- 

■•      -.-.!■         "^  .  .     .       iiculantes   nu  il   n  a  noinl  Jiipi  rion. 

jésuite  lUlien  ,  consulteur  de  la  Paul  Jove.  *oici  son  narré  (3)  :P„ 
congrégation  des  rites.  Voyez  jotir  que  Hacbiarel  contrefaisait  le* 
■On  Saggio  délia  Sciocchezza  di  If"*"  "  let  démarckes  irréguliirvt 
Nicolo  Machiavelli ,  imprimé  à  ^J""??^?-™  ^f'^'^'*^'^,  fo 
n    _         1'  t-        ,\     T I  cardinal  lot  dit  quelles  parattraient 

Rome,  1  an  1607  f y).  L'auteur  bien  plus  ridieJles  surVS^. 
de  I  Appendix  du  traite  de  LU-  dans  une  comédie  faite  à  Vimitation 
teratorum    Infclicitate    a   placé   f"  celUsdAristophanes.  Il  n'en  fat- 

etnapaseutortîcarceFIoren-   Us  personnes  qu'il  „oataii  jouerla 
tin  fut  persécuté  de  la  mauvaise    troui-èrent   si   vivement   déptinteê 
fortune  autant  qu'un  autre(O).      qt'^l'les  n'osèrent  s'en  fâcher,  quoi- 

2,":i  "■"-■•  ■»""■  '"■  *■  i:!î;t.'asr4'ir""—* 

(p)  Vayii  lr>  remarguci  rP)  el  (E).  (')  V.iai»,  AdwIsUj  dt  Flsriau ,  >.  ti» 

{^)  La  Joufcil  de  Lcipilc.  i6q8  ,  puri  ™.  P"'  'VX  """"  •«"  "mMU  Nlei.Til 
12.  «donne /■ïxfro.t  ■""""'«'«/■«"iTO'ipnjrMHit]..  C««»ie, 


3S2.  »  donne  A 

('i  *''^«  CoTMliiu  Tolliut,  in  ApMQ- 
dkaadpinnum  Vileriuon,  pay.ia,  II 
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nprisenlatioa  lit  la  pièce  ,  'Je  peur  blixDt   la  dignité  de  (on  caraclère  , 

iTaaginenur  la  ruée  publique  en  se  aisUU  gn  jour  à  la  comédie  ,  au  va 

découvrant.  Le  cardinal  de  Médicii  et  au  su  de  tout  le  inonde.  Ce  fut  à 

en  fut  si  charmé ,    que  dapuit ,  éiant  la  prière  du  cardinal   Bïhtenna  qui  ' 

pape,il  fit  tramporter  à  Monte  la  dé-  ^it  bon  |»ël«  italien  ,  et  <(ui  com- 

coniKon  du  théâtre  ,  Us  luAits  et  les  posa  une  piice  de  tUfitre  en  l'hos- 

acteurs  mémei  ,  pour  tit  donner  le  aeai    de  la    duchesse    de   Nanloue, 

dinertisstment  à  sa  cour.  Boo-seole-  Poëlices  et  lletntscie  linguœ  itudio- 

menl  H.  Varillas  raconte  dea  clioses  sns  y  coma-dias  mhllo  sale  ,  multisque 

que  Paul  JoTe  n'^point  dites  ;   mais  Jaeetiii  refertas  ctuapoo^iat  :   ingc 

il  suppose  ,  oonti^    le  narr^  de  eet  nuos  jueenes  ad  histiiomcaBi  horta- 

aateur ,  que  la  pitee  fut  jouée  sur  Iç  batur,  et  scènes  in  faticano  tpatiosis 

th^tre  ae  Florence  sTant  que  Lton  in  conclavibiis  intlituebat.  Proptereà 

\  iStt  pape.  U.  de  Balzac  observe  que  quiim/ertè  Calandmm  comadiam  a 

la  Clitie  de  Machiavel  est  une  copie  mollibus  argaiisque  leporUiut  perjw 

de  la  Casina  de  Plaute  ,   et  il  hUme  cundan  ia  grattant  Jsabeltie  Maïf 

avec  raison  ce  Florentin  d'avoir  suivi  tuant  principis  uxoris  pernobiles  co- 

soa  origino}  ,  jusque  dans  les  choses  inreJôs  agere  ttaluissct ,  precikus  iin- 

où  les  matières  de   religion  étaient  petrai^t,  ul  ipse.pontïfer  è  conspicua 

lourn^es   en  raillerie.  Scriba  quem  toco  despeclaret  (S).  Je  czrârsis  sani 

nSsti  Florentinus  .  .  .  i  latiitd  botté  peine  ,  x|uoiquB  l'historien  ne  la  dis» 

Uelruscamfacit  meojudicio  non  ma-  pas  ,  que  Lëon  X  assista  à  la  repré- 

lant.    Clilia  siquidem  illius  ,    eadcm  senlation    du     Pirnulus.     C'est    une 

est  qum  Plauti  Casina  ;  ex  qud  non-  piice  de  Plaute  ,   qui  fut  jon^e  â  la 

nulla  interpres  fidïssimas  penè  ad  cour  du  capitule  avec  toute  sorte  de 

ferbian   reddidit,    ouirdam  eorrexit  pompe,    l'an    i5i3.    Hodem    quoque 

cum  anle  ,  multa  feticiisimè  imilatut  anno  Julianns  Aledices  Lconisjraler 

est ,  aliqua  verri  aut  inpmdttHer mut  ab  senalu  populoqiie  Romano  cifitale 

perverse;  f élut  nia  Olfmpionisnlliei  donatus  est   :   in  cujus  gmliam  ,   in 

ad  Slalinonem  herum  :  ared  Capiiola  temporarium  iheatram 


_-  .         .  .  dimpraiûiiadii  Jopiitr,  -flauti  J'œnutum  ttecore  mirabiti ,  Cl 

TaûMi  minnui  tMOntH-ràtttfit.  prisc'a  guident  eleganHd  Romanajur- 

X«r/ti  ufîii!iri.B»rTiî"n?™  «  '"""'  y^nlutis  lepidissimi  quique ,  variaqu» 

Seauad«DHiaJ.pii«rM>i>i>n<iH',  exlrd  ordinera  poemala  neilala,flo- 

Qyi(  nùH  Mb..ni« ,  uria,  .«(^ii,.iit  poetarum  tngeniis  i^).  Famien  Strada 


m'seulemene  c 


pape 


Quœ  lie  JJiuscus  ^ffinxit  acendsextd  assistait  aux  conférences  des  poètes  , 

aciUi  tertii ,   ubi  Pyrrhus  hunctum  mais   qu'il    approuvait  aussi    qu'i^ 

Ificonumho-termoaem  liabet  :  iuslituassentdescombatspublicsdoDt 

Sic.    Cl.n>«.-t.itoKSiib«™Chri.(o.  ^  ^î^'t  spectateur  (lo).  Il  est  vrai 

•  [•ni  Mi  it'  Srnà  {}).  -lu  il  se  plaçait  dans  une  loge  où  l'as- 

'*"  Jlv""'"™.  ""■,''"■•*•■"'■•'">-  simWi'O  ne  le  Tojrait  pa».  /«  auld 

JKc    N™.lu"ii«',T'.îhrti.lp.rt.,d.,i  '■:»''\^'"ord'numjrequentia,etpo,f 

Swii  ti  patnBDs  au  pou  bri|ii,  oc.  tijicus   polissimum  aisechs   rejerta  , 

a „  ij  „j     (,„„   ,-„_  -    „    >,'  nulh  e.re4ranim  ,  locique  discrimiTie 

»«.  qubd  ad  elegonitam  ,   multo  ^onsidunt.  Nam  LeoponHfex  mtus 

tnferiora   sunt   rtauUnts  y    inatgna  '       ^ 

>>erà  homiae  Ckristiano  ,  gui  sanctio-        (>)  Pintai  Jwi» ,  ûi  Tlil  L«ùi  X,  ff. 

n  ludicris  quoque  "■,'?9;    ,      ,    .       „ 

eritaHj(6y.  (o!ï«"l"»  J-wm,  H>«i..iir.   ii.   XI.  .ui 

je  dirai  ici  une  chose  pm.i^I. 
que  j'ai  promise  (n).   Léon   X,   ou-        (">)  Si™!.,  PralniiM.  tnitm..  U.  // 

(51  C<i»pn.  »  fu.  doiiu.  cfun'on  <4d)  d.  ol.  il  <fli .  Foie  >4  Lc«i  anlsnaJ. 

l'^lJtlt  DAItODCI,   iOnt^   F    ndiT.   ^^.  rtia   kali^MT  LlU^n  :ii««i:>       ^r^tA 


HICHIAVEL. 


it^imus  ette  majettatc  principU ,  ti 
n>  in  conspeçtum  eoncioni  darat ,  in 
aulie  rtcessii  ,  loeulanuuito  ae  $uê 
tublatus  in  ipeculam  instrutral  (ii). 
Re  doutei  point  uue  la  fiction  que 
Stra^a  recite  ne  m  foadie  lur  des 
faits  coDDUt. 

(C>  Il  fui  iutptct  d'avoir  été  U 
dfrvcteur  d'ua  atlental  qui  fut  dé- 
couvert.'] ]1  en  coula  la  vie  i  un  pacte, 
et  d  un  Barde  du  corps ,  si  nous  en 
crojoQS  Paul  Jove.  (fuùm  dictado 
scniiendoque  Brutos  et  Ca$tii>i  tau- 
daret  ejas  conjarationii  arekitectus 
fuisse,  putantur,  in  qud  jtjadetut 
poêla,  41  Almmanus  ex  ipsd  turmd 
praloriâ  Ufistimui  e^uei,  eoncepti 
tceleris  capite  pœnai  dederunt.  Cei 
gens'U  avaient  eu  desseia  àe  tuer  le 
cardinal  Julien  de  Médicis ,  qui  fut 
ensuite  le  pape  CHmeat  VII.  Celui 
que  Paul  Jore  nomme.  Ajacetus  est 
□anirn<t   par    d'autres   Jacques  Dia- 

Jacobiii  JacBltut.  il  fréquentait  mh- 
venl  iet  maiiont  et  les  jardins  de  Jias- 


cellai 


atoxen. 


,    Ala,, 


naitnt  tommunèmeat  a  l'eaiour  de 
Cui'nun  ltuicelhi..i..,  homnK  imp9- 
tent  qui  tefaittUt  porter  comme  dan.': 

aaisi  Nicolas   Machiavel ,    qui  leur 

discours  t  tjeuvres  dg  ttouvelie  inven^ 
tion,  à  Coiimin.  Ceux-ci  fui  avaient 
connaissance  de»  bonnes  lettres  et 
de  la  philosophie ,  te  nùreni  en  télé  de 
tuer  le  cardinal ,  non  pour  aiienne 
mmlveillance  i  mais  pour  mettre , 
comme  ils  disaient ,  la  république  en 
Uberté.  Diacettin  le  oonfessa  ainsi 
dei-ani  les  juges  ,  et  lui  et  le  courrier 
furentexëcutés  par  justice.  Machiavel 
en  fut  fort  soupçonné  i  Alamanni  te 


que  Uoa  X  Aail  «a  vie  an  tempi  d* 
cette  conspiration  :  il  s'abuM  en  cel* 
autant  que  dana  l'intervalle  qu'il  • 
mis  entre  la  promotion  de  Macfaiarel 
d  lachanife  d'hÎBtoriograpbe ,  et  l'eiiiî- 
tation  de  ce  pontife  (i4).  Ûoii  les 
fiutiw  de  Paul  Jove  sont  bien  pl^i 
.f;roBsiére>  lIsuppusequeiapriDcipala 
qualité  de  iod  lijacelus  ,  et  soq  ca~ 
ractère  disli actif  étaient  4'^tre  poète: 
cela  n'est  pas  Traî  (iS).  Il  devait  dira 
cala  de  son  Alamannus  ,  ai)  lieu  d'en 
faire  un  chevftu-leger  de  la  garde  ;  et 
il  ne  devait  oas  le  mettre  au  notonre 
de  ceux  qui  furent  décapitas.  Aloisio 
Alamanni,  bel  esprit  et  i;rand  poëte, 
hit  complice  de  cette  conspiratioD  \ 
mail  il  n  au  Tut  pas  puni  ;  il  s«  sauva 
au  delà  des  Alpes  ,  et  fut  très-Uen 
n:çu  de  François  1'''.  Il  publia  plu' 
■ieun  poèmes  d  la  louange  de  ce  prin- 
ce, et  sur  quantité  d'autres  suiets; 
at  il  florissait  en  France  l'an  iSja  , 
comme  le  Poccianti  l'a  remarque 
(i6)j  et  l'an  iSJ4'  comme  on  1'^  vu 
ci'deisns(i7}.  Il  va nn chapitre  (i8) 

3ui  le  eoncerae  dans  le*  Jtagguagli 
u  Boccalin.  Il  y  eit  blïmé  des  élo);es 
excensifs  qu'il  avait  donnés  aux  Fran- 
çais dans  une  haraoeue  i  et  l'on 
ajout;  qu'il  fut  bientôt  diaotui  de 
c«tte  nation  ,  i  cause  que  les  Fran- 
çais lui  firent  connaître  trop  claire- 
went  qu'il»  le  méprisaient.  Voici  on 
passage  de  Jacques  CohoTjr  •■  "  Fina- 
i>  lement  il  ha  fait  de  joivs  petib 
»  traitez,  c'est  assavoir  là  vie  de  C«»- 
»  Irurcio  Castracani  (de  qifi  j'enleni 
•  qu'il  y  a  un  fort  bonncste  genlil- 
B  lioraoïe  son  parent  aujourd'liuj  «n 
D  AtVville)  enroy.ëe  par  luj  à  Luigi 
M  Alemanni ,  qui  ba  écrit  le  livre  je 
»  l'Agricolation  ,  et  réduit  le  romant 
1»  de  Giron  le  Courtois ,  par  com- 
it  du   grand  roy  Fran- 


•"[1 

*  champs,  _. .  . 

duché  dVrbin    :    Buandelmant  fut 

forcé  par  sa  femme  de  sortir  de  sa 
maison,  et  se  jeta  hors  la  ville  ,  et  se 
sauva  en  la  Carfagnaaa  ,  oti  e'Iait 
gouverneur  pour  le  duc  de  Ferrare, 
le  ^oé'ie  Louis  j4riaste ,  qui  le  eoij- 
terva  (il).  M.  Varillag  (i3)  suppose 

(ll)rW.r..Uùlni,  pro/M.    ^-^  pif .  3». 
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n  tredliostel  du  To;r,  fort  adroit  aui  graiior  otioiis  ingendt  exiatimetur. 

j>  armes  (19).  »  Selon  Paul  Jo»e,  Te  style  de  Bnccacs 

(D)    Un  remède prit  par  pré-  est  plus  châtié  que  celui  de  Machia- 

caMtionluidonnalamort,Panl5'io.1  vel  ^  maia  il  D'est  pas  plus  pur,  ni 

Voici  les  termes  de  Paul  Jotb  (ao)  :  plus  grare.  Au  reste,  ai  i'ai  dit  que 

Fatofunctiu  est  quUm  accepta  terntai  MaciuaTel  mcnirut  l'an  iSSo  ,  je  l'ai 

pharmacQ,  qua   se  adversàj  morbas  fait  pour  m'accommoder  aux  eipres- 

prœniuniret,  titx   ibm   jociidkdds  sîods  de  Paul  Jore  j  sans  savoir  s'il 

iLLDSissET  ,  pauto  anteqaàm  Floreif-  vaut  mieux  le  faire  que  de  suivre  le 

tia   Cœsarmms  lubaeta  armis  ,  Me-  Poccianti,  qui  met   sa  mort   à  l'an 

diceot  velerea  dominos  rr^cipere  coge-  i5a6    (i^).    Le    feuillant   Pierre   de 

reUir  {  ai  ).   11  avait  dit  peu  aupa-  Sainl-Romuald  ,  Ta  mise  au  5  de  dé- 

ravant ,  fuit  exindè  semper  inops  ,  cembre  iS3o.  Voyez  le  il*,  tarae  (aS) 

uti   irrisor   et    Alheos.   Il    suppose  de  sod  Journal    chronologique.   Ce 

donc  quelesMëdicis  l'abandonnèrent  n'est  point  s'accorder  avec  Paul  Jove. 

dès  qu^ila  l'eurent  aoupçonn^  d'avoir  Vovei  ei-dessus  la  citation  (ao). 

eu  part  au  complot  de  Diacettisi  (t)  Un  ouvrage  de  politique  qu'il 

raais  il  se  trompe.  CléAent  Vil  a'é-  intitula  le  Prince.]  Les  maiimes  de 

tait   point   encore    pape ,    et  nous  cet  auteur  sont  tr^s-mauvaises  :  le 

voyons  que  Machiavel ,   en  dédiant  public  en  est  si  persuade' ,  que   le 

les  huit  livres  de  l'histoire  de  Flo-  machiavâisme ,    et  l'art  de   régner 

rence  i   CUment  Vil ,  avoue  qu'il  tyranniquement ,  sont  des  ternes  de 

était  entretenu  par  le»  libéralités  de  même  signification.  Cet  ouvrage  de 

ce -ponùltt.  lovengo  allegro  in  campo  Machiavel  a  été  tr^uit  en  français 

sperando  che  corne  io  sono  dalln  ku-  par  M.  Amelot  de  la  Heussaye.  L'aQ- 

manilàdi  V.  B.  konoralo  e  bbtbito,  teur  des  Nouvelles  de  )a  It^ubliqu« 

eOJi  sarb  délie  armate  legtoni  del  suo  des  Lettres  (a6) ,    en   parlant  de   la 

tartctisûmo  giudicio  ajulato  e  difeso.  troisième  édition  de  cette  version. 

Cette  circonstance  du  temps  nous  {ait  fit  la  remarque  soivante.  s  La  préface 

Yoir  une  fausseté  insigne  de  Varillas:  ■  est  pleine  de  réâeiions  qui  frap- 

il  dit  (la)  que  Macluavel  éclivil  les  »  peut  au  but.  On  y  lit  entre  auti4s 

hait  livres  que  nous  avons  de  l'kis-  a  choses  cette  pensée  de  M.  de  Wic- 

toire  de  son  pays ,  dont  te  style  est  si  »  quefort  ,    Machiavel    dit    presque 

Jleuri  et  si  diàlié,  qu'on  l'accase  de  »  partout  ce  que  les  princes  font ,   et 

tétretrop.  Etc'estpriiwipalementen  »  non  ce  qu'ils  devraient  faire  (37). 

cela  ,  qu'on  lui  préfère  la  facilité  et  9  M  est  surprenant  qu'il  y  ait  si  peu 

la  douce  liberté  de  Soccace.  Sa  nar-  »  de  personnes   qui  ne  croient  que 

ration  est  quelquefois   maligne ,   et  a  Machiavel    apprend    aux   princes 

satirique  ;    et    Marc    Musurus    l'en  »  une  dangereuse  politique  ;  car  au 

convainquit  si  clairement ,  Jl^  lîosa  ■  contraire  ce  sont  les  prii 

lui  répondre-  Husurus  moiMt^ous  n  ont  appris  k  Machiavel  ci 

le  pape  Léon  X  :   il  n'a  donc  point  »  écrit.   C'est  l'étude   du  m. 


î" 


îiape  Léon  X  :   il  n'a  donc  point    »  écrit.   C'est  l'étude   du  n , 

tiqué   cet  ouvrage  de  Machiavel  s  l'observation  de  ce  qui  s'y  pas: 

i  ne  parut  que  sou»  Clément  VII.  u  et  non  pas  une  creuse  médilalwu 

Varillas  pervertit  et  falsifie  d'une  u  de  cabinet ,  qui  ont  été  le»  mattre» 

errange    aorte    ces   paroles    de   Paul  x  de     Machiavel.     Qu'on    br&le    ses 

Jove  (a3)  :  Pedeslrem  palrii  sermonis  *  livres  ,  qu'on  les  réfute,  qu'on  le» 

facullatem  a  Boccacii  conilitoris  ve-  u  traduise ,  qu'on  les  commente  ,  il 

tustale   diffluentdm    novis   et  plané  •  n'en   »era  ni   plus  ni  moins  par 

ille  casiigatior,  sed  non  purior  aut  (M)  lv>«iniiD  ,  m   Caidsis  SsipuniB 

Çis)  I>D|D«  GohoTT ,  <fa~>  la  V.«  i.  Ma-  ^'^  ''■*•  "■«<)»■' 


tf,)    L,  chanr,.t,.r    B.C»  ,    d«    «iiaol 
'>  VS-    ■■■"  HachilfiUii  «  bajuimmli  Kriplorlhu.  ^ 
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>  rapport  au  Koirreneinent.  Il  fant  politisa  scritia  da  me,  lieno  tenuti 
■  par  une  malheureuge  et  funeste  sacrotanli ,  io  che  lolo  l'ko  pubhli- 
V  nticessitë  que  la  politique  s'ëlcve  cata,  unribalâo,  un  atkeista  ?  Che 
B  au-dessus  de  la  morale  ;  elle  ne  certo  non  se  vedtre  ,  per  quai  ca- 
B  J'avoue  point ,  mais  elle  fait  pour-  gione  itia  hene  aJorar  ^originale  di 
B  tant  comme  AcLille,  jura  aegal  una  cota  corne  sarUa  ,  ed  abimcciare 
a  sihi-nata.  Un  grand  philosophe  de  la  copia  di  esta  corne  esecTabile  ;  e 
B  ce  sîérie  ne  saurait  souArir  qu''on   noou5,io  tanto  debba  ester  persegui- 

■  Jïse    qu'il    a    élé   nécessaire   que  tato ,   quanilo  la  leltioae  dette  lus- 

■  l'homme  péchât,  je  crois  néan-  torie,  non  solo  permessa  ,  ma  tanto 
B  moins  c^u'il  aïone  qu'à  lYeard  dei  eomniendata    da    ogn'    uno    notorior- 

>  souTeraim  le  péché  est  déBorniaii  mente  hh  i^rtii  di  convertire  in  tantl 

■  une  chose  nécessaire,  sans  que  Machiavelli  quelli ,  che  fi  attendona 
B  pour  cela  ils  soient  excusables  ;  con  tocchiale  poHlico  (m).  PreneE 
B  car  outre  qu'il  y  en  a  peu  qui  se  garde  i  ce»  dernières  paroles  :  Mc- 

>  contentent  du  nécessaire,  ils  ne  câlin  prétend  que,  puisqu'on  permet 
B  seraient  point  dans  cette  fâcheuse  et  qu  on  recommande  la.  lecture  de 

■  nécessité ,  s'ils  étaient  tous  gens  de  l'histoire  ,  on  a  tort  de  condamner  la 
»  hien.  »  On  peut  ajouter  i  cela  ce  lecture  de  Machiavel.  C'est  dire  que 
que  dit  un  ancien  poète  ,  que  par  le  l'on  apprend dantl'histoirelesméme* 
seul  exercice  de  la  rojanû  les  plus  maximes  que  dans  le  Prince  de  cet 
innocens  apprendraient  le  crime  sans  auteur.  On  les  voit  là  mises  en  prati- 
l'aide  d'aucun  précepteur  :  que  :  elles  ne  sont  ici  que  ronseiUéas. 

Vi  namo  A»-ai/™»J«  a  icelcHi  niu,  C'^st  peut  être  sur  ce  fondement  que 

Stgaum-âoctba^-ifi),  des  personnes  d'esprit  jugent  qu'il 

Toutlemondeaouïparlerdelamaii-  serait  &  souhaiter  qu'on  n'éorirtt 
me ,  qui  nescit  diisimulare  nescit  reg-  point  d'histoires  (3o)-  Cela  ne  dis- 
Banr,  et  pournier  qu'elle  soit  trés-vé-  culpe  point  Machiavel  :  il  avance  des 
ritable,  Sfautétrefortignorant  dans  maximes  qu'il  ne  blïme  pas  j  mais 
les  affaires  d'état.  Boccalin  nous  fait  un  bon  historien  qui  rapporte  ta 
entendre  fioement,  que  le  règne  de  pratique  de  ces  maximes  la  coa- 
quelques  papes  avait  appris  Â  Machia-  damne.  Cela  met  une  grande  diffé- 
vel  la  politique  de  son  Prince.  Voici  rence  entre  le  livre  du  Florentin  ,  et 
l'apologie  qu'il  prête  &  cet  écrivain,  l'histoire,  et  néanmoins  il  est  sûr 
Io  in  lanto  non  mtendo  difendeieg/i  que  par  accident  la  lecture  de  l'hi»- 
Mcritti  miei,  che pubhlicamente gli  ac  toire  est  très-propre  à  produire  le 
cuto,  e  condanno  per  emp) ,  per pieni  m^me  effet  que  la  lecture  de  Ma- 
dicradeli,  ed  eiecrandi  documenti  da  chiaVel.  Il  j  a  d'habiles  gens  qui  ont 
governare  gU  ttati.  Di  mado  ,che  se  fait  son  apologie  (3i)  ,  et  qui  ont  dit 
quella  ,  ehe  ho  pubblicata  alla  itam-  que  tous  ceux  qui  l'ont  attaqué  té- 
pa  ,  é  dottrina  ini^ntata  di  mio  capo,  moi^ent  leur  i^orance  dans  les 
esonoprecetti7iuoi'i,dimando,chepu^  matières  de  politique  (Sa),  Quicun- 
hora  contro  di  me  irremissibilmente  5[uo  lani  hactenht  alA  CHIA  KEL- 
ti  estgaitca  la  sentenza  ,  che  a  igiu-  L.UM  sibi  tumsére  eonfutandum  ,  si 
dici  S piaciuto  darmi  contro  :  ma  te  verum  Ucet  profileri ,  suani  cifilis 
gli  scrilti  miei  aitro  non  confengono  ,  philotaphia  *t^iiîiftuir!a,t  nimis  apertè 
che  quel  precetti  politiei,  e  quelle  prodiderunt.  Ita  fOco  eam  Aristo- 
fcgole  di  ttato ,  che  ho  cavate  dalle  ttle ,  luinnio  dieendi  m^iitro  ,  im- 
atlioTti  di  alcuni  principi  ,  che  se  vot-  peiitiam  inZ  Tiivaf  <nii  t'KK-ip.K  siée 
tm  maeitii  miVara  licenza  nominaro  natune  et  iadolit  politicœ  sdentier 
in  quetto  luogo  ,  de"  qitali  è  pena  la 

idla  dirmale,  qutd  giuitilia  ,  quai     (»9)B«"li»  .«««""«Il  *?•"■".  """^ 
ragioae  vuole  ,  ch'  etsi  ,  che  hanno   '.  «'^■J-**  J'*-    ,.    .    ,      , .  ,    .  , 
inventata  t  arrabbiata  ,  e  disperata       ij/  p^  Machiatilî»  liur  nlioi  apalutiam 
icriptit  Gnv.  Sciapiiius  !n  lihrllii  Pmdim  ptU- 
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ignorantiam  (H).  Enim  verb  omnei  mentaire  deT^maid'AquÎD  ,  lur  1« 
penè  videos diutnre,  quasi  nnn  alla  V',  Kvre  de  ]a  Politique  d'Aristota. 
tint  respublica: ,  quam  quœ  primo  ac  U.  Amelot  (3^)  prouve  que  Harbi>*el 
lier  sese ,  imo  uniti ,  salutent  popuÙ  n'est  iiue  le  disciple  ou  l'iaterpr^te 
ipectant ,  aut  verô  aidant  plenam  de  Tacite  ,  et  il  fait  la  mèrae  renuiw 
exaetamque  humana  viur  felicitatem;  que  que  CorH'ingius.  De  tous  ceux 
eoqua  tl  polilico  niagisiro  de  aolis  qui  censurent  MacliiaTel ,  dit-i]  (38), 
Util  a/fendum  esse  :  hinc  sanè  omnem  vous  trouverez  que  les  uns  avouent 
doctrinam,  qaa  non  est  de  rebuspu-  qu'ils  ne  l'ont  jamaii  entendu  ,  coni- 
hlieis,  quas  ilU  unici  cognotcendas  me  il paraù  bUn  par  le  lens  liuiral 
hemiitibus  arbitrantur,  damnare  sa-  qu'ils  donnent  il  divers  passages,  qu« 
lent ,  et  trira  limites  po'ilicce  metho-  les  politiques  savent  bien  interpréter 
diabjicere.  Vous  trouverez  plusieurs  autrement.  De  sorte  qt^à  dire  la  vé- 
remarques  de  celle  nature  dans  la  rite ,  il  n'est  ceniiav  que  parée  qu^ii 
pnVace  que  le  docte  Conringius  a  est  mal  enlenilu  :  et  il  n'est  mal  en' 
mise  au-deraat  du  prince  de  Ma-  tendu  de  plusieurs ,  qui  seraient  ca- 
ohiavel.  Prenez  garde  qu'on  accuse  pables  de  le  mieux  entendre  ,  fue 
notre  Floreotin  de  s'itre  enrichi  des  parce  qu'ils  U  lisent  avec  préeccupa- 
aëpauillea  d'Aristole  :  il  j  a  donc  lion  ,  au  lieu  que  ^Ht  te  lisaient 
long-temps  que  aes  maiiroes  de  poli-  comme  juges  ,  c  ei(  -  à  'dire  tenant 
tique  lont  dans  les  livres.  C'est  le  la  balance  égale  entre  lui  et  set 
mènieCoiirinougqailuiintentecette  adversaires,  ils  terraient  que  les 
accusation.  Jvicolaus  Machiavellus ,  maximes  au' il  débite,  sont  fiour  la 
cymbalum  Ulud  politicanim  artium,  plupart  absolument  nécesiatres  aux 
nutlum  ferè  dominatus  arvanum  con'  princes  ,  qui ,  au  dire  du  grand 
silium Principem  suumpotuit  docere.  Came  de  jHédicis,  ne  peuvent  pas 
quod  non  dudltm  antè  ad  trrannidem  toujours  gouverner  leurs  états  avec 
et  dominatum  conservitndum  facere  le  chapelet  en  Tnain  (*).  Il  veuait  de 
^listoteli  sit  libro  V  {  Politicorum  )  dire  (So)  qu'ii  M/nut  pas  s'étonner  ' 
obtervatum.  Quin  sua  omnia  vajerrir  si  Machiavel  est  censuré  de  tant  de 
mus  hic  nequltiee  doctor  dissimulato  gens  ,  puisqu'il  y  en  a  si  peu  qui 
plagia  ex  jlriatolele  fortaiii  trans-  sachent  ce  que  c' est  que  Tnioa  Abêtit, 
eripsit  ;  eo  tamen  discrimine ,  quod  et  par  conséquent  si  peu  qui  puis- 
hic  impie  ae  impudenter  omni  prin-  sent  être  juges  compétent  de  ta  qua- 
cipi  commendel,  qu/E  non  lûsi  domirùs  Uté  des  préceptes  qu'il  donne ,  et  det 
ac  tfrannis  coifvenire  lonjji  rectiui  maximes  qu'il  enseigne.  Et  je  dirai 
ae  prudentius  scripaerat  antè  j4ri'  en  passant,  qu'il  s  est  vu  force  nu- 
stitieles  (  3i).  Gentillet  (35)  Taccnie  nistres,  et  force  princes  ,  les  étudier, 
d'if  re  le  plagiaire  de  Bartole.  Je  m'^-  et  même  les  pratiquer  de  point  en 
tonne  qu  on  ne  dise  pas  qu'il  a  d^  point ,  qui  tes  avaient  condamnées  et 
rob^  ses  maximes  au  docteur  ang^  délestées  avant  que  de  parvenir  au 
liqne ,  le  grand  saint  Thomas  d'A-  ministère  ,  ou  au  Irâne.  Tant  il  est 
qiiin.  Voyez  dans  les  Coups  d'État  de  vrai  qu'il  faut  Ara  prince  ,  ou  du 
mudë  (  36)  an  long  passage  du  corn-  moins  miiùstre  ,  pour  connaître,  je 
ae  dis  pas  tulilité  ,  mais  la  nécessité 

».'.ÏJ,"2rT;~'<£^BK?f;.iv;-:  •»<■■'",•* •;■ ..™~  c..i .ppu- 
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a    uie  II              s.  kl  "  ^^  tenir  del  maximes  pleines  d'im- 

•q°iMr"|Mr*mX"«in«iMei.«Iul'pninM 'rt  "  pï'fW  ,   et  Contraires   aux   bonnes 

•Hi  pnpni  «1  •uiatldln ,  Su  «>•■  (wrfi's  in.  h  ]eur  dis  que  jamais   politique    ne 

■aBlH  il  dil  an  •■  HiUpliiiiqui. 

t34l  C«ri.,^.,  I.i™l««.  i.  Polil,  «ririoU.  (Î1>D«~  "■II"I«  «.  1.  P.i.«*.  H.ebi... 

■••.IIP;  ///,/^.  SSi.opulTUausia.at  (3S)  AnilM^l*  9»ut7<  ,  i>r<r<l«'<>'rio- 

■m)  tn  p»/al.  ,  Ui.  lil  CHBiKtanc  id.  (*)  Ck*  fU  lUiU  «>■  ..  lM<>'*r>i>  cf>  ptur- 
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s  Dablenent  que  lui ,  «t  que  les  plui  Machiavtl   *■   Consulte!   H.   BaillM 

>  scrupuleux,  qui  les  ont  blâmées  (4^)- 

■  tandis  qu'ils  étaientpersonnes  pri-  Je  me  persuade  que  ce  que  je  Y«i» 

■  T^es  ,  les  ont  étudiées  et  prati-  citer  du  sieur  de  la  Pupelintère  se 
»  quées   lorsqu'ils   ont   élé    appelés  rupporte  au  traité  de  Gentillet.  Il 

■  au  maniemeot  des  aflïires  publi-  blime  la   tolérauce  que   l'on   avait 

>  ques  (4ol.  »  M.  Amelot ,  ajaot  cité  ppur  les  livres  du  Florentin  ,  renvr 
ces  paroles  de  M.  de  Cbanvalon.  les  plis  de  maiimes  pernicieuses;  et  puis 
coDbrme'  tout  aussitôt  par  un  exeni'  H  ajoute  (4i)  :  a  Or  puis  que  les  ma- 
ple.  L' jiUemagae ,  dit-il  ,'40  .  en  a  »  giitrats  chreitiens  conniToienl  à  si 
fu  tout  récemment  M«  bel  exempja  r  préjudiciables  escrits  :  Un  gentil 
dans  le  dernier  évéqae  de  f^ienne,  u  esprit  se  reveilla  parmy  lesFrAi' 
qui  ,  lorsqu'il  n'était  que  le  pire  Émé-  ■  çois  ,  pour  an  confnter  le»  erreurs 
rie  iu  poris  naturalibus  ,  ini^ctivait  u  et  impietcz  qu'il  jugeoit  trop  on- 
dans  tous  tes  sermons  contre  les  maxt-  a  vertes  et  si  favoristïes  par  le  com- 
mei  de  la  politique ,  jusqu'à  ne  croira  a  mun.  Mais  avec  si  paavr«  siiccei , 
point  de  salut  pour  ceux  qui  les  u  que  pour  ne  se  fonder  qu'en  auc- 
mettaienl  en  uia^e  i  mais  qui ,  dés  »  toriteK  et  asseï  mal  propres  exem- 
qi^il  fat  introduit  à  la  cour  de  f  em-  ■  pies  (dont  les  deux  parties  se  peu- 
pereur,  et  poussé  dans  le  miniitére  ,  «  vent  ayder,  et  que  le  Florentin  aç. 
changea  d'opinion,  corune  de  for-  i,  pelle  ridicules)  el  se  faire  veoir 
tune,  et  pratiqua  lui-même  {mais  plut  a  despouryeu  de  vives  raisobs  qui 
finement)  tout  ce  qu'il  condamnait  «  sont  les  vrayes  armes  avec  les- 
auparavant  dan%  set  prédécesseurs ,  m  quelles  il  appelle  tout  le  monde 
les  princes  d  Aversber/f  et  de  Lobko-  b  au  combat  :  que  le  pauvre  Buleur 
wi(ï,  dont  U  avait  procuré  la  dis-  „  n'a  eceu  tirer  pour  recompense  de 
grdce,  et  dans  U  conte  Augustin  de  „  tant  de  peines  i  défendre  l'eslal  ^ 
ffatstein ,  son  concurrent  à  CéviAé  »  ]a  religion  ,  et  le  devoir  de  tous 
de  Vienne  et  au  cardinalat  ('),  „  ensemble  :   qu'injures  et  menaces 

Il  faut  dire  quelque  chose  de  l'ou-  »  au   lieu    des   honneurs    et  autres 

vrage  qui  fut  composé  par  lunoceitt  »  dignes  salaires  ([ue  meritoit  un  tant 

Gentillet ,  contre  celui  de  Machiavel.  „  aflectionné  et  laborieux  Iravail.  » 

Il  a  pour  titre  dans  TédilioD  dont  je  Si  l'on  juseait  du  mérite  d'un   oo- 

mejers  [,^i),  DUcours  sur  les  moyens  »rage  par  la  multitude  des  éditions 

deWien  gouverner  et   maintenir  en  et    des  traductions  ,  celui    de   Gen- 

bonne  paix   un   royaume  ou   autre  lillel  pourrait  prétendre'^  un  haut 

jyrincipauté,  divisés  en  trois  livres  .-  degré  de  gloire  5  car  il  a  été  traduit 

aiavoirda  Conseil,  delà  Meiigion,  en    diverses    lanenes  ,    et    imprimé 

et  Police  que  doit  tenir  un  prince,  plusieurs  fois.  L^dition   de  liyda. 

Contre  IVicolas  Machiavel  Florentin.  iS.ig,  porte  qu'il  avait  été  augmenté 

D  est  dcdié  au  duc  d'Alen(;ao  ,  frère  Jj  plus  de  la  moilié.  L'épitre  dédi- 

ni  le  catoire  en  a  été  retranchée. 

""•-  Si   nous   avions   tout  entier  l'ou- 

...                     ,          ^    ,    »,*«  vraga   dont   on   publia    une  partie 

unpnme  ;   mais   seulement   la   date  Tan  i&ia ,  nous  aurions  peut-Mre  ce 

iS^S.  Ce  livre  est  cité  ordinairement  „„j   a  été  fait   de   meilleur   sur  le 

comme  s'il  éUit  intitulé  Anii-Ma-  J^oce   de   Machiavel.  Cette   partie 

cfcia^e/:  celle  cilationÈstiaus  courte  tout  entrecoupée  de  lacunes  est  in- 

qne  celle  du  véritable  titre  i  et  c  est  tfculée  ,  Fragment   de  l'examen  du 

ce  qui  a  fait  naître  le  btre  Anti-  Prince  de  Machiavel  :  où  U  est  traiié 
des  confident ,  ministres  ,  et  conseil^ 

iriïlS.i'^.'Ti^li*^""''"'^'^^'™'''  ""  ^w /""^"^■«'^  «'u  P"*"* .  ensemble 

i,m  i'Jnli- 
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da  la  fortune  des   favori,.  Elle  est   non-seulement  il   trouM   bon    aiie 
:.^r„' !    ""'Ï"L%_P''Ç^'- J''°  "    M««hiavellui.dédiât,on  Histoire  da 


cité  qoelaue  chose  dan»  les  reraar-  norence;  mais  aussi  il  accorda   i 

"■■"  ^e  lartide   du  chancelier  de  privilège  (48)  à  AntoineBladus, pour 

rjL.  OnaunenouTelleédition  imprimer  à  Rome   les    œuvres  àe  cet 

du  pnnoe  de  Machiavel ,  faite  auteur.  Les  auccesseurî  de  Clément 

1    Amsterdara,   ,b-8".  ,   l'an    ,600,  Vil ,  iusqu'à  arment    Vift    eTcWi- 


-..  -._    169g,    ™,  jusqu'à  arment    Vift    e»ciusi- 

tpferpnte  Casparo  Lange-Jten  phi-  ïement ,  permirent  dans  toute  l'Ita- 
to'opho,  qai  sua  ei  commentaria  lie  le  débit  du  Prince  de  Machiavel  , 
adjecit.  teiui  qui  a  donné  cette  nou-  dont  il  je  faisait  souvent  des  éditions 
velle  traduction  ,  ne  l'a  entreprise  et  des  traductioni.  On  savait  pour- 
q»  parce  que  celle  que  mut  avions  tant  que  cet  ouvrage  ddplaicait  i 
auparavant  lui  a  paru  défectueuse  queloue»  docteurs  ;  car  un  livre 
rB\   D         -  .        „  d'Ambrolae  Catharin  C4o)  imprimé  à 

mP«SKv,n.  qui  ne  Payait  point  Rome,  l'an  i55î  ,  contient  un  cha- 
*u,m(....  cause  que  l'inquisition  le  pitre  contre  les  Discours  et  le  Prince 
coraiflmna,]  Ce  tribunal  s\visa  bien  de  Machiavel.  Enfin  ,  sous  le  ponti- 
tord  de  condamner  cet  ouvrage.  Le  fioat  de  Clément  VIII ,  on  condam- 
rnnce  de  Machiavel  fut  publié  en-  na  les  écrits  de  ce  Horentin  ,  après 
Tiron  I  an  i5i5  ,  et  d*di/â  Laurent  les  vacarmes  que  firent  a  Rome  le 
ae  Hedicis  ,  neveu  de  Léon  X.  Il  ne  jésuite  Possevin  et  nu  prêtre  de  l'o- 
nt nu*  torti  lauteur  auprès  de  ce  ratoire,nommé  Thomas  Boiius.  ]l  est 
papa,  qui  néanmoins  est  le  premier  néanmoins  certain  que  ce  iésuite  n'a- 
quiailmenacédereicomraunicaUon  vaitpotnt  lu  le  Prin»e  de  Maebiavd. 
ceunoui  liraient  un  ouvrage  défen-  Voyez  le  jugement  qu'il  a  publié  sur 
du.  jyectamen.apapâ  isthoc  vet  li-  quatre  écrivains  ,  U  Noue  ,  Bodin  , 
oer  uuojuit  siaistro  verbo  notatus  dii  Plessis  Momai  et  Machiavel  fSo)  s 
{qaamvu  Léo  omnium  primus  inten-  vous  verreï  qu'il  suppose  que  le  Prin- 
aent  nm  hbrorum  prohibitariam  ,  ce  du  quatrième  est  divisé  en  trois 
t^lms  legi  dusidenlium  scriptis  om-  livre*  j  ce  qui  est  visiblement  faui, 
^i  «M'wnun.caHonw  pcend  ,  0  imputa  à  Machiavel  des  choses  qui 
9"^''actenuscarebatexemplo},i'el  ne  sont  point  dans  le  Prince.  Conrin- 
auctor  pmtino  gratis  loco  motus  gius  devine  très-bien  la  source  de  ces 
(4t>):cequejereiiiarque  afin  défaire  bévues  j  c'est  que  Possevin  ne  oon- 
connattre  que  l'impunité  de  ce  livre  naissait  cat  ouvrage  que  par  lallc- 
de  Machiavel  ne  doit  pas  être  at-  ture  de  tjenlillel.  JnXf  f  (fisserUtio- 
trihuée  a  quelque  reUchement  gêné-  ne  Poasevini  )  vero  ita  disteritur 
rai  du  pontificat  de  Léon  ,  par  rap-  quoM  a  MACUIAKELLO  tret  di 
portauimauvaisiivrea.  Lepapedii-  Principe  Ubri  compOsiU  sint  :  Une 
continua  «1  peu  de  témoigner  son  tlatim  iMlio  ,  uH  de  MACHtA- 
amitié  a  I  auteur  ,  qu'il  l'employa  â  f^ELLO  agit ,  allquot  ejus  senten- 
faire  un  livre  qui  demandait  le  se-  Uis  enumeralis  ,  et  bsee  quidam,  in- 
cret.  Il  lui  fit  faite  un  Traité  sur  la  quU  Ule  ,  sceleratum  illud  Satan» 
mamère  \le  rtformer  la  république  organum  prioribua  duobus  libris  . 
de  Horence.  raluit  in  tantum  apud  quibus  de  Principq  agit ,  insipieati 
Leonem  ,  W  hujus îussaarcanam  dis-    mundo  ohtrusit.  IVon  multi  post  ciim 


eoncinnaveritd»  retarmi-  àiceret  ■■  redeo  ad  easdem  labe.  ^1- 
twne  reipublic*  Horentin*,  quam  CHIAVELU,  ut  cognita  pestis  ma- 
manuscnptam  m  bibliothecd  Gaddiat  gis  cavealur.  In  margine  libri  notât 
nd  superesse  testatur  Jacobui  Cad-  Ubmm  tertium  ;  quasi  lihrv  tertio 
dus  f4,).  Adrien  VI  ,  successeur  de  ItTACaïAyELLUS  doceat  ,  bclU 
Léon  X  ,  laissa  en  repos  l'écrit  de  Ma- 
chiavel. Clément  Vil  ,  successeur  (i«)  Dtli  d,.  ,%  d'nniU  jStt.  tt  ,il  i  h  ll\t 
d  Adrien  VL,  fit  plus  que  cela  :  car ,  •'^ ,**'"?.■*,•  MMliiml. 

(4SI  JiuiaildiiSiTiu.  rfuiS  J>  (un  i^»,  /t.\"?/"i™  îf" ""'  '■"""J"''- 

T*g.  111  ,  Uilin  i,  II„ttand,.                     '^  'TY       Kf'V""''»:'"'?  '  /«««u  IX 
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jiulilûan  in  ta  ,  quant  sibi  quiiqae  MacLiarel  est  louable  d'aroir  résisté 
puUUesst  tt^cesùtaleni,  collocari.  Al  aux  eihortations  daduc  d'Drbin(S4), 
verà  certo  est  certius  ,  non  nisi  uni-  Bous  ignorerions  peut-être-cette  par- 
ctaa  ,  et  quidem  exisimm  tibtUum  ticulant^  ,  si  Cardan  n'en  eftt  fait 
de  Principe  MACHIAVELLOaueWrE  mention.  JUachiavellum  seculi  tupe- 
■  ette  conscriplam  ,  et  niuquàm  terra-  rioris  Joctorem  qui  toi  et  tanla  de 
rumtres  in  partes  illum  fuiite  sec-  miUlan  itoTnanorum  disciplina  diser- 
lum  ,  nec  in  hoc  libella  reperiri  ea  ,  tissimè  scripieral ,  ne  unam  quidem 
qute  inter  alia  crinûnalur  Passci-  cohortem  ,  quantumns  eum  id  ut  len- 
nus  ,  religionwn  ethnicam  christiania  taret ,  Urbi/ii  princeps  horlaretur , 
pnxfererSam  ,  aut  doctores  chrislia-  instruere  ausum  esse  Cardaaua  testa- 
itœ  religionis  nUiilifaciendos  ,  ut  nec    iur  (55). 

^uicgitam  hoc  libro  {quoditixiam  Pas-  (H)  On  a  publié  une  nautile  ttr- 
lei^nus  conquerilur)inclementiiisdi-  tion  française  de  la  plupart  de  ses 
■âlurin  romanam  eccUsiam,  ledpo-  /iVrei.]  C'est  le  aie  ur  HennDesbordei 
liiis  iUssd  caput  XI ,  ipsum principa-  libraire  français  à  Amsterdam  ,  qui 
tum  pontijicium  non  humants  const-  l'a  imprimée  en  six  Tolumet  (R-ii. 
liis  atque  artikus  ,  sed  quddamiausi-  Le  1".  parut  l'an'^dgi ,  et  compraud 
latd  VI ,  et  quidem  solius  Deifàvon ,  Jes  deui  premiers  Uïre»  des  Diaconrt 
salfisnt  esse  ;  quod  vix  quîsquam  Ze-  sur  Tite-Lire,  ie  troisiénie  livra  de 
iolici  gregis  qfflrmaferit.  JVec  lamen  ^es  Discours  fait  le  second  tome ,  et 
langé  petenda  aut  hariolanda  veiùt  parut  l'an  1691.  L'Art  de  la  Guerre 
causa  acasai  illius  Possei-iTÙanierro-  fut  imprimé  Pan  i6q3.  L'Histoire  de 
ris,  ntoab  quis  inspexerit  folunien  il-  Florence  ,  en  deui  rolume»,  fut  im- 
iud  ,  quoîl  Anti-Maobiavelli  titulo  primée  l'an  i6g4,  et  le  Prince  et 
inii/tatopposuil,ltincindiexi'ariit  quelques  autres  opuscules,  l'an  1696. 
libris  Macluavellicis  excerptis  sfntea-  on  a  traduit  ce  rferoier  livre  ,  quoi- 
tits  ,  lanocentius  GentiUetus.  Hcc  que  M.  Ainelot  de  la  Houiiajel'eAt 
enim  très  in  iibros  est  distinctunt ,  et  publié  ea  français  depuis  peu  d'aA- 
in  ejus  duobus  prioribus  reprehensa  aiSes  ;  on  l'a  ,  dis-je  ,  traduit  non- 
susU  dla,  quœ  duobus  pnoribus  de  obstant  cette  raison ,  parce  qu'on  a 
Principe  tibris  haberi  Possevinus  ri-  ctn  que  le  public  serait  bien  ais« 
diculé  affirmai  :  in  tertio  eUam  illa-,  d'avoir  de  la  même  main  tout  le  corps 
rum  librarum  animadvenitur  in  eâ  ,  des  Œuvres  du  Florentin.  Elle»  mrf- 
quai  ex  tertio  Ubro  de  Principe  frus-  ritaient  d'être  traduites  tout  de  non- 
ïrà  repetit  MACHIArÈLLUS  veau  en  notre  langue  ;  car  l'ancienne 
{5i).  Ut  liquida  appareat,  ex  illo  version  française  n'a  plus  de  grâces. 
volunùne  Anti  -  MacEiavellico  ,  non  Je  j'gi  vue  d'une  édition  de  Paris  , 
autem  ex  MACUIAKELLO  ipso  postérieure  à  l'an  i63oi  mais  c'était 
Possevinum  sua  acCwuse,  etc.  (Sa),  unenouvelle  édition  :  car  on  y  trouve 
Voyez  en  note  la  réflexion  de  Con-  dgj  ^ers  français  d^iiposéa  par  le 
ringius  (53j.  sieur  des  Essaré,  traducteur  de  l'A- 

.  (G)  Il  eut  la  prudence  de  n'oser  madla.  M.  de  Beauval  (56)  nous  a  fait 
jamais  essayer  sa  théorie ,  non  pas  savoir  le  nom  de  celui-  (Sj)  qui  a 
même  sur  un  escadron-'i  Quand  on  donné  la  nouvelle  traduction  de  Ma- 
ne  sait  la  guerre  que  par  lalecture,  chiavel  ,  et  qui  a  mis  à  la  tête  du 
an  s'en  doit  tenir  a  k  théorie  ;  car  «i  premier  volume  une  préface  qui  mé-  ' 
l'on  entreprenait  d'aller   faire  faire 

l'exercice  ï  un  régiment ,  on  s'e.po-  JiJ^  ^^^fi"  •>•  P'—  ^  «''^M-  •■  -- 
jœrait  à  la  risée  du  moindre  soldat.      (jjj  c.,j.n. ,  ut.  m  d.  UHUi. ,  n  ,à-in. 

(Sri /I  iimUtau'UfiuulnlilPttttnmmt,  tt    tan.  I .  pug.  î  tl  i ,  i^d  ■tbaoMlaai ,  ftmln. 

^'54^"°""'  ''"^'  ^"^  ""''""■   ^eg,.p"^'m.      '"*"  "    ""■'"■'" 

(SI)  El  Mri  illud  P(.««irii /««M  tutu-        (S'j)  C«l    ».    Tiuf»  ,   r,-freU  fianfaU  tl 
Urn^  oiitAdit ,  fwn  Attit  nimm  «ximi'd  iigii-    /nédtein  à  74  Hyt.    H    «n  de  Itlaii  »    de  iA 

Priniipemt  im^o  taUalo  abîntrini,  GoBllPI- ,     d»  Itmfii  dtl  dirputëi  dt  StuifnuTf  iitr  la 
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rite  d'être  lue  (68)  -.  *1U  *crt  li'apo-  ptrU  de  cet  ouvrage  (6^),  et  j'ajoute 
loaic  i  MachUwel ,  et  traite  l'inqui-  que  Jërûme  Turléms  ,  jorisconiiilte. 
attion  comme  il  faut.  La  traduction  allemaDil,  en  fit  imprimer  le  premier 
«lonti'aiparlf?  ,  où  l'on  Toit  des  vers  livre  ,  l'an  i564.  Il  Vavait -traduit  en 
da  SKur  des  Essars  .  est  sans  doute  latin  ;  et  comme  Machiavel  aipliqu* 
«elle  de  Jacques  Gobory.  Elle  con-  dans  cette  première  partie  de  son  ou- 
lîenl  le  Traita  du  Prince  ,  et  les  Dis-  vrage  ,  les  révolutions  que  l'empire 
cours  sur  Tile-Live  ;  et  elle  fut  ira-  romain  soufirit  par  les  irruptions  des 
primée  A  Paris,  l'an  iSji  ,  in-8^-  peuples  barbares,  le  traducteur  en 
C'iStaitnne  seconde  édition  retouchée  prend  occasion  de  faire  une  Epttre 
fort  soigneusement ,  et  beaucoup  dédicaloire  ,  toute  remplie  de  raja- 
meilleure  gue  la  précédente.  L'au-  téres  astrologiques  et  numéraux  ,  qui 
leur  ne  mit  pas  son  nom  i  la  pre-  faisaient  périr  la  religion  mahom^ 
■     il  Je  mit  à  la  seconde  ,  • -■■  ^—'  -■ '    --      -  - 


E 


mpécher  que  sa  traduction  des  quaientla  fin  du  monde  (65).  Lazare 
irs  de  Titc-Lîve  ne  lui  f6t  dé-  Zetinérus  ,  libraire  de  Strasbourg  , 
robée  par  l'un  (5g)  des  deux  autres  ayant  vu  que  la  traduction  latine  du 
traducteurs  du  Prince  (6o}^  On  dit  premier  livre  se  vendait  bien  ,  et  se 
que  le  prince  de  Machiavel  a  été  rBimjirimait  de  temps  en  temps  ,  fit 
traduit  en  turc,  et  que  Sultan  Amu-  traduire  le  reste  en  la  m^e  langue  , 
ntb  IV  le  lisait  en  cette  langue  (6i).  et  publia  cette  histoire  toute  entière 
(I)  On  prétend  que  la  vie  de  Cas-  avec  la  vie  de  Castracanî.  L'édition 
Iracio  Castracani/u(  écrite  de  mau-  dont  je  me  sers  est  de  l'ani^  i6io, 
l'aile  fui.']  Voasius  touche  cela  en  peu    tn-8''. 

de  mots.  MachiaitUus ,  dit-il  (6a) ,  Jacques  Gohorj-  débite  que  celte 
plané  ma/la  cemminiicitur  in  fiid  histoire  de  Florence  a  été  descriple 
CastruciiiNempiauiaiihOitisfuiîset  en  teCU  lineularité  et  perfeotion  ,  que 
nipubtica  fiorenttna:  Paul  Jove  M  feu  Milles  Perrot ,  maùlre  des  camp. 

Slainl  vivement  de  cette  supercherie  tes  ,  mon  proche  parent  (personnage 
e  Machiavel.  C'est  dans  reloge  de  en  ton  temps  des  plus  sqavans  de  ce 
Hicolas  TésrimuB  ,  jurisconsulle  et  royaume  en  diverses  langues  et  scien- 
hislorien  de  Lucques ,  qui  a  décrit  ces) ,  l'ayant  cotte  plus  diligemment 
fort  exactement  les  actions  de  Castra-  ï^  sa  main  que  son  Tile-Live  et  Cor- 
cani.  Sed  Machiat^llui  Florenlinus  oélius  Tacitus,  me  dit  qu'il  estimait 
historicus  ,  patrii  i^elerii  odii  meiner,  p'u*  de  prnffit  en  sa  lecture  eêlant 
petutanti  rrûtUgràtate ,  non  interita-  accommodée  à  l'humeur  de  nosire 
ram  memombilis  dacis  famam  fa-  temps  ,i]u' en  celle  de  ses  grandi  his- 
hulis  invtivit ,  quiim  vitam  aceniaii  tonens  antiipiei  tant  eslongnée  de  noc 
,  hoslis  euveco  sermone  scribere  or-  "leurs  et  façons  et  présent  usage  <fi6). 
sas ,  Itrm  impudenti ,  quàm  astuto  il-  (L)  P'oici  quelques  contes  touchant 
ùidendi  génère j  sacrtasanclam  retysm  "">  irréligion.^  Si  j'avais  voulu  rap- 
gesiarumfidem  corruperit  (6Ï).  porter  tous  ceux  que  l'en  débite  11- 

(K)....JEl  en  fait  le  même  jugement   dessus,   j'auraû   eu    un   trés-bean 
desonMiitoiredeFlomnce.jraiàéià   champ.   Voici   l'un  de   ces  conte*: 
«  On   arrive  â  ce  détestable  point 
(5S)»'or««  J»B"imi,  i6bi,£«.  «3,    «d'honneur,    où  arriva   Machiavel 

3  !t°M''B°""h'°'"BW^"''h""'         ■W'  *  *"''   ^  ''"  ^^  "   '"•'   ■  **'  ''  "' 

plg.  w.'îrJTmp,  '.n'T™i'MÎi^Md„^  "  ''*"*  illusion  peu  devant  qoe  ren- 

4Jon  Janî  pfrir  la  WMioihi^at  uaiymtUt ,  Ih  *  ^^t   «Ml  esprit.    Il   rit  nn  tai  de 

"^'■.'r"-»'  '"•  ?'"'°f  ,.-,.„  "  Psu^res   gens  ,    conune  cociatoi , 

i}%?MmMX:'t'^\ji^û%Ht^^n"  "déchirés,    aflamés,    con^faits , 

diiiHl',  iiKfrimi  Al  tSSi.  ffrri  !•  l'nii  du  "  ^'  ""^  OB  ordre  ,  eteo  assez  petit 

Haifi*,  B[blKiita^iHh>iinke,Var,  i4f  a  nombre;   on  lui  dit  que  «'étaient 

«ft»  du  UiM«»  >*r  Til»U»  ,  IXHhui  par        W)  O-^  <«  "■"«'T«  (l>)- 

G«hi>i*.  '"'" -    - 

Mil  S>|Hdt,  ■(■»ri.  HiMriAi  Ji'lfow. 

r..  .6,3.  •'     ^^ 
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■  cens  de  paradii,  desquels  il  ^tait  imprimait  cette  traduction.  Uorman 
B  éciit,  Beatipaupem,  quoniam  i/f  raconte  cela,  etifuelquei  autres  clin- 

■  sorum  ett  regnum  cue/orum.  Ceux-  ses  curieuses,  dan*  une  lettre  dalje 

■  ci  ^tant  retiras .  ou  fit  paraître  an  An  iS  dëceolbre  i5So. 

>  nombre    innombrable   de  penon-        (H)  Ceux  qui  ditent  que  dam  son 

■  nages  [JeÎDS  de  gravité  et  de  ma*  Prince  il  avait  detsàit  de  rtpréstnter 

■  jeat^    :    on   les  TOj'alt   coroma    un  CharUi-()\ùnt ,  s'ahuitnt  grostiire- 

■  s<!nat  où  on  traitait  d'affaires  menl.'}  Je  m'étaaae  que  Jacqun  Ga- 
B  d'état,  et  fort  sérieuses  ;  il  entrent  horj  ait  débité  cette  pensée  Hadiia- 

■  Platon,  Sénéque,  Kutarque,Ta-  vel,  dit-il  (70) ,  ha  fait  un  li-re  du 

>  cite,  et  d'autres  de  cette  qualité.  Prinee.....  auquel  il  descrit  liagulie- 
»  Jl  demanda  qni  étaient  ces  mes-  remeni  toutes  Ut  parties  requitei  au 
M  tieurs-là  si  vénérables  ;  on  lui  dit  *eigneur  \tndant  a    monarchie  ,  y 

*  que  c'étaient  les  damnés  ,  et  que  i^ulantsecrtitententrepreienterVem- 
»  c'étaient  des  *mea  réprouvées  du  peréur  Charles  QuinI  lors  régnant , 

■  ciel    :   sapientia   hujm  stecali  ini-  comme  il  en  donne  tesjnoignage  en 

•  mica  est  Dei.  Cela  étant  patsé,  on  un  passage.  Comment  n'a vait'il  point 

■  lui  demanda  des  quels   il  voulait  va  que  cet  ouvrage  fut  composé  avant 

■  être.  Il  répondit  qu'il  aimait  beau-  que  l'on  sût  si  Charles -Quint  acquer- 

■  coup  mieux  ^trc  en  enfer  avec  ces  rait  beaucoup  de  réputation  ?  M'avait- 
»  grands  esprits  ,  pour  deviser  avec  il  point  lu  dans  le  chapitre  XXI  , 
K  eux  des  affaires  d'état ,  que  d'être  que  Ferdinand,  roid'AMgon,  était 
B  avec  cette  vermine  de  ces  bélîtres  en  vie  quand  Machiavel  faisait  cet  ou- 
B  qu'on  lui  avait  fait  voir.  Et  <i  tant  vrage?  K'avait-il  point  lu  duns  un 
bU  mourut,  et  alla  voir  comme  autre  endroit  (71)  que  l'auteur  parle 
B  vont  les  affaires  d'état  de  l'autre  de  l'enpereur  Maiimilien  ,  comme 
B  monde  [67).  n  Spiiélius  rapporte  d'un  prince  qui  vivait  encore?  Ne 
en  substaoee  le  mSme  récit  (68),  Il  y  savait-ilpas  quecet  empereur  mounit 
a  des  gens  qui  font  le  conte  d'une  au  mois  de  jenviei'  iÎm  ,  trois  ans 
autre  manière.  Ils  prétendent  que  après  .  Ferdinand ,  et  lorsque  son 
Machiavel  a  dit  dans  que1c|u'un  de  pêtit-nls   Oiarles-Quint  n'avait   pas 

être  envoyé  aux  enfers  après  sa  mort,       (fl) On  a  d^ité  que  c'était  un 

Ïiie  d'aller  en  paradis  :  car,  ajoutait-  'Lvre  dvnt  Catherine  de  Médieisfai- 

,  je  ne  trouverais   au  parailis  que  tait  ton  étude  particulière,  el  quelle 

des  meadians  ,  et  de  pauvres  moines,  mettait  entre  les  mains  de  leseo/aïu.] 

et  des  ermites ,  et  des  apôtres  ;  mais  L'auteur  du  Tocsin  <iDfi(n9  les  Mas- 

dana  les  enfers  je   vivrais  avec   les  sacrean  observa  {7a)  qne  Charles  IX 

Gpes,  et  avec  les  cardinaux  ,  et  avec  avait  été  très-mal  élevé,  et  qu'on  lui 

I  rois  et  les  princes.  François  Bot-  avait  laissé  iMorer  ces  enseignemens 

man  [69^  te'rooigne  qu'on  lit  cela  dans  de  l'Écriture  (*),  que  le  rai  établi  sur 

les  Commeotairesde  Woliius,sur  les  le  peuple  de  Dieu  ne  doit  point  éle- 

Tu9c«lanes  de  Cieéron  ,  et  il  déjdore  tw  ion   eeeur  sur  ses  frires  ,   ains 

que  nonobstant  ces  blasphèmes  ,  et  qu'il  doit  ensuivre  la  loi  du  Seigneur 

flusieurs  autres,  on  permit  i  Bdle  de  point  en  ooint ,  et  y  méditer  en  la 

impression  dA  Œuvre»  de  Mnchia-  disant  tout  les  Jours  de  sa  vie  (73).... 

te!  ,    traduites    par   un    professeur  ^«  oonlrniriB  de  quoi  la  reine  aj'ait 

qùll    nomtne    Slupanus.    U    observe  instruire  ses  enfans  es  préceptes  qui 

que  Peroa  ,  qui  avait  été  emprisonné  étaient  plus  propres  h  un  tyran  qu'il 

{dusiours  fois  par  l'ordre  de»  magis-  «"    roi    vertueux,    lui  faisant  faire 

trats  ,  pour  avoir  mis  sous  la  presse  le^oa ,  non  pas  seulement  des  sots 

divers  livres  exécrables  et  impies,  contes  de  Perceforest,  mais  surtout 
des  traits  'de  cet  athée  Maéhiavet , 
(»4BiB.I,daS>liil  d'Oriilii.,  pmt-  3Sg  M 

"m  Spi-rfin.  .  ;b  S^mliBiB  A.bd.-i  B«l.ri«  J2^  ^'^vi^Tu^'n  Jî"?^™"**'"'  '  "" 
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dont  te  tut  a  été  plutôt  d'enseigner  Toluot  et  icelestiaaiiniiin ,  id  Dihilad 
le  prince  h  te  faire  craindre  iju'aimeri  me  ,  tfui  prudentiam  ejus  ïÏDgulamn 
et  à  régner  en  grandeur^  qu'à  bi^n  Ifludo  f  nec  impïetatem  ac  itnprobi- 
régner.  Et  défait ,  on  peut  bien  ap-  tatem  ,  ai  quit  eit ,  tueor.  Quanqulm 
peler  ce  liure-Ëi  l'évangile  delà  reine-  ai  librum  editum  adfersùaillum  con- 
mère.  Car  encore  quelle  te  couvre  sidero ,  li  Machiavelli  conditioDcm 
de  la  religion  cootmuniment  reçue  ,  reapicio  ,  ai  propoaitum  icribendi 
ti  voit-on  par  e0it  qi^elle  n'en  a  buuis  recté  ceDECo ,  ;i  etiam  meliori 
m'auttua  qu'elle  entme  néceuaire  iaterpretatione  volo  dicta  ipsiua  ad- 
pour  te  maintenir,  jifitti  son  prin-  juvare  ,  non  equidem  video  cur  et 
dpal  tonteiller  Morvilien  a  toi^auri  lii  crïmiriibua  martui  homiDÏa  fama 
ce  beau  chrétien  Hvre  aa  poing  ,  liberari  non  posait.  Qui  iD  illum 
pour  en  faire  louvent  leeOn  a  sa  acripait  (intelUgit  InnoceDlium  Ged- 
maUreise,etneFabandonnanonpliti  tiltetum  ictum  Delphinensem)  illum 
qu'Alexandre  faitttit  ton  Homère,  nec  intellezit ,  Dec  non  in  multia  ca- 
Emoimiui,  il  est  vraiiemhltble  que  luinaistui  eat,  et  tatis  omoinb  est 
e'eit  de  là  enpartie  que  cette  tyran-  qualis,  i^ui  miaeratioDe  digniaaimut 
nique  inililation  a  été  tirée  ,  et  que  ta  ait.  Machiavellus  démocratie  laudator 
reine  y  a  puisé  lei  principaux  arti-  el  asaertor  aceirimua  :  natui  ,  edu- 
jicet  pour pertuaderauroique,non-  catua  ,  lioitoratiis ,  in  eo  reip.  atatu  ; 
obttant  loulet  prometseï  de  paix ,  tyranoidis  summ^  iaimicus.  Jtaque 
et  d'amitié,  voire  tout  lien  de  consan-  tjranno  non  favet  ;  aui  proporiti 
guinité, 'il  te  pouvait  venger furieu-  non  eit  tyraonum  inatruere ,  aed 
lement  de  tous  ceux  qu'il  estimait  set  arcania  ejus  palàm  factis  ipium  mi- 
ennemis  ,  en  prenant  quelque  léger  seris  popiilia  nudum  et  coDamcuam 
loupcon  {voire  s'il  faut  appeler  toup-  eihibere.  An  enim  talea  ,  quales  ipaa 
f^n  une  calomnie  forgée  a  plaitir)  describit  principes,  fuisse  plurimos 
pour  siiffisanle  preuve.  Daïîla   rap-   ignoramii»  ?  Ecom*  istiuamoili  prin* 

Krte  que  Corbinelliliaait  souvent  le  cipihua  malestum  eat,  vivere  homl- 
iace  et  les  Discours  de  Machiavel  nia  opertt  ,  et  in  luce  haberi.  Hoc  fuit 
au  duc  d'Anjou ,  qui  fut  ensuite  le  viri  omnium  prseatantiaaimi  conai- 
roi  Henri  111  (74)'  lium  1  ut  aub  apecie  principalii  eru- 

(0)  Quelques-uni le  regardent   ditionia  populos  erudiret.  Hac  Albe^ 

eotntne  un  écrivain  fort  zélé  pour  le  ricus  Geotilis  (^5).  Allongeons  ua 
bien  public]  Cela  sent  un  peu  le  peu  le  passage  j  car  il  me  semble  que 
paradoie  ;  c'est  pourquoi  il  faut  rap-  ttnpert  en  a  supprime  une  portion 
porter  un  peu  au  loQE  les  proprel  qui  mérite  d'être  connue.  La  voici  : 
paroles  d'un  célèbre  jurisconaultc.  Et  eam  ipeciem  prœtexuit ,  ut  spet 
qui  a  jugé  si  avantageusement  du  but  e»ef,  curferretur  ah  hit,  qui  rerunt 
de  Hachiavel.  Je  les  v:<:om[iagnerai  gubernacula  tenenl,  quasi  Jpsorum 
d'une  espèce  de  préface  empruntée  educatar,  ac  ptcdagogus.  Cftsteriim 
d'un  autre  savant ,  alin  de  fournir  hœc  dîsceptatio  ultenhi  haud  dua- 
tout  d'un  coup  deux  témoins  consi-  tar.  Si  favere  icriptoribus  volumut  , 
dérables,  Alberic  Gentilis,  et  Chris-  multaetin  hoc  vaia  emendabimue , 
topble  Adam  Rupertus.  Ego  uero  outilla  saltemferenutt  in  eo,  quee  in 
non  possum  hic  prœterire  ,  qià  cane  Platane ferimus ,  et  Aristatele ,  alUt- 
pejiis  et  angue  ôditse  solea  conceptai  que ,  qui  non  distimilia  commisére 
de  auctarAus  opinionei ,  accuratii-  peccata.  Feremus  autem ,  quia  ma- 
timi  icti  ac  dignitsimi  censoris  judi-  liora  deterioribut  longé  plunma  el  it 
eium  1.  3.  de  legationib,  c.  g.  ubi  kabel  (76).  11  y  a  deux  cboses  1  con- 
legatum  taum  ex  philotophid  in-  aidérer  dans  cette  dernière  partie  dn 
atruens ,  nec  verô  ,  inquit ,  in  uegotio  passage  d'Albéric  Gcnlilis.  11  veut , 
ittovereboromntnmpraeataDtissimum  1°-  Que  Hachiaiel  ait  pris  cette  routa 
dicere ,  et  ad  imitandum  proponere  d'instruire  les  peuples  afin  que  les 
Hacbiavellum ,  ejusque  plané  aurea» 

in  livium  observaliones.  QuJhI  nam-  (jSl  Cbmiopli.  AJimu  BuptitH .  DùHriit. 
que  hominem  iadoctîasîmum  esse  •^*«^'"'- M"'»""! '■*■  A 'V-  "  «  W/, 
'.fUf.igJ,  ril4ttim\t)       (161  AlWr.  GMiilii,  di  L((MàHibB,  U. 
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princeSBOufirissent  son  livre,  ce  qu'ili    mande  ,  c'eat  afind'jr  rcmu-queri 

n'auraieot  pas  fait  s'ils  l'enssent  con-|   asseï  grosse  b^vue.  «  Ansii  ne  fut 

side'rt^  non  pas  comme  leur  pedago-    »  grandemeot 

sue ,  mois  comme  celui  des  amateurs  ' 

de  la  liberté  populaire  ;  ■à",  que  l'on 

doit  excuser  dans  Machiarel  ce  que 

l'on  escuse  dans  Platon  et  dans  Aris- 

tote.    Kotez    que    Leonclaiius    ^tait 

bien  éloigné  de  ce  sentiment  d'Aï- 

b(!ric   Gentilis.  Voyez  l'tpitre  dédi- 

catoîre  (7^)  qu'il  a  mise  au-derant  de 

l'Education  des  Princes  ,   composée 

par  Belisaire  A  qu  aviva, 

(P)  Il  le  nioittra  par  sa  conduite 
bUn  ammé  de  l'esprit  républicam.'l 
H.  Anielot  de  la  Houssaye  sera  ici 
mon  coraraentateur^  «  Je  dirai  que 

■  Hacbiavel ,  qu'on  fait  passer  par- 
»  tout  pour  un  maître  de  tyrannie  , 

■  l'a  détestée  plus  que  pas  un  homme 
i>  de  son  temps,  ainsi  qu'il  est  aisé 
»  de  voir  par  le  chapitre  X  du  pte- 
»  mier  livre  de  ses  DisMui^  ,  où  U 
a  parle  très-fortement  contre  les  ty- 
w  rans.  Et  leBardi(*'),»on  contem- 
»  porain,    dit  qu'il  fut 


par  les  princes  et  seigneun  de  son 
1.  temps, comme  le  papeOement VII, 
n  auquel  il  dédia  ion  Histoire  de  Flo- 
Ji  rence  ,  ne  du  magnifique  Laureni 
»  de  Medicis  il  qui  il  envoya  son  livre 
u  du  PHnce,  lequel  remit  sus  le  sie- 
»  cle  dore'  des  disciplines  de  son 
i>  temps  en  Italie  ,  favorisant  et  >e- 
H  coiiraottous  les  personaageadocles 
B  comme  JUarciUus  Ficimit ,  qui  luy 
j>  a  dédié  ses  traductions  et  commen- 
>  taires  sur  FUton  ,  Aneetus  Poli- 
»  tianus  ,  Hieroitymus  Vonatut ,  et 
1;  plusieurs  autres  desquelz  les  épis* 
ï  très  se  voyent  au  recueil  intitula  : 
u  EpisfoUe yiroramiUuUTium.  hatn 
'*  s'en  plaint  Macfaiavelâluy,implo- 
n  rant  taysiblemeot  son  ayde  en  U 
u  dedicatoire  de  son  Prince  en  ces 
»  termes  :  E  se  vostra  magnificenta 
¥  d'aU!  apite  délia  lua  alleisa,  quai- 
1  che  i»>ùa  votgera glioechiinquesti 
u  luoghi  haisi ,  cognoscera  qaanlo 
u  indignamente  io  supporùuna  gran' 
a  do  B  continua  tnatigaità  di  forlu- 
Hédicis,  qui,  après  la  mort  de  »  na  (79).  u  Ces  paroles  italiennes 
Léon  X,  feignait  de  U  vouloir  ont  été  ainsitraduites  par  M.  Amclot: 
rendre  i  sa  patrie  :  et  qu'il  fut  Et  si ,  du  lie»  éminent  oh  vous  êtes  , 
soupçonné  d'être  complice  de  la,  cous  regardet,  quelquefois  en  bas , 
conjuration  de  JacopoiM  DiaceWo,  vous  co/inaUrei  que  c'est  à  tort  que 
Zaïwbi  Buoudelmonti ,  Luigijilif  je  souffre  une lirude  et  si  longue per^ 
manus,  et  Cosïmo  Rusceliai,  contre  tècution  de  la  fortune.  L'erreur  crasse 
ce  cardinal ,  à  cause  de  la  liaison  de  Gohorr  est  d'avoir  cru  qne  Lau- 
élroite  qu'il  avait  avec  eux  ,  et  les  rent  de  HéJicis  ,  le  patron  et  le  fau' 
autres  libertins.  (C'est  ainsi  que  leur  de  Politieu  ,  etc. ,  était  le  même 
les  partisans  des  Hédicia  (")  appe-  Laurent  à  qui  Nicolas  Hacbiavel  dé~ 
laientceuxquivoulaientmaintenir  dia  son  Prince.  Ce  prince  Laurent 
Florence  en  liberté)  et  probable-  était  petit-Gla  de  l'autre, 
ment  ce  fut  ce  soupçon  qui  cm-      ,    ,  -.  .  .      ,._  v    ,  .,   ..     . 

pécba ,  qu  il  ne  fût  récompense  de      '"'  "--^i ,   -  •      •  -  "«  n.cnu.ei. 
son   Histoire   de  Florence ,   quoi-        «j'a/vmj     „'ii*   j    t 
qu'il  Peut  composée  par  l'ordre  du    ,    "4™"  '  ^' '^*'\^."""  *'"■ 
même  cardinal,  comme  il  le  mar-    'a  MÔne,  daosladuche  de  Bour- 
|ue  tout  au  commencement  de  son    gogne.  César  en  parle((ij ,  et  Jui 
pttre  dedicatoire  (78).  .  donne  le   nom  de  Matisco.  tes 

tables  de  Peutînger  ,^  et  ^itiné- 
raire d*£thicu5  en  parlent  aussi  ^ 
mais  Strabon  et  Ptolomee  n'en 
disentrieu.  Ilyacinqcentsans 
i^iixnU.  CwT-  1'^^)  pai*  UDC  transposition  assez 
f«r  >9l-  ordinaire,  on  changea  Matisco 

MasiUo  ;  et  c'est  de  là  qu'est 


fo^^nl'{"l/nc"jun^/^  Si  ''em 
ploie  un  plus  lonj;  passage  de  Jac- 
ques Gobory  que  mon  texte  ne  de- 


,a 


('S)  tiuiiii  a<  Il  HouHi 
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venu   le  nom  franfaîs  Mascon    ordres  ea  divers  endroits  de  cet 

Sue  l'on  prononce  Mâcon(b).  ouvrage  (Ç).  Ces  sauteries  ont  été 
ette  ville  se  sentit  cruellement  mieux  immortalisées  <jue  celles 
des  désordres  i{ue  les  guerres  de  de  file  de  Caprée  (P). 
religion  cflusèrent  en  Erance  ,  (^j  Q/.  7  e^er.a  tomes  sorus  de 
dans  le  XV!".  siècle.  Les  refor-  patènes  et  de  barbaries.]  lorsque  le» 
Diés  y  dressèrent  une  église ,  l'an  maisons  de  ceux  de  la  religion  eurent 
1 56o  le) ,  et  ils  y  multiplièrent  ^H  "  *'>"  "f «or^*  ««  il  semblait 
de  telle  sorte.  gn'ils_se«ndi«nt   Z''lK.fJ.;Tut'^:''déc^.'^ 


les  maîtres  de  fa  ïille  fort  faci 
lement  {d) ,  lorsque  le  massacre 
de  Vassi  les  eut  obligés  à  songer 
à  leur  sûreté.  Ce  fiit  au  commen- 
cement de  mai  1 662  ,  qu'ils  s'en 
rendirent  les  maîtres  sods  beau- 
coup de  violence ,  et  sans  effusion 
àe  sang.  Trois  jours  après   o 

apprit  qu-  '- ...-:—.  .;. 

brisées  àt 


Us  c 

•art  du  pillage  eni-iron 
ingls  bahut  de  meubles 
tous  pleins ,  outre  lejil,  pièces  de 
toiles,  et  toutes  sortes  de  linge,  com- 
me linceuls  ,  nappes  et  seivieltes  , 
donlMâconafaitla  réputation  d'être 
bien  nieublè  entre  les  villes  de  Fran- 
ce. Quant  aux  rançons  ,  bagues  , 
faisselle  et  autres  joyaux,  on  n'en  a 


,   ,  et  autres  il 

lages  avaient  ete   pas  bien  su  la  valei 
.Ile  de  Lyon  ,  et    9""^  •=^^^,  qu'avaient  le  mai 


'•JO. 


et  aux  anciens  d'empêcher  que  ter  comptant  dix.  mille  livras  dere.... 

ceux  de  Mâcon  n'en   fissent  au-  (1).  Jl  ne  faut  pas  s'étonner  après  ce- 

tant ,  et  dès  loi-s  l'exercice  de  la  ■»  f  "«  'f  gramls  seigneurs  fomentas- 

..I'»:»..  .nm^i'nim  Kif  eiinnpïm^  seut  la  discorde  ,  et  nOHirtssent,  au- 

rehgionromainey  tut  supprime.  ^^^^  ^^.y^   pouvaient,   les  flammea 

Tavanes  tacha  plusieurs  rois  de  Je  la  persécution.   Citaient  leurs  fi- 

reprendrecetteville,  sansy  pou-  tiances  ;  c'était  une  (naltôte  très-lu- 

voir  réussir  ;  mais  enfin  il  v  pra-  cra^ve. 

moyen  desquelles    il   la  surprit  torien  qui  a  parlé  dans  la 

le    iQ  d'août   l562   (e).  Il  s'en  précédente.   «  (a)_^L'ei 

'  rendit    maître    après    quelques  "  b'"^' 


combats  assez  chauds  qu'il  h 
fallut  essuyerdans  les  rues.  On  y 
exerça  toutes  sortes  de  pilleries 
«t  de  barbaries  (  A  ]  ^  et  ce  fut 
alors  que  se  firent  les  sauteries  de 
Mâcon  (B) ,  desquelles  j'ai  promis 
ailleurs  (_/")  que  je  parlerais  ici. 
Je  m'acquitte  de  ma  promesse  ; 
et  en  même  temps  on  verra  pour- 
quoi je  touche  ces  effroyables  dés- 

(I.)  H.dr.  V«l«.iu.,  «otil.   G«U. ,  pi-g. 

(c)  Bi«.  Hi«.  eecl.,  lih.  W .  pog.  ii!,. 

(d)  Là  mime,  lt«.  Xr,  pag.  ^aj. 

(/)  Doits  la  Fiman/ue  (Cl  (/«  l'ailirle 

BïAtMOM,   loin.  nl,paf.33^. 


9si  rdtabli  Îd- 
:s  prêtres  et  moines 
M  redressés  en  leur  premier  état ,  et 
u  le  bardeau  tout  ensenibleO),  Pour 
u  comble  de  tous  malheurs,  Saint- 
II  Point  (4)  (  homme  du  tout  sangui- 
"  guinaire  et  plus  que  cruel,  lequel 
Il  sa  propre  mère  a  déclare'  en  juge- 
■  ment,  pour  décharger  sa  conscien- 
»  ce ,  être  £la  d'un  prêtre  qu'elle- 
»  même  nommait  )  Tut  laislc  par 
»  Tavanes ,  gouverneur  de  la  ville  , 
»  lequel  pour  son  passe-temps,  aprjs 
ï  avoir  fêto-"'  '—  •■ — ='  — 


-dn  J«  p 


"(4)  lS'*"l>i|°i  F^"f"<  si 
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»  coutume  de  demander  si  ta  farce  ,  que  Saint-Point  n'allieuit  iJour  ipi 

"  g".!  depuis  fut  nommée  la  farce  de  eicasea  les  sauts  que  dcîAdras  avait 

■  ^f"l:f»i«t,  était   prête  i  jouer,  fait  foire  au,  solVt.  de  «rnï-rilon 

.  Cctaitcommeuninotduguet.par  {9),  comme  celui-ci  s'eïcnsait  sur  les 

«  lequel  ses  gens  avaient  accoutumé  cruautés  Éierctfes  à  Oranee    et  voilà 

-  de  tirer  de  h  pnsoB  un  ou  deur  cnmmeBt  un  mauvais  exemple  en  at- 
»  prisonniers ,,  et  .quelquefois  da van-  tire  un  autre  presque  à  l'iniinî .  atr.- 
;  Ï/Î.'S^A  '™-«"°t  sttr  le  pont  ,u^  afyssum  ïn^o^at.  C'est  poùrqCi 
.  de  la  Saôue  ;  la  où  comparaissant  la  plus  grande  faute  est  celle  de  ceux 

-  avec  les  dames  après  feu.;  avoir  qui con.menc.-nt.  ils  devraient  por- 
"  '^■t  qu«lquf^  belles  et  plaisant*,  ter  en  bonneiustice  la  peine  de  tous 

-  questions  ,  il  les  faisait  pr^piter  les  crimes  qui  suivent  le  leur  D'A» 

-  et  noyer  en  la  rivière.  Ce  lui  était  bigné  n'avait  pas  bien  consulté  les 
«  aussi  une.  chose  accoutumée  de  dates  ,  lorsqu'il  dit  (.o)  que  le  baron 
»  fai^  donner  de  fausses  alarmes,  et  des  Adrets,  piqnë   du  laccaeem^t 

-  de  faire  ,  sous  ce  prcteite ,  noj-er  d'Orange  et  des  précipices  de  Maçon 

-  00  arquebuser  quelque  prisonnier,  marchaà  Pierrelate,  se  rendit  maître 
«  ou  quelque  anlie  qu'd  pouvait  at-  de  plusieurs  villes  et  cnfib  vint  ' 
»  traper  de  ceux  de  [a  religion,  leur  Monthrison.  II  parait ,  par  Théodore 
"  ><>ettant  a  sus  d'avoir  voulu  trabh-  de  Béïe  (m)  ,  que  Heri^ate  et  A" 

»  la  ^Ue.  »  Il  fut  tue  pafl-  Achon  avec  tres  villes  avaient  été  subiueuéea  i,=  r 

lequel  .1  avait  une  querelle.  11  revc-  des  Adrets  avant  le  î6  Se  juin     Jt 

naît  alors  <fe  sa  maison  prèi  de  In  que  les  soldats  de  Moalbrison  »auté- 

^Ule,oU,la„aUporU^eH>dronymBt  rent  le    ,6   de  juillet  (13),    et    aue 

r,,tkJcusJepULige.CetMpeuif^  Maçon  fut   pris   par  Tavanes  le   ,q 

lapacificationdumoudemars.Seî.  d'août  (1 3)                                          ^ 

p'Aubigné  (5)  peint  merveilleusement  (C)   0/>  ™mi  pdi^uai  ji  touche 

la  barbarie  de  cet  homme  ,  sous  l'i-  ces  eJivrMes   àéso^res  en  dU-eX 

mage  d  une  école  ou,  pendant  leder-  enâroiu  de  mi  ou^raee^  Pour  l'hon- 

mer  service  de  la  taËle ,  au  milieu  neur  du  nom  français  et   du   nom 

des  fruits  et  des  confitures,  on  enseï-  chrétien,  it  serait  à  souhaiter  aue  la 

gnait  auï  filles  et  aui  enHos  à  voir  mémoire  de  toutes  ces  inhumanité, 

mounj-  Icfl  huguen.rts  sans  pitié.  H  eût  été  d'abord  abolie ,  et  qu'on  eût 

dit  ailleurs  (fi)  que  Saml-Ponl  ton/-  jetc  au  feu  t6as  les  iiv^s  a^i  en  nar- 

/o™^«n«A»<fl«Be5CTnautés,et  Went.  Ceoi   qui  semblent   tro.iver 

qu  au  JoMir  ifci  Jestiru  ou  U  faisait,  mauvais  que  l'on  fasse  des  hîàtoires  , 

UdonnaaaiixdamesUplamrde^r  parce,  disent-ils  (i4) ,  qu'elles  n'ao- 

laaler  quelque  quantité  du  vont  en    ni-«.n«.»  n.,.  1»„...7_  _!. ._.    K 


i  quantité  du  pont  en    prennent  aui  lecteuis  que  toutes  se 


i^  conduite  ae  ce  gouverneur  tes  de  crimes ,  ont  à  certains  égards 
beaucoup  plu,  cnante  que  celle  beaueoup  de  raison  par  rapplrt  i 
deLucius  riaminius,  qui  donna  or-  l'histoire  des  guerres  sacrées  Elle 
dre,  pendant  qu'a  dtnait,  que  l'on  paraît  extréniement  propre  i  nourrir 
fit  mounr  en  sa  présence  urnçnmi-  àam  les  esprits  une  ïiaine  irréconcil 
ne!  ,  aiin  de  faire  plaisir  â  l'objet  de  liable  ;  et  c'est  un  de  mes  plus  grands 
ses  infSmes  amours,  qui  n'avait  ja-  étonnemens  que  les  Fiancaisde  diité- 
mais  vu  loer  personne  (j).  Maisd'au-  ,*nte  religion  aient  vécu  aprcis  les 
tre  côte  ,  la  conduite  dt-  ces  dames  édîts  dans  une  aussi  erande  frater- 
de  Mflcon  ëtaitbeaucoup  plusblâma-  nité  que  celle  que  nousTvons  vue 
Me  que  celle  de  ces  vestales  qu'un  quoiqu'iU  eussent  éternellement  eu-  , 
poète  chrétien  a  tapt  censurées  du  ?re  Tes  mains  les  histoires  de  nos 
plaisir  au  elles  preflaient  a  voir  tuer  guerres  civiles,  où  l'on  ne  voit  aue 
ae,  glalateurs  [8)   Je  ne  doute  pas  saccagemens,  que  profanations  ,  que 
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,,_  luUli  renveniii,  qu'as-  voulut  pas  laisieren  fepos  redit  de 

sïMinals  ,<|ue  parjures,  qae fureur»,  janvier ,  et  il  fallut ,   après  plus  de 

La  bonne  intelligence  eût  été  moini  trente  ans  de  désolation,  après  mille 

digne  d'admiration,  si  tous  ies  par-  et  mille   torrens  de  i(ing  répandus  , 

(iculiers   eussent  ignOr^  ce    que  les  mUle  et  mille  perfidies  et  incendies  , 

histoires  de  chaque  parti  reprochent  en  accorder  un  plai  favorable.  Ceui 

à  Vautre.  Ke  peut-on   pas   donc  me  i^ui  conduisent  les  affaires  ecelf?sîaa- 

dire  qu'il  semble  que  j'aie  dessein  de  tiques  sont  k  seconde  espace  de  cens 

réveiller  les  passions  ,  et  d'entretenir  qui  doivent  se  bien  souïenir  du  XVI'. 

le  feu  de  la  haine ,  en  répandant  par-  siècle.  Quand  on  leur  parle  de  tôle'- 

ar'là,  dans  mon  outrage,  les  faits  rance,  us  croient  ouïr  le  plus  affreux 

lus  atroces  dont  l'histoire  du  et  le  [das  monstrueux detouslesdog- 

„..  .   siècle  fasse  mention  :    siëcle  mes;  et  afin  d'intéresser  dans  leurs 

abominable  (iS),  et  auprès  duquel  la  passions  le  bras  «ëculier  ,'  ils  crient 

génération  présente  pourrait  passer  que  c'est  ôter  aux  magistrats  le  plus 

pour  un  siècle  d'or,  quelaue  éloignée  beau  fleuron  de  leur  couronne ,  que 

qu'elle  soit  de  la  Téritabie  vertu  ?  Il  de  ne  leur  jias  permettre  pour  le 

est  juste  que  ie  satisfasse  à  cette  difli-  moins  d'emprisonner  et  de  bannir  les 

culte.  Je  dis  donc  que  tant  s'en  faut  hérétiques.    Hais   s'ils    examinaient 

qire  j'aie   dessein  d'exciter  dans  l'es-  Meo  ce  qne  l'on  peut  craindre  d'une 

S  rit  de  mes  lecteurs  les  tempêtes  de  guerre  de  religion,  ils  seraient  plus 

1  colère  ,  que  je  consentirais  ïolon-  modérés,    Vous  ne  voulez  pas  ,  ItaT 


î;s%ius 

XVP.   s 


tiers  que  personne  ne  se  souvint  ja-  peut-on   dire ,   que   cette  secte  pne 

mais  de  cette  espèce  d'événement,  si  Dieu  h  sa  mode,    ni  qu'elle  prêche 

cela -pouvait  être  cause  que  chacun  ies  sentiirmns  ;  mais  prenez  garde ,  si 

étudiât  mieux  ,  et  remplît  mieux  ses  l'on  en  fient  aux  épées  tirées ,  qu.au 

deToirsdanslesilencedeses  passionsj  lieu  de  parier  et  d'écrire  contre  vos 

mais  comme  ces  choses  sont  répan-  dogmes ,  elle  ne  renverse  vos  temples, 

dues  dans   un   trop  grand   nombre  et  ne  mette  t^s  propres  personnes  en 

d'ouvrages  pour  espérer  que  Taffec-  danger.  Que  eagnjtes-vous  en  Fran- 

tation  de  n'en  rien  dire  dans  celui-ci  ce  et  en  Hollande,  en  conseillant  ta 

pûtapporteraucunhienjje  n'ai  point  perséeutiàn  ?  Ne   vous  fiez  point  à 

voulu  me  contraindre,  etj'ai  cru  que  i^lre  grand  nombre,  fos  soueeraioM 

je  devais  prendre  librement  tout  ce  ont  des  foisins ,  et  par  conséquent  fOs 

que  je  trouverab  sur  ma  route,  et  me  sectaires  ne  manqueront  nideprotec- 

laisser  conduire  par  la  liaison.qni  se-  leurs,  ni   d'assutance',  fusseal-its 

rait  entre  les  matières.  Mais  je  ne  Turcs,  EnCa  ,    que   ces  théologiens 

dois  pas  oublier  que  ,  comme  toutes  rerauans  ,  qui  prennent  tant  de  plai- 

choses  ont  deux  faces  ,  on  peut  sou-  sir  a   innover  ,  jettent  continuelle- 

hailer  ,  pour  de  très-bonnes  raisons  ,  ment  la  vuesurlesguerres  de  religion 

que  la  mémoire  de  tous  ces  effi-oya-  du  XVI*.  siècle.  Les  réformateurs  en 

blés  désordres  soitconservée  soigneu-  furent  la   cause    innocente;    nulle 

sèment.  Trois  sortes  de  gens  auraient  considération  ne  devait  les  arrêter  , 

besoin  d'y  jeter  chaque  jour  la  vue ,  puisque,  selon  leurs  principes ,  il  n'y 

et  de  s'en    faire   un    songet-jr  bien,  avait  point  de  milieu,  il  fallait  ou 

Ceux  qui  gouvernent  se  devraient  laisser  damner  éternellement  tous  les 

fairedire  tous lesmatinspar  un  page:  papistes,  ou  les  convertir  au  protes- 

iVê  tourmdhfi»  personne  sur  ses  opi-  tantisme.  Hais  que  des  geui  qui  sont 

/lions  de  reUaion  ,  et  n'èteadei  pas  le  persuadés  qu'une    erreur   ne  damne 

droit  du  glaive   sur  la  conscience,  pas  ne  respectei^t  point  la  possession  , 

foy  et  ce  qite  Charles  IX  et  son  suc-  et  qu'ils  aimeof  mieux  trq|ibler  le 

eesseur  y  gagnèrent;   c'est  un  -croi  repos  public,  que  supprimer  leurs 

miracle  que  la  monarchie  Jrançaite  idées  particulières,  c'est  ce  qu'on  ne 

n' ait  point  péri  pour  leur  calholicit^  peut  assez  détester.  Qu'ils  considèrent 

il  n'arriitra  pas  tous  les  jours  de  tels  donc  les  suites  de  leurs  nouveautés  , 

miracles,  ne  vous  y  Jiex  point.  On  ne  et  de  l'action  qu'ils  intentent  i  l'u- 

,  „  _    „               ,           .  ,    .     ,    ,  'âge  :  et  s'ils  peuvent  s'y  embarquer 
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a  (16).  Il  a'y  a  point  d'nppa-  de  Caprée.]  Et  n^nmoins  un  célèbre 
nmce  qu'il  s'élève  jamaû,  àna  le  hiiturien  le*  a  insérées  dans  son  ou- 
lein  iea  protestons,  aucun  parti  mit  vrage,  et  en  quelque  façon  l'on  mon- 
entreprenne  de  réformer  leur  reli-  trait  le  lieu  comme  l'une  des  sineu- 
^on  de  la  maDière  qu'ils  ont  rcfor-  larité)  de  111e.  Carnificinis  tjus  (Ti- 
me l'église  romaine  ,  c'est-à-dire  sur  berii)  ostenilïtur tocus  Capreit,  undè 
le  piedd'uoe  religion  d'où  il  faut  sor-  damnatoa  post  langa  et  exquUita  lor- 
lir  nécessairement,  si  l'on  n'aime  menta  pracipitari  corhm  se  innuire 
mieux  éti'e  damné  :  ainsi.  Us  désor-  jubebal ,  eieipienle  cl/isîiariorum  ma- 
drea  qu'ils  auraient  à  craindre  d'un  nu  al  eontis  atque  remis  eliâente  ca- 

ferribles  'lue  ceux  du  siècle  passé,  quant  inenet  (18).  Hais  enGn  ]e  ne 
les  an! mositës  pourraient  être  moins  crois  pas  que  les  anciDns  puissent 
échaufTées  quen  ce  temps -U  ,  vu  ^tre  compares  aux  modernes,  en  fait 
principalement  qu'aucun  des  partis  de  transporter  les  mêmes  choses  de 
ne  trouverait  à  détruire  dans  1  aubv  livre  en  livre ,  et  par  conséquent  les 
aucun  objet  sensuel  de  superstition  j  sauteries  de  MJcon  se  lisent  en  plus 
point  de  divinités  topiques  ,  ni  de  de  lieux  ,  et  ont  plus  de  monuinens 
saints  tutélaires  à  briser  ou  à  mon-  pour  pages  de  leur  immortalité,  que 
nayer^  point  de  relique»  à  j^r  au  celles  de  l'empereur  Tibi're.  llUltail 
venti  point  de  ciboires  ,  point  d'au-  pas  honorable  é-ceux  qui  amerrirent 
tels  à  renrerscr  (ij).  On  pourrait  de  ce  supplice  dans  le  ^V.  siècle 
doDC  être  en  ilissensioo  de  protestant  d'avoir  marché  sur  les  tij|Ed'ai\tel 
1  protestant,  sans  avoir  a  craindre  tyran.  On  se  souviendra  peut-éire  ,. 
toutes  les  fureurs  qui  parurent  dans  en  lisant  ceci,  des  remarques  de  l'ar- 
les  démSlés  du  protestant  et  du  ca-    ticle  de  Levcadi. 

tholique;  mais  le  mal  serait  loujourt        ,,„^^,      .ti„^ .tf/  ' 

asseî  funeste  pour  mériter  qu'ôi  ta-      <'«'  *"*~'  ■  '"  ''''««•  "*  ^""^ 
chïtde  le   prévenir,  en  appliquant    .    MACRIN  (Saimon),  I'ud  des 
ceux  qui  aiment  trop  les  imputes  à    meilleurs  poêles  latins  du  XVI'.    ' 
U  considération  des  maui  hornbles      ..  ,   r    ji    i       ji         1- 

(ju'elles  ont  causés ,  et  en  leur  repré-  Siècle  ,  eUit  de  Loudun.  Ce  que 
sentant,  avec  queloue  force  ,  que  la  M.  de  Thou  9  dît  de  lui  ,  et  les 
plus  funeste  intolérance  n'est  pas  additions  de  M.  TeisSier  ,  Sont 
celle    des  souverain»    qui    usent   du 


,    .    ,      ,  .  .     ,-       ,       ,   .    entre  les  mainsdetout le tuonde 

droit  du  elaivc  contre  les  sectes  ;  c  est  ii-i-.-  i.tt.       l.      t> 

telle  des  docteurs  parUculiers,  qui,  depuis  1  edUlOU  dUtrecht.  ij 
hors  les  cas  d'une  très-urgente  neces-  renvoie  donc  mon  lecteur  *  ,  et 
site,  s'élèventcontre  des  erreurs  pro-  jg  xne  ccmtenterai  de  dire  ane 
légées  par  la  prévention  des  peuples  chose  fort  singulière  ,  mais  un 
etparruSMc,  etqulsobstinentales  *  o  «     „     -,. 

combattre  ,  lors  m^me  qu'ils  voient  pen  douteuse ,  que  M.  Varillas 
•jue  tout  est  déjà  en  fou.  avaitappinsede  M.  6ou!IIauâ(A). 

On  dit  que  Macrin  n'était  pas  le 
è^kpnoI^tMqJ'fr^e'StmtnKi  noindefemillede  notrepoëte(B). 

I>«.ii».h™  A»*.™»..,         ■  rirtida   que    rckuier  a  coaucn   1    Mj- 

»■«<«(«.«**".■«'"*'""''«■■  crin    ïll«  «.nt  bg™e.ili«.vMTei«i«-, 

Q^  'm^ii^tr^i',  "  '  '  I*  P*™  Ni««iB  a»>>»t»UD  irliclï  1  M.- 

^ûrSaZI^^wMi.™  "'^  '  Dreui  duK.aier  qoi  tronye  ««cl  te  caHKi- 

"■'"'"'hmÏi.  ,  od.  uC^T"-  B-  «lUTipàrinuas'i  de'wî'juwût  clans  ù 

(1^  71/  ■  d>  fappartacé  44»  fc<  f«nfair«    Kbliothéque  *.  PoUou  ,  II ,  148-164. 

J.'  J„g  p™..iMi  *»'^_,^^;^^;i,''3,7,J^.^         t  A)  Je  ttinii  une  chose  fort  sm^u- 
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M.    fariUat    anait  reprise  de    M.  Thnu  [^),  aoi   d'cd    recherchait  pas 

BoiiiUauil.  ]  «  Son  (i)  grand  arai  de  moins,  etc.  ?  Mettons  dccc  ceci  entre 

»  LouduD,  qui  avait  changé  son  nom  les  choses  qui  demandent  une  plus 

u  deMitronenceluide  Macrin,  valet  ample   informatiou  ,    puisque   non- 

»  de  chambre  du  roi  .poète  latin  ,  et  seulement  les  meilleurs  auteurs  n'en 

n  arand  imitateur  de  Catulle,  comme  parlent  pas ,  mais  aussi  ({u'ils  fout  un 

1   *        fut  pas  plus  heureux.   On  narre  destructif  de  celui-là  *'. 

1               devant  le  roi  d'être  de  la  (B)  Macrin  n'était  pat  le  nom  de 

11    religion  ;  et  sa  majesté  Je  famille  de  notre  poète  (').  ]  Nous  ïe- 

m            de  le  taire  ppn  Jre  ,  s'il  en  noua  de  voir  que  selon  M.  Varillas  il 

éta           vaincu.'  On  ne  sait  s'il  était  changea  son  nom  de  Mitron,  en  ce- 

p  hl   ,  et  tout  ce  que  l'on  en  lui  de  Maerin  ;  mais  selon  M.  Baillet 

Ed   e  est  que  presque  tons  les  (S)  il  s'aj^lait  Jean  Salmon  *'  ;  et  .v 

prits  penetiaient  alors  vers  pour  sa  niaigreur',  il  étaU  sauvent  ap- 

I      al      ismr.  Lamenace  desa  ma-  pelé  enviant  MacrinuSi  par  le  rai 

B  jesié  intimida   Maorin  jusque-là-  François  I". ,  de  sorte  que  coj'anr 

i>  que,  sortauldu  Louvre,  voyaoCde.  aue  son  nom  de  Jean  ne  plaisait'paint 

»  loin  un  poulain,  instrument  dont  a  sa  femme,  il  s'en  défit ,  et  s'appela 

u  les  tonneliers  se  servent  pour  des*  pour  toujours  Salmonius   Hacrinus. 

n  cendre  le  vin  dans  les  çavea  ,  il  le  Ceci  se  trouve  dans  la  bibliothèque 

»  prit  pour  une  potence ,  et  en  per^  de  du  Verdier  Vau-Privas ,   et  d'une 

■  ^LUBSprit,  desortei^u'ilse  jeta  et  manière  qui  marque  plus  clairement 

H  sAoya  dans  le  premier  puits  qu'il  la  raison   pourquoi  notre   Hacrin  , 

»  rcncoflM^  (a).    »    L'autorité   de  ajant  égard  ^  sa  femme,  changea  de 

lit.  Bouiq^U  '  ,  natif  de  Loudun',  nom  :  Jean  Salmon ,  ayant  laissé  le 

cnnlme  Maerin  ,  et  l'un  des  hommes  nom  propre,  qui  par  aventure  luifâ- 

du   monde  qui  avait  le   plus  do  mJ-  chait  a   cause  de   sa   femme ,   print 

moire ,  et  qui  sivait  le  mieux  l'his-  pour  nom  propte  Salmon,  etc.  (S). 
toire  des  hommes  doctes,   donne  un 

grand  poids  i  ceci,   et  particulière-  ?,'J^°'°"-   ^     '  '■'>-■"'' ""■■'»7- 

ment  sVVon  suppôt  que  M.  Varilla.  ASk!^,';t\^ZKTi"^:«7.\tt»i'^- 

mit  par  écrit  tout  aussitôt  ce  qu'il  milnCabls, 

lui  avait  ouï  dire. D'autrecûté,  quand  (•)  Lti™  lVMifti.d.«!?omiuii  Muij™!. 

on. songe  que  Scévole  de  Sainte-Mar-  ?^,^^ÎIJ,' °""i!i  Jii'TcluîdêMim^'aqr 

the,  natif  de  Loudua,  et  ^us  voisin  hU  r»  dmeure,  Vo;n  FindSii,  li'.  IV,  cbip. 

de  ce  temps«.là  que  M.  Bouillaud  ,  as-  "l'f  J»  •*■  Aoiî^bH^i.  Hmh.  cut. 

sure  que  Salmon  Uacriu  mourut  de  (t)  Jn|«>.  •"  la  Poaa,  lom.  lU,  wn. 

vieillesse  à  Loudun,  où  il  s'était  re-  "JJ-  "'■  y°                    '■i    - 

tire  depuis  long-temps  [3) ,  on  a. de  s^t■Ilonéû^w"  noiiir"Li'tii'pF«"«*"P""™' 

la  peine  à  croire  le  récit  de  Varillas.  Micin  n'juii  qu'un  ivmDiii,  Lnlere  fiii  rtnïr 

Car  comment  se  persuader  qu'un  ac-  m"™  J"  .*'"'"■'"»'- 

ddent  si  tragique  demeure  inconnu  ^)  Bm  v.rfi,..  BMi«Mv* ''"f^ , Vf- 

i  tons  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  '                                           • 

.tTiiA.S"jSbSt£fd;;  ,  MACBOS(Nx.,™S.„,,™), 

mémoires  de  tontes  parts  ;  i  M.  de  S  acquit  une  grande  autorité  sous 
l'empire  de  Tibère.  Il  fut  l'un 
des  principaux  instnimens  de  la 

à  la  charge  de  capitaine  des  gar- 
uHbw.-îi  ies(a).  Ule  surpassait  en  finesse, 
'  po.™'î  et  principalement  lorsqu'il  s'agis- 
sait dé  faire  p^rir  un  ennemi 
',  (A).  II  refusa  les  honneurs  qui 
'  lut  furent  décernés  par  le  sénat 

t^.,a!{7^V^.tiTn^'""'^  '""' "      W "». m. Lviu, par- «■  7'"- 
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après  la  mort  de  SéjaD  {b) ,  et  je  l'empire  pourvu  que  ce  jeune 
pettse  que  la  politique  eut  plus  prince  lui  promît  de  l'épouser. 
de  part  à  ce  refus  que  la  modes-  Tibère  n'iguora  point  cette  tra- 
tie-  Il  se  chai^ea  d'une  commis-  ine ,  et  s'ouvrit  assez  là-dessus 
sion  odieuse  dans  l'instruction  par  un  reproche  qu'il  lit  à  Ma- 
des  procès  que  les  délateurs  fai-  cron  (C) ,  et  il  voulut  même  ren- 
saient  aux  gens  ;  car  il  présidait  verser  tout  ce  projet  ;  mais  les 
à  la  question  qui  était  donnée  difficultés  qu'il  y  trouva  l'enga- 
pour  découvrir  les  coupables,  et  gèrent  à  laisser  faire  les  destins 
pour  avoir  des  témoignages.  Ou  (e).  Le  médecin  Chariclès  ayant 
envoyait  ensuite  au  sénat  les  dit  à  Macron  que  Tibère  ne  pas- 
preuves  qu'il  avait  recueillies  par  serait  pas  deux  jours  ,  on  se  nâ- 
cette  voie,  et  l'accusation  des  tadepréparer  toutescho^esselon 
délateurs  ,  de  sorte  qu'on  ne  lais-  l'inlcrét  de  Galigula  {_/").  Dans 
sait  à  la  compagnie  que  le  soin  ces  entrefaites  il  courut  un  bruit 
de  prononcer  la  sentence  (c).  11  que  l'emperedr  était  mort,  et 
y  eut  des  temps  oii  aucun  des  ac-  tout  aussitôt  Caligula  se  mit  eu 
casés  ne  fut  absous ,  et  quelques-  marche  pour  aller  prendre  pos- 
uns  même  furent  condamnés  session  de  l'empire.  Il  était  en- 
sans  que  l'on  sût  par  les  lettres  vironné  de  beaucoup  de  courtî- 
de  T^xe ,  et  par  les  certificats  sans  qui  venaient  en  foule  le  fé- 
doa^Hui ,  touchant  les  déposi-  lîciter.  On  entendit  tout  d'un 
ti^^^^B  torturés ,  en  quoi  cou—  coup  que  Tibère  était  revenii  de 
sisBmpe  crime  :  on  ne  suivait  la  defaillanceque  t'ouavatt  prise 
point  d'autre  règle  que  ce  qui  pour  sa  mort.  '  Cette  nouvelle 
semblait  conforme  aux  désirs  de  consterna  les  courtisans  de  Gali- 
l'empereur  et  de  son  capitaine  gula  :ilss'écartèrentlesunsd'un 
des  gardes (t/).  Chacun  voit  que  côté,  les  autres  de  l'autre  ,  et 
Macron  avec  une  telle  conduite  dissimulèrent  le  mieux  qu'ils 
avait  besoin  de  l'avis  de  Tibère;  purent.  Quant  à  lui,  il  se  crut 
car  il  ayait  tout  à  craindre  sous  perdu,. et  il  attendait  avec  un 
un  changement  de  gouverne-  profond  silence  sa  dernière  heu- 
ment.  11  sentit  bien  cela  ;  et  de  re  ;  mais  Macron  ^ans  s'étonner 
là  vint  qu'aussitôt  qu'il  eut  Vé-  donna  ordre  qu'on  étoufiït  Ti- 
flécbi  snr  l'âge  et  sur  les  iufir-  hère ,  et  que  tflut  1*  monde  se 
mités  de  cet  empereur ,  il  Ira-  retirât  (g).  Ni  lui ,  »i  sa  femme  , 
vailla  k  gagner  les  bannes  grâ-  ne  jouirent  pas  long-temps  de  la 
ces  de  celui  qui  succéderait  à  faveur  qa'iis  s'élaient  promise 
l'empire.  Il  fit  sa  cour  à  Caligu-  sous  le  nouvel  empereur  qui 
la;  et, pour  mieux  s'ineinner  leur  était  si  obligé.  Ils  furent 
dans  sa  faveur,  il  se  servit  des  contraints l'unetl  autredes'ôter 
cajoleries  de  sa  femme  £nn>a(B].  la  vie  (D).  Le  mari  avait  obtenu 
^1  faisait  en  sorte  qu'elle  lui  don-  un  fort  beau  gouvernement  (h)  ; 
uâl  de  l'amour ,  et  l'assurât  de  ^        ,^  rtma.'nm  lO. 
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mais  il  ne  sut  point  apprivoiser   lait  an  mal  à  Ludui.  „,  ^. 

l'humeur  farouche  de  Calie ula.  *,*  ™J''""  enïeloppe  dans  un  procès 
^  de  cnme  dVlat ,  i!  ae  nr^Talut  Ae 
(A)  Il  surpassait  Sijaaen^nesse  ,  l'occaiion  ,  il  pr&ida  à  l'examen  de» 
et  principalement  lorsqu'il  s'agissait  témoins  et  à  la  question  des  esclaves 
rfe  faire  périr  *n  ennemi.']  Lal^aine  (V  •  «t  il  fit  Ullement  conoattre  que 
de  Macrov  était  bien  terrible.  Ma-  '«»  effets  de  son  animosite'  ne  poui^ 
mercus  Scaurus  en  fit  une  triste  ex-  i^ient  pas  être  élude's  ,  que  Taccusé 
périence.  C'était  un  homme  de  mau-  s*  ''t  mourir  sans  attendre  que  la 
vaise  vie  ,  mais  illustre  par  sa  naia-  ea^.^e  fût  jugée.  Il  est  bon  de  voir  ce 
sance  ,  et  grand  orateur.  Il  fut  entre-  3™'il  répon^t  à  ceux  qui  lui  cona^' 
pris  par  Macron,  sous  préteite  qu'il  Icrent  de  chicaner  te  terrain.  J'ai 
avait  fait  une  t^ag^ie  dont  quelques  assez  Vécu,  leur  dit-il,  et  je  n'aurais 
verspouvalentconceroer  la  conduite  rien  de  bon  i  me  promettre  d'une 
de  Tibère.  D'autres  l'accusèrent  de  pl"'  loneue  vie  ,  les  temps  seraient 
magie  et  d'adultère.  Il  prévint  sa  encore  plus  malheureui  sous  le  suc- 
condamnation  en  se  tuant ,  et  il  fut  eesseur  de  Tibère  ;  tout  est  à  crain- 
animé  à  cela  par  son  épouse  qui  se  ""^  '""^  Caligula  gouverné  par  Ma- 
tua  elle  aussi.  Lisc2  ces  paroles  de  eron.  Tacite  représenta  cela  plus  au 
Ticite.  JUamercus  dein  Scaurus  rur-  W"?  et  plus  noblement  ;  mettons 
siim  postulatur ,  insignis  nobilitaleel  donc  ici  ses  paroles  :  elles  servent  à 
orandia  caussis,  vild  probrosus ,  njiil  '^ire  connaître  celui  qui  est  le  sujet 
ftunu  amiàtia  Seiaru,  sed  labefecit  ^^  "et  article.  Arruntius  cuaclatio- 
haud  minus  validum  ad  exitia  Ma-  "*"'  ^'  moras  suadentitus  amicis  ; 
cronii  odium  ,  ^ut  easdem  artes  oc-  ^*"'  eadem  omnibus  décora,  respon- 
cttlliàs  exercebat  :  detuleralque  ar-  *' ■■  B'bi  .satia  œtatis  ;  negue  aliud 
gumtntum  tragocdia  a  Scauro  scrip-  pœnilendum ,  quàm  qu6d  intecludi- 
Ub  ,  additis  versibus  qui  ia  Tiberium  "'''*  et  perjcula  aniiam  sennj|JHno- 
Jleclerentur.  ferkm  ab  Servilio  et  leravisset ,  diù  Sejano,  nnnaKro- 
Comelio  atcusatoribus  ,  adullerium  ">.  semperalieui  potentium  MÎ^us; 
Liviœ  ,  magorum  sacra  objectabait-  ".""  culpâ,  sed  ul  ûagitlorum  impa- 
tur.  Scaurus  ,  ul  dignum  ireteribus  Iwns.  Sanè  paucos  etsupremos  prin- 
JEmiliis,  damnationem  anteit;  hor-  eipis  dies  posas  ïitari  j  quemadmn- 

tum/aortis,  et  paniceps  fuit (i).Dioa  *»>"?  An  cura  Tiberïus  post  tantam 
fournit  des  circonstances  qui  éclair^  rerum  eiperientiam  ,  ïi  dominatio' 
cissent  ce  qui  concerne  la  tragédie  "'s  convulsus  e!  mulalus  sit  :  C.  Cae- 
dont  l'empereur  se  fâcha.  Elle  avait  sarem  vîi  finitfl  puerîtiÂ  ,  ignarum 
pour  titre -4(7i;e,  et  contenait  des  omnium,  aut  pessimis  innutritum  , 
paroles  d'Euripide  qui  conseillaient  ™eliora  fiapessiturum  ,  Macrone  dn- 
a  un  sujet  de  supporter  la  folie  de  ee?  qui  ut  deleriorad  opprimendum 
son  roi  (a).  Tibère  s'imagina  que  Se;|anum  dilectus ,  plura  per  scelera 
celte  pièce  de  théâtre  avait  été  faite  Bemp.  conflictavisset,  ft-ospectace 
contre  lui  ,  et  qu'à  cause  des  meur-  j^™  se  acriu»  serrilium  ,  eoque  fu- 
tres  qu'il  avait  commis ,  on  le  dé-  E«re  simul  acta  et  inaUntia.  Ntec 
signait  sous  le  nom  d'Atrée.  Je  fe-  ''"tis  in  modum  dictitans ,  venas  re- 
lax de  l'auteur  un  Ajai^  dit-il.  La  '«Ifit  (  5  ).  Holez  qu'Arruntius  et 
menace  fut  suivie  de  TeSet  :  mais  au  dSui  autres  (6  ]  furent  accusés  com- 
lieu  de  se  servir  de  ce  préleite ,  i!  "»e  complices  de  la  conjuration  d'AI- 
arnim^t  Sr-.anrih  fl^avnjr  i^nir^^»*'  air^v  bucitla,  femme  qui  n'était  pas  moins 
décriée  pour  ses  impudicitési^)  que 
''■"-■ent  il  y  a  quarante  abs  les  bé- 
s  de  Bussi  (8),  Je  crois  que  l'ac- 
(i)  Tiiii-,  âïiui.,  lib.  ri,  cap.  XXIX,  ad  W>  T^tii. .  A...I. .  lit.  ri,  t™.  xirii.' 

{,)  I,«  ri,  t.Z  xf^-roZ,-z»  dCo,>J„    TSJ-^,  ^  ^^^  ^  ^^.^  ^^^^^^ 
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cnsation  fat  fondée  sur  ce  que  ces  toris  ,  ou  ses  mmislrea,  sont  baïi  du 

trois  Domains  étaient  reconnua  pour  peuple,  on  ne  veut  presque  jamai» 

des  galans  d'Albucilla  (q)  :  on  cou-  croire    que    ceux   iju'ih    punisieat 

claait    apparemment  qu'ils   avaient  Bsient  coupables.  C'est  ce  qu'on  a  va 

BQ  sa  conspiration,  puisqu'ils  avaient  en  Francesous  le  miniaUre  du  cardi- 

avcc  elle  un  mauvais  commerce  de  nal  de  Richelieu  (i3). 

galanterie.  Ordinairement  parlant  ,  (B)  Il  se  servit  des  cajoleries  de  sa 

cette  manière  de  raisonocr  est  assez  Jênant  Ennia.]  Cest   l'opinion   de 

J'aste  i   et   si  l'on  ne  voit   guère  de  Tacite  :  Ju^nenii   Tiberio  consulei  , 

emmes   dans    dea    procès  de  crime  Cn.  Acerronias ,  C.  Pantius  ntagis- 

d'étal ,  sans  qu'eUes  aient  des  galan-  tratum  occepeng ,   nimid  jam  poleit- 

teries,    on  n  an  voit  guère  non  plus  tid  Macmnis  :  qui  grntiam  C.   Cœ- 

qui  n'aient  communique  leur  com-  laris  nunguàm  silri  negleiXitm ,  acriiia 

plot  à  leurs  galans,  La  liaison  de  ces  ia  dits  fovehal ,  impuleralgue  post 

choses  est  un  (ait  dont  on  devine  fa-  mortem  Claudia ,  quam  nuptaii  ei 

cilement  les  raisons,    et  l'on   voit  re((u^',  uxorem  iiuii»  £nniant  imniit- 

auasi  sans  beaucoup  de  peine  pour-  lendo,  amore  juvenum  inlieere  ,  paC' 

quoi  les   femmes  qui  ressemblent  à  Co^ue  matrimonii   vîitcire  ,  nihil  ab- 

dortna    ffippatfla    d'Aragon  ,     ba-  nuentem  dian  dominationis  apiseere- 

mnne  d'Àlby  (10) ,  sont  celles  qui  tur  (i4).  Mais  Suëtone  narre  le  fait 

«'engagent  le   plus  fréquemment   à  autrement.  Il  veut  que  Caligula  ait 

une     conspiration.     N'oublions    pas  fait   toutes  les  avances  auprès  de'la 

S'AlbucilIa  se  voulut  tuer;   mais  femme  de  Macron ,  et  l'ait  en^ue^e 

e  n'ent  pas  la  force  de  se  donner  par  une  promesae  de  mariage  a  lui 

un^n  coup.  Albiuilla  inrilo  t'clu  à  procurer  les  bons  office*  de  son  mari. 

temet   vuinerata  ,  jussu   senabts   in  .  Quam  (spem  successiooia  )  7"°  '™'" 

carcenm  fertur  (11).  Tacite,   qui  gis  coiifirmaret  ,   amissd  Juniit  ex 

nous  apprend  que  le  sénat  la  fit  por-  parla,  Enniam  NiBviam  (|5)  jf/a- 

ter  en  prison,  s'arrête  là  ,  et  ne  dit  croiùs  uxorem  ,   qui  tlim  pratorianit 

point  ce  qu'elle  devint.  Il  observe  ciÀorlibua  prreerat  ,   souidtavit  ad 


._.  .j .         j,  sipoUtus  imperiofuihei  ■■  de- 

cnaës  ,    e'iaient   des  suppositions    de  que  eà  re  et  jurejurando  et  thirogra- 

BlacrOD.   Cest  qu'on  le  connaissait  pko  cavit.  Per  kanc  insinaatus  Ma- 

pour  l'ennemi  déclaré  d'Ârruntius.  croni,  veneno  Tiberium aggresitis  est 

Sed  testium  interrogationi,  tormenlii  {16).  Dion  a  mieuiaimé  se_  confbr- 

tervorum     Macronem    pnesediise  ,  mer  à  la  narration  de  Tacite   qu'i 

■■     '  sifere-  celle  de  Suétone  j  car  il  a  dit  que 

eratoria  Caligula  fut  attiré  par  le  mari  m^ — 

,  ._-r ,  inva-  âf«irel'amouràlafemme{i7).To 

lido  aajbrlassi  ignara  ,  Jicta  plera-  nez-vouj  de  quelque  côté  qu'il  v 
gue  ob  iaimicilini  Macrotûs  notas  in  plaira ,  vous  rencontrerez  partout  do 
Arruntium(.i\i).  Il  est  assez  probable  la  probabilité'.  On  ne  choquera  point 
que  Macron  se  comporta  tres-injuste-  la  vraisemblance  en  disant  que  Ma- 
rnent dans  cette  afiaire  1  mais  il  n'eût  cron  ,  plus  ambitieux  que  laloux  , 
fas  pu  éviter ,  non  pas  même  par  porta  sa  femme  i  mettre  Caligula 
^  observation  exacte  des  procédures  dans  ses  filels  ,  et  à  ne  lui  rien  refu- 
juridiques ,  que  l'on  ne  le  soupçon-  ser  de  tout  ce  qui  serait  propre  à 
nit  d'avoir  opprimé  des  innocena  ;  captiver  un  jeune  prince  impudique, 
car  lorsqu'un  monarque,  ou  ses -fa- 

,^nieifl.pag.l,ittiiàr..fdit.iUa-Man-        fin)  E{tpilT««BTrll.T»{UHiTgtf  ylXailHE 

(i  i)  T.cil. ,  Aniul.  .la.rr.  c.  XLVIII.  „„  ,x,ri,  tum  Enn»  rArotf '!«  pMtxtrM. 

(1.)  1dm  ,  iUd.  ,  titp.   Xiril.  DJo  ,  Uh.  1^111,  iijtn'- 
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Si  Hacmii  avait  fait  cela  ,   il  aurait  des  meturea  qa«  Tibère  roalat  pren- 

pris  un  parti  qui  n'est  rien   moins  dre,  lorsqu'il  eut  su  tel  intrigueB  de 

qu'une  rareté  parmi  les  courtisans  ,  Hacron  ;  il  suffit  de  rapporter  cei 

eteo  avérai  parmi  ceux  qui  Teu-  paroles    de    Tacite   ;    Gnaram   hoc 

lent  faire   fortune.   L'une  de  leurs  principi -.  eoque  dubitavit  de  tradendi 

maxinles  est  celle  que  Tire'sias  don-    republicd  primhm  internepolei 

□ait   à    Ulysse:  Max  incertas  animi ,  fesso  corpore  , 

Satruinr  trii?  cant  ungM.  Vkri  consi/ium ,  cui  impar  erat  ,falo  per- 

PeHtlcpinfacHit  paiiori  iradt  (,!»}.  misit ,  jaclis  tamen  vocibus  ,  perquat 

Aujourd'hui  l'on  ne  ferait  pas  sem-  irUelligeretur   providus   futuroram. 

blant  de  dormir  (i())j,^mais  l'on  passe-  Aawfue  Maeroni  non  ahditd  amba- 

rail  dans  une  autre  chambre  ,  si  Ton  «e,  Occideolem  ab  eo  deseri,  Orien- 

Toyaitaon  Mécène  disposé  à  caresser,  tem  spectari'eiproifacif ,  etc.  (a3). 

Od  se  rendrait  plus  commode  que  ce  (D)    lU  furent  conlrainU  l'un  et 

Galba  qui  lionnant  a  souper  a  mécr-  l'autre  de  s'âter  la  iie.^  Dion  Casaius , 

,aas,  favori  d'Auguste ,  et  voyant  qu'il  rapportant  les  choses  qui  firent  blâ- 

eommençait  à  emrimerdes  yeux  et  â£  mer  Cali^ula,  n'oablie  point  l'ingra' 

petiu  regards  amoureux  ai-ec  tafem-  tituHe  de  cet  einperenr  à  l'égard  de 

me,  il  laissa  tout  doucement  aller  ta  Hacron  et  d'Ennia.  Elle  fut  si  erande 

*   titesurle  coussin,  comme faisaïasene-  ou'il  les  re'duisit  à  la  dure  nécessité 

blant  de  dormir  (ao).  Supposez  d'un  de  se  tuer.  11  ne  se  sontint ,  ni  da 

antre  i^té  que   Calioula  se  défiant  l'amour  qu'Ennia  avait  eu  pour  lut , 

des   intentions    de    Tibère  ,    et    ne  ni  des  services  que  Macron  lui  aVatt 

voyant  rien  encore  de  sûr  pour  lui  â  rendus ,   et  qui  avaient  été  d'unf  et 

l'é^rd  de  la  succession   impériale,  grande  importance,  qu'il  était  monté 

tâcha  de   corrompre  la   féfaiifae   de  par-lâ  sQr  le  trâne  sans  aucun  collè- 

Hacron,  et  s'imaGina  que  s'il,  la  met-  gue.   11  ne  se  contenta  point  de  lui 

tait  dans  ses  intérêts  par  une  pro-  enlever  la  vie ,  il  le  diffama  ,  et  se 

messe  de  mariage,   elle   engagerait  servit  mSmed'une  accusation  dontla 

»on  mari  à  le  servir;  vous  supposere»  honte  rejaillissait  principalement  sur 

une  chose  très-probable.  Une  pareille  sa  personne  ;  car  il  déclara  que  Ma- 

conduitff  a  été  tenue  cent   et  cent  crou  lui  avait  servi  de  maquereau  : 

fois.  Supposons  enfin  qu'Ennie ,  per-  Ksi  ic  «iVjtii«i  ît  avrèt  tJ  'rtiiîroi  ^t- 

suadée   que  Caligula    succéderait    à  Ti^j^f,    nwrt^n- irftxyytUt  yif  îy- 

Tibère,  tâcha  de  lui  donner  de   l'a-  nMi/mtaîrâ'irfitTMtâxj.HtMnJja^Ka^). 

monr  àl'insu  deson  mari,  et  n'épar-  Et   ed  inJamU  oneraidt,  cujus  ips» 

Sna  rien  pour  fomenter  l'espérance  maxime  in  parte  Jiitarui  ettet',  ob- 

'êtn    on  jpur  impératrice  ,    nous  j'ecto  nimiiiim  eo  crimïne  quod  stu- 

trouverons  encore  une  grande  pro^  prorum   coïKÎUaiOres  fuissent  (i5). 

habilité.  Ja  crois  néanmoins  qu«  la  Voili  ce  qu'on  trouve  dans  le  LIX*. 

narration  de  Tacite  est  préférable  à  livre  de  Dion  Cassius  :  «t  prenez  gar- 

celle  de  Suétone  ,   n'en  déplaise   à  de  que  cet  historien  avait  remarqué, 

Philon  qui  assure  (31)  que  Macron  que  c'est  une  cliose  plus  dure  de  con- 

ignora  les  galanteries  de  son  épousel  traïndrc  les  gens  à  se  faire  mourir 

(O  Tibère s'ouvrit  assez  Ih-  eux-mêmes,    que  de    les    livrer    au 

destitf  par  un   reproche   qu'il  fît  à  bourreau.  Il  foit  cette  observation 

JUacron.'i  Vous  quittez  te  soleil  cou-  contre  Tibère  ,  qui  pour  ne  paraître 

chant,  lui  dit-il  ,  et  vous  regardez  pas  l'auteur     de  la   mort  des   ac- 

le  soleil  levant  (la).  Ceat  ainsi  ana  cusés  ,  les  engageait  par   des   mo- 

va  le  mande ,  et  c'est  l'un  des  plus  tifs  assez  tentans  { «6  )  à   frévenir 

grands  chagrins  de  la  vieillesse  des  ,    r     n          Tiivi 

princes.  Je  ne  donne  point  te  détail  J***  D™'Vi*iîv'           l\'^' 

Dtetai  h'mJ  aiictZtit^nd  °^n  <ta«i.  ''^^  "'""^  ",',«  ™rifii!ûrfii>«*  " 

(30>PI"..i"  Ai»iù'iio,  ^^^.  7Ïg,'î6ii.  Fir-  (iS)  €•«!  •pu  aiuiuleitnl  Im' rmtilanuMicii 

(il)  l'nrmUrtmantitm.  i«"  ''"«  *irB.  Aiinu  «mfKjiB'V,-  mni.  rif- 

(ijJDié.W.  £*■///,  wjfn.,  »»iu«r.j(.,Mil-»ii(«  W.«  Art"  fl-i  "- 
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leur  condoDinatioii  en  s'dtant  la  vie.  car  il  voyait  que  son  atnitié^taîtcul- 

nftianui^Uou  /ta  toir-,1,  Toic  ii-fl^i-  tiïde_par  Caligulft  avec  toutes  sortes 

«OUI  Tsî  TiCifi'oO  «ÙToiïTat  yiimia.!,  îït.  i'"  *"'"    •'  •'  =■>'•■'  ""»  (tntmr-  nHi  1t* 

iiro6nuif£j!tyiiâp-a<,TwtSJii/Jia  au-  fxr  ce  jeune   prince.    L'aateur   que 

-rôt  wafafoZtia.   AUiàerae  per  hœc  j  abroge    remarque    que  la    raiion 

Tiherio    honànes    ad  conicisceiidafa  ^«1  eneageait  cette  femme  à  prendre 

sUnipsia  monem,  ne  ipse  cas  necdsse  si  fortà  cœur  lesintérêtsde  Caligula, 

vûferetur  :  quasi  veri  non  longé  gra-  ^ait  une  chose  dont  on  ne  parlait 

viùs  lit  adigere  aUquem   ad  manus  pas  (19)  :  mais  il  la  fait  assez  enten- 

ûbi   infevendas  ,    quàm    spiculatori  are ,  lorsqu'il  ajoute  qu'une  femme  , 

eum  tradere.  (37).  OnVoit  aussi  du»  et  surtout  qaacd  elle  est  infidèle,  a 

Suétone  la  mort  Tiolente  de  Hacron  beaucoup  de  force  sut  l'eapril  de  ton 

et  d'Enifia  parmi  les  grands  crimes  mari  ;  car  comme  elle  ae  sent  coupa- 

decet  empereur.  El  in  primis  Ipsum  ble,  elle  redouble  ses  caresses  et  se» 

Macronem,  ipaam  Enniam  adjutores  flatteries.  Macron,  continue-t-il ,  ne 

imperii  t/uibits prt>  meriterum  gra-  savait  pas  son  déshonneur  domesti- 

tiJ cruenta   mors penoluta   est  (i^.  i^ue,  et  sMraaçinait  que  l'amitié  con- 

Si  Ton  ne  connaissait  Macron  que  par  jugale   rendait  son  épouse  ri  caret- 

le  portrait  que  l'on  en  trouvedans  un  santeenvers  lui.  Atult  ii  yutàytâ/i'* 

ourrage  d'un  auteurjuif,  on  le  plain-  «trf^it  ntfay.ârai  imi  ^iLfuyaryia  ,  ■«' 

drait  d'avantage;  car  on  le  prendrait  /xiM^t /tax*-*''   '"'"»  >=ff  _'"'' ^'""- 

pour  un  honnête  homme  ,  et  l'on  na  ^toc  jnj.«tiii»Tifa  yinixi-  i  Si  -rtt  i\~ 

saurait  rien   des  mauvaises  (lualitcs  «ifSof>Jï/ii>  toû'j^î^ou  jwtJ  TÏtouuaf  •}.- 

que  Tacite  et  Dion  Cassius  llii  attri-  i«Ïï  ,  th.  ii  M>,a»i(«i    lûiui»!    Mp»»- 

bucnl.  ^tifif^t  «îrai  toftif»!  ,  àira,T*Ttii.  En 

Philon  a  fait  une  liste  des   crimes  aultm  ad  impeUenâaia  vintm  efficax 

de  Cnligula  ,   dans  laquelle  il  a  mis  impiidha  mulier  ,    ul  çu«  blandior 

nu  premier  rang  le  meurtre  du  petit-  lit pmpterconscUntiem.  Alilleigna- 

fils  de  Tibère,  et  au  second  la  mort  fu»   probri  donteslici  ,   el  mlu*  ifr 

de  Macron,  Il -dit  que  Tibère,  ayant  awiare  conjugali profiâsci  eus  6/on- 

découvert ,  par  la  sagacité  et  par  la  ditiai ,  decipitur  f3n).  Or  ae  souve- 

pënétration  de  son  esprit,  le  naturel  nant  très-bien  qu^l  avait  sauv^  Cali- 

corrompu  de  Caligula,  n'avait  nulle  guia  plus  d'une  fou,  il  lui  donnait 

envie  de  lui  laisser  l'empire  romain  ;  dM  avis  fort  librement  :  il  voulait 

nais  que  Macron  s'appliqua  si  adroi-  en  bon  ouvrier, 'que  la  durée  de  son 

tement  à  lui  lever  tous  ses  soupçons,,  ouvrage  lui  (It  honneur  ;  c'est  poor- 

et  à  lui  faire  l'apologie  de  ce  jeune  quoi  il  corrigeait  par  ses  bons  avcr- 

prince,  que  cela  prévint  toujours  le  tissemens,  et  le  mieui  qu'il  lui  était 

conp  fetal  qui  l'eûtpneidure. Lors-  possible,  les  défauts  de  l'empereur 

que  les  raisons  de  Macron  n'agissaient  qu'il  avait  eréé,  et  loi  faisait  connat- 

pas  a5«ez  fortement,  il  s'ofl'rait  d'être  tre  tes  devoirs  et  la  véritable  gloire 

caution  de  tout  ce  qu'il  alléguait  en  de  ceui  qui  occupent  nu  tel  poste, 

faveur   de  Cati^ula.  Cette  promesse  Caligula  se  montrait  rebelle  è  ces  le- 

étaitdegrandpoids;carilavBiti]anné  çons  ,   et  Se  vanrait  hautement   de 

de  très-grandes  preuves  de  son  zèle  n'avoir  aucun  besoin  d'un  tel  piJda- 

Cour  la  famille  impériale  ,   et  pour  gogue.  VoiU  comment  Macron   M 

I  personne  de  Tibère  en  particidier,  devïat  odieUK,   Ce  méchant  prince 

lorsqu'il  avait  eu  la  commission  de  ne  songea  qn'à  s'en  défaire,  et  qu'à 

faire  périr  Séjan.  Ce  qu'il   fit  pour  chercher  des  prétextes   qui  eussent 

Caligulà,  auprès  de  Tibère  ,   égalait  nn  air  plausible.   Il  crut   en  avoir 

ou  surpassait  tout  ce  qu'on  peut  met-  trouvé  de  tels,  lorsqu'il  allégua  que 

tre  en  œuvi'e  pour  Un  frère  ou  pour  Hacron  disait  :  Catigula  est  mon  ou- 

un  fils.  Deux  choses  t'y  engagèrent  ;  vrage  ;  c'est  ma  créature  autant  ou 

DJon,  (10) 'H  MsiKfMIOt  yatii  Jii-  nu^a/ÀiiHI 
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plu>  que  ia  créature  de  €extx  qui  r ont  se  donqpit  ta  liberté  de  luidoaDcr 
engendré.  Mes  prièm  ont  arrêté  dea  avirde  gouremeur? 
trait  foii  Us  ordres  que  Tibère  fou- 
tait donner  de  ie  tuer ,  c'estnotqai  MAETS { CiTâliLES DE) ,  minis- 
pZ";'^s'L''Z::tm\^'7:-  J-  «t  profes«ureaa.eol.gieà 
CTon  ne  ïëcut  guère  depuis  :  il  fal-  Utrecht ,  Daqult  à  Leyde  ,  Je  25 
lut  qu'il  se  luât  de  aa  propre  main,  de  janvier  iSgy,  A  peine  avali- 
sa femme  fut  eiposde  àla  même  né-  j]  jg^^  j^g  lorsque  son  père  se 
dans  l'amour  que  Caligula  aTaït  eu  IranspwU  à  Middelbourg(a).  Ce 
pour  elle.  Âuati  est^e  udb  pauion  fot  là  C|ue  notre  Charles  fit  se& 
sur  laquelle  il  n'est  paa  permis  de-  études  itisqu^s  en  l'année  itiiS. 
'fJ^F^^Kf^  eat  sujeua  i  troj>.de  Alors  il  fiit  temps  de  l'fenvoyer 
Muit  <iùTo;tii|ii« «Ttwiu i«BTii , «ai Tii  au»  académies ,  et  Ion  préféra 
BÙriiT  iiaJi^aiini  irv/ji^tpir  i  yuiii ,  Celle  de  Fraueker  il  celle  de  Lej- 
jtai'Toi  wow  isfivr^iîta.  t\à.  ratxllùat  de  ,  parce  que  l'on  regardait 
i««;>..irf»..flie*..,,fi.EiJi,<p«ir,™~,  celle -Cl  comme  le  Drincioal 
i^«f».  Fertur  miser  coactus  seip-  champ  de  bataille  des  remon- 
sumiaterficere ,  uxor  quoque  habuii-  trans  et  des  contre-renioiitrans. 
se  eitndem  exitum  ,quamvis  putare-   Après    avoir   assez     demeuré    à 

T  rï"C;;  àir^-SiSlZ"  Fr.nek.r ,  ï  fat  étudier  à  l'aca- 

tant  m  amore  nrmum  pnesuiium  ,  i .     -     .    %    ,         .1   ,.. 

ffujpfer  etiém  e/«*  atfwfiii  incon-  demie  de  Sedan.  Il  fit  son  tour 

stantissimi  faiddia  (îi).  Toute  la  de  France;  il  retourna  chez  lut; 

famille  de  Macrou  fut  exterminée  en  iJ  se    fit  recevoir   ministre  l'an 

capable  de  ]«  ruiner,  concoururent /'efliMe  dans   la   Zelande,   ]us- 

i  sa  perte.  Il  avait  sauvé  la  vie,  et  tiu'à  ce  qu'il  fut  appelé  à  celle 

prrçuré  un  i^randeJniiire  à  Caligula  j  de  MiddelbourB,  l'an  1620.  Cinq 

.««=^..L„..«^v  3 "S  après  il  fut  employé ,  avec 

p  d'obligaiion  quelques  autres  savans  ministres, 

(33)^etVon  ne  voiPguére  que  ceui  à    la   révision   delà   traduction 

qui  élèvent  sur  le  trône  un  par  tic  u-  flamandedu  Nouveau  Testament 

ou  parce  qu'on  n'aime  paa  les  per-  loio  on  lui  ottnt ,  a  Utrecht  , 
sonnée  qui  croieflt  avoir  le  droit  de  une  piace  de  ministre  ,  et  la 
tout  demander ,  ou  parce  qu'ils  van-  profession  en  théolocie ,  qu'il  ne 
tent  trop  leurs  services  ,  et  se  plai-   *      ,    ^  .1 

enent  &  n'en  être  paa  récompinsé»  ^o"'"'  P"^  accepter  à  cause  que 
dignement.  Je  vous  laisse  à  penser  si  les  magistrats  et  le  consistoire 
cidigula  ,  l'âme  du  monde  la  plus  de  Miodelbourg  ,  souhaitaient 
mal  faite  pouvait  supporter  long-  passionnément  de  le  retenir, 
temps  un  bienfulear  qui  étalait  tpute   t,  ■    ,         .  .-       1    ■  . 

l'importance  de  ses  «rvices  ,  et  qui  Mais  la  même  vocation  lui  ayant 
ele  présentée  1  an  i63i),  il  I  ac- 
(}i)  Philo,  iii LipiitBc .  f»i(.  1000,  D.        cepta,  11  fut  installé  l'année  sui- 

{îi)  Btnrfida  M  Bifiii  t0w  iHiu,  dluK  ti-  emploi  iusnues  à  sa  mort  •  qui. 

JtmUÈr  «f jÀïfî  uAur  -  iiii  Mulluin   BRUWJl/'V  ^  'S-  >  é      f  .         - 

.pr<>gnu.\f>J>ii«'ttU.iv.  Tmcii.ADD.,  (ift.  arriva  en  i65i.   Il  épousa  trois 
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femmes  (A).  II  [>ublia  quelque  horoscope*.  Oa  prétend  qu'il 
chose  (i)  (B)  ;  el  il  fut  fort  op-  réussissait  à  merveille  dans  ces 
poséàH.  Descartes(c}.  sortesdepfédictions(A) ,  etqu'il 

(6>  Tir^d.  :,(.-.  Or=i«i.  u^ihre,pronan.  "^  *^  ^romfa  point  suf  SOU  pro- 
BfeparHtvrtù^ih30ifamité5i.iro!i  Pfe  prouoslic  (  B].  L'empereur 
WktTj^o™""  A^li^'^dtw^D^ariS^  Rodolphe,  ne  pouvant  l'atlirer  à 
Biograpliicum  la  mon  de  chartit  de  Haas  Vienne ,  oii  iLlui  voulait  douner 
au  u>  d'arrii.  Une  chsiredc  professeur,  ne  tais- 

,-ï'ir:-îïï,ï;""°"''"  ''•°~"'"'  sa  piu  de  rhïnorer  d'm.  fort 
bonne  pension.  Maginestlepre— 

(A)  Il  épousa   trois  femmes."]  La   mier  qui  ait  fait  des  cartes   et* 

??"M-5ii^tl''^'^'°'f^  '.'^  ■' ■!" '"'!  ^"^  commentaires(A)  sur  la  géo- 
(i)a  Middelbourg  ,  et  la  troisième  â  „„„■,■  j„  n,  1  i  ,  ^  i,  K  -^ 
Utrecbt.  Il  laissa  des  enfans  des  deux  S."ph>e  de  Plol(.mée{c).  Il  était 
premières.  L'un  de  ses  fils  ,  noinni^  S'  gros  et  si  replet ,  qu'il  ne  faut 
Chables  ,  est  devenu  professeur  en  pas  s'é tonner  qu'il  soit  morl  d'a- 
ra^decioe  et  en  chimie  dans  l'uni-  popleiie.  Ce  fut  le  1 1  de  février 
rersité  de  Levae  ,  et  a  publia  des  El-  '^.■^  ,.  •.--■■ 
périences.  Voyez  les  ifouvf  Iles  de  la  î*^'  Z".  "  «*^*  "'"^  *«  soixante  et 
République  des  Lettres  (1).  deuxième  année.  Il  eut  trois  fils 

(S)  Il  pubUa  quelque  chose.^  Snm  et  rnte  ûHe  :  celle-ci  fiit  reli- 
avona  un  livre  io-4».,  de  Charles  de  giç^se.  Deux  de  ses  fils  mouru- 
Haets.impnméd  Utrecht.lan  i65o,  °     .   .  -        .      , 

el  intitule  J'j-/i'a  qucesUonum  insis-  ^  *°°  Vivant  :  le  troisième 

nium.  La  principale  chose  qu'il  y  a   fut  Jacobin  frf). 
traitée  roule  sur  une  question  flui        Je  viens  de  trouver  une  lourde 
fit  un   grand  bruit  en  ce  temps-fa,   fa^jg  ja^j   l'ouvrage  d'un  abbé 
c  est  de  savoir   s  il  est  permis  aui,  .    .  c     ■       ., ,  °     ,  ,X 

hommes  de  porter  les  cheveux  longs.  ««  laCOnfessioa  d  Augsbourg  (C). 
Un  théologien  nommé*  Jaeques  de      (j,  „  ,„^,^  ^^  ,5^, 
Rêves  (3)  avait  écnt  pour  l'affirma-       '^n^J^i  G^r^pMim  ,»iu,>  Corn- 
tive    :    de  Maets  lit  des  thèses  contre   mcntarUi  et  Tabahs  illiisiravii.  Tonmin. 
lui  ;  on  lui  répliqua  dans  le  livrequi    ln'EhB.,pag.  iSS.  Notez  i/ue  c'est  uaen- 
a  pour  titre  :  tibenas  christiana  circà    ratr;  d'miires  n™nf  lui  as-alent  publie  Pio- 
HSam  cepUlitii  defensa  ,    et  il  répli-    loit^f^cdes  caratetdai  commmlaires. 
qua  A  de  Rêves  dan»  sa  .i'Wffl  quies-       '•'' "f?^*'""  %?*■  i^posép-'riic. 
rionun.,   où  ,  par  occasion  ,  il  traite  -!"«  Pl"l-Pl«  T-™". 
de  plusieurs  cas  de  morale.  On  a  ra-       (A)  On  prétend  qu'il  réussissait  à. 
fraîchi  depuis  peu  le  titre  de  cet  ou-   ^J^uie  Sans  les  horoscopes.]  11  ne 
vrage  :   c  est  uu  signe  qu  d  ne  s  pst  f,^(tait  point  les  gens  ;  caVs'il  pré- 
pas  bien  vendu.  .  ^^^  ,j;  „„,  ,^  clrdii^at  et  de1>el- 
CO  ElU^aUaaardt  In/wnxw  de  BoihiH-  les  charges  ,  il  avertiss'ait  les  autres 
niu,  profiiMur  i Irydr.  qu'îls  seraient  blesse's,  bannis  on  af- 
^J«îy/'  "P'™*«,6SS,™«ca;»,x«,   àigés  en  d'autres  maniéK.:  il  annon- 
(3)  En  lù'n  Rmio*.  Ç"t  ingénument  tout  ce  que  ses  con- 
jectures lui  faisaient  lire  dans  les  as- 
MAGIN( Jean-Antoine),  pro-  très,  à  quoi,  disait-il,^  tontes cho- 
fesseur  en  mathématiques  dans  ses.sont  Soumises.   Urbls  proceribus 
i;u„i,er.ilé  de  Eelos^e  ,   éuil  S;ril,t™,Œ:±.-^; 
dfrPadoue.  Il  publia  beaucoup  de  purpuratas  logas  ,   hwndUates  ,  et 
livres  d'astronomie  (a);  el  il  s'at-   accessas   ad   magistratus  et    aidas 
tacha   entièrement   à    faire   des  prineiBum-.aliisyutaera.Qdia.exi- 
ba  ,  domestica  dusidia  ,  ns  adtvrsat 
(a)  Marm  a  donné  le  tiite  de<  princi-    omîtes  quoad  ejtis  eoDJeetura  consequi 
ptui.  poiuit  ,  pnedieebat.   Idem  astrolo' 
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giam  aliorurn  nuga  tt  inaaibitt  ac  (C)  Je  vieiu  de  trouver.unt  lourde 
supersiitiosU  auspiciis  obtenebralam  faute  dans  Vouvrage  d'un  abbé  de  la 
nuris  conat3>aa  illuslrai'it ,  etœmuUs  confession  d'j^ugsbmirg.^  T y  trouve 
,  ac  inseiœ  phbi  cuncta  cmlo  subjiei  ,  qlie  Jean- Antoine  Magin^  premier 
à  cœlo  cuncla  noceri  liquidé  démon-  professeur  en  mathématiques  dans 
stmvit  (0-  runiversitë  de  fiologae  ,  mourut  Tia 
(^)  .....  qu'il  ne  se  trompa  point  sur  1639,  et  qu'il  faut  compter  entre 
son  propre  pronoitic]  Toraasini  ob-  les  services  qu'il  a  readua  au  pu- 
serve  que  Hagin  ,  ayant  atteint  son  blic  le  soin  qu'il  eut  en  mourant  de 
aaitée  soixante  et  améme ,   futfrap-  remettre  entre  les  maina  de   César 

Pëd'une  apoplexie  qui  l'eavo^a  Aaa»  Harsille  ,  son  ami  ,  quelques  traités 

autre  monde  ,  et  iju'il  y  asait  long-  de  Bonavenlure  CavaUeri ,  matbëma 

âemps  qu'il  avait  dit  à  lui,  Toma-  ticîen  trés-cél^bre,  qui  n'avaient  pas 

sini,   et  à  d'antres ,  qu'il  craignait  élé   encore  imprimes  ,  ou  qui  n'é- 

cette  année-là.  Cet  historien  te  réfute  talent  paseacore  assez  connus  dansla 

Su  après  ,  par  l'épitaphe  qu'il  pro-  répubUque  des  lettres.  Il  lui  en  re- 

it.  Cette   épitapne  témoigne  que  commanda  l'impression  ,  et  fut  cause 

(Baçin  vécut  soiiante  et  un  ans  ,  sept  que ,  par' ce  mojen  ,  son  ami  Manille 

mois ,  vii^t-huit  jours  et  nne  heure,  obtint  la  chaire  de  professeur.  On  cite 

On  n'a  donc  point  dft  alléeuer  ,  com-  le  Journal  de  Leipsic  ,   mois  de  dé- 

me  une  marque  de  l'habileté  astrn-  cembre  1691  ,  page  5^7  (4)-  "  "'T  ' 

logique  de  Magin .  les  malignités  qu'il  point  de  faute  dans  la  citation  ,  mais 

avait  trouvées  dans  son   horoscope  on  trouve  tout  autre  chose  dans  cette 

par  rapport  à  sa  soiiante  et  unième  page  du  journal  :  on  y  voit  que  Bona- 

année ,  car  il  vécut  près  de  huit  mois  venture  CavalHri ,  ayant  appris  que 

au  deU   de ,  cette    terrible    année.  Jean-Antoine  Magin  était  mort  Tan 

Sondisciple  Jean-Antoine  Bofféaus,  1619,  se  proposa   de   lui    succéder 

professeur  en  pbilosopbie  ,  ménagea  daa s  la  proiession  des  mathématiques 

mieux  l'honneur  de  son  maître  ,  car  à  Bologne  ,  et  que  ,  pouï  cet  efiet, 

san's  faire  aucune  mention  de  l'année  il  donna  à  César  Haradle  ,  son  amï , 

soixante  et  unième  ,  il  se  contenta  de  deux  traités  qu'il  avait  faits  ,  l'un 

dire  que  Hagin  mourut  sous  un  as-  sui  les  sections  coniques ,  l'autre  sur 

E:t  de  planètes  qui  ,  selon  ses  pré-  la  géométrie  des  indivisibles.  Mar- 
tiens ,  lui  devut  être  funeste.  In-  sille  les  communiqua  aut  géomètres 
festii  aitroTum  solii  ad  corpus  Mar-  de  l'académie  de  Bologne  qui  ,  les 
tiiquossibipnenoveratobtutibuscon-  ayant  admirés  ,  en  parlèrent  aux  sé- 
eedens.  Boobnus  in  epitaphio  Magi-  nateurs  :  ceux-ci  agirent  si  bien  en 
ni.  Obiil...'-  sole  currente  propé  dia-  faveur  de  Cavalléri  ,  qu'au  mois  de 
mxtrum  Marlis ,  et  circà  exagonuia  novembre  1619  ,  il  obtint  la  chaire 
Saturni  (3).  Le  sieur  Jean  Goad  (3)  qu'il  souhaitait.  Voilà  ce  que  disent 
n'a  pas  manqué  de  citer  cette  e'pita-  les  journalistes  de  Leipsic  ,  en  don- 
plie  ,  pour  prouver  ,  par  un  exemple  nant  un  Abrégé  de  la  Vie  de  Caval- 
de  arand  poids  ,  la  certitude  de  l'as-  léri ,  mise  auderant  de  sa  Sphera  ai- 
troki^eiudiciaire.RDa'énus,  ajoute-  tronomica  (5)  ,parUrbano  d'Aviso.  Il 
t-il,  connut  aussi  pat  son  horoscope  est  étonnant  qu'on  dise  là  que  notre 
le  temps  de  sa  mort  ;  carpendantia  Magin  mourut  l'an  1639;  carsou  cpi- 
maladie  dont  il  mourut  ,  il  assura  taphe  rapportée  par  le  Tomasini(6) 

Îru'il  n'en  échajif^rait  pas  ,  et  que  la  met  sa  mort  au  onzième  de  février  , 

igurede  sa  nativité  et  son  année  cli'  1617.  11  est  encore  plus  étonnant  que 

raatérique  le  condamnaient  i  cela,  l'on  ait  si  peu  compris  le  latin  de  ces 

Sic  enim  genetim  suam  el  tUmacte-  journalistes  qui  est  le  plus  clair  du 

ricumannumre^uirere.  Ricciolusqui  monde.  Et  d'ailleurs  ,  une  telle  chose 
le  rapporte  le  lui  avait  ouï  dire. 

(4)  Tiri  d-».li»v  i^frim^à  n.Ur>«>  .  r« 

»      .'1.    El»  ■.5^.'™*""'?-'- A'^'*ï,C.mlu,   «*(/d. 

M  .   I"     tiej-  JaiBI-CwKj.  u  piif,  ât  rrincnbirg  ,   «  iFilr- 


ViHmiDi  ill<iurlu>.  paf.  iB3,  i94.  __  ,  _^__ , 

(})/»A,lK-iMttOTi>W.S  iwS.pa,.  ,^.  7J     iGpo.t---     '— 
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MAGIUS.  4, 

répond-elle  aii  litre  de  l'ouTnge  où  siégé   Famagottste ,    il  y  rendit 

elle  a  Hé  fourre^  ?  Ce  titre  ae  nous  t^^,   ,^          ^        qu'on   pouvait 

Eromet  que  les  éveoemem  memora-  „  j  i.  ^  ,,  i"""'*"'»- 
lea  de  régfise.  «  attendre-  d  an  «celleat  ingé- 
nieur. Il  trouva  l'inrention  de 
MAGIDS  (a)  (Jébôme)  a  été  certains  fou  ru  eaux  et  de  certains 
un  des  savans  hommes  du  XVI*.  f«w*  d'artifice ,  avec  lesquels  il 
siècle.  IlélaitnéàAnghiaridans  'linait  les  travaux  des  ïurcs, 
la  Toscane(A),  et  ayant  élndîé  et  en  un  moment  il  renversait 
les  humanités ,  et  les  premiers  des  ouvrages  qui  leur  avaient 
eïémens  du  droit  tivil  sous  <:'>à.té  une  longue  peine  (/). 
Pierre  Antoine  Ghéti  {!>),  il  s'en  Mais  ils  n'eurent  que  trop  d*oc- 
alla  à  Bologne  ,  pour  y  profiter  casions  de  se  venger  du  retarde- 
des  leçons  de  Robortel.  11  fit  des  ni«"it  qu'il  causa  à  leur  entre- 
progrès  considérahles  en  diver-  pnse;  car  la  ville  étant  enfin 
ses  sciences ,  et  donna  à  coanai-  tombée  eu  leur  puineanc^  au 
tre  de  bonne  heure  qu'il  était  mois  d'août  1671  ,  Magius  de- 
propre  aux  emplois  publics  ;  car  vint  leur  esclave ,  et  en  fut  tr^té 
il  fut  député  à  Florence  pen-  cruellement.  Sa  consolation  en 
dant  sa  )eunesse(c).  Céuit  un  ce  triste  élat  fut  le  souvenir  de» 
esprit  qtii  ne  se  bornait  pa»à  un  choses  qu'il  avait  autrefois  ap- 
certain  nombre  d'études  :  il  don-  prises  ;  et  comme  il  avait  beau- 
naitpresquedans  tout;  car,  ou-  coup  de  mémoire  ,  il  ne  se  crut 
tre  les  belles-lettres  et  la  juris-  pas  incapable,  quoique  destitué 
prudence,  il  voulut  savoir  l'art  a®  toutes  sortes  de  livres,  d'en 
militaire,  et  composer  même  composer  qui  fussent  remplis  de 
des  livres  là-dessus  (if) ,  quoique  citations.  Ce  fut  à  quoi  il  em- 
U  médiocrité  de  sa  fortune,  qui  ployait  une  bonne  partie  de  la 
l'cAligeaà  se  mettre  aux  gages  nnit(B),  éUnt  obligé  de  tra- 
des  imprimeurs  de  Venise  (c),  vailler  pendant  le  jour  comme 
semblât  demander  qu'il 'ne  se  I^  p'"*  vd  esclave.  H  conjura 
répandît  pas  sur  ces  sortes  d'oc-  l'aiabassadeur  de  l'empereur  et 
cnpations.  Mais  c'est  de  ce  côté-  celui  de  France,  de  travailler  à 
là  qu'il  s'est  signalé  davantage ,  sa  liberté  :  mais  soit  qu'ils  ne 
pnisqu'ayant  été  envoyé  dans  prissent  pas  assez  à  cœur  ses  in- 
l'île  de  Chypre  par  les  Vénitiens,  '«^""«'^  -  *oit  que  leurs  bonaes  in- 
poor  y  exercer  la  charge  de  fuge  tentions  fussent  éludées  par  la 
d'armée ,  et  les  Turcs  ayant  as-  tarbanedesTurcs  (C),  il  est  cer- 
tain que  Maafus,  bien  loin  de 
™.i.omtoii..(r,«w-  recouvrer  sa  liberté ,  fut  étrau- 


1itd"^a^t\r!^SparW^Tç«'^^'  S'^  ^"   prison  le    2; 

«(rHporMsggio.  ™,™M.Ie  bellMiei  i572*OU  l5n3(D), 

dTcitr""  *"  *^""'  ■"  '■  ^"""  '■''  «"  F"-  'e  Journal  d'Arnoul 

(i)  M.giuj,MiKril..  lii.  ly .  cap.  I. 

(c)  tdent  deTiatiBiah. ,  cap.  XFIII.  If]  AbI.  Huia  GnlUai ,  Gu«ire  de  Cbr- 

[,d)  Voj^tctqu-Ucndil ,liiKea. ,  Ui.I,  pre,  lir.  fir.                                                ■' 
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Manlius ,  médecin  de  l'ambas-  tourraens  i  quoi  ta  condition  reipo* 
sadeur  de  l'empereur.  Ja  donne  "'.' •.''  °*  *°"7'''\  1"^  personne nV 
>    I'  .      1      1-  •'!         '.  vait  bien  eipliaué  encore  ce  uue  ce- 

a  liste  des  livres  qu  il  a^ml  pu-  ^^j^^,,^  vFquZUus.  Il  drfdia^e  pi^ 
blies  avant  qne  a  aller  en  Chj-  mier  de  ces  deut  traitas  è,  Charles 
pre(E).  ^y"  ,  natif  de  Gand  ,  ambassadeur 

de  l'empereur  i  Constantinople  ,  et 
(A)  Il  était  né  à  Anghiari  dans  ta  l'autre  à  l'ambassadeur  de  France  au 
Toscahe."]  En  lalJn  ,  on  nomme  cette  même  lieu.  Jungerman  ,  dans  ses  no- 
tille  Anglara  ,  et  il  ne  faut  pas  la  tes  sur  le  Traité  de  Equuleo ,  croit 
coofondre  avec  celle  qu'on  nomme  que  cet  ambassadeur  de  France  était 
en  latin  Angleria  ou  Anglaria,  ou  François  de  Hoailles,  ëv^que  d'As, 
en  italien  jingiera  ,  et  qui  est  dans  H.  du  Freffie  Trichet  le  croit  aussi. 
le  Milanais ,  sur  le  lac  Majeur.  Cest  .Voyez  son  éloge  de  Magius  ,  au  com- 
k  torique  M.  de  Thou  (i  ) ,  Swert ,  mencement  du  T»aitë  3e  .Koua/eo  ,  à 
Aubert-le-Mire  ,  Quenstedt,  et  plu-  l'éditiond' Amsterdam.  Cesdeui  trai- 
sieurs  autres  ,  _ont  donne  cette  der-  t^sde  Magius  ne  sont  sortis  de  dessous 
nière  ville  pour  patrie  à  Magius  ;  car  la  presse  que  plusieurs  années  après  sa 
il  nt^s  apprend  lui-même  qu'il  était  mort.  Le  manuscrit  de  celui  de  Tin- 
i^ Anghiari àanstaToacnae.  M.  Tri-  tmnabuUs  fut  donné  par  Philibert 
cbet  du  Fresne  a  rapporte'  deux  pas-  Rym  aui  jésuites  ,  qui  le  laissèrent 
sa^s  qui  sont  si  formels  sur  cela  ,    imprimer  avec  des  notes  de  François 

3ue  M.  Teissier  (a) ,  qui  le  cite ,  ne  Swertius ,  à  Hanau  ,  l'an  i6o8  Î.4). 
eïflit  pas  ,  ce  me  semble  ,  laisser  ses  L'année  d'après  on  imprima  au  mê- 
lecteurs  dans  rincertitiidé  où  il  les  me  Uau  ,  avec  des  notes  de  Junger* 
laisse  par  ces  paroles  :  Jérôme  Maggi  mau^é  traité  de  Egualeo,  dont  le 
naquit  a  Anglaria  dont  le  dacké  de  manuscrit  avait  été  laissé  â  Arooul 
Milan  ,  oa  a  Anghiari  dans  la  Tos-  Manlius  par  Magius  même  (5).  Ils  ont 
cane,  tuivanlipielqaes-uns.Vym.àea  étd  réimprimés  à  Amsterdam,  l'an 
deux  passages  allefjués  par  M.  Tri-  i6G4etran  1689. 
chet  du  Fresne  est  tiré  du  chapitre  II       {C)  Soit  que  les  ambassadeurs  de 

du  I".  livre  de  nuinuadts  cwuati-   lempereur  et  de  France neprU- 

bus !  et  l'autre  du  chapitre  IX  du  «.„(  potassez  h  c«ur  ses inté^ts  , 
IV,  livre  des  Hiscellanee».  Il  cite  soUque  leurs  bonnes  intentions  fui- 
aussiletémoiraagedeGraliani.qu'U  se„t  éludées  par  U  barbarie  des 
a  trouvé  au  III'.  livre  de  BeUo  Cy-  Turcs,  eic]  Je  crois  qu'on  fait  tort 
pria,  page  181,  Il  aurait  pu  citer  à  ces  deui  ambassadeurs  ,  quand  on 
1  endroit  des  Miscellanées  où  Magius  affirme  qu'ils  ne  firent  aucun  compte 
nomme  la  Toscane,  m>slram  Hctru-  des  priéresdeMagius;  et  jene  saurais 
nam.  Oest  au  chapit|if  XX  du  I".  comprendre  comment  M.  Trichetdu 
'"■^■■.         ...  ,     ■■     fi^sneapulesaccuserdesurditéàcet 

(B)/feny.;ora«  à  composer  des  11-  égard  (6),  lui  qui.  Immédiatement 
yrts  une  bonne  partie  d»  lanuit.lR  après,  cite  le  journal  du  médecin 
coraposadanssaijisonunTraitedes  Manlius,  par  ou  l'on  apprend  que  ce 
Oocbes  {i),  de  Tinlinnabulis  ,  et  un  (y,i  perdit  Magius,  fut  que  ,  par  une 
autre  du  Chevalet,  de  Equuleo.  Ce  ostentation  imprudente  on  le  fit  ve- 
qui  lui  fit  choisir  ces  matières,  fut  niraulogisderambassadeur,etqu'on  ' 
d'un  côté  quil  remarqua  que  les  le  délivra  à  coutre-temps./mBnHfBn- 
Turcs  ne   se  aervaient  point  de  clo-    ti  ambitione  in  nostram  carvassaram 

ches,   et  de   Tautre  qu'en  roulant   ductus Coastantinopoli  intenipes- 

dans  son   esprit  diverses  sortes  de    (,W  liberalus  ,  sirangulari  a  Maho- 

(il  BMtariiBBi  aat  M  Je  Tlion  la  ivmmt  ""'*  ^"'"^  '"  "arcerejutsus.  U  n'y  a 
iî!p"to™'  ""  "'°'"^' "•'"""'•"'•'       (()Sw«...,,iElo,«»l4,-,i. 

())  Aadii.  .u»  EL(«u  »•  M-  J=  TI.*!.,  m»..  /,       (S)  Ejia.  SciImiI  ti  Junitc. .  ,t  Jinnr- 
.    pif.  3S'.  lunlli»,  Nul.  in  Tncui.  dg  ff  «l». 

(3)  Tai  «lu,  rf»  ™.M  d,  donnn-  /(  p™i«,  (6)  (fwi  a  fiai  mUm.aii*  «  mUtàm. ,  ■■ 
rang  à  trlui'à^^Hf  f*  Jdu'imI  iInSftVAb.  Jh     Ugati  IJiem  pud^lutitM)  rim  ftrweHtà4  lurJi 

Bqmûi™.  iwitiit  (anmilraB(i'li<win(. 


:!,a,l,z<,d=vG00gk' 


MAftHJS.  49 

bIdi  lieu  de  douter  «prés  ce»  paro-  sUntioopk ,  et  j  pant  tout  la  temps 
-  ïes  ,  que  le  marche'  pour  la  r^émp-  de  la  servitude.  Concluez  de  toutce- 
tion  n'ait  été  conclu  ;  mais  Toici  ap-  la  hardiment  que  le  Dictionnaire  de 
parenunent  ce  qui  glU  tout.  Haho-  Hor^ri  aTait  bon  besoin  d'être  recti- 
met  Bâcha  apprît  auo  Magius  aïait  fié  sur  cet  article  ,  qui  n'y  est  com- 
ète che^  l'anibassadeiir  de  Tempe-  pose  que  de»  paroles  de  M.  de  TLou. 
renr ,  il  crut  remarquer  ià  trop  d'em-  {DJ  II  fut  ëtransU  le  in  de  mart 
presiemeut  :  U  k  souvint  des  coup»    ,5,3  ,  ou  iSqî.    Ce  qui  me  fait  mai- 

£i«  cet  habile  ingénieur  avait  su  quer  avec  si  peu  de  certitude  l'an- 
ire  :  il  n  eu  fallut  pas  daïantage  néa  de  aa  mort ,  «8t  que  d'un  cflté 
pour  le  porter  i  donner  ordre  qu'on  Manlius  a  écrit  dans  son  ioumal  que 
Ntranglilt  la  nuit  .uivante.  M  Gai-  Magius  fw  We' e«  Pmon,  ii  «uîidu 
1ms  (7)  en  parle  a  un  ton  encore  plus  j^udi  ai  denmrs  t5;3  (ia),elde  l'au- 
affirmatif  dans  1  eitrait  du  Traité  des  tre  qu'fl  a  écrit  sur  la  première  paee 
Uocbes.  Les  ambassadeurs,  dit-jl ,  du bvre  ifc  ^quu^eo  queMaeiuilui 
traitèrent  de  sa  rançon:  mais  en  pen-  ayant  laissé  ce  livre  fol  elranglé 
tant  ai-ancersa  liberté.  Us  ne  firent  peu  de  jours  après  par  l'impie  Ma- 
^uafancer  sa  mort;  carunbacha,  homet  Bâcha,  à  Constanlinopfc,  iB-jS 
inu  H  afatt  pas  oubUé  les  maux  que  (i3).  Ce  serait  à  Manlius  ,  s'il  éUit  en 
Magius  avait  faits  aux  Turti  au  sié-  vie,  à  ôter  l'ambiguité  de  cette  date. 
gede  Famagoutte  ,  ayant  appris  Jungerman  y  a  trouve  asseï  de  clarté 
au  on  I  ai-aa  mené  au  logis  de  l  am-  pour  pencher  à  croire  quç  la  (in  ira- 
bassadeur  de  femperear,  Venvofa  gique  du  pauvre  Magius  arriva  l'an 
reprendre,  et  U  fit  étrangler  ta  auU    iSjS.  L'imprimeur  de  M.  Teissier  a 

■S',^t  '"P"'™-  rais  17  mai ,  pour  57  mars. 

M.  de  Thon  n  a  pas  été  assez  bien  (£,  j^  ^„„^  ^  ;^,  j  ouuraRts 
«..tru.t  sur  cet  arUcle.  1  avait  b.en  „\/  „^„-(  ^.^^  ^,„„,  ™/dX 
ou.  direque  Mapus  avait fa.tquelque  2„  Chypre:^  Magio.  avaitïait  imprï- 
çhosc  dans  sa  prison  i  mais  ,  1°.  il  r^eTdhuUeluioperErusûolm, 
gnorait  ce  aue  c  était  et  a.nsi  H.  t.bri quinnue,  Basileœ,  tS^fol.,  V^ 
fforén_  ne  Jeva^pas  lui  faire  dire  ^  iiL(n%m>i«,«,m'.  «ucrW:Ém^ 
ijne  o  eM«  un  ^h,i  e  de  tuleo  (8)  lio  Pr<Ao ,  cum  commentards  ,  Basi- 
et  ^  ««»,  de  Tmtmnabulis,  j.^  l!  fc„  j-^,_  Lambin  a  été  accusé  d'avoi^ 
^ora.t  que  Hagiu.  eût  dédié  l'un  prf.'-'beaucoup  de  choses  dans  ces 
Je  ces  deui  livre,  a  'ambassadeur  de  Commentaires,  mus  en  faire  honneur 
Tempereur  ,  et  1  autre  à  ranibassa-  a  m.,,;,,,  j-,4i  V-omm-^-n»  .\,  „... 
deur  de  Fiance  et  les  eût  suppliés  J^T^^^i^r^S/liT: 
de  trava  lier  à  s.  liberté.  3»  Il  igno-  ZugJuni,  in^".  ;  MUcetUnea  (i5) 
raitqu'as  y  eussent  travaillé,  j-  11  siïS  ^ari^  Lectione, ,  renetu,,apLi 
wnorait  que  celui  qui  ht  étrangler  Jordanam  ZUetium ,  \^  .  il^ .  \\ 
Ilagiiis  n^^'f  point  sou  mattre:  l'^u-  „ait  publié  aussi  quelques  livres  en 
tenr  de  celte  barbarie  ^taU  Mahomet  i^^^  ^omme  ii  ledit e«pr*ssément 
B«ha:ma.sle  maître  de  Magius  né-  dansl'ëpitre  àéAi<^^l^iTe/eTintinn^- 
tat  qu  un  capiUine  de  vaisseau  (9).  tulis;  etnéanmolns  l'un  (16)  de  ceit 
S*.lliporaitlarauion  pourquoionfit  q„;  „„„,  ^^^  j„„„^  ^^  ^, 
monnr  cet  lUustre  prisonnier,  puis-    „  •„„   li^„    i^y^„  «         i 

qu  d  croit  qu  on  se  porta  i  cette  fu-   ^^^^      ;  „nt,^té  publiés  ,  duquel  il 
renr  par  avance ,  quast   bos ,   dit-^l  r  1       1 

(10),  >^tului  ab  ingrato  aratrofasti'  l'.ti  tS-l*  .?  ™na  .  n««  j,,; /«ù  «««, 
ditus ,  ab  iniTnani  hero  sumptibus par-  in  carciri HUroi^mxu  Magâu. 
tente  strangulatusest.&.tziEti  il  n'a  (lî)  Buai  tibrum  miki  rtUquii  D.  lïimjw- 
pas  dû  dire  que  Hasius  futameoé  en  "■"  Muftai ,  paucU  pan  diriiut  at  impio  M». 
Atie  (ce  que  bien  d'autre,  ont  dit  ^C^,  f^.T^i^'''^'"'-  '''''  ^' 
après  lui  (n)  :  il  fut  amenai  Con-      (i4)  Swwt. ,  «  Eloiis  M.(!l. 

M  3iiuimaitiSt.nmi,  du  ilmritriGBe.  0^)  II'  «inldiviiéi  m  qaairw  Utrti.  Gmur 

'*'  ■" ••-•'— lia faliiài  dinK^taln,    Uta  ùuMidt'uUll:  ,BL.«^J,^nntum- 


llT-Cha 

iolHi.ler.,-(iS.  XI-IX,  ad  aan.  1S71.  ' 

II)  6«Rt. ,  I»  Ekf.  Kgnii.  Biblislb.,  p.  4irf. 
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rapporte l'impreuioD  àl'an  i584-  H  a  ■  long-lemps  maître  deg  navicei 
jpoai  Ùiie.  deUaFoniScazionedelU  „  et  souvent  gardien  des  maisons 
citlfl.  Haeiu9  avait  écrit  plusieurs  aU'         ,  i n         r 

im  ourSp.  ,ol  D-.01  i.„.i.  p.ra  ;  "  "■>  '™  «"i™.-  "  P'ofeia  auaii 
Swertius(i7)  >ibdoTiTielBliste:qael-  »  la  philosophie  et  la  théologie  , 
iliie»-iin»  de  ceux- là  Délaissent  n  et  comme  il  était  fort'eiperi— 
lomme'^'f'iîs  avL^'t^u  C  W  "eî  "  ™®°^  '''*''*  la  controverse ,  le 
oZmêmeol  *êl">"i.î'M  Œîe'lé:     "  P«P"  Urbain  VIII  ,  qui  avait 

ÏimruyifU,  Odiam  pteUcanum,  titre  »  beaucoup  d  estime  et  de  con- 
ieiroppow!  i  celui  ç[u'oii  veut  qne  ■  sidéralion  pour  lui,  le  titmia' 
lem  del.  Cua  .il  mi.  au-dev.ot  de  .  ,i„„„,ire  apostolique  par  tonte 
tua  de  ae«  poemea.  ,, , ,,  r      ,     t,  ,  r 

•^  »  1  Allemagne  ,   la  Pologne  ,  la 

(17}  rn  Eioro Hasii.  »  Bohème  et  la  Hongrie,  et  le 

MAGNI  (  VattoiE»  ) ,  capucin  "  déclara  chef  des  missions  du 
■milanais,  s'est  rendu  célèbre  •  Bord- 0„  ,t„,  persuade  qu  il 
dans  leXVir.  siècle.  Il  s'appli-  •  ««"JP"  moins  eiperimenle 
qna  non^nlement  â  la  conïro-  ■  '''"  '■.  pohlique  que  dans  la 
verse(A),  mais  aussi  ani  ejpé-  "  tl>~loçe  :  =•"  «  qui  porta 
riences  physiques.  On  prétend  ■  ,"  pmssances  de  1  Europe  à 
qu'il  se  voulut  attribuer  f'inven.  ■  1  envoyer  en  diverses  ambassa- 
lion  de  celles  de  Torricelli(B),  -  des.  Il  se  trouva  par  eosToutes 
et  qu'on  le  convainquit  d'être  •  '»'!  P™,  ^^  cardinalat  (E  ; 
plaiiaire.  Il  écrivit  cJnlre  Aris-  -  ™'.'  'î  ÇSn«reui  mepn,  qnil 
loîf  violemment  (o).  Mais  je  ne  '  »""  f'K^"  grandeurs  Je  la 
.ai.  s'il  y  a  rien  qui  le  fasse  tant  ■  terre  le  fil  réduire  aux  tati- 
connallré,  qne  l'usage  qne  l'on  a  "  gnes  de  la  mission  -  qui  fn- 
fiiit  de  l'une  de  ses  Sensées  dans  «■"  6™'''',  «'  périlleuses  M). 
les  Lettres  Provinciales  (C).  Il  "  «"'  '■""•  '''ocoup  a  .tiuffnr 
eut  de  grandes  querelles  avec  les  ^'  f"  part  de,  pinpMéttam, 
iésniles(D) ,  et  y  perdit  s.  liberté.  î"'  ^  "çmàératai  commef  en- 
îl  futl'nn  des  cSnvertissenrs  du  «""'  ■'«  lew  JntUH,  On  le 
priùee  Ernest,  landgrave  de  jeta  don.  m  affi^x  caehot.ov, 
Besse  (i).  Je  pense  qu'il  donnut  guelgue  préleœlede  nowcHe  en- 
trop  d'étendue  i  son  caractère  lreprue;mauilen,criaà,on 
de  missionnaire  apostolique  aui  *»""'""•  '"'  '.'"'"';'',«„* 
pays  du  Bord.  t empereur  Ferdmand  II I.  Il  .e 

'  — ' —  —  Ittjin  de  ses  jours  à 


s  capucins.  . 
a  mort  se  trouve  dans  m 
livre  imprima  Fan  1662 
(a)  roTM  to  iwxa'y"  [B|.  SOUS  U  titre  1  Relatio  veridica 

(r)  BtMtl,auI".lome  da  ABti,pa^.       l')L'ait  1661. 
a57,  iSg.  (/)  Buillet ,  tomelda  XBH,piig.iBo. 
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Je  dirai  quelque  choH  4'uu  ré-  J'ai  oa  Utts  de  ce  cipucin,  imprïmé 
ponse  qu'îi  fit  k  un  livre  de  Co-  *  VanioTie ,  1'»"  <&i8  •-  C'est  un  re- 
■„^„ ;...  cpi  """''  "^  Traités Philosophiuu«i deJié 

memus  (F).  ^  ,,  Sainte-Vierge  ,  ./e  >en>«ru  ;  Je 

•         ^  Logicd  ;  lia  per  ■>"  Nolii;  de  Syllogit- 

(A)  Il  s'a/mli^aa....  à  la  contro-  mo  demomtrativo  ;  Erperïmenla  de 
verte.  ]  Son  Judicium  de  Acalhnlico-  incormptibilàate  Aqcue  ;  de  Vitro 
rum  regutd  credendi  ,  publia  l'an  mirabUiler  facto.  On  y  a  jdlnt  tiue 
i6a8  ,  I  exposa  à  nue  longue  discute  ,  lettre  d'un  jésuite  ,  où  l'on  soutient 
parce  qu'il  fut  obligé  de  réplitiuer  à  Expérimenta  i-ulgala  non  l'ocHum 
plusieurs  écrits  des  protesta  os.  J'en  probiuv,sed  plénum  et  aniipeiiilasim 
parle  ailleurs  (i).  stabilin.   Il  avait  publiée  Venise, 

(B)  On  prétend  qu'il  te  voulut  at-  l'an  "ÔSg  ,  Ocalarii  Demonitratio 
tritmer  Cinfention.  .  .  de  Tarricelli.']  loci  sine  tocato  ,  corpont  tuccessivè 
M.  Bailletnous  Ta  instruire  de  cette  moli  in  vatuo,  ettuminù  nulHcorpO' 
a0air«.  t  Le  père  falérien  Magni...    ri  inhœnntit  ;  et  â  Itome,  l'an  1641 

>  ne  s'était  avisé  defairereiperience   de  Lace  mentiunt' et  ejut  Imagine. 

>  de  Torricelli  ,  qu'après  avoir  pu-  (C)  L'usage  tjue  l'on  a  fait  de  l'une 
»  blië  i  Varaorie  son  traité  de  iÂ-   de  ses  pensées  dans  les  'Lettres  Pro- 

■  théitnie    d'Aristote  ,    qu'il    avait    finciales.]  Cette   pensée  est  une  mé' 

■  dédi^  (*)aup^reUer4eane;et  l'édi-    tbode  sûre  de  pousser.^  bout  les  nié- 

■  tion   de  ce  livre  était  postérieure    disans    et    les    calomniateurs   ,    qui 

■  noD -seulement  à  l'impHraë  de  M.   cherchent  une  retraite  dans  des  ter- 

■  Pascal ,  mais  encore  à  la  mort  de   mes  vaf;ue9.  JVe  semble-t-îl  pas  ,   dit 

■  Torricelli.  Quoique  le  père  capucin    M.  Pascal  (3) ,  qu'on  nepeul  convain- 

■  n'eût  fait  autre  chose  que  repéter    cre  J'iiap/iiture  un  reproche  si  indé- 

■  l'expérience  de  Torricelli  sans  y    terminé?   Un  habile  homme  néan- 


1  ajouter  de  nouveau  ,  il  ne  moins  en  a  trouvé  le  secret.  Ceat  ui 

■  laissa  pas  de  se  l'attribuer ,  comme  capucin  qui l'ap^ef /a Ze/iére^n/ene/i, 
»  si  elle  lui  eût  été  propre  ,  dans  le  de  la  maison  des  comtes  de  Magni . 
«  récit  qu'il  en  fit  imptimer  l'année  Vous  apprendrez  par_  cette  petite 
>  suivante  ,  sans  reconnaître  qu'elle  histoire  comment  il  répondit  a  vos 
K  eût  été  failcien  Italie  et  en  France  calomnies.    Il     avait     heureusement 

■  avant  lui.  L'écrit  du  père  Valérien  réussià  la  conversion  du  landgrave  de 

■  iiirprit  les  connsitaeursqut  décou-  Darmstadt.  Mais  vos  pires,  comme 
'    -  a  uBorpation  ;  et  sa  pré-  ^Hs  eussent  eu  quelque  peine  de  voir 


■  tention  fut  repousaée  incontinent  convertir  un  priiice  souverain  si 

■  par  H.de  Roberval ,  qui  se  servit  y  appeler,  firent  incontinent  ui 

■  de  l'imprimé  de  M.  Pascal  comme  contre  lui,  (  car  vous  perséc. 


d'une  preuve  indubitable  contre  gelh  de  bien  partout ,  )  oiijaliîjiant 
»  lui-  n  le  convainquit  de  n'avoir  un  de  ses  passages ,  ils  lui  imputent 
»  mime  fait  son  expérience  que  sur   une   doctrine  hérétique.   Ils    firent 

■  renonciation  qu'ilen  avaitvue  dans  aussi  courir  une  lettre  contre  lui ,  oit 

■  l'écrit  que  M.  Pascal  en  avait  fait  i^ïi«trf"aie7i(;  Ob!  que  nous  avons  de 

■  envoyer  en  Pologne  comme  dans  choses  à  découvrir  ,  sans  dire  quoi , 

■  le  reste  de  l'Europe  ;  et  la  lettre  dont  vous  seroz  bien  affligé!  car  si 

■  latine  qu'il  lui  en  écrivit  lui  ayant  'Ous  n'y  donnez  ordre  ,  nous  serons 
»  été  rendue  par  l'entremise  de  M.  obligés  d'en  avertir  le  pape  et  le) 
•  de  Moyera,  secrétaire  des  comman-      .      ,  „ 

.  démens  de  la  reine  de  Pologne ,  ce  „.,  ^^^  ''L'  1"  ^•*"'«  ,*","  •"'.  "■,^?"  ** 
B  bon  père  ue  lit  point  de  réponse ,    ,,k,\ ht  riiu p>r  \ttfi\  aiam  il ntUiradr  l'a» 

■  et  l'on  prit  son  silence  pour  un  "*>.  C'mi  pent^m  ruMWi  ud  i>«u  hiot.  Haii 
»  dé3istBmeatdesanusurpation(3).  b   """'"i;,"|^'^'"  ""o^'i^j^^î^V"' 


Ujtmdala  OtuMfàm  m  htai    linr  U<wiii< 
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-.- indo.iw..  ,  il  JminM 

{•^Ladaudr  tiptlrt  itiic.  atiUraituo-    nll  m  prabiMi   «i  II  Ktri  i,  PihiL  n'til 
»ntrt,  ean  161,1.  pi.'cmi  »  Poli^nc,  oii  joîl  M»!;  .  o»  I«^ 

(.)Bjii|]il,Vi.  d«l>.«.rlB,(om,  U,rnf    !"•  «'■"•{«•"il  fcil«B  «iilini 


«■rdintux Que  ferai -je,  ri-  tbut  dn  ianséaistes.  Ce  père  ,  dit-il 

pondit-il  (4)i  contre  cet  injuns  va-  (8)  ,  a  trouvé  le  secret  Jt  i»>us  Jernier 

guei    et    inaéterminèes  ?     Comment  ta  bouche  ;  c'est  ainsi  qu'il  faux  foira 

com'oincrai -je  des  repnchei  qu'on  toutes  Us  fois  que  uous  accusez  lei 

n'expliquepoint? Envoici néanmoins  gens  sans  preuve».  On  n'a  qu'a  ré- 

le  moyen.  C'est  que  je  déclare  haute-  pondre  à  chacun  de  vous  comme  le 

jnent  et  publi^ucTnent  à  ceuT  qui  tne  père  capucin  ,  meatiris  impaàemtisai- 

menacent,  que  ce  sont  des  imposteurs  mi.  Il  rea dutc la  l'imita tioD  quinze 

insignes  ,  et  de  trés-habites  -et  'très-  jours  apréi.  «  11  faut  parler  ,  met  pé- 

impudens  tnenteuit  ,  s'ils  ik  décou-  u  res  ,  ilfautle  nammer,  ou  souffrir 

vrent   ces   crimes  à   toute   la  terre,  u  la  confusioiiden'étre  plusreeardÂ 

Pareissex  donc  ,  mes  accusateurs  ,  a  que  comme  des  menleurs  indices 

et  publiez  ces  dioses  sur  tes  toits  ;  au  »  d'être  jamais  crui.  C'est  en  celte 

lieu  que  vous  les  aeei  dites  a  l'oreille,  »  manière  que  le  bon  père  Vaurien 

.    et  que  vous  avez  menti  en  assurance  u  nous  a  appris  qu'il  fulait  mettre   h 

en  tes  disant  a  l'oreille.  L'auteur  des  u  la  gène  et  pousser  A  bout  de  tels 

Provinciales  (5)obîerveaueles  jéaui-  »  imposteurs.  Votre  silence  là-desau s 

tes,  n'ayant  point  répondu  à  ce  défi,  n  seraune  pleine  et  entière  coniiction 

ne  laissèrent  pas  <|uelque  temps  après  h  de  cette  calomnie  diabolique.  Lea 

à^atlaqner  encore  de  la  même   sorte  »  plus  aïeugle»  de  vos  amis   seront 

sur  un  autre  sujet  le  père  Valërien.  U  »  contraints  d'avouer  que  ce  ne  sera 

■e  défendit  aussi  de  même  (6).  11  y  a  »  point  un  effet  de  votre  vertu  ,  mais 

peu  de  gens,   dit-il  {j) ,  qui  soient  »  devotreimpuissance(ç)).iiDapance 

capables  de  s'opposera  une  si-puis-  temps-là  M,  Amauld  s'est  servi  plus 

janle  tyrannie.  C'est  ce  que  f  ai  fait  d'une  fois  de  la  pensée  du  napucin  , 

néanmoins.  J'ai  arrêté  leur  impudert-  et  enfin  elle  est  passée  dans  quelques 

ce  ,  et  je  l'arrêterai  encore  par  le  livres  des  protestana.  Elles  paru  dans 

même  moyen.  Je  déclare  donc  qi^ils  la  Cabale  cbimérique  (lo),  et  n'a  pas 

ont   menti  tris-iittpudemment ,  heu-  produit  un  autre  eilêt  que  dans  la 

T1S1S  iKtav^stiisiMt.  Si  les  choses  livre  de  son  inventeur;  car  le  dénon- 

gu'ilsm'ontreprockéessonl  véritables,  dateur  de  cette  cabale  n'a  point  rele- 

^'ils  les  prouvent,  ou  qi^  ils  passent  yé  ce  défi  ,  et  s'est  obstiné  à  se  taire. 

pour  eoi^aincus  ^  un  mensonge  plein  Hais,  quoi  qu'il  en  soit,  le   nom  du 

d'impudence.  Leur  procédé  sur  cela  père  Valérien  s'est  fait  connaître  de 

découvrira  qui  a  raison.  Je  prie  tout  toutes  parts  à  la  faveur  de  cetlein- 

/e  mOTide  de  t observer ,  et  de  rejner-  vcntion. 

qutr  cependant  que  ce  genre  ^hom-       (Dj  ji  eut  de  grandes  querelles  avec 

mes  ,  ijui  ne  souffrentpas  la  moindre  Us  jésuites.]  Ce  qnej'ai  cité  des  Pro- 

des  injures  qa  ils  peuvent  repousier,  Tlncialea  ne  nous    permet  pas  d'en 

font  semblant  de  souffl-irtrés-paliOn-  douter  ;  mais  on  n'y  voit  point  que 

ment  celles  dont  ils   ne  se  peuvent  ce  capucin   ne  tira  aucun  avantage 

défendre  ,  et  couvrent  <f  une  faj^se  d'avoir  trouvé  le  secret  de  faire  taire 
vertu UurvérilableimpuUsance.Ceif^gt   calomniateurs;   il   fit  connaître 

pourquoi  f  ai  voulu  irriter  plus  vtVe-  leur  impuissance  de  prouver  leurs 

Ment  leurpudev  ,  afin  que  les  nlus  accusations  ,  et  il  ne  laissa  pas  d'*tre 

grossiers  reconnaissent .  que  s'ils  se  emprisonné.  Ce  fut ,  dit-on  ,  à  cause 

taisent,  leur  patience  ne  sera  pas  un  ^,'\i    accordait  ain  prolestans  que 

effit  de  Uur  douveur ,  mais  du  trou-  i^  primante  et  l'infaillibilité  du  pape 

ble  de  leur  conscience-  M,  Pascal  na  n'éUientpoint  fondéessur  l'Écriture, 

Sas  plus  tôt  rapporté  cette melliode  mais  seulement  sur  la  tradition  {ii}- 

upéreValéneo,quUsensertent-  /„  „,„  dispulationis  eo  se   ahripi 

{«   »«,  i«  ÙV™  imprimé  i  P«(...  r«  P""""  ^™"   «*'  ■   "^  *""  """"  *'*" 

(!il'p-«.I.Wtt«p,n.!.ml«,p-«.  »S1.  i'.'î*"^"'--       ,    ,  „      T,™ 

l6)  /.  cnirViu  m/ui  âa„i  >so  lu»,  de  Ho-        (o)  "  "■''"  P""l,  '«"'•  «l .  ft-  *^i. 
nini  infini  pinoniU  lub  utglii  H.  Jûeuil  S«-        (."•)  Impnmit  à  JtourJ»",  ilSgi  ,  fMg.  JS^, 
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nier  codent  ,qaodrea  est,  leriberet,  coràm  tacré  congregationt  da  Pro- 
primatum  et  iofallibilitatem  Romani  pagandd  Fide  ,  gravitsimam  et  atr- 
poDtifîcis  ei  Scripturis  probari  non  i-osii  rationum  momentis  infructam 
poase  ,  sed  soit  tradilione  constare.  orationeni  Romic  habuit,  qud  mo- 
Quod  majestaii  ponttjxcia  viotatœ  Vit  et  pen-ïcit,  u(  nova  ,  et  ad  mo- 
fjfai  interprelati  jeiuUœ  >,ty4j«i>«  ,  rum  virtuiumque^onjusiortem  f^ien~ 
effecerant  ,  ut  Valenanu$  in  viaeuta  mx  ae  Pragœ  pTOpagata  jeiiiitisia- 
ntptus ,  ex  iisdem  causant  dicene  rum  societas ,  ponlificid  autoritate 
coacruï_/aer!t  (il),  llnes'agissait  pu  dîssoli^ntur.  Sed  eideni  deinceps 
toajonrsd'fa^t^odoiie  dans  set  demé-  ^LojoliUe,  ne  aff^inaliliam  digritatem 
lés  avec  le»  jésuites  ;  les  intérêts  pé-  impeli-aret  ,  obicem  posuére.  (Ïhib 
cuDÏaires  y  furent  aussi  niéles.  Ce  Uladislao  ,  Poloaife  régi,  de  P'ale- 
eapucia  se  plaint  fort  des  pièges  qui  liano  steterit  sententia ,  testatumfecit 
araicDt  été  tendus  i  une  Teure  sa  i^l  una  epistola  ad  Urhanum  P'IIl 
parente,  au  pr^ndice  d'un  pupille,  ptncripta ,  qud pnedictus  rex  F'aU- 
Eft  quoddam  geitut  hominum  grafe ,  riano  eardinalattts  digrùtatem  aeqiii' 
dit-il  (  1 3) ,  et  intolerabile  orbi  chris-  rere  coittendît  ;  ac  pneter  diHiculta- 
tiano  f   t^uM   ivrii  piis   specialiter   tem  acquisiia  Juisset ,  nisijam  tiaa 

exitialtt Tfeniiném  nomino  ,  sed   societai ,  quant  i»}eaitt ,  JESU,  in' 

da  in  argUTnentunt  i-eTitatis  ,  si  nenut  vidia  et  odia  aduertUs  monachum 
omnium  sil ,  qui  non  intelligat  quoi  flagrans  ,  impelraruLe  dignitati  ob- 
designo  :  si  nento  eorumiit,  qui  me  stilisset  s  veluti  nominatus  autor  , 
postulet  reuin  detractionis  apudju'  Christiamu  Konhollus ,  D.  et  Prof, 
dicem  competentem.  Huic  genti  ,  eo-  Kilortiensis  rejert ,  in  faleriano  coït- 
rumifue  mancipiîi  împuto  ,  qure  sub  fessore ,  lit.  a.  ^.  5.  {i4).  Notez  que 
normae  mea  chttrissimœ  cognata  M.  Kortholt ,  cité  dans  ces  paroles 
Jtunt.  Hot  enim  nec  postulante  ,  fir  latines  ,  est  un  des  auteurs  qui  ont 
Omni  eiceplione  major,  ex  meo  scrip-  écrit  contre  le  père  Val^rien.  Une 
lo  monuil,  frustra  tamen,  de  omnibus,  infinité  d'antres  l'ont  fajt  aussi,  et 
qutr  irùquissimi  perjieirantur  ,  ireiut  nommément  Dannbawérus  ,  profet- 
ex  seatentid  viduœ  ,  in  quam  pravis  seuren  tbéoloeie  à  Strasbourg.  Vojez 
artihas  conantur  defoltvre  jura  ka-  sou  traité  de  Oorgiii  Leonlino  in  l^a- 
Tvdis  minorennii  ,futurî  kieredes  ip-  teriano  Magno  redii/ivo. 
sius  vîduie ,  in  prcemium  quôd  eam  ir-  (F)  Je  dirai  quelque  chose  d'une 
relierint  ils  artibus.  réponse  q^'UJil  à  un  livre  de  Comé- 

(E)  Il  se  trouva.  .  .  fort  près  du  mu*.]  *^  livre  ,  comme  je  l'ai  dit 
cardinalat.  ]  Je  rîterai  les  paroles  ailleurs  (iS) ,  est  intitulé  ^iiunfitu- 
d'an  écrivain  allemand  qui  raconta  ,  lumEcho,  et  parut  sous  lefauxnom 
■'.  que  ce  capucin  ilt  une  harangue  de  Hiddricus  IVewfeldius .  yùéTiea 
i  Rome  dans  la  congrégation  de  la  Hagniintitula  sa  réponse  :  Echo  Ab- 
Propagation  de  la  foi,  pour  faire  voir  surditatum  Ulrici  de  Neufeld  btœsa, 
par  de  puiuantes  raisons  ,  que  l'on  demonstranle  faleriano  Magno,  ca- 
devait  abolir  la  communauté  de  cer-  pucino ,  et  la  publia  â  Gracovie ,  l'an 
(aines  femmes  et  filles  qui  prenaient  1646  <  in-it. 
le  nom  de  jéauitesses.  Elle  fut  abolie  ,  „  .  ,  ^  _,  _  t,  . 
par  une  bulle  d'Urbain  Vlll,publiée  .„Ltv*,î%T  Tl^'U^r"^'^"' 
au  mots  de  ma'  'fl3i;  i^,  que  les  (,s,  Ciuu^„  {,6)  „  (.i)  d.r-««:.C«à- 
jésuites     einparhérenl    qu'il    ne    fût    »,di  ,10111.  r.paj.  18J. 

Sromu  au  cardinalat ,  quoique  fllft' 
islas ,  roi  de  Pologne  ,  eût  écrit  MAHOMET,  fondateur  d'une 
",»^  f";,"/  '"ï  =f ''■i':*,""  P^T"  religion  qui  eut  bienlôt,  et  qui 
Crbam  VIII.  Ille  (KorthoUus  «0  ,  ^^eore  une  trèî^rande  éten- 
(u)  H,id«n«nu^i.iorir  PipiiBi  p.  îig.  due(A>  naquit  à laMecque daus 
daaii\ci,Ui.  yi.ia^.  XII.  ad  inn,  i65i ,  1  Arabie,  au  VI  .  siècle.  Un  n  est 
K.f" /o'i-'i.*''  ^"''''*"'  "*  "''1'""  <""  point  d'accord  sur  l'année  de  sa 
(i3)  In  cenunni.  d*  Bomioe  Mtai  pmo-  oaissance(B) ,  ni  sur  l'étal  de  sa 
;Z''V^  »•">—.'-  vi.  .™-,i.Ji,  fen,iile(Cl;  mais  personne  ne 
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nie  qu'AbdallaEOnpére,etËmi-  travail lèrent  k  ta  même  dioM; 
na  sa  luère  ne  fussent  pauvres,  et  cela  avec  tatit  de  succès,  que 
Abdnlla  mourut  deux  mois  avant  les  magistrats  de  la  Mecque  crai- 
)a  naissance  de  Mahomet  (  a  ).  snirent  une  sédition.  Afin  donc 
Émina  le  suivM^au  bout  de  six  de  prévenir  les  désordres  que  la 
ans,  et  Âlidolmutleb,  père  d'Ab-  naissance  d'une  secte  a  coutume 
dalû,mourutdeuxans  après  elle,  de  produire,  ils  résolurent  de  se 
Il  fallut  que  cet  ea&nt  lAt  élevé    défaire  de  Mahomet.   Il  en  fut 

Kr  Abutaleb, son  oncle.  Abuta-  averti,  et  il  prit  la  fuite.  Le 
>  et  sa  femme  furent  fort  Cou-  temps  de  cette  évasion  est  l'épo- 
tens  de  la  conduite  de  leur  ne-  quedesmakométans(F),  et  c  est 
veu(&)  ;  mais  n'ayant  pas  assez  de  là  qu'ils  comptent  les  années 
de  bien  pour  le  marier,  ils  trou-  de  l'Hégire.  Il  se  retira  à  Hédi- 
vèrent  à  propos  de  le  placer  au  ne ,  accompagné  de  peu  de  gens  ; 
service  d'une  femme  qui  en-  mais  il  y  fut  joint  bientôt  après 
voyait  des  marchandises  dans  la  par  plusieurs  de  ses  disciples.  Il 
Syrie.  Cette  femme,  nommée  ne  Urda  guère  à  faire  éclater  le 
Chadighé  ,'  devint  amoureuse  de  dessein  qu  il  avait  pris  d'établir 
Mahomet  son  voiturier  ,  ou  le  sa  religion  par  les  annes.  Il  don- 
conducteur  de  ses  chameaux ,  et  na  son  grand  étendard  à  son  oa- 
l'épousa  (D).  Il  avait  alors  vingt-  de  Hamsa  ,  et  l'envoya  en  par- 
ciaq  ans.  Il  eut  de  cette  femme  ti  avec  trente  hommes  (e).  Cette 
trois  fils  qui  moururent  fort  jeu-  première  tentative  n'eut  aucun 
nés ,  et  quatre  filles  qui  furent  succès.  La  seconde  fut  très-heu- 
bien  mariées(c).  Comme  il  était  reuse  :  il  chargea  avec  3 19  hom- 
sujet  au  mal  caduc,  et  qu'il  vou-  mes  une  caravaned'environ  mille 
lut  cacher  à  sa  femme  cette  in—  Koréischites ,  et  la  battit.  Lebu- 
firmité,il  lui  fit  accroire  qu'il  tin  fut  considérable.  11  perdit 
ne  tombait  dans  ces  convulsions,  quatorze  hommes  ,  qui  ont  été 
qu'à  cause  qu'il  ne  pouvait  sou-  honorablement  places  au  mar- 
tenir  la  vue  de  l'ange  Gabriel ,  tyrologe  mahométan  (G).  Après 
qui  lui  venait  annoncer  de  la  plusieurs  combats  bien  plus  im- 
part de  Dieu  plusieurs  choses  portans,  il  se  rendit  maître  de  la 
concernanj  lareligion(E).  Cha-  Mecque  ,  l'an  8  del'Hégire(y). 
dîghé ,  ou  trompée  ou  feignant  II  mourut  trois  ans  après  à  Mé— 
de  l'être ,  s'en  allait  dire  de  mai-  dine ,  à  l'âge  de  soixante-trois 
sonenmaisonque  son  mari  était  ans,^lon quelques  bistoriens[^). 
prophète  ,  et  par  ce  moyen  elle  II  n'eiit  pas  aise  de  savoir  le  vrai 
tâchaitde  lui  procurer  des  seo-  dltail  de  ses  actions;  car  si  les 
tateurs(iJ).  Son  valet  et  quelques  écrivains  de  sa  secte  ont  inven- 
autres  personnes  qu'il  suborna,  té  mille  fables  pour  l'honorer  , 
il  n'y  a  point  d'apparence  que 
■''uf'^îi"//''''^''  ?  p'Jff^Ms!*^'"*'  *^  adversaires  tient  fait  scni- 

{!,)  Abuniuciu .  pag.  lÔl  ,  apud  Houin-  (,)  HoLIiogH,  Hiitar.  orisnlal.  pag.  36g, 

fur.,  ibid.  ■                     ■                   ■  er  Elouciiio. 

|c)  Utm,  apud  itundan   HMlingemm,  (/l  Idtin.  pag,  s;i. 

Ibid,.  pag-  ""■  t»'  '^™''  '*'^-  Pf-  *7'  '  "'  Elmteinq 

(J)  Voju  ta  i«.«-VM  ^1.  "  Pilriciar. 
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pule  de  débiter  des  meason^es  Per»raes(K),  que  parce  qu'il  vou- 
coDtre  lui.  C'est  une  chose  bien  lut  établir  un  code  plein  de  du- 
notabic  ,  nu'il  disait  lui-même  rete  contre  les  femmes.  Il  en 
qu'il  ae  faisaitpoint  de  miracles,  aimait  pourtant  furieusement  la 
et  cependant  ses  sectateurs  lui  jouissance  ,  et  l'on  conte  des 
en  attribuent  beaucoup  (H).  Ils  choses  bien  singulières  de  sa  vi- 
prétendent  même  que  sa  nais-  gueur  à  cet  égard  (S).  Sa  lubri- 
saace  fut  accompagnée  de  cir-  cité  fut  sans  doute  cause  qu'il 
constaacessimiraculeuses,  qu'on  permit  la  polygamie' avec  quel- 
n'en  saurait  être  assez  étonné(I).  qu es  bornes ,  et  le  cOacubinage 
II  V  a  des  gens  qui  s'imaginent  sans  aucunes  bornes  (A).  Il  n'osa 
qu.il  a  pu  croire  ce  qu'il  disait  pas  être  le  seul  qui  jouit  de  ce 
(K),etquidésapprouTentqueron  privilège ,  quoique  pour  l'inces- 
débite  qu'il  n'attira  tant  de  sec-  te  il  ait  eu  l'audace  de  l'interdire 
tateurs  ,  qu'à  cause  que  sa  mo-  à  ses  sectateurs ,  et  de  s'en  don- 
raie  s'aq;ommodait  à  la  corrup-  ner  la  permission  par  un  privi- 
tion  du  cœur(L),  et  parce  qu'il  Jége  spécial(T).  M.  Moréri  rap- 
proinettait  aux  hommes  un  pa—  porte  un  conte  k  quoi  l'on  a  ou— 
radis  sensuel  (M).  La  princ^le  blié  de  joindre  une  circonstance 
cause  de  ses  progrès  fut  sans  essentielle  ,  c'est  touchant  cet 
doute  le  parti  qu'il  prit  de  con-  homme  qui  fut  accablé  de  pîer— 
traindre  par  lp.s  armes  à  se  sou-  res  dans  un  puits  sec(V).  L'un 
mettre  à  sa  religion  (t^)  ceux  qui  des  plus  impertiuens  mensonges 
ne  le  faisaient  pas  volontaire—  qu'on  ait  débités  touchant  Ma— 
ment.  Par-là'uous  conservons  à  homet  est  de  dire  qu'il  a  été 
la  religion  chrétienne  l'un^  des  cardinal  (X).  1\  j  a  eu ,  mime 
preuves  de  sa  diviuité(O)  :  c'est  dans  la  communion  des  protes- 
ceile  qui  est  tirée  de  sa  prompte  tans ,  quelques  docteurs  qui  l'ont 
propagation  par  toute  la  terre  :  pris  pour  I  Antéchrist  (Y).  Je  ne 
maïs  nous  perdons  la  preuve  que  saurais  croire  queson  cadavre  ait 
son  étendue  avait  fournie (P).  II  élémangédeschiens(Z),  comme 
nefaut  pluss'étonnerquecefanx  plusieurs  le  débitent  i  etle  père 
prophète  n'ait  pas  eu  recours  à  Louis  Maracci  a  raison  de  re— 
un  artifice  dont  tous  les  chefs  marquer  que  les  chrétiens  font  - 
de  parti ,  en  matière  d'hérésies  et  des  reproches  à  la  secte  de  Ma- 
de  sectes ,  se  sont  servis  {h)  :  il  ne  homet ,  qui  témoignent  tant  d'i- 
s'est  point  appuyé  sur  des  in  tri-  gnorance  des  faits  véritables,  que 
eues  de  femme  (j);  et  il  n'a  nul-  cela  fait  rire  les  infidèles,  et  les 
tement  mis  le  beau  sexe  dans  ses  rend  plus  opiniâtres  dans  leur 
intéréU(Q).  lia  cru  que  la  va-  infidélité  (0- On  a  publié  un  Tes-' 
leur  de  ses  troupes  lui  suffirait,  y.,  ^„e./«jïiM™M(0) 
Peut-être  ne  redouta- t- il   les      [i)  Ei,e aiam  ta  uits dicu  fui  tx n 


(h)  Coijf^niaiqaêdttiu$,nmarqm{Vri    quitriiantveUia Makwula 
<U  FaHIcIc  GBÎeoiiiiI.  tomt  VU.  yag.%1%     in  tmrecotobHbiatiortl  reddaiU.l,ai.  Hg- 

(i)  Excepta  ,  si  nous  iiaulet.  la  boaK)^    rircius.  ï  congregatiant  clcticoruni  rtgu- 
CMfucu/flnmï  Chadifhé  lui  re«tlU  au  ■  larium  Matris  Drt,  in  Pradroma  idRetalt- 

Lipi.  leç^.png  319. 
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tablent  de  Mahomet(AÂ},  quia  les  fables  les  plus  ridicules.  Ce 

bien  la  mine  d'être  une  pièce  sonteuxquinousapprennentque 

supposée  :  c'est  un  traité  de  mu-  le  riz  et  la  rose  naquirent  de  sa 

tuelle  tolérance  ,  qui  fnt  conclu,  sueur  (HH);  et  querange  Gabriel 

Jit-on,  entre  lui  et  les  chrétiens,  lui  enseigna  la  composition  d'un 

On  peut  alléguer  des  preuves  de  ragoût  qui  lui  donnait  de  graa- 

fausseté  tirées  de  la  pièce  même  des  forces  pour  jouir  des  fem- 

(BB).   Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  mes  [II],  Au  reste,  la  religion 

sur  qu'au  ^ommeacement  il  eut  de  ce  faux  docteur  a  été  sujette 

pour  eui  plus  d'humanité  que  au  même  inconvénient  qu'on  a 

pour  les  Juifs  :  ce  qui  est  asses  remarqué  à  ta  naissance  du  chris- 

étrauge  ;    car  avec  l'esprit  de  tianisme,  et  à  celle  de  la  réfor- 

conquérant  qu'il  fit  éclater,  il  matioa  de  Luther;  car  dès  qu'il 

était  fort  propre  à  se  fatre  sui-  eut  prophétisé ,  il  s'éleva  plu- 

vfepar  la  nation  judaïque,  com-  sieurs  faux  prophètes  (KK) ,  et 

me  le  Messie  qu'elle  attendait  ses  sectateurs  se  divisèrent  bien- 

(CC).  Les  mahométans  ont  pour  tôt.  Je   m'étonne  taoïns  de  sa 

lui  une  très'graude  vénération  hardiesse  à  l'égard  de  la  promes- 

(DD),  de  quoi  ils  donnent  des  seau /'arac/et,  que  de  celle  de 

témoignages   bien    particuliers,  quelques  auteurs  arabes ,  qui  se 

Ils  font  des  pèlerinages  fort  dé-  vantent  d'avoir  lu  des  exemplai* 

Vots  à  la  ville  de  sa  naissance ,  res  de  l'Évangile  ,  qui   coiite- 

et  à  celle  oii  est  son  tombeau.  Il  naient  des  choses  touchant  Ma- 

n'est  pas  vrai  que  ce  tombeau  homet,  qu'ils  prétendent  que  les 

soit  suspendu  (EB),  comme  plu-  chrétiens  ont  efiacées(LL).  Je 

sieurs  écrivains  le  disent  en  se  ne  sAis  si  l'on  doit  croire  ce  que 

copiant  les  ans  les  autres  ;  et  il  disent  quelques-uns ,  que  Maho- 

n'est  pas  trop  certain  qu'aucun  met  déclara  qu'il  n'y  avait  que 

architecte  soit  capable  d'un  tel  le  tiers  de  l'Alcoranqui  fdt  vé- 

ouvrage(FFj.  Il  court  plusieurs  ritable  (MM). 
prédictions  qui  menacent  le  ma-       Qui    voudra    voir  une    suite, 

hométisme  depuis  long-temps  chronologique  des  actions  et  des 

(GG) ,  et  l'on  conte  que  Mabo-  aventures  de  ce  faux  prophète , 

met,  interrogé  combien  durerait  soutenue  de    fort  bonnes  cita- 

sa  religion  ,   montra  ses  doigts  tions ,  et  d'un  beau  détail  de  cir- 

étendus,  et  l'on  prétend  que  cela  constances,  n'aura  qu'à  lire  l'ou- 

signiltait  qu'elle  durerait  mille  vrage  de  M.  Pndeaux(n].    Il  a 

ans  ,  et  qu'ainsi  elle  finirait  l'an  été  traduit  d'anglais  en  français 

.  i639(m).  Je  n'examine  point  si  (o)  depuis  la  première  édition  de 

le  calcul  est  bien  juste  ,  et  ne  ce  Dictionnaire.  On  j  voit  entre 

m'amuse  pas  à  réfuter  de  sem-  autres  choses  beaucoup  de  preu- 

blables  choses.  Je  dois  dire  en  ves  que  Mahomet  a  été  un  im- 

faveur  des   auteurs  chrétiens  ,  posteur ,   et  qu'il  a  fait  servir 

que  ce  sont  les  sectateurs  de  cet  son  imposture  à  sa  cupidité{p  ). 

imposteur  qui  ont  débité  de  lui        <ii)  IntiluUi*  Vie  de  Hakomel. 

(b)  La  IraiùiaioH/nafaîie  a  étii  pMbiitt 
(m)  foyeà  Andréu  Cuoli»  ,  i  !ip-g*   à  ^mslrfdnm ,  fan  I&18. 
gSà  du  Memombilia  eecles.  Ueculi  XVII,  0)"Prid*JUï,  VLe  &  Hihutnet,  pag.  iSS. 
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L'une  de  ta   preuves   est  tirée    plu»(i)  :  iliulBt  dedire^ue  jt  mwj 
de  ce  que  les  variations  de  son    *"*"'"  '"  '^^'""^  '^''?"f*  ^'  jf 

"       .    ^          ...               .          .   ■      .  terre  en  trente  partiel   égalai ,   celle 

.   espnt   prophétique   répondaient  des  chréUen,  .eVa  comnâ  cinq ,  eelU 

au   cbangemeat  de   ses   intérêts  dei  mafutnétans  comme  lic,  et  cette 

particuliers(NN)    Ce  qu'on  rap-  des paieru comme  dix^feuf{i).  Mun 

porte   de  ses   amours   est    assez  '»   n.ahom<!t»i.e   «t   Beaucoup  plus 

i,                II   '     ■     •   I  élEDdue  que  la  Ghrëlienne  ;  car  elle 

étrange.  Il  était  jaloux  au  sou-  j^  surpaise  de  I.  trenHèmB  partie  du 

verain  point,  et  il   ne  laissa  pas  monde  connu  :  or  cette  treatième 

de  prendre  patience  par  rapport  partie  est  un  paj»  bien  considérable. 

aux  a-alanteries  de  celle   de  ses  .  <P)  P"  "'"'  P"'"'  d'accord  lur 

,         ^  •     I    ■'.-..    I  I  f année  de  sa  naissance.  \n  BiQult, 

épouses   qui     lui    était   la    plus  „lon  quelque.-u.»  ,  r.n'sSo  (3),  oâ 

CBere(OO).    Il  ne  pat  jamais  se  l'an  577  (j)^  selon  d'autres,  Tau  58o 

résoudre  à  la  renvoyer ,  et  il  fit  {5) ,  ou  l'an  Sgî  (6) ,  ou  l'an  600  M  , 

intervenir  les  grandes  machines  o"  1'""  ??"  t^'*  "*"  l'op'i'o.i»  1»  v]>" 

1  '    -1    .- "  I-  '  vraisemblable   est  celle    qui    le  fait 

de  ses  révélations,  pour  faire  en   „a,t^  |.,„  s,,,  ou  l'an  S,a.  CTs.l 

sorte  que    I  on  cessât  de  oaedire    ropinion  dTImacin  :  vous  voyez  que 
■  d'elle  ,    «t   de    se    scandaliser  de    même  en  ne  a'allachant  qu'à  un  seul 

son  amitié  pour  une  épouse  de  ^Jf^"^.  •  •."  »  "'»«  P»=  ""variétés. 

,  *  ..      [.         '^      .  Elmacm.si  nous  en  croyons  HDtbnsec 

mauvais    bruit.     Ses    sectateurs  (,),  mat  la  naissance  de  Mahomrt  à 

crurent  enfin  quelle  était  hon-  )>ao  571  ;  mais  si   nous  en  croyons 

néte;  car  ils  reçurent  comme  des  Reiskius ,  il  la  met  i  l'an  573.   Cùm 

oracles    l'interprétation    qu'elle  '"'^'"^■'  Muhammedis  inter  arabt* 

donnait  aux  paroles  de  leur  loi  c<,ntn,.er,a ,  ex  omnibus  Etmacinum 

(PP).  Quelques  auteurs  chrétiens  te  sequi profitetur Reitkius,  tanijuam 

débitent  un  conte  fort  ridicule  antiquuminhi.yturidsaraeemc4scrip- 

touchant  la  crédulité  des  maho-  "'"=™  •  «'  ".  '^<'<^oj"»t  Pf-  C.  septi- 

,  ,      ,r\r\\  "">    lupersutem.    ±.mergit    vero    sie 

meuns   pour  les  miracles  (QQ).  annui  narMtaiis  postTf.'  C.  5,i , 

On  a  blàiné  M.  Simon  de  certai-  diet^e  sa  mensit  JYisan.  k.  e.  apri- 

nes  choses  qu'il  a  publiées  ,  qui  '"-  C'est  ainsi  nue  partent  les  jour- 

tendent  à  exténuer  l'infamie  du  5"''''"  ^*  '-^P'"=  '"■'  ;  •i"'"  ''"'^^i' 

,  ...  ,   ,    -17  11  aa  l^hronicon  àaracentcum  et  1  urct- 

mahomeUsme  {q).  Voyez  le  der-  ç„„  fTol/gangiDrechtleri.  imprimé 
m«  chapitre  de  son  Histoire  cri-  pour  la  première  fois  l'an  iSSo  ,  et 
tiquede  laCréanceet  desCoutu-    en  dernier  lieu i  Leipsic  ,  l'an  1689. 

mes  des  Mations  du  Levant.  Mais  "^^'^r*  ^  -"''^  ^^^  K  .V'^™,'""  i 
,.,           .                   .          17     j       ■!  1"*  '  ""  *''  "  """  observé  lann^e  ou 
S  11  a  raison  quant  au   tond,   il  naquit  nn  fani  prophète  qui  fit  tant 
mérite  qu'on  le  louej  car  il  ne  /  >  p    j    -        e^  r 
faut  point  fomeuler  lahainedu  .-J— :--'-' ■.'.."/'Sri-.. ™"'î'-  "  ™- 
mal  en  le  décrivant  plus  noir  et 
plus  haïssable  qu'il  ne  l'est  effec- 
tivement. ] 

«1 ,  ^Kd  nauiajn-. ,  iiiiuiia  anatal..à.^.' 

t.p^.m:  ■      ■-      S"--5|^: A.2'«-' "^ 

(A)  Sa  religion  eut  bient6t ,    et  a  .  à)  jjb'  *°î™i  *"  toi.'f«iû..  S«m  H- 

encore  une  ïris-^rande  étendue.  ]  0  Ï^"M'.*  '"^  "•*■'■  """'"  ""*"■  • 
ne  faut  pas  croire  ceux  qui  disent      {g)  HlùtF.'sriiDi.  .a«.  <j5. 
qu'elle  occupe  la  rooilic  du  mondeou       (»)  AcuEndiioilLi^i.,  iSSg.p^.  177. 


lî)  ^tr*.  DiScolMi  p[op<u^  i  mou.     ,  l«  ^.Pwl....  0..1. 11  d.  IJ.,  «.fcf,  «,. 
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parkr  de  lui  nendaDt  ea  ïie ,  et  oui  »  sage  brun  ,  U  couleur  vi»e ,  le 
est  deveau  l'idole  de  Unt  du  peuple*  i.  regard  modeste  ,  l'air  noble  ,  le 
après  sa  mort  ?  b  corps  libre  et  Aéeaeé ,  l'abord  ci- 

(C) ni  lur  l'état  d»  ta  fa-   .  vil  ;  la  conversaûon   insiouante  , 

mille.  'J  Une  inlinitif  d'auteurs  ont  •  l'esprit  fin  et  souple  ;  était  élo- 
ecntqne  ce  fui  prophète  étaitd'une   »  quent ,  robuste,  et  méprisait 

basse naissancî,  et "—  '■-"•         '---- ■  '-      ' 

païen  ,  el 


iOD  père  était   u  dinairement  les  dangers" que  ( 
i.  MahoraulU    »  gnent   les  autres  (i^.    «Voici 


la  roére  juive.  AlahonuitU    »  gnent  les  autres  (i5 

Tts  tradiuil ,  in  eo  tameit  confeniunt  aqui  ac  corpoHi  dotibm.  .  .  omatas, 
omnes  quqd  eum  i  plebeio  vUique  ge-  (3tadigamkeram  >aam  in  sut primum 
nere  orlunt  fiauperibus  parentibus  ,  cont-ertil  amorent  (  pnestieiis  iltud 
pâtre  Ethmco,  matre  Judœd  a/Bf«-  /aetumieriJit  Zonaras  (")  ,  habitum 
maïf  [i  i).  M.  Moréri  a  suivi  ce  sen-  eum  pra  maso  Ustanluriichxràaa  in 
timent,  qui  est  peu  conforme  aux  Confuàone  Alcorani ,  et  non  paucœ 
auteurs  arabes  :  ils  ne  prétendent  pas  Alcorani  Azoara:  )  cvjus  potilus  ma- 
que  le  père  de  Mahomet  fût  riche  :  trimonio  (*')  ,  e(  cum  ed  divitiis  am~ 
m^  ils  souUennent  qu'il  était  de  plUtimis  {")  ,  ingentia  moUri  crrpit , 
grande  naissance,  et  que  la  tribu  de  et  aatplarum  regionum  imperium 
Koreischitea  ,  à  laquelle  il  apparte-  tantiim  non  dèglutire  (.iGj. 
naît,  aurpassait  en  rang  et  e;i  <Ëgnité  (E)  Il  fit  accroire  i  sa  femme  ,  qu'il 
toutes  les  autres  tnbus  arabes  (la),    „e  tombait  dam  ces  convulsions  qu'h 

Ibn  Ulican  ,  aqteur  arabe  ,  dit  ei-   cause de  fange  Gabriel,  qui 

pressément  qu'Emine  était  de  cette   lui  venait  annoncer. ...  . .  des  choses 

Inbu  ,  et  cela  est  fort  vraisemblable,  concernant  la  religion  1  11  avait  qna- 
va  que  les  Arabes  gardent  encore  rante  ans  lorsqu'à  commença  i  s'é- 
aujourd'hui  fort  eiacleraent  la  cou-  riger  en  prophète  ,  et  U  voilât  que 
turae  de  se  marier  avec  des  femmes  sa  femme  fût  sa  première  prosélyte. 
°e  Jf  ""Lfribu  (i3),  i/^ori  suœ  priToitm .  ('<)  aJmlus  mo- 

mehud^^  devint  amoureuse  de   nachi  illius  Br^anlim  „perd ,   sua, 

Mahomet. el  fépousa. 2  (iael-   penuasil     revelaliones   ,    Gabrielem 

ques-unsdisentou'ilseservitdesor-  angelum  k  DEO  missum  secum  col- 
lilcges  p«ur  se  faire  aimer  de  cette  loquifingens  ;  et  de  diversis  ad  relï- 
lemme^  i    ™3"    d'autres    prétendent   ^ionem  spectantibus  rébus  montre  ac 

{i4),  et  de  sa  vigueur  naturelle  qui  aequiret  ,'se  obortd  ex  metu  vertigine, 
était  fort  surprenante  ,  comme  on  le  coilabi,  et  humi  procumbere  ;  hâc 
verra  ci-deasous.  M.  Chevreau  dit  autemrationecomitialemmorfiumquo 
une  chose  que  la  plupart  des  écri-  veiahatur ,  callidè  excusabat^'). 
vains  ne  disent  pas;  c  est  que  cette  /lia  ver6  Chadiga  circum  cursilare  , 
femme  était  mariée  lorsque  Mabo-  maritumsuum  ceu  prophelamdeprœ- 
mel  seryailehei  e\ie.  «  nfutvendu  dicaiv ,  iii  eundemque  errorem  alias 
V  oa  coaiié  k  Abdimonépki ,  le  plus  genliles  tuas  pertrahen  ,  pari  (•") 
»  ncbe    marchand    des    Ismaélites. 

u  Outre  qu'il  rendit  à  ce  marchand  r>SI  Clmruu,  Hiiinn  d*  DODat,  liv.  v. 

»  d'asseï  grands  services  ,  il  donna  J*;^  'l^°*'  "  ^  '"''  "^  '  '*'■  ■*'  "''' 

'  dam  iiYue  de  iaCemme  Chadijah  !  i")Tamî  sue    i    * 

»  et  le  facteur  avait  peut-ltre  des  (")  Zo™'m ,  i.  t.' CïJmh.  ,  p.  ^^,adA. 

■  qualilésquimanquaientau  mattre.  i\.  atnul. 

it  Si   l'on  sen    rapporte    à   quelques  <";  E"imj).  «■«ûi.  rmm  B  i- 1»,  pag.  iSS, 

»  auteurs  ,  il  avait  la  taille  ramassée  ('6)  S»mud  £chilitui ,  in  EmJ»»!  Hahan- 

»  et  médiocre ,  la  tête  grosse  ,  le  vi-  t's"ti^4\  f^'^Wifi"  "'dÎmI.;^™" 

(il)  Lu,ti..'l™.  Godafrtdiu  .    i~   ArehHiUl.  ,  ("'Ï.ZoB-nu,  <o«.  )m  H*™^,  p.*.  u^. 

Cmoiojr. ,  apud  Hanini.  ,  Biilv.  otinul. .  *   Ctdrw  ,  p.  H-,. 

pagine.  <•')  Cri™. ,  «H>  11  Ber«cL,  pmg.  m.  U-. 

ulllt'dT^'p'ag.tX^''"*''  '''  ™.  ,^"!Î!'m.,'».".     '""•"'  f- 

(.4)  Confir.,  a  fui  a  Mdil  iTApalct,  .la,,  l'«)  CcJr  t.  1.  Eunp-  "-Oin.  f»mmH«w.  I. 

Urrm»rqH,i.V)dt,„«.anitl;u>«uSl,p.„3  ,8, «,.,51.               '    . 
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etiàm  munère  fungente  serva  Zàdo  ,  patrie ,  et  que  l'on  cède  i  la  TÎolence 
aliisque  ,  (*)  qAos  auro  corrupenu  aea  pera^uteurs  de  U  foi  (ai).  Le» 
JUfdkammed  (<7)-  S'i)  voulut  com-  Koréischites  regardaient  Habomet 
mencer  parlas»luction  desafeinme,  comme  ua  a^ditieui  et  comme  un 
ce  ne  fut  pa9  daos  la  vua|^he  servir  impie  ,  qui  s'eafujait  afin  d'éviterle 
de  l'arliGce  de  presque  tlVesnova'  juste  luppjine  qu'on  lui  préparait, 
teurs.  lUatrecleutd'aToirSSsdëTotes,  Lui,  au  contraire,  et  le*  compagnons 
et  d'eœplojer  les  intrigues  et  le  zde  de  «on  eiil,  prétendirent  être  de 
de  quelques  femmes  pour  réussir  dans  saints  pèlerins  et  des  fugitifs  pour  la 
leur  dessein.  Mahomet,  comme  on  le  religion  et  pour  la  cause  du  vrai 
verra  ci-dessous,  (i  8)  .négligea  ce  Dieu.  Il  y  avait  déjà  long'temps  que 
stratagème.  Il  eut  des  femmes  et  des  Uahomet  faisait  le  prophète  lorqu'il 
concubines  en  fort  grand  nombre  ;  abandonna  sa  patrie  ,  et  il  avait  pas- 
mais  ce  fut  pour  l'usage  naturel,  pour  se  bien  des  jours  dana  une  caverne 
le  remède  de  son  inconlinence,  pour  pour  préparer  ses  prophéties.  Qaod 
le  plaisir  vénérien ,  en  un  mot ,  et  autem  leditionem  hinc  jaetuerunt 
Don  paspourlapropagationdesafoi.  Mecchani,  pmveniendunt  hia  cen- 
I]  ne  gagna  point  l'aftection  de  ses  taire  motîbûi  nofii  Mukammedera- 
épouses ,  ce  furent  elles ,  dit-on  ,  qui  ifue  aediiionis ,  tub  religionis  prteux- 
lui  dtèrent  la  vie  (19).  H  leur  était  tu  molœ  ,  accusatum ,  conviclum  et 
infidèle,  et  il  les  battait;  et  il  fit  eondemnatum  é  laedio  totlere  coiuU- 
méme  une  loi  qui  permettait  aux  tacraitt ,  niai  Jtfahammed  de  periculo 
maris  de  battre  leurs^mmes  ,  quand  admanitus  solu-m  ac  civitatem  vertit- 
cela  serait  n^essaire.  Il  allégua  cet  set,  quodanno  mlatis  ipiius  quinqaa-  . 
édit  lorsqu'il  eut  batA  Tune  des  sien-  gesimo  quaHo  amtigU,  clim  jam  i5 
nés  ,  et  qu'd  eut  vu  que  les  autres  en  per  aanos  pseudoprophetiam  in  ipe- 
murmuraient  ;  et  de  peur  que  cette  luncd  Garberd  (uti  Numa  cum  /W- 
raison  ne  suffit  pas  à  les  apaiser ,  il  riâ)  propé  Meccam  ,  tn  qud  itaàtot 
7  joignit  un  plaisant  sophisme  ,  un  ad  crvpuiculumusqahdetiluerat  solet 
dislùigiio  ridicule.  Je  ne  l'ai  pas  bat-  C)  ,  panim  coafidtset,  partim  in  vul- 
tue  ,  dit-il  ,  en  tant  qu'elle  est  mon  ^us  sparsùiel  (ua).  Cette  faite  tombe 
épouse ,  mais  en  tant  que  c'est  une  au  16  de  juillet  61a  (a3). 
très-méchante  vieille.  Licenliam  ver-  (G)  Il  perdit  quatone  hommes ,  oui 
berandarum  uiomm  ,  ex  proprio  da-  furent  placra  au  marlyruloge  niaho- 
bal  èxemplo,  nam  quùm  aliquandà  métan.^  Ce  sont  de  plaisans  martj'n 
duriùt  excepisset  mulierum  luarum  que  des  gens  qui  sont  tués  au  pillage 
aliqaam  ,  et  caterw  indignarentur  ,  d'une  ricbe  caravane  ,  et  en  faisant 
ipse  tltm  tegii  patrocinio  uausfuit,  le  métier  de  miquelet»  et  de  bandits. 
lùiR  tali  diitinctione  1  qubd  illam  ver-  Elmacîn  rapporte  que  Mahomet  ne 
berdsiet ,  non  qualeaàt  uxor  ejui ,  fit  celte  course  que  pour  piller  cette 
tedquhd  execranda  eatet  i>elula  (ao).  caravane,  jiudioerat  autem  jibuio- 
(F)  Le  temps  de  cette  évasion  est  phianum  Jitium  Hareliti  in  SyrUim 
ftpaque  dei  mahomètans ■]ïl3  la  nom-  cum  magnd  caravanâ  KortischUarum 
ment  bëgirc.  Ce  mot  signifie  futk  ;  ofiids  onusld  contendere.  EeaÉssos 
mais  afin  que  leur  époque  portât  un  loiToa  est  sis  diriptdiï.,.  ficerunt 
nom  honorable,  ils  afTectèrent  de  MusUmini  ooeidenles  injidelium  70 
prendre  ce  mot  dans  uu  sens  parti-  tolidemque  capienles.  Ex  MutiîiaiiHs 
culier  ,  je  veux  dire  pour  un  acte  de  vero  tanqakm  inartyres  oceubuerunt 
religion  ,  qui  fait  que  l'on  quitte  aa  t4  (a4)'  Les  auteurs  arabes  ont  fort 
loué  ce  combat  j  l'Alcoran  mdme  en 
C)El-<"^-BUt.Sar.,i.i.^.t,a^uiHot-  fait  mention  plus  d'une  fois  (a5). 
"T")' SckBitWM      J-  Ecd-   Hihiamia.     <='*™^  d'une  aflàire  où  Dieu  et  ses 

rUlimn<iHiraeUili,ChiULSil.iti,mBmC\v-  {")  Sibnlm. ,  in  EmIm.  Mnh.lllBWiJ,  ,p.  ij. 

•  erm,  Hblcriu.  tatial  mundi  tpiumi  :  in  A-  (>})  Hsllua. ,  ni».  aût«\.  ,  yinf-iS^. 

r«K.,™.™.  348.nci«P«l«Di...,W.  {.i)EUâri=.,pB(.J.4pBJir=„i.S  ,p^g. 

iS-  lUepb.  9^ 

(»}HaanMik,  Snua  CiiMfST.,pi^,  161.  (iS)  fi>ruIlouu|">  <*•■'"".  !>■«' •'■Oi  >:•■ 


.  ,, ..Ct 


MfM  protégèrent  merTeilImiBement    allemand.  II  dit  que  qoelquM  cbré- 
la  bonne  cause.  ,ie„a,  p^,,^,^,  j-jî^  f^^^  ^"J,.  ,„„.„ 


fH\  11^    ■',   ■      .  .  tiens,  pousses  d'un  faux  ïèle  contre 

*J(  ;      .j"'""^""^ '''"''/*''"  ""'"'met,  l'accusent  de  s'être  »anl<! 

"1"  pmm  ae  miracles ,  et  cependant  de  certains  miracles  que  les  écrivains 

coin  1  rll^'.      '  7  "'"?*'«'«  ''<'"<-  arabes  gM^i  ontjamaiB  donnas,  n  ]| 

^uC  rn,^ÎL»       1  '""V^"  "f   """  "  ?  ''  •"le-"  arabes  aui  attri- 

W,«v"     l™  ^î   mahométisme,  «  UeutTes  miracles  à   l3ahomet  : 

aprUB  avoir  obserré  que  Mahomet  ne  »  mais  les  autres  les  nient  Parexem 

mepoiQt  lesmirades  de  Jësus-Christ.  «  pie  ,  les  premier»  font  dire  i  Maho- 

Jetu,,^isum<:œcu,cU,udi,en„um,  »  met,  oue /a /u™  j'e/an(  approfAf'e 

>^u.  samtaum  dédit,  iml  fiente  »  de  lui,  iUafenditendeùx'M.  Pfeif- 


...iUaferu. 

lammonuit.Ma-    -  fer  remarque,  après  J5e/rf,7i';,  que 

um  n./  nnn  ^,.-.    ,.  jamais  Hahomet  n'a  dit  cela  ;  mais 

«eulement  ,    qu'avant    le   dernier 

'□dige  dans  le 


^niunt ,  qui  eietniiracula  attnbue-  »iour,  on  verr»  ce  prodice  da 

Aui'S^Wr      ^'"'''^S-'"'''"""^''  '  rid.lls  lui  font  d,^e  qu^i  la 

Mae  columbd  ad  aurem  sdfolante  :  »  jujve  lui  avant  présenté  un  amea 

TJ^Z'".  "'^^  ""'  """  '""^'  "  impoison/é  ,  raV.eau  tout  Xv». 

Tb^rdàZJfn,'"  f.f,'"''  "i'  '  ""^^  ■*"  "«  '«"nanger  pa»-  Mais 


nagnd  tunœ  pat 
delaps  '       -     • 


uZ  si"  ''î,°'  ?"«"•  '•-,'  "i»  •  W  frr.  ■  fe.  .g....  „,  dit  q™» 
nous  parler,  celle  porlioD  de  Ja  lune  »  est  emnoiaonni!  -  e'eat-J-Jrre  « 
,..  &,t  t.„b<e  d...  1.  „a„.k.  de  .  .i,,  ,Z°cX  e.l  êtTpoî.l'S:  à 
Mahomet,  et  tjue  Mahomet  i*nToïa  »  effet ,  il  confesse  aouTent  dan. 
ïin'li'.f™'?,"*'/''^,"^"  ■  l'*10T.n,,n1In.poa,ait(;i,ed. 
Sm  «mow  ,  7°"'  ï  f'"""  •  "i"=>"-  C..1  poumooi  ilfa.t  Cè- 
de M    himon    37).  ies  makamétans  »  aardcr  comme  une  fable  ce  ou'on 

i?î'E/irSSJ!'K?e':    :  ""'nr^Srien"   ''°   """'-1 

srs'î'-T ■"""■'^'.'""  : 2."i.îuirnïtd"." ïcT.'n?.';' 

™  ï»  /  '  -  ï  '■  Tf  """/  ■  Acahca  n'ont  amais  cien  e'ccit  de 
nnl  ,onr  k  j-enloile  frcphlu  4.  ,  p„,il  ,t  ,„.'ce  sont  de.  prodnc- 
a„u,   e.  ,«,1,  ;.  sjlujj,,,  en  ce.    .  !ioa,  ju  lA.  dënial,-  de  quelnue. 

Ï.Ï,,;??     »   "'."J"''';  ""'■''  -«M»"    contre  'cet    iip»»» 

dBlJ.eu,//i  fl^r™«tfep/us,   «ne  s  (o8),  » 

Mahometatlauaenuitde  ta  JUtcme  W          ™ 

i  Jin^Um ,  d-oi  il  n.4„,.  .n  S  ,  J' Popinons-nous  p.,  cepresenUr 

J.r(.  .„.  Éieu,  ^o,W„ln,„  "■' ■  '  *«rf  J"  «ahomitan. ,  com- 
«.esvann,  JieiLsi  nnrJ,  "n  "ejcux  d,  lare  ,g,on  en  usent  ilV- 
mocj.   /...'...A-   .V  j.        j.j       ■  ,    garddea   catholique»?  11  v  «   dans 

;ïï»jr"£,,"e?p?;.t,ri  r-iy.ii'"''™""™'"?'?- 

A»ai.Mec,,..i,.M,„'a/aii.»-   "'"  ^°°!  '"■  ■"'?""  S"™  ''•.'• 

Mais  ne  quittons  pas  ïetle  naUére  °°.'?."°1,' ™l»."d '"î  î*  t"'"' 'V 

..n,„ppo„.,l.„r,,„.d.uud.cte  S^CsiiStne  S'p^ieïa^nr'r.'; 

(•'liiMrt  111.  Il»,  mu,  m   i,,,  des  calomniateur» ,  ou  des  e'crivaiDi 

C)  -^wara  ii/r.  rii,  (aii,  iw  /ihi- 

llin  tx  cnp^K  CmunKr,  npiitl  CwuuBi^ni         (']  Pf-  I71,  vfl. 

""fon'  in  »«*b™«™i,  ».  .Î  (,i)  Aaa»l.l  Pr.iff.nu ,  it>«  U  rif.  nk. 

(,6)  GrobB. ,  d.  TmuUiRdi^i.  ChriHis-     w  a.  r.  libUoib^H  .»i«rHll.,p.,.  .S,.  /.. 

('!)  .S"»»  ■  HnKBrt  erili^  da  It  Cri«M  iWi'ul/  :  ThscLiii,....  Jiidllcii  •»«  Hahipi. 
JwH^.MAiUrtM,***^.^»',,..,,.  16,.        «U«pri«ipi.  ,..««.  «frfw«',«a,.i.h 
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uns  i  jiuquei  à  trois  mille  ,   teion 
quelques  antres.  » 
Je  ne  ïoudraia  pas   nier  qu'à  cer- 
1    UioB  égards  le  lélo  de  no»  disputeun 
.    ae  ïMt  injuste  ;   car  s'il,  se  aerrtat 
des  ei travagances  d'un  légendaire  ma- 
home'tan  ,  pojr  rendre  odieux  ou  ri- 
dicule Manomet  mâme,  ils  Tiolent 
rùqjite'  que  Ton  doit  à  tout  le  mon- 
»  Die'chaag, 


transporta)  de  trop  Je  zèle ,  loraqu'iU 

reprochent  aux  callioliques  l'abaur- 

diti(  de  tels  miracles  ?  Pourquoi  ne 

dirions-nous  pas   que  lei  chrétiens 

qni  ont  railla  lea  mahom^taos  surdes 

miracles  qu'on  ne  Irouvc  noint  au- 

jourd'faui  dans  le»  écrivaii 

axaient  lu  quelques  auteurs  de  néant 

qn!  s'étaient  donné  l'essor  en  l'hoa- 

□eur  du  faux  prophète  ,  comme  font    de,   aux  p]i 

nos   légendaires   en   l'honneur    des    gens  de  UaD.  Il  ne  faut  jamais  impi_ 

saints?  Si  l'on  ne  trouve  pas  dans  les    ter  aux   geni  ce  qu'ils  n'ont   point 

auteurs  grares  tout  ce  que  M.  Che-    fait  ;  et  par  conséquent  il  n'est  point 

ïreaq  va  nous  dire  ,   on  le  trouve    permis  d'argumenter  contre  *faho- 

peut-étre  dans  des  écrivains  de  mau-     met  en  vertu  des    rêveries  que    ses 

¥aû  flloi ,  et  semblables  à  ceui  qui    sectateurs  content  de  lui  ,   s'il  n'est 

Eubhent  les  petits  livrets  couverts  de  Pas  vrai  qu'il  lésait  lui-même  dé- 
leu  que  les  colporteur^  vendent  bitées.  Il  sera  assez  chargé  ,  quand 
dans  les  rues.  Laissons  parler  H.  Che-  même  on  ne  lui  fera  porter  que  ses 
Treàu  (in)  ;  s  Quand  les  Koréischites  propres  fautes  ,  sans  le  rendre  res  • 
>  de  la  Mecque  l'eurent  (3o)  prié  de  ponsable  des  sottises  qu'un  zèle  in- 
u  faire  un  miracle  pour  faii-e  connat-  discret  et  romanesque  a  fait  couler 
*  Ire  ce  qu'il  était ,  il  difisa  ta  lune    de  la  plume  de  ses  disciplei. 

a  en  deujc  piices  ,  entre  lesquelles  Us         (1) ils  prétendent  que  sa  naît' 

■  aperçurent  une  monUiane.  Ayant  "tncejut  atxompagnée  de  ârconstan- 
»  appelé  dtux  arbres  ,  Us  se  joigni-   ces  si  miraculeuses , 


rent  pour  aller  h  lui ,  etsesépari- 
»  'V^i  en  se  retirant ,  par  le  eom- 
a  n^WeiTienl  qu'il  leur  en  Jit.  Dans 
B  tous  tes  endroits  où  il  passait ,  il 
»  n'-)'  avait  ni  arire  ni  pierre  qui  ne 
a  te  saluât  tifCc  respect ,  et  qui  ne 
a  /ui  i/Ct  :  La  paixsoit  sur  vous,  apd- 
■  tredcmea.  Ilfaisait  iortiriT  entre 
a  ses  deux  doigts  desJontaineSf  qui  , 
s  dans   la  plus  grande  sécheresse  , 

u  soldats ,   et  il  toutes  les  bétes  de 

a  charge  de  son  armée  qui  était  aont- 

a  breuse.  Avec  un  chevreau  el  quatre 

n  petites  mesures  ^orge ,  il  contenta 

a  la  faim  de  qaatre-fingts  komiaes  ; 

D  en  nourrit  un  plus  grand  nombre 

a' aivc  quelques  pains  ;  et  une  autre 

n  jois  généralement  toutes  ses  troupes 

B  ncec  peu  de  dattes   qu'une  jeune 

a  Jille  lui  avait  portées  Oans  sa  main. 

B  Un  tronc  de  palmier,  devant  lequel    a  lait  da 

a  il  avait  accoutumé  de  prier  Dieu,     a  elle  t'qj 

T^enui 


!  être  asier  étonné.  ]  ■  Pourvu 
»  qu'on  en  croie  quelques  Arabes  , 
B  voici  les  miracles  qui  précédèrent 
»  ou  qui  accompagnèrent  la  nai*- 
»  sance  de  Mahomet ,  et  qui  donnè- 
a  rent  de  J'étonnement  à  tout  le 
u  monde.  Emine  porta  sans  mquié- 

«  profile.  Elu  accoucha  de  lui  sans 
"  douleur;  et  il  tomba,  quandil  vint 
»  au  monde,  la  visage  contre  terre 
a  pour  honorer  Dieu.  En  se  relevant, 
B  et  haussant  la  tète ,  il  s'écria ,  qu'à 
a  n'y  avait  qu'un  seul  Dieu  qui  l'a- 
a  vait  choisi  pour  son  envoyé.  Il  na- 
u  quit  circoncis;  ce  que  la  plupart 
a  desJuifscroientd'Adam,  de  Moïse, 
»  de  Joseph  et  de  David  ;  et  les  dé- 
»  mons  furent  tous  iftora  chassés  du 
a  ciel.  Sa  nourrice  Ualima  ,  oîi  la 
débonnaire ,  qui  n'avait  point  de 
at  quand 

grande  passii  

qu'en  son  absence  on  l entendu  a  coin^de  la  Caabah,  et  en  publié-  ' 
crierplus  haut  >ju'un  chameau  ,  et  »  rent  les  merveilles.  Le  feu  des  Per- 
ne  cna  plus   des   te  moment  qu'il    »  ses  ,  qui  avait  toujouri  éclairé,  s'é- 

senapprocha 5H1  fallait,  comi>-    »  teignit.  Un  palmier  sec  poussa  des 

ter  ses  miracles ,  on  en  compterait  g  feuilles  et  du  fruit.  Des  sases- 
jnsques  k  mille,  selon  quelques-  a  femmes  d'une  beauté  extraordinain 
(^)  Ch»r-. ,  tlJ..oi,.  J»  Mo.J,.  [„.  *',  "  "  'rwsvirent  Ik  sans  y  avo,'r  été 
m:in,pag.-».  "  "Ppelecs;  et  il  y   eut    même    des 

(3o)  tre'Li-,li„,  MahamtL  a  oiseaux  qui  avaient  pour  bee   des 
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u  joâatei ,  d«nt  l'éclat  hillaît  depuis  dîner  la  lolonte  Ten  une  faune  la- 

»  l'Orient  jusqu'à  t'Oecident   (3i).  »  iiiière  ,   en    sorte    qu'il  y    acquiesce 

Il  n'y  a  rien  de  plua  risible  que  ce  comme  à  une  vraia  r^ïdlalion  ?  Ta- 

qu'on  veut  qu'aient  fail   les   anges  voue  que  l'uoe  de  ces  deux  choses  ne 

gardiens  de  Mahomet.  Haie  trans-  me  semble  pas  plus  difficile  que  l'au- 

port^rent  sur  une  montagne,  et  ils  tre.  Hab  ai  le  de'mnu  a  pu  séduire 

lui  fendirent  le  ventre  ;  ils  lui  taré-  Habomet ,  n'est-il  pas  très -vrai  scm- 

ranl  si  bien  lea  boyaui ,  qu'ils  les  blable  qu  iï  l'a  séduit  effeclivement  ? 

rendirent  pins  blancs  que  la  neiee  :  Cet  homme  était  plus  propre  à  exé- 

ils  lui  ouvrirent  la  poitrine,  et  lui  cuter  lea   desseins  du    diable,    s'il 

Atèrent  du  cceur  le  grain  noir,  on  la  était  persuadé  ,  que  ne  l'étant  pas.  On 

isea  étant  égales  d'ailleurs,  il  est 
nifeste  qu'un  homme  qui  croit 
ceia  sans  qu  u  seniit  aucune  aou-  Dien  taire  ,  sera  toujours  plus  actif  et 
leur  ;  et  ayant  été  ainsi  lavé  et  net-  plus  empressé  qu'unhomme  qui  croit 
toyé  au  dedans  du  corps ,  il  s'en  re-  mal  faire.  II  faut  donc  dire  que  le 
tourna  de  lui-même  au  logis.  Notel  démon  ,  se  conduisant  avec  une  ei- 
qu'il  n'avait  alors  que  quatre  an  s  (3a).  tréme  habileté  daus  l'exécution  de  ses 
(K)  Ilfa  des  gens  fm  t'imaginent  projets-,  n'a  point  oublié  la  roue  la 
qa' il  a  pu  emire  ee  qi^ il  disait-yl atà  plua  nécessaire  à  sa  machine  ,  ou  la 
leur  raisonnement.  Tous  lea  cbré-  plus  capable  d'en  augmenter  te  moU' 
tiens  demeurent  d'acclrd  que  le  dia-  ventent  ;  c'eat-à-dire  qu'il  a  séduit  ce 
ble  est  le  vrai  auteur  du  mahomé-   faux  prophète.  S'il  l'a  pu  ,  il  l'a  vou- 

'     "      lu  ;  et  s'a  Ta  voulu,  ilj'a  fait:  or  on 

a  prouvé  cî-deasua  qu'il  l'a  pu  faire. 
Ajoutez  i  cela  ,  disent  ces  mesaieura , 
que  l'Aleoran  est  l'ouVrage  d'an  fa- 
natique ;  tout  j  sent  le  désordnMt  la 
confusion  i,  c'est  un  chaos  de  pensées 
mal  accordantes  (33).  Un  trompeur 
aurait  mieiii  rangé  ses  doctrines  :  un 
comédien  aurait  eu  plus  de  justesse. 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  démon  n« 
lui  aurait  point  persuadé  de  combat- 
tre l'idolâtrie ,  ni  de  tant  recomman- 
der l'amour  du  vrai  Dieu  et  la  vertu  ; 
cala  prouve  trop  :  on  en  pourrait  con- 
clure que  Mahomet  n'a  point  été  son 
instrument.  Outre  que  noua  pouvona 
dire .  i°.  qu'il  lui  suffisait  d  opposer 
'   au  christianisme  une  fausse  religion, 
1)  aura  pu  lui  inspirer  le  vaste  des-   encore  qu'elle  lendit  à  la  ruine  du 
sein  d'établir  une  religion  ^  il  aura  pu   paganisme  ;  a",  qu'il  n'est  pas  poaai- 
lui  communitraer  l'envie  de  se  don-   ble  de  faire  accroire  que  l'on  vient  de 
ner  mille  peines  pour   tromper   le   la  part  de  Dieu,  si  l'on  ne  produit  de 
monde  ,  et  il  n'aura   pu  le   séduire  ?    beaui  dogmea  de   morale  [34)-  Il  no 
Quelle  raison  peut-on  avoir  d'admet-   servirait  de  rien  de  ilire  que  ce  faui 
tre  l'un,  et  de   nier   l'autre?  Est-il    prophète  se  vanle  d'avoir  un  com- 

5 lus  difficile  de  pousser  la  volonté  i  merce  avec  l'ange  Gabriel  ;  car  puis- 
e  grandi  deaaeina ,  malgré  lea  lu-  aue  l'Écriture  nous  apprend  que  le 
miérei  oppoaées  de  l'enlendemeot ,  de'mou  ae  tranaGgure  en  ange  de  lu- 
que  de  tromper  l'entendement  par   miére,  ne  puuvuns-noua  pas  préten- 

AKinw.Cflih*.  S«U.U..1uni»^.,  rtp.S,         (Vil   r,jr,ln  PiHinJI.Ina  nr  1«  Gd- 
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are  ([u'il  l'est  présente  à  Habnmet  natiqueeut-ilîamaia  iin  telcarocli're? 

souslenometsciuslafigurede  l'ange  entend-il  li  bien   snn   monde?  Un 

Gabriel  ?  Hai«  Mahomet  faisait  ac-  homme  qui  aurait  cru  pendant  queU 

croire  que  cet  ange  '«i  Tenait  parler  que  temps  que  Dieu  lui  envoie  son 

è  J'oreUle  sous  la  figure  d'un  pieeon;  an^e  pour  lui  rérder  la  Téritable  re- 

or  c'était  nn  vrai  pigeon  gue  Maho-  ligion  ,  ne  se  désabuserai t-il  pas  en 

■net  arait  dressé  à  lui  tenir  héqueter  éprouvant  qu'il  ne  peqt  justifier  sa 

Toreille.  Nous   verrons  bientôt  (35]  mission  par  aucun  miracle  ?  Or  ToiU 

que  c'est  un  conte  dont  les   Arabes  l'e'Iat  où  Mahomet  se  trouva  réduit, 

ne  font  aucune  mention.  Le  célèbre  Les  Koréischites  lui  otTraient  d'em- 

Gisbert  Voétius  ne  doute  point  que  brasser  sa  nouvelle  religion,  pourvu 

Mahomet  n'ait  été  un  enthousiaste,  qa'il  f!t  des  miracles:  mais  jamais  il 

et  m#me  un  énerguméne  :  voici  ses  n'ent  la  hardiesse  dp  leur  en  promet^ 

paroles  :  on  j  verra  d'autres  gensqui  tre:  il  éluda  subtilement  leurpropp- 

ea  ont  jugé  de  la  sorte.  Non  video  sltion  ,  tantôt  en  disant  que  les  mi- 

cur  hoc  nef oniiunt  sit  (  cpilepsiie  ;  et  racles  n'étaient  plus  nécessaires,  tan- 

maniaeis    deliriis   aut   enthusiaamis  tdt  en  les  renvoyant  i  l'excellence  de 

diaholicis  Mubammedi  adfuiste  ener-  l'Aleoran  (Sg).  V'y  avait-il  noini  là 

gema)  ,  si  vitam  et  aclùmes  ejus  in-  de  quoi  ae  convaincre  soi-même  que 

taeamur.    El  exserti   de   illo    orobat  l'on  n'était  pas   appelé'  de  Dieu  ei- 

Johannes  Andréas  Ma urus  in  Confu-  traordinaireraent  pour    fonder    une 

sionc  sectK  Uabometicœ,  cap.  i,  eurn  nouvelle  relieioa  r  Voyez  la  remar- 

kMeccanis  cMbtu  pro  fatuo  et  ob-  que  (N)  i  lafin. 

tesio,  et  aproprid  uxorvpro  phrent-  (L)....  El  oui  désapprouvent  qu'on 

ticoet  a  Satanœ  lentatioiUbtts  deliisa  drbiU  gu' il  n  attira  tant  Je  sectatcun 

fuisse  kabilum.  Idem ,  ihid.  et  Philip-  que  parce  711e  sa  morale  s'accoMino- 

pas   Guadagnolo  in  Apologiâ  contri  dait  a  la  corruption  du  cœur.]  Sur  ce 

Achmedum  Alabadin  c.  10.  sect.  i  ,  point-ci,  jç  ne  doute  pas  que  tes  per- 

ex  libiis  Saraceaicis  Agar  et  Agsifa  .sonnes  dont  je  parle  dans  la  remarr 

probant  eain  ex  ••ilii  eremiticd ,  et  ni-  que  précédente  ne  soient  mieux  fon- 

vtiojejurùo  factura  fiasse  insomnem  et  aées,  aue  quant  à  la  prétendue  bonne 

furïosum,  et  in  speluncd  tommoran-  foi  de  Mahomet,  Je  ne  vois  point  que 

lem  audUsse  woces  et  sermoats  ,   lo-  ce  faux  pr.ophéte  ait  dérogé  à  la  mo- 

quentem  autem  neminem  vinsse.  Jta  raie  de  l'Évaneile  (40)  ,  et  je  vois  au 

cum  furiositetdanuiniacis  emkusias-  contraire  qu'à  l'éeard  des  cérémonies 

lu ,   ac  prophètes    Mbnasteriensibus  il  aggrave   notablement   le  joug  des 

quoi  patrum  nottrorum  œlas  vîdit ,  in  chrétiens.  II  ordonne  la  circoncisioD, 

ea  comparari passe  (36).  qui ,  pour  les  adultes,  est  une  chose    ' 

Quelque   spécieuses   que   puissent  bien  dure  :  il  veut  qu'on  s'abstieane 

ttre  ces  raisons,  j'aime  mieux  croire,  de  certaines  viandes;  c'est  une  servi 

comme  l'on  fait  communémeot ,  que  tade  qui  n'accommode  guère  les  gens 

Mahomet  a  été   un  iraposleur  ;   car,  dn  monde:  il  interdit  l'usage  du  vin  ^ 

outre  ce  que  je  dirai  ailleurs  (3^),  Ms  or  c'est  un  précepte  qui ,  à  la  vérité, 

manières  insinuanles ,  et  son  adresse  n'est  pas  aussi  rude^pour  les  peuples 

à  s'acquérir   des  amis,   témoignent  asiatiques  que  pou" les  nations  sep- 

qu'il  ne  se  servait  de  la  religion  oue  tentrionalea  ,  etqui,  ù  coup  sûr,  eAt 

comme  d'un  expédient  de  s'agrandir,  fait  échouer  les  Willibrod  et  les  Bo 

Facetui  moribus ,  voce  siiafi,  visi-  nifaee  :   mais  néanmoinsilestincom- 

tandi  et  excipiendi  vices  tationis  legi  mode  dans  tous  les  pays  où  il  croit 

suis  reJdeni ,  pauperes    muntrans  ,  du  vin  ;  et  l'on  sait,  par  l'ancienne 

TitagTUttet honoraits  ,  conversans  cum  histoire  et  parla  moderne,  que  Cette 

junioribut,  pctentem  à  se  aliquid  re-  liqueurne  déplaît  pas  aux  Orientaux. 

pulsâ  nuHquam  abigens  ,  aut  sermone  Outre  cela,  Mahomet  impose  des  jeû- 

faciU  non  excipiens  (38).  Un  vrai  fa-  nés  et  ^es  lavemens  trés-importuns  , 

(JS)  Z>tni  U  nnannit  (T>.  «*  "ne  assiduité  aux  prières  qui  est 


«(Tl«(Nn). 


(39}  Vl^n  K. 


j,=,i,z<,d=vGooglf 


64  MAHOMET. 

bien  pénible,  irreid  qu'on  faue  dei  (46),  à  faire  tt  bUn ,  et  éviter  U  mat  : 

pèlerinages  :  en  un  mot ,  voua  n'avez  i/est  ce  fut  Jmt    qu'ils    examinent 

<]^ii'à  considérer  les  gnarinte  apho-  avec  loin  let  i^rtus  et  tes  vicei ,  et 

rismes  de  samorale  (4')i'Tous  j  trou-  teurs   casuUtes.  ne  sont  pai   moini 

Terez  tout  ce  qui  s'oppoie  le  plus  à  lubtds  que  les  nStrei.  Âpres  aroir- 

la  corruption  du  c<euri  le  précepte  rapporté  queiquea-unl  de.leucs  prio- 

de  la  patience  dans  radversité,  celui  cipes  touchant  la  nécessité  de  la  foi, 

de  ne  point  médire  de  son  prochain  ,  et  la'  confiance  en  Dieu  ,  et  Thumi- 

celui  d'être  charitable  ,  celui  de  re-  lit^,  et  la .  repentaoce ,  etc. ,  il  ajoutf 

noncer  à  la  vanité ,  celui  de  ne  faire  (47)  '■  Je  poste  tous  silence  le  reste 

'""'  ' "'   """n  celui  gui  do  leur  morale  ,  d'aulaitl  que  ce  que 

irege  de  la  loi  et,  i' -•>--  -■ , ,  ..a^ — 

.,  ),  .faites  à  ^otre  , 

?43)™ 


. ,  ,  ,  _  _  -DcAain  ce  quelle  elle  est  ;  et  je  f 
e  i-oiss  uoudriei  qui  eotts  fUt  fait  qu'elle  n'est  point  si  reldchée  que 
..  I).  celle  de  quelques  casuistes  d«  notre 
Ceat  donc  se  faire  illniion  que  de  siècle.  J  ajouterai  seulement  qu'ils 
prétendre  que  la  loi  de  Haboinet  ne  ont  quantité  de  beaux  préceptes  tou- 
g'établit  aïec  tant  de  promptitude ,  charu  les  devoirs  des  particuliers 
et  tan^  d'étendue  ,  que  parce  qu'elle  envers  leurtirochain  ,  oit  ils  don- 
filait  à  l'homme  le  joug  dea  boanea  tenl  même  des  règles  de  la  cifiUlê. 
œuvres  et  dea  observances  pénibles  ,  i"  <"«  <"""*  ^rit  de  la  manière 
«t  qu'elle  lui  permettait  les  mauvai-  dont  on  se  doit  comporter  envers 
ses  mœurs.  Si  je  ne  me  trompe  ,  tes  '<"»  prince;  et  une^  de  leurs  maxi- 
seules  cbotes  en  quoi  elle  l9cbe  le  "«i  est  ,  qu'il  n'est  jamais  per- 
nœud  que  l'Évangile  a  serré,  sont  le  "•"  "" '"  i-uer ,  ni  même  den  dire 
mapage  et  la  vengeance  -,  car   elle  ''"  """'  '""^  prétexte  quil  est  un 

termetla  potvearoie,  et  de  rendre  y'™"- 

:  mal  pour  le  mat  :  mais  lesjuife  et       (")  £t  parce  qu  il  promettait 

les  païens  n'j  garaient  guère  ;  ils  J"'  homnàes  un  paradis  sensufl.J  II 

étaient  en  possession  d'un  nsage  qui  ""'   convenir   que  celte   promesse 

ne    les  gênait  pas   beaucoup   à  cet  pouvait   être   un    leurre    pour    les 

^ard.HotUnger  {40  nous  donne  une  païens,  qui  n'avaient  que  des  idées 

longue  liste  des  aphoriames  moraux,  confuses  du  bonheur  de  1  autre  vie  : 

ou  des  apopbthegmes  des  mahomë-  mais  je  ne  sais  si  elle^était  propir  i 

tans.  On  peut  dire  sans  flatter  cette  ^^"^^   «'  J""*"   «»  J«  ne  crois  pas 

religion  ,  que  les  plus  eicelleos  pré-  <l"  «Ue  ait  pu  nen  opérer   sur  lea 

ceptesqu'onpuissedonneràrhonime  chrétiens  ;  et  cependant  combien   y 

-  -.ur  la  pratique  de  la  vertu ,  et  pour  «"'-''  de  chrétiens  que  ce  faui  pro- 

fuite  du  vice,  sont  contenua  dans  phe'e  ht  tomber  dang  1  apostasie?  Je 

ces    aphorismes.    HotUoger  ne   fait  veui  qu'il  faille  prendre  à  la  lettre 

point  difficulté  de  relever  cette  mo-  ce  qu  il  disait  des  voluptés  de  son 

raie  au-dessus  de  celle  de  plusieurs  P'^fà",  que  chacun  x  aurait  la  force 

moines    (45).  M.    Simon   n'a  point  de  cent  hommes  pour  se  saUsJaire  en- 

parlé  moins  avanUgeuaement  de  la  tierett,ent  avec  lea  femmes,  oioii  Jien 

religion  mahoiAtane  ,  par  rapport  qi<e  pour  boire  et  pour  maneeri^)  : 

i  la  morale.  Elle  comijie  ,  dit-il  ceU  ne  balancerait  j««nt  Tidee  que 
lEcnlure   nous  donne  du   bonheur 

«,)>-,.i.m„™j«„H.«„„,l>ù.,  de  IW™  ïL.  i  ur  dit  .op.*  «g) 

r^.  i4a  M  itq.  comme    d  un    état  dont   l«a  délices 

i4>)  Év>ii|îl(  Je  HiaiHiiibieu.elwp.  Vil ,  Surpassent  tout  ce  que  les  yeui.  ont 

••■  "■  vu  ,  tout  ce  que  lea  oreillea  ont  ouï , 

pse.'sSo.                     ■••  ■■                    -I  de  l'homme.  Dès  qu'on  ajoute  foi  d 

(M)  Houiot^r  .  «h'  nvri,  fuf.  îil  ••  ir^.  l'Ecrilure  ,  on  se  représente  le  bon- 

majiu  impi   n  r.>IMlB~   «IM&.II1    M   •ilianm  (<()  Cborem'  nialoiri  J>  MokIi,  lit.  f. 

••™"  r™    "J*""'   MiAtmoalUia ,    fwkn  am.  III,  rat.   \i.  Ftyrt  lu  nosnari  (Qj 

fi„ufiaoru«rrtri,^,rMg.„.Lii,m,„.ix^.  „iu^, 

(jÉ)B>ii»n  tiibqst  »*  Ltiiml , f>ii(.  i;3.  (4p)  \".  C<KimX\i. ,  ch^f.  II, r,.^ 
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lieur  lîli  paradis  comme  c^uclquo  cent  milîe  fois ,  rtc. ,  les  plairirs  de 
chose  qui  sorpaase  rimagination  ^  on  Cette  vie ,  n'est  rien  en  comparaison 
n'y  donne  poml  de  bornes.  T.lclicz  du  bonheur  que  Dieu  cominiiniqni- 
de  vous  fixer  â  quelque  idte ,  vous  à  l'itme  en  se  faisaot  voir  i  elle  race 
n'en  Tencî  pointa  boni,  vos  espë-  à  face,  etc.  K'est-ii  pas  vrai  que 
rances  vous  poi-tent  plus  haut,  elles  Ici  auditeurs  les  plus  impudiques  et 
s'élancent  au  delà  de  toutes  bomes.  les  plus  gourmands  aimeront  mieux 
Mahomet  ne  vous  laisse  point  cette  8ui»re  le  prédicateur  chrétien  que 
liberté  :  il  tous  renferme  dans  de  l'autre  ,  quand  même  on  supposerait 
certaines  limites;  il  multiplie  cent  qu'ils  ajoutent  Butant  de  foi  au^pro- 
fois  le  plaisir  que  voua  avez  éprou-  messes  du  mafaomélan  qu'aux  pro- 
■vé ,  et  vous  laisse  U.  Qu'estce  que  messes  du  chrétien?  Ils  feraient  sans 
cent  fois  en  comparaison  d'un  nom-  doute  ce  que  l'on  voit  faire  à  un  sol- 
bre  où  l'on  ne  trouve  jamais  le  ,der-  dat  qui  sait  les  offres  de  dtnii  capi- 
nier  terme?  Mais  ,  dira-t-on ,  l'Écri-  taines  dont  chacun  lève  dii  monde, 
ture  ne  vous  parle  que  de  plaisir  en  Quoiau'il  se  persuade  qu'ilssont  tous 
général  et  si  elle  se  sert  d'une  image  deux  bleu  sincères,  c'est-d-dirc  qu'ils 
corporelle,  si  elle  promet  ^iie  f  on  donneront  tout  ce  qu'ils  promettcnl 
tera  rasiaiié  de  la  graisst  de  la  mai-  il  ne  laisse  pus  de  s  enrôfer  sous  cc- 
son  de  Dieu  ,  ipie  ton  tera  abftufé  lui  qui  oflre  le  plus.  Tout  de  mf:me 
au  Jleuve  de  sa  déliceM  (5o) ,  TOua  ces  païens  préféreraient  le  paradis 
êtes  avertis  tout  aussitôt  que  ce  sont  de  l'Esangile  i  celui  de  Mahomet 
des  métaphores  qui  cachent  un  plai-  quand  même  ils  seraient  persuadt^s 
sir  spirituel.  Cela  ne  touche  pas  les  que  l'un  et  l'autre  do  ces  deni  pré- 
3mea  mondaines  comme  si  on  leur  dicateurs  ferait  trouver  à  ses  dis- 
prometlait  les  plaisirs  des  sens.  Je  ciples  la  récompense  qu'il  aurait 
réponds  que  les  âmes  les  plus  pion-  promise(Sl).  Car  il  nebutpas  s'ima- 
géesdansla  matière  préféreront  tou-  giner  qu'un  voluptueux  aime^es 
jours  le  paradis  de  l'évangile  à  celui  plaisirs  des  sens  ,  uniquement  parce 
deMafaoniet,pourvuqu'ellesajoutent  qu'ils  découlent  de  source  :  il  les 
foihistoriçfuementâUdescriptionde  aimerait  e'galement  s'ils  venaient 
lavisionheatiQque,qKndmemeeUes  d'ailleurs.  Faites-lui  trouverplus  de 
ajouteraient  la  même  foi  â  l'Alcoran  plaisir  i  humer  l'air  dans  une  caver- 
j5i).  Je  m'explique  par  cette  suppo-  ne,  qu'à  Manger  de  bon»  ragoûts  il 
sition  :  Représentons-nous  deux  pré-  quittera  de  bon  cœur  les  meilleurs  re- 
dicateurs  ,  l'un  chrétien  ,  et  l'autre  pas  poura]lerdanscettecaveme(S3). 
mahométan,  quipri!chent  devant  des  Faites- lui  trouver  plus  de  plaisir  L 
païens.  Chacun  tâche  de  les  attirer  à  examiner  un  problème  géométrique 
soi  par  l'étalage  des  joies  du  paradis.  qu'âjouird'unebellefemme,ilquit' 
Le  mahométan  promet  des  festins  et  tera  volontiers  cette  belle  femme  pour 
de  belles  femmes  ;  et  pour  mieux  ~Ge  l>rob]ème  :  et  par  conséquent  on 
loucher  ses  auditeurs,  il  leur  dit  serait  déraisonnable  si  l'on  supposait 
qu'en  l'autre  monde  les  plaisirs  des  qu'un  mahonétan  entraînerait  après 
sens  seront  cent  fois  plus  délicieux  lui  tous  les  audileure  voluptueux' 
qu'ils  ne  le  sont  dans  celni-ci.  Le  car  puisqu'ils  n'aiment  les  plaisirs 
chrétien  déclare  que  les  joies  du  pa-  des  sens  que  parce  qu'ils  n'en  trou- 
radis  ne  consisteront  ni  à  manger,  ni  vent  point  de  meilleurs,  il  est  clair  * 
A  boire,  ni  dans  l'union  des  deux  qu'ils  y  renonceraient  sans  aucune 
sexes  j  mais  qu'elles  seront  si  vives  ,  -peine  pour  jouir  d'un  bonheur  J^n- 
que  1  imagination  d'aucun  homme  core  plus  grand.  Que  nous  impnrte 
n'estcapable  d'y  atteindre,  et  que  diraient-ils,  que  le  paradis  des  chr^ 

tout  ce  que  l'on    ae    peut    figurer   en         {5»)  Ceci  h  doU  mltndrt  >n  mtuml  i  „a« 

multipliant  cent  fois,   mule  fois,  '"■'•fn".  J.(a  j™fc.,  jcfonfafMil»  .i/uui 
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bcllea  femmes  ,  etc.,  puisqu'il  four-  ne  du  paradis.  Et  qu'on  ne  me  diae 
oit  d'autres  plaisirs  qui  surpassent  pas  qii  une  ânke  cfaurnelle  et  brutale 
înfÎDimeiit  tout  ce  que  les  Tolupt^s  croit  plutât  les  plaisirs  grossiers  que 
de  la  terre  ont  de  plus  seusthle?  Je  les  plàisti's  spirituels  ^  car  s'il  j  a  des 
crois  donc  qu'il  ne  se  faut  pas  ima-  choses  qui  lui  paraissent  incroyables, 
giner  que  les  espérances  qoe  Mabo-  c'est  principalement  la  résurrection  ; 
met  a  données  àa  bonheur  de  l'autre  de  sorte  que  si  Mahomet  a  pu  lui  per- 
vie  «eut  attiré  à  sa  secte  les  ciaé-  suaderlaré3urrectiaQ,unchrélieiilut 
tiens  qui  n'y  eugaeèrent.  Disons  à  peu  eût  pu  persuader  les  joies  spirituelles 
près  la  même  chose  à  l'égard  des  de  l'autre  monde.  Vojez  la  note  (S5). 
juifs;  car  il  paraît  par  plusieurs  (H)  Il  prit  le  parti  de  contraindre 
psaumes  de  David  qu'Us  se  faisaient  par  les  armes  à  se  soumetlre  h  sa  re- 
nne idée  merveilleuse  du  bonheur  ligion.  ]  Il  ne  faut  point  chercher 
de  l'autre  vie.  Les  païens  étaient  plus  ailleurs  la  cause  de  ses  progrès  ;  nous 
aisés  à  leurrer,  à  cause  que  leur  l'C'  l'avons  ici  toute  eatiere.  Je  ne  nie 
ligion  les  laissait  dans  des  ténèbres  point  que  les  divisions  de  l'église 
fort  épaisses  sur  le  détail  des  joies  du  grecque,  où  les  sectes  s'étaient  mal- 
paradis :  mais  ne  tient-il  qu'àdire  heureusement  multipliées,  le  mau- 
aux  gens  qu'après  cette  vie  ils  joui-  vais  état  dç  l'empire  d'Orient,  et  la 
roDt  des  voluptés  sensuelles  avec  craTuption  des  mœurs,  n'aient  été 
beaucoup  plus  de  satis&ctian  que  une  fovorable  conjoncture  pour  les 
dans  ce  monde?  Et  qui  étes-vous  ,  desseins  de  cet  imposteur  j  mais  en- 
demauderait-on ,  qui  nous  promet-  fin,  comment  résister  à  des  armées 
tel  cela?  qui  vous  l'a  dit?  d'où  le  conquérantes  qui  eiigeut  des  signa- 
savez-v^us?  Il  faut  donc  supposer  tures?  Interrogez  les  dragons  de 
avant  toutes  choses  que  Mahomet ,  France  qui  servirent  i  ce  métier  , 
in^^endamment  des  promesses  de  l'an  i685  :  ils  vous  répondront  qu'ils 
son  paradis,  s'est  étaUi  sur  le  pied  sefontfort  défaire  signer  l'Alcoranà 
d'an  grand  prophète;  et  qu'avant  toute  la  terre,  pourvu  qu'on  leur 
qno  de  se  laisser  prendre  à  l'appât  de  donne  le  ten#s  de  faire  valoir  la 
Ces  voluptés,  on  a  été  persuadé  qu'il  maxime,  competlein' 
avait  une  mission  céleste  pour  l'éta-  '-•   ■*' — '—    "   "   ' 

blissement  de  la  vraie  foi.  Ainsi  les  ^_.     ._  ._ ^__ 

progrés  de  cette  secte  n'ont  point  eu  qu'il  aurait  de  si  bonnes  troupes  à 

Siur  cause  le»  promesses  d'un  para-  sa  dévotion  ,  et  si  destinées  à  vain- 
s  Moauel  :  car  ceux  qui  ne  la  cre,  il  n'aurait  pas  pris  tant  de  peine 
crojaient  pos  envoyé  de  Dieu  ne  te-  à  forger  des  révélations ,  et  à  se  don- 
naient nul  compte  de  ses  promesses  j  neiydes  airs  dévots  dans  ses  écrits  , 
et  ceux  qui  le  croyaient  un  vrai  pro-  et  à  raiuster  ensemble  plusieurs  pié- 
pbéte  n'auraient  pas  laissé  de  le  soi-  ces  détachées  du  judaïsme  et  du 
vre.  «icore  ou'il  ne  leur  eût  nromis  christianisme.  Sans  s'embarrasser  de 

iréd'é- 
monde.  TSe   donnons  point  lieu  ai  " 

libertins  de  rétorquer  contre  l'Eva 

gile  cette  objection,  comme  s'il  n'a-  et  si  quelque  chose  était  capable  de 

vait  eu  tant  d'efficace  pour  convertir  me  faire  croire  qu'il^  a  eu  bien  du 

)es  païens,  qu'à  cause  qu'il  leur  pro-  fanatisme  dans  son  tait,  ce  serait  de 

mettait- un  paradis,  ou  une  félicité  voir  une  inf   ■■  •  '      '  '       "•■ 

qui  surpasse  inCnîment  tout  ce  que  caran  ,  qui 

Ton  peut  imaginer  de  délicieux.  En  cessaires  qi 

farticulier ,  BMlenons-Dous  des  rail-      ;.,,,„   . 
?rie»  qui  seraient  fondées  sur  l'or  et      t|*'  q"^^ 

les  pierreries  ,  et  sur  tels  autres  or-  n'aurraptiTu 

nemens   du  paradis  de  Mahomet  ;  Imu-  pirattua: 

ear  tous  trouvez  de  telles  choses  ,  et  fi^  ly'^t  ' 

autant  d'espaces  de  pierres  précieu-  ,a^^^iZ 

Kt,  que  &ja  la  boutique  du  plat  .  pig.  k,  if. 
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point  user  de  cnotritiite.  Or  il  y  a   ,Les  e, 
beaucoup  de  choses  dana  cet  ouvra-   pi\gan 


tereurs  chrétiens  ont  rainé  le 
me  en  abattant  ses  temples , 
-~ — ■■ 'mulacTti,  en  iit- 


gens  Si 


(0)  JYbui  conservons  à  la  religion  en  étailUsant  les  pasteurs  de  CÈvait- 
ehrétienne  f  une  des  preui^s  de  sa  gile  en  ta  place  des  faïut  prophètes 
■'■vinilé^  L'Évangile,  prêché  par  des  et  des  faux  docteurs,  en  supprimant 
□om  ,  sans  étude,  sana  ëlo-  leurs  livres ,  en  répandant  la  saina 
,  cruellement  peraéeulés  et  doctrine.  Voyei  la  VUl".  lettre  du 
destilaéa  de  tous  les  appuis  faumaîns,  Tableau  du  SociDianisme ,  à'ia  page 
ne  laissa  pas  de  s'établir  en  peu  de  5ot  ,  où  le  même  auteur  assure  que, 
temjis  par  toute  la  terre.  Cestuu  fait  sans  V autorité  des  empereurs ,  il  est 
que  personne  ne  peut  nier  ,  et  qui  indubitable  que  lef  temples  Je  Jupt- 
prouve  clairement  que  c'est  l'ouTra-  ter  et  de  Mars  seraient  encore  debout, 
ge  de  Dieu.  Mais  cette  preuve  n'aura  et  que  les  faux  dieux  dupaganisme 
plus  de  force  dés  que  l'on  pourra  auraient  encore  un  grand  nombr» 
marquer  une  fauaac   église,   qui  ait    d'adorateurs. 

acquis  une  semblable  étendue  par  H  faut  BTOuer  la  dette  ;  les  rois  da 
desmojens  tout  semblables^  etileat  France  ont  établi  le  cbristianiame 
certain  que  l'on  ruinerait  cet  argU'  dana  le  pays  des  Frisons ,  et  dans 
ment,  si  Von  pouvait  faire  voir  que  Celui  des  Saionï  ,  parles  voies  maho- 
la  religion  mahométane  ne  doit  point  métanes.  On  a'est  servi  de  la  même 
i  la  Tiolencc  des  armes  la  prompti-  violence  pour  l'élablir  dans  le  Nord. 
tude  de  ses  grands  progrès.  Comme  Cela  fait  barreur  aux  gens  modérés  , 
donc  ce  sont  deux  chosea  également  quand  ils  le  lisent  dans  l'ouvrage  de 
claires  dans  les  monumens  histori-  H.  Omhialms  (58).  On  s'est  servi  des 
mêmes  voies  contre  les  sectes  qui  ont 
osé  condamner  le  pape  :  on  s'en  ser- 
vira dans  les  Indes  dés  qu  on  le  pourra 
(5s)  :  et  de  toute  cette  conduite  il 
résalte  manifestement  qu'on  ne  peut 

5 lus  former  une  preuve  au  préjndice 
e  Mahomet  de  ce  qu'il  a  étendu  sa 
religion  par  la  contrainte ,  je  veux 
dire  en  ne  voulant  point  souffrir  lea 
autres.  Car  voici  ce  qu'il  pourrait 
dire  en  argumentant  ad  hominem  i 
Si  U  contrainte  était  mauvais»  de  aa 
nature ,  on  ne  s'en  pourrait  jamais 
servir  légitimement  :  or  vous  vous  en 
êtes  servis  depuis  le  IV*,  siècle  ju«- 
lues  à  cette  heure  ,  et  vous  préten* 


le  la  religion  chrétien- 
ne s'eat  élablie  sans  le  secours  du 
bras  séculier ,  l'autre  que  la  religion 
de  Mabomet  s'est  étabUe  par  voie  de 
conquête,  on  ne  peut  former  aucune 
objection  raisonnable  contre  notre 
preuve,  sous  prétexte  que  cet  infime 
imposteur  a  inondé  promptement  de 
ses  faux  dogmes  un  nombre  infini  de 
provinces.  Bien  nous  en  prend  d'a- 
voir les  trois  premiers  siècles  du 
christianisme  à  couvert  du  parallèle  j 
car  sans  cela  ce  serait  une  folie  que 
de  seprocher  aux  mabométaos  la 
violence  qu'ils  ont  employée  pour  la 
propagation del'Alcoran  :  iisnoua  fe- 
raient bientôt  taire  ;  ils  n'auraient 
qu'i  nous  citer  ces  paroles  de  M.  lu- 
neu'(56)  :  Peut-on  nier  que  le  paga- 
niime  est  tonAé  dans  le  monde  ""r 
Fautarité  des  empereurs  romai 
On  peut  assurer  sans  témérité  qi 
paganisme  serait  encore  debout , 
que  les  trois  quarts  de  l'Ei 


leur  autorité  pour  l'aboUr{Z']) chose' 

CSG)  InriM  ,  Droiu  da  itm  S«r.~i 


_    ..__ fait  en  cela  que  da 

trés'Iouablej  il  faut  donc  que  vous 
avouieî  qne  celte  voie  n'est  point 
mauvaise  de  sa  nature,  et  par  consé- 

.      quent  j'ai  pu  m'en  servir  légitime- 

témérité  que  le    ment  dés  les  premières  années  de  ma 
—   j  I  _   .     ..    yocation  :  car  il  est  absurde  de  pré- 
tendre qu'une  chose  qui  serait  trè»- 
criminelle  dans   le  I".   siècle  ,  de- 
vient juste  dans  ,1e  1V'>  ;  ou  qn'nDtf 
'  est  juste  dans  le  IV*. , 


prlixw      r*  " 


(S8)  IftSlbàU  TWiilBrm  Si>« 


.r,ii.(»*),  t.,fa. 
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MAHOMET. 

ra  dirvtïcD»  ,  et  celui  deipriiirc* 

_, ._ _..    _      rmés  {  64).   Ceux-ci  ,    dit-il 

lois  au  JV°.  eiècte  :  mais  ne  foodtz-  (G5)  ,  oiJl  nboli  te  papUiae  //ans  leurs 
Touapas  lajustice  devotreconduite  .  étals  en  luiétant  Us  ckaires  ,  eny 
depuis  ConUan tin  jusqu'au  temps  pr^-  mettant  des  docteurs  sains  en  la  doc- 
aent,  sur  ces  paroles  Ae  l'Évangile  trine,et  purs  pour  les  mtcurs,  tn  hrd- 
Contraitts-Us  d'entrer  (6a) ,  et  sur  le  lant  les  images ,  en  faisant  enterrer 
devoir  des  souveraios  ?  Vous  auriez  tes  reliques ,  en  interdisant  tout  cutle 
donc  dû  ,  si  TOUS  l'aTiez  pu  ,  user  de  idolâtre.  Bien  loin  qu'en  faisant  cela 
contraiilte  dés  le  lendemain  de  l'As-  ils  aient  fait  contre  la  loi  de  D:eu  , 
cension.  Bellarmio  ,  et  plusieurs  au-  ils  ont  enUèremenl  suifi  ses  ordres, 
très  écrivaioB  du  parti  de  Rome  ,  lui  Carc'est  sa  volonté  que  les  rois  de  la 
aToueraieat  cela  ;  car  iU  disent  que  terre  dëpouîllent  la  béte  et  brisent 
(6i)  si  les  chrétiens  ne  déposèrent  pas  son  image.  Jamais  aucun  protestant 
iVeroR  et  Dioctétien  ,  c'est  parce  jusqu'ici  rCf  a  trouvé  à  redire ,  et 
qu'ils  n'avaient  pas  les  forces  tempo-  jamaisaucunesprit  droit  ne  compren- 
relles  pour  le  faire  ,  et  que  quant  aa  dra  la  chose  autrenient.  Les  choses 
droit  ds  le  pouvaient  faire ,  étant  te-  ont  toujours  été  ainsi,  et  s'ilplatt  a 
nus  de  ae  point  souffrir  sur  eux  un  Dieu,  elles  iront  toujours  de  même  , 
roi  gui  n'est  pas  chrétien  ,  s'il  tâche  malgré  nos  libertins  ou  nos  imprw 
de  les  détourner  de  la  foi  (63  ).  Ils  âens.  Consultez  la  page  a34  de  son 
étaient  donc  oblicés  à  s^  donner  un  livre  ,  vous  y  trouverez  ces  paroles 
SOHverain  qui  établit  l'Évangile  ,  et  mémorables  :  pour  le  petit  profil  que 
qui  ruinât  le  paganbme  par  la  voie  vous  ea  tireriez  au jourd' kui  i^) ,  t' é- 
de  l'autorité.  M.  Jurieu  ne  s'éloigne  glise  en  souffrirait  de  grandes  pertes, 
pas  du  sentiment  de  Bellannin,  i)  et  vous-méiae peut-être, dans  quelques 
enseigne  que  la  plupart  des  premiers  années,  seiiex  obligé  de  vous  dédire  , 
chrétiens  n'étaient  paticns  que />or  et  vous  le  feriez  sans  doute.  Car  si  les 
faiblesse  et  par  impuissance  (63)  ;  et  rois  de  France  et  ^Espagne  venaient 
quoiqu'il  ne  blâme  pas  la  conduite  à  se  servir  de  leur  autonté pour  chas- 
qu'ils  ont  tenue  de  ne  puint  prendre  ser  le  papisme  de  leurs  états  ,  comme 
les  armes  contre  leurs  princes  ,  il  ont  fait  les  rois  d'Angleterre  et  de 
juge  qu'ils  avaient  droit  de  le  faire  ,  Suide  ,  bien  loin  de  les  blâmer  et  de 
et  que  s'ils  les  eussent  prises,  on  ne  les  le  trouver  mauvais, vous  le  trouveriet 
en  pourrait  pas  bUmer.  Il  approuve-  fort  bon.  Soj^t  assuré  ^ueeela  doit 
Tait  sans  doute  que ,  s'ils  l'eussent  pu,  arriver  ainsi  ;  car  le  Saint-Esprit  dit 
ils  eussent  mis  sur  le  trdne  un  Con-  que  les  rois  de  la  terre  qui  ont  donné 
■tantin  et  un  Tbéodose  dès  le  si^'cle  leur  puissance  à  la  bcte  la  lui  6tc- 
■  de  Héron.  Notez,  je  vous  prie  .qu'il  ront  ;  qu'ils  la  dépouilleront,  et 
ne  rapporte  pas  comme  un  simple  fait  qu'ils  mangeront  sa  cliair.  C'est  l'au- 
la  manière  dont  le  paganisme  a  été  ioritédesrois  Je  t  Occident  qui  a  bâti 
ruiné  ,  mais  comme  une  chose  juste  :  tempire  du  papisme,  ce  sera  leur 
car  il  la  compare  avec  la  conduite  autorité  qui  le  dctmira.  Et  cela  sera 
des  protestans  ,  et  avec  celle  que  les   entièrement  conforme  au  dessein  de 

frincescatboliquestiendroDtbientùt,   Dieu  et  à  sa  volonté  :  c'est  pourquoi 
rr  qu'il  prétend,pour  ruiner  l'église   nous  n'jturons  aucun  lieu  d'y  tivuver 
--le.  T-ea  trois   exemples   qu'il   à  redire.  Afin  donc  d'être  toujours 
aoone  de  la  voie  de  l'autorité  lé-   uniformes  dans  vos  sentiniens ,  soyez 

S'timement  employée  ,  sont  celui  dans  la  vérité  qui  ne  change  jamais , 
isrois  d'Israël,  celui  des  empe-  et  ru  le^  réglez  point  setontes  intérêts 
qui  changent  tous  les  jours.  Vous 
(Go)  Vayn ,  lar  (oui  crà,  U  Conmusiilrt  vovez  bien  qu'il  établit  comme  un 
pfcjWph|^^«,^r  CouruQ.-!»  dooiK.,  I".  pilntipc  immuable  et  de  tous  les 
{81)  BilUniia,  a<  Rom.  PmiI..  m.  V,  cas     temps  ,  que  la  voie  de  l'autorité  est 

Um,  il:piat.,eha^.  XXI,pag.tA  (fit)  0«1t>  do  <l«u  Ssmlaiiu ,  rw(.  i(j. 

(6i)Bdt»B<D.,  H,idm,  S  rnbiutbi^u,       (6!)  U  «./«.g. 
siU  pur  Dtiia ,  a  K^«u.  '  (m  Cil-à-dl,,  ,  J,  «■  « u  U  <«ir  J.  Fran- 

(6J)IX*.  Ituwpwatddbrun  iC       vtg.  ei  uraiipirtuadi-  iju'il  ftmuU'trli'fiHiiii 


DiailizodbvGoOgle 


__ ,__  , ,_..ie^glLae(69}.  IHtait  facile  de  pré- 
dispute  avec  des  mahom^tans  ,  il  re-  Toir  qu'on  leur  i^poudrait ,  qu'à  ce» 
noncât  aux  argumeos  qu'a  toujnurs  deui  marques  l'égliie  mahoraétane 
foumia  coDire  eut  la  manière  dont  passera  plus  justemeDl  que  la  cLré- 
leur  religion  s'est  étendue  ;  car  ce  tienne  pour  la  iraie  église.  La  rcli- 
n'a  pas  été  ,  dit-il  (6^)  ,  en  mettant  gion  de  Mahomet  a  beaucoup  plus 
l'épèe  h  la  eorge  des  chrétiens  pour  d'étendue  que  d'cd  a  le  cbristianismey 
lear  faire  abjurer  le  christianitme  et  cela  n'est  pas  contestable  :  ses  victoi' 
leur Jaire  embrasser  le  mahamétisme,  res,  ses conqu êtes ,  ses  triomphes  ont 
lami  par  la  paufntté ,  la  bassesse,  la  incomparablement  plus  d'éclat  que 
misère  et  l'ignorance  ouiquelles  ils  tout  ce  de  quoi  les  ctirétiens  sa  peu- 
ont  réduit  tes  chrétiens  :  voies  beau-  vent  glorifier  en  ce  genre  de  pro- 
coup moins  dures,  et  plus  lentes,  spéritSs.  Les  plus  grands  spectacles 
que  celles  dont  il  dit  qil'on  se  ser-  que  l'histoire  puisse  produire ,  sont 
TÏra  très -justement  pour  abolir  le  sans   doute  les  actions  des  mahomé- 

Capisme.  Voy^z  ta  remarque  (AA)  à  laas.  Que  peut-on  Toir  de  plus  ad- 

I  lin.  mirable  que  l'empire  des  Sarrasins  , 

(P) Mais  nous  perdons  la  étendu  depuis  le  détroit  do  Gibraltar 

Îreuvequeson  étendue  avait  fournie.'^  juaquea  aux  Indes?  Tombe-t-il?  Toi)à 

e  ne  q^uitte  point  encore  cette  ma-  lesTurcsd'iincôté,  etlosTarUresde 

tièro  :  il  me  reste  à  faire  une  obser-  l'autre ,   qui  conservent  ta  grandeur 

vation  qui  a  quelque  poids.  Les  pères  et  l'éclat  de  Mahomet.  TrouTez-moi 

se  sont  servis  d'une  preuve  que  l'on  parmi  les  princes  chrétiens  des  oon- 

emptoie  mais  propos  contre  les  ro'-  que'rans   qui  puissent   tenir  la  ba- 

forni.;iteui's  du  XVI°.  siècle.  L'étendue  lance  contre  les  Saladin,  les  Gengts- 

dc  rÉvangilefournissailauipèresuB  Kao  ,   les   Tamg&n  ,  les  Araurat, 

bon   argument  contre   les  jui6,,  et  les  Bajazeth,   les   Mahomet  II,  les 

contre   les  sectes   qui  se  formaient  Soliman.    Les   Sarrasins   ne   reaser- 

dans  le  sein  du  cbrislianisme  ,  parce  rèrent-ils  pas  le  christianisme  jus- 

3  u'clle  faisait  voir  l'accomplissement  qu'au   pied  des  Pyrénées?  R'ontils 

es  oracles  de  l'Ecriluro ,  qui  avaient  pas  fait  cent  ravages  dans  l'Italie, 

_._Yj-.  —  1 inaissance  et  le  ser-  etjusquesaucceur  de  la  France  (70)? 

•u  sous  le  Messie  ne  Les  Turcs  n'ont-ils  pas  poussé  leurs 

infurmés  comme  au-  conauâtes   jusques  aux   contins   de 

m  petit  coin  de  la  rAllemagnc ,  et  jusque;  au  golfe  de 

qu  alors  toutes   les  Venise?  Les  ligues  et  les  croisades 


prédit  que  la  connaissance  et  le  ser-  et  jusques  au  cceur  de  la  France  (70)? 
vice  du  vrai  Dieu  sous  le  Messie  ne  Les  Turcs  n'ont-ils  pas  poussé  leurs 
seraient  point  renfcri    '  ..       -  ^        , 

pararant  dans  u 

Palestine,  mais      __. „         .,   

nations  seraient  le  peuple  de  Dieu  des  princes  chrétiens ,  ces  grandes 
(68).  Û!  raisonnement  terrassait  les  expéditions  qui  épuisaient  d'hommes 
juifs  et  les  hérétiques ,  et  a  conser-  etd'ai^entl'dglïse  latine  ,  nedoivent- 
vé  toute  sa  force  jusqu'au  temps  de  elles  pas  être  comparées  i  une  mer 
Mahomet.   Depuis  ce   temps-là  il.  y   qui  pousse  ses  flots  depuis  l'occident 


il,' 


s  ce   temps-Ia  il.  y   qui  pousse  ses  flots  depuis  1  occidc 

L  11.UUUU11 ,  puisqu'une  considi^  jusqu'à  l'orient ,-  pour  les  briser  à  is 

(ue  l'étendue,  la  religion  de  co   rencontre  des  forces  mahorae'tanes , 

prophète  se  pouvait  attribuer   comme  ii   la  rencontre  d'un  rivaga 

— :—  oracles,  tout  de  m^me   bien  e$carpé?ll  a  fallu  enfin  céder  i 


que  la  christianisme  se  les  était  at-  l'étoile  de  Mahomet ,  et  au  lieu  de 

tribués.  On  ntsaurait  donc  être  assez  l'aller  chercher  dans  l'itsie  ,    on  a 

surpris  que  les  Belkrmin  ,   et    tels  compté  pour  un  grand  bonheur  de  se 

autres  grands  controversisles  aient  pouvoir  battre  en  retraite  dans  In 

dit  en  général  que  l'étendue  est  la  centre  de  l'Europe.  Voyei  ci-dessous 
niarifue  de  la  vraie  église  ,  et  qu'ils 

aient  pn!tendu  par-li  gagner  leur  ,5,,  e,„^;„;  ffùiona  îa^mito  Uc^Uh- 

procès  contre  l'église  protestante.  Us  itàiii  ^icu  tmi  itmpaii  Mahuimnedica  pti- 

onteu  même  l'imprudence  de  mettre  <"  hatmn'fofrctiuj,  ^um  enaràc&rûiianai 
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<^i).  Ie>  monumtiu  ëlemeb  que  le  l'érudition,  et  â  la  Tertu  militaire, 
cbriatianisme  a  ^lev^  i  la  sup^rio-  il  les  Tatidrait  prendca  au  mot,  ils 
rite  de  la  fortuae  mahomëtaDe.  On  perdraient  infailliblement  leur  cause 
peut  appliquer  aui  mahomëtans  et  i  l'heure  qu'il  est.  Bs  loat  fort  au- 
aui  cfarétieus  ce  que  Salluste  remar-  dessous  des  chrétiens  â  l'égard  de  ce» 
que  des  Athéniens  et  des  Romains  :  trois  choses.  Bel  avantage  qne  d'eu- 
jilheniensium  res  gesUe  ,  sicut  ego  tendre  beaucoup  'mienx  qu  eux  l'art 
existirao  ,  salis  amplœ ,  tnagnificceqae  de  tuer,  de  bombarder,  et  d'eiter- 
J'vêre  ,  veritm  aliquanlA  minores  ta-  miner  le  genre  humain  (^S)  I  Notez  , 
men ,  quhmfamdfei'untur  :  sed,  quia  je  tous  prie ,  que  la  religion  maho- 
vrofenéiv  ibi  magna  scriptorum  in-  métane  a  eu  bonne  part  autrefois  à 
:rteTarumorbtm  Athénien-   la    gloire  temporell,e  ,  qui  consiste 

0  maximis  celebrantur.    dans  la  culture  des  sciences.  Elles 

_..  _.  .  .  ,  .  eafecére ,  virtus  tanta  ont  fleuri  dans  l'empire  des  Sarrasing 
habetur,  quantum  verhis  ea  potuére  avec  un  trés-graud  éclat  (76].  On  y 
extoUere  pneclam  ingénia,  jit  po-  a  va  de  beaux  esprits,  et  de  bons 
pulo  Ji.  nunquàm  ea  copia  fuit  :  yuùi  poètes  :  on  y  ^Tu  de  grands  philoso- 
pniàenliisinms  puisque  negotioJui  phes,  et  de  fameux  astronomes,  et 
maxime  erat.  Ingenium  nemo  sine  des  médecins  trés-illustres  ;  pour  ne 
cuipore  exervebac.  Optimal  quisque  pas  dire  que  plusieurs  califes  se  sont 
facere,  quant  dicere  ;  sua  ah  aCiit  acquis  une  tres-helle  réputation  par 
benefacta  laadari  ,  quam  îpse  alio-  leurs  qualités  morales  ,  et  pav  ces 
rum  narrare ,  malebat  (73),  Les  ma-  vertus  de  paiï  qui  ne  sont  pas  d'un 
hométaas.  plus  appliqués  à  la  guerre    moindre  prix  que  les  vertus  mili- 

Îu'à  l'étude  ,  n'ont  point  composé  taires.  11  n'j  a  donc  aucune  espèce 
'histoires  qui  égalent  leurs  actions  ;  de*  prospérité  temporelle  dont  cette 
mais  les  cbrétieos^  fertiles  en  ^ens  secte  n'ait  été  favorisée  avec  une  in- 
d'esprit,  ont  composé  des  histoires  signe  distinction, 
qui  salassent  tout  ce  qu'ils  ont  J'ai  dit  ^u'il  ne  serait  pas  trop  sûr 
lait.  Ce  manque  de  bous  historiens  de  laisser  juger  par  les  mceurs  si  le 
n'empêche  pas  que  ces  infidèles  ne  christianisme  est  la  vraie  é^ise.  Cela 
sachent  dire,  que  le  ciel  a  de  tout  demande  une  petite  explication.  Je  ne 
temps  rendu  témoignage  à  la  sainteté  prétends  pas  que  les  chrétiens  soient 
de  leur   religion,  par   les  -victoires    plus  déréglés  quant  ani  mteurs  que 

Î[n'ils  ont  rempprtées  (73).  II  leur  les  infidèles  j  mais  je  n'oserais  affir- 
allait laisser  ce  sophisme,  et  ne  les  mer  qu'ils  le  soient  moins.  Les  rela- 
poïnt  imiter  mal  à  propos ,  comme  a  lions  des  voyageurs  ne  s'accordent 
fait  un  père  de  l'oratoire  (74)-  Son  pas  :  il  y  en  a  qui  donnent  beaucoup 
ouvrage  est  scandaleux  et  de  perni-  d'éloges  à  la  probiti! ,  à  la  charité, 
cieuse  conséquence  ;_  car  il  roule  sur  i  la  dévotion  des  Turcs  ,  et  qui  re-  , 
cette  fausse  supposition,  que  la  vraie  présentent  les  femmes  turques  Qom- 
église  est  celle  que  Dieu  a  le  plus  en-  me  la  pudeur  et  la  modestie  mépies  : 
ncbie  de  bénédictions  temporelles,  il  y  en  a  aussi  qui  parlent  trés-raal 
A  vider  par  cette  règle  les  disputes  des  mœurs  de  cette  nation.  IlottinWr 
dereligion,  Je  christianisme  perdrait  rite  un  auteur  qui  admire  la  venu 
bientât  son  procès.  La  prudence  ne  des  Turques,  et quil'oppose à  la  con- 
aouffre  pas  qu'on  le  mette  en  com-  duite  des  chrétiennes.  Certi  mihi 
promis ,  sans  se  retrancher  sur  les  magna  admiratio  oritih  qaandà  ho~ 
confessions  de  foi,  et  sans  stipuler  nestaiem  quam  fidi  in  fiemineo  sexu 
qu'on  n'aura  égard ,  ni  à  l'étendue  ,   i„ter   Turcoi  considéra  ,  et  impiidi- 

Je  ne  sais  SI  l'on  devrait  se  hasarder  à  Jaminarun  inter  cbristianos  con- 
^treîugë  par  les  mœurs  ;  mais  si  les  spicio  (  77).  Les  femmes  turques  ne 
infidèles  consentaient  que  l'on  ad-  ,  ,,  «  ,  n  i  ,  ^  _i.  _ 
ngeât   la   préférence   a  losprit ,   i    ^;.       ^ 

(78)  fo^n  rHiiloiri  tetlti-" —  J'i— — - 
'     '  ~         -     -'  ■  ,rtmariiur  (D).  (if)  Sl^ai*  Cutnsiu,   c 


(71)  Sillnl.  ,  in  BïU.  Caliiin. ,  iu„  _.  „  ,  ... 

(73)  ftjrti  Parlùk  Jii^anl,  nmargut  (D).         CbItoiuii  ci(  m  ohûiu  flil/ii(  li>ii(-li«|U  p< 
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montrent  jamaîi  le  viiaM  ,  sortent  Epist.  i3i  et  BosMuemi  ex  eodem 
feu ,  et  croiraient  se  d^ooorer  ri  Philip.  lo ,  pag.  36î)  de  Tureù  scrip- 
elks   allaient  à  cheval.  Les  discours   terit  esse  populuili  lambentem ,  fd- 

![a'un  mari  tient  à  sa  femme  dans  son  latorem  ,  lesbiatorem  ,  foemioarum 
ogis  eout  si  m^estes  ,  qu'on  n'j  re-  omniuin  concnbitum  gustântem  et 
marque  rien  de  sensuel ,  non  plus  delibantem  ,  addimus  et  \'erèfonùca- 
dans  sa  contenance.  Eiiam  in  torium ,  utpote ,  gui  non  tanliim  vir- 
lomibus  prvpriis  viri'cum  uxore  nun-  ginei  violant  (scnbente  Banholomoeo 
yuàm  in  aclibis  et  motihus  vel  callo-  Georgienz.)  (cap,  6  et  7}  etiam  ami 
tMlione  tninimam  ïndicium  tiuciviie  ora  patrum ,  aed  eliam  jnasculos  cap- 
vel  inhonestatis  deprehendi  polest  tivos,  indonûtce  lihidinis  ki  hominet 
(^8).  M.  Chardin  nous  apprend  (ju'en  sibi  subsleraunt  (Boskhier.  pag.  61  et 
Perse  on  se  marie  sans  se  voir,  et  Sg.)  lafomyenalet,  niutosQueexpo- 
çu'un  homme  ne  vait  sajentme  que  ntuU  viros  fJasMinasque  ,  ndendos  et 
^iiaTid  il  a  consommé  le  mariage  ,  et  coram  omnibiu  contreciandos  ,  etûini 
40Ufent  d  ne  le  consomme  que  plu.-  quk  pudor  naturœ  debetur ,  nudos 
Jiouw  jours  apris  qu'on  l'a  conduite  curreiv  ,  saltare  jubent  ^  '  ■ '-' 
chez  lai,  la  bellefuyant  et  se  cachant  lexut ,  œlas  ,  côrruptio 
parmi  les  femmes ,  ou  ne  voulantpas  appareant  (83).  Voilà 
laisser  faire  le  mari.  Cet  façons  ar-  impute  am  Turcs  beau 
rivent  soucent  entre  les  pcrsonjies  de    actions  :    maia  ce  que 

Îualilé ,  parce  qu'a  leur  avis  cela  sent  catlioliques  ont  ^crit  de  la  cour  do 
I  débauchée  de  donner  sitôt  la  der-  Rome  ,  et  ce  que  l'on  peut  écrire  de 
niire  faveur.  Les  filles  da  sang  royal  plusieurs  nations  chrétiennes,  n'est 
en  usant  particulièrement  de  la  fa-  pas  meilleur  :  de  sorte  qu'il  semble 
eon,  il  faut  des  mois  pour  les  ré-  qu'on  puisse  assurer  en  eene'ral,  que 
âuire  (79).  Il  parle  tout  autrement  lei  chre'tiens  et  les  infidèles  n'ont 
des  Géorgiennes  ,  qui  font  profession  rien  d  sa  reprocher^  et  que  s'il  j  a 
du  christianisme  ;  car  après  avoir  quelque  di^rence  entre  leurs  mau- 
donn^  anz  Géorgiens  tous  les  défauts  vaises  mœurs ,  c'est  plutôt  la  diTer- 
imaginables  ,  il  ajoute ,  les  femmes  site  de  climat  qui  en  est  la  cause  , 
jte  sont  ni  moins  iHeieuses,  ni  moins    que  la  diversité  de  religion. 

ind  faible        (Q)  Il  n'a  nullement  mis    le  beau 
,  .   , -.  .         ont  a»sa-   leie  iJimi  set  inf^n^u.]  La  permission 

rément  plus  de  part  qu'eux  en  ce  qu'il  accorde  aux  hommes»  d'avoir 
torrent  if impureté  qui  inonde'  tout  plusieurs  femmes,  et  de  les  fouetter 
/eurjjoj'»  (80).  L'auteur  cité  par  Hot-  quand  elles  ne  voudront  pas  obéir 
tinger  n'élève  pas  moins  les  mœurs  (S^)  ,  et  de  les  répudier  ai  elle»  vien- 
des  Turcs  au-dessus  des  mœurs  des  nent  à  déplaire  (SS),  est  une  loi  trés- 
chrétiens.queiaconduite  des  Turques  incommode  au  beau  sexe.  Il  se  garda 
au-dessus  de  la  conduite  des  cbré-  bien  d'accorder  aui  femmes  la  pei^ 
lienîies  (81).  D'autres  relations-accu-  mission  d'avoir  plusieurs  hommes, 
sent  les  Turcs  d'un  extrême  dérègle-  et  il  ne  voulut  pas  même  qu'elles 
ment ,  et  n'oablient  pas  la  multitude  pussent  quitter  des  maris  f9cheui ,  à 
de  leurs  concubines,  qu'ils  achètent  moins  qu'Os  n'y  consentissent  (^S), 
au  marché,  et  qu'ils  visitent  et  tou-'  Il  ordonna  qu'une  femme  répudiée 
client  partout  avant  que  de  convenir  ne  pût  se  remarier  que  deux  fois  ,  et 
du  pni  (83) ,  tout  comme  font  les  que  si  elle  était  répudiée  de  son  troi- 
bouchers,  quand  ils  achètent  quel-  giénte  tnari  ,  et  que  le  premier  ne  la 
que  héte.   P'eré  ut  Pius  11  (  lib.   i    voulût  point  reprendre ,  elle  renon- 

(78)  Idtm ,  Mdtiu  (S)]  ConuVai  U^tluiiiu ,  in  AaUcfariilo  Ut- 


V<i7*j»a>M.  Cb> 


..39,  dan,  r£,B«l  d«         (84)  Ç„„ 


(aôScplimCliIrnuii,  i*  Tnrcinia  M»ri-    tibui  tl prmcrplii  panant.  AlMr.  ,  nrol. /X.) 
hv>,  c^.   rlJt.ptt.  38,  ■fUulHoll^H-,       (^^  Quandi  ill»  non  ampUiu  ubiaUtitt , 
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cStau  mariage  pour  touU  «a  vie  (85).  épouses  de  coucher  une  fois  chaque 

iien  Join  de  leur  permettre  de  mon-  semaine  avec  le  mari.  De  sorte  qut 

trer  la  gorge ,  ou  du  moins  le  cou  ,  s'il    s'en  ,trouve    quelqu'une  qui  ait 

il  ne  voulut  pas  qu'on  leur  vtt  les  passé  une  seiaaine  entîire  tans  jouir 

pieds  :  Jeur  mari  seul  pouvait  avoir  de  ce  privilège ,  elle  est  en  droit  de 

ce  privilège.  Mulieres  itaque  boniE  se  demander  la  nuit  du  jeudi  de  ta  le- 

curent,  ne  lunaticum  aspiciant,  luo-  triaine  suivante,  et  peut  poursuivre 

que  [leplo  Ugenles  collum  et  pectus  ,  son  mnri  en  justice  ,  en  cas  de  refus 

vmnemque  suant putchrituilinem,  nisi  (ga).  Ce  droit-U  u'empâ^bc  point  que 

quaiaiim  apparere  nécessitas  cogel ,  lu   loi  ne  soit  très-dure  ;  une  loi  , 

eeUnt  omnibus,   speciemque  peaum  dis-je ,  qui  réduit  d  de  petites  por- 

diam  eundo   nisi  marilit   suis    (88).  tions  ce  qui  suffirait  à  peine  s'il  était 

Mais  il  est  vrai  qu'en  ceh  il  ne  fit  que  entier,  et  qu'où  peut  enfreindre  à  si 

retenir  la  coutume  4[ui   s'observait  bon  marché.   Voili  une  belle  satis- 

dans  l'Arabie  ;  car  nous  apprenons  faction  pour  la  partie  oiTeosëe  !  une 

de  Tertullien  que  les  femmes  de  ce  seule   nuil,  obtenue   en  réparation, 

pays-là  couvraient  tellement  leur  vi-  d'une  semaine  perdue,  est  bien  peu' 

«âge  ,  qu'elles  ne  se  pouvaient  servir  de  chose  ;  ce  n  est  pas  la  peine  de  se 

que  d'uoteil.  Judicabunt  vos  ArtAiic  pourvoir  devant  les  juges  ,  et  de  s'en- 

Jaminœ  ethràcie  ,   quœ  non  caput ,  gager  à  une-poursuite  si  délicate  ,  et 

sedfaciem  quoaue  ita  totam  tegunt  ,  si  contraire  â  la  pudeur.  Et  quel  urë-- 

ut  uno  ocuto  liberato  contentis  sint  ment  pent-oa  trouver  dans  une  chose 

dimidiaiH  frui  luceni,  quàm_  totam  de  cette  nature  ,  quand  on  ne  l'ob- 

Jaciem  prottituere  (89).  Je  crois  qu'on  tient  qu'eu  eiÀ:uboD  de  la  sentence 

le  trompe  <  90)  quand  on  débite  Que  du  magistrat?  Ce  ne  doit  pas  être 

Mahomet  a  permis  aux  hommes  d'^-  œuvre  de  commande ,  nihit  hœc  ad 

pouser  autant  de  femmes  qu'ils  vou-  ediclum  pratoris.  Quand  on  ne  fait 

draient  ;  car  il  modifie  sa  proposi-  cela  que  par  manière  d'acquit ,  per- 

tion ,  et  il  la  limite  de  telle  sorte  ,  fanctoriè ,  et  dids  causa ,  ce  ne  doit 

(ju'on   voit  bien   qu'il  a   seulement  pas  .être  un  grand  ragoût.  Avouons 

voulu  permettre  qu'ils  en  épousas-  donc    que    Habomet   ne~  ménageait 

sent  jusqu'à  quatre  ,  s'ils  se  sentaient  guère  le  sexe. 

capables   de   les    contenir  en   paii.  Voici  bien  d'autres  nouvelles.  11 

Quolcunqae  plaçuerit ,  duos  sciticet,  ne  se  contenta  pas  de  le  rendre  mal- 

aut  trtr»  vei  quatuor  usores  ducite ,  heureux   en  ce  monde  ,   il  le  priva 

niit  timuerilis   eas  pacijicnre  passe  jnÉme  de  la  joie  du  paradis.  ITon.seu- 

(gi).  Mais  on  ne  se  trompe  point  lement  il  ne  voulut  pas  1'^  admettre, 

ciuandon  assure  qu'il  ne  leur  a  jioint  mais   il  voulut  aussi  que  cette  joie 

limité  le  nombre    des   concubmes.  servit  d'affiiction  aui  femmes  ;  car 

Aussi  voit-on  que  les  Turcs  en  peU'  on  prétend  qu'il  a  enseigne'  que  les 

vent  SToir  tout  autant  qu'ils  sont  ça-  plaisirs  du  mariafje ,  dont  les  hom- 

Sbles  d'en  entretenir.  La  condition  mes  jouiront  après  celte  vie,  leur 

s  quatre  épouses  n'est-ellc  pas  dé'  seront  fournis  par  des  pucelles  d'une 

plorable,   sous  une  loi    qui  donne  beauté  ravissante  ,  que  Di^  a  crée'cs 

droit  au  mari  de  leur  Atcr  ce  qui  leur  au  ciel ,  et  qui  leur  ont  été  destinées 

est  dû  et  de  le  détourner  sur  de  jolies  de  toute  éternité  ;  et  pour  ce  qui  est 

esclaves,    autant    qu'il   en   pourri^  des   femmes,  elles   n  entreront   pas 

acheter  ?  Ce  divertissement  des  fonds  dans  le  paradis  ,  et  ne  s'en  approclie- 

ntatrimoniaui  ne  réduit-il  pas  à  lin-  mnl  qu'autant    qu'il   faudra    pour 

digence  et  à  une  extrême  souffrance?  découvrir,  âtraversles  palissades, ce 

QiTon  ne  me  dise  point  que  la  loi  J  qui   s'y   fera.  C'est  ainsi  que  leura 

a  pourvu ,  ayant  accordé  aux  quatre  yeux  seront  témoins  du  bonheur  des 
daisir  qu'ils  pren- 


a  pourvu ,  ayant  accordé  aux  quatre  yeu: 

hommes,  et  du  plaisir  qu 

(8.i)*1coni>,  jurai.  r/r.  dronl  avec   ces  lillcs  célt 


ft*)  Itid.,  lunu.  XXXty.  pouvait-on  imaginer  de  plus  inc< 

(■9)  TciialL,  it  ViriioaHn  .rl.1.*..  mode?  N'était-ce  point  être ingéni 

-:.%':Tf:.w"i"r:.t'f£«;Xïr   ^  "«"i««  »™  prochain?  lucrèc 
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MAHOMET, 
dit  quelque  part  qu'il  est  agréable  de  que  iea  tttmne»  *eront  exduei  da 
voir  un  Dwifrage  que  l'on  ne  craint  paradis  (96)  ;  ^'ai  cru  néàmnoiDs  qu  il 


ufrage  que  1 
"       "  ,  .^^  j^  p^^^  j'avais  lu  dans  pli 


rs.  Je 
Hasct  muUeres  ita- 

Oa  Hnt'k -o^ Vkuntar  da  ptm  triiu  nati-    tuant  non  Ituiaanas  aique  ex  homi' 
fragt     ,  nibiis  genitat ,  led  ob  cetemo  in  hune 

^"^''tr^  "i™*  «"'■">  qaas  hic  haburn^nt  Mu- 

Mait  asai  priàmr  pUitir  à  .sir  jne  m  »«(    hammedani  muiieret  itatuifitl  eiier- 
^  "i""  ,1         ,*i  iei  fore  paradysi,  atqae  eitiit  eam 

&,  él^.i^i.  ^u.  (*)  foriicoJtitutJ,  perclnceVo^eminiu 

C'est  tout  le  contraire  pour  le»  fem-  virarum  gaudia ,  et  cum  aliit  se.  uxo- 
mes  Jans  le  système  de  Mahomet  ;  la  niiw  congnssus  contpecturas.  Lon^i 
vue  d'un  bonliear  dont  elles  seraient  plures  ibi  ereduntfoiv  mulUres,  ijuiun 
priï<!ea  les  afSigerait ,  et  leur  serait  „„,j  ^   singidisque  viris  plures   vel 

Elus  douloureuse  ,  tant  parce  qu'elle  pauciores  pTO  merito  aildemias  ,  qui- 
rurferait  connatlrelebiend'aulTui,  lus  non  àà  prolem  ,  sed  unicè  ad 
que  parce  qu'elle  leur  ferait  cou-  lubUum  et  salielaleia  volitptatis  usuri 
naître  le  bien  qui  leur  manque  j  car  liru  ;  quin  et  vires  Ut  tubministrandas 
le  tourment  de  la  jalousie  Tient  beau-  majores  eum'  in  jinem  ,  ut  ta/iOis 
coup  moins  de  ce  que  l'on  est  dans  cotre possint ,  casque  eundem  injinem 
l'indigence,  qua  de  savoir  que  d'au- j^re  mundoî  à  menslruii  (97).  Cet 
très  jouissent.  J'ai  ouï  dire  à  bien  des  auteur  ne  cite  personne ,  et  il  Tenait 
gens,  et  je  pense  même  l'aToir  lu,  de  rapporter  quelques  passages  de 
que  les  damnes  auront  une  id^e  fort  l'Alcoran,  qui  ne  nous  appreunejit 
exacte  du  bonheur  du  paradis ,  aCu  autre  chose,  sinon  que  les  dames  du 
que  la  connaissance  des  grands  biens  paradis  auront  les  yeuitrés-brillans, 
qu'ils  ont  manque  d'acquérir  aug-  et  de  la  grandeur  d'un  oeuf,  et 
mente  leur  désespoir  (gS),  et  que  ce  qu'elles  seront  si  modestes,  qu'dles 
sera  le  diable  qui  se  servira  de  cet  ne  jetteront  jamais  la  vue  que  sur 
arlifice ,  pour  les  rendre  plus  mal-  leurs  maris  {^).  Ce  n'est  donc  point 
heureûi.  C'est  bien  entendre  la  mé-  dans  l'Alcoran  que  l'on  trouve  ce 
thode  d'aggraver  les  peines  d'un  mi-  que  cet  auteur  rapporte  touchant  ces 
sdrable.  Disons  donc  encore  un  coup  dames;  c'est  qu'elles  seront  en  plus 
que  Maliomet  n'aurait  pu  faire  con-  grand  nombre  que  les  hommes  ,  afin 
naître  sa  dureté  plus  malignement,  que  chacun  en  puisse  avoir  deux  ou 
Il  voulait  que  l'on  vît^e  loin  ce  qui  trois  ,  ou  davantage  i  proportion  de 
n'e'tait  propre  qu'à  donner  des  tenta-  son  mérite  ;  c'est  qu'elles  ne  seront 
tions  inutiles  et  des  regrets  insup-  données  que  pour  le  plaisir,  et  non 
portables.  pas  pour  enfanter;  c est  qu'elles  le- 

Maia,  pour  dire  les  choses  comme   ront  toujours  en  état  de  contenter 
elles  sont,   je  dois  avertif'  que  les   leursmaris,n'i!lant point  snjetlesau 
habiles  mahomélaus  ne  disent  point  fim  menstruel ,   comme  l'appellent 
les  médecins  ;  c'est  uu'elles  seront  si 
(gî)  Jmu-»  mari  inajflo  (Brianii&nj  «iji.i.ra    belles,    qu'il   n'en    laudrait    qu'une 
B  irrrd  ™âer'um  nli.riui  .«www  latorrm     POUF  éclairer  toute  la  terre  pAdant 
Ciatfuù  .■•liiMri gmi,«^aaia7ti juciaid» ro-  la  nuit;  c'est  que  si  elles  crachaient 
lupuLi,  dans  ta  mer.  elles  lui  ùteraient  son 

S,d  »«iiu,  (p«  ™alù  M««,,Bwc=.ii.r*   amertume.  Tanta istarum pueliaruni 
LuiRi.,  lu.  Il,  iaii.  depnedicatur  pulAHtudo  et  gratia  , 

foi)  SmlinMi"  à^  CUaUl» ,  pag.  m.  ill.  „  ,  , 

(■) C»  «r. .«..  ™  rf«  J.i.  Il',  p.".  a.      (tfî)  ''v  <'a«,w,  H.L.-....,  ««.  yii . 

r.lini.M«,«w.3e,Wil.d«Holl»iid..iS7i.  p";t.  4':<),«««fï"«lC)- 

It».  cmiîT                                                          .  (97)Iloor«b«k,SiiniiMCoilliOT.,  jWJ!"  17I- 

(oSt  On  p0iimil  aralaïur  ici  ea  frt  <U  (08)  FratrMr/anùaii  i/uatu  iKuH  tUriuîmi 

PWM,  un.  -Vm  ,  M.  W  1  .™J™«>  ^  Jia  ^M.  non  «rf  bIk-  «"■"  ""- 
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74  MiHOMET. 

Ht  si  islarum  modo  urta  aliquanài  voiu  veaU  monttrer  mon  visage.  Lors 

noctn  il»  terrd  appareret ,  totam  eaat  ostera  la    linge   de  devant   sa  face. 

facile  esset  coUunratura  ;    uel  si  in  Macs  let  Turca  tomberont  en  terride 

mare  forte  dUpueret ,  latam  ejus  sal-  la  clarté  qui  en  sortira,  et  Dieu  leur 

aedlnem  extiitgueret ,  inque  mel  dul'  dira  :  levés  voui  mes  serviteurs  ,  et 

cùitmuiR  Gommuton;' (gg).  J'ai  trouva  jouUsex  de  ma  gloint;  car  vous  ne 

nne  partie   de  ces  choses  dans  une  mourrez  jamait'flu4 ,  et  ne  recevrez 

lettre  de  Clënard  {  mais  ce  n'est  que  tristesse  ni  desplaisir.  Et  levans  leurs 

l'opimoD   d'un  particulier  :  cela  ne  testes,   vocrront  Dieu  face  à  face  :  et 

donne  pdlnt  droit  de  les  imputer  à  de  là  chacun  reprenant  sa  vierge  ,  la 

toutle  corps  dumahomëtisme.^iufi,  mènera   dedans  sa  chambre  au   pa- 

qiueso ,  ce   sont  les  paroles  de  Clé-  lais  ,  aii  il  trouvera  il  boire  et  à  mait- 

nard,   quod   hic  rrùhi  narravit  prœ-  ger:  et  faisant  grand  chère ,  en  pre- 

eeptor  dùm  leeeremus  locum  Jttco-  nant  plaisir  avec  sa  vierge ,  passera 

raai  de  ^arajiiso  ,  ubi  sitf  ectiptum  son   temps  joyeusement   sans   avoir 

est,   et  in  eo  uiores  habituri  aunt  peur  de  mourir.  Voilk  que  Mahomet 

mundaa.  Mundas  ,   inquit ,  id  est,  a  racompté  de  son  paradis ,  avec  ptu- 

liberas  â  meastruia  ,  sciKcet  ut  quo-  sieurs  autres  telles  follies  ,  dont  nous 

ris  tempore  liceat  coire.   (^uid ,  in-  semble  que  l'origine  des  serraUs  des 

quant ,  an  in  paradiso  celehrabuntur  Turcs  provient  de  ce  que  Mahomet  a 

nuptialia  ?  Quid  ni  ?   Attamen   non  dit  des  pages  et  des  vierges  du  para- 

eat  futura  proies  ,  inquit.  Nam  to-  dis ,  car  il  dit  que  Us  vierges  chastes 

Inptatis  cautâ  illicerunt  uiores,  qod  furent  ainsi  créées  de  Dieu  en  para- 

propagandis   liberis  ,   quia    et  tin-  dis ,   et  sont  bien  gardées  et  renfer- 

gulis   viris   complures  illic    futurat  mées  de  murailles.  £t  dit  Mahqmet , 

sunt  uiorei ,  pro  merilorum  ratione.  que  si  une  d'elles  sonoil  hors  du  ser- 

Deosque  haie  plus,   illi  minus  tï-  rail  de  paradis  à  ta  minuict ,  elle  don- 

rium  largiturus  est ,  ut  vel  paucis  ,  neroi'l  lumière  à  tout  le  monde,  oom- 

Tcl  multis  reddat  debitum  (loo).  Fai-  me  fait  le  soleil  :  et  que  si  l'une 

sons  la  même  remarque  touchant  ce  d'elles  crachait  dedans  la  mer,  l'eau 

que  je  vais  dire.  Ou  ne  doit  point  en  deviendrait    douce    comme   miet 

l'imputer  i  Mahomet,  comme  fait  (lOi). 

Pierre  Belon  ;  ce  sont  des  contes  ,  ou        (R)  Il  redouta les  Persanes.'] 

de  fausses  gloses  de  quelques  doc-  Un  auteur  moderne  (loa) ,  sans  citer 

teurs    TisionDairea    ou    burlesques,  personne ,  m'apprend  que  ce  s^duc- 

Apres  que   les   Turcs  auront  beu  et  teur  avoua  que  l'appréhension  seule 

mangé  leur  saoul  dedans  ce  paradis  ,  des  femmes  de    Perse,   était  cause 

alors  les  pages  amex  de  leurs  joyaux  qu'il  n'allait  p*iat  eu  cepajS'U,/iuii- 

et  de  pierres  précieuses ,  et  anneaux  qu'elles  étaient  si  pleines  d'attraits  , 

aux  bras ,  mains ,  jambes  ,   et   au-  que  les  anges   rtémes  en  pourraient 

reiUes  ,  viendront  aux  Turcs  chacuii  devenir  amoureux,   et  s'assujettir  h 

tenant  un  beaupUt  à  la  main,  por-  «Hei.  Il  craignit  apparemment  qu'elles 

Ion*  un  gros  citron  ou  poncire  de-  ne  réglassent  sa  plume  ,  et  ses  pré- 

dans ,  que  les  Turcs  prendront  pour  tendues  réTélatioQs ,   pour  lui  faire 

odorer  et  sentir  !  et  soudain  que  <ha-  prononcer  des  lois  trop    efféminées 

que  'Turc  l'aura  approché  de  son  nez ,  (io3),   qui  l'eussent  fort  décrié;  car 

ilsorm-a  une  belle  fïerge  bien  aornée  il  sentait  bien  que  ses  actions  impu- 

d' accoustremens ,   qui   embrassera  le  diques  donnaient  bien  du  SEaoUâle. 

Turc,  et  h  Turc  elle,  et  demeureront  Voyez  la  nota  (io4), 
cinquante  ans  ainsi  embroMsans  l'un 

t  autre,  *ans  se  lever  ne  séparer  fun  C'°''  Pw"*  Bd»,  ObMrr^iloM  ie  olMio»!» 

de  l'autre,  ptvnans  ensemble  le  plai-  Si»s-Uii.(-.  K-;  "/.  .i«p-  «.  ^;«'- 

sir  en  toutJ,  sortes  que  l'homme  peut  ^Jj^'J^'  ^'k_^-V^«  ,  1-.™  CXIV.  ««. 

avoir  avec  une  femme.  Et  aprés^  cia-  (.Ôj)  c'.rt-î-dj'r..  i«p/*""""-"/™- 

quante  ans ,    Dieu  leur  dira ,  6  mes  mi ,  cimu»  m  U  dit  <t<t  futl^uai  loù  it  J<f 

grande  chere^'en^mon  par^ù,  je  ^^'t!' fûo'iî'^.™'' f"^' 3^1^'m!™  1 
(0O)H«irab«l,Siim«i»Coiiln>t.  .pal.  17S.  n.r  OB  •nfho  l't  «rnimm  prlifrlir,  dwai  a-ie 
(^u)Cluun].  Fpiil.  .  II».  I,pag.\%.  Itur  praphiU.HaLoiuet  ai  luaul  îaiBui  (Uir  ■ 
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(S)  On  conte  dei  chotei  bien  singu-  horœ  spatio  ,  licet  undeciTa  firent, 
tiens  de  sa  vigueur  à  l'égard  Aet  fiaudier  (1 10)  donne  quinze  temmei 
femmes.]  î-e»  auteurs  De  sont  pas  â  ftlabomet,  mua  les  escUTel.  Elma- 
d'accord  sur  le  nombre  des  femmes  ;  cin  ne  parte  que  de  trois  femmes  de 
maison  coDïieiitassez  géDdralemeBt  Mahomet  :  mais  il  omet  la  première  , 
qu'il  eu  eut  plusieurs  à  la  fois,  et  qui  était  morte  araat  qu'il  ëpouaSt 
<]a'il  s'acquittait  do  la  fonctioa  con-  les  trois  autres.  Je  crois  gu' if  n'y  a 
jugale  aïec  une  grande  force  (loS).  rien  de  bien  assuré  (c'est  fiespier  qui 
«  L'on  peut  Yoir  dans  Abul-Faragc  parle  }  à  l'égard  du  nombre  aesfem- 
u  qu'il  eut,  selon  quelques-uns^  jus-  mes  de  Mahomet,  et  encore  moinâ 
X  qu'à  dii-sept  femmes ,  aana  tes  d'Ali  ,  de  qui  jusques  ici  ,  je  n'ai 
K  maîtresses  qu'il  entretenait  (loG)...   point  lu  qu'il  eût  épousé  lïautretfim- 

■  On  n'aura  pas  trop  de  peine  à  le  nte  que  la  seule  fille  de  Mahomet , 
1.  (105)  croire  saint  à  leur  manière,  nommM  Fatime  (11  i).M.  Pfeiffer  rap- 
>  quand  on  saura  qu'il  n'épousa  que  porte  que  ce  faux  prophète  priljus- 
i>  quatorze  femmes  j  et  que  cette  qu'a  dix  -  sept  femmes  ,  selon  quel' 
j>  grande  dévotion  n'était  à  peu  près    gues-uns  ,  eljusquà  vingt-une  j  selon 

■  que  de  trois  degrés  au-dessous  de  les  autres  (lia  ).  Cela  serait  peu 
u  celle  de  Haboraet  qui  eut  dix-sept  étrange  ,  mais  c«  qu'il  v  a  d'extraor- 
11  femmes,  sans  comprendre  ses  mal-  dinaire,  c'est  ce  que  Belon  rapporte  , 
»  tresses,  qui  se  faisaient  un  excès  de  et  dont  j'ai  déjà  parlé.  //  est  eserit 
B  joie  de  contribuer  au  dirertiase-  dani  un  K^re  onitê,  dit-il  (1  i3)j  m- 
u  ment  de  leur  grand  prophète.   11    titulé  des  bonnes  caustumes  de  Ma- 

■     u'Ali  était  moins  ardent    homet ,  le  l<        '  "   '"-    "  ■'- 


B  que  son  beau-père,  qui  se  vantait  ses  forces  corporelles,  qu'Use  vantou 

»  de  satisfaire  toutes  les  nuila  aux  de  pratiquer  ses  onze  femmes  en  unt- 

a  justes  devoirs  du  mariage,  et  d'à-  jn€nieheure,l'uneaprésl'autre{itSi). 

B  voir  reçu  par  un  privilège  particu-  Plusieurs  se  souviendront  ici  diarfré» 

B  lier,  la' force  de  quarante  hommes  re  Fredon  de  Rabelais  (11  S).  Je  ne 

B  encetterencontre.wVojonBlanote  sais  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  qu'on 

du  sieur  Bespier  shr  ce  que  M.  Ri-  conte  ,  que  Mahomet  eut  affaire  avec 

cauta  dit  ([08),  que  Mahomet  avait  sonânesse.  Turearum  legislalor  Ma- 

eu    neuf  femmes  ,    et  Ali  quatorze,  humetes  asellam    qud  vekebatur  ex 

Jean  André,  dans  une  même  page  ,  indamito    iibidinis    ardore    compres- 

au  commencement  du  ^ÏI*.  cnap-  de  sit  (116). 

la   Confusion  de  la  secte  de  Mako-  <T)  /(  n'osa  pas  être  le  seul  qui 

met ,  dit  que  Mahomet  a  eu   neuf  jouit  du  privilège  de  la  polygamie , 

femmes  ensemble  ,  sans  les  esclaves  ;  quoique  pour  l  inceste  il  ait  eu  f  au- 

et  au  même  lieu  il  dit  qu'il  en  a  eu  dace..  .  de  se  le  réserver  par  un  pri-^ 

oaie  ,  et  le  prouve  par  un  livre  qu'il  vilége  spécial,  "i  Pour  colorer   son 

appeUeVkssainàX,quiest,dii-U,le  incontinefte,  qui    l'avait  poussé    1 
livre  des  bonnes  coutumes  de  Maho- 

olea  que  Jean  An-  (..o)  D.t.  Rflipo»  a«T.™,  (f.. /.  «*^. 

=  sig'Jifientquela  "/ *"^r  fV'^  ^ïl^f™"^      '" 

force^de  Mahomet  était  si  grande,  ,"^>p(SCr,'  «""tÏwI.bÎ-  Mob.MMJic» 

que  uans  une  heure  il  pouvait  con-  priacipUi  mblutli,  dwii  (a  BiUioiliique  uni- 

jiattre  ses  onze  femmes.  Roburejus  ,  yatt/AB.um.  Flt.pag.  1S1. 

taret  i  arcumtret)  uxores  suas  unius  „,  .j'      / j,  „«^  I,  au  l.  Moihê-Iï-V.j", 

,  Uur€  XC,  p*g.  »7ï  du  lomt  XI. 

P"»"-^-  -  Cancn,JilffitJian,ltpailUrdnntaigni, 

(lOSJ  ÉU(  pr&nl  de  l'Elislrl  flUonH,  («11,  (t  t6)  Blllkiiar  Uaiftclu ,   Hiilorit  \mèitn. 

11,  p^g.  4SS.  lib.  It,  i^.   ru,  pag.  3o.   It  tilt  Bonflnio. 
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^pouserplusieursfïfnmes,  tUopposa   etad palriaf  reversa sinti^ei.  Quem 

Îue  Dieu  lui  avait  recelé  que  cela  tumullum  ut  sedaret  ileritm  more 
tait  perniis.  Il  fallut  donc  qu'il  in-  solito  diuiaumcommenlushoc  nspoa- 
■o'rSl  cet  article  dans  son  Alcorao.  lumfuit ,  quodeiîcap.  do  prolîibi- 
Hais  parce  que  ses  servaates  lui  don-  lione,  7110  datur  viril  cum  ancitUi 
nèrent  dans  la*Tue  ,  et  qu'il  coucba  coagreiiiendi poleslis (nntUla  quippi 
'aTBC  elles,  il  eut  besoin  d'une  nou-  Miâiamedis  erat  elînmilla  Marina,  ) 
Telle  révélation  en  faveur  de  l'adul-  qiiando  et  quovsquè  tibuerit ,  nequiiî- 
lère;  il  fallut  donc  qu'il  fît  un  arli-  quant  reclama  ni  ihus  et  remulanùbui 
cle  eiprés  touchant  le  concubina{;e  uxoribus.  Sediam  anii  hanc  confie-- 
des  maris.  II  n'avaitencore  que  deux  lam  legem  idjaclnui  commiserat ,  et 
femmes, lorsque  Marina  sa  servante,  fidem  de  non  commiltendo  inlerpo- 
cr^atnre  triés 'jolie  ,  lui  plut  si  fort  suerai ,  perjuras  aduller  et  stuprator 
>|n'il  coucha  avec  elle  sans  attendre  (i3<>)-  Avec  une  impudence  dont  ou 
qu'elle  fût  en  Age  nubile.  Ses  femmes  ne  saurait  s'e'tonner  sufHsammcnt,  if 
le  surprirent  en  flagrant  délit ,  et  supposa  que  Dieu  di^endail  l'iocc^te 
s'emportèrent.  11  leur  jura  qu'il  n'y  aux  aiflres  hommes,  mais  qu'il  le  lui 
reloumerait  plus  ,  si  elles  voulaient  perroettaitparnnegrSceparticulitre, 
se  taire  ;  mais  comme  il  violacé  ser'  Aliis  severe  ipse  inierdicit ,  cap.  de 
ment,  elles  firent  beaucoup  de  bruit,  inulieribus  ,  ne  quaseunque  et  con- 
et  sortirent  de  cbei  lui,  font  remi!-  saneuîneai  ditcant  :  ne  commiscea- 
dier  à  ce  grand  scandale,  il  feignit  mini  cum  mulieribus,  qun  cognita; 
Bne  voix  du  ciel  qui  lui  apprenait  fneruut  à  palribus  vestris  ,  i^uoniam 
qu'U  était  permis  d'avoir  affaire  avec  turpe  est  et  malum,  et  iniquum  : 
ses  servantes.  Voilik  comme  cet  im-  prohibitic  sunt  vobis  maires  vestne  , 
posteur  commençait  par  faire  le  cri-  et  fliia!  fratris  vestri ,  et  flliic  sororls 
me  ;  et  finissait  par  le  convertir  'en  vestrfe  ,  etc.  Sibi  verft  licenliam  tri- 
loi  (générale.  Cela  ne  sent  point  le  huit ,  quasi  ex  oraculo  divino ,  quam- 
fonatisme.  Une  bonne  pierre  de  tau-  libet potiujiài.  cap.  de  h:crcsibus ,  i^t 
che  pour  connaître  si  ceui  qui  se  seefii.  0  prophct{l ,  nos  certé  conce- 
vantent  d'inspirations ,  soit  pour  dé-  dimns  libi ,  inquit  et  Deus  ,  potesta' 
bitcr  de  pouveltes  prophéties  ,  soit  tcm  ia  uxores  tuas  omnei  quîbus 
pour  expliquer  les  anciennes,  l'Apo-  dederis  mercedes  suas  ,  et  quascun- 
calj-pse  par  exemple,  y  procèdent  de  que  acccpcrit  manus  tua,  et  filias 
hoiine  foi  ,  est  d'examiner  li  leur  patrui  tui,  et  filias  amita  tute,  et 
doctrine  change  de  route  à  propoT-  filias  fratris  matris  tua: ,  et  filias  ma- 
lion  que  les  temps  changent ,  et  que  terterœ  tuie  ,  qua:  percgrinal^  sunt 
leur  propre  intérêt  nVst  plus  le  tecum  ,  et  quamcunque  mulierem 
même  qu'aupararaot  (117).  (118) /t/  crcdentcm  ,«Ha!  se  tibi  prophète 
Tuoyue  Ho/an(funi(  je  me  sersdel'au-  prostituere  voluerit,  idque  tibi  spe- 
lorité  d'un  célèbre  théuloflea  ) /e^ei  ciatlm,  et  singulariter  concedîtur  i 
istas  in  fuorum  facinorum  patroei-  nonvero  alibquibusconque.flignuni 
-ntam,  excOgHalas  ah  ipso  semper  certi  prophetd  privilégiant  i  El  post , 
fuisse  postcommissa  illa  ,  nottanle;  copulare  cum  qudcunque  ex  illis  tibi 
ut  iui  manifesliisimè  liqueat ,  istaiit  libuerit  ,  et  tecnm  lac  inbaltftare 
criminum  tuorum  excuialionem  vel  quamcunque- vol ueris  ,  et  non  eril 
ihfensionem  ab  eo  commenta  dolo  tibi  crimini  ,  vel  ad  hanc  accedcre  , 
/ie«inio/HÛie<ti()),  .  .  ,  TaUistud  vel  ab  illS  recedere.  Hoc  autcm  na- 
quoil  dt  MaJuimede  narrant ,  eum  rùm  est  :  vertim  etiam  gratum  ha- 
cain  puelldformosd  ,  ledinjrà  ata-  béant  ips.-e  quidquid  tibi  libuerit,  et 
titm  ,  Marintl  in  adulterio  Jeprehea-  non  conlristentur  ,  et  complaceant 
lam,  hconjugibui  sais  Aasd  et  Cha-  sibi  de  <|u3cunque  re  quam  illis  de- 
lUgd  jarumento  adactum proiiiiiiise ,     '     '       "  •■        '  -■■   ---  '    -'■        '■ 

modo  taeercnt,  ab  istiulc puelid posl- 
hiie  ahstenturum  ,  veriiin  quod  min 
tervdrit  1  quarèiUcB  eum  descruerint ,       (■")  i.'auimr  i 

tii7)'>r" '"""«'»■■' (NN).  co.'lrf'il.K.iîira  !■ 
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diaeexpleatldcoiieedenipanet  li^t).  (V)  Un  homme  .  .  .futaeeabUde 
Il  n'osa  pas  toi.joura^teDjrc  ses  pr<!-  picrm  dans  un  puili  *«,]  Oq  Terra 
rogatives  ;  car  il  se  fit  duferiJrc  d  en-  celle  aveDture  à  la  lin  d'un  long  Bas- 
ic ïcr  à  Tavenir  la  femme  de  son  sage  des  Coups  d'Élat  qui  va  dire  rap- 
prochain.  Il  se  contenta  d'api>rendre  portif  ,  et  qui  contient  plusieurs 
au  monde  que  Dieu  apiirouvaifle  clioses  touchant  notre  faux  pronbéte 
passe .  h  condilion  que  1  on  n'y  rc  {nj)  «  Vojraat  qu'il  était  fort  sujet  i 
tonibâtplus.PourbienciitcDdrececi,  »  torabA' du  haut-mal.  il  s'arlsa  de 
il  faut  savoir  que  Mahomet ,  mari  u  faire  croire  i  »es  amis  quç  les  plus 
di'jà  de  neuf  femmes,  en  épousa  une  "  violens paroiismes de  son  ^pilepsie 
diiicme  qu'il  avait  ût^e  à  son  valet.  "  étaient  autant  d'eitases  et  de  si- 
Onenmurmuraile  valetcriacoQtre  «  enesdel'espritde  Dieu  quidescen- 
celte  injure.  Lefauiprophète,  pour  «  dait  en  lui;  il  leur  persuada  aussi 
faire  cesser  le  scandale,  lit  semblant  «  qu'un  pigeon  blanc,  qui  venait 
d  avoir  envie  de  restituer  ce  qu  il  »  manger  des  grains  de  blo  dans  son 
avaitpris^maiB.cotnmecen'élaitjias  «  oreille,  e'taili'ange  Gabriel  qui  lui 
sa  pensée, il  trouva  bienlôtlerooj^en  «venait  annoncer  do  la  part' du 
de  s'en  dispenser.  Il  feignit  que  Dieu  n  même  Dieu  ce  qu'il  avait  à  fairo. 
l'avail  censure  de  cette  résolution ,  »  Ensuite  de  cela  ,  il  se  servit  dû 
et  lui  avait  ordonné  de  garder  sa  »  moine  Sergius  pour  composer  iiit 
j;.:; —  femme,  sans  avoir  la  com-  »  Alcoran,qu' il  feignait  luidtrediclé 
!  de  déférer  au  scandale  liu-   «delà  propre  Èoadïe  Je  Dieu,  Fina- 


cél^te.  lUam  (  uiorem  servi  »ui  «  logue ,  pour  disposer  tes  peuples , 
Zaïdis  )  constupratam  mox  ijaasi  ex  »  par  les  prédictions  qu'il  taisait 
diuino  ilerùm  ontcuto  desporuafil  in  »  du  cfaaugemcnt  d'état  qui  devait 
uxorem,  quamvis  noi-em  atiit  stipa-  a  arriver,  etde  la  nouvelle  loi  qu'un 
tus.  Qaaiv  ut ,  lion  aliis  hoc  iiulig-  n  grand  prophète  devait  ët^lir 
nanUhui  factum,  tUm  sen-o  Zaidi  u  a  recevoir  plus  facilement  la  sien- 
latisjacerel ,  inlmducit  in  Atkoraao,  »  ne,  lorsqu'il  viendrait  à  la  pu- 
eapuecitalo,  Deum  se  mprehenden-  »  blier.  Mais  s'étant  une  fois  aperçu 
lem,  quàJcçgjuisset  uxorem  Zaido  »  que  son  secrétaire  Abdala  Ben-Sà- 
reddere ,  ob  ojfensavi  ,  •  quant  hinc  u  Ion  ,  contre  lequel  il  s'était  piqué 
nempe  homineicapiebant  :  et  cùm  »  à  tort ,  commençait  à  découvrir  et 
diceresilli,  cui  Deus  bcnclicia  con-  »  publier  telles  impostures ,  il  l'éeor- 
luiit,  et  tu  quoquecontulisti  :  accipe   »  ""  un -"i- .^-."- '~ — : —    ..Pc. 


tibi  uiorem  luam  ,  et  tiroe  Dcura ,  »  mettre  le  feu 


t  abscoudebas  in  corde   tuo  quod  n  avec  intention  dcpersuader  le  Icn- 

Dcus   operabatur,  et  timehas  homi-  »  demain  au  peuple     que  cela  était 

nés ,  el_  Deus  dianior  est  ut  timeas  i>  arrivé  par  le  feu  du  ciel ,  et  pour 

cura.  Cùm  ergô  Zaidus  illam  coguo-  »  cbAtier  ledit  seci^Uire,  qui  /était 

verit ,  seu  defloraveril  eam  ,  nos  co-  »  elTorcé  de   changer  et  corrompi-e 

pulavimuseamiibi     ne  sit  Cdelibus  «  quelques  passages  de  l'Alcoran.  Ce 

peccalum  in  uionbus  desîdciiorum  «  n'était  pas  toutafois  d  cette  linesse 

eorum  ,    cum  cognoverint  eas  ,    et  «  que   devaient   aboutir  toutes   les 

imperiam  Dei  coiapletum  est  :  non  u  autres  :  il  en  fallait  encore  une  qui 

estimputandumadcutpampropheliB  »  achevât  le  mystère  ;  et  ce  fut  qu'il 

iUud ,  quod  Deus  illi  speciatim  per-  «  persuada  au  plus  fidèle  do  ses  do- 

misit(lai).lls'aperçutMenquecela  »  mes  tiques  de  descendre  au   fond 

ietteraitl  alarme  dans  l'âme  de  tous  »  d'un  puits  qui  était  proche  d'un 

es  raaris  ;  c'est  pourquoi  il  eut  l'a-  »  grand  chemin  ,  afin  &e  crier  lors- 

dresse  de  rassurer  tout  le  monde  :  il  »  qn'il  passerait  en  compagnie  d'une 

Eublia  qu'i   l'avenir  par  ordre  de  »  grande  multitude  de  peuple  ,  qui 

leuillaissevaitauxmarisleursfem-  »  le  suivait  ordinairement,  Mdia- 

mes,   encore  qu'il  en  devint  amou-  u  meteit  U  bien-aimé de  Dieu,  Ma- 

(m)  nninibHl,  Sommt  CanltuT. ,  p.  ,.6.      F«î!'k^di^Z"u.jf^,'.Tfàâ'^^^''i^7 
Knuit,  CmI»  d'Eut ,  et.p..///,  ^jl 
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B  hom«t-eit  le  bien-^imé  de  Dieu 

»  cela  étant  aimé  de  la  façon 

M  avait  propotië ,  il  remercia  aouaain 

u  la  divine  tonW  d'un  témoignage  ai 
u  remarquable  ,  et  pria  tout  le  peu- 

ji  pie  cjui  le  suivait  d<- *•'—  - 

l'heure  même  ce  puit) 
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OOOn 


petite  mosquée  pour 
tel  miracle.   Et  par 
domesti- 


lain    »  sèment  en  ses  Commentais 

"    »  Dante   (ia8),    »  Ce  qui  n'est  pas 
moins  absurde   que  ce  qu'a  dit  le 

6 loaaateur  du  Droit  Canonique,  que 
lahomet  a  été  le  chef  des  ntcolaVtes. 


tt  Carpor..    

u  marque  d'un  tel  miracle,  tx  par  ruci quiJVicola'um Mahometamfuisae 
I  cette  invention  ce  pauvre  domesti-  dicil  œqilè  absurdum  esse  notât  ac 
»  que  fut  incontinent  asiomm^  ,  et  Benevenutum  Imoleruem ,  qui  Ma- 
n  enseveli  «ous  une  grêle  de'cailloul,  fcomeium  sancta  romance  ecclesiœ 
B  qui  lui  ôtêrent  bien  le  moyen  de  cardinalem  fuiiae  aiserit  (139). 
u  jamais  découvrir  la  fausseté  de  ce  (Y)  Itjr  a  eu...  quelques  docUura 
' — '-  qid  l'ont  pria  pour  l  Antéchrist.  ] 

.    Vo7ezlaDissertaÛoninlitulée;./fnfi- 
Cfaistus  Makometes ,  ubî  non  soliim 


niracle  ; 


,,  (..î).  . 


_  ,,-..■  ■  per  Sanctam  Scriptura 

On  a  oublié  de  nous  apprendre  com-  ^(„,^„  lestiaionia 


„ïo^ 


s  prabandi  modos  et 
fiisè,  im-icti  ,  solidè- 
ir  MAHOMETEM 
i  veram  ,  maanum. , 
■is  fit  inenlio,  Anti- 
fut  imprimée  (i3o) 
eille  Ujllagiua,  doc- 
e ,  qui  en  est  l'auteur. 


I  préface,  qu'il  ne  fait  que  développer 
I  et  que  prouver  les  aeutinieus  de  quel- 
'  i^ues  reformateurs,  rfunr,  sentperqae 
\  _/uerun( ,  dit-il ,  quiMiJiometempm 
'  Anti-Chritto  ilto  magno  agnoverunt, 
et  per  Bahylonem  civitalem  illam 
'  magnam  Apoc.  cap.  15,  nobis  descrip- 
\  tant  ,  Constantinopolim  ,  Romam 
'.  novam  intelteierunl ,  interquoi  sunl, 
'  antiquissimus  theolagorum  Areihas 
'  Ceesarece  Cappadocice  episcopus  : 
Angélus  Crocus, qui  Cûnstantinopoli 
vixit  :  Cœlius  tecundus  eurio  :  fren- 
'    ceslaus  Budowec    Casaris   contilia- 


tiens.     Grotius    noitnuila    recan 
colambce  ad  Mohammedis  aurem 

uolare    solitœ    meminit  ;    cuju,  cun,    j^giit  Boskh -. 

nullam  apud  eos  mentionem  repère-  formatas  magnus  ille  Melanchthon, 

rim  ,  ao  ctarus.  inrum  ed  de  re  cort-  ■'Bucerw, ,  Musculut ,   Zanckiuj  r  et 

sulerem ,  se  m   hoc  narrando  non  ^^      ■  ^^^  recenliores     tùm  aniiqui 

Mohammedistarum  ,  >ed  noslrorum  ^^^  -y-^   „   j^  y^^^^^  „„„„g  A'^„. 

hommumfidemxum,  dixU,acpro-  (^  écrivains  qui  sont  de  ce  senti- 

cipuèSçéxitn,  incuimai^Haniliuin  ^^^t.  Voici  aea  paroles  :  <-  S'il  fallait 

noiis  idem  ""mUiir  (117),   Voyei  la  .  tp„(  réietxer  i  la  Gn  du   monde  , 

remarque  (DD).  «  et  au  temps  de  l'Antéchrist ,  au- 

(iiS)  £'lhùlDin  it  cil  innmie ,  atcibl^  di 

piir»>Jaii'BnfUB'».  »  u-ùui'i  dani  îin  a-f'  (118)  N(i>M .  DI>lo|i>id>  Hunnl,  |U(.  4I. 

lirn  ir  NaiiiU,   ,aKi\r,   iani  r&piili>(le   ia  fiig)  TLoui  lld|lu^di   HRIliitchlt  ■ 

ffaBdiHoiBdUBtcui»diM«gie,paj.  i3ii9ll.  Apalolïci .  apud   Actl 

(116)  P>(.  n.  101.  i&js,  ptg.  %^>^  ,  3d8. 

(117)  Uoird.   Pixiicklu,   Nia,    in  Spteim.  (i3o)  J  ^ir>ili-ri(iwi, 


?;"fe^:;; 
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)t  rait-nn   permis  à   tant  de  sTraos  ge  Gabriel  le  viendrait  rmtusciler  le 

H  hommes  du   siècle  passe  ,  à  Jean  troisième  jour.  Ils  ae  tinrent  tout  ce 

u  Annius  de  Viterbe  ,  à  Jeau  Haotc-  temps-là  autonr  du  cadavre  ,  apr^i 

»  nius  de  Malines  ,  à   nos  docteurs  quoi   ils  se  retirèrent ,   s'imaginaot 

»  Josse  Clitou ,  Ge'nebrard ,  et  Fcuar-  cjue  leur  présence  faisait   peur  aux 

»  dent  qui  loue  et  cflii  suit  ces  graves  anges  j  mais  persoiue  ne  gai-daut  le 

o  auteurs ,  de  reconnatlce  la  béte  et  corps  ,  les  chiens  l'allérent  manser  : 

n  l'Antéchrist    dans   Mahomet  ,    et  ils  n'eu  laissèrent  que  peu  de  chose 

D  autre  chose  qu'Enoch  et  Élie  dans  qui  fut  enterre  par  les  disciples  de 

u  les   deux   témoins  de  saint  Jean  1  impostenr ,  .bien  résolus  de  le  Ten- 

M  (iSi)  ?  ».  ger  de  cette  injure,  en  faisant  mou- 

(Z)  Je  ne  saurais  croire  que  son  rir  tous  les  ans  beaucoup  de  chiens. 

cadavre  ait  été  mangé  des  âûeas.  3  Baronius  nous  renvoie  â  plusieurs 

Camcrarius  a  inséra  ce  conte  dans  le  Tolumea  qui  ont  élé  composés  sur  la 


'.  chapitre  du  livre  m  du  premier    Tie  de  Mahomet,  < 
..'tae  de  ses  Méditations  Historiques   s'est  abstenud'autantpiusiaciiement 
itiii).  II  nous  citera  son  auteur.  Ma-   de  s'en  servir  ,  qu'il  y  avait  trouva 


homet  «  avait  prédit  d  les  disciples  beaucoup  de  mensonses.  y^bstinui- 

B  qu'il  délogerait  du  monde  l'an  X  mus  libenliàs  qu&d  mullafobuloia  in 

u  de  son  règne  ,  mais  qu'au  troisième  eis  posila  invenerintus  {^3j).  Un  au- 

n  jour  il  ressusciterait.  Sur  ce  on  sien  leur  luthérien  (i35),  que  j'ai  cité 

»  disciple ,  voulant  essayer  s'il  disait  deux  ou  trois  fois  ,  et  qui  rapporte 

B  vrai  ,  lui  empoisonna  son  breuva'  ce  conte  sans  le  croire,  nous  va-nom- 

»  ge  :  l'ajant  avalé  ,  et  se   sentant  mer  divers  auteurs  qui  en  font  meo- 

s  près  de  la  fin  ,  il  dit  à  ceux  qui  tton.  Prenez  garde  à  ses  citations  (*'). 

D  étaient  autour  de  lui  :  par  l'eau  ,  Cadaver  aliguot  diebus  mansisse  in- 

T  VOUS  recevrez  la  rémission  des  çé-  sepultum  ,  ifuôd  tertio  die  se  resur- 

B  chés  ;  puis  tout  soudain  mourut,  recturum  dtxisset ,  oosleà  vero  à  ca- 

n  Ses  disciples  gardaient  le  corps  ,  nibus  arrosum  scribunt  Eulogius  et 

»  attendant  l'issue  de  sa  prédiction  :  Vincentius   ('').  Sed  citm  parcum 

n  mais  Bon  corps  puait  ai  fort,  que  semper fuisse  Muhammedem  înjac- 

ï  ne  pouvant  supporter  cette  ordu-  tandis  miraculïs  ,  et  ferra,  non  pro- 

K  re ,  ils  se  tirèrent  arrière  ,   et  re-  digiosé  minute  suant  propagandam 

•  venant  dii  jours  après  ,  trouvèrent  eue  scripserit  sectam  ,  hanc  farrn- 

>•  qu'il  avait  été  mangé  des  chiens,  fionem  suis  potiùt  relinquiraus  auto- 

»  J'ai  bien  voulu  transcrire  cette  hiï-  ribus.  Le  père  Uaracci  n'a  pas  élé  si 

»  toire  de  la  chronique  d'£spaEne  ,  incrédule  ■  il  ne  rejette-  point  ceux 

i<  dressée  par  Jean  Vase  us  ,   qui  dit  qui  ont  dit  que  les  disciples  de  Maho- ' 

B  avoir  suivi  un  auteur  nommé  Lu-  met  négligèrent  tellenteot  son  corps  , 

s  cas  de  Tude  ,  pour  ce   qu'il  ne  à  cause  qu'ils  étaient  en  difTérent  sur 

s  me  souvient  point  l'avoir  lue  ail-  la   primauté,  que  les  chiens  le  dé- 

■  leurs,   u   J'ai   vérifié    que   Vaséus  chirèrent.  11  se  fonde'sur  ce  qu'il  y  a 

rapporte  cela  sous  l'an  6aB  ,  et  qu'il  des  relations  qai  portent  ^  que  le  sé- 

cite   Lucas  Tudensis   avec   quelque  pulcre  de  ce  faux  prophète  ne  cou- 

restriction  ,  hiBcferé  Lucas  Tuden-  lient  qu'une  petite  portlbn  de  son 

lis  ,  dit-il.  BaroDius  a  inséré  da^s  ses  cadavre.  Exieuam   corporis  portio- 

Annales  <i33)  un  fragment  de  IJapo-  "em  in  illo   inveniri ,  colliga  auc- 

loffie   d'Eulogius  ,  auteur  du   VllI'.  lor  noster,aon  absinùte  vero  esse. 

Siècle,  On  trouve  hien  de  petits  coo-  quod  graves  scrCptoresprod'idenint, 

tes  dana  ce  fragment ,  et  entre  autres  fuiiia  post    ittortem  Mahumeti   de 

celui  que  je  viens  de  rapporter,  11  y  imperio  proceres   certarent ,    cada- 

est  même  avec  une  circonstance  qui  ver  ejus ,  nemine  in  tumultu  euslti- 
m^rite  d'être  sue.  C^Bt  que  Mahomet 
avait  assuré  ses  disciples  que  l'an-      (iS4)/'"'™,  "■"'i- "■ 

^  ^  (i35)S>ii>uelScfa<.IUIu,micc1ei.U>b>i.,a., 

(iîOif.J.U,M.x,PrM«.i«rAp«dTp..,  '",î.)B„„..H„tO,.,7.,,o.4  P«.  «3- 
m.™.  l3  ,jiag.  «.  3»,  13-  C»,  j     i  Baron.,  y.  6îs,  ,..  a,  (.°3,  i.  4,, 

(.i,)  P«.  «i  .  .oS  :  j.  »  ,.r.  d.  ta  Ira-  ^  Sf"/*^-.  »«.  5,  «.  !.>■.  «.364.  Coufir. 

(ij;;  Jd  m-.  63i>,  n«rn.  9  (I  >^.  U  ar>ni>  i5g7,  pag.  Ifil, 
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diente,   'a  canibat  dUaeetvtum  fais-    infidem  eos  sustepisse  (tjS).  M.  EIû 
'  ""'  kelinan(i44)  est  du  ecntiment^ 


.     .,  comqienreineiit  par  du 

iDtitul^  :  Testaraenlum  et  Pact'iones  fausses  apparenccB   il''uae  intention 

initie  irtter  lUuhammedum  el  ckristia-  sincère   de  TÎtre  en  paix  avec  les 

nœ  ySdri  cultores.  Le  père  Pacifique  chrétiens  ,  il  dil  (i43)  que  ce  £iui 

Scaiiger,  capncin,' en  arait  apporté  pTophile Jît  un  traité  ai^c  eux ,  dont 

le  manuscrit  de  l'Orient.  Gabiicl  Sio-  l'ofteinaf  a  été  Iroai/ê  dans  te  rno' 

nita  est  l'auteur  de  la  traduction  la-  nasiére  des  rrtigieui  du  Hont-Car' 

tine.  Jean  Fabrice  publia  ce  testa-  nieL.  Il  ajoute  ces  paroles  X'^6}  :  On 

ment  en  latin,  â  Rostoch  ,  l'an  i638.  dit  que  cet  original  (,i  l^"})  a  été  trans- 

M.   Hinkelman  ,    pasteur   de    Ham-  porté  de  ce  lieu-là  en  France  ,.tt 

bourg ,  l'a  publié  en  latin  et  en  ara-  mis  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Com- 

be,  l^n  1690  (137).  Lessentimeas  des  me  U  est  ancien  et  curieux  ,  je  crois 

critiques  sont  partages  sur  la  ques-  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  d'en 

tion  ,  si  cet  ouvrage  est  une  pièce  mettre  ici  l'tnterpi'étalion.  Ay^alrap- 

le'eitiiDe.   Grotius  le  croit   supposé,  porte  toute  la  teneur  de  l'acte  ,  il 

£didit  Gabriel  Sionita,dit-iHt3^),  continue  de  cette  manière  (l43): 

Au  diebus  lestamentam  Muhammedif  Quoique  les  Turcs  nient  que  ce  irai- 

Tsù  '^lul'iKft^itw ,  aut  indultumpo-  té  soit  de  Jtfakomet ,  néanmoins  il jr 

tiùs  ijus  in  gratiam  christianorum ,  a   de   irès'bons   auteurs   qui  croient 

haud  dubié  h  christianis  suppositum  ,  qu'il  est  légitime  ;  et  yi/il  a  été  fait 

ut  sub  obtentu  lanti  nomïnis  musul-  au  temps  qui  est  marqué  à   lann, 

manais  œquioribusuterentar.  llte  ta-  c'est  ii  sayoïr  lorsque  fempire  de  Jtfa- 

men  genuinum  esse  ajfirmat,  etper-  homet  était  encore  faible  et  dam  son 

suaàet   iis    qui   nasum   non    habenl.  enfance;  car  en  ce  tempi-là  il  faisait 

Voétîus(i39),Ho<irnbeek(i4'>)  iBes-  la  guerre  aux  Arabes ,  et  craignait 

pier  (i40>  et  plusieurs  autres  mi-  que  les  chrétiens  ne  se  déclarassent 

nistres  embrassent  ce  sentiment.  Hot-  contre  lui.  C'est pourquoi,pour  ii'itre 

tinger    (i4i)>    Cfui   n'avait  point  tu  point   attaqué  A  deux  ennemis  h  la 

l'arabe,  n'ese. décider.  Saumaite  dé-  fois  ,  il  fit  ce  traité  avec  eux  dans  le 

cide  que  l'ouTrage  est  légitime,  yidi  monastère  des  moines  du  Mont-Car- 

nuper    teslamentum     Muhammedis.  m«/(iig),  doii  ces  austères  religieux 

De  veritate  ejus  bullos  dubito-  Sed  tirent  leur  nom.  Ce  qu'il  jr  a  de  bien 

noUetn  ita  reddidisset  interprei.  iVr-  sur ,  est  que  dans  le  temps  (iSo)  où 

hit  enim  minus  quhm  teslamentum.  l'on  supposeque  UahomctGlces  con- 

fœdus  est  et  pàctio  ,  qud  securilatem  Tentions  avec  les  cbréliens  ,  il  était 

chrisûanis  dédit  ;  cujus  et  mentioTiem  de  la  bonne  politique  de  ne   le*  pas 

facere  eidelur  ^bnachinus  in  fitd  irriter,  U  y  a  un  passage  dans  l'Alco- 

MiÀhammedis  :  ubi  narrât  ex  histo-  ran  qui  prometaui  infidèles  la  liber- 

rui  christianorum ,  addietum  fuisse  té  de  conscience  :  H.  Bicaut  le  cite 
ehnstianit  iltum  impostoreni  et  be- 

nei^luaifet  ciim  ad  ipsum  quidam  {if3)  Salnti.  .«piii.  XX,  M./,fia«.44. 

talent.  imposuisseeistnbiUum.atque  ""■  «lo*"  '60"  ,  fg-  ••■ 

'      "^                                          .'  Ci4IlKiuiii.Ëuld>l'EnipiMaiu>ai>,li>. 

(i3G) LoJer. HinciJiii .  In PrWnmo iJ  Itc-  "j'-^il'"'"'!-'.^'''''         »., 

ri.i.u  il«r«l.  MfMd  Ù<A  E™*il(.;.  LLp<.,  (■W"';",'*.'fc'",P-»-»»B. 

i;3-JÏ-«„rBi.u>iM  j..o..r.g«d«s.-  i'^'P'~,ra„  .^j.,«ia„,.c*.  r«, 

»»mi,  snsfn  iGgi ,  pag.  9o,  '■**■ 

(■asJCraln»,  EpiiL  U  Cillii.,|Hi».  ajo, 

.piH*aouinï.,Bi«.«i«L,lii.//,c.p.W,  -  ,    ._      ...    - 

(i3u)  Voeliu,  Mm.  Th«olM.  ,  In».  // ,  irnït.  .ppjwhm  a  "ta .  .1  «f "w  "  T™'^"! 

pa,,  Éog.  lifn/  fl  MMin  ,  «unoii  wi  Ir  «oit  ici.  /(  ™ 

7i4i>lH»nibc<k.  S>iiiiuCHIr«..n(.n.  pnUdoinwW'/Kf/iia  Ja«(«  manoAlinA. 

,i£".-r'  "—'■•■  •■■  "■~  "-  Evs  «x"  "'  '  "-  '•  '■"  ■'" 
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MAHOMET.  8i 

(iSi)' ItaUlKit  pn  citer  un  pasiage  qa'ih  aient  payé  leur  rançon,  ou  ijue 

(l'Elmacin  ,   (jui    nous  apprend   que  fout  Irouvie::  n  propos  de  les  meure 

Mahomet  traita    fort   humainement  en  liberté.  H' appréhendez  point  de 

unetroupedechrétîensqui  luîfurent  Us  persécuter,  jusques   a   ce  qu'Us 

demander  des  sauTegardea  (i^^)-  H  aient  mis  bas  les  armes,  et  qu'ils  se 

eipe'dia  lâ'dessus  des  ordres  qui  lus  soient  soumis  a  vous.  Il  est  pourtant 

assuraient  de  saprotecliao.  M.  Ricaut  vrai  que  les  Sarrasins  cessèrent  d'as- 

estdonc  bien  fonde' à  dire  que  MahO'  eez  bonne  heure  les  voies  de  ta  vio- 

met  au  commencement  olfrit  la  pais  lence  ,   et  que  les  églises  grecques  , 

auE  chrétiens  :  il  n'est  pas  si  bien  tant  la  principale  que  les  schismati- 

'— dedans  les  raisons  pour  lesquelles  ques,  r ' "—  = ''■  — '- 


il  prétend  qu'ils  parurent  redouta'  sent  sous  le  joug  de  Mahomet.  Elles 
hiesà  ce  fïuiprophète.£ei  cAn.-lie'u,  ont  leurs  patriarches  ,  leurs  mét^0' 
dit-il(lS3l,serendaieot^eco^l^Ian^/a-   politains,  leurs  synodes,  leur  disci-    ' 


blés  par  leur  iéle ,  par  leur  de'fotion,  pline  ,  leurs  moines.  Je  sais  hiea 
et  par  lapratique  de  toutes  sortes  de  ipi'elles  ont  beaucoup  à  soulTrir  sous 
i^rtus.  7ou(  cela  étaitjoinC  à  la  pu-  un  tel  matlre  ;  mais  après  tout  elles 
relé  de  leur  doeirine,  et  à  une  sainte  ont  plus  à  se  plaindre  de  l'avarice  et 
et  firme  union  dans  la  profission  de  des  cLicanea  des  Turcs  ,  que  de  leur 
la  foi;  et  coninte  tes  empereurs  étaient  épée.  Les  Sarraïins  étaient  encope  plus 
chrétiens  en  ee  temps-là  ,  le  christia-  doux  que  ne  sont  les  Turcs  (lS6)  : 
nisme  ne  se  souteTuiit  pas  seulement  voyez  les  preuves  que  M.  Jurieu  en  a 
par  sa  patience ,  par  ses  souffrances,  données  (iS^)  ,  et  qu'il  a  prises  d'El- 
et  par  son  espérance ,  commeilavait  tnacin  et  d'Eulycliius.  On  peut  être 
fou  dans  les  premiers  siècles ,  il  était  très^assiiré  que  si  les  chrétiens  d'oc- 
encore  appuyé  par  les  armes  el  par  cident  avaient  dominé  dans  l'Asie  , 
la  protection  des  empereurs.  Cela  est  à  la  place  des  Sarrasins  et  des  Turcs, 
contraire  au   sentiment  de  tout   le  il  n'y  resterait  aujourd'hui   - 


monde.  On  convient  {■énéralement  trace  de  l'église  grecque ,  et  ^qu'i 
que  la  désunion  des  chrétiens ,  leurs  n'y  eussent  pas  Imcré  le  mahométis- 
vices  ,  et  ceux  de  la  cour  impériale  me  ,  comme  ces  infidèles  y  ont  toléré 
(i54),  facilitèrent  eitréraemenl  les  lechristianisme.il  est  bon  d'»nten- 
progrés  du  mahométisme.  dre  M,  Jurieu  (i5S}.  «   On  peut  dire 

Je  ne  saurais  passer  à  une  autre  ^  avec  lérité  qu'il  n'y  a  point  du 
chose  ,  sans  faire  une  réfleiion  sur  u  toutdecomjiaraisonentrelaeruau- 
celle-ci.  Les  mahomctans  ,   selon  les    u  tédesSarrasms  contrelescbrétiens, 

Srincipes  de  leur  foi,  sont  obligés  m  et  celte  du  papisme  contre  les  vnis 
'employer  la  violence  pour' ruiner  u  fidèles.  En  peu  d'années  de  guqjre 
les  autres  religions  )  et  néanmoins  ils  «  contre  les  Vaudois  ,  ou  même  dans 
les  tolèrent  depuis  plusieurs  siècles.  »  les  seuls  massacres  de  la  Saint-Bar- 
Leschrutiensn'ont  reçu  ordrequede  u  ihélemi  ,  on  «répandu  plus  de 
prêcher  et  d'instruire  ;  et  néanmoins  u  sang  pour  cause  de  religion  ,  que 
de  temps  immémorial  ilseitermineot  i>  les  Sarrasins  n'en  ont  répandu  dans 
par  le  fer  et  par  le  feu  ceui  qui  ne  u  tontes  leurs  persécutions  contre  les 
sont  point  de  leur  religion.  Quand  a  chrétiens.  Il  estbon  qu'on  soit  dés- 
vous  renconireres  les  infidèles  ,  c'est  »  abusé  de  ce  préjugé  ,  que  le  maho- 
Mahomct  qui  parle  (i5S)  ,  tuez-les,  »  métisme  est  une  secte  cruelle  , 
coupea-leur  la  tête  ,  ou  prenez-les  u  quia'estétablieeodonoant  le  choix 
prisonniers  ,  et  les  lie»  jusques  a,  ce  n  de  }a  mort  ou  de  l' abjuration  du 
»  cliristianisme  :  cela  n'est  point ,  et 
(iSiJÉuidcrEmpInDtiMin,  liv  II, char-  «  la  conduite  des  Sarrasins  a  été  une 
ii.pag.  3o^  yiprt.itiPioiiwwtlMCiiiii*.  „  débonnairetéévaneélique,  encom- 
"('s"T"s«curii»i'"i BtiiB'i  «Kuriuii  imira-  "  paTiisou  de  celle  du  papisme ,  qui 
sÈàtuB  Kilpi'i.  Je  raiiin'J'Hni  Mr/iiin  lifrr*.  B  a  surpassé  la  cruauté  des  canniba- 
r>r>i  VdIiI»)!.,  Hlsi.  Drlm.  pag.  alS.tiumi 

El.ldo.  ,Hi>LSiUD.,|i>E.  II.  (,S6)  rii^c,KittM.làm(au,Heluv.  lir, 

{t5J]Pat.  îaS.  i,![-|  JuniiK.  Auulsiicpaarli  Bitomution  , 

(iSj)^i(r'>IleitioS«',n>»'<»>»t'.r-'3<)-    »ni.    ;l,  pag.  SSmuf.  .   riU.in-i'.  Vv 
'■5Jl  Dfliu  tu  chapUrt    IX    dr  l'Utorin.    autiiiiJ  Vatt»  lat  la  CamiUi ,  pag.  ^i». 
Wartt  RiiHt ,  IiV.  u,  tUp.  Il,  fig.  Ua.  (iM)  lariH  ,  là  mfmt. 
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8a  MAHOMET. 

j>  1m.   Ce  n'est  donc  pas  la  cruauté  un  beau   manège  dans  l£g  Jndes  et 

u  des  mahomëtaus  qui  a  perdu  le  dans  la  CLine  ,  ei  jamais  le  brassécu- 

»  christianisme  de  l'orient  et  du  mi-  lier  les  y  favorise  :  assurez-vous  qu'ils 

u  di,   c'est  leur  avarice.  Ib  faisaient  a'^  serviront  des  maximes  dg  H.  Ju- 

»  acheter  bien  cher  aui  chrétiens  la  neu.  Ils  l'ont  déjà  fait  en  quelques 

u  liberté  de   conscience  ,  ils  impo'  endroits.  Lisez  ce  qui  suit,  tous  y 

usaient  sur  eux  de  gros  tributs,  trouverez  que  les  raisons  ne  suJEsant 

Il  ils  leur  faisaient  souvent  racheter  pas  à  convertir  les  inCdéles ,  on  pria 

u  leurs   églises,  lesquelles  ils  ven-  le  vice-roide  Goade  secourir  l'Évan- 

11  daient  quelquefois  aux  juifs  ,    et  gile  par  des  arrêts  de  confiscation  , 

11  après  cela  ir  fallait  que  les  cbré-  eU:.  Cùm  necessarium  esset ,  ut  prtc 

Il  tiens  les  rachetassent  :  la  pauvreté  terautoriCateiHeccleàapoUstasprin- 

u  anéantit  les  esprits  et  abaisse   les  cipum    tdrorum    ad    copiosam    hanc 

n  courages.  Mais  surtout  le  mabomé-  frugent  aecederel  ,   qute    obstacula 

»  tisme  a  perdu  le  cliristianisme  par  omiùa   aiaolireuir  ,   Deus  dominas 

u  igaorance.   n    U  a  redit  la   même  nosler  prYf-regB  tanqiùim  insiramento 

chose  en  moins  de  mots  dans  l'une  de  in  multis  usul  e>t.  Ilaque  ubi  Brach- 

ses  pastorales  (i5q)  ,  supposant  tou-  maiû  rationibui  >e  dettUui  videront, 

jours  que    le    chnstiauisiae  est  péri  ad  defeniionem  satis  eue  putabatit , 

ious  tm  domination  &es  msAipraéliris.  utquoquo  modo  de  cassibus  effuge' 

II  se  trompe  ,   et  il  eût  parlé  autre-  >vnt ,  quod  se  more  majorum  viivre 

ment,   stis   eût  mieux   consulté  les  profiterentur.  Sed  ciini  pro   innatd 

historiens  :  mais  ce  n'est  pas  de  quoi  aitimi  pertinaciâ   neque  unquàm  se 

il  s'agit.  Passons  outre ,  et   remar-  vicros  agnoscereiU ,  neqae  ralionAus 

quons  qu'il  nous  mseigne  clairement  quamtiimlibet  ejflcacihus  crederrnt  -. 

quç  les  Sarrasins  et  les  Turcs  ont  pr^rex  in  compendium  miiïo  negotia 

traite  l'église  chrétienne  avec  plus  de  malo  kuic  nodo  mahtm  cuneui»  op- 

roodération  que   les   chrétiens  n'en  punit  ,   legem  promuleat ,  ut  intrà 

ont  eu    ou  pour  les  païens  ,   ou  les  quadragesimum  diem  a  .decreli  pro- 

uns  envers  les  autres  \  car  il  observe  mulgalioite  Braehmanes  euntsuisom- 

que  lesempereurschrétiensont  ruiné  n^ius  ,   gui  chriitiani  Jieri  notlent , 

le  paganisme  en  abattant  ses  temples,  supelteclUi  omni ,  quiejue  in  ratis  et 

ea  consumant  ses  simulacres,  en  in-  censis  kaberent,  intrà  «^  letiipus  dis~. 
terdisant  le  culte  de  ses  faux  dieux  ^  tractis  in  exilium  abtrent  ;  qui  non 

et  que  les  princes  réformés  ont  aboli  parèrent  ,jai;turam  ejiu  facturas  ,  et 

le  papisme,  pn  brûlant  les  images,  ad  trirèmes  ahreptum  in  comminalus 

en  Ihisant  enterrer  les  reliques,  en  ey(  (i6i).  Voyez  la  note  (i6i). 
interdisant  tout  culte  idolâtre  (t 6a].        (BB)  On  peut  alléguer  des  preuves 

H  est  visible  que  les  souverains  ,  qui  de  fausseté  tirées  de  la  pièce  mrfme.] 

interdisent  tout  d'un  coup  une  reli-  Considérez  un  peu  ces  paroles  de  M. 

aion ,   usent  de  plu^de  violence  que  Prideaux  :  Grotius  rejette  cette  capi' 

-  iverains  qui  lui  laissent  son  lulalion  comme  une  cftoje^rgee  i  et 

:e  public  ,  et  qui  se  contentent  ii  a  raison  d'en  agir  ainsi  :  car  cette 

ae  la  tenir  bas  ,  selon  les  manières  pièce  est  datée  de  ta  4'-  année  île 

des  Turcs  envers  les  chrétiens.  l'hégire  ,  dans  un  temps  oit  Mahomet 

La  conclusion  que  je  veux   tirer  n'e/ai(  pas  encore  en  état  de  parler  le 

de  tout  ceci  ,  est  que  (es  bommcs  se  langage  qu'on  lui  fait  parler  dans 

conduisentpeu  selon  leurs  principes,  cet  écrit  ;  son  pouvoir  dans  ce  temps- 

Voilà  le»  Turcs  qui  tolèrent  toutes  là  n'étant  pas  non  plus  siformidable 

sortes  de  religions,  quoique  l'Alcoran  que  d'exciter  personne  h  le  prier  de 

leur  ordonne  de  persécuter  les  in-  lui  accorder  sa  protection ,  va  qu'il 

fidèles;   et  voila   les  chrétiens   qui  avait  été  défait  peu  de  temps  aupara- 

,  ne    font    que    persécuter    quoique  vant  ii  la  bataille  tfOhud ,  oti  U  avait 
l'Évangile  fe  leur  défende.  Ils  feront 

tjSg1LalX'.J,tan,<m,pat.ta  

Iiea"œ}.      "'"    '""'•'™"'"'     - 

<i6>)  ^irni  II  lut  i'n  ài/  dt.  Dnlt.  du  pl>il< .  P'^e-  •<<■ . 
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élê  si  furieuiement  battM  ifue  ,  daru  tttm  apud  Ckaàigam  uxortm  ,  j4ra- 

/e    tempt  que  cette  capitulation  fut  bes  ,  Judœosifiie  iemUtabat  pro  Mea- 

dalce,  sai-oiriiani  le  i'.  moii  ^cttle  siâ ,  quem  Judai  expeclarer^  ,  ut  est 

année,  il  n'était  pas  encore  lout-a-  apud Enustinumin  Genttd.  Htahom. 

Jait  relevé  du  coup ,  se  trouvant  alors  p.  \o.AbbaAVrspergensisinChroni- 

ptus  bas  qu'il  à edt  jamais  été  depuis  co  p.  m.  iSo.   Hic  erat  pseudo-pro- 

qu'il  avait  pris  i'dpée  pour  la  propa-  pheU  ,  sed  apud  illos  magoua  testi- 

gation  de  son  imposture.  Outre  cela  mabatur  ,  ita  ut  etiam  in  principia 

Ujr  a  encore  une  autre  particularité  adventùs  ejus  sslimareot  hune  esse 

qui  en  découvre  la  fausseté  d'une  ma-  illum  ,  quiaheU  eipectatur  Christui 

nière  toat-à-fkit  manifeste.  Suivant     (i65) Secutihuncsunt  com- 

cette  pièce  Jt/oawias  ,  fils  if  Abu-So-  plures    Judai  ,    qui    Muhammedum 

jJiiaD  ,  était  alors  secrétaire  de  -Ma-  illico    pro     ''erfi    agnovére    Messid. 

homel  et  avait  dressé  l'écrit  ;  cepen-  Theopkanes    alitque   isliui    temporis 

dant  il  est  certain  que  Moawïas ,  avec  scriptores  scribunt ,  juJœos  adhasisse 

son  père  AbiiiSophian  ,  portait  alors  JHukammedo  usquè  adcEïdeni  îllius: 

les  armes  contre  /'imposteur  ;  et  ce  /liXf^   -rît  ffif«jî(  «irt-tD.  Pro  t^ay't 

n'était  que  dans  te  temps  de  la  prise  rectiiis  legi  ^iiyit ,   usquè  ad  fugam 

de  la  Mecque,   qui  fut  quatre  ans  illius  ,   monet  vir  litterarum  grœca- 

aprit ,  au  ils  furent  se  joindre    à  lui  rum  perilissimus  Isaaeus  fossius  in 

pour  embrasser  son  imposture,afia  de  allegatïs  Sibyllinis  Ontculis  ,  p.  af  , 

sauver  leurs  vies  (i63).  asseyons  The<ahanem  alîosque  pra- 

(CC)  Il  était  fort  propre  k  se  faire  vam  secutos  fuisse  leclionem.  Iiidem 

suivre  comme  le  Messie  que  les  Juifs  tradunt  recessisse  Judiroi  à  Mukam- 

attendaient.']  11  y  a  des  auteurs  qui  medo  ,  cUm  eum  catneli  carnibus  ves- 

dUent  que  Mahoniet  peadant  quelque  centem  conspexissent.  Alias  alii  affe- 

temps  se  débita  pour  le  ïfessie,  et  runt  sepamlionis  causas  (iG6).  11  est 

ÎLi'il  s'appliqua  les  oracles  du  Vieux  indubitable  que  lei  Juifs  n'ont  point 

estament  qui  avaient  étë  accomplis  suivi  Mahomet  jusques  à  aa  mort  j  car 

en  Nntre-Seigueur  (>64)'    Par   cette  il  les  pera^uta  a  toute  outrance ,  et 

adresse  il  attira  beaucoup  de  Juifa  ;  le  par  le  fer  et  par  la  plume  :  il  les  d^ 

mairvais  état  où  était  cette  nation  teate  dans  plusieurs  endroits  de  aon 

dans  l'Arabie  la  rendait  plus  propre  Alcoran  ,  et  la  guerre  qu'il  leur  fit 

à  être  trompée.  On  dit  qu'ils  ne  tom-  fut  trés-aan^ante  ,   et  tréa-funeate 

Sireut  avec  lui  que  lorsqu'il  a'enfuit  pour  eux  (167).   Lea  Turcs  suivent 

e  la  Hecque ,  et  l'on  ne  donne  guère  admirablement  en  cela  le  génie  do 

de  bonnes  raisons  de  cette  rupture  :  leur  prophète;  car  ils  ont  plus  d'a- 

carde  dire  ,  comme  font  [tlusieura  ,  version  pour  les  Juifs  que  pour  aucun 

qu'ils  se  dégoûtèrent  de  lui ,  à  cause  peuple  du  monda ,  et  ils  ne  soufirent 

qu'ils  lui  avaient  vu  manger  d'un  point  qu'un  Juif  qui  s'est  Mt  maho- 

chameau  ,  c'est  nous  conter  des  sor-  métan  soit  enterré  dans  leurs  cime- 

neltesi  et  je  ne  comprends  pas  même  tiéres  (  168).  Mais  ce  qu'on  deliite  , 

qu'ila  l'aientprisquelque  tempspour  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'un  Juif  qui 

le  Messie,  puisque  d'un  cùté   l'Ecri'  désire    embrasser    le  mahométisme 

ture  dit  formellemeut  que  le  Messie  passe  tout  d'un  coup  à  In  profession 

sortirait  de  la  famille  de  David  ,  et  de  foi ,  et  avant  que  de  se  faire  cbré- 

que  de  l'autre  il  était  notoire   que  tien  ,  est  faux  (1G9). 

Mahomet  n'en  descendait  point ,  et  (DD)  Les   mahomélans   ont  pour 

qu'il  était  derace  païenne.  Quoi  qu'il  Mahomet  une  très-grande   vénéra- 
en  soit,  citons  les  auteurs  qui  ont   tion-l  J'en    pourrais    marquer    un 

dit  ce  que  je  rapporte.  Et  quidem  grandnombre  de  circonstances,  mail 
prirait  lemporibus  Muhammed  se  ip-       , 

(■65)  Joh.  i  Lui .  j<  IsJbhh  P»iido-Ua- 

(ifiîlPriiMd.,  Vi.d.Mihonm,  pi(.  iS!.  liii,  ft-'S- 


criplB  et  SibjOàiii  WTKniù  ^ng,  (,68)  Riii 
.eut  dl  Jadnr.  Pwdflla^Aiiu  ,  Il.cStip-  If 
(.•9)  "  ' 
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îe  me  conteiilerai  de  quelques-unes.    "  mime   irl-ëprochables   en  justice. 

Le  graDd-»eigneur  (170)  envoie  tous    >■  El  comment  les  Turcs  et  les  antres 

les  ans  en  Arabie  cinq  cents  sequim  ,    "  musulmans  ne   respecteraient  -  ib 

un  AUoran  cauivrt  d'or ,  porté  sur   11  pas  lea  descendana  de  cet  impos- 

un  chameau,  et  autant  d' étoffa  noirt    u  teur,  puisqu'ils  estiment  tellement 

qu'il  en  faut  pour  servir  de  tenle  h  la    u  jusque*  aux  chevaux  issas  delà  ca- 

mosquée  de  la  Mecque-  Lorsqu'on    »  Taie  qui  le  portait ,  qu'on  n'ose- 

met  cette  nouivlle  couivrture ,  on  aie   u  railles  battre,  ni  les  maltraiter  , 

celle  de  l'année  précédente  :  les  pèle-   «  comme  nous  l'apprenons  de  la  re- 

rins  la  TneUent  aussitSt  en  pièces  ,  e(    »  lation  du  sieur  de  "  '        ''       " 

'  chacun  en  emporte  ce  qu' U  peut  ,  qui   sieurs  pèlerins  après 

plus,   oui  moins.  Ils  gardent  chacun   pulcre  de   Mahomet,  se  crcveni  ii^s 

ce  lambeau  chei  eux  comme  une  reli-   yeux,    conune  si  tout  le   reste  du 

Que  ,   et  comme  une  manjue  de  leur   monde  était  devenu  indigne  de  leurs 

pèlerinage.  .'.  .  .  Quand  le  chameau   regards,  depuis  la  vue  d'un  tel  objet. 

qui  a  porté  l'Alcoran  est  de  retour  ,   J'ai  lu  cela  dans  BraoLâme  :  on  sera 

on  le  pare  de  Jleurs  et  d' autres  orne-   bien  aise  de  savoir  d  quel  propos  il 

mens;  et   après  ai-oir  fait  ce   saint    en  parle.  Le  jour  venu  ,  à\i-\\(i')S)  ,^ 

nof  âge ,  il  est  exempt  lout  le  reste  de   que  les    ambassadeurs  de    Pologne 

sa  •>&  de  toute  sorte  de  travail  et  de   (i-ff)  firent  la  révérence  à  la  reine  de 

service  Ci7')-  Le'  Turcs  (ija)  ont   Navarre,  elle  leur  parut  si  belle  et  si 

beaucoup  de  vénération  pour  le  cha'  superbement   et  richement  parée  et 

jneau  :  Et  ils  mettent  au  nombre  des   accoutrée  ,  avec  si  grande  majesté  et 

plus  grands  péchés  de  luidonner  trop   grdce  ,   que  tous  demeurèrent  perdus 

de  charge,  et  de  le  faire  travadler  d'une  telle  beauté;  et  entre  autres  il 

plus  qu  un  cheval.  La  raison  de  cela  y  eut  de  Lasqui,  Vun  des  principaux 

est  que  cette  bête  est  fort  commune   de  Cambassade  ,  à  qui  je  vis  dire  en 

dans  les  lieux  saints  de  l'Arabie  ,  et   se  retirant ,  perdu  ifune  telle  beauté  : 

qu'elle  a  ï  honneur  de  porter  l'Alco-   ntyn,K  ne  veux  rien  plus  voir  après 

rua,  lorsqu'on  fait  le  pèlerinage  de  telle  beauté;  volontiers  je  ferais  com- 

la  Mecque.  Tai  remarqué  que  ceux   me  font  aucuns  Turcs  pèlerins^  la 

gui  ont  U  soin  de  cet  animal  prennent    Mecque,    oii  est  ta  sépulture  d^eur 

de  l'écume  qui  lui  sort  de  la  bouc!i/ ,  prophète  Mahomet ,  qui  demeurent  si 

après  l'avoir  fait  boire  dans  un  bas-    aises  ,  si  éperdus ,  si  ravis  ,  et  transis, 

sin  ,  et  s'en  fioltent  la  barbe  avec  d'avoir  vu  si  belle  et  si  superbe  mas- 

beaucoup  de  dévotion,  comme  si  c'é-   quée  ,  qu'ils  ne  veulent  rien  plus  voir 

tait  quelque  baume  de  grand  prix ,   après ,  et  se  font  brûler  les  yeux  par 

ce  qu'ils  font,  en  répétant  quantité  des  bassins  a  airain  ardent,  qu'ils  en 

de  fois  d'un  ton  religieux ,  Uad^  Ba-  perdent  la  vue,    tant  subtilement   le 

ba,  Hadgi  Baba  ,  c'est-à-dire  ,  6  père   savent-ils  faire  ,  disant  qu'après  cela 

pèlerin,   S  père  pèlerin!  Voici  un   rien  ne  se  peut  voir  de  plus  beau  ,  ni 

passage  que  je  lire  de  la   Mothe-le-    71e    veulent    plus  rien   après  ;    ainsi 

Varer  (173]  :  n  Partout  où  s'étend  la  disait  ce  Polonais  de  la  beauté  admï- 

u  fausse  religion  de  Mahomet ,  ceux   rable  de  cette  princetse.  Comme  l'au- 

u  de  sa  lignée,  qu'on  nomme  (jiérifs   torité  de  firantâme  ne  suffirait  pas  , 

'  C)  ,  y  sont  en  telle  vénération  ,  je  citerai  deux  maronites  qui  ont  dît 

n  qu'autres  qu'eux  n'oseraient  porter   (177):  Hincfactum  estut  mulli  hujus 

11  le  turban  vert  (i74)>  et  qu'ils  sont   locidesidenopatriameonsançuineos' 

que  reliquennt  :  plerique  etiam  tali 

(17»)  Hicini,  ÊuidirEninsitomu,  liV.  insaniddemenliâquecaplifuerint,  at 

Jî.ehtp.XXIir.pte.n^  iU.  sibispontèoculosenierint,rteieiUeet 

(iji)  J'ai  la  dm  la  Rilalisn  Ji  PtrUrét  4t  ^ 

(191)  RÏHgt.  lif.  Il,  cfiof.  XXfl.  (•;;)  ViBi  dii  Dimci  iUuIrei,  au  diitaun  dt 

(153)  U  IMolhe-l.-Vi.er  ,  Umi.  VIII ,  paf.  U  r.ùi.  JtarfuWu  .  poj.  .1.5, 

36t.  r>:6)  Cm  ou.'  vJHrtn  U  «iiininni  M  Jw 

(-)  r/on  J^Afrisf.  aA„jau,  f^ii,  d.  tlulH.,  IX. 

..jo^  «u  cTi  qn  »Ql  ni.  lon^<  in,  ai»    TwUU  d«  «.ga<JII.  OrituUL  UrUbiu,  p.  lA. 
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i^icquojn  mundanum  ,  u(  ini/uirint ,  sans  savoir  Cendroit  où  était  loge  un 
vidèrent  :  rtliqaum  viliB  curriculum  si  vaillant  komnie  (iSa).  Les  in«ho- 
i*i  peregerint.  Cela  me  fait  souveoir  métana  prétendent  que  ce  chameau 
d'anepcDiéede  M.  Ogier:  il  employa    ressuscitera,  et  qu'il  jouira  du  bon- 

four  composer  l'oraison  funèbre  de  lieur  du  paradis  (iS3).  4Jae  dirai-je- 
bilippe  IV ,  roi  d'Ëapagne  (v^8)  ,  de  la  chemise  de  Mahomet  ?  On  la^ 
tout  ce  que  reierciee  el  f  élude  de  garde  au  Caire  d'É»pte  ,  et  on  la 
plusieun  années  pouvaient  lui  avoir  porte  en  procestion  a  certains  jours 
acquis  de  science  dani  Part  de  bien  avec  de  grandes  cérémonies  (i84). 
(£re  ,  etil  se  résoluldprèi  ceivufm-  Au  reste,  il  est  faux  que  les  mU' 
ge  de  ne  se  plus  mêler  d'éloquence  et    sulmaDS  aient  tëmoigac  leur  veoéra- 

de  suivre  l'exemple d'un  set-    tion  pour  Mahomet  eu  lui  érigeant 

gneurdes  Pays-'iiai ,  qui  après  avoir  desatatues.il  y  a  donc  un  mensonge 
régalé  Charles-Quint  dans  une  de  dans  l'histoire  de  la  Guerre  Sainte  , 
ses  maisons,  la  fit  voUr  le  Undemain  publit^e  par  le  père  Mabillon  (|8S). 
en  l'air  avec  Je  la  poudre  à  canon  ,  L'auteur  y  parle  d'afis  stalueda  JUa- 
ne  jugeant  pas  qu  aucun  homme  fût  homet,trouvée  dam  une  monptée  1111'^ 
digne  d'y  être  reçu  après  cet  incom-  appelle  le  te^mle  de  Salomon(idS). 
parable  prince  (179)-  Je  n'ai  pas  u  II  dît  que  Tancrède  la  trouva  as- 
encore  rapporté    tous  lel   honneurs    »  sise    sur  un   trâne    fort  ^vd ,  et 

3u'ou  rendaui  bètes  pour  l'amour  »  qu'elle  étaU  sipesante  (jiujRrfconi- 
c  Mahomet,  lly  a  dans  le  territoire  s  mes  des  plui  forts  ne  la  pouvaient 
de  la  Mecque  une  infinité'  de  pigeons;  >■  porter  qu'à  peine  ,  et  qiiil  enfal- 
car  comme  on  s'imagine  qu'ils,  des-  »  lait  dix  poarle  moins  pour  la  lever. 
cendent  de  celui  qui  s'approchait  de  u  II  fait  faire  par  Tancréde  une  ba- 
l'oreille  du  faux  prophète,  on  oroi-  >  rangue tout-à-fait pathétique â cett« 
rait  faire  un  grand  crimfe .  uon-seu-  n  statue  ,  o^  reconnaissant  que  c'é- 
lement  si  on  les  tuait,  mais  mfme  si  »  toit  ceHe  de. Mahomet,  il  s'écrie  ; 
on  les  prenait ,  ou  si  on  les  faisait  »  C'est  te  scélérat  de  Mahomet  , 
îaiT.Summacoluinbarum  copia  inve-  m  qui  a  été  h  premier  AnteAlÛt. 
tiilur,  qua  quia  suât  de  génère  atque  n  Oh!  si  f  Antéchrist  qui  doit  venir- 
nas  qua  ad  Makomedis  aures  a  était  présentement  avec  celui-ci! 
foslemanni  nugantur)  actede-  ■  ^h  .'  vraiment,  je  tauraii  bientél 
oat,  ea  pollent  privilegcoatque  aatho-  „  écrasé  sous  mes  pieds.  Ceuiqni  ont 
ritate  ,  ut  non  solàm  eas  occidere  ,  »  quelqueconnaissancedessentiinenR 
ted  aul  capere  autfugare  nefas  esse  *  des  mabométaqs,  savent  qu'iU  ne 
«riïd'menf  (180).  J'ai  copié  ce  passage,  „  tiennent  aucunes  images  ,  ni  dans 
afin  démontrer  qu'il  y  a  des  écrivains  a  leurs  mosquées,  ni  dans  leurs  mai- 
célèbres  qui  assurent  que  les  mU'  »  sons,  »  C  est  une  question  si  les 
sulmansfont  mention  de  cetlecolom-  mus  ut  ntan  s  invoquent  ce  faux  pro- 
be qui  s'approchait  de  l'oreille  de  phéte,  et  s'ils  croient  qu'il  est  au 
Mahomet ,  de  quoi  pourtant  les  au-  ciel  :  bien  des  gens  leur  imputent 
teurs  arabes  n  ont  point  parlé  ,  si  cette  croyance  (187).  «  Mais  il  n'y  a 
oousencrovonBpocDck(i8[).  N'ou-  .  aiicune  de  leurs  prières  solennelles 
blions  pas  le  chaineau  ,  qui  depuis  „  qui  ne  s'adresse  directement  i 
la  Mecque  jusques  à  Mèdine  porta  «  Dieu  ,  qu'ils  prient  même  pour 
Mahomet  droit  a  la  porte  du  logis  de  „  Mahomet  ;  et  ils  soutiennent  que 
Jul ,  fameux  capitaine  turc  que  ce  s  toutes  les  âmes  ,  celle  du /ini/iUte 
prophète  s'était  proposé  de  visiter , 

(iSi)  Cligiron  ,  Hîwoln  lin  HiHxlt,  U:  V, 

«ici  , '"Vpi"''"'--  ''.  PV-  *93-  '*™^"  l'O    ^"  '  »"«-  "•  "  *""  ''  *"'•"'  '*■  *'''"■ 
A  r«(.'ci>'bit«»ii  siUlu  1  «Klui  Al  Vtin, .        (iSS)  Dan>  I.  //••  umr d„Uatmm\u}.r,m. 
nuanH-l  ciUlioa   I61)  dt  tarticU  HticILi ,        r,«6)  Cw.    CXXt".    raji'  ta  Bltili<ilU<|U 


(■*»)  Cit«.  SlD>it>(IIi>.Bg>niDiU.inTnc'         (,{ 
■  ■UJanmillûOriiaUl.  UrbitMi.cop.  r/^.     gg,  n 
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,  sont  jus-  racenua ,  sed  in  viul  :  SoTaeenui  au- 
x  qu'au  jour  du  iuf;enieat  daos  les  cen  poU'ùs  in  morte  fit  ckristianui , 
»  tombeaux  ,   où  leora  corps  ont  iié   quant  in  ntrf  ;  taen/ue  igitur  horum 

»  «^velis  t  188  ) L'âme  de  porHis  eligil  christîartus  mort ,  quhm 

»  Mahconet  est  aussi  renfermée  dans  Sarraeenus  (  ig3  ).  Cette  dirtinctioD 
B  son 'sépulcre,  car  il  a  reAisé  leciel,   est  un  avantage  dont  les  catholiques 

■  oh  Dieu  lui  a  offert  de  le  recevoir,  romains  et  les  réformés  se  vantent 
B  n'y  Toulantpasêtresanssea  fidèles,  également.  Voyez  la  remarque  (E)  de 
X  Cette  âme  conduira,  au  dernier  l'article  AbdlfH:Ikage.  Maiela  vérité 
n  jour  ,  toutes  les  âmes  mahométa-  e9t,qu'4  la  réserve  d'un  petit  nombre 
M  ses  i  la  gloire  céleste  ....  Afin  de  gens,  chacun  souhaite  de  mourir 
u  que  l'on  voie  qu'ils  prient  Dieu  dans  la  religion  où  il  a  été  élevé  :  s'il 
n  ponr  Mahomet,  voici  la  conclusion  l'a  quittée  ,  c'a  Été  pour  quelque 
D  de  l'une  4e  leurs  prières  :  O  mon  avantage  temporel  ;  quand  il  s'en  va 
n  Dieu, ,  toit  propice  à  Mihomet  et  mourir  ,  cet  avantage  lui  est  inutile  ; 
s  au  peuple  mahométan,  comme  tu   il  souhaite  donc  de  mourir  dans  sa 

■  ai  été  propice  àjibrakam  et  à  son  première  communion.  TJn  mahomé- 
11  BeuBle  .  parce   ouJÉn   te   loue  ei   tan  en  est  loge  là   tout  c '— 


e  gloHJK.  »  Si  l'on  n'avait  antres ,  s'il  lui  est  arrivé  pour  des 

puiui.  u^jneilleure»  preuves  que  Ma-  considérations  humaines  d'abjurersa 

homet  Sst  pas  invoqué  par  ses  sec-  foi.  L'ignorance  fait  dans  !e  cœur  de 

tatenrs,  je  ne  voudrais  pas  nier  qu'il  cesinfidèles  ceque  la  scienceproduit 

ne  le  fût  ;  car  j'ai  rapporté   (iSg)  un  dans  lecteur  d'un  orthodoxe  honnête 

fommlaire   de  prières   qni  montre  homme,  jeveux  direun  attachement 

qu'ilsinvoquentDieupourlesra^raes  invincible  à  ses   opinions.   Hais  je 

tiatat«  qn'ils  invoquent.  Quant  à  leur  dirai  en  passant  que  la  rcli^on  ma- 

reapect  pour  î'Alcoran^    voyez  ce  horaétane  n'est  pas  aussi  dépourvue 

Qu'en  dit  M.   Pfeiffer  dans  )e  Vil»,  d'apologistes  qu'on  le  croît  ordinai- 

volume  de  la  Bibliothèque  univeiv  rement.  11  y  a  des  Arabes  qui  ont 

selle   (190).   Leur.  attacDemenl  an  écrit  en  faveur  de  l'Alcoran  ,  et  cou- 

mahomédsme  est  si  fort ,  qu'on  n'en  tre  la  Bible,   avec  assez  d'industrie 

peut  presque  convertir  aucun  ils  pourforaenter  lespréjugés-Hottinger- 

religion   chrétienne  (igi)  ;  et  sans  parle  d'un  auteur  (19})  qui  épluche 

doute  il  y  a  bien  plus  de  chrétiens  les  contradictions  apparentes  de  TE- 

qni  se  font  mahométans ,  nue  de  ma-  criture  ,  et  qui  prétend  même  prou- 

hométans  qui  embrassent  l'Evangile.  Ter  par  la  Bible ,  la  mission  de  Maho- 

les  païens  sont  plu»  faciles  à  convei^  mat.    Nous  serions  fort  simples,  si 

tir(i9'ï).   La  distinction  du  moine  nous  croyions  qu'un  Tnrc  ,  (jui  eia- 

lÛchard  me  paraît  vaine.  Il  dit  qu'un  mine  cela ,  le  trouve  aussi  faible  que 

mahométan  se  ferait  plutAt  chrétien  nous  le  trouvons.  Il  n'aperçoit  au- 

à  l'article  de  la  mort  ,  que  dans  sa  cune  force  dans  les  objections  contre 

bonne  santé;  ètqa'nn  chrétien n'em-  l'Alcoran  ;  il  en  aperçoit  beancoup 

brasserait  point  le   mahométisiçe  a  dans  tes  directions  contre  les  chré- 

l'article  de  la  mort  :  qu'ils  convien-  liens.  Tant  est  grande  la- f«rce   des 

nent  donc  l'un  et  l'autre  que  la  reli-  préjugés  ! 

j^oa  mahométane  est  plus  commode  (EE)  Il  n'eu  pas  vrai  que  son  tom- 

potir  vivre  ,   et  que  la  chrétieniie  est  hcau  soit  suspendu.  ]  Une  infinité  de 

plus  sûre  pour  mourir.   Chriilianut  gens   disent  et  croient  que  le  ccr- 

çuidem  nunquàm in  morte JieretSar-  cueil  de  Mahomet  étant  de   fer,  et 
sous  une  voûte  de  pierres  d'aimant, 

r.W)  Bihlloilitq«e  onWïnrflf,!.  X,  D^  iw-  '  ^  (jçnt  suspendu-cn  l'air,  et  que  ce- 

iJ:t^«Z'<V!     '"'"  ■             ■  '^'  1"  passe  Ppur  un  grand  miracle  dans 

(™)  Pat-  364.                                    .  l'esprit  de  ses  sectateurs.  Cest  une 

(lOil  BtpiHlllIiMhluUnlu  Notait,  n^oHidit 
■'p.ui-,  ««.//.  fwe.66»-    ^    „  .. 
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iable  qui  les  fait  bien  rire  ,  quand  iU  aé'ris  illiui  meàio  inle.r  atrumque  la- 

savent  que  les  chr^tiena  la  racontent  pidem  ,  ignoraatibus  quid  sursUm  es- 

ooiame  un  fait  ceiliin  (ig5).  Msis  a'îl  tet  ac  deorsùm  ,  quasi   numinis  po- 

l'était  aiiaé  d'iine  telle  ruse ,  il  n'aU'  testate  penderet .  .  .    Quanta  magîs 

rait  fait  que  renouvelef  une  ambition  Deus  pnttns  estfactre  ,  etc.  (199)  ? 

assez  vieille.  Un  roi  d'Egypte  avait  eu  11  obaerve  que  le  peuple,  qui  né  sa- 

dessein  de  procurer  le  même  avan-  vait  pai  la  cause  de  cet  cllèt ,  l'attri- 

ta[-e  à  la  statue  de   son  épouse  :  sa  buait  a  la  puissauce  de  Dieu.  Il  est 

mort  et  celle  de  l'architecte  en  em-  apparent  que  le  temple  que  saint  An- 

pÊchèrent  l'esécution,  MagneU  la-  eustin  ne  nomme  pas  *tait  eelui  de 

piiie  Dinockaret  architectus  Aleian-  Séraphia  à   Alexandrie^  car  voici  ce 

driœ  jfninoës  temptum  concamerare  que  dit  Ruflîn,  en  racontant  les  four- 

incKoaferat,utineo  siinulacrume}us  beries  que   l'on   découvrit  dans   ee 

i  ferro  pendere  in  aère  fideretur.  In-  temple  ,  lorsque  les  chrétiens  en  fu- 

uneiiU  mors  et  ipstua  et  Ptolemœi ,  rent  les   maîtres,    Erat  aUud  frau- 

ttui  id  sorori  siue  jiutemt  fieri  (iq6)-  dis  genus  hujufmodi,  natura  tapidis 

*     one  ,  cèdes-  magnetii  hujut  firtutis   periùbeiur, 

n  parle  coin-  ut  ad  te   rapiat  et  attrahat  J'eman. 

^e  chose  qui  existait  actuelle-  Sienum  tolit  ad  hoc  ipsum  ex  ferro 

ment;  mais  les  poëtcs  n'y  regardent  sutitilissimd  manu  atlificisjiienuja- 

f as  de  si  prés:  croyons  plutôt  ce  (jue  bricafum,   ut  lapis,   cujus  naturam 

Une  en  dit.  fen-um  ad  se  trahere  diximus  ,  desa- 

CaruHuir  hic  foriim  tuiril  PlolnnaLim  aalf  pCf ,  in  taquearibus  JîxUl    dim    tem- 

Vinackiirmi ,'  fiiutni  du  infaâiifiactiBo,  peratè  sub  ipso  rodio  ad  libramjiàs- 

*"■»''.  lipia  luai  caniumic  Cj'iamii  «m-  )et  posîtum  simulacrum ,  et  vi  nata~ 

JaimiobLcili  oui  aamtéàm  firdat  amurii  '""''  "^  ■"  raperelfeTTUm  aSSumxit- 

ArtàitimPharii  Mttsprnditinairtu-Hpli.  "  populo   simalaerum  ,    et  in  aère 

Jpiiai  <Mi>n  mii  (ciuafini  vivB  msKuiii ,  pendere  cWerWur  (900).  Prosper  ra- 

ÀfficuLn,,<,ttraiufirr>u«tri>»iHitiUmi,tn).  ^oate  la  même  chose ,  avec  une  cir- 


un   tel  spectacle  ;  il     .     ...    ,.        __      _, _  , ^ ^ 

en  quel  endroit  (198)^  il  dit  seule-  sislait  l'artifice,  dta  de  la  voûte  la 

ment  qu'on  voyait  dans  un  certain  pierre  d'aimant ,  et  qn'aussitdt  cette 

terople  ,  une  statue  de  fer  au  milieu  statue  tomba  et  se  brisa  en  mille  piè- 

de  1  air,  également  éloignée  du  pavé  ces.    Apud   jilexandriam  in  templo 

et  de  la  voûte,  parce  que  la  pierre  Serapidia  hoc  argumcntuvi  dœmonis 

d'aimant  qni  attirait  par-dessous  ,  et  f'dl ,  quadriga  ferrea  nuUâ  hasi  suf- 

celle  qui  attirait  par-^ieasus,  e'taient  fi'lta,  nutlis  uncîs  injixis  ptjrietibus 

de  même  vertu.    Quamobrem    si  tôt  coUigata ,  in   «ers  pendens   cunctis 

et  lanta  tamque  mirifica  ,  dit-il,  qua  stuporem  ac  velut  divinutn  subsidiunt 

foiZ"*/^'"'- "Ppcliant ,  Dei  creatura  oculis  mortaUum  exhibebat ,    quhm 

ulentibus  humants  artibus  fiunt,  ut  tamen  lapit  magnes,  quijèrrum  si- 

ea  qui  nesciunt,  opinentur  esse  di-  bimet  atlributum  suspendit,   eo  loeo 

fina,  undè  factum  est ,  utinquodam  caméra  ajffîxus  totam  illam   macM- 

templo  tapidibus   magnetibus  in  solo  nam  sastentatat.  Itaque  ciim  quidam 

et  in  camxrd  proporlione    magnitu-  Del  servus   inspiratus   id  intetlexis- 

dinis  positis  ;  simulachmm  ferreum  set ,  magneltmlapidem  è camerd  sub- 

I    n  II  ji  ■  -.         t    ..  1. 1  slraxil ,  statimque  omne  itlud  osten- 

/<nM  inelBniai  nugnidiin  «  in  airi  pindu-  """  codcns  coafractum  corominutum- 

Im?  Baceàm  Mvlutmintilutir recUaniur ,  riità  que  ostendit  divinum  non  este,  quad 

K(.faJ««i,r,  "i^rf™™™^|n^i^™«  «Iw  mortalis  homo  firmaverat(ic-'     "' 


(ml  Ai^mlig. ,  ic  Cj.il.  P.i .  Uh.  XXI , 


(iqG]  PlifllB .  lit.  XXXI  f,  imp.  Xir,  in    4 

>«,;»>(■  M.  >5<>.  (îob)  R.ffiMi ,  lii.  rimoL.    ,  ._, 

(l(n}Aiuo>iEi,<JjlligXtltHoKlll,».3ii.  XXIII,  i^ud  CDqu.ii.D>  Nolii  ûi  Aa|ut, .  i, 
(lôal  Xi  fin  Hirdoiûi. ,  i.  ninl.n  ,  IU:  Cinl^ci  ,  W.  XXl ,  top.  »-/,  pag.  ».  961. 
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assjodore  (aoa)  ,  il  j    feramequi 


- .-.,,,  , entendu  les  langues, 

temple  de  Diane  un  Cupidon  el  qui  s'était  appliquée  diligemment 
de  fer  ainsi  suspendu.  L'auteur  ano-  à  l'étude  de  l'histoire  (308).  Ce  tom- 
nyme  des  Annales  de  Trêves  cite  une  beau  est  une  urne  de  pierre  :  elle  est 
lettre  de  Galba  Vialor ,  écrite  au  so-  par  terre  dans  une  chapelle  où  per- 
chiste l.icinius  ,  où  ca  Galba  fait  aa-  sonne  ne  peut  entrer;  car  elle  est  en- 
voir  qu'il  a  TU  à  Trêves  une  statue  de  tourée  de  barreaui  de  fer.  Les  pèle- 
Mercure,  faite  de  fer  et  fort  pesante,  rins  de  la  Hec^ue  vont  là  avec  une 
qui  demeurait  suspendue  entre  le  extrême  de'votion  ,  et  baisent  reli- 
cïelet  la  terre,  i  cause  de  l'équilibre  gieusement  ces  barreaui.  C'est  ce 
des  forces  qui  l'attiraient  en  haut  et  que  vous  trouverei  dans  un  petit  li- 
en bas  (ao3)  :  il  y  avait  an  morceau  vre.  De  nonnulUs  Orientatium  Urbi- 
d'aimant  au  pavé  ,  et  un  autre  à  la  tus  ,  compose  par  Gabriel  Sionîta  et 
voûte,  et  l'on  avait  mis  cette  statue  par  Jean  Hesronita  ,  et  mis  à  la  lin 
immédiatement  au-dessus  et  au-defr^  de  la  Geographia  JVubieniis  ,  dont 
BOUS  de  ces  deux  morceaux  d'aimant,  ils  publièrent  une  traduction  latine. 
J'ai  bien  de  la  peine  à  croire  ces  cho'  à  Paris,  l'an  iGig,  Voyez  aussi  la 
sesiUnlàcauaedel'éloignementcon-  Dissertation  du  sièur  Samuel  André 
(idérable  qui  était ,  dil-on  ,  entre  les  J)e  Sepulchro  Multaminedis,  Nous 
statues  deferetleajiierres  (fui  les  at-  verrons  daus  la  remarque  suivanlece 
tiraient ,  qu'à  cause  des  diSlcnitéa  que  M.  Bemier  témoigne  de  la  faus- 
insurmontables  que  l'on  trouverait  à  seté  du  conte  qui  regarde  la  suspen- 


balancer  si  justement  les  attractions 
(304).  Je  croirais  plutSt .-       -  "  - 


tombeau. 
Je   ne  quitterai  point   cette  11 

tière  sans  rapporter   un  conte  bien 
""      "  Kili     •       • 

.L' 

.'il  y 


(nmiCuS).         .  a  a   la  Mecque 

.  .  ■ ' «  depuis  que  Mahomet  r  avait  mon' 

.......  Ç,aur,„  -.«nj«n     .  „  té  dessus  pour  monter  de  là  sur  le 

SlX='™/r'Ctïï"X      '  "  """""q  i  "'est  un   animal,   selon 

Eit4aiiumiutptf<daoaui,eat'0qu,liiciru>i  u  l'Alcoran,  plus  petit  qu'un  mulet , 

/ît '*j?c«ri,rw.Mn^!Z,w'*«,r*'''  "  î'?'""  ^"'*  1"'"°  *"*  - 1"*  ^'«" 

Jrcifiii  ir^hiu,r   sfi^d  d*  «infug'.  ni>-  "  '"*  "''"^  envoyé  (lour  le  porter  au 

ifa'i  (ii>6).  »  ciel.  Comme  k  pierre  le  vit  mon- 

Mais  au  moins  est-il  bien  sûr  que  le  l  aperèevant'la'^tirarr^eT.  M  eflë 

elle 


Mais  au  moins  est-UUien  sur  que  le    „  apercevant  la  fit  arrêter,  et 
lépulcre  de  Mahomet  ne  doit  pas  ^tre    „  (i^meura  à  l'endroit  dei'air  où 


compté  parmi  ces  merveilles.  Ce  fai 
prophète  fut  enterré  i  Hédine  où  il 
était  mort  :  quelques  auteurs  disent 
qu'on  le  mit  dans  le  tombeau  d'AT- 
cha  (  ao^  )  l'une  de  ses  femmes  ,  celle 
qui  l'avait  le  plus  aimé,  celle  que 
les  musulmans  qualifient  la  mère  des 
croyans      ou  la  mère   des  fidèles  , 


4n4)  yurnGuianii.Ofmmioat.  It.im 
,  «M /ail  iirnllon  ila  chcy-l  dt  BeU/ixph 
imvtl  va  eiMIail  U  infini  falil»  «m  du  i/jsi 
trt  di  Mahomtt.  Il  rr/ini  »u  «la. 
(»S)  Claadln, ,  it  H^tK .  ».  i5 ,  pa 


i  alors  ;  d'autres  disent 
11  que  depuis,  quelques  femmes  gro»- 
K  ses  passant  dessous  ,  de  crainte 
N  qu'elle  ne  leurtomblt  dessus,  s'é- 
ji  taient  blessées  ,  et  qu'on  y  a  mis 
u  des  pierres  dessous  pour  la  soure- 
n  nir ,  mais  qu'elles  n'y  servent  de 
u  rien  ,  et  que  sans  cela  elle  ne  lais- 
»  serait  pas  de  demeurer  suspendue 
»  en  l'air  (aoo).» 

(FF)  .  .  .  li  n'est  poi  trop  certain 
qu'aueiin  archilacte  tait  capable  ifun 
tel  ouvrage.  ]  Je  puis  citer  U-dessus 
une  autorité  qui  n'est  pas  â  mépri- 
ser :  c'est  la  déclaration  qu'a  faite 
l'un  des  meilleurs  disciples  du  fa- 

(wnGibr.  SioDlu  II  Jo,  Etnnlu ,  Ht  m», 
nullli  OCIfudI.  Urbitmi  .  pig.  ij. 

(loyl    VoJiRn   de    Mdiumd;!  ,    t".    pan.  . 
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mcui  Gassendi.  Raf^orUns  ses  pa-  iauchanl  h  rien ,  ei  ce  charmam  spec' 
rôles  (aïo).  «  Je  ne  dirai  rien  ausai  tacU  dura  autant  de  temps  qi^û  en 
■  lie  cette  pr^ndae  suspension  do  faut  pour  réciter  quatre  graiùls  vers. 
i>  sépulcre  de  fer  de  Mahomet ,  à  la  Maii  comme  il  se  levait ,  afin  d'ap- 
is Mecque,  entre  des  aimans  d'égale  peler  quelques-uns  de  ses  amis,  le 
»  force,  et  arraDges  comme  dans  une  moup-eoient  de  l'air  rompit,  pour  ain- 
»  espèce  de  voûle,  ce  qui  s'est  dit  si  parler,  ce  charme  innocent.  Sur 
»  autrefois  du  ebeval  de  fer  de  BelU-  cela  ce  philosophe  ne  fait  point  Je 
»  rophon  ;  car  c'est  une  chose  qui  difficulté  d'ass»er  qi/on  pourrait 
»  aurpassc  toute  l'industrie  humai-  parce  moyen  suspendre  dam  le  mi' 
u  ne  ,  ou  qu'on  ait  plusieurs  aimana  tieu  de  l'air  un  coffre  de  fer ,  dans 
»  d'une  même  force,  ou  qu'on  les  une  chambre  dont  les  murailles  se- 
M  puisse  appliquer  d'une  telle  ma-  raient  ifwruslées  de  pierres  d'aimant. 
'•  niére  que  le  fer  qui  sera  au  milieu  Testor  me  id  feciase.  Potuisset  etiam 
u  ne  sente  pas  plus  de  force  d'un  cô-  arca  fetrea  fieri,  et  in  cabiculo  roa^- 
»  té  que  dautre  ,  ou  que  le  fer  soit  nete  lapide  parietato  ita  disponi  in 
11  partout  de  la  forme,  de  IVpais--  medio  aërei  ut  penderet.  Cabeus,  lib. 
u  seur,  et  de  la  température  qu'il  ^,  cap.  18,  pas.  334  et  ^^^-  Cejé- 
u  faudrait  pour  être  également  at-  suite  dit  cela  à  l'occasion  de  ce  qu'on 
»  tir^  de  partout  :  et  cependant  il  raconte  si  souvent,  que  les  sectateurs 
>  est  constant  que  la  moindre  petite  de  l'impie  Mahomet  ont  mis  son  corp* 
»  différence,  soit  dans  l'aimant ,  soit  dans  une  Hire  de  fer  qui  est  sus- 
»  dans  le  fer  ,  soit  à  l'égard  du  lieu ,  pendue  dans  le  milieu  de  l'air  par 
n  ferait  qu'une  partie  l'emporterait  des  aimans.  Il  ne  doute  point  que  ce 
B  sur  l'autre.  Je  pourrais  ajouter,  ne  soit  une  fable  ;  comme  c'en  est  une 
M  comme  a^ant  été  plus  d'un  mois  d  ejfecficenient.  M.  Vftllemont  rapporte 
11  Gidda  sur  la  mffr  Bouge ,  à  une  pe-  ensuite  les  dernières  paroles  du  pas- 
li  titc  journée  de  la  Mecque,  que  le  sage  de  M.  Bemier,  que  l'on  a  »u  ci- 
u  sépulcre  de  Mabomct  ne  fut  jamais  dessus,  etle  blâme  d'avoir  assuréque 
u  i  la  Mecque,  mais  qu'il  est  à  Mé-  c'est  une  chose  ç[ui  surpasse  toute 
B  dioe  ,  à  sii  ou  sept  journées  de  là,  l'industrie   humaine.    Le    raisonne- 

Îuartiers-là  ou    '   '  .     .     .- .      . -■  /.-.. 

er  ni  de  cetti 
B  d'aimant,  ni  de  cette  suspei    .  ^  , 

M.  Vallemont  soutient  la  possibilité  la  chose  contre  M.  Bernier.  .  . 
de  la  suspension  d'un  tombeau  de  fer.  bien  dire  quecetteeipérience  décide 
Voyons  ses  preuves  (an)  :  Le  pim  plutât  pour  lui;  car  elle  demande 
Cabéusdit  qu'il  plaça  un  jour  daui:  beaucoup  de  patience  et  beaucoup 
aimans  l'un  au-dessus  de  tautre ,  et  ^adivsse ,  et  ne  produit  rien  qui 
dïstans  ^environ  quatre  doigts  :  puis  puisse  durer  ;  et  cependant  il  ne  s  a- 
ayant  pris  par  le  milieu  avec  deux  git  nue  d'une  petite  aiguille.  Jug^ 
doigts  une  aiguille  h  coudre  ,  il  la  paj^B  des  diflicultés  qu'il  faudrait 
porta  doucement  entre  ces  deux  ai-  vaincre  pour  suspendre  entre  deui 
jnans ,  cherchant  ce  juste  milieu,  où  aimans  un  Ceicueil  de  fer.  M,  Pri- 
V aiguille  n'étant  pas  plus  attirée  d'un  deaux  croit  la  même  chose  que  M. 
aimant  que  de  l'autre,  elle  demeure-  Vallemont;  car  après  avoir  dit  que  le 
rait  supendue  en  l'air  sans  tenir  h  corps  de  Mahomet  fut  enterré  a  Mé- 
rien.  Il  faut  un  peu  de  temps,  et  dine  (ai3),  et  y  mi  encore  aujoar^ 
beaucoup  d'adresse  ,  pour  trouver  if/iui  jan*  bière  de  fer, el  sons  pier- 
justement  ce  point-Ut,  et  pour  y  lais-  res  d'aimant,  il  ajoute  ces  paroles; 
ter  l' aiguille  sans  qu'elle  tombe  i  ce    Je  ne  prétends  point  nierla  possibilité 

Si  arrife  par  la  moindre  agitation   du  fait ,  je  sais  que  DioocTaU  {*),f''- 
Cair.  Enfin  cela  réussit  pourtant   vieux  architecte  ,  bâtit  autrefois  d  ai- 
au  pire  CcAéus.  L'aiguille  demeura    mant  le  dame  du  temple  iTArsinoé ,  a 
ta  l'air  entre  les  deux  aimans  ,  ne   Alexandrie ,  e(  par  ce  moyen  l'image 
toute  de  fer  de  cette  princesse  était 

(liai  Benlir.  Aïcigi  it  ]•  Philmophll  di  "^  '^ 

Gm«i.J1.u™.  »',  paj.  351,  îiî.  _  (,i,)Lkmfttt,pag.i-K- 
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iMpendue  au  milieu  de  ion  lemple  ,  iTun  commun  atcord  , 

sans  fue  rien  la  souttnl.  Mais   on  root  [m   emperaur  chrétien  {■ 

n'eiareprit  rien  ée  semblable  en  fa-  Celte   famille  blondi        '    " 

i^rdu  codavrt  deHiahoiaet.Woyei  imisutmans.   "><•  'a'i 


si  fatale  a 


....  (3i4) 
stahie  d  Amnoé. 

(GG)  Il  court  plusieurs  prédic- 
tions qui  menacent  le  mahamélisme 
depuis  long-temps.  TBibliander  (ai5) 
assnrc  qa'fl  y  a  une  prophétie  célè- 
bre parmi  les  mahoraiJtana  ,  qui  fait 
beaucoup  de  peur  et  aux  bommea  et 
aux  femmea  ,  et  qui  porte  que  leur 
empire  sera  ruiné  par  iVpée  des 
chrëtieni.  Voici  en  miels  termes  est 
conçue  cette  propbe'tie,  traduite  do 

Krsan  en  latin  par  Géorgîeviti  (ai6). 
tpenuor  noster  veniet,  gentilium 
re^min  eapiet ,  ruirurn  malum  ca- 
piet,  tul^ugabit  t^tem  usijuiad  an- 
imt-  tih„i,^^.^  gladiui  ■- 


passage  de  M.  Spon  que  je  m'en  vais 
rapporter,  n  De  tous  les  princes  de  la 
»  chrétienté,  il  n'y  en  a  point  qae  le 

0  Turc  craigne  tant  que  le  grand 
»  czar  de  MoacoTie...  Aussi  ai-je  ouï 
■  dire  à  quelques  Grecs,  entré  au' 
»  très  au  sieur  Manno-Mannea ,  mar- 
II  chand  de  la  ville  d'Arta  ,  homme 
n  d'esprit  et  d'e'tude  pour  le  pays , 
n  qu'il  j  avait  une  prophétie  parmi 
»  eni ,  qui  portait  que  l'empire  du 
i>  Turc  devait  être  détruit  par  une 
>)  nation    Chrysoffenos  ,    c'eat-à-dire 

1  blonde  ,  ce  qui  ne  peut  s'attribuer 


nos;  elkni 


dans  tes  Pensées  diverses  si 

Comètes  (31 1  ) ,  à  l'occasion  de  je  ne 
sais  quelle  tradition  que  l'on  fait 
courir  ,  que  c'est  aux  Français  que 
les  destinées  promettent  la  gloire  de 
ruiner  les  Turcs  fiai),  Voyeî  la  re- 
manpie  (F)  de  l'article  Mirets  (Jean 
des  ).  La  prophétie  des  Abyssins  ne 
désigne  qu'un  roi  chrétien ,  <kint  la 

^ prédicHÔn  que  les    patne  sera  au  seplantrion   3*enfio- 

Mahomct  ne   dureront  que    nemfacil  Duret,  hiet.  des  Langues, 

"^  fo\.  S-)5.  cujusdam  prophetiw  ,  quam 

magni    aftimaiit    jthyssini   :    qnùd 


<,  duodecim  usqui  ad  annos 
m  eos  dominabitur,  domum  œdijica- 
bil ,  tnneam  plamahii,  hortos  sepe 
muniet  ,  filium  et  filiam  kabebit  : 
duodecim  post  annos  christi/inonim 
gladius  insurget ,  qui  et  Turcam  re- 
trorslim  proftigahit.  Sansovin  (ii^) 
pubKa  un  livre  l'an  i5;o,  où  il  as- 


,   ^t  que  l'empire  des  Ti 

hnira  soua  le  quinzième  sultanf3.,,j.  <,          -                 -^                -i-- 

11   ajoute  que   Léon  le  philosophe,  «empi ,  aliquando  Mecca,  Medina  , 

empereur  de  Constantinoplc,  a  dit  ali^eque  fœlicis   Arabix  urbe»,de5- 

dana  l'un  de  ses  livres,  qu'une  fa-  truentur  ,  Mahometique  et  ejus  sym- 

mtlle  blonde  avec  ses  compétiteurs  myatarum    cineres   dissipabuntur  j 

mettra   en   fuite   tout  le    mahomé-  hœeqae  omnia  facturua  sil  rex  ali- 

tiame ,  et  prendra  celui  qui  possède  li"'  Cbrislianus  ,  in  regionibus  aep- 

les  sept  montagnes.   Familia  Jlava  tentrionalibus  natus  ;  qui  pariter  «- 

eum  competilorStus  tolum  Ismaèlem  BTT'tu'n  «t  Palcestinam  ait  occupatu- 

in  fusant  coiyicUt,  teptemque  cMles  ""us  (til).  On. prétend  qu'il  fut  fait 

poasuientcm  cum  ejus  postetsionibus  ""  ''"''^  ^^  irabc  touchant  cette  pro- 

capiet.  Le  même  empereur  fait  men-  phétia,  avant  la  prise  de  Damiette,  et 

tion  d'une  colonne  qui  t!tait  à  Con-  tC*  <^«  '"™  ^"*^  trouvé  par  les  chré- 


9  trouvent  dans  Icn 


stantinople  ,  et  dont  lé  patriarche  du  *'*°'  ï'^l*  Wallichius(aa5)  rapporte 

lieu  eipliqua  les  inscriptiona  de  telle  que   les   Turc 
aorte  ,  qu'elles  aignifient  que  les  Vé- 
nitiens et  les  Moscovites  prendront       ("b)  W"'!-". 

la  ville  de  ConsUnlinople,  et  qu'a-  P'f'f- 

près   quelques  disputes   ils   éliront  Jnéi^l^fJ^ 


B)^puJOaMunt,U 


'•»)C-4.,S/li„il,^ 


(l93}B(>riUu,  Corn 
rarcnoniB,  pag-  it- 
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■nnalcB  ,  <jue  le  rigee  de  Habomet   conclure  que  l'empire  turc   et  tont 
mbnstera  lusqu'Ji  l'arriT^e  des  gai^   le  tnahometijine  est  à  la  veille  de  sa 
londs  ,  aonec  irenùint  tigliuoli   destractitm  ^  qu'ils  n'en  peuvent  pas 


biondi,  ïd  al,flayi  et  albifi/iiex  ^cliapper,etqu'oD  touche  presquedn 
Septentrione  jùivis  et  atbû  capitlii.  bout  da  doigt  le  siècle  d'or  qui  eta- 
Quelques-una  veulent  que  cela  déai'  hlira  sur  la  terre  la  paix  générale, 
gne  les  Suédois  ;  mais  Antoine  Tor-  fiésoldus  est  admirable  (î3i);  il  Élit 
qtiato  ,  fameux  astrologue  ,  en  fai-  mention  de  ce  traita  de  Katarus ,  et 
■ait  l'applicstioit  aa  roi  de  Honerie  d'un  autre  (i33)  qni  fut  ^crit  l'an 
(136).  Je  ne  parle  point  de  la  proph^-  1480,  et  imprime  à  Paris  environ 
tie  qui  courut  sons  l'impératrice  l'an  1S30.  On  y  promettait  aux  cbr^- 
Jhëirfora  ,  que  ia  destmction  des  tiens  cent  beani  triomphes  ,  qui 
Sarrasins  aérait  l'ouvrage  des  Mace'-  n'ont  été' que  des  chimères  jet  nean- 
doDiens  ;  ce  qui  fut  cause  que  l'em.  moins  il  assure  que  la  fin  du  maho- 
pereur  Hnuomaque  Ht  lever  des  trou-  mélisme  approche  '  il  se  fonde  sur  ce 
pes  dans  la  Mac^oine ,  et  les  envoya  que  les  sciences  n'v  fleurissent  plus 
an  Levant  (337).  Les  suites  n'ont  comme  autrefois,  ^lec^tie  omni'i, /i 
point  confirma  cette  proptiétie ,  ni  le  cet  fana  et  fanatica  mullii  videan- 
Commenlaire  sur  les  prédictions  de  tur,  ac  etiam  ratîone  lemporis  vel 
Tempereur  Sévère  ,  et  sur  celles  de  loci  falU  possint  ;  cettum  tamen  mut' 
l'empereur  Le'on,  imprimées' à  Franc-  tihabent,  adpropinquare  çaoque  sar- 
tort  avec  des  figures,  l'an  iSm-  Ce  raceniccr  legis  'nùnam.  Ifatn  sanè 
commentaire  avait  promis  que  l'em-  jam  diU  est ,  quod  disâpliita  et  em- 
pire des  Ottomans  finirait  sous  le  Jtdo  oi  eiirfen»  receiiiffaîî).  Le  sieur 
sultan  Mahomet  III  {n8)-  Le  co«-  Kodig  nous  apprend  que  M.  Basire, 
nenlaire  de  Philippe  Hicolaï  sur  chapelain  de  Charles  I".,  roi  d'An- 
t'Apocalypse  n'a  pas  e't^  plus  heu-  elelerre  ,  déclara  en  passant  par 
reui  que  celui-là.  Ce  ministre  lu-  Lcipsic  ,  lorsqu'il  s'en  allait  d  Lon- 
thérien  avait  prédit  ,  en  vertu  de  drcs  après  le  i^tahli^ement  de  Char- 
qnelquee  paroles  de  saint  Jean,  que  les  II,  gue  selon  l'Apocaljpse  on 
l'empire  turc  finirait  l'an  1670  (aigl,  aurait  bientût  la  guerre  cj)ntre  les 
Wolfius  a  inséré  dans  ses  leçons  mé-  Turcs  j  que  nous  étions  au  temps  de 
mirrables  (  33o  )  un  écrit  qui  a  pour  la  siiièmc  (tôle  j  que  les  Turcs  se- 
titre  :  Discunus  defaturdetsperatâ  raient  très^eureui  dans  cclle_  guer- 
ftctoTÙl  contra  Turcam  ,  i  sacris  1%  ,  et  qu'ils  attaqueraient  la  ville  de 
piy^hetiit,  aliUqae  vaticimU,  pro-  Rome;  et  qu'ensuite  de  cette  vic- 
digiu,etpntgno»ticis  depntm»tui,ac  toire  leur  empire  déclinerait  et  pé- 
nofiter  in  lucem  dalus  per  Joanaem  rirait ,  et  que  les  sages  de  cette  na- 
Baptistam  IVazanm  Brixieniem.  îi  tion  le  crevaient  ainsi  (iSi)-  On  im- 
fut  imprimé  l'an  1570.  L'auteur  dis-  nrima  un  livre  à  Paris,  Van  1666,  où 
cirte  plusieurs  passages  prophétiques  i'ifti  inséra  quantité  de  prophéties 
de  l'Ecriture,  et  il  trouve  .  de  qael-  funestes  aun  Orientaux  (a 35)  ,  pro- 
que  façon  qu'il  les  tourne  et  qu'il  noncées  par  l'abbé  Joachim  ,  par 
en  calcule  les  lettres  numérales  ,  saint  lïersès,  patriarche  des  Armé- 
qu'ils  marquent  la  ruine  des  Turcs  ,  niens  ,  par  saint  Catal ,  évéque  do 
et  par  même  mofeo  une  paii  uni-  Trente(a36),  parSaint-Angc,  carme  . 
verselle  pour  l'an  1673 ,  ou  pour  l'an  r  1  \  r  ■» 
iS-jS.  Les  autres  oracles  qu'il  con-  n™.  «  ™" 
suite,  certains  auteurs  btidiques,       'iujD^tau ,. 

■         ■                                                         a   ciel  ,  S«r»r«iio«.  L'auunr  eapfUe  MieiiUr  Jotim- 

li  fait'  (,}j^  B»Dld'û,  Csniidar.  I^ii  •■  S*eM  5u- 

runiniiii .  pmt.  jl. 

I  jî«.  laUi.    M.  ('**)  Kooî,. .  DihlidA.  YM.  «  ™.,  |«w.  ff>, 

r.  («»)  y^n  It  JcDrDil  deLcipiic.  .noù  rf» 


(i3>)  Cauiiatr  Litiit 


un..  XI  r. 

..   9S.S  ,  apml  Si 


j.(>36)^*.^ 
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par  Bérobius  (33^)  ,  de  Patraa,  L'au'  de  grandes  conquête*  aux  Turca  :  il* 
leur  ,  prétenilant  qae  ce*  oracle*  ont  feront  des  course*  ,  dit-on  ,  jusqu'en 
en  vue  le  roi  très-chrëtieD  ,  l'eiborte  Flandre  et  en  Picardie.  Lisez  ce  que 
i  faire  la  guerre  aui.  Ottoman*.  Je  je  rai*  copier.  Je  mets  en  note  le* 
ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dît  en  citations  de  l'auteur  sans  ^  rien  chan- 
un  autre  lieu  (aSS)  ;  qu'on  y  te-  ger.  Çiuini(aenectutem  imporii  Tur- 
coure.  Je  dirai  seulement  qae  parmi  cici)  etiamii  nondUm  agnostaiu plu- 
tant  de  prophètes  ,  qui  ont  presque  rirm  Gogilicam  priai  tipectaitus  ir- 
toui  prononcé  malheur ,  Tnalkeur ,  niptionem  ,  fel  militia  Tunicie  co~ 
fce  ,  va,  contre  la  puissance  roaho-  loniam  usqué  (*')  deduciiontm  ,  (ion 
me'tane,  il  s'en  est  trouvé  qui  lui  ont  Picardite  ,  Flandria  et  Bi-abantiei 
promis  une  grande  bénédiction.  Le*  ('''),  inio  omnium  omnino  regionum 
astronomes  de  Tolède  divulguèrent  {*')  per  Turcas ,  prœcessuras  iiKufi 
une  prédiction  ,  au  XIH*.  siècle  ^  que  sionei  ;  nos  tamen  deturcicd  lenec- 
dans  sept  an*  il  s'élèverait  des  dispu-  tute  prœsenli  non  vaticinia  tanlùm , 
tes  entre  le*  Sarrasîua,  et  qu'ils  aban-  sedàii^eliam  indîcia  rtddunl  certis- 
donneraienl  leur  religion,  et  em-  simot  (340- ^""^  ^'V^^'*'^  ""^  sup- 
bra**eraient  rËvangile.   Un   tbéolo-   plémentdetoutcecîdanslareniarqu» 

S'  n  de  Franeker  (aSo)  représenta  à  (B)  de  l'article  ToneoiTO  (^n(oine). 
méniu*  la  fausseté  de  cet  oracle  ,  Si  nous  voulions  attribuer  toutes 
eu  lui  citant  une  tbésc  où  Samuel  ces  menaces  prophétique*  à  une  seule 
Desmarets  avait  dit  qu'il  serait  fa-  cause,  nous  nous  tromperion».  L'en- 
cile  de  prouver,  par  I  Écriture  ,  que  vie  de  se  consoler  par  Fespéraiice  da 
lesTurts  et  les  Tartares  ne  seront  la  ruine  d'un  furieux  prâaécuteur  , 
point  convertis  ;  mais  que  se  joignant  fojt  trouver  facilement  cette  ruina 
aux  reste*  de  l'Antéchrist,  ils  Uche-  dans  les  prédictions  de  l'Écriture,  on 
ront  de  ruiner  le  christianisme  :  que  dan*  quelques  autres,  sources.  Voilà 
Dieu  par  les  miracles  les  en  empé-  donc  de*  gens  qui  prédisent  par  «ré- 
chera  ,  et  qn'ils  seront  abtmés  de  dulité  etpar  illusion.  L'envie  de  con- 
fond en  comble  au  second  avéne-  soler  les  peuples  ,  et  de  dissiper  leurs 
ment  de  Jësas-Cbrist  Ce  n'est  pa*  le  craintes,  oblige  certaines  gens  à  tup- 
compte  des  millénaires  que  Samud  poser  que  l'Ecriture ,  les  prodiges  et 
Desmarets  avait  à  combattre  :  ils  pré-  plusieurs  autres  pronostic*  promet- 
tendent  que  les  Turc*  *e  converti-  tent  la  prochaine  ruine  de  la  pui«- 
ront.  Bapporton*  ce  qui  regarde  les  sance  que  l'on  redoute.  Voila  donc 
astronomes  de  Tolède.  Ac  proiu  des  B™s  qui  prédisent  par  politique. 
eventu  camit  Ula  Asironomorum  To-  Ceux  qui  le  font  aiin  de  rendre  plus 
lelaaorum  prœdictio  anté  4oa  onnoi  courageuses  les  troupes  qu'on  met  Snr 
édita  ,  qua  ex  Jfendôvtfo  refertur  pied  ,  sont  de*  prt^bètes  de  la  mjmc 
in  Additamenti*  Hatihsei  Parisiensi*  classe.  Il  y  en  a  qui  le  fout  afin  d'ei- 
ex  edit,  Londinensi  anni  i63i ,  et  citer  les  soulèvemens  dans  le  pays 
juxtà  quam  intrà  teptenmum  ah  eifi-  ennemi  ;  par  exemple,  afin  d'animer 
(o  illo  Oraculo  oritura  erat  dubietas  les  Grecs  ,  qui  reconnaissent  le  grand 
înter  Saracenos  ,  et  erant  reUctari  Turc  pour  leur  souverain,  à  prendre 
Mahumerias  suas,  e(  ^iifui'i  unum  les  armes  contre  Icurraattre.  Ceux-ci 
cum  christiauis  j  ita  non  debemus  appartiennent  à  une  autre  classe  ;  il 
nos  facile  laclare  novd  spe  coîtver-  le*  faut  nommer  prophète*  de  sédi- 
sionii  Turtarum  ,  çiuE  nusjuhm  in  tion.  Mettez  dans  la  classe  qu'il  vftuf 
Dei  verio  jiromissa  est  (340).  Il  9e  plaira,  peu  m'importe.  Us  païens 
tronveaum  des  gens  qui -prédisent  dont  parle  saint  Augustin,  qui  firent 
courir  une  prophétie  selon  laquelle 

f»l7)  C/«,  |V  mil.  U  tntmr  fluf  («Mm*- 
<il»kn<{<liaul.'<in(*').oltB«>(.n.iVa'iu.  (*'\  MiUaiiaê ,>v<^  Wcif.  ,rrT    ™™«f.  , 

(l3a)I>Bii,ra™W.nm.L«iM,(Bm.  W//,     Tt.A.   1I5.. 

m>li*  dnacBium,  impriaU  à  Fraïuhr,  CaB     (Wcfcf  Paurtn.i  tpiitowo  i»  Joliin»>i  'r'^da- 
iK»  u~.  N«<«  «H'  '<■'"  WolGai ,  pa|.  m.  «6 ,  (M 

A.ookl'..  ,  DI>n».  tCeoloi.  ».l.à  Cm»).».        040  $<l"illcn.. ,  i»  Ecdnrf  M.1m»»IuI,. 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIt' 


MAHOMET.  y3 

le  cfaristiaDisme  devait  p^idr  aprri)   n'ont  elë  coDduitsqueparleaystèmi 
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qu'il  aurait  dur^  trois  cent  soiiaote-  qu'ils  s'étaient  fait  aurles  prophéties 
cinq  ans.  Efcogitai'eruiil  nescio  quoi  de  l'ApocalypaC  ,  sur  Gog  et  Magog  , 
vemti  grœcos,  lanquàm  coiuulenti  etc.  On  m'a  dit  depuis  peu  deu>  cho- 
euidam  divino  oracuto  effusos  ,  ubi  ses  ;  i".  Qu'im  fameux  ministre  d'Am- , 
CAfistum  quidem  ad  hajus  tanguàm  sterdam  avait  préchi^  pendant  le  siese 
,acriUgiicrimint  faciunl  innScrn-.  de  Vienne,  en  i68î  ,  que  les  Tni^s 
Mm  :  Petrum  autem  nudeficia  fecUst  prendraient  la  ville.  H  se  fondait  sur 
lulgungunt,  ut  coleretur  Christi no-  quelques  passages  de  l'Écriture;  a". 
menper  365  annoi  :  dàndi  compléta  que  la  levée  de  ce  sie'ge  lui  causa  taut 
meittorato  nuittero  annoram  ,  liné  de  chagrin  qu'il  en  mourut.  Ce  n'est 
mord  sumtret  finem  (94a)-  Saint  Au'  pasqu'ilsonriaitât,  commeaurait  fait 
gustin  troave  qu'en  comptant  ces  Drabicius,  que'Ies  Turcs  fissent  des 
trois  cent  soixante-cinq  anndesdepuis  progrés  dans  l'AlemaRne;  maisîl  fut 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  elles  marri  de  s'être  Irompe.  Quoi  qu'il  en 
expirèrent  un  an  avant  (jue  le  paga-  soit  ,  nous  pouvons  conclure  que 
nisme  reçût,  pour  ainsidire, le  coup  ceux  qui  se  mêlent  de  nous  r^vdler 
mortel  par  la  destruction  de  ses  tem-  l'avenir,  par  rapport  au  Turc,  pren- 
nes. Sequenti  anno ,  consule  Manlio  nent  mal  leur  temps  :  quand  ils  l'ont 
Tlieodoro ,  qiiandè  jam  secundUm  il-  menace'  de  ruine,  il  a  triomphé  j 
lad  oracutum  diemonum  autfigmen-,  quand  ils  lui  ont  promis  des  conqué- 
tum  honùnum ,  nulla  esse  debuit  Te-  tes,  il  a  perdu  des  batailles  et  des 
ligâ)  chriitiana ,  qitid per  alias  terra-  provinces,  comme  on  l'a  vu  depuis 
Tttirt  partes  forsitanfactum  lit,  non  l'année  i6S3  (a45).  Mais  observons 
fiùt  necesse  perquirere.  Intérim  quod  qli'au  temps  même  de  Srabicius  ,  il 
scinius  ,  in  cifitate  noiissimd  et  emi'  y  eut  des  gens  en  Hollande  qui  pro- 
nenlitsimd  Carthagine  Aphiia  Gau-  mirent  que  le  Turc  serait  détruit. 
dentius  et  Jovius  comités  imperatoris  On  publia  i  Leyde  ,  l'an  1664  ,  deux 
Honorii  ,  quarto  ileeimo  calendas  écrits  bien  difTérens.  Le  premieravait 
aprilis  faltorumdeorumtempla  ever-  pour  titre  :  de  Tartaromm  irruptione 
terunt,et  simulacm  Jregerunt  {t^).  succiitcla  Dîssertatio  (■i^SÏi  etVautie 
Saint  Augustin  remarque  que  plu'  était  une  Paranesis  ad  Christianos  , 
aiears-  païens  furent  oonvertis  par  suggerens  consilium  ad  eos  liberan- 
la  réflexion  qu'ils  firent  sur  la  faus-  dos ,  et  opprimendos  Turvas.  Dans  le 
leté  de  cet  oracle.  Quant  aui  motifs  premier,  la  Hollande  est  menacée 
de  ceux  qui  le  divulguèrent,  voyez  des  irruptions  des  Tartares,  si  elle 
ce  que  je  cite  de  Baronius  (a44)'  ne  fournit  beaucoup  d'argent  pour 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  pro-  la  levée  des  troupes  qui  sont  necee- 
rais  de  grandes  conquêtes  aux  Turcs  saires  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
v  ont  été  peu  à  peu  déterminés  par  On  promet  dans  l'autre  la  cont)uéte 
la  haine  qu^la  avaient  conçue  conlre  de  l'empire  turc,  pourvu  qu'il  se 
la  maison  d'Autriche  :  soit  que  cette  fasse  de  grandes  levées  d'hommes  et 
haine  les  eût  rendus  fanatiques  ,  soit  de  deniers  ,  et  l'oa  marque  de  quelle 
qu'ils  fissentseulement  semblant  d'à-  façon  il  faudra  que  cette  conquête 
voir  des  visions.  Mais  quelques  autres   soit  partagée. 

,  ^   ■      T,  ■  ■ .  ,„r,,        ''"''  ^  "*  "  '"  ""'  naquirentde 

rA^MijpM.cfcv.  i/I.png.  iîi,«Jiiior.  J.   saTans  maronltBs  (i^^);  Inepte  Mo- 
BotUndt.  kameJis  seqaaces  confabulantur ,  or- 

ekriitvinairt  lani^  glorid  tHirtiim ,  ïd^ue  im-  jestaret  j  ntuJldlim  infeitarct  pêne 
,„«ua  i(art.«J™  il/MiMiM,,  in-jW  uitp    diierim  ,  cum  ihronus  Dei  circuibat 

;r^';rj"'s*:^™-ïr«^.^*r;  '»  p-'^^o.zfeu,  e«™  eo„««„, 

«^™i,  AfH  0"  nmiiim  diffi,<JniM        (i45) ''»r«  farlicft  Kt.TTi.oi  .  «,n,  yiîi, 
GratU  îBiiwdnrn  wtnibui  prxdniaui  cArii-    par.  fei^S»»,  rtmanuii  (A)  el  (G), 
uaium  rtltgii/ntm  J6S  BiuiU duT-aluram  çuonùi,        fi46)  Ea  rmronjtamanj»  Mi  i  r«rtiiHI(. 
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respexit  eum  :   Mohamtdts  p      ,  ^  .  u     ^  

dore  sudavil ,  ttrgensque  mgilo  tu-  ex  eo  edens  uaà  ^octe  pugnavit  ad- 
dorem  ,  sex  extra  paradifum  gutlas  t-ersùs  quadraeinta  ctriM,  aiuufue 
misil ,  ex  quarum  und  rosa  ,  ex  abc-  qaadragies  indefatigatusTVrn  cumje- 
rd  oriza  productie  sunt ,  ex  reliquîs  minis  habuit.  Sanéhœc  ,  anuum  de- 
quataor,quatuorMohaniedis soeit  na-  lirantium  fahellas  ,  aut  alieujus  mos- 
(ifunî.  Voilà  qui  surpasse  las  plusab-  Umamcce  secUe  osoris  calumniai  eue 
siirdea  visions  des  légendaires  chr^-  opiitaremur  ,  nUi  prxfatum  aiUko- 
tiens.  Mahomet  ,  disent  ses  secta-  rem  (aSl)J^m  peritiisimum ,  eait' 
teurs,  fusait  le  tour  du  trâne  de  demque  obsequeioissimaia  Mohame- 
Dieu  dans  le  paradis,  avant  i^ue  dis  lectaiorem ,  ea  omKia  diserU  ara- 
de  se  montrer  aux  bommes.  Dieu  bico  tlylo ,  capite  de  quorundam  ci- 
se  tourna  vers  lui  et  le  regarda  •■  Ma-  horum  détecta  et  utHUate  eideremus 
hometen  eut  tant  At  honte  qu'il  ea  referenteia,  TTous  avons  ici  un  au- 
cun ,  et  ayant  essuyé  sa,  sueur  avec  teur  grave  parmi  les  mahom^tans  , 
ses  doigts  ,  il  CD  fit  tojuber  ûx  goût-  qui  raconte  ces  infamies  de  son  pro- 
tes  hors  du  paradis  ,  l'une  desquel-  pbéte  :  ou  ge  doit  donc  pas  soupçon- 
lés  produisit  la  rose  ,  une  autre  le  ner  que  les  chrétiens  ou  les  juifs 
riz ,  les  quatre  autres  formèrent  les  aient  inventa  ces  contes  pour  noircir 
quatre  compagnons  du  prophète,  cet  imposteur  ;  et  ainsi  ,  encore  que 
Que  dites'fous ,  monsieur ,  de  ta  vi-  nousneltsions  pasdansl  Alcoranque 
sion  des  Arabes  ,  ces  paroles  sout  de  les  plaisirs  de  l'union  entre  les  deux 
Balzac , qui  ont  âtè  la  rose  h  la  déesse  sexes  dureront  chaque  fois  soixante 
f^énus  fpour  la  donner  au  prophète  ans  entiers,  il  ne  fànt  pas  douter  que 
Maliamet ,  et  qui  tiennent  (c  est  Bus-  cène  soit  une  tradition  mahoraéta- 
béquius  qui  le  dit  dans  ses  relations)  ne.  Mais  ,  afin  de  donner  lieu  à  un 
gue  tes  premières  roses  sont  nées  de  chacun  de  mieux  juger  de  cela  ,  il 
ta  sueur  de  ce  grand  prophète?  IV' ad-  faut  que  je  rapporte  un  passage  qui 
mïres-i^us  point  leur  chronologie  ,   nous  apprend  que  M.  PococL ,  si  ver- 

Ïui  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  eu  de  jvses  se  dans  la  lecture  des  auteurs  maho- 
ans  le  monde,  avant  f  empire  d'Hé-  rae'tans  ,  ne  rapporte  point  Cette  tra- 
raclius  (^48)  ?  dition.  Voici  une  note  du  sieur  Bes- 

i}l)  L'ange  Gabriel  lui  enseigna  la  pier  ,  sur  ce  que  M.  Bicaut  dit  (aSa) 
composition  d'un  ragoût  qui  lut  don-  que  le  faux  prophète  promettait,  un 
nait  de  grandes  forces  pour  jouir  des   paradis  où  il  y  aurait  de  belles  fem- 

frmmes.'}  11  se  vantait  d'avoir  appris   mes  ,  dont  la  jouissance  donnerait 

de  l'ange  Gabriel  que  la  vertu  de  ce    des  plaisirs  excessifs et  quidure- 

rago&t  (i49)  ^tait  de  fortifier  les  reins,  raient  soixante  ans  entiers  sans  dis- 
En  ayant  mange'  une  fois  par  l'ordre  conUnuation  (a53).  «  L'Alcoran  ne 
de  l'ange  ,  il  eut  la  force  de  se  battre  u  parle  nulle  part  du  temps  de  ces 
contre  quarante  bommes  -,  dans  une  »  plaisirs.  Baudier  ne  fait  point  de 
autre  occasion  ,  il  eut  affaire  qua-  u  diilîculté  de  l'étendre  jusques  à 
rante  fois  avec  des  femmes  sans  en  u  cinquante  ans  ,  page  66i  de  son 
être  fatigué  (aSo).  Mohamedes....  af-   »  Histoire  de  la  rehgioii  des  Turcs. 

Jirmabat....  hoc  pulmenlum  ix  Ga-  »  Cest  ce  qu'il  a  pns  de  Vigcnèrr 
briele  angelo  se  edoctum  fuisse ,  et  u  page  io8  de  ses  Illustrations  s 
ulililatem  ejus  ,  eodem  angelo  teste  ,  »  Cbalcondyle ,  on  qu'ils  ontprial'i 
in  eo  consistere  ut  renés  corroboret,    "  ~'  "— ■—  ^-  • —   '  -  ^  -'    


{i4S}'R<iluc.  (Siniiid  V.  ckap.  II,  pag.  m. 


,    »  et  l'autre  de  Jean  André' ,  paa.  ^a  , 
»  où  il  dit  la  même  chose.   Je  di 


sent  copié  en  une  infinité'  d 
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>•  ili  ont  presque  |ii|^otçour  mol  ceux  qui  i'attachirent  i  Uahomct, 

•  (juatre  ou  anq  p^es  ;  mais  c«  que  ne  le  Orenl  que  par  ainonr-pTopi^  et 

»  je  ne  puis  approuver  ,    est  que  ni  en  connaisaaDt  ses  impostures.  Ce  se- 

B  Tun  ni  l'autre  ne  le  nomme  en  pas  rait  une  prétention  insoutenable.  La 

»  uU  des  endroits  où  il  le  copie.  Au  plupart  de  ses  disciples  rejetèrent  la 

u  reste  ,  ïe  ne  sais  si  la  Zune  parle  nouvelle  de  «a  mort  comme  DD  men- 
B  de  CCS  cinquante  ans  ,  comme  l'as-  '  songe,  qui  ne  pouvait  compaFtiravec 

Il  sure  Jean  Andié  ;    mais  Poeoch  ,  sa  mission  célestq  ;  et  il  fallut ,  pour 

n  qui  a  été  fort  exact  à  diJcrire  tout  les  détromper  ,    qu'on  leur  prouvât 

>  ce  que  les  maliométans  disent  des  par  l'Aicoran   qu'il    devait  mourir 

u  délices  du  paradis ,  ne  parle  ni  des  (iSS),  Ils  sVtaient  donc  laisse'  séduire 

u  cinquante  ans  de  Jean  André' ,   de  par  ses  paroles.  Or ,  quand  une  fois 

»  Baudier  et  de  Vigcnère ,   ni  des  on  est  prévenu  de  Topinion  qu'ils 

■  joùantedns  denolreanteurj  îldit  cerUin  nomme  est  prophète  ou  uk 
»  seulement  que  ces   infidèles  assu-  grand  serviteur  de  bieu  ,   on  croit 

■  rent  qu'il  y  aura  cent  divers  de-  plutôt  que  les  crimea  ne  sont  point 
n  grès  de  plaisirs  dans  le  paradis  ,  crimes  quand  il  les  commet  ,  que 
u  dont  le  moindre  sera  si  grand  ,  l'on  ne  se  persuaje  qu'il  fait  un  cri- 
u  qu'alln  que  les  Cdèles  les  puissent  me.  C'est  là  la  sotte  prévention  de 
u  goûter  sans  en  être  accables  ,  Dieu  plusieurs  petits  esprits,  Séncque  lui- 
u  leur  donnera  a  chacun  la  force  de  même  ne  disait-  il  pas  qu'on  pi-ou- 
u  cent  hommes.  Kouat  miat  ragiol.  h  verait  plus  facilement  que  l'ivrogne- 

Admirons  ici  la  faiblesse  humaine,  rie  est  louable  ,  que  non  pas  que  Ca- 

Mahomet ,  pratiquant  et  enseignant  (on  commit   un  péché  en  s'enivrant 

la  plus  excessive  unpudicite,B  néan-  (i56)?  Les  sectateurs  de  Mahomet  di' 

moins  fait  accroire  a  un  grand  nom-  saientdeméme  enleurccEur,  il  vaut 

brc  de  gens  que  Dieu  l'avait  établi  le  mieux  croire  que  l'impudicité  n'est 

fondateur  de  la  vraie  religion.  Sa  vie  pas  un  vice  ,  puisque  notre  grand 

ne  refutaît-elle    pas  fortement  celte  prophète  y  est  sujet .    que  de  croire 

imposture?  Car  selon  la  remarque  de  que  puisqu'il  v  est  sujet  ,  il  n'est  pas  • 

Maunonides  ,  le  princii)al  caractère  un  grand  prophète.  Tous  les  jours  on 

d'un  vrai  prophète  est  de  mépriser  voit  des  diminutifs  de  ce  préjuge  : 

les  plaisirs  des  sous,  et  surtout  celui  un  homme  s'est-il  acquis  une  fois  la 

qu'on  nomme  vénérien,  n  Lieeat  h'ic  réputation  de  grand  zélateur  de  l'or- 

n  adscribere  i/uœ  habet  Haimonîdes  thodoxie ,  l'est-il  signalé    dans   les 

1)  in  Moreh,   lit.   a,  cap.   ^o ,   ubi  combats  contre  l'hérésie,  oflensive- 

u  ijaomodo  proliandi  tint  pseudopro-  ment  et  défensi ventent ,  vous  Irou- 

»  phetœ ,  doret  his  >'er6iS' Hodus  au-  vez  plus  de  la  moitié  du  monde  si 

n  tem  talem  probandi ,  est  ut  perfec-  prévenue  en  sa  faveur ,  que  vous  ne 

X  tionem  ^rsonx  ipsïus  animadver-  pouvez  leur  faire  avouer  iiu'il  ait  tort 

B  tas  ,  et  m  facCa  ejus  înquiras  ^  et  en  faisant  des  choses  qu'ils  condam- 

u  conversationcm  observes  j  signum  neraicnt  si  un  autre  les  faisait.  Saint 

u  autem  pnecipuum  quo  dignoscatur  Paul  a  dit  seulement  que  la  femme 

0  est ,  si  ahdicaverit  volup tates  cor-  infidèle  serait  sanctifiée  dans  le  mari 
B  poreas  et  eas  contemptui  habueril,  fidèle  (187)  ;  mais  s'il  eût  parlé  selon 
»  (  hic  siquiilem  primus  est  gradus  le  goût  de  ces  ^ens-là  ,  il  aurait  dit 
11  scientiâ  prxditnrum  ,  multb  magis  que  tout  ce  oui  appartient  à  l'hom- 
11  prophelarum  )  imprimis  verè  sen-  me  fidèle ,  à  l'homme  orûiodoie  ,  et 
s  sum  illum  qui  juitâ  AriitoleUm  tout  ce  qu'il  fait,  est  sanctifié  eu  lui. 
»  opprobrio  nobis  est,  ac  turnitudi-  (KK)  Il  l'élc-i  ptiisîetirs  autres 
)•  nem  rei  venerea;;  îdeôque  hoc  in-  faux  prop^les.']  Je  me  souviens  de 
u  dicio  deteiit  Deus  umnes  faiso  de  l'eiorde  d'un  sennon  de  M.  Daillé  :  il 
»  afflatu  prophetico  ^loriabundos  ,  roulait  sur  cette  pensée  ,  qu'aussitôt 

1  ut  ila  patellerct  verilas  eam  inda- 

»  gagtibus ,  et  ne  in  errorem  indu-  (iSS)  Vojn  Pscock ,  itid. ,  pag.  t^ï,  iSs. 
11  cantur  (i54)»  Qu'on  ne  dise  point      ii56j  Cfl<»nii*r.<iM.et/«LiMi:  «i /«,(.« 

que  personne  ne  sV  trompa ,  et  que  f^%^;fjl^;^!:%Z^„;^s^'\^^;:i. 

■ -     -        •         -■    ■        -       -  - —'    —    ■'f.pat.m.G'.i. 
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que  Dieu  feit  anaoncBr  auï  hommeg  Quoi  qu'il  en'tloit- ,  tout  le  rnoode 
sa  fénlé,  le  diable  suscite  de  fam  peut  comprenjre  que  le  déHon  suit 
docteurs  qui  annoncent  des  h^r^sies,  tort  bien  ses  intérêts ,  s'il  traverse  ien 
llsascitaautempsdesapâtres.unCe-  progrès  d'une  nouTelle  orthodoxie 
rinthuB ,  un  Ebion ,  etc. ,  et  au  l*mps  comme  M.  Daillë  le  suppose  :  mais  il 
des  réformateurs,  un  Jenn  de  Leyde,  n'est  pas  facile  de  concevoir  qu'ayant 
unDai-id  (Jeorge.unServetetunSo-  suscita  Mahomet  pour  établir  une 
cin.  Le  but  du  démon  est  de  traver-  fausse  religion  ,  il  lui  oppose  les  mé- 
ser  les  progrès  de  la  vérité  ;  car  il  mes  obstacles  qu'aux  apôtres  de  Jé- 
élait  naturel  de  croire  que  les  juife  sus-Christ.  D'où  vient  donc  que  de 
et  les  païens  mépriseraient  j'Evangi-  faux  prophètes ,  émissaires  de  Satan  , 
te  ,  dès  qu'ils  verraient  plusieurssec-  s'eflorcenl  de  perdre  le  mabométisme 
tes  parmi  ceux  qui  I  annonceraient,  dans  sa  naissance  ?  D'où  vient  que 
Pareillement  il-j  avait  lieu  de  croire  Mahomet  a  des  émules  nuise  vantent 
que  les  catholiques  mépriseraient  et  de  l'inspixation  céleste  aussi  bien  que 
insulteraient   lu    rëformation  ,   dés  lui  (iSg)  ?  D'où  vient  que  Muséhé- 

Ïiils  verraient  Lntber ,  Zwingle  ,  ma,  son  disciple,  l'abandonne  afin 
uncer  ,  Calvin  ,  jiiarcber  par  di-  de  faire  une  secle  à  part  (a6o)  »D'oi 
versesroutes,etsoutenirdes  dispu-  vient  qu'un  Aaouad,  un  Taliha  un 
tes  contre  plusieurs  che6  de  parti  ,  Almot/uabbi  ,  s'érigent  en  prophè- 
qui, aleur  exemple. sortiraientde  la  tes,  et  attirent  à  eui  autant  qu'ils 
communion  romaine.  H  vientd'ahord  peuvent  de  sectateurs  (a6i)»  lln'est 
denx  obiectioDS  dans  l'esprit  j  i".  si  point  facile  de  donner  raison  de  ce» 
cesgenslà-étaienlinspirésdeDieu.ils  phénomènes,^!  l'on  ne  suppose  que 
parreraient  lemêmelangage  :  i-  posé  la  division  n'estpas  moins  grandeeu- 
~îe  cas  qu'il  fallût  quitter  l'ancienne  tre  les  mauvais  anee s  qu'entre  les 
doctrine ,  quel  parti  choisirifms-nous  hommes,  ou  que  les  hommes  sans 
parmi  tant  de  sectes  nouvelles?  II  l'instigation  du  démon  ,■  entrèpren- 
vaut  mieuidemeurer  ou  1  on  se  trou-  nent  de  fonder  de  fausses  sectes.  Les 
.  vequededisçutersilunedeUesest  chefs  de  parti  que  j'ai  nommés  trai- 
vëritable  ,  etlaquelle  oest.  L'évene-  uient  Mahomet  de  faui  prophète  ; 
mentne  confirma  pas  cesconjectures  mais  il  s'en  éleva  d'autres  après  sa 
selontouleleur  étendue;  car,  quoi-  mort,  qui,  sans  révoquer  en  dou- 
qu'on  ne  puisse  mer  que  la  multitu-  te  son  autorité ,  disputaient  i  qui  en- 
de  de  faux  docteurs  qui  s  élevèrent  tendait  mieux  l'Alcoran.  Les  deux 
dans  le  premier  siècle  ,  el  qui  for-  grandes  sectes  qui  se  formèrent  d'a- 
mèrenttantdepartisdansleseinde  Bord,  celle  d'Ali  et  celle  d'Omar, 
lEvangile  naissant, naientfaitbeau-  subsistent  encore.  Souffrir  cela  n'ë- 
coup  de  tort  i  la  bonne  cause  ,  il  s'en  taitT«e  point  travaiUer  au  dommaae 
faut  beaucoup  que  cela  n'ait  fait  tout  du  mabométisme  ?  Était-ce  l'intérSt 
le  mal  qu«  le  démon  en  avait  pu  es-  du  démon  ? 

përer.  Le  pyrrlionisme  y  cagna  fort  Quelque  grande  que  paraisse  crtte 
peu  de  chose;]  en*,  déjà  dit  les  rai-  difflculté  ,  ou  y  peut  We  diverse» 
sons  (a5B).  Un  peut  appliquer  cette  réponses.  On  peut  dire  qu'il  impot^ 
remarque  aux  temps  deT-uthcr  et  de  te  peu  au  dëraon  qo'uS  faux  pro- 
Calvin.Ceadeuxgrandireformateurs  phfte  soit  traversé  par  de  faux  pro- 
ue firent  pastousles  progrès  qu'ils  phètes,  et  que  chacun  de  ces  impos- 
auraientfails,  s  ils  eussent  été  réuni»  teurs  débauche  les  sectateurs  de  ses 
dans  les  mêmes  sentimens  ,  et  si  tous  concurrens  ;  le  démon  n'y  perd  rien  ■ 
ceux  qui  combattaient  l'église  romai-  on  est  à  lui  également ,  soit  qu'on  sui- 
ne  avaient  tenu  le  même  langage.  veMahomet,  soit  qu'on  suiveHuséilé- 
Leur  desunion  fut  un  préjuge  qui  re-  ma  ou  AIraoténabbi.  Les  combaU ,  les 
tint  plusieurs  personnes  dansla  com-  guerres,  lesdésordres  de  toute  naturo 
munion  du  pape  ;  néanmoins  la  re-  queces  divisions  produisent ,  sontun 
iigion  protestante  ne  laissa  pas  de  spectacle  plus  divertissant  pour  l'en- 
e  augmenter  en  peu  de  temps  ,  et 
d'acquérir  une  consistance  durable.      ''h^  y^yi  UiuiBitr,  ii»ior.  srïtsi.,  ui. 

(.58)  Dani  r^-cl,  d.  Lo..»  ,  u.™.  IX,  p.        (■Z}'làJm'X.i^^: 
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nemi  du  g^nre  humain  ,  que  ne  le  se-  (MU)  Quelquea-uni  diientque  Jt/a- 

rait  le   cours  tranquille  et   heureus  honiet  déclara  qu'il  ny  avait  que  le 

d'une  seule    fausse    secte.  D'aile urs  tiers  de  V Alcorart  qui  fdt  vérilabU.  ^ 

^c'est  une  choae  très-capable  de  flatter  Le  p^re  Joseph  de  Sainte-Marie  ,  car- 

Vorsueil  d'un  esprit  ambltieui ,  que  me  déchaussé ,  inissionnaire  apoaUi- 

d«  ftire  voir  qu'il  peut  établir  le  ma-  Uque  dans  le  royaume  de  Malabar  , 

homutisme   en  d^plt  de  cent  obsia-  assure  (363)  que  les  habitans  de  Mas- 

cles.   He  peut-il  pas  espérer  que  s'il  talL  se  piquent  d'être  les  plus  fidèles 

donne  de  merreiDeui  accroisscmens  observateurs  de  la  loi  de  Maboniet, 

à  cette  secte  ,  quoiqu'elle  soit  ccm-  et  qu'ils  prétendent  que   Mahomet 

battue  dans  la  naissance  par  d'autres  déclara  que ,  de  douze  mille  parolea 

sectes  ,  il  y  marquera  un  caractère  de  qui  se  trouvent  dans  l'Alearan  ,  il  n'y 

divinité  ,  et  il  se  rendra  le  singe  de  en  a  que  quatre  mille  de  véritables. 

Dieu,  qui  n'a  jamaisfait  paraître  plus  Quand   on    les   réfute  sur  quelque 

Eensiblement  la  force   de  sa  protec-  point,  et  qu'ils  ne  savent  comment 

tioa  sur  l'Évangile  ,  qu'en  empêchant  se  défendre  ,  ils  le  mettent  au  nom- 

les  mauvais  ellets  des  hérésies  et  des  bre  des  huit  mille  faussetés.  Voilà 

schismes  du  premier  siècle?  qui  est  bien  commode  pour  se  tirer 

(LL)    Quelques  auteurs  arabes de  tout  mauvais  pas  dans  la  dispute. 

se  fantentd'avoir  lu  des  exemplaires  (US)  Les  variations  de  son  esprit 
de  t Evangile,  qui  contenaient  des  prophétique  répondaient  au  change- 
choses  louchant  Mahomet  que  les  ment  de  ses  intérêts  particuliers.  ] 
Arétiens  ont  ejfacées.']  Les  plus  in-  Serrons-nous  des  paroles  de  M.  Pri- 
crédales  sont  ébranlés  quand  ils  daaux  (364).  "  Presque  tout  son  ^Z- 
voient  des  auteurs  graves  qui  aBlr-  '•  coron  a  été  (  * }  de  cette  manière 
ment  certaines  choses  avec  un  grand  »  formé  pour  répondre  a  quelque 
attirail  de  circonstances  ,  et  comme  a  dessein  particulier  qu'il  avait  , 
les  ayant  vues  de  leurs  propres  yeui.  »  suivant  que  l'occasion  le  requérait. 
11  est  donc  utile  de  faire  voir  par  des  '>  S'il  y  avait  quelque  chose  de  nou- 
exemples  notables  que  ces  sortes  d'of-  »  veau  à  mettre  sur  pied  ;  quelque 
firmations  sont  quelquefois  illusoi-  >  olàeciion  contre  lui ,  ou  contre  sa 
res.  Quel  plus  grand  exemple  pour-  »  religion, à  répondre  j  quelque  dîf 
rais-je  citer  que  celui  qu'on  va  lire  ?  »  liculté  k  résoudre  ;  quelque  mé- 
On  y  verra  un  mahoraétan  qui  assure  »  contentement  parmi  le  peuple  ,  à 
qu'un  chrétien  lui  a  montréun  exem-  »  apaiser  j  quelque  scandale  à  âler  ; 
plaire  de  l'Évangile  ,  où  se  trouvent  »  ou  quelque  autre  choseà  faire  pour 
quantité  de  choses  claires  et  précises  u  le  bien  de  ses  desseins,  il  avait 
touchant  Mahomet,  et  qu'il  n'y  a  »  ordioairement  recours  à  V^nge 
qu'un  autre  exemplaire  au  monde  u  GubnW  pour  quelque  nouvelle  &;- 
qui  aoit  semblable  à  celui-là.  Infer  u  vélalion  ;  et  d'abord  ,  il  faisait 
nomina  seu  titulos  blasphemi  impos-  u  paraître  dans  son  ^/coran  quelque 
tom  Paracletum  numemjic,  (este  Al-  u  augmentation  propre  à  répondre 
lannabio  :  quin  et  aliàs  in  loco  non  u  aux  fins  qu'il  se  proposait  alors. 
ttna  ,  antè  Evangelia  a  christianis  u  Dcmanière  qu'ila  presque  tout  été 
corruptaeipressamejusfactammen-  m  composé  en  des  occasions  de  cette 
tionem  sibifacilè  persuadent ,  idaue  m  nature,  ^our  produire  dans  son 
■£  ipsis  christianis  edacti,  ut  rejert  u  parti  l'efiet  qu  il  se  proposait.  Et 
auetor  mode  lauJatus;  Hohamme-  i>  tous  ses  Commentateurs  avouent 
dem  scil.  Al-Sdencium ,  nescio  quem  »  assez  ta  chose  en  faisant  voir  avec 
a  sacerdate  quodam  jnagni  inter  »  exactitude  lesraisons  pour  lesquel- 
christianos  nominis  didicisse  nullihi  1,  les  cbaqne  chapitre  leur  avait  été 
extare  Evangelii  exemplar  incorrup-  »  envoyé  du  ciel.  Mais  cela  fut  cause 
lum  ,  quàm  apud  se  unum ,  ae  Pari-  »  des  contradictions  qui  sont  entréei 
sii»  o/ferum     -' '    —  — '—  — 


persm 


il  legisse  ,  in  auibua  mulla  et       (^i)  Daat  !•  dVrc  miiiul/i  Pciom  Suditioi 
a  de  Mohammede  norrawn-    «n;  ij*;»  0'i""l'>  êV"™'".?.»™.  ï'Iiiui 


{«61)  PotDdiii..,  i^  Specim.  Hinor.  ArilwM,         (184)  Prl*»»!.  Vi»  *•  «.bonHI,  ,,g.  lis 
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>  ea  abondance  dans  ce  liire.  Car  à  »  extrêmement  jaloux  de  cellti  qu'il 

»  mesure  nue  les  aflaires  el  les  des-  a.  avait  épouS^ea,  Ainsi  pour  les  dé- 

j)  seinsde  rim;poateurvariaienl,  ilse  »  tanrnerde  ce  au'il  craignait  {*■), 

n  trouviitaussiobligé  de  fiÉircï'àriér  u  il  les  menaçait  d'uti  châtiment  Une 

u  ses  prétendues  r^ëlatioQS  ,  CC  <]di  u  fois  pluBgraUd  que  celui  des  autres 

■  est  si  bien  connu  parmi  ceux  de  sa  "feiOmes,  \aût  dans  ce  monde  que 
n  secte  ,  qu'ils  confessent  tous  que  »  dans  celui  qui  est  à  Tenir ,  supposé 
u  celaest  vrai  ;  c'est  pourquoi  là  où  »  qu'elles   lui    fussent   infidèles.    Et 

■  ces  contradictions  sont  telles  qu'ils  «  lorsque  quelques-uns  de  ses  secla- 
-»  lie  peuvent    pas  les   sauver,   ils  u  (eura  frdquentaienttropsamaisoii, 

»  Tealent  qu'on  révoque  un  de  ces  d  et  y  conversaient  avec  quelques- 

it  endroits  qui  se  contredisent.  Et  ils  »  unes  de  ses  femmes ,  Il  en  était  si 

n  comptent,  dans  tout  Yjilcoran  ,  u  fâché  que  ,   pour   empêcher  que 

»  plus  {  *)  de  i5o  Versets  ainsi  réi-o-  »  cela  n'arrivât  pliis  ,  il  lit  paraître 

u  9uei ,  ce  qui  est  le  meilleur  eipé'  u  comme  de  la  part  de  Dieu  ,  ces 

»  aient  qu'ils  puissent  prendre  pour  u  versets ieVAlcorvn  {*') ,  où  il  leur 

.    »  en  sauver   les  contradictions  ,  et  n  dit  qu'ils  rie  devaient  pas  entrer 

V  les  incompatibilités.  Hais  en  cela  u  dans  la  maison  du  oropAète  sans 

x  ils  découvrent  extrêmement  la  le-  »  permission  ,  et  que  s'ils  ^ient  in- 

>>  gèret^  et  l'inconstance  de  celui  qui  »  vit^s  à  dtner  chez  liii,  ils  devaient 

v  en  e'tait  l'auteur.   »  Cette  preuve  •>  en  sortir  imrtoe'diàtement  apr^s  le 

d^mposture  a  baaucoup  de  force  :  u  repas,  sans  entrer  en  conversation 

j'en    ai   déjà   parlé  ci-dessus   {^G5)  ;  u  'avec  ses  femmes  ;    que  quoique'le 

■nais  je   dois  ajouter  ici  qu'on  lui  n  prophile  cftt  honle  de  leur  dire  de 

donnerait  trop' d'étendue  ,   si  Ton  »  s'en  aHer  .cependant '£>ûu  n'avait 

s'en    voulait  servir  sans   exception  u  pas  honte  de  leur  dire  la  vérité, 

-contre  tous  les  eiplicaleursde  1  ipo-  u  Et  dans  le  m^me  chapitre  il  défend 

calfpse ,   qui  changent  leurs  liypo-  »  à  ses  femmes  de  parler  à  aucun 

Ui^ses   i  proportion  que  les  aflaires  »  homme  ,  i  moins   qu'elles  n'aient 

générales  prennent  un  train  difl^rent  »  le  visage  couvert  d'un  voile.  Enlin 

(tC6).   Il  se  peut  faire   quelquefois  «  il  porta    cette  <jalousie  jusqu'au 

fu'il  n'y  ait  que  du  fanatisme  dans  »  'Aûà  du  tombeau.  Car  ne  pouvant 

inconstance  de  ces  gen^-la  ,  et  ijue  u  souffrir  qu'aucun  autre  eût  alTaire 

s'éiant  point  capables  de  s'apercevoir  >•  avec  ses  femmes,  quoiqu'aprés  sa 

du   raauvab  état  de   leur  I*te ,  ils  »  mort  (•')  ,  il  défendit  sévèrement 

n'aient  pas  moins  de  bonne  foi  lors-  u  k  tous  ses  sectateurs  d'aller  jamais 

■qu'ils -varient ,  Que  s'ils  ne  variaient  «vers  elles  tant  qu'elles  vivraient. 

pas.'Employ^nsdonc  unedistinclion;  i>  De  sOrle  que  quoique  toutes  les 

'disons  seulement  que  ceux  qui  chan-  ii  autres  femmes  répudiées  ou  deve- 

Eènf  leur  t^ttème  apocalyptique  se-  f  nues  veuves  eussent  la  liberté  de  se 

ron  les  nouvelles  de  la  gazette,   et  »  remarier  ,    cependant   toutes   ses 

toujours  conformément  au  but  gêné-  k  femmes  se  trouvaient  extJues  de  ce 

rai  de  leurs  écrits,  débitent  des  faus-  »  privilège.   C'est   pourquoi   toutes 

■étés,  dusanslésavoir,  ouje  sachant  »  celles  qu^l  laissa  en  mouraM  (**) 

bien,  leilr  conduite  est  trés-gouvént  m  restèrent  toujours  veuves  ,   quoi- 

Tioe  imposture  ,   mais  non  pas   tou-  »  qu'il  y  en  eût  de  bien  jeunes,  com- 

jèurs.  K  Die  particulièrement  Ayesha  ,  qui 

(00)/i  était  jaloux  au  souverain  u  n'avait  pas  alors  t«ut-a-fait  vingt 

point,  et  il  ne  laissa  pas  Je  prendre  »  ans  ,  et  qui  vécut  encore  plus  de 

patience  parrapyort  aux  galanteries  »  quarante-huit  ans  après  :  ce  qu'on 

de  celle  de  ses  épouses  qui  lui  était  »  regardaitdanscepay^  chaud,  coln- 

la  plus' chtre."]  «   Comme   il  s'était  »  me  une  contrainte  où  elles  se  tinu- 

'^  rendu  brutalement  esclave  de  l'a-  s  valent  sévèrement  réduites  (167).  « 
»  mour  des  femmes ,  il  était  aussi 

C').*i™™...3a. 

n  JoAaniï,,  JaJrtiu   Guaâusi«.l .  irnri.  (**)  Jltùra«  .  c.  .>3. 

• .  ï.  1,  «tl.  3.  (*J)  JUtnu  ,  t.  M. 

ft65)  Danria  r»>iargw  (T).  (M)  /oHmw»  J^Onm- ,  c.  7. 

(166)  r^n  la  Cib>l<  Ckisirif »,  A  U  pm,,  {rf,l  P.Hlmii ,  Vi,  di  Htlmi»! ,  ft/.  1 H 

fg  ^  <■  irtttdt  /JiiiM.  n  m>. 
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Vous  Toyel-daDS  ces  parûtes  de  H,  i 

Piideaui ,  que  la  même  femme  que  j 

nous  arons  appelle  ci-dcssua  Aaisce  j 

(aSS),  s'appelle  ici  ^j'ciha.  Les  deui  i 

auteurs  que  j'ai  cite's  en  cet  endroit-  :i  ^in,,^,,..-,  ^.c  •^wu-h»<^>  o-cvaui  ,  euc 

là  s'eiprimeut  mal  :  ils  disent  que  u  le  céderait  h  jlyesha.  L^amour  de 

'Mahomet  futenlerrë  dans  le  tombeau  u  Habomet  pour  Areslui  le  tlt  cou- 

d'^oûce  ;  mais  comme  elle  lécut  »  sentir  trés-ToloDtiers  i   ce  traité  , 

S  lus  que  lui  ,  ils  eussent  nfieui  fait  u  ainsi  ilew^a  demeura  dans  i 

e   dire   qu'il   fut  enterré  dans  la  u  son  pendant  «ju'il  vécut,  ai 
chambre  de  cette  femme.  Cest  ainsi 
eH.  Prideaui  s'est  exprimé  C^)- 

'    '      ))  qu'y/^ejAâ  ,         __  „ J. ,_       __     ^ 

était  celte  de  improprement ,  lorsque  j'assure  que 

- .^.je  Hahoniet  air  Haiiomet  prit  patience  par  rapport 

mait  le  plus  tendrement  ;...  et  quoique  aux  galant«riesde  l'épouse  qu'il  aimait 
ce  filt  une  (*')  femme  galante,  tou-  avec  le  plus  de  -tendresse  :  ear  an 
jours  occupée  de  quelque  intrigue  ,  s'imaginera  qu'il  la  crut  Irès-inno' 
Mahomet  ne  put  januus  se  résoudre  cente  j  et  en  ce  cas-là  il  ne  le  faut 
à  ta  reiwqyer.It  eomposadonc  ie^i'.  plus  considérer  comme  un  mari  ten- 
_ckapitre  de  CAlcoran  pour  innocen-  dre  et  jaloux  ,  et  en  même  temps  in- 
tersaferttme,etpoursediseulparen  sensible  aux  infidélités  conjugales. 
mime  lempt  de  ce  qu'il  la  gardait.  Où  sera  donc  cette  singularité  de 
Il  jr  déclare  donc  a  ses  musulmans  caractère  dont  j'ai  parlé  ?  Je  réponds 
de  la  part  de  Dieu ,  que  tous  ces  qu'il  n'y  a  DuUe  apparence  qu'il  ait 
bruits  gui  couraient  au  désavantage  douté  des  galanteries  d'Ayesha.  11  les 
•i'A  jesha  étaient  des  impostures  ,  de  apprit  par  le  rapport  de  son  eeodre 
noires  calomnies  ,  leur  défend  d'en  Ali ,  et  ne  discontinua  point  d'avoir 
plus  parler,  et  menaçant  en  ijiéme  pour  lui  autant  d'amitié  el  de  cou- 
temps  de  peines  terribles  ea  celte  vie  fiance  qu'auparavant  ;  et  sans  doute 
el  en  H autre  ceux  qui  oseraieia  mè-  il  n'en  aurait  point  usé  de  cette  ma- 
ifire  des  fimmes  de  bien.  Mahomet  nière  ,  s'il  l'eAt  pris  pour  un  calom- 
rayant  épousée  jeune  (  **  )  prit  soin  niateur  dans  un  point  aussi  délicat 
de  la  faire  instruire  dans  toutes  les  que  celui-là.  Croyons  donc  qu'il  fut 
-  -  -      -   ■    -   rs  en  Arabie,  oonvaincu  de  la  vérité  du  rapport , 


surtout  dans  l'élégance  etla politesse  et    considérons  de  plus    _ 

du  langage ,  el  la  connaissance  de  istrigues  amoureuses  de  sa  femme 

leurs  aniiquifés;  elle  profita  extrême-  n'eussent  pas  été  certaines  ,  on  n'en 

ment  des  soins  de  son  mari,  etdennt  eût  point  fait  de  contes  et  de  m^di- 

polie  et  savante  (").  Elle  haïssait  Ali  sancas  ,  qui  obligèrent  le  faux  pro- 

avec  fureur ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  phète  à  recourir  i  l'autorité  céleste 

découvrit  son  incontinence  et  ses  déS'  pour  en  arrêter  le  cours.  Ses  secta' 

ordres  à  Uahomet.  Toici  une  autre  teurs ,  s'ét^nt  une  fois  laissé  persua- 

preuve  de  la  tendresse  avec  laquelle  der  qu'il  leur  parlait  de  la  part  de 

elle  était  aimée  de  son  mari  ICI  ifew'Jii  Dieu  ,  avaient  du  respect ,   ncui-^seu- 

11  était  celle  des  femmes  ('*)  de  Ma-  îement  pour  sa  personne  ,  mais  aussi 

Il  homet ,' qu'il  aimait  le  moins  j  il  pour  ses  femmes  et  pour  sesenfans. 

"  avaitmême  résolu  de  larenvoyer;  Ils   n'étaient  donc  pas   capables  de 

i>  itkais  elle  le  fléchit  par  l'empressé-  forger  une  satire  calomnieuse  contre 

o  ment  avec  lequel  eUe  lui  demanda  Ayeaha  ,  mais   ils  l'étaient  bien  Je 

ooDuattre  les  désordres  eQèctifs  de  sa 

(a6tlDajuUnnianiur(EE),iaaU<ii'lt>irt).  Conduite  ,  et  d'en  munnurer ,   et  de 

J*W  P'MeMiii.Viïdo  M.lmiiici.pflg.  i34.  s'en  plaindrecomme  d'un  scandaleîn' 

r^)'D^r^o'la^'.iS'  c  6  û.»."..-..  supportablequidéshonorait  l'homme 

iii,dUonB.,  top.  14.  de  Dieu.  Et  il  faut  noter  que  la  ja- 

(**)  ApprnJiz  aa  Gtogrark.  KMiru.  1.  s.  ]ousie  n'est  pas  toujours   uniforme 

..îi'ÎKFSa-iarii:''*^  ■!■»■  -  •«"•"  " 4"'  ■" "■"' 
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MAHOMET. 

ou  de  $: 


d'elle  quel  oyait  été  le  lent  du  l^gi»- 
UD  lateur.  Quelles  que  fussent  jei  ré- 
ml   pontes,  elles  (,''}  étaient  reçues  comme 

, ..  i;    /les  oracle»,  et  ont  toujours  passé 

le  sotirerain  degr^  de  la  teodresse  depuis  parmi  eux,  pour  des  tradi- 
produit  dans  leur  cœur  une  cooSance  liooB  antheotiques.  Toutes  leurs  tra- 
qu'un  moindre  degré  n^  produirait  diiiont  qui  composent  leur  Sunnafa  , 
pas.  Il  y  a  desjalouiquiceasentd'ai-  viennent  selon  eux  d" Ayesha  ,  ou  de 
mer  quand  il»  se  croient  trahis.  Il  y  quelqu'un  des  dix  compagnons  de 
en  a  d'autres  qu'une  infidélité  con-  Manomet,  c'est  ainsi  qu'ils  appellent 
nue  ne  guérit  pas  (  îji  ),  Mahomet  ces  dix  hommes  qui  se  joignirent  les 
pouvait  bien  élre  de  cette  demit-re  premiers  h  ce  séducteur.  Mais  le  té- 
chasse  à  l'égard  de  la  plus  chère  de  moigna^e  d'Ayeahi  rend  une  tradi- 
sos  femmes.  Il  faut  bien  se  souvenir  lion"  tres-authentique.  Abdorrahman 
qu'il  l'aima  toujours  ,  et  c'est  prin-  Ebn-Auf  tient  le  second  rang,  NoteK 
cipalemcnt  rc  c^n'on  doit  considérer  ;  que  ce  ne  fut  point  à  elle  que  Maho- 
car  s'il  l'eût  seulement  cardée  afin  met  (174)  tlonna  en  garde  la  cassette 
d'éviter  le  ridicule  à  i^uoi   il  aurait   de  son  apostolat  ;  mais  â  Haplisa  , 

Îiu  s'eiposer  par  le  divorce  ,  il  ne  fille  d'Omar.  Cela  est  im  peu  étrange{ 
audraltluiattribuercju'unepatience  ■■    ■■"      "" 

politique  ,  assez  ordinaire  dans  le 
genre  humain.  Le  nombre  de  ceux 
qui  préfèrent  à  l'éclat  d'une  rupture 
une  continuation  de  communauté  de 
vie  avec  un  objet  odieui ,  n'est  ]ia> 
petit. 

(PP)  .  .  .  Ses  sectateurs   reçurent 

eOrame    des    oracles    V interprétation 

""'elle  donnait  aux  paroles  de  leur 

,3  Son  crédit ,  après  la  mort  du 

iphète  ,  fut  assez  grand  pf   - 


celte  fille  d'Omar 
second  {'»)  rang  dans  le  cœur  d^  «ott 
mari  Maliouiet.  »  Dans  cette  cassette 
»  étaient  tous  les  originaax  de  aes 
Il  révélations  prétendues  ,  lesquels 
B  servirent  de  matériaux  ik  la  com- 
»  position  de  l'Alcoran  ■  ■  .  ■  Après 

:?sr- "--'-■"-  "-■■-- 


empêcher  qu'Ali 

£I1g  le  haifïsait  poui-  la  i-aibuii  i|ii  uu  a 
vue  dans  la  remarque  précédente.  Sa 
haine  fut  longue  ;  car  quoique  Ali 
(373)  edt  droit  au  trSne  vacant,  étant 
gendre  de  l'imposteur ,  il  enjul  ex- 
clus trois  fois  consécutives.  Le  irâne 
vaquapour  la  ^'-fois  ,  et  jlliy  par- 
vint  enfin  ;  mais  Ajesha  parut  en 
armes  contre  lui,  et  quoiqu'elle  ne 
réussit  point  par  cette  voie  ,  elle  le 
perdit  néanmoins  en  suscitant  et  en 
fomentant  cette  révolte  oui  à  la  lon- 
gue ruina  Ali  e(SflJâniii/e(*).AjeBha 
turvéoul  quarante-liuit  ans  entiers  à 


fut  tini  ,  Abu-Séker 
(  )en  donna  l'original  à  Maphia  , 
pour  le  garder  dans  la  même  cas- 
sette. Ce  qui  sert  à  découvrir  l'er- 
de  Jean  André  ,  qui  prétend 


devint  calife.  »(*•)  que  c'était  .^7-eiÀo'qui  la  gar- 
dait. En  eflct  cette  charge  étant  si 
considérable  parmi  les  mahomé- 
tans  ,  quelle  apparence  que  ,  si 
jlyesha  en  eût  été  mise  en  pnssea- 


'   ^.   l'™/'.' 


r  lui 


x  Abu-Béker  eût  entrepris  de  l'en 
H  déposséder,  suftoutétantsa propre 
ji  lllle?  Mais  Haphsa  ,  étant  beau- 
■  coup  plus  vieille  que  ji-yesha ,  lui 
»  fut  apparemment    préférée   pour 

.  „^n„  — : —    veiller  â  la  gar- 

dépût  {376).  1 
ijet  de  s'éti 
iflhométane  s 


Habomet  ;  elle  jouit  dune  grande  peu  avantageuse  au  seie  féminin 
réputationdani  saiecte,quiVanndait  (ajfi,^  puisqu'elle  a  été  fondée  pM-  ui 
/a  propbétesBe  «la  mère  des  fidèles,    homme   extraordinairement   I      " 


Eue  était  /'oracle  vivant  de 

qui  la  consultait  dans  tous  les  pointi 

difficiles  de  la  loi ,   pour  apprendrt 


:e  lois  furent  mises  en  dépôt 
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MAHOMET.  loi 

itr<   le*   main*    d'une  femme  ,   et  peiit  dtTaut  d'eiactilude  dans  b  6i- 
'iiDe   autre  femme    leur   pouvait  Wiothéque  orientale  de  M,  Herbelot, 

Dner  Tinte rpi^talioD  qu'elle  vou-  Il  dit    dans  l'article   d'Aischab  que 

lait.  HûU8  Tenons  de  Toir  qu'Avesha  cette  veuve  de  Mahomet  entreprit  de 

fut  conaidMecoBmeune  prophètes-  condamner  aile-même  lé  ealije  Olh- 

K  ,  et  comnle  un  ora<je  :  ce  fut  une  nian  d'impiifté  :  mais  lUns  un  autre 

ve'ritabic   papease   parmi  les  musul'  endroit  (379)  il  raconte  qu'ayante'té 

mans.    Sf.   Herbelot  rapporte  (  ^77  )  consultée  par  la  faction  qui  portait 

qu'clleeutparroieuiuRc^rt^ronifc  des  plaintes  coutre  ce  calife,   elle 

autorité  ,  même  en  matière  de  doctri-  répondit  qu'on  devait  le  recevoir  à 

ne  et  de  religion  ,  et  qa'on  recourait  pénitence,  et  qu'e//e  le  Jou(iJi(  1/0- 

touivnt  à  elle  pour  apprendre  quel-  puit  à  Ali.  Je  n'objecte   point  cela 

que  tradition  de  Mahomet ,  et  qu'ei/e  comme  une  contradiction,  mais  coni' 

entreprit  de  condamner  eHe-mèfne  le  me  un   r^cit  incomplet  partout,    il 

calije    Othfaan   tTimpiéié.    Elle   eût  faut  Croire  ,    i".  que  cette  femme  ju- 

'-      '"        ■■      '        '  ■               "Othmio  ,  et  qu'elle  le 
[ipiélij  3°.  qu'elle  pro- 

, lait  «e  contenter  de  (a 

elle  de  l'humeur  de  certaines  femmes,  pe'nitence.  M.  Herbelot  devait  joindre 

qui  sont   les  premières  et  les  plus  ces  deuifailsdansl'articled'Aischah. 

ardentes  A  médire  de  leur  aeie?  Peut-  et  dans  l'article  d'Otfaman  ,  et  non 

on  la  considérer  comme  une  preuve  pas  les  désunir  dans  l'un   et  dans   ■ 

de  ce   <m'on  dit  quelquefois  ,  que  l'autre  ,   en  mettant  le  premier  sans 

l'autorité  de«  hommes  n'est  jamais  le  second  en  un  endroit,  et  le  second 

plus  grande  ,  que  lorsqu'une  femme  sans  le  premier  en  un  autre  lieu.  Cet 

est  sur  le  trûne  ;  et  que  celle  des  avis  est  important  i  tout  les  auteurs 

femmes  n'est  jamais  |>lus  grande  ,  de  dictionnaire  ,  et  il  leur  est  Irés' 

que  lorsque  le  sceptre  est  entre  les  m^aisé  de  ne  tomber  pas  dans  cette 

mainsd'un  homme?  Jen'en  saisrien.  faute.  Je  crains  bien  qu'elle  ne  me 

Que  les   spécnlatifa   s'exercent   tant  soit  échappée  plus  d'une  fois. 

qu'il  leur  plaira  sur  cette  question.  (QQ)  Un  teinte  fort  ridicule  (ou- 

Mais  considérez ,  je  vous  prie  ,    les  chant   la   crMulitê  des  mahométans 

influence)  du  seie  sur  la  fondation  pour  les  mirasles-l  Un  héncdictia  du 

du  rausulmanisme  ,    et  comment  les  Pays-Bas  publia   un    livre    (180)   en 

Cassions  de  femme  y  répandirent  latin  et  en  flamand,  j  Deventer  ,  l'an 
icntât  les  semences  de  la  discorde.  \5t^  ,  où  il  débita  bien  des  sottises  , 
Suivez  i  la  trace  le  schisme  d'Ali  ,  et  entre  autres  celle-ci  :  nu  Génois 
ïouaen  trouverei  la  source  dans  les  eut  une  si  «rande  curiosité  de  voir 
impudicitéa  d'Avesha  dont  il  fut  le  ce  que  les  Maures  ou  les  Sarrasins 
ilélaleiir.  Cette  femme  ne  le  lui  par-  pratiquent  dans  leurs  mosquées  . 
donna  jamais,  et  l'empêcha  troisfois  qu'il  y  entra  furtivement ,  quoiqu'il 
de  suite  deparvenir  A  ladienité  de  sût  fort  bien  leur  coutume  de  lairc  ' 
calife,  et  après  qu'enlîn  ily  fut  mon-  mourir  tous  les  chrétiens  qui  y  en- 
té ,  elle  se  lifua  contre  lui  fijS),  et  trent,  ou  de  les  contraindre  dabju- 
se  mit  à  la  tête  de  trente  mille  hom-  rer  le  christianisme,  11  se  trouva  en- 
mcs.  Elle  perdit  la  bataille,  et  j  fut  vironné  d'une  telle  foule,  «u'il  ne 
prise  ,  et  fut  renvoyée  à  Médina  où  put  sortir.lorsqu'uo  accidentTui  sur- 
elle  mourut ,  et  fut  enterrée  auprès  vint  qui  demandait  i{u'îl  fQt  hors  de 
de  Mahomet  :  mais  la  ligue  quelle  là,  car  une  nécessité  naturelle  le 
avait  fdrmée  pour  venger  la  mort  pressait  beaucoup.  Il  n'en  fut  point 
d'Olhman  ne  mourut  pas  avec  elle,  le  raaitre  ,  et  il  se  vit  peu  après  en 
Ali  Alt  enfin  tué  sous  ce  prétette  ,  et  danger  de  mort ,  vu  <{ue  la  mauvaise 
de  là  naquit  un  grand  schisme  qui  odeur  qui  se  répandait  autour  de  lui 
subsiste  encore.  lit  connaître  son  aventure.  11  te  tira 
Je  ne  puis  finir  sans  remarquer  un  de  ce  mauvais  pas  ■  en  faisant  enten- 
dre q  u'ay  a  nt  étc  rj>natipé  dep  u  is  long- 
(î,,)HtrMoi,B:i>lioili,  ori«i.  ,ni.«oi  ki-  |enips ,  d  était  venu  se  recommander 

''(',B)''H,ri„K(i™f™,.,„™,Wi,,aff.  j,,,,)j>a«.r-.,^rf.Oil<p..»,pfl«,&fi,. 

»i,  ,,30,  (iSn)  /nc.IulC  P™i!I.0.1««i*»U-<.1'™i» 


l^'.OOglf 
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à  Mahomel,  et  mi'aussitât  il  avail   mère  fût  chrétiennefa).  II  a  fort 
ate   soulagé.    La-dcssii9  oo   prit  ses    |:-  -  -.  •    é      .-.         i      ~ 

chausses  ;  on  les  oppendit  Ji  la  h 


1  merilé  le  tilre  de  Grand 
t  miracle  !   miracl*  !   H^  '■    souhaita     avec     beaucoup 
loici  lus  wi  mes  de  ce  moine  :  CUm   d'ambition  ,  et  ipie  les  Turcs  ne 
ibiessecin  medio  maximœ  maltitudi-   manquent  pas  de  luidonner(A)- 

;i'  2  ss  »;;r5ri~ss  '"  •  ''  •  •■?'"•;  «>?  "S"»  f^ 

corpori»  deponendi ,  itenoràiu^t  in  "  '^  conquête  de  deux  enipi- 
Jemoralibus.  Càn  aoiemfœtor  esset  »  res  ,  Je  douze  royaumes  ,  et 
inilldmosch<^d    omnescircu^picic-   »  de  deux  cents  villes  considé- 

bantaut  nujHS  ftetont  causa  fuisset.         ti_      ■•»  -  .        , 

In^cneruntiiue-'ip>um  Janueniem  ,  '  "bles.MaiSseS  progrès  n'ont 
«uenii-otenlesoacùUrv,iUe, qui  forte  '  P"S  «te  1  effet  d'une  révolu- 
linguam  eorum sciebat ,  eis  ^xH ,  •'el  *  tion  rapide,  OU  d'une  fortu- 
l^rinterprej^nmendaciumhocsisM-  „  ^e  aveugle  qui  l'ail  conduit 
ficafit,  scibcet,  quodcum  ipie  non  i  ■  .  P  ». 
j,»ssetperlongumUmpu,hJbei;,be-  »  «e  victoire  en  victoire,  sans 
neficiian  ventrii  ,  intravit  templum ,  "  que  la  prudence  y  ait  contri- 
ut  Mahometo  se  commendaret ,  et  "  bué.  Le  sang  qu'il  a  perdu 
.tatimhabuUbenejUiumye»iTi,  Hoc  „  Jans  de  grandes  occasions, 
aulem  audientes  et  credentea  illiko-  *>  uv^oj.uu»  , 

"-^j  bestiale,  ,  acceperantjemora-  '  prouve  que  se»  avantages  lui 
*-  "  ont  ete  disputés.  Il  a  levé  des 
"  sièges ,  fait  des  retraites  pré- 
••  cipitées,  et  perdu  des  batail- 
"  les;  mais  les  disgrâces,  qui 
»  rebutent  les  esprits  communs, 
•1  encourageaient  le  sien  ,  ou 
"  plutôt  l'instruisaient  pour  l'a- 
»  venir;  et  le  jugement  lui  fai- 
■■  sait  réparer  par  la  patience , 
"  ce  qu'il  avait  perdu  par  l'im- 
"  petuosité.  Infatigable  au  delà 
■•  de  l'imagination  ,  on  l'o  vu 
B  plusd'unefoisct 


■  injecta  , 
rurtt  tn  masckted ,  clamantes ,  mira- 
culum  !  miracutum  (  oSi  )  !  Voitâ 
comment  la  moitié  du  inonde  te  mo- 
que de  l'autre^  car  sans  doute  les 
mahoriiëtaDS  n'i^orent  pas  tout  ce 
qui  se  dit  de  rtdiculf  touchant  le» 
moines  ;  et  s'il  était  vrai  qu'ils  n'en 
snasent  rien ,  on  ne  laisserait  pas  de 
pouvoir    croire    raisonnablement  , 

S'ils  font  courir  des  mensonges  et 
fables  impertinentes  contre  les 
sectes  chrétiennes.  S'ils  savaient  le 
conte  du  bénédictin  flamand  ,  ils  di- 
raient peut'ftre  :  ces  bons  forgerons 
de  miracles  nous  en  fabriquent  de 
bien  grossiers  j  ce  n'est  pas  qu'ils 
n'en  sachent  inventer  de  bien  subtils, 
mais  ils  les  gardent  pour  eux  ;  ils 
boivent  le  vin,  et  nous  envoient  la  lie. 


(^'i 


m  flisuxil 


MAHOMET  II,  onzième  su 
tan  des  Turcs ,  né  k  Andriqopli 
le  34  ^^  mars  1 43o  ,  a  été  Pu 
des  plus  grands  hommes  don 
l'histoire  fasse  mention , 


se  contente  des  c 


alités  I 


>•  Europe,  et  l'aller  achever  eu- 
"  core  plus  glorieusement  en 
n  Asie(//}.  •>  Sa  bonne  fortune 
l'a  fait  naître  dans  un  siècle  oii 
la  valeur  de  ses  ennemis  était 
infiniment  propre  à  relever  la 
gloire  de  ses  triomphes  (Bj.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  cher- 
cher parmi  les  Turcs  de  quoi  se 
former  une  juste  idée  de  son 
mérite  ;   les   chrétiens   lui    ont 


saires  aux  conquerans  ;  car  pour 
celles  des  hommes  de  bien ,  il 
ne  les  faut  point  chercher  dans 
sa  vie.   Il  nesl  pas  vrai  que  sa 


(*)  Guil 


iire  ànliahtntvl  II,  puff 
,  .  ...,.c.,...uu,lib.  f  ,  cap.  33;Ib>rleI 

Oiig  f  lire,  l'hil  Lonictr. ,  lit.  I. 
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dressé  des  monamças  (C) ,  qui  thynie ,  coinme  il,  entrait  dans 
donnent  plus  de  relief  il  ses  vie-  sa  cinquante  -  deuxième  année 
toires ,  que  les  aanales  ottoma-  (rf)  //  a  él^  le  premier  des  sul- 
nes,  et  que  tout  ce  que  les  Turcs  tam  qui  se  sotl  préparé  un  lom- 
ont  su  inventer  pour  éterniser  ^eau  particulier  (e).  Je  pensç 
la  grandeur  de  ses  actions.  Il  qu'il  fut  aussi  1^  premiej  sultaD 
est  donc  bien  étrange  qu'il  sç  qui  aima  les  à(;ts  et  les  sciences 
trouve  des  écrivains  distingués  (L).  Son  épitaphe  mérite  d'être 
dans  le  christianisme,  qui  sou-  considérée  (M).  J'aifrai  quelques 
tiennent  que  la  prospérité  est  la  fautes  à  reprocher  à  M.  Moréri 
marque  de  la  bonne  cause (D),  (N);  et  je  ne  laisserai  point  pas- 
et  qu'il  n'y  a  que  les  princes  ser  au  père  Maimbourg  la  témé. 
vertueux  qui  aient  part  aux  fe-  rite  quii  a  çue,  d'imputer  au 
veurs  de  la  fortune  (c).  C'est  schisme  des  Grecs  les  maui  qu'ils 
inutilemenlqu'onviendraitnous  souSi-ireut  sous  ce  prinr«  turc 
alléguer  que  si  les  princes  chre-  (O). 

tiens  n'eussent  pas  été  désunis,  {.andin,  chevalier  de  Rbçde^, 
ils  eussent  battu  les  mahomé-  ramassa  diverses  lettres  que  ce 
tans  (E),  Il  y  a  des  gens  qui  ont  sultaq  avait  écrite»  en  syria- 
écrit  que  ce  sultan  était  athée  que  ,  en  grec  et  en  turc  ,  et 
(F).  Cela  pourrait  être  vrai  ;  et  les  traduisit  eu  latin.  Cette  tra- 
it est  du  moins  Certain  qu'il  fai-  dnction  a  vu  le  jour  t  j'en  pai>- 
sait  la  guerre  pour  contenter  son  Içrai  ci^îessous  (P)  ;  mais  on  ne 
ambition  ,  et  non  pas  pour  sait  pas  oii  peuvent  être  les  ori- 
agrandir  le  mahomélisme.  IL  ginaui  (/)■  Je  parlerai  aussi 
préférait  ses  intérêts  à  ceux  de  d'une  lettre  que  le  pape  Pie  II 
la  foi  qu'il  professait;  et  de  là  écrivit  au  même  sultan.  Elle  a 
vint  quil  eut  de  la  tolérance  donné  de  l'occupation  aus  cou- 
peur l'église  grecque,  et  même  troversistes  (Q).  Elle  peut  non- 
beaucoup  de  civilité  pour  le  pa-  seulement  résister  à  un  examen 
Iriarche  d^  Cens  tan  tinople  (G),  superficiel ,  mais  éblouir  aussi 
Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ceuj  qui  la  lisent  sans  un  es- 
ait  fait  levceu  qu  on  lui  attribue  prit  critique ,  et  leur  faire  pa- 
(H).  On  dit  que  pour  faire  voir  raître  ce  pape  sou»  une  idée 
à  ses  soldats  que  la  volupté  n'é-  avantageuse  et  digne  d'élo- 
tait  point  capable  d'amollir  sa  ge.  Ceux  même  qui  l'examine- 
verlu  guerrière,  il  coupa  la  tête  raient  sévèrement,  et  qui  ne 
ànnemaitressequ'ilaimailéper-  considéreraient  Pie  II  que  sous 
dument(I}.  Cela  me  semble  un  la  notion  d'un  prince  souverain 
peu  apocryphe.  La  pjupart  des  d'une  partie  de  l'Italie  ,  pour- 
historiens  chrétiens ,  en  parlant  raient  juger  que  sa  l«tre  est 
de  lui,  ont  sacrifié  la  bonne  foi  dans  I  ordre  de  la  prudence  ; 
à  leur  passion  et  k  leur  ressenti- 
ment(K).  Il  mourut  le  3  de  mai  (j)  CuUiet.  l 
i48i,dan"        '  ■    -    - - 

le)  ''OJ-" 
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mais  lorsqu'on  la  pfese  k  la  ba-  "  ocoUenUles  ont  donne  la  qualité 
lance  au  sanctuaire,  et  que  l'on    "  ■^  Grand-Seigneur    o^  de  Gra^l- 
,   -        -  ,,      7    -,  »  Jure*, quels  postént^aconjcrvrf 

songe  que  celui  qui  1  a  écrite  se   „  ^  gg,  dewiendans  (i).  » 
dit  le  vicaire  de  Jesus-Chnst ,  et        (B)  La  vaUur  de  ses  ennemii  était 

Sar  conséquent  le  protecteur  de  ■  ■  ■  ■  propre  h  relever  la  gloire  de 
,  morale  de  l'Rvangile ,  on  ne  ^" '"""f^"]  C'est  un  booVur  qui 
,  .  Il    °     j  1-     a  manque  an  grand  Aleiandre  :  car 

le  peut  eicoser.  11  y  a  donc  di-  a  ne  trouva  dans  l'Asie  que  de  faibles 
verses  faces  dans  cette  question ,  ennemis  ,  quoiqu'ils  fussent  innom- 
et  ainsi  l'on  ne  devra  point  trou-  brables.  il  ne  semble  donc  pas  qu'il 
Ter    mauvais    que    je    rapporte 


n  peu  d'étendue  les  parc 

les  des  avocats  qui  ont  plaidé 
celte  cause.  On  doit  considérer 
mon  commentaire ,  entre  autres 
égards ,  sous  celui  du  tome  oii 
les  historiographes  insèrent  tou- 
tes entières  les  pièces  justificati- 
ves dont  ils  ont  parlé  dans  le 
cours  de  la  narration.  Ceci  soit 
dit  une  fois  pour  toutes.  11  7  a 
des  cens  qui  croient  que  la  let- 
tre oe  Pie  II  ne  fut  point  écrite 
pour  être  envoyée  à  Mahomet 
(B). 


ait  éié  le  miguon  de  la  fortune  ai 
Di£me  point  que  Mahomet ,  qui  pres- 
que toujours  avait  i  vaincre  de  Dra- 
ves  gens  ;  ce  qui  le  dislingue  des 
autres  grands  conquerans  avec  beau- 
coup d'avantage.  Prouvons  ceci  par 
les  paroles  d'un  auteur  moderne  qui 


le  histoii 


peut  pas  dire  qu'il 

ail  eu  anaire  a  des  ennemis  obscurs, 
et  â  des  nations  peu  belliqueuses  , 
puisqu'entre  les  capitaines  illus- 
tres qui  firent  chanceler  sa  fortune, 
on  compte  Huniade  et  Mathia! 


z  les  fore. 


-  Honi 


igrie 


u  fondement  et  pour  modèle,  et  qu'il 
u  leur  a  été  bien  facile  de  suivre  un 
Il  chemin  qu'il  leur  a  ouvert,  et  dont 
>■  il  a  levé  tous  les  obstacles.  Aussi  , 
u  lorsqu'ils  parlent  de  lui  ,  ils  sup- 
v  primeutordinairement  son  nomde 
u  UiHOHET  ,  quoiqu'en  leur  langue 
u  il  ait  la  signification  glorieuse  de 
«  loué  ou  à'ainté  {') ,  et  le  dislin- 
»  guent  des  autres  sultaus  par  les 
■a  titres  magnifiquesde^Boùie  et  d'v4- 
u  houlfétéh  ,  dont  l'un  signifie  le 
»  Grand  etVaatreU  Père  de  la  rie- 
a  taire.  On  Ii)i  reproche  que  pendant  •  .  C«  in(»i|>oioi,aiiL<jMli«i,  P«> 
»  *a  vie^  a  recherché  ambitieuse-  ^""  î|!5''^"(J^j°,'î^'^jÔS^'Ûôn'"i 
■  ment  le  premier  de  ces  titres  ;  mais  f)|„i'iil,n  du  mlon  d'Iran!*  su  it  c>p| 
n  n'a-t-il  pas  travaillé  asaei  pour  le  inn  mittupoMiii ,  5m  Mooiinl.i  Ji.i] 
H  mériter?  Les  chrétiens  mfme  ne  le  U~"^i,Péiii-Ttm.iifr 
ioDtpas   contesté,  et  l'on  con-    ^^°f /,;b",^,J","^, 


a  Scanderbeg,  avec  celles  des  féroces 
»  Albanais  ^  le  valaque  Uladus  aussi 
»  intrépide  qu'eux  ,  l>ien  qu'à  la  vé- 
»  rite  moins  honnête  homme  i  les 
u  empereurs  de  Grèce  et  de  Trébi- 
»  zonde  ,  les  rois  de  Perse  ,  de  Na- 
ît pies  ,  et  de  Bosnie  ,  les  princes  de 
11  Grèce  ,  de  Servie ,  de  Sinope  ,  et 
u  de  Caramanie  ,  les  républiques  de 
u  Venise  et  de  GSnes  ,  les  chevaliers 
»  deRhodes,  elles  armées  delà  croi- 
u  sade  ,  c'est-^-dire  l'élite  de  dos 
u  nations  occidenlales.  Il  n'r  a  pas 
u  un  seul  de  tant  d'ennemis  qu'il 
»  n'aitétd  chercherde  desseinforraé, 
n  par  une  bravoure  extraordinaire, 
u  et  qui  n'ait  à  la  finccdéi  sa  valeur 
u  ou  à  sa  prudence.  Chrétiens  ou 
11  mahomélans,  tous  étaient  en  butte 
a  i  son  ambition  ,  et  les  inléréb  de 
M  sa  religion  n'entraient  jamais  dans 
»  les  maximes  de  sa  politique.  Jus- 


,,Ji,i^,«v, 


i^ti 


.  nations 
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u  qu'ici  ,   il  a  ëU  la  leal  de  tsDt  de   n  dateur  ,  et  soui   les  auspices  -de 

■  «ultaos  qni  >il  o»i  faire  paaser  des    »  Saiat-Georgea,  t'engagèrent  par  des 

■  troupes  réglées  en  Italie  ,   où  eu    u   vœui  formels  à  traverser  des  pro- 

•  âivers  temps  elles  ont  gagne  une  »  grés  si  ëlonnans  ('').  Un  archevé- 
0  bataille  rangée  ,  et  pris  une  bonne  n  que ,  un  rardinai ,  un  pape  mjme, 
0  place  :  non  pas  par  une  insulte  n  ont  publie  pendant  sa  vie  ses  vic- 
B  inopinée,  à  la  manière  des  coi^  ■  toires  par  leurs  écrits,  pour  lui, 
u  eaires  ;  mais   par  les  droites  atta   i  susciter  des  ennemis  en  faveur  do 

•  ques    d'un    aiege    dans    les    for-    »  nos  auteû  (3).  u  L'aveu  qu'ont  fait 
s  bistoriena  n'est  pas  on  moindre 

aee  de  SB  «b  " 
tiisqu'avaitfaii.  .  ,  ,  ,  - 
■r  à  Ayignon  ,  en  cas  que  l'I- 
B  ne  crois  pas  être  blâmable  de  re-  tabe  fût  attaquée  par  Mahomet  en 
s  nouvelerla  mécnoiredececonquë-  personne.  Acnmet,  qui  commandait 
H  rant  ,  puisque  d'ailleurs  il  est  dans  Otrante  ,  «a  partit  pogir  aller 
n  impossible  qu'elle  périsse  ,  et  ('')  ,trouver  son  maître  ,  "  _  et  conférer 
B  Q<i  il  "-'y  a  jamais  eu  de  prince  in-  n  arec  lui  sur  les  progrès  de  ses  ar- 
u  fidèle  qui  ait  laissé  parmi  nous  de  »  mes  en  Italie  ,  au  même  ilse  pro- 
»  semblables  roonumens.  L'église  (")    u  mettait  de  l'amener.    Les  menaces 

■  catholique  prend  le  soin  de  nous  »  qu'il  en  fit  en  «'embarquant  jetè- 
»  faire  souvenir  de  lui  chaque  jour  u  renl  les  Italiens  dans  la  dernière 
u  de  l'année,  par  un  signal  remar-  n  consternation,  elleur  firenCcrain- 
s  quable  et  perpétuel  ;  car  les  coups  u  dre  une  campagne  d'autant  plus 
V  de  cloche  qu'an  sanne  chaque  jour  u  funeste,  que  la  garnison  ottomane 
»  pour  la  pnère  du  midi,  n'ont  été  u  cootinualt  chaque  jour  ses  courses 
n  ordonnés  par  un  de  nos  papes  ,  a  avec  de  nouveaux  avantages  ;  de 
s  que  pour  avertir  II  peuple  de  re-  «  sorte  qu'Otrante  regorgeait  d'escla- 
»  commander  à  Dieu  les  fidèles  qui  n  ves  chre'tiens  et  de  hutin.  L'Italie 
u  combattaient  contre  Ce  sultan  {").  »  a  soufièrt  de  plus  grands  maui , 
H  Pour  une  bataille  qu'U  a  perdue  ,  n  mais  elle  n'a  jamais  eu  de  frayeur 
u  nous  rendons  encore  chaque  année  n  pareille,  et  U  semblait  que  les 
u  des  actions  de  grâces  au  ciel  ,  en  u  peuples  y  pétaient  déjà  condamnés 
n  solennisant  la  Kte  delà  Transfigu-  u  à  porter  le  turban.  Il  est  certain 
»  ration  du  Sauveur,  qui  fut  insti-  n  que  le  souverain  (*■)  pontife  ,  Siiîe 
»  tuée  pour  celle  victoire.  Uais  ce  »  IV ,  croyant  déjà  voir  fiome  enve- 
B  qui  "ne  mérite  pas  moins  de  ré-  u  loppée  dans  l'aETreuse  destinée  de 
»  flexion  ,  lui  seul  a.  donné  lieu  à  la  u  Constantin ople  ,  fit  dessein  de  la 
u  convocation  d'un  concile  général ,  u  confier  Ha  protection  des  apdtres, 
u  et  au  projet  de  plusieurs  autres,  u  et  ne  songea  plus  qu'à  faire'  équi- 
1)  Ses  (*')  armes  seules  ont  réduit  les  u  per  des  galères  pourpasser  en  Pro- 
B  chrétiens  à  lui  oppoier  celles  d'une  n  vence  ,  et  transférer  une  seconde 
u  croisade  qui  s'est  distinguée  éri-  u  fois  le  saint  siège  à  Avignon.  Les 
j)  demment  de  toutes  les  guerre»  u  historiens  de  ce  temps-là  ont  écrit 
s  saintes,  puisqu'un  pape  y  marcha    u  qu'il   n'y  avait  plus  de  salut  pour 

•  en  personne  ,  suivi  du  collège  des  »  l'Italie  ,  parce  qu'en  eflel  on  n'y 
u  cardinaux.  Enfin,  lui  seulaojiligé  »  voyait  pas  une  pkae  de  guerre  à 
n-un  des  empereurs  d'occident  i  »  iVpreuve  de  ceut  mille  mahomé- 
»  instituer  l'ordre  des  (■")  Chevaliers  n  tons,  qu'on  supposaity  deîoirèlre 
B  d'Autriche  ,  qui  sous  ce  grand  >  encouragés  parla  présence  du  sul- 
B  nom ,  tiré  de  la  maison  de  son  fon*   »  tan.  Parmi  tous  les  témoignages  de 

.  „  a  celle  constemalion  ,  je  ne  rappor- 

("JBnani.W.ii.  "  était  du  pays,   et  qui  vjvail  de 
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ntdedouU  Aiaû.  Céinr  affecta   ^.pleurer  la 

Uie,  ii  la  mort  4^  Pompée,  et  rhisloire  jiaïen- 

»  subvenant  providence  ri eiit  arrêté  neeitrempUedelraili  diune  panUle 

H  U  ooun.d'un  mal iihornhleparla  oileniaiion.  Mais  dans  le  siècle  de 

»  mort  de  Mahomet  (i).  »  Je  citerai  Mahomet  la  itestnidioa  det.  a»'el> 

bientût  (5)  un  passage  do   Ptatine  ,  sacrtt ,  et  la  profanation  de  nos  plus 

qui  pourrait âtrejointauzpr&ëdena.  taints  mystères,  demandail  UgiumB' 

Voîct   un  autre  monumeiit  èlevtt  ment  une  joie  éelaiante  pour  te  trêpa» 

par   les  chi^tieos   à  la  gloire  de  ce  de  ix  fameux  sacrilège ,  comme  une 

prince  luro.  II>   »o  réioirirent  de  sa  pieuse  reconnaissance  que  Home  de- 

mort  avec  de»  eicèa  qui  Talent  Isa  ^ait  au  ciel  pour  UiSonheuT  de  la 

iJlis  beaia  panégyriques  de  li'Grcce.  chrétienté.  J'ai  déjà  dit  (  8  )  que  le» 

t.aissoDs  parler  encore  U.   Guillet.  cbEétiea»  oïlit  donné  à  oe  terribk  eo- 

£es  noaueUes  de  la  mort  de  Maltomet  "«"i  le  »urnom  de  GranJ-Soigneur. 

furent  rVBues  dans  la  chrétienté  avec  W  Bes  écrivains  disli/igitét  dam 

la  plus  grands  tramports  de  joie  ^  chnstiartijime  ,  .  ■  soutiennent  yue 

qu'elle  ait  jamais Jàii  éclater. /tltodes,  ^^  prospérité  est    la    marque   de  la 

où  elles  furent  plus  tôt    annoncées  honna  causal  J'ai  àéfà  moo%ré  l'im- 

qi^  ailleurs ,  en  fit  des  réjouissances  pertioeiice   de  ces   écrivains  ,   dan» 

solennelles.   Mais  elles    n'égalèrent  l'aTHcledeMmaMET,  le  faui  pmpliè- 

pascelles  de-Rome.  Le  papa SiocH  fit  t^^içi)-  J'a>  marqué  qu'en  i^atièrs  d« 

nui/rir  toules  les  églises  ,  et  cesser  le  triomphes ,  réloile  du  mabonietisma 

travail  des  artisans  ;  ordonnâmes  fi'-  "  pK^valu  sui  l'étoile  du  christiani»- 

tes  qui  durèrent  trois  jours  ,  afec  des  ""e  ,    et  que   s'il  allait  juger  de   U 

prières  publiques  et  dos  processions  bonté   de  ces  religions  par  la  gloire 

générales  ;   commanda   que  pendant  des  bons  succè»  temporels ,  la  niaho- 

ce  temps-la  toute  tartitbrie  du  chd-  raélane  passerait  pour  la  meilleure. 

leau  tfe  Saint- Ange  fit  des  décharges  Les  makoraétaSs  sont  si  certains  de 

continuelles  1  et  ce  qui  est  plus  remar-  cela  ,  qu'ils  n'aUéauent  point  déplus 

quable  ,   fit  oesser   les    apprêts  du  forte  preuve  de  la  justice  de  leur 

voyage  d^  Avignon  ,  ait  il  allait  chep-  cause  ,  que  les  prospérités  éclatantes 

cher  un  asile  contre  les  armes  otto-  dont  Dieu  l'a  favorisée.  Voici  ce  qu'un 

mânes  (G).  L'historien  aj[ant  senti  que  moine,  quia  demeure  long-temps  en 

tant  de  démonstrations  de  joie  peu-  Turquie,  non»  apprend  sur  les  motife 

vent  faire  tort  au  nom   cbrétien  ,  qui  retiennent  ces  infidèles  dam  leur 

parcequ'elle»ne9ontpa»  une  marque  religion.  Secumlura  motivumtst  vis- 

de  cette  noble  grandeur  d'ilme  dont  'o""  eorum  continua  conlrà  chrisUof 

l'ancienne  Rome  sVat  pïuuée  ,  a  élu-  nos  :  quod  aliquos    multitm  rrurvet. 

dé  ou  réfuté  cette  objecbSn  par  une  Vndi  victores  se  noatinara,  et  glo~ 

note  pieuse.  Il  faut  avouer,  dit-il  rïantur  quasi  uictores  tolius  mundi- 

(7) ,  que  la  religion  chrétienne  a  bien  Orant  eliampro  victoribus  speciaiiter 

mis  de  la  différence  entre  les  moeurs  in   omnibus    cgagregalioaibus   suis  , 

des  anciens  ttomairts  et  des  modernes,  pnesertïm  in  continuis  posi  comeslia- 

et  qu'elle  ty  a  mise  avec  unejustice  nem  graliarunactionibus.SuperHuitt 

qu'on  rie  saurait  trop   respecter.  Car  tnsuper  et  chriitianot  fceminas  despi- 

l'ancienne  Rome  ,   préfenue   de  ses  cieruio  aominant ,  et  se  viras  eorum. 

maximes  orgueilleuses,  et  d'une  apli-  £t  ut  ad  Aoc  magis  ac  raagis  inciten- 

tique  oU  lefaste  avait  plus  i^e^rt  IWt    anteeessorum   vîctorias.  descri- 


réjouie  de  la  mon  deses  ennemis  ,  de    coaiiant    (  10  ).   Joigqons    u»    autre 


).  Joigqons 
-là  «t'heure 


1  eértérosité ,    ne  se  serait  pas    hurst ,  dtcanlanl,  taudaol,  ac  prcC' 
je  de  la  mort  deses  entusmts  ,  de    caaizaru 
peur  d'être  soup^nnée  d'avoir  hon-   témoin  i 

teusement  apprvhendé  leur  puissance.    "  ^es  armes  de  ces  intidèles  est  un 

u  autre  argument  dont  ils  se  servent 

<'}SaliÊUic.EiBitaJ.,a.uyn.  «  pour  appuyer  la  yérité  de  leur  re- 
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D  tiçtoti'.  Car  aomine  ils  cnieDt  qua  lea  cbtwea  >ont  hien  changées;  les 
■  Dteu  «Bt  l'auteur  de  (ous  les  bons  Turcs  ODt  montra  ,  et  dans  la  Hon- 
»  cvénemens,  ils  coDcliient  que,  plus  grie.etdana  la  Grèce,  depuis  l'an 
u  ils  réuEsisaent  dans  leurs  guerres  ,  1683  ,  fru'ilssont  de  pauvres  soldats  , 
»  elplusaassiDîeiifaitpflrattrcqu'ii  o*  qo'ils  ne  sauraient  résister  aux 
u  approuve  leunéieetfcnr  religion,  troupes  cbrëtiennea  ini^rienres  en 
u  C'est  cette  persuasion  qui  fait  que  Borabre.  S'ils  avaient  éti  toujours  si 
»  les  Turcs  haïssent  et  détestent  les  malheureux,  ils  ^'auraient  pas  pris 
u  Juifji  par-dessus  toits  les  autres  la  prosp^rit^  pour  une  marque  de  la 
n  peaples^monde.  listes  appellent  vraie  religion.  Ils  ont  fait  de  très- 
"  abandonnas  die  Dieu,  d  cause  qu'ils  grandes  pertes  dans  FEurope  :  nos 
M  n'ont  point  de  demeure  fiie  sur  la  nouvellistes  ont  prAendu  qu'ils  en 
»  terre  ,  et  qu'ils  n'ont  aucun  priDie  avaient  fait  de  trés-funestes  dans 
»  de  lenr  nalim  ,  qui  les  protège  et  TAsie  ;  car  combien  de  fois  avons 
»  qui  lesd^fande'(i'i).  11  nous  lu  dans  les  gazettes  ({ue  la  Mec- 
Le  moine  qne  j'ai  cité  nous  dit  une  que  (i3),  qae  le  grand  Caire  ,  et  que 
chose  qoi  est  digae  d'attention  j  c'est  les  provinces  voisines  avaient  étésac- 
que  les  Turcs  ,  en  se  regardant  eon-  cagi^es  ,  et  que  la  consternation  était 
me  des  hommes,  considéraient  les  grande  dans  Constantinople  à  t'occar 
chrétiens  comme  des  femmes.  Corn-  tion  de  ces  irruptions  et  de  ces  sou- 
ment  accorderons-nous  cela  avec  nos  lèvemenslij)?  C'étaient  des  hâbleries 
histoires  ,  qui  nous  apprennent  que  et  des  fraudes  politiques ,  destinées 
les  Turcs  n'ont  jamais  raincu  les  à  persuader  aai  peuples  <{iie  toutes 
chretie>s  sons  Jtte  dii  ou  dou7e  les  troupes  impériales  seraient  bien- 
contre  un  ,  et  sans  perdre  vingt  fois  tdtsur  le  Rhin.  Denx  ou  trois  petites 
plus  de  gens  (jne  les  chrétiens  n'en  conséquences  très-aisées  i  tirer  me- 

Îerdaient?  Si   cela  était  vrai,   tes  naient d'abord  là  le  lecteur, 
urcs  ne  seraient-ils  pas  contraints       II  semble  que  les  Turcs  depuis  ces 

d'avouer  que  les  chrétiens  sont  de  disgrâces  devraient  douter  qoe  leur 

bons  soldats?  Diraieut-ilsqnecesont  religion  fût  bonne  ;  cependant  its  ne 

de»  femmes?  Je  ne  sais  que  dire  sur  le  font  point  :  ils  ne  sont  pas  plus 

ce  sujet;  mais  je  sois  persuadé  d'une  capables  que  les  autres  hommes  de 

part  que  nos  chrétiens  Occidentaux  raisonner   conséquemment  ,   et    de 

ont  toujours  été  d'aussi  bons  soldats  suivre  leurs  principes  ;  ils  font  ce 

Sour  le  moins  que  les  Oltomans  ,  et  que  feraient  les  orthodoxes  ,  ils  Bt- 

e   l'autre  que   aos    histoires    sont  tribuent  leursmalbeurs,  non  pas  aux 

Sleînes  de  fables  touchant  le  nombre  défauts  dé  leur  religion,  mais  oupeii 

es    morts   et  celui  des  combattans  :  de  soin  qu'ils  ont  eu  de  la  pratiquer. 

elles  le  Kro^sissent  prodigieusement  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  un  mot 

du  c6té  des  infidèles  ,  et  ne  l'amoin-  sur  l'inconstance  des  raisonnemens 

drisse nt  pas  moins  de  l'autre  côté,  de  l'homme,   4  l'égard  de  l'advcrBÎté 

Elles  font  ce  que  nous  avons  ru  faire  et  de   la  prospérité.  On  a  là-dessus 

aninzetiers  de  chaque  parti  dans  des  maximes  tout  opposées.  On  vous 

ces  dernières  campagnes  ,   aux  deux  dira  ,  et  que  ceux  qui  veulent  vivre 

sièges  de  Namur  (11).  Tour  i  tourles  selon  la  piété  souAnront  persécution 

galettes  des  assiégés  ont  parlé   de  (l5) ,  et  que  la  piété  a  les  promesses 

.  plusieurs   assauts   imaginaires  ,   où  de  la  vie  présente,  et  de  celle  qui  est 

l'ennemi  perdait  une  infinité  de  mon-  à   venir  (16}.  On  vous  dira,  et  que 

de  :  tour  à  tour  elles  ont  tellement  Diea  laisse  prospérer  les  méchans  en 

grossi   ses   pertes   dans   les    assauts  cette  vie  ,  et  que  si  nous  y  prenons 

effectifs ,  que  oui  joindrait  ensemble  garde  de  près ,  nous  trouverons  véri- 
les  morts ,  les  blessés ,  les  déserteurs, 

el  les  malades  de  ces  relations  ,    on        C'3)  ^""  ff"  '"  ««("•  "'"i  p'i-i  ^ 

ne  trouverait  plus  personne  à  l'armée  ^Y'î^'cÔnK     ît'"'*tilti''Xri^lml   «t 

des  assiégcans  ,  qui  eût  pu  entendre  vi   ,,.  (07  1  "■"'''      "    *    o»  ni  ,  ••  . 
battre  ta  chamade.  Quoi  qu'il  en  soit,        '     Qn«HlaniriKiilH(_Ni|iIiiiui 

(m]  !li«u>,  É»l  prExIlldi  l'Rmprie  Mlanun,        D^Id^  ,  nJun  \>An.  >DlMldcK  uittu 
(.-1  /,,  p™,Vr  Jn  ,6.j.  .  (.  ,„„ni  f«  ,'■<..         (.6)  1"   fr»"  i  Tivoli.  ,  ,h„p.  ly,  M.  ». 
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table  U  BMiIme  de  Tite-Live,  que  des  ,  la  Hongrie  ,  etc.  ,  ce  qu'il» 
ceux  qui  craignent  Dieu  réuasissent  auraient  pu  emplche»  facilement  , 
dans  leurs  desseins,  et  que  leaimpies  s'ils  eutsent  uni  leurs  farces  contra 
ont  la  fortune  contraire  (17).  Ce  n'est  l'ennemi  du  nom  chrétien.  On  a  rai- 
pas  le  tout  :  dans  la  thèse  générale  sonde  ie  croira,  et  de  se  plaindre 
on  conviendra  qu'if  ne  fautpointju-  d'une  discorde  qui  a  élé  si  utile  aux 
ger  des  choses  par  l'ëvénement ,  et  Turcs.  Mais  on  serait  bien  ridicDle , 
queceuiquilefccontméritent  d'être  si  l'on  emplorait  cette  remarque  i 
malheureux  (iS).^ais  représentons-  faire  voir  que  la  fausse  église  n'a  pas 
nous  deux  grands  partis  opposas  ,  ëti!  plus  corabide  de  prospëritës  teni- 
dont  l'un  forme  une  importante  en-  porelles  ,  que  la  T^ntable  :  car  cette 
treprise.  SI  elle  réussit,  il  ne  Inanque  discorde  des  princes  chrétiens  est 
pas  d'en  inférer  qu'elle  est  juste  ;  il  ellc-m^me  un  très-grand  malheur  ; 
loutient  que  ce  boa  succès  est  une  et  s'il  était  arrivé  que  les  infidèles  ne 
marque  de  l'approbation  de  Dieu  :  s'en  fussent  pas  préralus,  elle  n'eût 
l'autre  parti  soutient  au  contraire  pas  laissé  de  proiirer  manifestement 
qu'il  s'en  faut  tenir  à  la  thèse  gêné-  les  adversités  du  christianisme,  Re- 
rale  ,  et  au  Careat  tuccenihtu  opta  ,  marquez  bien  que  dans  la  question  , 
etc.  Et  que  Dieu  permet  très-souvent  si  le  christianisme  a  eu  plus  de  part 
pour  punir  les  hommes  ,  que  les  nié-  aui  proape'rités  que  les  fausses  reli- 
chans  réussissent  dans  lenrs  perni-  gions  ,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  les 
cieui  complots.  Hais  si  le  parti  qui  sultans  ont  remporté  des  rictoiref 
moralise  si  bien  forme  peu  après  une  par  la  valeur  de  leurs  troupes  ,  ou 
entreprise  de  conséquence,  et  qu'il  par  la  faiblesse  de  leurs  ennemis  ; 
la  voie  réussir  ,  il  ne  veut  plus  en-  mais  s'ils  ont  conquis  des  royaumes  , 
tendre  parler  de  la  thèse  générale  ■  et  s'ils  ont  gagné  des  balailles  sur  les 
il  dit  à  son  tour  q'ue  le  bon  succès  est  chrétiens.  Qu"ls  l'aient  fait  par  bon- 
une  marque  de  la  justice  de  cette  heur  ou  par  bravoure  ,  c'est  toujours 
aSake  ,  et  qu'il  ^aratt  bien  queDieu  une  prospe'rité  temporelle  ;  et  ainsi 
l'approuve,  puisqu'il  l'a  accompa-  l'on  ne  remédie  à  neu,  en  aBitiblis- 
gnée  sirisiblementde  sa  sainte  béné-  sant  la  gloire  de  leurs  triomphes  , 
diction.  Alors  l'autre  parti  n'aura  sous  prétexte  qu'ils  ont  tiré  avantage 
poiut  de  boute,  de  venir  dire,  qu'il  de  la  désunion  des  chrétiens  :  c'est 
ne  faut  point  juger  des  choses  par  plutôt  donner  de  nouvelles  preu- 
Viriaenteat,  Canot  successibusoptù,  ves  de  l'infortune  du  christianisme, 
etc. ,  et  de  débiter  cent  beaux  lieux  Comptons  doue  pour  un  monument 
communs.  Y  a-t-il  rien  de  plus  com-  érige  par  les  chrétiens  à  la  fortune  et 
mode  aue  cela?  N'est-ce  point  être  dlàgloire  des  Turcs  ,  tantde  haran- 
foumi  de  principes  comme  d'habits  ,  gués  qui  ont  été  pubtvées  pour  eihor- 
les  uns  pour  l'été,  et  les  autres  pour  ter  les  princes  chrétiens  à  unir  leurs 
l'hiver  (ig).  forces  contre  les  infidèles.  Vu  temps 

(pi  Oe'atinuûUmentqu'on  atUifue-  a  été  que  nos  professeurs  en  éloquen- 
raitque  li  lesprincei  chrétiens  n  eus-  ce  n'auraient  pas  cru  4tre  dignes  de 
sent  été  désunis,  ils  eussent  battu  les  leur  pension  ,  s'ils  u'avaient  tint  une 
moAonietaRi.]  Une  infinité:  délivres  harangue  de  cette  nature  j  et  ce 
sont  [Jeins  de  murmures  ,  de  ce  que  n'était  point  un  jeu  d'esprit ,  ou  un 
les  princes  chrétiens  ,  s'entre-man-  exercice  d'écolier  ,  comme  les  déda- 
geant  les  uns  les  autres  ,  ont  laissé  mations  qu'on  làisait  à  Rome  sur 
perdre  Coostantinople , l'tle  de  Rho-  AnnibaKio),  8urSjlIa(»i);c'étoient 

I    \  1       ■  ■  des  discours  sérieux  et  graves  ,   des- 

^A«  DJT,X,r./Z''^»^'-i'  î^  *'"^'  ^  persuader  aux  rrinces  une 
viai .  a.  y.  promi)te  ligue  et  une  célèbre  expédi- 

(lé)  ..-.,...  -Cmrfat  Hueiuiibui  cplo 

Orid.  .  Epiil.  P^U,  tè  DciispkHWI.  1,-1  pùtrii  pUciiu  1  ilrcla^alio/iu. 
(iq)  .^ptifa»  «i  f  «  du  duafl  laùu  Hilu»  ,  Juvin,,  hL  X,  ri,  ilîG, 

m.  II,  mi  CSHIUI,  .  contre  Iti  unou  •Un»  (,,)  El  bbj  Tfl' -tanim  firatm  i-»Juti-mu . 
nnulmu  il  Dk  lidn ,  oui  /lai'al  pfniA  lîdH  M  nsi 

icaponniqiitia  Eni|eiion.i>.  ^or»  nuit  FA-  Cn.^Unm  itJimu  SjUm  ,  priraOU  -l  ilu» 
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tion.   Jérôme  Reuan^rus  a  recueilli   mahomëtana  qu'H  convient  de  dne- 

_i._.: — I J.  _.  I — .„...„     — (jjgp  jg  [j  jj^fte,  comme  le  fait 

irHotlinger,  qui  montre d'aitleun 

^ -,-  ,nies«ibortât   que  le  nom  de  catholique,  rautiqui- 

■  la  concorde  j  il  y  avait  une  antre   té  ,  nn9loneue  durëe  non  interrom- 
espéce  de  désunion  qui  n'était  pas  un   pue,  retendue  ,  la  aucceasion  ,  des 

Setit  mal  danala  chrétienté.  Leagens  évéquea.lea  miraclee,  l'austérité  dei 
'église  se  reposaient  sur  les laïquea ,  inceura.  le  témoignage  des  adTeraai- 
et  ceu^-ci  attendaient  qu'il  plflt  aux  res  ,  et  telles  autres  marques,  i  quoi 
ecclésiastiques  de  fournir  aux  frais  Bellarmio  prétend  que  l'on  reconnaia- 
dela  guerre.  Platine  nona  représente  se  la  vraie  église,  sont  lesmêmeaque 
naiTement  les  mauvais  effets  de  cet-  les  sectateurs  de  Mahomet  allèguent 
te  attente  réciproque.  Mahometus  i  l'avantage  de  leur  religion. 
j4rabs,Ait-\Hii)... magnum  in  ehris-  (F)  Ily  a  des  gens  qui  ont  écrit 
tiano  populo  exâtavit  incendium  :  et  que  ce  sultan  était  athée.  ]  Voici  c« 
ita  magnum,  ut  verearne  ejiu  secta  que  Paul  Jove  remarque  aur  ce  au- 
nostrd  potissimhm  iBlate  reliquiat  jet  (34}  •  ^tus  ex  despoti  Serviœ 
ckritûani  noimnis penitlis  extinguat:  jiltd,  quce  puerum  dtrislianis  prœ- 
adeô  lepescimia  :  et  animo  ac  corpore  ceptis  et  morihus  imbuerat,  quorum, 
languidi  interïtum  noilrum  exspec-  mox  oblitus  adolesceado,  ita  ad  Ma- 
tantes concidimua.  InvaUsàt  ejia  komelii  sacra  se  contutit ,  ut  neque 
secta  nune  multÀ  magis  qu'am  anteà.  hos ,  neque  Ulos  rilua  teneret ,  et  in 
Ifam  tota  Asia  et  Africa  ,  magna-  arcano  prorsUs  Atbeos  kaberetur  ; 
que  pars  Europa  mohomelaiiis  pria-  utpoie  qui  unum  tantum  honte  fortu- 
cipibus    suhjecta     est.    Instant  nanc    na   numen   caleret,    quad  pneclarè 


,  lan-   concUiari  fiviiM  et 


quam  cuniattot ,   ex  hit  Europa  la-    tute  prcedicabat.  /laqua  n _, 

tebris  eruanl.  Sedemui  otiosi  ■■  aher  tus  religioni  ,  cunctorum  hominuiu 
alterum  expectantes  ,  quasi  hoc  ma-  accuratat  de  Diii,  laHquàm  humana 
lum  URiVerjie  reipublicie  ehristiana  nihil  curantlhus  ,  cogilationes  irride- 
non  imtnineat.  Expeclant  sacerdotet  bat  ;  eo  animi  décréta ,  ut  nultum 
ut  à  siecularibus  hoc  lantum  bellum  unquàni  Jus  amicititP  aul  foedetit , 
et  tam  necessarium  sumatur.  Expee-  nîsi  ex  coifimodo ,  txceptdque  atlpro- 
tant  item  sceculares  ut  preibyteH  fereiidum  imperium  occasione ,  co- 
luendiE  religionis  caasd  pecunias  in  tendum  atque  servandum  jsil/itrare- 
sumptus  beUicoi  polliceantur  et  sub-  lur.  Il  y  a  deux  ohservalinna  à  faire 
ministrent ,  ne  in  pejores  uiui  e^n-  sur  ce  passage  ;  1°.  Paul  Jove  se 
dant,  quemadmodumfacerepleri^ue  trompe,  quand  il  assure  que  la  tnère 
eonsuevére  ,  pecunias  elevmosfnis  et  de  Mahomet  était  chrétienne  (aS). 
sanguine  martyrum  comparàtas  ,  in  «On  ne  sait  ni  le  nom  ni  la  qualité 
aurea  et  argentea  vasa  et pergrandia  1,  de  sa  mère,  quoiqueloua  les  histo- 
quidenifundentes  :  parian  defutura  u  riens  <W)ccident ,  prévenus  d'une 
soUciti;  Dei  quem  tantian  utiUtatis  »  erreur  générale ,  nous  l'aient  vou- 
gratid  cotuat ,  et  hominum  contenip-  a  In  faire  connaître  sous  des  noms 
lorei.  "  diversement  forgés,  tantôt  de  Mé- 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  jus-  n  lisse  et  d'Irène ,  tantôt  de  Harie, 
tice  qu'on  se  moifue  de  Bellarmin  ,  u  fille  du  despote  de  Servie  ,  et  qua* 
qui  a  osé  mettre  la  prospérité  entre  u  liGée  de  Desprene ,  titre  d'hon- 
les  marques  de  la  vraie  église.  Quas  »  neur  que  tes  Grecs  donnaient  aux 
ultimo  ponit  loco  notas  ÏÏellarmious  »  princesses  chrétiennes  de  l'Orient. 
IX  et  X  infelicem  exîtum  ecclesiam  m  Maia  quoique  cette  Despœne  eût 
oppugnantium ,  ïelicitatem  verô  ec-  v  épouse  le  sultan  Âraurat,  elle  n'é> 
clesiara  defendcntium  ,  nomen  nota-  u  tait  que  belle  -  mère  de  Maho- 
rum  adeo  non  merentur,  ut  mirum  u  met  ,  et  n'eut  jamais  d'enfans  , 
sit  non  cogildsse  cardinalem furiosis  n  commeUestclairemeatjustifie'par 
hdc    raliane    mukammedanis    contra 

nos  suppeditari  arma  (aS).  C'est  aux   J-^ll"^''l!tfff'"^'Z°%t^''''^''''' 
(iitPItliBi,  inBoolbiio  V.  (^5)  GurllM,  HUMira a* ÎOsIicaut  II,  li,:  /, 
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u  l'ambuiade  de  l'iiutorian  Phras-  que  la  bonne  foilune  ,  qu'il  pecon- 
B  za  C')i  11'  fut  eaïojë  auprès  naiatau  pour  l'unique  ilifinité  à  la- 
u  d'elle  pour  la  tollioiter  d'ëpouser  quelle  il  ^tait  toujours  prêt  de  sacti^ 
»  l'empereur  Couatantin ,  quand  elle  Jîer  tontes  choiet  ;  qui  se  moquait  lie 
Il  fut  veuve  d'Amural.  Les  •urcs  et  toutes  les  reUifions  ;  de  la  chrétienne , 
u  le  reste  des  Greca  en  ciinvieDnent  en  laquelle  ît  avait  été  inttniit  dis  . 
■  (96).-  Il  j  a  de  grandes  conjectU'  son  enfance  par  la  suilane  sa  belle- 
u  res  que  la*  (**)  Despcene  Marie  qai,  mire,  fille  du  despote  de  Servie  ;  îe 
»  par  un  privilège  particulier  y  {17)  celte  de  Mahomet,  qu'il  traitait  de 
u  vivait  a&nB  l'eieroice  de  fa  r«-  ehefde  bandits  entre  sas  confidens; 
u  ligioo  cliTétienne  ,  eut  quelque  et  de  tous  ceux  gui  croyaient  qu'il  y 
»  Boin  de  lui  ;  car  elle  lui  apprit  edt  une  autre  Providence  que  celle 
»  Varaison  dominicale  et  la  saluta-  quediocundoit  avoir  pour  soi-même. 
»  lion  angélique  ,  non  pas  comme  De  là  vient  que  son  intérêt ,  sa  gran- 
»  une  instruction  de  pi^të ,  qu'A-  deur  et  son  plaisir  étaient  l'unique 
u  murât,  jaloux  de  son  oulte  ,  aurait  règle  de  ses  actions  ;  et  qu' it ne  gar- 
»  rigoureusement  cond^pin^e  ,  mais  doit  ni  foi  ,  ni  parole  ,  ni  serment , 
M  comme  le  simple  amusement  d'un  ni  traité,  qu'autant  qu'il  les  trouvait 
M  enfant ,  dont  la  curioaiy  s'atta-  commodes  et  utiles  pour  arriver  à 
D  chait  dëjà  à  toutes  choses,  a  Ha  quelqu'une  de  ces  trois  fins,  à  la- 
3*.  rëfleiion  est  que  Pauljove  se  COQ-  quelle  il 'teruiait  toujours  en  tout  ce 
tredlt  grossiéremcut  ;  car  si  Naho-  qu' U  entreprenait. 
met  II  reconnaissait  et  servait  la  di-  C'est  une  opinion  fort  centrale , 
vinitë  de  la  fortune  ,  et  s'il  crâyait  que  certaines  gens  ont  du  bonheur  , 
que  l'an  en  gagnait  les  bonnes  grÉces  et  que  d'autres  ont  dn  malheur;  et  il 
par  l'application  ,  et  par  la  force  de  est  bien  difficile  de  ne  croire  point 
son  courage  ,  il  n'était  point  Btb^e,  cela,  quand  on  prend  garde  aux 
et  il  ne  rejetait  point  entièntment  la  évéaeiaeia  puUies,  Il  y  a  des  ami' 
Providence.  Il  est  visible  que  cette  raax  qui  sont  traverses  presque  tou- 
fortune  qu'il  servait  ne  pouvait  être  îours  par  les  vents  contraires  ,  dans 
dans  son  esprit  que  sous  l'idée  d'un  les  desseins  Us  plus  imporlans.  11  y 
être  qui  dispose  des  ëvëoemena,  et  en  a  d'autres  pour  qui  le  bon  v<?nt 
qui  favorise  certaines  personnes.  Ce-  semble  se  lever  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
la  ne  peat  convenir  à  an  Atre  aveu-  ont  à  exécuter  de  grandes  choses, 
gle ,  et  qui  n'aurait  qu'une  force  na-  Ces  coups  de  malheur  et  de  bonheur 
turelle  de  se  nouvoir.  Il  fant  que  cet  ne  paraissent  pas  si  visiblement  dans 
être  puisse  diriger  ses  forces  selon  les  armées  de  terre  j  mais  on  ne  sau- 
ges dësirs  ,  et  qu'il  connaisse  ce  que  rait  nier  que  les  pluies  on  le  beau 
font  le»  hommes,  et  qu'il  les  distin-  temps,  et  plusieurs  autres  occur- 
eue  les  uns  des  autres.  C^hacun  voit  rences  qui  ne  dépendent  point  de 
que  le  système  des  athées  est  incom-  notre  sagesse  ,  ne  traversent  nu  ne 
patible  avec  la  snppositiui  d'nn  tel  favorisent  plus  souvent  les  entrepri- 
âtre  (aS).   Le  père  HaimSourg  ,  00-   ses  de  certains  gënëraux ,  que  les  en- 

Siste  ici  de  Paul  Jove  ,  est  totnbé  treprises  de  quelques  autres.  Il  sem- 
ans  la  marne  contradiction.  Il  n'y  ble  laèaïc  que  l'on  puisse  remarquer 
eut  iJtfuiis,  dit-il  (19),  de  plus  grand  qu'il  y  a  des  généraux  qui  ne  Sont 
athée  que  ee  prince ,  qui  n'adorait  jamais  secondes  de  ce  qu'on  appelle 
coups  de  bonheur  ,  que  lorsqu'ils 
(••^Plirent,.lit.  3,  suf.  11  Chalauid.,  Ut.  combattent  contre  des  chefs  qui  pas- 
^1  Tuno-Grocipa;.  n  ; -tuMl.  Saiuia.,   sent  pour  malheureux.  Si  l'on   siii- 

"V-  9'  «^-   „ vait  i  la  trace  les  aventures  des  par- 

(^)G»JW,H„..,r,=  d.M.V«UI,t..i,   Ucnliers,  on  y  trouverait  i  propoi- 

(-■)  Tmnro-Grmr. ,  pB^.  igj,  /n/ifmm,  di    '''"'  «""nt  de  marques  de  ces  coups 

Paulo  Gitrit,  pet-  7S.  .^niul.  SijLn.,e.  ^   de  bonne  ou  de  mauvaise  fortune.  Il 

(%■)  C—i-i-tlir£,  dmni  tt  êA'Mit.  n'y  ■  point  d'athée,   il  n'y  a  point 

(,syyijitf«nicl*4rCi,At,it«p.  r,fn.   d'épicurien,  qui  puisse  admettre  cct- 

'■(■■  T»iS!l.'l.«r,'  'BuI^'jlTsrhin..  ds    **  distinction  de  bonheur  ou  de  mal- 

ci^  (<>.  '"/ .  w-  «)" ,  ^<^  *  BowLi.,    I^T  i  -^ll*  a'e»'  P?'  coropaUble  avec 

iicitt  Darik.rnf,.  U.  leur  systfne.  Allegneront-ils  lesin- 
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fluences  des  astres?  MaU  cela  n'e»t 
hou  à  dire  que  dans  un  lotiDet  :  ellea 
□e  peuvent  rien  ici ,  A  moina  qu'elles 
ne  soieat  dirigées  par  un  jiriDcipe 
intelligent;  et  c'est  ce  qu'ils  n'nd-  ■ 
mettent  pas.  Us  diront  que  c'est  un 
malheur,  si  un  homme  qui  achète 
deux  ceuts  billets  de  loterie  snr  trob 
mille  n'emporte  aucun  lot  j  et  que 
c'est  un  bonheur  si  un  bomme  qui 
n'achète  que  trois  billets  sur  cent 
luille  a  le  gros  lot  :  mais  iU  loiitien-' 
dront  que  cela  se  fait  sans  la  direc- 
tioD  d'une  intelligence  ,  et  par  une 
'         '         '      '    mëlao^e  des  bil' 


leur  hisser  l'eteroice  libre  deleur 
religion.  Car  ayant  appris  (•■)  que 
le  sitSge  patriarcal  était  TScant , 
par  la  renonciation  TOlontairede 
Grégoire  ProtosjnceUe ,  qui  s'était 
retire  n  Rome ,  il  voulut  qu'il  y 
en  eât  un  :  et  pour  agir,  aussi  d'a- 
bord en  empereur,  il ordonnorqu'il 
se  fit  à  la  manière  accontumpe 
$ous  les  derniers  princes  ...  Il  lit 
assembler  quelques  ërlques  qui  se 
trouvèrent  alors  uui  environs  de 
Constantinopte ,  avec  si  peu  d'ec- 
dëaiastiques  qui  y  étaient  restés, 
et  les  principaux  d'entre  les  hour- 


g  de  Florence  ,  et  que  Mahomet ,  i,_. 

Il  aimait  les  habiles  gens,  avait  épar- 
n  gné,  quand  il  fit  mourir  tant  de 
H  peraonneftde  qualité  ,  ayant  su  que 
1.  c'était  le  plus  savant  et  le  plus 
|]B  les  Grecs.  Il  fut 
«s  ie  nom  de  Geo- 
jltan  voulut  obser- 

s  que  les  empv 


Il  donc  choisi,  i 
n  nadiusj  et  le 
.  ver  en   «!^^e^ 


lets.  En   effet,  quand  mâme  il  n'y  »  geois  :  ceux-ci  élurent,  selon  s.. 

aurait  point  de  Providence,  il  fau-  »  ordres,   le  célèbre  sénateur(*') 

drait  nécessairement  que  iruelqu'uQ  »  George  Scholarius  ,  celui-U  mime 

eût  le  gros  lot,  celui -ci  plutât  que  »  qui  s'était  déclaré  si  hautement 

cent  autres  .:  mais  ils   ne  peuvent  u  pour  la  foi  catholique  au  roncile 

point  avouer  selon  leur  système .  que  ,    -"-  " .^  .....  ■ 

certains  hommes  auraient   toujours  j 

le  eros  lot ,  en  n'achetant  que  peu  de  i 

billets  i  et  que  d'autres  q- "■'■ 

leraieat  un  grand  nomb 

gneraieut jamais  rien;  car  cela  té- 
moignerait clairement  la  direction 

de    quelque  génie  ami  ou   ennemi. 

Voilà  pourquoi  ils  ne  peuvent  point  i 

admettre  la  distinction,  proprement  i 

dite,  de  gens  malheureux  et  de  gens  i 

heureux  (îo).  En  un  mot ,  pour  rêve-  j 

nir  à  Mahomet ,  s'il  a  reconnu  la  di'  i 

viniié  de  la  fortune  , 

athée,  ni  épicurien. 

(G)  lleutdelatoi^nincepourl'é-  i 

Siise  grecque ,  et  beaucoup  ae  civilité  i 

pour  te  patriarche  de  Conslantino-  > 

pie.  I  Je  m'assure  que  mon  lecteur  • 

sera  bien  aise  de  trouver  ici  un  petit  : 

détail,  sur  un  fait  aussi  curieux  que 

celui-là.  Je  me  servira*  des -parMes  : 

du  père  Maîmbourg,  qui  ayant  dé- 
crit la  prise  de  C^nstantinople ,   et 

l'entrée  triomphale  de  Mahomet  daus  i 

cette   ville  ,  continue    ainsi  (  3i  )  ;  i 

n  Après  cela  ,  comme  il  était  eitré-  »  un  spectacle  aussi  surprenant  que 

>  mement  adroit,   ne   voulant  pas  »  celui  où  l'on  voit   le  sultan  des 

n  perdre  avec  les  chrétiens  les  prin-  a  Turcs,  ennemi  mortel  du  christia- 

»  cipales  forces,  et  le  plus  grand  re*  »  nisme ,  donner  l'investiture  du  pa- 

»  venu  de  son  nouvel  empire,  il  fît  n  triarcat  de  Constantinople,  par  la 

»  un  trait  de  trés-babila  politique,  »  crosse.  U  fit  plus  ,  car  quoique  le 

i>  pour  les  rassurer,  en  leur  faisant  u  nouveau    patriarche   fit   tout   ce 

u  voir  qu'il  les  voulait  traiter  très-  »  qu'il  pût  pour  s'y  opposer,  allé- 
M  favorablement  en  bon  maître  ,  et 

C')Pi™B..,W.  î,(.   19. 


»  manière  (3a) .  . .  Aussitàt  qu'il  eut 
Il  fait  élire  Geusadins,  an  le  condui- 
»  sit  par  son  ordre  en. grande pempe 
"u  palais  ,  où  il  le  reçut  avec  tou- 
B  sorte  d'Iionncurs  et  de   témoi- 
gnages de  bienveillance ,  le  faisant 
Il  même  manger  À  sa  table  ,s'entrete- 
II  nant  long-temps  avec  lui  comme 
s  s'il  eût  été  le  plus  intime  de  ses 
n  conlidens.  Apres  quoi  l'ayant  me- 
0  né  dans  la  grand'salle ,  il  lui  mit 
H  en   cérémonie   le   bâton   pastoral 
B  entre  les  mains  ,  en  présence  des 
u  Turcs  et  des  chrétiens  ai 


"3'.VM.'i4i"i";H^ii 
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(  guant  l'ei 


mple  des  autre!  empe- 

„ ,  , n'avaient  jamais  porW 

M  là  bonté  et  la  civiliU  si  loiu  ,  il  le 
„  Toulutcaaduirejusquà  Uportedu 
K  palaU  ,  oCi  l'ayant  fait  monter  sur 
u  le  plus  beau  cheval  de  son  écurie , 
u  superbement  enharuachë  de  satin 
>,  blanc  tout  brod^  d'or  ,  il  ordonna 
)g  à  tous  ses  vizirs  ,  et  à  ses  bâchas, 
„  de  raccompagner ,  comme  ils  û- 
u  rent,  en  tnarchant  en  bel  ordre  ,  à 
u  pied  ,  les  uns  devant ,  et  les  autres 
j,  après  lui ,  dans  une  longue  et  sii- 
»  uerbe  Suite,  au  travers  de  (*)  toute 
))  ta  ville,  jusqu'à  la  célèbre  église 
n  des  douze. apôtres  ,  qu'il  lui  avait 
H  assignée  pour  être  sa  patriarcale  , 
H  au  lieu  de  celle  de  Saiute^Sophie  , 
u  dont  il  avait  fait  la  grande  mos- 
»  quée.  Il  l'alla  même  visiter  quel- 
n  qucs  jours  après  dans  le  nouveau 
D  palais  patriarcal  de  Téglise  de  No' 
»  tre-Dame,  qu'il  avait  ableoue  du 
D  sultanaulleudecelledes  Apâtresj 
B  et  là  il  le  pria  de  lui  eipliquer  les 
i>  principaux  pointa  de  la  religion 
1)  chrétienne  :  ce  que  ce  grand  hom- 
i>  me  ru  avec  tant  de  jugement,  de 
M  force  ,  et  de  netteté  ,  el  tant  d'ap- 
))  probation  du  sultan ,  qu'il  en  vou- 
u  1  ut  avoir  l'eiposition  par  écrit, qui 
»  se  voitencore'aujourd'huicn  gi-ec, 
»  en  latin,  et  en  arabe  demi-turc 
u  VoiU  ce  que  Ht  cet  habile  prince 
u  poitr  obliger,  par  cette  feinte  dou- 


Il  empire  ,  les  chrétiens  grecs  à  sup' 
D  porter  plus   doucement   un  joug 


"  qu 


ils  -a 


a  porté  de  lèle  pour  n  religion,  fit 
u  solennellement  le  vœu  que  voici  , 
B  contre  la  ndtre.  Je  fait  serment , 
i>  et  proteste  par  un  «eu,  quefa- 
u  dresse  au  teul  Dieu  créateur  de 
1'  toutes  Jtoseï ,  que  je  ne  godterac 
u  ni  les  doiuieun  au  somnieîl ,  ni  ceh 
n  les  de  la  honne  chère  ;  que  je  re- 
u  noncerai  même  aux  souhaits  dei 
u  voluptés  ,  el  au  plaisir  des  sens;  et 
u  que  je  ne  tournerai  point  mes  re- 
»  garés  de  VOrient  fers  C Occident, 
u  jusqu'à  ce  que  j'aie  foulé  sous  les 
»  pieds  de  mon  chefaftoiis  les  dieux 
u  que  les  adorateurs  de  Cansr  foj^ 
u  mérent  de  bois,  d'airain,  d'or,  et 
M  des  couleurs  de  lapeintuit  ;  en  un 
u  mot,  que  je  n'aie  pur^é  la  face  de 
B  la  terre  de  leurs  impiétés  ,  depuis 
a  H  orient  jusqu'à  l'occident,  afin  d^ y 
B  Jaire  éternellement  retentir  les 
«  louantes  du  •-rai  Dieu,  et  de  son 
u  prophète  Mahomet.  Les  bistiifiens 
»  Grecs  de  ce  temps-là,  qui  poU' 
B  valent  parler  avec  certitude  .des 
n  aflaircs  de  leur  pays,  et  qui  ne 
B  pardonnent  rien  au  sultan ,  ne  di- 
B  sent  pas  un  mol  de  ce  vœu.  Est-il 
B  possible  que  les  historiens  latins 
n  qui  l'ont  rapporté,  sans  citer  aii- 
u  cun  garant ,  ajcat  fait  Mahomet 
»  si  zélé  pour  sa  religion  ,  eux  qui 
»  soutiennent  qutl  n  en  professait 
B  aucune  ?  Diront-ils  que  ce  prince 
a  ait  voulu  faire  l'hypocrite ,  pour 
flatter  tes  sujets  par  ce  faux  éclat 
'■■■  qui  toujours  ûer  ,  et 
ladé  desatoiile-puts- 
daigné  rien  mé- 
■       '         'jrest 


de  pieté  ,  lui  qui  touj< 


spcr 


»  qu'ils    l'ont   depuis    expérimenta  r  nager  a               .        , 

i>  jusqu'à  maintenant,    b  Consultez  b  point  vurëduit  paraucunesédition 

M.   Guillet  (  33  )    qui  raconte  tout  »  de  l'arméy^u  du  peuple.nipar  au- 

ceci  amplement  et  exactement ,  et  n  cune  formalité  des  cérémonies  de 

qui  rapporte  plusieurs  choses  qui  fu'  it  sa  loi  .'  Il  lui  était  aisé  de  commen  - 

rent  faites  par  Mahomet  en  faveur  »  cer  à  s'acquitter  de  ce  vœu  dans  la 

des  Grecs.  On  en  verra  le  précis  dans  b  Turquie  ,  où  sa  nation  sacrilège 

la  remarque  suivante.  u  n'aurait  pas  mieut  aimé  que  de 

(II)  Il  n'f  a  nulle  apparence  qu'il  b  seconder  ce  faux  zèle.  Il  est  évident 

ait  fait  le   voeu  qu'on  lui  attribue.  ]  n  que  contre  le  but  de  cette  préten- 

n  C'est  dans  l'année   11^69 ,  que   le  >  due  politique ,   il  s'y  serait  rendu 

u  Supplément  des  Annales  de  fiaro'  b  ridicule  ,  en  faisant  chaque  jour  à 

."„, «.L „  ,...__  -'.contraire  de  ce  qu'a 
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»  de  palriardie  ,  i  entretenir  ans  tout   cen»  qui  en  ont  p»rW ,    l'ont 

■>  eip&e  de  société  iàmilière  aTec  lea  copiée  de  BandeUi  (Sg) ,  moine  ita- 

»  patriarche!  Gennadius  et  Marime ,  lien  qui  lembU  en  'al^ir  éU  toale 

a  a   autoriser   de   temps    en  tempi  créance  parUifauttsqu'Uy  a  faiui 

B  l'exercice  de  leur  religion  par  de>  contre  Vordre  des  temps ,  et  contrv 

■  lettre*  patente» ,  ou  par  les  règle-  les  noms  et  le  rang  des  personnes 
»  mens  de  tes  cadis  ,  et  i  peupler  iju'Uy  introduit,  je  ne  U  tiens  pas 
»  Conslantinople  des  familles  chre-  fort  cerUine.  M.  de  Scadéri ,  qui 
B  tienne!  qu'il  tirait  de  chaque  TiHe  avait  fait  tant  de  harangues  sous  le 

>  mcque  ,   à  mesure  que  le»  armes  nom  des  dames  illustres ,  fit  des  dia- 

■  ren  rendaient  maître.   Il  ne  faut  cours  politiques  sous  le  nom  des  roit, 

■  que  considérer  l'état  présent  de  la  L'un  do  ces  discours  est  U  réponse 

■  Gr^e ,  où  ses  successeurs  ont  souf-  prétendue  de  notre  sultan  aox  mur> 

>  fert  l'exercice  du  christianisme,  mures  de  aonarmée,  le  jour  qu'il  dd- 
i>  selon   la   liberté   qu'il  en  donna  capita  cette  belle  fille. 

B  quand  il  en   fit  la  conquête.  On  (K)  La  plupart  dei  historiens  ehré' 

»  moDtre   encore  aujourd^ui  dans  tiens  .  .  .  ont  sacrifié  la  bonne  foi  k 

>  les    plus  célèbres    monastères   du  leur  passion  et  à  leur  resseiUinieiit.'\ 

»  pays  ,  les  sauTeeardes  etles  titres  M,    Guillet  ayant  obsend    que  les  • 

>  d'eiemptions  qu*il  accorda  gêné-  nations  occidentales  ont  donné  i  ce 
s  reniement  aai  calogers.  Il  ne  dé-  sultan  la  qualité  de  Grand  Seigneur , 
u  fendit  point  aux  Grecs  la  vénéra-  ou  de  Grand  Turc  ,  ajoute  tout  ans- 
»  tion  des  images  «ans  relief ,   qui  aitAl  (4o)  :  «  Il  est  vrai  que  ce  favo- 

>  leur  est  encore  continuée  contre  ■  rable  témoignage  de  nos  peuples  a 

■  les  termes  formels  de  ce  Tœu  ,  et  »  été  contredit  par  la  plupart  de* 

■  eut  la  même   tolérance  pour  les  ■  historiens  d'occidentquiécriraiant 

■  images  en  relief,  révérées  par  les  ■  de  son  temps  ;  car  il  n'y  a  point 
n  Génois  de  l'église  romaine  établis  â  ■  d'opprobres  ni  de  titres  outragem 

■  Galala  ,  et  par  les  Albanais  du  »  dont  leur  plume  n'ait  todIu  ternir 
ï  même  rit ,  qui  avaient  été  sujets  ■  ce  prince.  A  la  vérité,  il  font  louer 
H  de  Scanderbeg.  Les  historiens  U-  u  leurzéle  pour  la  religion  chi^tieii< 
v  tins  ont  encore  écrit,  ^u'autantde  une,  quand  selon  l'accaaion  ilt  s» 

■  fois  qne  Mahomet  faisait  rencantre  »  sont  emportés  i^intre  le«  impiétA 

■  d'un  chrétien  ,   il   (*)  se  croyait  ■  de  Mahomet;  nais  aojsi,  selon  l'oo- 

■  souillé  d'une  tache  spirituelle  ,  et  ■  casion.deraieDt-ilt  pnMîerce  qu'il 
k  courait  incontinent  aux  ablutions  u  a  eu  de  qualités  louables.  Cest  |a 
11  de  l'Alcoran  ,  en  se  lavant  les  yeux  n  juste  tempérament  qu'ont  m  jcai^ 

■  et  la  bouche  '.  mais  cela  étant ,  il  s  der  Philippe  de  Comines  ,  Qisl> 
H  avait  bien  de  ces  sortes  de  purifî-  s  condile ,  et  la  lettre  du  pape  Pi» 
ji  cations  i  faire,  quand  à  la  tMe  de  u  II,  qui  ont  parlé  de  ce  pnncepen- 

■  son  armée  il  en  rencontrait  une  »  dant  sa  vie  ,  en  le  dépouillant  des 
B  de    «inquante  ou   soixante  mille  »  préjugés  vulgaires  ,   et  avec    les 

>  chrétiens  (35).  u  »  sages  réserves  qu'il  fant   toujours 
(I)  Onditqu'  ,  .  .  ilcoupalatéte  »  avoir  pour  les   têtes  conronnée». 

à  une  maitresse  qu'il  aimait  éperdu-  u  Car  enfin,  de  tout  temps,  un  usage 

nienl.]  Elle  s'appelait  Irène,  et  n'a-  »  peubonnêteabannilamod^ration, 

vait  que  dix-sept  ans  (36).  Un  bâcha  b  qui  devrait  régner  entre  les  écri- 
raraitfaiteetclaeeaiaprise  deCon-'  b  Vains  de  diverses  religions  et  de 

itaatinople,  et  donnée  au  fultaai^-i).  u  différens  partis,  et  leur  a  sa^ii 

Vous  Couverez  dans  M.  Guillet  les  »  l'invective  et  l'animositéj  comme 

drconsUnces    de    cette   aventure  \  »  si  la  justice  et  la  raison  avaient 

tnab  comme  il  remarque  (38)  que  s  besoin   d'nn  secours  si  bas  et  si 
B  honteux.  Aussi  faut-il  avouer  qiu 

f")  lÉidar.  Xhtarn.  ■  si  de  toutes  les  injures  publiées  en 

(U}Gai]M,  BiiHain  it  Kilmait  II,  Ur.  s  Ce  temps-là  contre  Mahomet,   on 

III,  r't-  "B*.  *r«iw.  %lfii.  rarotU,  am.  III,  «■.  ta. 

(},)£.  mÇ«.  Ho).C.lll«,Hlrto;r.*,M.h«i«ir,fo,/, 

(m  u  «Au ,  p*(.  >t0.  p^.  S- 
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»  eo  eiceMe  cpMlqacs-UBe»  qui  soDt  aiiprendre  comment  c«  prince  éAait 
»  TiriUbleineiitautorUie»  parla  pu-  faU^neanmoimonlereprf-aenteHen 
»  dear  el  par  la  piét^  ,  le  ïeate  eat  diffuremment.  Le  pire  Maimbourg 
u  une  louange  déguisée ,  et  )t  Taioe  maltraita  un  peu  «ur  ce  sujpt  le  pire 
a  menaEe  àa  ceux  qu'il  faisait  trem-  Bouhours.  Vovez  la  Critique  eeaé-^ 
»  bler.  u  Cet  auteur  fait  li  ou  por-  rak  de  l'Hiitoire  du  Calviusme  (45); 
trait  inii  reisemble  à  beaucoup  de  Fiaissons  celte  remarque  par  ces  pa- 
gea»  répandu»  dans  tous  le»  HècleB  ,  rôles  de  Paul  JoTe(^6),  CceleÂm 
et  dauB  toutes  les  oatioDS.  Mahomet  qui  impietatis  apad  suas  , 

(L)  Je  pense  qu'Ufut .  .  .  lèpre-  «pad  noMm  yen  perfîdia^ .  et  inhu^ 
Ttùer  lallan  oui  aima  tel  aru  et  les  nutniB  crudetitatia  notam  labiit ,  hanc 
setence''!  Il  liiait  aouTent  l'hiitoire  salUni  confesàone  omnium  ceitam 
d'Auguste ,  et  celle  de»  antre»  e^rs ,  laadem  a  barbaris  repudiatam  ,  non 
et  arec  encore  plus  de  plaisir  celle»  iniulii  talisse  exàtimatur ,  quhd  ei 
d'Alexandre  ,  de  CoD»tlutin  ,  et  de  tittentrum  ,  et  prœcellentium  oHium 
Th&>do»e ,  parce  que  tout  troii  ont  decus  cordi  fuerit  ;  quandà  cunctaa 
régné  dahste$payi  dx  sa  domination    elarissimarum  genllum  /ûstarias ,  sîM 

(40 De  l'amour  qu'il  avait    ferti  in  turcieam    linguam  juherel  ; 

'  pour  ShistoirB ,  il  passa  avec  le  temps  ut  indihaustis  militice  praceptis ,  ne- 
c^'eitime  des  histarient ,   et  leur  en    tionuni  suarum  disciptinam ,  eaem-- 

donna  det   marquet //  lùma  plorum  varietate  cenjirmaret,  etprœ- 

Mvec  passion  là  peinture  et  ta  musi-   eiaros  artijices pictoresque  prcetertim 

Îue  ,  et  s'appliaua  it  la  ciselure  et  à  iniigni  Itberalitale  compleclerelur. 
agriculture  (41)  .  ■  ■  io  connais-  Nom  et  commentaria  rerum  ab  ipso 
«inca  des  langues  étrangèns  lui  fut  gestarum  à  lièerlo  ejus  fincentino 
si  chère,  contre  le  génie  de  ia  nation,  (4?)  conseripia  legimus  ;  ventque 
att'il  ne  pariait  pas  seulement  celle  ejusimaginesumuspBtiti,quamGen- 
des  Arabes,  qui  est  affectée  aux  lois  tiUs  BetUnus  ,  é  Venetiis  By^a- 
attomanei  et  a  la  reU^ion  du  légis~  tium  evocatus  pinxerat  ,  quiim  ibi 
laieta"  Mahomet,  mais  encore  laper-  ngiam  multïttabulis  rerum  nofaruni 
saat ,  ta  grecque  et  ta  française  ,  ad  obleetalioiitm  jueurtdissimani  re- 
t' est-h-dtre  ,  l'italienne  corrompue  ;  fersisset, 

te  facilitant  aiOsi  un*  communication  (H)  Son  épitaphe  mérite  d'Are  con- 
avee  les  peuples  au' il  menaçait  de  set  tidérée.']«  On  porta  Bon  corps  dans 
armet.  Surtout  it  excellait  dans,  l'as-  n  la  mosquée  de  sa  fondation,  oà 
trofoyie  ;  et ,  pour  encourager  set  a  l'on  voit  encore  aujourd'hui  son 
troupes  i  et  effrayer  ses  ennemis,  pu-  »  turban  et  son  sabre.  Halscequ'il 
bliait  que  le  mouvement  el  les  influen-  ■  v  a  de  singulier  ,  l'épitaphe  qu'on 
ott  des  corps  célestes  lui  promettaient  b  lui  fit  ne  parlait  point  de  ses  graa- 
t'entpire  du  monda  (43).  Pour  saToir    u  desaction»  ,  et  semblait  m#me  les 


l'empire  du  monda  (43)i 
couibien  il  se  connaissaiten  tableaux, 
on  n'a  qu'à  lire  ,  dans  M.  Guillet ,  ce 
Que  le  Vesari  raconte  touchant  Gen- 
tils Bélino ,  fameux  peintre  vënitieii, 
Ïii  fut  quelque  temps  i  la  cour  de 
ahomet,  et  qui  en  revint  charge' 
de  prësens(li4)- Il  apporta  le  p^irtrait 
de  cet  empereur  ;  et  ainsi  il  '~  ~  ~ 
ilé  nalaisd  '  -  <     - 


(40  GnillM ,  Biiufn  ae  Utboun  II ,  Uf 
''fi^llàmfmt.paf-e. 

\Ù)  ià  •tl'J' li'.  IF,  liât.  Sti  *i  « 
TW»  «uii  Flomt  h  Cuu ,  ea  I".  109* 
€«blatt  â«i  SÏDnliiîlii  t  ff  '  >9  ri  ïo.  «Àf 
W.  l>*w ,  i6ga,  M 1.  Jswad  dt  Tiinai ,  I 


B  de  ses  dernières  pensées  ^  que  l'on 
o  se  contenlald'f  exprimer  comme  le 
D  plus  grand  éloge  ,  et  le  plus  fidèle 
»  tableau  de  son  courage.  L'inserip- 

u  paroles  turques ,  expliquées  par 
B  celles-ci  :  Je  me  proposais  ta  coni- 
B  qu4te  de  Bhodet  et  cette  de  la  su- 
it perbe  Italie  (48J.  »  C'est  nous  faire 
entendre. très-clairement,  1°.  qu'on 

(4n  Lcltn  XXX,  p.  ni,  334  di  U  UBijUmt 
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ne.nurqaa  daai  l'^pitaphe  de  Haho-  isiei  sdmirer  qne  M>  Horërî  ait  été 

met  aucun  des  desseins  qu'il  avait  capable  de  dire  que  Mahomet  ne  mon- 

exécutas,  mais  «eulement  les  desseiai  quaitpaî  de  courage.  C'est  ainsi  qu'on 

qu'il  Toulait  ei^atcr  ;  3".  que  ces  parle  d'uu  homme  soupçonné  de  pol- 

actious  à  Tenir  furent  marquées  en  tronoerie  ,  et  qu'on  tâche  d'en  justi- 

langue  torque.  Cela  est  bien  différent  fier  :  c'est  ainsi  qu'on  parle  d'un  prin- 

do  narréde  mademoiselle  de  Scndéri.  ce  fort  paciSque ,  et  qui,  n'ajànt  ja- 

Comme  Vamiition   était  la  pastion  mais  donné  des  preuves  publiques  de 

dominante  au  caur  de  Mahomet,  elle  sa  valeor,  a  (ait  néanmoins  connaître, 

le  tuiirit  juiquei  a  la  mort,   ordon-  dans  le  cabinet,  qn'ii  ne  craûnait 

naat  que  ton  mit  tur  son  tombeau  pas  la  mort  ni  lei  périls  :  mail  u  est 

cette  inscription  en   langue  latine  ,  absurde  do  s'euprimer  delà  sorte,  en 

après  une  grande  narration  detoalei  parlant  d'un  fondre  de  guerre  et  d'un 

-■—;—-  —  langue  turquesque  :  conquAant  tel  que  notre  Mahomet  , 

OH  DE  auiFia  Bbodes,  qui ,  pour  me  servir  des  termes  d'un 

lE  Italie  (4g]-  Spandigi-  historien  que  Horériderait  connaître 

nus  (5o)  est  conforme  à  ce  fiarré  ,   si  (S4)  ,  eut  de  la  nature  un  carps  extré- 

ce  n'est  qu'il  ne  dit  point  que  }es  mement  robune ,  et  capable  de  toutes 

dernières  paroles  fbssent  en  latin.  Je  letjatiguei  de  la  guerre,  dont  il  JSt 

trouve  asseE  apparent  que  Sélim  !•'.  son    occupation   continuelle   durant 

pour  renchérir  sur  cette  épitaphe  ,  toute  sa    vie;  an  tempiraiTierrt  tout 

^en  fit  faire  une  où  il  disait,  qu'il  de f eu,  *n  naturel  impétueux,  hardi, 

faisait  encore  la  gnerre  après  sa  mort  entreprenant  et  insatiable  de  gloire  ; 

(5i).  un  cour  plus  grand  encore  que  ta 

(S)  Taurai  quelques  fautes  à  re-  naissance  et  sa  fortune ,  un  courage 

procher  à  M-  Moreri]  i*.  II  n'est  intrépide,  (f.  M.   Moréri   s'exprima 

pas  vrai  que  Mahomet  aitiBË/Hf^ue' /a  très-mal  un  peu  après,  lorsqu'il  as- 

CarinAie  et  la  Stjrrie  :  ses  troupes  y  sure  qu'h  parier  ingénument ,  on  ni 

firent  seulement  des  courses  et  des  peut  entendre  parler  sans  mépris  des 

ravages  ,  après  la  victoire  du  Liion-  débauches  de  Mahomet  ;  et  tout  «is- 

cio  ,  qu'elles  gagnèrent  sut  les  Véni-  âtAt  il  rapporte  que  ceE  infdme  vou- 

tiens  ,  l'an  i4^[5a).  3*.   Il  est  faux  /«(/oreerie princedeValachie. N'est- 

qn'U  ait  fait   lui-même   son  épita-  ce  pas  avec  horreur,  et  non  pas  arec 

phe  en  latin.  3°.  Et  qu'il  soit  mort  mépris ,  qu'on  entend  parler  de  sem- 

aNiconédie  :   il   mourut  dans  une  blaMes  déréglemens  ?  7°.  Mahomet  n« 

bourgade  de  Bithinie,    connue  par  coupa  point  lui-même  la  télé  à  une 

Us  ancieni  sous  U  nom  d'Astacus ,  femme ,  parce  qu'elk  lui  paraissait 

entre  Constantinopte  et  Wtcomédie ,  trop  beUe  ;  ce  fat  à  canse  que  ses  sol- 

qui  en  soia  éloignées  chacune  d'une  dats  murninraient  de  voir  qu'il  per  - 

journée    (53).    Cette   bourgade    est  dit  sa  réputation  et  de  belles  occa- 

nnn>m^    per   quetqnes-uns    Teg-  sions  entre  les  bras  d'une  fille  :  encore 

'  Taaîr ,  et  par  quelques  antres  n'est-ce  pas  unfaitcerlain  (5S).  8°.  It 

visé.  4°'  '1  "'^  point  ve'cn  cin-  est  faux  que  ce  sultan,  après  la  prisa 

auante-troii  ans,  mais  un  peu  plus  de  Corutantinople ,  ait  déchargé  sa 

e  cinquante  et  un.  S".  On  ne  peut  colère lurle  corps  mortde  l'empereur 
Constantin.  Le  chancelier  (56)  de  cet 

(49)  Seiâiri,  illutn  Bhh,  len.  Itpag.  empereur,  qui  était  dans  Constant!- 

(itf'raiàta  tuliiunai  àr  ttat  /piiaphtrap.  traire  :  "  Il  nous  assure  que  le  sultan 

jtn/tp*rim  ïeiditr,  rfmirtaBirioiH  d«  ^  ayant  fait  chercberfort  eiaotement 

JTnii  Cl  iranj  i*ï«i  f ■!  d'itlUi  U  urrt ,  «  partout ,  pour  s'édaircir  de  ce  dont 

-     cWmA»  '"  < — ' -"-   — 
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■  on  doutait  ei]f  ors ,  jl  MToir s'il  était  lorsqu'on  les  en  voit  Jipouilléî,  qu'ils 
B  -vif  ou  mort,  son  corps  fut  enfin  les  ont  perdus  à  cause  de  celles  qui 
u  troayé  parmi  ceux  de  pluBJeurs  te  sont  éleviet  dans  leurs  teiTes  ?  Cr- 
B  Turcs  et  chrétiens  enlassés  les  uns  la  n'approche  que  trop,  repartit  Eu- 
B  sur  les  autres  ,  sacs  doute  i  t'en-  ehariste ,  de  celte  détestable  doctrine, 
B  droit  même  où  ce  brave  prince  condamnée  d'Iièrésie  dans  le  concile 
B  avait  été  tué  ,  arec  ces  vaillans  de  Constance  {*).  Car  si  l'on  peut 
B  hommes  ^ui  périrent  avaut  lui,  dire  d'un  prince  :qui  a  perdu, sa  sou- 
B  après  aroir  fait  un  grand  carnage  verairtetè  ,-Qu'it  en  a  été  privé  de  Dieu 
B  de  leurs  ennemis;  car  dans  les  pour  ses  erunes  ,  pour  son  hérésie ,  ou 
B  pdrtes  il  n'y  avait  que  des  corps  de  pour  celles  gui  régnaient  dans  ses 
V.  chrétiens  ou  (toufTâdans  la  presse,  états ,  n'est-ce  pas  dire  que  ces  crimes 
B  ou  tués  ,  tandis  qu'ils  s'efforçaient  méritent  qu' il  soit  prive  de  sesétats  ? 
B  de'  passer  dans  cet  jimbarras.  11  Non-seulement  cette  doctrine  est  %é- 
»  ajoute  qu'on  reconnut  ce  corps  ditieuse,  mais  aussi  une  imitation 
V  tout  défiguré,  parles  bottines  de  des  plaintes  qui  furent  faites  parles 
u  pourpre  enrichies  d'aieles  en  bro-  païens  cdntre  l'église  chrétienne  (63), 
B  deried'or,  que  les  seulsempereurs  a  L'occasion  des  ravage^ue  les  Golhs 
u  portaient ,  et  que  Mahomet ,  qui  flveut  dans  Rome  et  dans  toute  l'Ita- 
B  -voulut  honorer  le  courage  et  la  lie  ,  et  ailleurs.  La  ville  de  Borne  fut 
u  vertu  d'un  si  grand  prince,  com-  aussi  mallraite'e  par  les  troupes  de 
B  manda  qu'on  lui  rendSt^ous  les  Charles-Quint ,  I  an  iSi^  ,  que  celle 
B  honneurs  funébi'es  qui  étaient  dus  de  Constanlinople  le  fut  quand  les 
i>  aux  empereurs  (S8J.  u  Turcs  la  prirent.  LapèrcMaimboure 

(0)  Le  père  Maimbourg  a  eu  la   trouverait'il   bon  que  les  Grecs  lur 


témérité  ^imputer  au   schisme   des   dissent  que  Borne  fut  alor 
"reci  les  maux  ou' ils  souffrirent  sous    solée  ,  i  cause  qu'elle  avali;  eu  lam'. 
prince  turc.'\  Il  ne  cesse  de  répéter   bition    d'eiieer  que  l'église  grecque 


Greci  les  maux  qu'ils  souffrirent  sous   solée  ,  i  cause  qu'elle 

ce /Tjnce  (ure.]  n  ne  cesse  de  répéter   bition    d'eiieer  que  I'  ^ 

(5o)  que  la  prise  de  Constantinbple  ,   lui  rendit  obéissance  ?'^Que"répi 


,  furent  la  drait-il  à  cela  ,  si  ce  n'est  que  Rome 
juste  punition  de  leur  opiniâtreté  i  a  raison,  et  que  les  Grecs  n'en  ont 
refuser  au  siépe  de  Rome  la  soumis-  point  ?  Hab  ne  serait-ce  pas  là  la  pe- 
«ion  qu'ils  lui  devaient.  11  ne  profita  tition  du  principe  ?  On  ne  devrait  pas 
guère  des  césures  qu'il  essuya .  pour  s'ingérer  autant  que  l'on  fait  dans  les 
avoir  dogmatiséd'une  semblable  ma-  conseils  de  la  Providence.  Tous  les 
tiirre  dans  l'Histoire  des  Iconoclastes,  partis  ont  besoin  de  cette  leçon  ;  ils 
On  lui  fit  voir  que  cette  doctrine  est  attribuent  trop  souvent  les  calamités 
séditiense.  Il  avait  dit  (6a)  que  Dieu  du  paiti  contraire  aux  qualités  de  sa 
6ta  l'empire  d'Occident  aux  Grecs  ,  doctrine  :  c'est  mal  profiter  des  dé- 
enpunUion  de  leur  révolu  si  souvent  clarationa  de  (63)  Jésus-Cbrist  (6^). 
renouvelée  contre  l'église,  et  voici  Le  père  Maimbourg  n'auyiit  pas  et^ 
comment  on  le  critiqua  (61)  :  Il  n'y  beaucoup  plus  déraisonnable  ,  s'il 
a  que  Dieu  qui  connaisse  la  cause  da  avait  adopte'  le  conte  rapporté  par 
cMngemehtdes  empires  et  des  royaux  Chalcondyle.  Cet  historien  prétend 
mes ^  et  c'est  être  au  moins  téméraire  que  les  Romains  descendus  d'Ënée, 
que  d'en  altrdiuer  la  cause  à  l'impiété  et  s'intéressant  encore  à  la  ruine 
ou  aux  hérésies,  soil  îles  souverains  ,  d'Ilion  ,  disaient  que  les  Greos  n'a- 
toil  des  sujets  de  ces  empires.  Croyez-  valent  souffert  tant  de  maux  à  la 
vous ,  eonlinua-t-it ,  qu' U  soit  permis  prise  de  Constantinople  ,  qu'en  pu- 
de  dire  tïun  roi,  d'un  empereur  hé-  aitîon  des  ravages  qu  ils  avaient  com- 
rétique,  ou  d'un  souverain  dans  les  mis  autrefois  dans  le  royaume  de 
étau  duquel  ily  a  des  hérétiques  ,  Priam.     Facetus   est    Chalcondylet 


f»)  Hlinboari  ,  HliMIr*  Jo    SAU 


(•)  $u>.  |5.  qrnUi,!  (r/>uniu,  >U. 


TT  la      "■"■»■""■'"  ™  "'"'  "'■       (5.)  K^  o™,  J.«  «  ^^/«.,  ..  «A,. 

chariiM,  pa#.  gS  ,  (Uiuon  il  BatUad:  («4)  Cunflnt  et -lui  itiàui ,  citation  {il)  iw 

(6i)  U  <■'««,  ftg-  96.  Variiilt  Ciguu ,  «m.  IK,  yi-  <iii. 
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dùm  ait  Romanos  Jeu  Laiinos  cort-  écrivit  ou  méma  tiUlan....  a  donné 

^gis,t  Gratis  in  ultio«emeorum^ua  M.  du  Plèssia  Mornal  fou'^msMàr 

or,mftc,ssjntbaitanjindesi,^cuone  parce»  parole.  (;o)  :  Vaixlithn  de 

JUi  :  quod  vidcticet  dicantur  itomant  Pie  JI  ne  peut  mieux  estre  reconnue 

i   Trojaiiis   descendisse   (65).   Selon  qu'en  son  épistre  Î96 ,  où  cl  ojin  et 

cetU  belle  chimère ,    il   ne  faudrait  promet  fempire  des   Gncs  à  Waftu- 

C  laisser  les  nombres  dana  le  Dëca-  merf,  roydes  Turcs,  s'il  se  t-eut  faire 

^M  tels  qu'ils  j-  sont.  11  fanerait  chrestien  et  secourir  l'église ,  scavoir 

croire  qne  Dieu  visite  l'iniquité  des  son  parti  1   lui  aider  à  deschirer  la 

{ères  sur  Us  en/ans ,  non  pasîuaqua  chrtstienté ,  comme  il  faisait  par guer- 

.  quatniine  ,  mais  jasqu'à   la  mil-  re*  continuelles  ;  luijaisant  enândre 

lieme  gëbëralion  ,  et  ce  serait  ici  que  qu'il  estait  en  sa  donation   et  qu'aîn- 

la  prescription  n'aurait  jamab  lien  ,  si  auraient  ses  prédécesseurs  donné 

D-f.ci-.-=,'.™,«™rt«i«,.  l  empire  d'Allemagne  h    Chariema- 

j(o,Mn,(66).  «ne.  Coeffeleau  enfla  les  voiles  de  son 

UFrauce aurai  sujetdecraindreque  éloquence  .  ou  plutôt  de  sa  colér™ 

diciâdeuimille  ans,  une  irruption  „   répondant  i  cet  endroit  de  dj 

de  barbares  ne  Tint  Tenger  les  ligures  PUssi,.  Est-il  possible,   dit-il  („) 

que  les  Romains  et  les  Grec»  reçurent  que  «  l'bër^sie  ëteiene  ainsi  tou  e  in 

de.  Brennus  „  g^nuit^  po„  condamner  ce  qu'il 

(P)  La  traduction  de  ses  Lettres  a  „  y   a  de  plus  louable  es  action.  d« 

™  ^r-^.  ■  J  'f  Pf^ff  ^'■^'^'V''-  ]  »  ceux  qu'on  veut  diffamer  ?  1!  ne  m 

EUe  fut    imprimée  à  Lyon  ,  ,„4»   ,  „  peul  ?ien   Toir  de  plus  d(«te  ni  de 

l'an  i5ao,   et  puis  i  Bâle ,  avec   les  „  plus  bloquent  ■  il  ne  se  peut  rien 

^ttres   de  Syjnmaque      chei  Fro-  «  Toir  de  «î  solid'e  et  de  si  nerveux  ■ 

benius  (67).  Elle  tuf  insérée  ensuite  »  il  nese  peut  rieu  vcird       h      W 

dansuD  recueil  de  let^es  q«e  Jean  .  et  de  si  chrétien  ;  il  nesepentrien 

Oporin  publia  à  BSle  ,  l'an  1 554,  i"-  "  voir  de  .i  pieu,'et  de  si  Vc"il[euî 

1  a  68.  Ce  recueil  avait  été  compilé  >,  que  celte  épttre  ■  et  cenenrlaStS^ 

parGilbertCousin, et  intitulé. Ar-  ,  ?lessis  en  vM^'u^t^Jb"   ^J^ 

rago   Èpistotarum   Laconicarum   et  »  l'insolence  de  son  anti-ur.  Lui  rcste- 

.efcMrom    Ou   réimprima  à    Mar-  »  t-il  donc  une  seule  élincellede  mo- 

«.ur.  la  '^àutU^n  Se  Landin  ,  .n-  „  des.ie  et  un  seul  rayon  de  justice^ 

8"     I  an  .604,  et  on    a  réimprimée  «  Voici  les  lieux  d'oùil  veut  recueil- 

à   Leipsic     m  -  i.  ,  Tan   .690     par  *  lir  l'ambition  de  Pie,  Si  tu  ^eux 

les  soins  de  Simon   GabehusHom^  »  dit  le  pape  à  Mahomet,  rienrfre  Wn 

ftiUeraiu  JTancuj  {69).  HelchiorJu-  i.  empire  parmi  les  chrétiens    etren 

mus,     professeur  en   éloquence    d  n  dre  tan  nom  elorieux    tu'n'asaue 

Strasbourg,  publia  à  Montbelliard ,  i.  faiie  ni  d'or   ni  d'argent    ni^  r- 

en  .595,  un  recueil  de,  letti^s    qui  .  mtes  ,   ni  de'uaissea^.  Une  petite 

encontieottroisquiavaientétééeri-  »  chose  le  peul  remire  h  plus  tnvnd 

tes  i  Scanderbeg  par  Mahomet  II.  le  «  te  plus  puissant  et  le  plus  ^Zâ 

compUateur  les  a  tirées  de  l'ouvrage  «  de  tous  ceux  oui i>iuentnuinar,n„.; 

de  Marin  Barlé.iu.,.Je«J^e<  ^estis  .   Tu  demandées  .fueTetleZ?  El  e 

Scanderbeg..  II  y  a  joint  le.  trois  ré-  „  n'est  pa,  difficile  à  trouver,  et  il  ne 

nonw;,  qui  furent  faites  au  .ulUo.U  „  ne  la  faut  point  cheT^h^r  bien  loin; 

férocité  turque  ne  parait  aucunement  g  eUe  je  rencontre  en  toutes  les  na^ 

dang  le»  troi.  lettres  de  Mahomet  :  n  ties  du  monde    C'est  un  peu  if 

ell«  sont  écrites  en  termes  d'honné-  s  pourte  haptiseret  te  faireembrasscr 

|eté ,  et  comme  les  pourraient  écrire  „  u  reUgiondes  ckréùen,,  en  cr>»-ant 

les  princes  chrétiens  les  plus  débon-  „   •„  VEyansite,  Si  tu  fais  cela  ,  û  n'y 

1^'Vne  lettre  que  U  pape  Pie  II  "  "suZio^^Z  ghi,e''ôu'qni  tTgàîe 

leS)  Spoiduu,  iJ  <mn.  IjS3  ,  luun  '  "    *"    —■■■——■-      ^—'    ■' "— - 

(66ill«r«<ia<,ea.  VI, M.  /;/. 
m)  Epltcni  BiUiDili.  CoMri,  rat. 
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»  ,^^l^îîenceeti>yiulice,tulepos-   c;a,  et  qu'Ua  ne  fussent  pai 

M.  lédcrat   de  droit  et  avtc  équiU.  'trés-prompt«ment  par  la  ■gt^j^i  , 

]>.  Tous  Ut  chrétiens  t'honoreronl  et  que  Coëfièteau,  etaut  un  dominicaio, 

B  ttferont  aiiilrede  leurs différena ,  ne  manie  pai  fidèlement  la  contro- 

Ji  etc.  £t  derechef  :  Si  tu  étais  hap-  verse ,  ils  auraient  bien  peur  que  du 

«  lise,  et  aue  lu  eniraiies  avec  nous  Plessts  ne  ae  fût  trompé  ;  ils  le  croi- 

i  enlamaison  du  Seigneur,  lei peu-  raient   battu  sans   ressource,   et  iU 

»  pies  ne  redouteraient  pas  ton  em-  s'infirmeraient  impatiemment  si  lui 

»  pire,  et  nous  ne  les  asiisierions pas  ou   quelque  autre  n'ont  pas  r^pi»idu 

i>  contre  loi  ;  mais  plutôt  nous  implo-  à  Coï&eteau.   Quelle  qu'eût  é\é  leur 

j>.  rerions  ton  bras   contre  ceux  qui  tnquiiStude,  ils  ne  pourraient  plua 

n  usurpent  qaelquefoii  ce  qui  appar-  douter  de  la  victoire  de  leur  dûm- 

s  tient  a   Céglise  romaine  ,   et  qui  pion  .  en  examinant  la  r<!pli<|ue  do- 

»  Ui^nt  Us  cornes  contre  leur  rjière.  Rîret.  Et  ceci  doit  nou*  tenir  bien 

B  Et  comme  nos  prédécesseurs  Etiei^  avertis  que  pour  ob^ir  au  précepte 

B  ne,  Adrian  et  Léon ,  appeUrent  k  audi  et  altérant  parlem  ,   entciùlet 

r  Uur  secours  Pépin  et  CharUma-  aussi  l'autre  partie,  il  ne  suffit  pas 

B  gne  ,  contre  Aslulphe  et  Didier  ,  d'ezaftiiner  ce  que  Jean  dit  et  ce  que 

n  rois  des  Lombards,  et  après  avoir  IKerre  répond  ;  il  faut  aussi  s'infor- 

»  été  par  eux  délivrés  deXoppression  mer  de  ce  qu'on  répond  à  Pierre. 

»  des  tyrans,  transférèrent  a   leurs  Rivet,  répondant  pour  du  Plessis, 

»  libérateurs    Fempire    des    Grecs  ,  avoue  qu#la  loueue  lettre  de  Pie  II 

»  nous  aussi  nous  emploierions  ton  à    Mahomet  contient  de  fort  bonnes 

Il  assistance  ,   et   ne   te  serions  point  choses  contre  la  créance  des  Turcs  , 

»  ingrats  du  bienfait  que  nous  aurions  pour  la  confirmation  detafoichré- 

»  rsju.  Lecteur,  qui  lis  etqui  médites  tienne.  Mais,  ajoute-t-it  (73),  «  outre 

u  ces  choses  sans  passion ,  rem ariju es-  a  que  le  dessein  semble  assez  inutils 

u  tu  donc  aucune  trace  de  l'ambition  n  d'avoir  voulu  convertir  ce  princs 

»  d'Eugène  en  cette  épttre?   Plutôt  m  par  une   épître,  qui   n'était  pa» 

u  n'est-ce  pas  son    zèle  qui   le  fait  ■  chose  apparente,  il  j  a  une  mabee 

»  ainsi  parler  pour  toucher  le   su-  s  diabolique.  Cestqu'au  lieu  de  faire 

v  parbe  courage  de  ce  barbare  ?  Et  ■  paraître  que  les  pauvres  chrétiens 

■  promet 'il  rien  i  Mahomet  dont  »  crées,  sous  l'empire  de  ce  barbare, 

n  toute  ta  chrétienté  ne  l'eût  avoué ,  »  faisaient  pitié  i  ceux  de  de^i  ,  et 

»  si  ce  barbare  e6tvoulurecevoirces  »  l'exhorter  i  les  traiter  humaioe- 

n  conditions  que  Pie  lui  proposait?  »  ■  ment,  il  semble   avoir  entrepris 

Voili  un  langage  très-capable  de  pré-  »  cet  écrit  pour  les  dénigrer  comme 

venir  contre  M.  du  Flesets,  ceux  qui  «faux  chrétiens,  et  faire  paraître 

œ  sont  pas  accoul.umés  i  la  lecture  »  que  leurperte  ne  touche  guère  tes 

de»  livres  de  controverse ,  j'entends  11  Latins.  Notre  histoire  ajoutait  ce 

une  lecture  de  discussion  ,  et  par  la-  ■  trait  d'ambition  ,  par  lequel  propo- 

quelle  l'on  confronte  et  l'on  colla-  u  saot  &  Mahomet ,  moyennant  qn'Jt 

tionne  les  pièces,  pour  bien  comparer  >>  se  ftt  baptiser  ,  le  paisible  empire 

ensemble  les  réponses  et  les  r^pli'  »  de  ce  qu'il  avait  usurpé,  lui  pro- 

ques.  Cest  presque  le  seul  moyen  de  •  mettant  que  tous  le  feront  juge  da 

bien  apprendre  que  ceux  qui  se  don-  »  leurs  débats  ;  que  de  toutlemonde 

nent  les  airs  les  plus  triomphans ,   et  <•  on  appellerait  a  son  jugement  (pen- 

qui  pousBentles  Bxclamatioiuies  plus  »  sez  >t  les  princes  de  long'temps 

trafiques,  sont  pour  l'ordinaire  dans  »  chrétiens  ne  lui  avaient  pas  une 

quelque  fAcheux  détroit ,  et  dans  ta  ■  srande  obligatioii  I  );  que plutieurt 

nécessité  de  suppléer  par  des  Genres  »  a  eux-mêmes  s'assujettirauini  à  luL  ' 

de  rhétorique  ce  qui  manque  i  leurs  >•  subiraient    ton   tribunal,    etc.    11 

raisons.  Ceux  qui  sont  rompus  dans  b  ajoute,  que  ta  charité  de  l'église 

l'espèce  de  lecture  que  j'ai  manfuée,  >■  romaine  sera  envers  lui  noii-seule- 

et  qui  outre  cela  s'intéressent  tendre-  J>  ment  comme  envers  les  autres  rois , 

ment  s  la  gloire  et  i  la  mémoire  de  ■  mais  Sautant  plus  grande  que  plus 

M.   dn   Plewis   Momai,   liront   sans  (.,j  jc„a.  Rmmrqim  «r  U  Uftot*  m 

frayeur  toutes  les  paroles  de  ion  ad-  uitÀnfWi^ii,  /i*.  pan. ,  pof .  Stj. 
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m  a  ett  tUfé.  Hotcï  Cl  tr«it.  Enfin  qui  avait  répandu  taftt  de  mub  ,  at 

i>  il  lui  représente  que  ^église  rù-  qui  avait  dépooillé  de  leun  Mena 

»  mairie  implorerait  son  irai  contre  tant  Ae  penoimei  par  une  suita  CDn- 

B  Ui   maa^ai»  enfam   gui  s'éléfent  tii^elle  de  cruauté»  et  d'injustices  , 

V  contre  la  mère  :  et  pour  fin,  se  devienœ  ponessear  légitime  de  tau- 
M  vantaDt  que  les  papes  ont  transféré  tes  ses  usurpations  ,  pourvu  qu'il  se 
D  l'eiDiiire  de»  Grecs  aux  Français  ,  il  fasse  baptiser  ?  Que  deviendra  celle 
»  promet  aussi  que  ,  s'clant  servi  de  %ii!avialable  de  la  morale  chn^tienne, 
»  lui  aux  nécessités  de  Féglise,  il  lui  que  le  premier  pas  d'une  repentance 

■  rendra  la  pareille  pour  ses  bénr'  expiatoire  du  vol  e»t  la  restitution  du 
»  Jicet.  Jl  faudrait  un  long  commen-  bien  mal  acqnis?  Oue  dirait-on  tt  UB 
n  taire  sur  ce  discours.  Eu  peu  de  juif  ,  coupable  d  nue  banqueroute 
»  mots ,  i".  cette  façon  de  convertir  irandulense  de  trois  millions ,  obt«- 
»  les  hommes,  en  leur  promettant  la  mit,  par  la  simple  cérémonie  dn 
B  domination  du  monde  ,  n'est  pal  baptime  ,  et  sans  être  obligé  i  re»ti- 
u  apostolique;  3°.  c'est  chose  ridicule  tuer  quoi  que  ce  soit,  une  pleine  ab- 
u  de  promettre  à  un  prince  étranger  (olution  de  ses  crimes  ,  et  le  droit  de 
w  et  puissant  ce  dont  il  est  déjà  en'  posséder  ces  troii  raillions  ?  Les  infi- 
»  possession;  3°.  c'est  chose  contraire  d^les  n'auraient- ils  pas  une  raison 
B  a  la  charité  ,  qui  n'a  point  d'accep'  tr^i-valable  de  décrier  le  christi»- 
>>  tion  de  personnes, d'âtreplus  cran-  nisme  comme  la  peste  de  l'équité  et 
»  de  envers  ceux  qui  sont  plus  élevé»  de  la  morale  naturelle  ?  Ce  qu'on  fa- 
»  au  monde  ;  ^*.  contre  la  même  cha-  rait  i  l'égard  dn  banqueroutier  rt/e 
"  rite  de  découvrir  i  un  infidèle  les  serait  pourtant  qu'une  ^eccaffijfe,  Â 

■  maux  delà  chrétienté,  et  désirer  sa  comparaison  des  offre*  que  Pie  li  a 
u  conversion  ,  pour  »e  servir  de  lui  faites  i  Mahomet ,  de  le  rendre  légi- 
u  contre  les  princes  déjà  chrétiens  ;  time  possesseur  de  ses  conquêtes  , 
»  5°.  c'est  vanité,  ambition  et  pré-  moyennant  quelques  gouttes  d'eau 
ï  somption  de  se  vanter  que  l'empire  qu'on  lui  verserait  sur  le  visage.  Que 
••  de  Cbarlemagna  est  uoe  rémunéra-  diraient  les  apOtres  à  la  Tue  d'une 
1.  tiondu  pape,  et  de  prétendre  qu'il  telle  dispensatian  et  d'un  tel  uia^e 
>  puisse    rémunérer    en    semblable  des  clefs?  Est-ce  U  ce  que   disait 

■  monnaie  celui  auquel  il  parle.  Et  »aintPaHl(7J)  ?Mai8  quedirait Ovide 

■  que  le  lecteur  soit  juge  si  ce  dis-  même ,  qui  n'était  qu  un  poète  païen 

V  cours  éuit  séant  i  celui  qui  se  di-  (74)  ? 

Il  sait   assis    sur   la   chaire   de  saint  (fi,)  H  f  a  des  gens  qui  croient  que 

■  Pierre  :  est-ce  \i  un  discours  Audi-  la  lèarede  Pie  II  ne  fut  point  éi^ta 

■  ble,  chrétien ,  modeste  et  pieux  ?  pour  être  erwoyée  à  ATâAonieï.]  Je 
a  Sont-Ce  là  conditions  et  promesses  n'ajouterai  rien  aux  paroles  que  j'em- 
•>  doiUtoute  la  chrétienté V eût  at»>ué?it  prunte  d^nn  écrivain  catholique  (75). 
J'ignore  si  CoËffeleau  ,  ou  quelque  au-  u  Cest  ici  qu'il  faut  dire  un  mot  de 
tre  catholique  ,  a  répondu  â  cet  ou-  n  cette  longue  leltre  que  (*)  Fran- 
vrage  de  Hiret ,  et  si  j'avais  en  main  ■  cesco  Sansovino  a  publiée  ,  sous  le 
la  seconde  pièce  des  antagonistes  de  d  nom  du  pape  Pie  (76) ,  au  sultan 
du  Plessis  ;  je  la  produirais  ici  tout  „  Mahomet  :  car  elle  marque  que  ce 
du  long ,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  »  pape  l'écrivit  dans  le  temps  que  U 
i  l'iastruction  du  procès,  et  que  mes  g  conuuéEe  de  Sinope  et  d«  Trébi- 
lectcurs  pussent  prononcer  avec  coU' 

intentée  Â  Pie  11.   II  ne  semble  pas  bi''fiS^'iTDi""°^'iM^.^'^ 

Sossible  de  répliquer  quelque  chose  «"ili. .  clUp. //,  "i.  1 7-              ... 

e  bien  fort  aux  remar(^ues  de  Rivet,  <5i)  "  "^j"*"  '"•'••  *"  '"^  *™"  "^ 

et  il  semble  au   contraire  qu'il    soit  Fi^min,^ mai  roiit  pu^iii  a^iàO. 

Irès-possible  de  les  rendre  plus  vie-  O'idini,  Tuiat. ,  !■».  Il,'t.  ri- 

torieuses  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  hor^  (ijS)  G»ill«i ,  Hiiioice  M  Uabonul  11,  um. 

ribleet  de  plus  honteux  à  la  religion  '.P'i'fi^  ""''■•''''."'' 'r",i 

chrétienne,  que  de  voir  que  wSbo-  ^;if^"T::±:r:rJ^Ù^',^  c^ 

met  II,  l'un  des  plu»  grands  crimi-  i,„î,V^^„7j«/(«  «iun«'i«'l'«>™*« 

Dell  qui  aient  jamais  vécu,  un  homme  Pi*l[. 
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a  londe  fiiaait  craindra  aux  princes  l'ordiaaire  ne  peurent  ou  d'o- 
,latin■anI«rrileBbrtdMMm«o^  gç^j  »'approcher  du  tribunal  , 
11  icmuiei.  Elb  montra  fort  au  long  ,  X'^   ,,  ,  .   .  ' 

>  lo  «TMtBRM  de  la  wligion  c^r^  enssentlieud  exposer leungnefc, 
•  tienne  aurla  mahomAane ,  et  prë-  il  fit  mettre  une  cloche  auprès 

>  tend  appeler  le  «uitan  au  bapteioB  de  lui ,  et  y  attacher  une  corde 
»  par  de  grands  exemples,  1"'  "JP/é-  ;  do„nail  dans  la  rue  ;  et  dès 
»  lentant  qne  comme  il  a  été  fo*  ^  ,.,       ,     3  -.  ,  ,     ,      , 

»  glorieuiau  grand  Constantin  d'à-  1^  «l  entendait  le  son  de  la  do- 
it voir  été  le  premier  des  empereurs  che  il  sortait,  OU  bien  il  faisait 

■  romains  qui  se  soit  fait  chrétien,   entrer   celui    qui   avait    tiré    la 

"  *t.-C'oXf"%^'!t^''-"''.«P"=-  corde  (a).  11  mourut  l'an  i6o5, 

>  mier  des  Tou  de  France  qui  ait  em-  ^  '  „  .  .  ' 
.  brassé  l'Évangile  ,   il  ne  lui  sera  «ans  que   I  on  ait  jamais  pu  SB- 

■  pai  moins  honorable  d'être  le  pre-  voir  de  quelle  secte  il  avait  été 
»  mier  des  monarones  ottomans  qui  ffi).  H  pensa  se  faire  cbrétien  ; 
.fa..eprofewit.nden<.trefui.UTa  ;g  f  gj  mahométans 
M  beaucoup  de  gens  qui,  faisant  ré-  „        ,,         ■*.        .           , 

»  flexion  sur  l'Lumeur  inaccessible  '  eu  détournèrent  par  deux  rai- 

>  et  farouche  de  Mahomet ,  ne  trou-   SOOS  (A). 

■  vent  pas  vraisemblable  qu'nne  let- 

»  tre  aussi  délicate  one  celle-là  ait  (")  "«>  CWamt  TmÎ.  bMiuaa  <U  U 
.  ianiais  été  rendue  1  son  adresse,  '^g-^s^'io^dtSaini-Sib^ir.da-.Ul': 
»  ni  qu'on  ait  osé  en  attendre  U  ré-  ""^.r»  '    ,  '^^  T:,,        , 

.po^«=  11,  ajoutent  qu'dle  eût  du  .i;',,^^^;:;',*^.^^^,?^!^^^^ 
.  moins  trouvé  fort  peu  do  doodilé    rf„  ^     „,:^  .gg^  _  ^    dtn,  e,^:unitd^ 

■  dans  l'eapnt   du  sultan  j   et  qu'à    GentUaiiina  (ODfulato. 


(A)  Les  précrei  mahomtlana  U  dé- 
--  lournhrtnt  àe  se  faire  dtrélien  par 

S  and  les  Italiens  ont  parlé  du  peu  deux  miions.]  Par  une  raison  d  e«- 

Boccèa  qu'il  s'en  fallait  promet-  prit ,  par  une  raison  de  cmur.  Ils  lui 

H  tre  ,   ils  ont  dit  agréablement  en  dirent  que  la  religion  chrétienne  lui 

B  lenr  langiie  :  La  penna  non  togtit  proposerait  à   croire    des    mjttère* 

B  il  filo   alla  spaàa ,  que  la  plume  où  il  ijc  comprendrait  jamais  rien  ; 

■  n'émousse  pas  le  tranchant  de  l'é-  et   qu'elle   l'eneagerait  à    n'épouser 

■  pée.  Il  est  donc  probable  qu'elle  qu'une  femme.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
B  fut  publiée  parmi  le»  nations  occi-  parence  que  la  dernière  raison  fut 
u  dentales  ,  apris  la  prise  de  Trébi-  plus  forte  que  la  première  ;  car  ceux 
i  soude  ,  comme  un  manifeste  pour  qui  ont  été  élevés  dans  la  doclriue  de 
u  justifier  les  armes  de  la  crobade  ,  la  polygamie,  et  qui  t'ont  mise  en 
•  et  réveiller  l'ardeur  des  guerriers  pratique ,  se  font  une  idée  affreuse  de 
B  de  la  chrétienté,  après  leur  avoir  ta  doctrine  chrétienne  sur  ce  point- 
M  montré  les  vain)  eSorti  que  le  pape  là  :  etquand  même  l'on  aurait  dît  au 
N  avaitfaits  pour  détourner  lesarmes  grand  Mogol  que  cette  pratique  évan- 


H  dusultanparla  voie  tranquille  des  gélique  nincommode  pas  beaucoup 
■  remontrances.  »  tes   princes  chrétiens  ,  parce  qu'ils 

MAHOMET  GALADIN,  em-  îîaTénw'en"é^'iï^t''pru''8ieu"sfe^ 

f)ereur  du  M(W0l ,  se  rendit  il-  mes,  mais  en  sedonnantdesmattres- 
osi™  p.,  «.Xuh  ,..iiu.,  .t  -t^fT^s'^.tis:^^ 

iurtoutparwgrandeapplication  dijKcgnce  entre  pouvoir  faire  In 
i  écouler  les  demandes  et  les  choses  conformément  à  sa  religion  , 
plaintes  de  ses  sujets.  II  leur  et  ne  le»  pouvoir  faire  sans  violer  le» 
Sonnait  tudiencc  deux  fois  le  'S"  <^''  "  religion.  Poco  ,'i^a,^ 
jour  ;  et  afin  ([ue  les  personnes  ,  „Wu  ji^nuo  da  i  mdati  ««nfori 
de   basse  condition  ,   qui    pour   Mahomeuani  dal  non  pour  edpîr  i 
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mùteri  JeUafeâ»  eot  hime  tmturale ,  nne  dIkc  de  médecin  ordinair» 

apolD^c  de  la  polygamie ,  n'a  pai  *"  Angleterre  après  la  mort  de 
oublie  d'obierrer  que  la  loi  du  ma*  ce  prince  ,  et  y  fit  une  fortune 
riage  d'un  avec  uoe  relarde  la  con-  (rb-éclatante.  Il  y  acquit  l'ami- 
Ter«on  de.  mfideles  (>).  ^^^  j^  plusieurs  personnes  illul- 

(0^«>i>'<ii'>ucru<,jHi7<fi;uniGS||,  trcs  ,et  il  gagna  de  telle  sorte 
EXJÎjwaiiim^iif"'^'"'''"™  ""'■"  le»  bonnes  grâces  du  savant  roi 

(i)  >^iyr^Mtt\jitm\tuimmrbmini,p.gi.  Jscques  ,  qu'il  fut  DOD-seule- 
ment  son  premier  mMedn ,  mais 
MA YEB HE  (Théodore  Tl-k-  aussi  en  quelque  manière  son 
QCET,siEUHDE)rundesplusfa-  favori.  Il  en  fut  comblé  d'hon- 
meux  médecins  de  son  temps  ,  neurs(d),  et  vit  croître  sa  fortu' 
naquit  prochedeGenève(a),  fan  ne  sous  le  roi  Charles  I".  Il  fut 
1672,  ou  enTiron(ft).  Il  reçut  k  agrégé  d'un  consentement  una- 
Montpellier,  le  grade  de  bâche-  „,me  au  coq»  des  docteurs  des 
lier  en  médecine,  l'an  1696;  et  d^u»  universités  du  royaume. 
le  doctorat  en  la  même  faculté  ,  Sa  réputation  et  sa  pratique  fu- 
ie 20  de  février  iSgy.  II  s'en  rentextraordinaires,  et  il  amas- 
allaàParîsquelque  temps  après,  ga  de  grands  biens.  Il  eut  deux 
et  s'attacha  avec  chaleur  k  la  filj  et  une  fille  qui  fut  mariée  à 
pratique  de  la  chimie.  C'était  M.  le  marquis  de  Ruvigui  (e).  H 
une  étude  fort  décriée  en  ce  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt 
temps-là ,  et  fort  odieuse  aux  mé-  deux  ans.  Voilà  ce  que  je  tire  de 
decins  de  Paris.  C'est  pourquoi  la  préface  de  sesCËuvres,  impri- 
iJs  se  déchaînèrent  avec  ie  der-  ni^ej  j,  Londres,  l'an  1700(8). 
nieremporlementconlreMayer-  Hous  donnerons, dans  les  remar- 
ne  et  contre  du  Chesne{c),et  ques.uu  récit  plusétendu  et  plus 
s'efforcèrent  de  les  faire  passer  exact  (C).  Il  ne  faut pasqnej'ou- 
pour  les  ennemis  jurés  de  la  blie  que  notre  Mayerne  eut  des 
médecine.  C'est  ce  qui  paraît  par  envieux  qui  tâchèrent  de  le  noir- 
un  ouvrage  qui  fut  imprimé  cir  à  l'occasion  de  la  mort  du 
l'an  i6o3,contre  ces  deux  méde-  prince  de  Galles,  l'an  itii2;mais 
cins.  Mayerne  le  réfuta  car  un  son  honneur  fut  entibremeot 
autre  ouvrage,  qui  fut  réfuté  à  j^is  à  couvert  par  les  actes  au- 
fon  tour  (A).  La  chose  n'en  de-  thentiques ,  je  veux  dire  par  des 
meuro  point  là;  caria  faculté  de  certificats  que  le  roi  Jacques,  et 
médecine  lança  un  dédret  d'in-  Jes  seigneurs  du  conseil ,  et  les 
terdiclion  contrelui.ce  qui  n'em-  officiers  el gentilshommes  du  feu  , 
pécha  point  que  Mayerne  ne  fût  prince  de  Galles  lui  expédièrent 
appelé  à  la  cour ,  et  n'y  obtint  dans  la  meilleure  forme  qu'il 
aurait  pu  souhaiter.  On  les  trou- 
JhMlTm»'^''atmvî'Z^îa'^pubu-  '^  ^^^'^  ""P  relation  de  la  ma^ 

Me  de  Gmàvt-  Brcrmu ,  in  prttfaL  Operum 

'''J««>i-  (^  rejet  da«i  la  rtKianiaet^',ri«tcrip- 

iH)  yoja  éaja  la  remargae  (C)  ton  rrat  tio»  de  ta  laille-domt. 

(e'  Cul  luu  /aiâle.  yejtt  la  rtmar^» 


If)  fuyn  la  nmarqne  (A) , 
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ladie  ,  mort  ,  tt  ouverture  du  Mayerae  ait  eao&ra  tutjaarikui  en 
corpt  de  ce  nriace  dam  l'ouvra-  -^f^leum.jhrt  faux  ethnique  en 

(/)>/«  page  io3  «  mlfanla  dm  Op.Tï  ■  «  ««'^JT^wi' 

Londr.  IJOO.  "■   -i'Wfetor™. 

(A)  Mayeme  U  réfuta  par  un  au-  *  ■ ,"'  9"'''  ^ 

«m    o«..™*-e  ,   qui  fut  rlfuté  à  son  "•  ^K"'  S"™' 

Mur.]   Gui  Patio  a  fait  mention  de  ='  ""  ^  ""V"* 

cette  dispute,  maig  en  homme  qui ae      ,,  ,      ,         Jorce  Jacqbui, 

plaisait  îmddire,  et  quiëtait  ennemi  i*  ""e=o«iui«  JennyouiiaMgc*. // 
des  roédecimiDQOïateurs.  Le  lieue  rfe  «'«'"'»  o"'™i  Jaro/.  iTJuhonne  , 
Jtfaj'eme  Turyu^f,  dit-il  (.) ,  merfe-  MU  terre  àans  le  par,  <U  f^aud  , 
ein  du  roi  d'Angleterre ,  en  à  e»  P"'""'  <^  Genève  ,  de  laquelle  etatt 
fue  yapprendi,  natif  de  G^néue,  'f'§"''"'','  ^"  '''""  '5ft>,,"»  «"ai™ 
JiU  d^u/homms  gui  a  fait  CHistoiÀ   '/''"'^t'y  ■^*='""  '"""""*  ^«<*f  J>'- 

J Espagne  (3),  qui  est  aujourd'hui  J^""  f^> t^""*  '•P°(«S">  de 

imprimée  en  deux  volumes  io-Mio.  ^"J'^'''',''  "^,•""".1'"'  P'"  ^  •Repense. 
Ce  père  *Jt  aussi  fait  un  livre  intitu-  M.  Riotan  U  père  y  repotdu,  par 
fc',laMonarahieAriitodémocr>Uque  ""'""»*  expns.éUgatuetsafanla 
(i),  qui  fut  contredit  par  Louis  d'Or-    ^°'l°ccaiilumce. 

l^ans  (c'est  celui  qui  a  fait  des  com-  ,  "■  """-"^ ,  commeje  l'a.  d^j»  dit 
monMi-rej  j„r  r^ïw)  rfflni  «a  Plante  W'  =  obserT^  que  Hfaveme  enl  un 
humaine,  imprimée  it  Lron  et  à  Pa-  orapagoon  de  fortune  dans  la  fersé- 
m.  TurquetÛt  une  réponse  à  Louis  ^"''.'"'  ^.""^  '"'  fi"^""»  les  médecins  de 
d'OHéaii,  ent6>n.  tt  demeurait  h  ?»"':.'"  '"''n™»  Querc^tanus_  cet 
Genè.^  ,  o«  orè,  ^  ^à ,  dans  la  nU~    5S^'=  "S"'.  '*  no»  franç^^/ta'*  •*" 

^0/.  du  pars  a) Je  crois  que    f^'"'-  ?»''?  ?'  dit  nen  de  celte 

ton  6h  est  m^cin  de  Montpellier.  J°nc 'on  ;  mais  il  parle  tris-.aE.r,qae- 
tlfinlk  Pari,,  l'an  i6oti,  et  comme  ment  de  ce  «îuercelanus.  Celte  nWme 
il  se  piquait  d'être  grand  chinùste,  il  "n"™, '609  ,  J  mouruf  ,  dit-il  (6), 
eut  querelle  avec  %uelques-uns  des  .^t  méchant pe«dard  etcharlatan  qui 
nitres,  d'cii  vint  qû'onfit  un  décret ,  '"  "  *""■  fé  pendant  sa  vte  et  après 
de  ne  jamais  consulter  avec  lui.  U  '","<>"  par  les  nuilkeureux  ecnU 
eut  pourtant  quelques  amis  de  notre  ?",'.,  ""V-  "y  '!"""  '°,f'  '°"  *"""  ' 
ord.'e,  qui  taraient  des  malades  avec  f"'' "fi'lff're  par  d  autres  meJe- 
lui.  De  cette  quenlle  provint  une  î'"*  f'  '^'•"^""  'l'^"  t  delà.  Cest 
apologie  dudit  Théodon,  Mareme  Joieptus  Qnercetanus  ,  ?«  je/aij«( 
Turque ,  de  laquelle  il  n'est  non  plus  ""mmer  a  Paris ,  le  s^ur  detaPiO- 
tauteurgue  vol.  ni  m„i.  Deux  doc-  ff"^'  -f'  """'  ""  grand  ivrogne  et  un 
teur,  de 'notre  compagnie  y  travaiUi-  fr^f'e 'gnorant  qui  ne  savait  nen  en 
rcnt,  Séguin  notre \niUn  .  quia  l^'ff  , 't  qui  n  étant  de  son  prem^ 
toujours  porté  Us  charlatans,  et  son    '"fli'rr  que  gar<;on  chirurgien  du  pays 

beau-frire    Acakia  (S) Ce    d  Armagnac,  qui  est  un  pauvre  p^s 

mauda  et  malheureux  ,  passa  a  Pa- 

(,)  Pu-m.  U„s,  vni,  «,.  3S  du  I"  ,™, ,  "'  "'  P='^i'"l'irement  'a  la  cour  pour 
•U,  ..1  dai/.  iu,6d,  aty..mbr,  lâlS  ""  ff™n«  médecin ,  parce  qu  U  avait 

(1)  fajc,  lajia  di  MU,  rriurvi».  appris  quelque  tjxose  de  la  chimie  en 

•  L«l«c  Jii  ^i  Loai.  M>nne,  pin  dt    Allemagne. 
Tliodoct,  «tii  .i  i  Lyon.  Lo.i,  Je  M.?.™»        Il  faut  qo 6  îc  dîse  que  rBiatoire 
-!ÏÏ;;^'Î.".™'Î^  ■„i^";f,ft™;|î   générale  d'Espagne  ,  composiïo.  par 
U  récii  Je  MiDauu,  MnHiii  d-ip'î*  ^'ï  ■•    ï<"i"  de  Mayerne  Turquet,  Lyort- 
"■""l"'  tC).  nais,  fut  premièrement  imprimée  l'an 

mMM/néa.  rtfa  U  M»»,.  F™-.!,,  Un.  (6)  Là  mta..pag.  3o. 

Jl.àFaii  161 1,  paf.  m.  184.  (,1  Daiu  11  corpi  dt  ttl  anitIr.ciUliin  M, 

)'.*?.''."*';'*"™  ""'■'"*■ '*''"'"■""'■  <»)  P.ti.  ,  I.U«  XXXI,  w-  .4.  A.  I". 

|»j  La  mims,  pdf.  37  da  I".  luni.  umt. 
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iuMues  a  la  fin  ik  l'année  i58a.  La   du   Praxeot  MarerntaTta  i"  mo'*» 

lin  dn  XV1-.  dénie.  f  "' """',' 'fTîZ.tMs?»  .ni 

^  ^  V    JL,  ;nnn»u4-i  à  /on-   dono^  un  extrait.  .     , 


™,.„le,eriU«.rt..  lemïdeninan-    .  «'V"  %-"»f"  °"!„.lri™e, 
^i,  (,.f,  ,.i  a  en  ..in  de  ..t.,  (di-    .  '^'I^^S'iS^SSiZ^- 

,«i,  ,  pan  IF.  il  Jorum  ch^nk  in    »  se»,  enfan..  Loui.  ^"a  "f^'^  1-" 

no™«  compamif ,  quod  ipsiiu  rei'e-  «  de  Bé«.  Il  fui  ele»é  en  «  patn- 

rà  esie  dici posait  (ii)-  il  """".^Pl  (,î)7lja  «nr  «™ii"»''/™" •'''"'''' ■'" 

Îrend  les  raisons  qui  l'ont  empêche  yinditijos  it  Konii  -.  "o/»»-/ ,  P"»'  ï»'  «  *"■ 

e  publier  les  ouTrages  chirurgiques  (,4)  ^ZonJ™,  in-S".  M- Cb.rl^n.r"'"'' 

de  ce  mëdecin.  Vous  trouverez  dam  im.pnja"-                         j  l'mifiùi 

i,Wem<-,r^o..^«u.(n)letitrede  ';"  ^^<;';j^;7;;:.  m.^;  6b. 

quelques  ëcritï  de  cet  auteur  ;  mais  j;,'j°^  (gj  j,  r4fiW.Bii.t.cCJu"to"iO.'< 

n'allez  pas  vous  imagmer  que  Théo-  ,,aa-jiu (l)  ilt  f'nitt' Lttitct  lTii«",  eB-î. 


ir/i^S 


id}  ]t»>ph<ii    B 
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■  aux  liuDianit^ ,  et  de  li  envoya  1  u  peuple.  Il  faisait  ao  recaeil  eiict 
n  HeîdelberfoAil  demeura  quelques  ■  de  setconieili  en  médecine.  11  a 
K  années  ;  apiii  quoi  s'ëtant  destina  g  composé  une  pharmacopée  fort 
B  â  la  médecine,  il  alla  i  Hontnel-  u  curieuaederemMestantgaléniqaes 
»  \iét  où  il  reçut  ses  deerës  de  oa-  »  que  apagyriques;  mais  il  n'a  jamais 

■  chelier  ,  et  ensuite  de  docteur.  De  »  nen  fait  imprim*  ,  si  ce  n'est  une 
s  li  il  passa  i  Paris  ,  où  se  formant  a  apoloeie  contre  la  faculté  de  méde- 
*  àU  pratique  ,  ^  il  fit  dea  leçons  en  u  cine  de  Paria, qui  l'avait  attaqué.  Il 
u  analomie  aui  jeiioea  chirurgiena  ,  d  j-eutunméiJecin,ni)mmëBroueiit, 
»  et  en  pharmacie  aui  apothicaires  ;  »  quienvoyaaudocteorBeVérovirius 
u  ettea  ordonnancealuiacquérantde  »  une  relation  de  la  Veacie  disaae 
»  l'eatime,  ilfutronnu  deH.  Ribbit,  u  Casaubon  composée  par  ledit  de 
a  sieur  de  la  Rivière,  premier  mé-  »  Mayerne,  de  quoi  il  témoignait  do 
a  decin  du  roi  Henri  IV  ,  qui  le  re-  u  reBsentiment.  Il  a  eu  deux  femmes, 
s  commanda  si  bien  â  S.  H. ,  qu'elle  u  doot  la  première  était  Marguerite 
»  lui  donna  la  charge  d'un  de  aea  h  de  Boetslaer,  de  la  maiaon  <f  Aspe- 
»  médecina  ordinairea  ,   et  en   l'an  u  ren  ,    de  laquelle  il  eut  deux  fils' 

i6oa  le  donna  â  Henri  ,  duc  de  u  morts  durant  as  vie.  Et  la  seconde 

"  '  ~  er  dans  »  étaitlsabelle,  fille  d'Albert Joachi- 

France,  s  my ,   célèbre  par  nea  ambassades 


n  Rohan  ,  pour  l'accompagner  dans   »  étaitlsabelle,  fille  d'Albert Joachi- 
n  les  voyages  qu'ilfit  pour  la  France,   »  my  ,   célèbre  par  sea  ambassades 
I  les^  princes   d'Allemagne  et   »  pour  Heaaieura  les  États-Généraux, 


»  d'Italie.  Étont  deretouril  acrendit  u  en  Moscovie,  en  Suède,  et  pendant 

H  fort  recommandable  en  l'exercice  »  plus  de  ^4  ">s  en  Angleterre,  de 

u  de  sacharge,  et  fut  bien  va  du  roi,  u  laquelle  il  avait  eu  deux  lîls,décé- 

s  qui  promettait  de  lui  faire  beau-  u  dés  devant  lui,  et  trois  fjles^  dont 

B  conp  de  bien  s'il  eût  voulu  changer  u  de\ii  moururent  de  aon  vivant.  II 

»  de  religion  ,  lui  mettant  à  dos  le  n  mourut  le  iS  de  mars  i655  à  Chel- 

»  cardinal  du  Perron,  et   d'autrt^s  u  aey  ,  prèa  de  Londres,  laissant  une 

»  ecctêsiastiuues;  et  même  malgrésa  i.  fille    unique  ,    laquelle  porta    ses 

■  résistaDce.le  roi  lui  avaitfait  eipé-  »  grands  hiens  en  mariage  i  M.  Is 
»  dierun  brevet  de  son  premier  mé-  i.  marquis  de  MoDtpoulIla'u,  petit-GU 
>■  decin  ,  que  les  jésuites,  qui  le  su-  u  de  M .  le  maréchal  duc  de  la  Force  ; 
»  rent ,  furent  prompts  i  faire  révo-  u  mais  elle  mourut  à  la  Haye ,  l'an 
»  querpartareineluarie  de  Médicis;  »  i66i  ,  ne  pouvant  pas  accoucher  , 
»  circonstance  et  faveur  dont  M.  de  a  ou  du  moins  dans  l'accouchement,  ■ 
»  Mayerne  n'eut  pour  lors  aucune  Hotez  que  M.  de  Mayerne  eut  nne 
u  connaissance,  mais  seulement  en  nièce  qui  fut  mariée  avec  un  seigneur 
»  Angleterre ,  en  l'an  i64>  ,  qu'il  anglais ,  et  qui  avait  un  très-grand 
»  l'apprit  de  la  bouche  de  Céaar,  duc  mérite. Elles'appelait  Louise  deFrot- 

■  deVendAme,  fdi  naturel  dePrance.  té  ,  et  par  son  mariage  elle  fut  oom- 
>  En  1607  ,  il  trailf  un  seieneur  an-  mée  madame  de  Windsor.  Elle  avait 
x  glais  ,  lequel  étant  guéri  le  mena  beaucoup  d'esprit  et  de  lecture  ,  et  a 

■  en  Angleterre,  où  il  eut  une  au-  été  pendant  plusieurs  années  un  01^ 
»  dience  particulière  du  roi  Jacques,  nement  de  la  ville  de  Genève.  Elle  y 
■•  EtmfmeaprèalamortduroifJenri  mourut  yen  la  fin  de  l'an  iGgi.Voyei 

■  IV  il  continua  d'être  médecin  ordi-  son  éloge  dans  l'tialia   régnante  de 

■  naiie  du  roi  Louis  XIII,  jusqu'en  M.  Leti  (  ifl).  Voyei  tuissi  l'Histoire 
*  1616 ,  qu'il  traita  de  cette  charge  des  Ouvragea  des  savans  (ig). 

■  avec  un  médecin  français.  L'an  «LdierecniitquBf'HiriiD  Jn  CliJtTtn*- 
»  1611  le  iroi  d'Angleterre  le  fit  de-  dort  ^.i  .11  .uuor  J.  l'ii.ir«i«  Joui  !•  çlT«  J«- 

.  j.mdi,p„o;, .„b^..d..,  j»„  ;;',;  .',"«f,fi'i;',ïr™,!;~.al."S'," 

■  <tre  son  premier  médecin, et  de  la  j),.U«w7Br(iM.iu!ù.w!2(»«  l«î«»t  (. 
»  patente  scellée  du  grand  sceau  'f ""•'■"■""••»'""'•« 'J"""™"  *•'- 
'  f  Angleterre,  oft  il  a  servi  toute  j^^,  p„,„„,  p™/.,™- «  #/«™»fc. ,  t 
D  la  famille  royale  avec  grand  hon-  Pirii.  um  dipaii  it  l'>Di«r.  1641,  ia-ii. 
»  neur  et  aporobation  jusqu'à  la  (In   L'«ui»iirjpriii«Bil«iiiiliiiJi>  ?■'■■««,  ■'•«■il 

. d, »™,%m..  .J,  1.  pi;,  '•î.-.r;:^:'™,':;™?.';!. 

■  grande  partie  de  la  noblesse  et  du      (igi  ttaii  dt  ■>«  iSoi ,  fa(.  iii. 


-Cooglf 


MAIGNAN.  ii5 

.  HA1GNAN(EuH*itUEL),  l'ua  (c^fpàifourtitretdef^iui^o-' 
des  plus  graads  philosophes  du  ribus  el  Scriptis  R.  patris  Mm' 
XVII'.  siècle,  était  religieux  manuelis  Maignani  Tolosatù , 
minime ,  natif  de  Toulouse'*.  Il  ordinis  Minimorum  ;  philoso— 
abaudonnalesopiaionsderécole,  phi,  atquemathanaiiciprœstanr 
et  les  combattit  fort  solidement,  lûsimi  Elogtum.llaéte  compo- 
I)  n'était  ni  cartésien ,  ni  gassen-  se  par  le  père  Saguens  (d)  ,  et 
diste;  mais  il  s'accordait  avec  les  imprimé  à  Toulouse,  l'an  1697. 
deux  chefs  de  ces  deux  sectes  b  J'en  tirerai  un  bon  supplément, 
rejeter  les  accidens,  les  qualités,  Emmanuel  Maignan ,  aélei7de 
et  les  formes  substantielle^  et  k  juillet  1601  ,  était  d'une  ancîen- 
cultiver  la  physique  expérimenta-  ne  et  noble  famille  (Dj.  Il  fit  es- 
le.  Ilentendaitbienlesmalhéoia-  pérer  dès  le  berceau  qu'il  aurait 
tiques;  et  il  avait  joint  à  toutes  de  rincliaalion  pour  les  lettres 
ces  sciences  celle  de  la  théologie,  et  pour  les  sciences  ;  car  rien 
jusirnA  au  point  d'être  capable  n'étaîlaussî  propre  à  l'empêcher 
de  renseigner  dans  Rome  méine  de  pleurer  et  de  crier,  que  d'a- 
(ii).  11  a  eu  beaucoup  de  dispu-  voir  en  main  quelque  livret.  Il 
tes  à  soutenir  contre  les  péripa-  en  remuait  les  feuillets  et  en 
téticieus  ;  et  il  était  d'autant  plus  considérait  les  caractères  avec 
propre  à  leur  tenir  tête,  qu'il  beaucoup  de  plaisir,  et  l'on  s'a- 

S ardait  beaucoup  de  la  méthode  perçut  dès  qu'il  eut  passé  l'âge 
es  scolastiques  dans  ses  écrits,  de  cinq  ans ,  qu'il  méprisait  les 
La  manière  dont  il  explique  la  petits  plaisirs  de  l'enfance  ,  et 
conservation  des  accidens  sans  qu'il  prêtait  une  attention  mer- 
sujet  dans  le  mystère  de  l'Eu-  veilleuse  aux  prières  et  aux  iur 
charistie ,  est  plus  heureuse  que  struclions  dn  catéchisme.  Cela 
celle  de  Û.  Descartes  ^),  J'ai  lu  fit  qu'oD  s'appliqua  plus  soieneu- 
dans  quelqu'un  des  journalistes  sèment  b  le  mettre  sous  la  direc- 
qu'on  travaille  à  faire  sa  vie.  Si  tion  d'un  précepteur  domeslî- 
je  l'avais  lue ,  j'eusse  fait  très-  que.  n  6t  ses  classes  au  collège 
volontiers  ua  long  article  de  cet  des  jésuites  ,  et  s'acquitta  très- 
habile  minime.  Je  dirai  un  mot  diligemment  de  tous  les  devoirs 
de  sea  écrits  (B).  Oo  l'a  confon-  d'un  bon  écolier ,  soit  à  l'égard 
du  avec  un  autre  philosophe  des  exercices  littéraires,  soit  à 
nommé  Magnen  (Cj.  Cet  article  l'égard  des  exercices  de  religion, 
était  déjà  k  l'imprimerie ,  lors-  Il  ol  paraître  dans  toute  sa  con- 
que j'ai  découvert  le  père  Mai- 
enan  hors  de  sa  place  (b)  dans  le  f'^J  ^'  ^'  P'«"  "-4°- 
Supplément  de  Moren.  A«:irfa  A.fi^aiv"'..*!?'''»™^^ 

Depuis  la  première  édition  de  {°  phUaiaphu  dt  a  miittre  à  Tnuiauit,  à 

n-    .'  '^  ■•    -  I      -.    Bordcaiii  II  à  Borne ,  alla  loar-llmm    II 

»  DiclTOniire  {  ai  vu  un  écrit  .,.«!,,„,;„,,  ^  ..,,^.TS'„ 

'  Lcelen  pcAand  qiu  Bajte  aanit  i&  ci»  iniltuiitit,  liis  dr  (ptciebui  pioit  n 
DBCLIrc  toutfl  II  primUrs  parlic  dt  »l  TÙipaat  «oMcralioneinEiicIiirislIciia  dun> 
■rtidt,  «t  >'«■  (eoii  uniqucDant  i  1»  lo-  tint  miiuDlibui,  Opuj  Pbilo»ophica-TI«o- 
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duiU  ce  grand  fonds  de  pndenr  la  phjsiqne  de  cet  ancieii  philo- 
et  d'honnêteté  qui  fait  craindre  sophe.  Cela  fut  pris  pour  un  bon 
la  contagion  des  entretiens  sales  ;  augare  par  son  professeur ,  qni 
et  de  là  vint  qu'il  s'éloigna  peu  bientôt  après  découvrit  avec  un 
h  pen  du  commerce  de  ses  con-  fort  grand  étonnement  que  son 
disciples,  et  qu'il  aima  miens  disciple  entendait  très-bien  les 
renoncer  aux  divertissemens  de  mathématiques ,  sans  que  per— 
son  âge,  que  d'eiposer  son  in-  sonne  lui  en  eAt  fait  des  leçons 
nocence  à  quelque  péril  (e).  Ses  (E),  Il  avait  été  en  cela  son  pro- 
beures  de  recréation  étaient  em-  pre  maître.  Il  fut  tout  autre 
ployées  k  des  promenades  dans  dansion  cours  de  tbéolt^e  que 
le  couvent  des  minimes;  oii  il  danscelui  dephilosophie;caran 
rencontrait  an  bon  vieillard  qui  lieu  qu'en  celui-ci  il  s'était  mon- 
lui  parlait  de  l'affaire  du  salut,  tré  forlincrédule,etavattsoumis 
Ce  turent  des  semences  de  la  vie  toutes  choses  à  un  eiamen  sévé- 
religieuse  à  laquelle  il  se  consa-  re ,  et  aux  discussions  1^  plus 
cra  quelque  temps  aprra ,  et  il  subtiles  de  la  dispute ,  il  se  sou- 
y  fnt  encore  fortement  détermî-  mit  humblement  aux  dogmes 
né  par  une  disgrâce  qui  lui  ar-  théçlogiqnes  (f)  ;  mais  pour  ce 
riva  lorsqu'il  était  en  rhétori-  qui  est  des  raisons  péripatéti- 
que  :  il  avait  composé  un  poème  ciennes  que  l'on  employait  pour 
pour  disputer  le  prix  d'éloquen-  les  éclaircir ,  et  pour  les  prouver, 
ce,  et  il  crutqn'on  lui  avait  fait  il  ne  se  crut  pas  obligé  de  les 
une  injustice  en  adjugeant  à  un  admettre  sans  les  avoir  eiami- 
autre  la  victoire.  Les  réflexions  nées  ;  et  s'il  ne  les  trouvait  pas 

S|u'il  fit  pendant  son  chagrin  le  solides  ,  il  les  rejetait ,  et  ne 
ortilîèrent  tellement  dans  la  faisait  nul  scrupule  de  préférer 
pensée  dequitterle  monde,  qu'il  les  secours  de  Platon  à  ceux  d'à- 
demanda  l^iabît  de  minime.  On  ristote.  Les  preuves  qu'il  don- 
ne le  fit  point  postuler,  long'  na  de  son  esprit  pendant  les  six 
temps;  et  s'étant  fort  bien  ac-  années  qu'il  fut  sur  les  bancs, 

Suitté  des  épreuves  du  noviciat,  le  firent  juger  capable  de  mon- 
fut  reçu  à  l'émission  de  ses  ter  en  chaire  pour  y  remplir  les 
vœux  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  fonctions  de  professeur  ,  et  il 
c'est-à-dire  l'an  1619.  Il  fit  son  s'acquitta  de  cet  emploi  si  snbti- 
cocrs  de  philosophie  sous  un  lement  et  si  solidement  ,  qu'il 
professeur  très-attaché  à  la  doc-  fit  voter  sa  réputation  an  delà 
trine  d'Aristote,  et  il  ne  perdit  des  Pyrénées  et  des  Alpes;  et 
aucune  occasioa  de  disputer  vî-  c'est  pourquoi  le  général  des 
vement  contre  tout  ce  qui  lui  minimes  le  fit  venir  à  Bome , 
était  suspect  d'hétérodoxie  dans  l'an  i636,  pour  une  semblable 
(«î  Jd  omm  uita  suit  ictus  tt  tuas  ad-  professiou.  Sa  capacité  'dans  les 

peeahat  hontstum  ac  modeslam  tttum  pu- 

dartm.çm  abhornl  ab  ontni  injulnaninlo  if)  SnèmitUsiimam  i  cmtra  Mil  (n>r- 

UucMtntU  coltoljmi.  Quaricapil  pavlalim  riUlionituiThMilogiïii)  jMcm  o^ïrt,  rrfa- 

dtcii/iaro  à  sociis ,  pfattigms  omni  /aco  gltçum  ut  à  lafiitscuM  dubitiltione ,  sic  ab 

abtliiurt,  quijnfattT^  vel  iepissùniun  vcre-  om/tL  cartosâ  tndagùie,  fx  quo  aiidiii  scnâ^ 

aindia  sum  ptriattian.  S>^U0DS.  fn  Elogio  tatorvn  ma/ettalit  opprrtsnm  iri  àgloridt 
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inTentions  de  matbématiques  et  pédoc1e[A),  on  ne  peut  Biei* 
dans  les  «périences  physiques  ,  qu'il  n'ait  fait  ii  l'^arâ  de  cette 
ëdatabientôt,  et  surtout  par  une  hypothèse,  ce  qu'a  fait  Gassendi 
contestation  qui  a'eleva  entre  Ini  à  l'égard  de  celle  des  atomistes. 
et  ie  père  Kircher,  et  qui  fut  La  charge  de  provincial  étant 
décidée  de  telle  sorte  que  la  expirée  au  bout  de  trois  ans , 
gloire  de  l'invention,  le  sujet  notre  minime  eut  plus  de  loisir 
de  la  dispute  ,  ne  fut  pas  àtée  à  pour  traTaîMer  &  une  théologie 
notre  minime  (F).  Son  livre  de  philosophique  j  mais  une  longue 
Perspecfivâ  horariâ  ,  imprimé  maladie,  et  puis  quelques  Toya- 
à  Rome ,  l'an  164^  ,  aux  dépens  gts  ptfur  les  affaires  de  l'ordre  , 
du  cardinal  Spada ,  fut  fortes-  retardèrentresécutiondecedes- 
timé.  Personne  n'avait  encore  sein.  Wous  verrons  dans  les  re- 
entrepris un  pareil  ouvrage  (g-),  marques  en  qnel  temps  parurent 
Où  y  trouvait  la  mélhode  ^e  les  deui  tomes  de  cet  ouvrage 
faire  des  télescopes,  qu'il  avait  (G).  Sï  l'auteur  avait  eu  de  l'am- 
inventée.  Il  l'espliqoa  fort  au  bition  ,  il  aurait  trouvé  un  beau 
long ,  et  n'imita  point  ceux  qui  moyen  de  se  satisfaire  lorsque  le 
cachent  comme  un  mystère  les  roi  souhaita  de  l'attirer  bi  Paris, 
inventions  de  leur  art,  et  qui  Ce  fut  en  1660,  après  qne  sa 
meurent  avec  leur  secret.  Il  majesté  eut  vu  elle-même  dans 
n'eut  point  cette  maladie  ;  car  lacellule  de  ce  religieux, une  in- 
t'il  se  présentait  des  ouvriers  qui  finité  de  machines  et  de  curio- 
voulussent  faire  suivant  ses  dé-  sites  (H).  Le  cardinal  Mazarin  , 
couvertes  et  sa  méthode  quelques  qui  les  avait  vues  avec  le  roi  , 
instrumens  de  dioptrique  ou  fit  savoir  le  lendemain  an  père 
autres  ,  il  leur  communiquait  te  Maignan  les  intentions  de  ce 
plus  agréablement  du  monde  ce  prince ,  par  M.  de  Fieubet,  pre- 
qu'il  savait  là  —  dessus.  Il  ne  mier  président  au  parlement  de 
revint  de  Kome  k  Toulouse  Toulouse.  Le  minime  témoigna 
qu'en  i5So,  et  on  le  revit  dans  si  modestement  et  si  humble— 
sa  patrie  avec  une  joie  univer-  ment  l'inclination  qu'il  avait  à 
selle.  Il  fut  créé  provincial  cette  passer  toute  sa  vie  dans  l'obscu— 
même  année  ,  quoiqu'il  soubai-  rite  du  cloître  où  il  avait  été  re- 
tât  avec  passion  de  n'être  pas  vêtu  de  l'habit  de  l'ordre ,  que 
détourné  de  ses  études  par  les  l'affaire  en  demeura  là.  Il  eut 
soins  d'aucune  charge.  Il  publia  donc  la  satisfaction  d'éviter  l'ér- 
son  cours  de  philosophie  l'an  clat  à  quoi  l'on  avait  voulu  l'en- 
i652.  C'est  un  ouvrage  ou  il  a  gager,  et  il  s'occupa  tranquilte- 

rse  promettre  pour  le  moins  ment  à  faire  des  livres ,  et  des 
nom  de  restaurateur  ;  et  si  expériences  ,  et  des  leçons.  Il 
sous  prétexte  qu'il  expliqua  la  était  consulté  par  les  plus  grands 
physique  par  les  quatre  élémeos,  philosophes ,  et  il  avait  mflie  ré- 
on  lui  conteste  la  cloire  de  l'in-  ,..  ,,  „,„  -.„  „  '.= 
ventioa  pour  la  donner  à  bm-   piaian,  a  non  pas  EmpédacU  mu  fauteur 

dt  ta  FA>-nVu  éUmaanin,  H  U  ciu  pour 
[g)  Opuê  «iri  fximlam  et  ad  illa  Hiqui    ala  le  llinee  de  Platon  tl  Ëiuit»  it  Prf.  . 
Umpora  iofnifaMn.  Ibid. ,  ijnd.,  pa^.  ij.      ErâDgd,,  lit.  Xf. 
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ponses  k  faire  ou  de  vive  voix  ,    »  conUnne  de  faire  dan»  oj 


19  1m 

fussEDt  changes.  Ausai 

c  ei[  en  cette  manière  que  ce  raj^~ 

lUre  est  expliqué  par  un  célèbre 

théologien  (le  l'ordre  des  Hiainie)  , 

nomme  le  père  Malgnao  (i).  n  Ce 

Lie  M,  Rohault  trouve  à  redire  dans 

hypothèse   est  qu'die   admet 

miracleB  où  il  n'en  faut  qu'on. 

,  dil'U  (a) ,  jue 

uiea  peut  produire  dam  nos  seru  le! 

impressiont  du  pain  et  du  vin  ,  aprèi 

quUi  ont  été  changés  par  la  trant- 

tubitantiatiùn  ,  il  n'en  plut  beioirt 

vee.  La  bonté  dé  ttl  mœurs  ,  et    "^"nmoim  aprét  cela  d'avoir  recouri 

U  pureté  de  se»  vertus,  ne  le    ï/r„^Tf,'' Tr^'^î^''T'Ji'."^i 

r  .        1-1»  ^'^  7"*  jatt  ce  bon  père  :  parce  au  il 

rendwentpa»  moins  digne  des-  s'éiuuiideressencemémedamxilins 
time,  que  son  esprit  et  sa  sciea-  (oiu  eit,  queUpainesteffeclit^meni 
ce.  11  mourut  le  aq  d'octobre  cfai^rf  bu  «oiy*  rfe  Jésds-Chust), 
i6-;6C0-  N'oublions  pas  '{^'é-'t,Zt'^.'T^^^f'"T^T-. 

i      \  ',    ,    _      .        ,,     ■     ^p>      .,  tct  mêmes  apparences  guon  sentait 

tant  aile   à  Parts,  1  an    ibâ^,il  auparavant;  c'est-à-dire  que  lei  ac- 

fut  admis  avec  de  grands  témoî-  cidens  du  pa">   et  du   vin  doivent 

cnaees  d'honneur  aux  conféren-  *'^ûMr.   Ce  cartésien  prétend  (  3  ) 

Hommor  ,  maître  des  requêtes  le,  ni«nies  intervalles  précisément 
(/),  et  qu'il  composait  avec  beau-    qui  serraient  de  lieu  au  pain  ,  lont 


il  travaillait  mime  en  donnant  i 

car  ses  songes  l'appliquaient  à 

des  théorèmes(I),  dontil suivait 

les  déductions  ,  jusqu'à  ce  qu'il 

f&t  parvenu  à  le*  démontrer  :  et   deoi 

il  lui  arriva  bien  des  fois  de  s'é-   Quoiqu'il 

veiller  subitement   à   cause  du 

frand  plaisir  que  lui  donnait  la 
émonstralion  qu'il  avait  trou- 


coup  de  facilité ,  et 
res  {m). 

(I)  TIri  du  P.  SBgneu  ,  fit  Elogio  El 


intila 


de  Jésua-Christ  *i 


plissait  les  pores  du  pain ,  les  mêmes 
espaces  quelle  remplissait  aupara- 


{•apaH^de  a 
le  âocbièn. 
in  ElogiD  Emi 


i»lû  M>>- 


IpoHédi 
dmai  la  leLUu 

lUmi ,  pag.  46. 

[m)  Elo^tmr  ne  un  lac^û  ihcredibil 
tUàm  comcribendi  lixt  lUaris  ultis  cogiu 
sua  rapiduatem  :  jéppendicem  (erftaai  t 
hus  horU ,  nuartam  coptcrtpsU  tribus  hi 
■  domadis*  ïitm  ,  tbid. ,  pag^  4^. 


ni.  11  s'ensuit  de  H  qi  .  . 
du  corps  de  Jésus-Christ  prennent  la 
figure ,  la  situation ,  et  en  général 
tous  les  autres  modes  du  pain ,  et 
par  conséquent  qu'elles  sont  du  paiti  i 
car  ,  selon  M.  Rohault ,  l'essence  du 
pain  ,  ou  la  forme  qui  le  distingue  de 
tout  autre  corps ,  n^est  qu'uu  certain 
assemblage  de  modificalious.  11  j  a 
donc  néoeasairement  du  pain  partout 
(A)  La  manière  dont  il  explique  où  se  trouve  cet  assemblage.  Or  il  se 
la  conservation  des  accidens  sans  su-  trouve  dana  le  corps  de  Jésus-Christ 
jet  ,  .  .  est  plus  heureuse  que  celle  au  sacrement  de  l'Eucharistie  :  ce 
de  M.  Descarlei.')  M.  Rohault  s  pré-  corps  donc  n^est  autre  cbose  que  du 
tendu  le  contraire  ;  mais  c'était  à  pain  ;  et  ainsi  ce  grand  mjsl^re  con- 
ca use  qu'il  ne  voyait  pas  la  grande    sisterait  i  détruire  un  more»»"  ■!" 

difficulté  qui  résulte  de  l'eiplication    pain,     '  ' "~"   ""~     "'" 

qu'il  prenait  pour  la  meilleure.  Voit  '  ' 

comment  il  rapporte  celle  du  pèr.    _  ™ _ ,  .. 

Haignan  n  II  a'y  a  rien  de  si  facile  tout-^  fait  éloign!  de  la  doctrine  âa 
■  que  d'eipliquer  de  quelle  manière  papisme.  Il  est  vrai  que  dans  cetta 
a  les  accident  du  pain  -*  ■*■■  ""  '"'■- 

a  sistent  sans  le  pain .  - 

a  qu;i  dire  en  un  mot ,  que    "Kf'êà  mA.^ .  p^. 
,  Dieu        Xi^LèKJmt.PH 


,  Eaimlm  m  li  PhilgHpIii*, 


1  le  pain  el  le  vin  élant  âlét. 
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sup{iositioii  il  ne  faut  point  de  mira-  gués  il  avait  irnavi  gcotnétrIqiietneM 
de  pour  expliquer  comment  subsia-  la  même  proportion  des  réfractions 
tent  les  apparences  du  paiu  à  IMgard  que  celle  de  M.  Descartes.  Mai)  il  ne 
detouB  nos  sens  ;  ce  doit  être  une  croyait  pas  que  Us  principes  qi^il 
suite  natureUe  de  la  situation  du  étàblïsstut  pour  te  mouvement  ifun 
corpsdcHotie-Seigneurdans  l'espa-  corps  lumineux  qui  s  enfle  et  qui  te 
ce  du  pain  détruit  :  mais  cet  ayantage  désenfle ,  fussent  véritables  .■  ni  même 
ne  résultant  qne  d^unehj^otliése  qui  quand  on  supposerait  ces  principes 
enferme  des  absurdite's  incompati-  qu'il  Jiît  possible  que  les  réfractions 
blés  avec  le  dogme  de  la  Transsub-  te  fissent  comme  il  est  certain  qu'cL- 
stantiatioD ,  ne  peut  p^int  faire  que  les  se  font.  C'est  sur  quoi  le  père 
le  cartésianisme  e'gale  ici  l'ciplica-  Maignan  avait  principalement  envie 
tion  du  père  Haignan  ,  quoiqu'elle  défaire  des  objections  h  M.  Descar- 
ait   besoin  d'un  miracle  particulier    tes:  selon  qu'il  pouvait  l'avoir  mandé 

Jour  la  continuation  des  apparences  il  M.  Carcavi  un  an  après  (5),  K'ou- 
u  pain  et  du  viqpie  l'Eucharistie.  blions  point  la  Dissertatio  Ùieologica 
ffi)  Je  dirai  un  mot  de  ses  écrits.  }  de  usa  licito  pecuniee ,  publiée  par 
niitimpriraer,àToulouse,un  cours  notre  minime  l'an  1673  ,  in-11.  Êlo 
de  Philosophie  en  quatre  volumes  fut  censurée  par  quelques  éréques 
in-8». ,  Tan  i65a.  Il  Ta  redonné  au  (C)  On  ta  confondu  aoec  un  autre 
public,  in-folio  (JJ,  l'an  1673,  philosophe  nommé  Magnen.  :i  Quel- 
arec  beaucoup  d'additions  ,  et  l'a  dé-  ques-uns  (je  me  sers  des  termes  de 
die  au  président  d'Onoville  ,  si  loué  M.  Qiillet  (6))  ont  confondu  mal  à 
dans  le  rojage  de  MM.  de  Bachau-  propos  Emmanuel  Uaignan  arec  Jean 
mont  et  la  Chapelle.  Il  y  a  joint  en-  Chrysostome  Magnen  ^  professeur  da 
tre  autreschosesla  critique  des  tour-  Pane,  qui  avait  publié,  en  1648,  le 
billons  de  M.  Descartes,  et  une  dis-  DémocHte  ressuscité ,  qui  Ht  croire 
sertation  sor  la  trompette  i  parler  aui  Hollandais  que  c'était  un  philo- 
de  lom,  inrentec  parle  chevalier  sophe  cartésien.  M.  Saillet  cite  Aenï 
Horland.  On  a  aussi  de  lui  un  ou-  Staiera ,  pag.  a43.  Ce  Jean  Chryso- 
rrage  de  théologie  intitulé  Phiioso-  stome  Magnen  étaitde  Luieuil,  dans 
piua  Eniis  sacri ,  et  une  Perspecti-  la  Franche-Comté,  et  professait  la 
va  horaria ,  imprimée  à  h^ae ,  l'an  médecine  à  Pavie.  Outre  le  Democri- 
1648,  infolio  ,  etc.  Voici  ce  qu'on  '"s  rewi'ùeejw,  imprimé  à  Leyde  l'an 
trouve  dans  M.  BaUlet  à  l'égard  de  ce  i&JS  ,  in-ia,  et  dont  l'épttre  dédica- 
dernier  livre.  M.  Carcavi  manda  à  toire  est  datée  du  3o  arril  1646,  j'ai 
M.Descarteiqu^iiy  avaitàRomeun  vu  de  lui  un  Traité  lie  JI/ann.î(j)  , 
minime  nommé  le  père  Magaaa,  plus  imprimé  à  la  Haye,  l'an  i65S,  in-ia  , 
intelligent  et  plus  profond  que  le  et  dont  l'épttre  dédicatoire  est  datés 
père  Mersenne  ,  qui  lui  faisait  espé-  du  5  arril  1648.  Ces  éditions  de  Bol- 
rer  quelques  objections  contre  ses  lândene  sont  pas  les  premières. 
principes.  Ce  père .. .  s'appelait  £lfc-  (D)  Il  était  ttune  ancienne  et  no- 
manuel,  et  était  Toiilousainde  nais-  Ue famille.  J  Son  père,  conseiller  du 
lance.  Mais  il  demeurait  pour  lors  à  roi,  référendaire  et  doyen  de  la 
Xome,  où  ilMseignait  la  théologie  chancellerie  de  Toulouse,  comptait 
au  couvent  de  ta  Trinité  du  mont  parmi  ses  ancêtres  les  barons  de  Slai- 
Pincio ,  qu'on  appelle  autrement  des  gnan  ,  qui  ont  fait  une  très  '  grande 
Mirâmes  français.  Il  avait  mis  au  iigure  dans  l'AnnagDac.  II  épousa  la 
jour  depuisunanC')  en  latin,  un  ou-  fille  d'Emmanuel  de  Alvareu,  profe»- 
vrage  curieux  divisé  en  quatre  livres,  seur  royal  en  médecine ,' dans  l'uni- 
Wucftant  les  horloges  et  les  cadrans  versîté  de  Toulouse.  Voilà  le  père  et 
solaires  ;  et  il  avait  écrit  vers  le  même  la  mère  du  minime  dont  nous  par- 
ten^s  au  père  Menenne,  encore  vi-  Ions,  et  voici  le  texte  de  son  élogiste. 
vont  C?),  que  par  set  principes  physi-    Pater  eifuit  Petrus  Maignanus  con- 

.'ftfe!        '"""'      ''"'^' 
'K  «lui  lit  TubiMO  âa  mfmi 
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'  theoremata  ,  an' prvhtemata  gamne- 

•  triea  per  te  iptum  adinveitiret ,   ut 

aquilatem  servons  ,    et  cortspicuus  deinccps    non  ptura    tleprehendeHl 

iptendidistimi  generis  anliqud  nobili-  conlineri    lotis    aex   prvirihus    lUiris 

tate  induhitatd.  Siguidem  ,  ut  ornnes  Euclidèorum  elemenlorum.  j4n  noa 

itovinius  ,   Maignani    Toloiafes    isti  liiceres  illam  talem  fuisse  ,  qui  nist 

stirpem  tuam  Irahunt  ex  illis ,  quos  extïiissent  elementa  Jiucliâis ,  edidii- 

Eluta  urbs  nunc  abscura ,  ted  anti-  set  ?  Sinùle  qaid  rejêrtur  de  clarissi- 

qiàlatc  eeleberrima  ad  Gelisam  am-  mo   firo   Pasealio   iitter  geometi-as 

nfa    sita    in     Comitata    Arminiaco  hujus  sœcuU  _celebenimos   annume- 

barones  suos   strenuos  ,    opuUnios  ,  rando  :  ita  u|  videatur  utrique  Deus 

juagrdficOs permultas  nonintetruptO'  pnettanlistima:  iiliui  disàpUnœ  anti- 

rum  generationum  successiones  rewe-  cjmlionem  copiosissimam  conlulisse. 

Tvnler ,  ac  peramanter  complexa  est.  Tum  neque  mirum- est  ,  inqmehat 

Matrem  habuit  GaudiosamdeAti'a-  Mai^nanus,  quùil  leres  istos  mallie- 

reï ,  charam  filiam  celeberrinù  il-  matici  tyrociaii  ^natiis  «Itrà  pro- 

lius  medici  Enonanuetis  de  Alvarez  ,  moverim  ;  an  ncscïlis  crucem   raa- 

çuent  Tolosa  urbs  Ulterarum  omnium  tfaeseos  raeœ  magistram  hubuî  ?  Clan 

amantissima  precibus  ac  poUicù-atio-  enita  fruttmlus    omni   instrumealo- 

nibus  mutlis  ex  Lusitantd  aduocafit  rumfiguiis  exarandis  intervientiuni 

peifuncturum  munere  régit  profeiso-  apparatu  nea  normam  haberet ,  nec 

ris.  Hie  originem  suam  ducebat  ex  circinum  :  circini  quidem  vite,  duo- 

antimissimâ  familiâ    Alvareànrum  bus  tignulis  ligaeis  ex  parte  und  li- 

de  Suhendyâ  in  régna  Lusitaniœ,  et  berè  offixis  injixerat  ex  allerd  duaa 

fuilparens  lustrîcus  Maignani  nos-  ucui' sutorias.    At  pro  norme,   aut 

tri ,  qui  ex  illo  nonien  Emmanuelis  quod  oportunum  tiikU  occurreret ,  aut 

obiinuil  (8).  potiiis  quod  mallel  sua  sckemata  orn- 

<E)  Il  entendait  tiis-bien  les  ma-  nia  apposito  crucis  signo  communiri, 

thématiques,  sans  que  personne  lui  »t  a  plerisque  more  catholico  illud 

en  eâtjait  des  leçons.  ]  Voici  un  se-  appingitur  sumnds  capilibus  pagina- 

cood  eiemple  de  ce  qu'on  verra  ci-  rum ,  cruee  ligned  utebatur  {ta). 
dessoas  dans  l'article  de  M.  Piscai.        (F)  Dans  une  contestation  qui  s' é- 

Le  père  Saeuens  n'a  pas  manqué  de  leva  entm  lui  et  le  père  Kircker .... 

confirmer  Vixa  par  l'autre.  Vojona  le  la  gloire  de  l' inuention  ne  fut 

détail  qu'il  donne.    Ce   sont  de   ces  6tëe  a  notre  minime.  ]  Le  père 


nionem  accepit  (  magister  Bufiâtius  l'ordre  ,  â  Rome ,  par  Emmanuel 
(9)  )  I  9"^"*  occasiane  data  sehematis  Maignan.  L'un  était  un  ouTrage  d'op- 
mathematici,  quo  ipse  ad  explana-  ti^e  ,  et  l'autre  de  caloptrique.  Le 
tionemrecomiilioriscujusdamphrsici  premier  ét^iit  une  perspective  dont 
mysterii  lucem  afferebat,  inteUexit  on  trouve  la  description  dans  le 
eumesse  geometram  \  stupuitque  ,  et  Ihaumaturgus  Oplicuf  du  minime 
euriosè  requisiit  causam,  ac  metho'  Kiceron  (il).  L'autre  était  une  re- 
dum  comparatce ,  et  eo  usqui  oecul'  présentation  du  ciel  avec  tous  les 
tatœ  eruditionis.  Veritm  ut  respon-  cercles  astronomiques  ,  catoptrica 
suri  juiienis  modesûœ  parcam ,  dicam  anacamptica,  complecUturque  iiite- 
ipse  ego  paidh  liberius ,  quod  multà  gnon  cceli  faciem  suis  ommbut  ad 
post  ad  suadenda  rerum  malhemati^  res  astronomicas  spectanlibus  circu- 
carum  studia  enarrabat  sibiobtigisse,  lis  intersiinctam  (ti).  LcpiTc  Kircher 
ut  intrlt  horas  unius  anni  libéras  ,  ne  l'eut  pas  plus  t<it  coasîdérc'c ,  qu'il 
seu  recisas  a  tempore  ad  cictera  cluy-  dit  à  un  gentilhomme  allemand  qui 
7i,  et  scholie  mtmsteria  usitato,  tôt  raccompagnait:  De  quoi  vous  é  ton- 
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,  n^est-ce  pS9  la  ligure  de  Uut  primée  exeogitadonU  eatoptrieo- 

TaojiWfTei  Quidstupei ,annonha!c  gnomomcce  laudem  èU  retaturut , 
est  figura  mei  libre  ?  Vu  loiiiîiiie  qui  grafiisimoque  tandem  JudUio  decti- 
entendit  cela,  et  qui  comprit  que  nabant  ad  paries  Kirchf  ri  ,  qtà  prior 
le  père  Kîrclier  s'attribuait  toute  la  typù  nuper  eaia  cotnmiserat  :  nisi  in 
gloire  de  l'invention  ,  répondît  assez  teslem  acerrimum  compeltatut  oixar~ 
brusquement ,  au  contraire  ,  c'est  le  risset  aiius  B.  P,  ejuidem  socitfatit 
livre  Je  folre  figure ,  Imo  hic  est  li-  tnalhematicui ,  qui  felidur  Romam 
her  tuœ  figune ,  et  rapporta  bientût  accesserat,  et  iâgenuè  enarrabat  fi- 
la «hosc  au  pire  Maignan  qui ,  coni-  disse  se  mûltes  antè  annos  in  GaUîd, 
me  il  était  fort  humble ,  se  contenta  et  in  convenla  quidtm  hujus  jtquita- 
de  dire  qu'il  ne  se  sentait  coupable  nicis  proeincia  naifns  Jilbaterrenài 
d'aucun  larcin  ,  â  moins  qu'on  ne  taie  quoddam  opus  Catoptricum  à 
supposât  que  ses  nains  aTaieut  dé'  Petro  Maignano  elaboralum.  Rei  ita 
robe  l'ouvrage  Â  son  esprit  (  i3  ).  La  erat  ;  et  Maignanus  quidem  me  au- 
chose  n'eût  point  passé  pins  avant ,  diente  non  semet  mtutit  cogitalionent 
<i  les  amis  de  l'un  et  de  l'autre  ne  Ulam  horographicam  sibi  adhuc  ju- 
l'eussent  juf;ée  digne  d'une  plus  am-  niori  lubilo  immoderatoque  impetu  oc- 
pie  information ,  attendu  qu'il  s'a-  currisse;  tanldque  foluptate  mentent 
gissait ,  ou  de  la  gloire  d'un  raathé-  occupasse,  qud  nullam  majorem  m 
maticien  allemand,  ou  de  celle  d'un  vitd  tensisset.  Hmc  eruditorum  Ro- 
mathéma'ticien  français;  car  la  prin-  manoram  cohors  auamutrique  pal- 
cipale  louange  eat  toujours  celle  de  mam  contittil ,  proluiUque  paiia  esse 
inventeur.  Le  père  Maignan_  allait  in  gignendis  fortunatissinà  ingenii 
perdre  son  procès,  lorsqu'un  jtisuitc  firis  Gerniania:  Gattiœque  imperia. 
racoq^  iugenument  qu  il  avait  vu  II  n'est  pas  impossible  qu'une  mè- 
Ud  semblable  ouvrage  en  France  fait  me  chose  soit  inventée  par  deux  per- 

Sar  le  père  Maignan.  Ainsi  |es  savans  sonnes  ,  sans  que  l'une  soît  en  rien 

e  Rome  laissirent  à  chacun  des  coo-  aidée  de  l'autre. 

*urrens  toute  la  gloire  de  l'inven-  (G)  JVoui  eerrons...  en  quel  iempa 

tion.  Ce  n'est  là  qu'un  abrégé  de  ce  parurent  les  deux  toiaes  de  sa  Ibiolo- 

2ue  vous  pourrez  voir  plus  au  long  gie  Philosophique.  ]  Le  premier  fut 

am  ce  latin  du  père  Saguens  (i4)  -  imprimé  l'an  iti6i ,  et  le  second  l'an 

Totaque  res  ibi  suislitisset .  nisi  ei-  1673, 11  )r  aurait  eu  moins  d'iolervalle 

tafuisset  communibus  amicis  digna  entre  la  publication  de  l'un  et  la  pu- 

diSgentiori  exataine  ;  qtiodque  tlu-  blieation  de  l'autre,  si  l'auteur  n'avait 

cebant  vertendunt  ad  glanam  non  été  oblige  de.  répondre  A  quelques 

mediocrem  aut  germani,   aul  galli  écrits  qiron  publia  contre  lui.  Le  pre- 

maihemalîei.  Omninô enim in  quovit  mierantagonistcqu'ilrepoussafutun 

artium,  et  doclrinanim  génère  pri-  (i5)  jésuite  du  coUége  do  Toulouse, 

mum  fiasse  ilà  gloriaium  est  ;  ut  id  qui,  dans  son  ouvrage  de.  Cycloide 

pasleritas  omnis ,   quia   imitari  non  avait  prétendu  que  le  père  Maignan 

polest,  invidid  dignum  pulet.  Pri-  l'était  trompé  à  l'égard  de  plusieurs 

mu!  labot- plerumque  siÛ  aut  totum  dogmes  toucuant  lastructui-e  et  la  pe* 

konorem  voidiatt ,  aut  secundo  non  sanleur  des  corps,  l'accélération  du 

nisi   magnd  ex  parle  imminutum  re-  mouvement,  et  l'égalité  des   angles    • 

linquit  '  ivl  quid  difficultatem penè  d'incidence  et  de  réflexion,  elc.  Le 

omnem  ,  qitatn  in  rébus  inveniendis  minime  soutint  qu'il  y  avait  du  para- 

maximam  esse  constat,  exhauriati  logisme  dans    la  flémonstralion  du 

1^^  quiid  non  pariim  emolliat  i  vel  jésuite^et  cefut  là  un  long  sujet  de 

denique  qubd pnestantioria  eujusdant  dispute   dont  le  résultat  conmbua 

ingenii  aciem ,  judiciique  demonsiret.  notablement  à  confirmer  cet  apbo- 

Ecce  itaque  inter  doctoi  certatur,  et  risme  de  gbysique  géométrique ,  un 

ambigitur  uter  é  duobut  exinùa  il-  excellent  physicien  ,   médiocrement 
versé  en  géométrie.,  réussit  mieux  à 

[i))  K^llm^  h^t  M  r»,  iB^ii,/uri;  miAi  «.«•  éclotrcir  la  physique  qu'un  excellent 

ZV^M,''£^u'^%t"','^Z''t^.  S^'^"^P^"fh-"'^"-  Plusproder- 
&n<int,  ifiElni.  KouHBdu Uufnui ,  p.  \6. 

(M)  Idm,,  ibidt^.  (ilj  VdimuT  ti1a..tra. 
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rit,  ïnquit  Maignanus  ,  in  rébus phj^-  adversaires ,  qui  étuieiit  le  père  Vin' 
sicis  pericissimus  pkjrskus  meâïocriur  cent  Baron,  et  le  père  lïicolas  Arnu  , 
in  geometricîs  i^rsalus  quhm  peritiàsi-  tous  deux  jacobins.  Ces  cinq  Appeii- 
Tnus geonœtTa  paritm phyàcui.  Tiun  lAx,  impi'imëa  en  divers  temps,  fu- 
addit:  At si ■MToque génère  excellât,  rent  redonnes  au  public  tous  ensem- 
nihil  prorslii  optabtUus  esse  potest  ble  l'an  1673  (ig).  J'ai  d»?jà  parle  (ao) 
(16).  Cette  réponse  du  père  Maignan  de  la  seconde  édition  de  son  Cours 
fut  imprimée  comme  un  Appendix  ,  de  Pbilosophie  ,  et  des  deux  Traite's 
et  fut  suivie  d'un  second  Appendix  ,  dont  elle  fut  angmente'e,  l'un  con- 
çu ilréfutalcsrépliquesdujésuite, et  tre  les  tourbillons  de  M.DescartËs, 
oiiilm^ladefortbonneaobservations  l'autre  touchant  la  trompette  du 
touchant  la  propagation  successÎTede  chevalier  Marland.  J'ajoute  ici  que  ce 
laluniière ,  la  scintillalîon  des  étoiles  père  inventa  une  machine  dont  il  lit 
Gtes,  et  lés  larmes  de  Hollande.  Le  voirie  jeu  à  plusieurs  savans,  et  qui 
troisième  j^fppenrfii  servit  de  réponse  renversait  ce  que  Descartes  suppose 
â  une  dissertation  que  M.  Ducasse  pu-  touchant  la  manière  dont  l'univers 
blia contre  la  raison  que  le  père  ^fai-  s'est  formé,  ou  aurait  pu  se  former , 

Snanavaitdonnëepourquoileslarmes  et  touchant  l'effort  de  s'éloigner  du 

e  Hollande  se  brisent  en  mille  pièces  centre  du  mouvement  par  des  tan- 

dès  qu'onen  rompt  le  petit  bout  (17).  gentes  (ai). 

L'expérience  en  nit  faite  dans  le  cou-  (H)  .S'a  majetti  tit  elle-même  dans 

Tenl  des  Minimes  l'an  1663  ,  en  pré-  la  cellule  de  ce  religieux  une  infinité 

sence  de  beaucoup  de  personnes.  Le  de  machines  et  de  curiaiîtfs ,']  te  dé- 

quatrième  j^miendii  fut  une  réponse  tail  qu'on  va  donner  peut  servir  â 

i  un  écrivain  (18)  quele  jésuite  avait  faire  connaître  l'induslrie  et  la  dili- 

chargé  en  mourant  des  intérêts  de  sa  gence  du  père  Maignan.  Properabat 

cause.   Cet  écrivain  s'attacha  à  des    rex  ad  celebrai^das  nuptias  suas 

accessoires,  et  abandonna  le  princi-  Sed  caiu  Talosœ pariimper  conslititi 

pal  de  la  dispute,  qui  était  l'accusa-  nec  interres,  guœecuUs  regUs  dignœ 

tion  de  paralo^sme.  II  se  plaignit  du  censehantur,  tnfimafutt  cellula  cce- 

père  Maignan  comme  d  un  auteur  nobiiica  pairis  Maignani ,  quœ  inter 

qui   avait  choqué  les   plus  célèbres  relisiosa  egestatis  angustias  ,  si  quid 

jésuites,  Suarez,  Vasquei,  Mendoza,  mainesia   pulehram  coluit  ,  include- 

Zacchi,  etc.  Le  minime  satisfit  à  tau-  Zxit;  tuboa   omnis  generis  ,   telesco- 

tes  ces  plaintes  ,  et  n'ouhlia  pas  de  picos  ,  nncroscopicos  ,  polioplncoi  , 
représenter  tout  de  nouveau  les  preu-_  tiygroscopieos  ,   ihermometrieos  ;    ut 

Tes  de  l'accusation  de  paralogisme,  non  adjiciam  machittamenta  pneuma- 

Ce quatrième  .^^pendia' fut  imprimé  tica,hjrdrautica,  magnetica    malta, 

en   "667,  4  Bordeaux,  où  l'auteur  sileamque  de  plamspheriis ,   tabetlis 

était  ails  pour  les  affaires  de  l'ordre,  opticis,  fabrefactii  liim  ad  Jigurati, 

Le  cinquième  vippendii:  fut  une  ré-  torm  iadustrias  ,  tiim  ad  nres  sta- 

ponse  au  père  Théophile  Baynaud,  tlcas  atiinentibus  ingeniosissimis plu- 

Jui  avait  écrit  contre   l'hypothèse  rimis  i  specuUsque  ustoriis ,   qualia 

ont  notre  minime  s'était  servi  pour  ntc  capacioria  spkiene  ,  nec  nitidioris 

expliquer  la  conservation  des  acci-  format ,   nec  denvan  incendii  perni- 

dens  du  pain  et  du  vin  de  l'Eucha-  ^ciaris  ullibi  tune  temporis  prodeban- 

riatie.  Ce  jésuite  avait  témoigné  qu'il  tur.  In  qao  capiosissimo  supelleclilii 

n'entendait  rien   dans  l'état  de  la  mathtmatîcic  apparatu  non  tam  mi- 

Juestion ,  puisqu'il  avait  cru    que  rabaïur  rex  suo  cum  aiilïco  coniiiatu 

opinion  du  père  Haignan  était  la  maiium  anijîcem,  quœ  tolum  elabo- 

néme  que  celle  d'nn  certain  Sicilien  nwerat ,  quimmenlem  admuUô plura 

nomme  ChiavetCa.  On  répondit  dans  et  utiliora  reipuhUcœ  moliimna  perfi- 

le  même  Appendix  à  d^uz  autres  cienda  instruetam.  Çuare  recogitare 
apud  se  ipium  oecapiC ,  quantus  ma- 
(ifi)S.pieM,wEb(ioE«UÉm«ditHÉi|«iBi,    theseoifulgorperunifersaia  GaUiam 

(.,)  For»  laPbTHqud^KiliHll,  /".««..        f,g)  TMdapin  San»! ,  pat.  34  11  im. 

ls»)LipinCatA<iti*t  iùtitidHcttVit^t       (ii)Si|Dn>,^E1i>(ii>EnBuia>1'nllai(wn, 

Ttuhu:  P'ti'.   ■ 
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kiret,  si  virilU  bon.ai.ex  Toto-    nés;  mais  il  s'acquit  encore  plus 

..„^Vs^':!"iZà'XA'U%:   de  réputatiou  par  plusieurs  Eis- 

quentationem  educereturi^t).  ^^^^  q"^  "  P"blia  (c).  Les  jansé- 

""  " -     "-     '  -  aient  à  des  DIS  tes  critiquèrent  celle  de  l'A-, 

t  qui  con-  rianisme,  et  celle   des  Icono- 


d-ilessua  (aSJ,  Il  est  d  duicuia  uc  la  ,  ,         „  „         ,.;  ..  ,     „  , 

nature  de  ceui  dont  je  parle  au'cam-  '^  autres.  Lelle  qn  il  tt  du  Cal- 

mencement  delà  remarque  (E).  Rap'  vînisme,  l'an  i6âl  ,  lui   suscita 

portoos-le  donc  selon  les  termes  de  une  rude  guerre  ,  dont  il  laissa 

}s"'.™s"~i"«ii-";  'S  ">?"'.!«'  "P."""'"  i,?''  '?"'- 

emensu  dicm  sludio ,  in  nullam  itoc-  °^'^  ■  ''  ^e  tint  dans  I  inaCtlOU  ; 
lurnœ  corporea  quietis  partem  vtni-    il  n'agit  point  offensivemenl ,  et 

ret.  Quod  rarumaliU,freouenUssi-  ne se  tint  point  sur  la  défensive. 

"^Zi^rlZ"/"  -ZjtZS^  "  .«"il  4i.  »<.'ti  J.  d.B  le.  ii- 

erudiU  iniUum  redeunu  mente  ad  >o-  «""tes  par  ordre  du  gepeTal  de  la 

Uta  tua  iheoremata  ,  née  abshtente  compagnie,  lorsqu'il  publia  cette 

doaee  de  illit  demonsirationtm  obtir  histoire  du  Calvinisme.  La  rai- 

rXS:r;î:TS'Zr!n::  «-  q-  «^ligea  «générai  à  le 

ne  iUafxOgurU  ad  instar  emicaret  et  degVader  fut  qu'il  s'était  décla- 

fugeret ,  cretam  suo  sub  cervicali  re-  ré  trop  6èrement  pour  les  doc— 

conArW,  qudnotuUs,  guaMhm  id  triues  de  l'églisegallicaoe, contre 

exaratis  eam  sistekt  h^).  Si  noua  ^^^^^   «"s  ultramonlains,   Il   se 

étions  au  t«mps  des  pointes,. dous  retira  dans  l'abbaye  de  Saint— 

dirions  que  c'éuit  un  géomètre  à  qui  Victor*' ,  et  il  y  mourutje    i3 

le  bien  venait  en  domaut.  ^'aoùt  i6ti6*»,  après  avoir  fait 

t^l^IIX'.tJ^  E-™=d..  M.,-  un  testament  qui  témoigne  qu'il 

m.  n^Tll,  dîF^cU là-r,'^iv'{fî^"'       (c)  U SuppUouDt  dt Moriri m domt  la 

(94)  Sagiuaa,  in  ELogia  EnuBADiiaLi*  Mij-    iiste. 
«""'•  f"'-  *'■  *»•  •        ■■  Jolj  dit  Upic  du  p«re   Oudin  .  qu« 

MAIMBOURG(LoTiis)  naquit  Main,i«urg.  „uro  d™  b  œaboa  prof,™ 
à  Panci .  l'an   16.0  ,   et  se  fit  ^r.^t"w«tfe™;™^"Sr^ri; 

iesuitélan  1626.  II  enseigna  les  pipe.  Miimbourgie  rendit  lleariJutiiiMi 
lumanitéspendantsiians,  après  ="ii«f»j«P"-'ai«'^i"tioiiil«ui.Xiy, 

*      .  .  ,,        ', .  '   ,       l"'  >ur-le-champ  ht  ëcrirt  au  ntoyinciil . 

quoi   ses    supérieurs   I  applique-    ^ue  maii'empéchMtleg^DeraldflUiociiÛ 

rent  aux  fonctions  de  prédica-  aeiraniemec^nt  riiiifaitamojei  dupira 
Içnr.  Il  les  exerça  dans  les  prin-  quXlS,  V'U«  r%™iiide''l'rff™'^1l 

cipales  villes  du  royaume((ï),  et  •""■'  *'"'''■  "'  '"* ' — '  " 

ie  pense  qu'il  les  finit  contre  la  1 
version  de  Mofis.  Les  réponses  < 
que  les  iansénistes  publièrent  à  i.,V^^""'^'!^\t't5^  ^?'  '•..f"""™"'» 

ses  sermons  contre  cette  traduC-    bour^.  ercapi  par  ordre  du  pape,  i  éaln 

tion  ,  le  firent  connaître  d'une  ""« ''"toi"  duscbiame  d'Angieierre,  pour 

-,  .  ,  Topposer  k  lello  ds  Bumel,  fat  fimisé  dt 

manière  un.  peu  désavantageuse.  iJZu,deDi^,tsu]):g^LJ7Â^t^. 
Il  fit  trois  traités  de  controverse  S»os  ditouiac  la  fau,  Joiy  qui  cite  la  4". 
(*),  qui  M  ,onl  pas  a.l  tour-  i.".;i4;:L™t.t » m'."™" 

(a)  riTédt  NslaniélSotud,  Bibliolb,  ta-  ftt  eitnotdlnaira  de  voir  un  .ieiUatd  in- 
ti»l.  J«tt ,  pa^,  567.  firma  et  tUinaé  de  falimies ,  mourir  tubili- 

(*)  Fuji,  L  rtmargu,  (D).  meW. 
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était  mal  satisfait  des  iésuitraf  A).  "  pclît  «moigoage  de  ma  graUtude  , 

n  avait  ea  beaucoup  de  part  &  ;  'f^^  J^"  "«  '"""*'  ^  •«  P?»*»^"^ 
l'amitié  du  pfcre  Ferrier,  confes-       (C)  Un  de  sei  sermoDs...  afoumiun 

seur  dn  roi  (B).   J'ai   dit  ailleurs  récit  assez  facétieux  h  un  éc^ii-ain  de 

(d)   qu'il    étudia    à   Rome    sous  Port-Royal.]  Oq  le  trouTe  dans  nos 

J.a„\  Lup>,L„  li,r»  qui  ont  V.S,'^ RtXÏlTLtl^k 

paru  contre  lui  son  tsicomrauns,  iMdition  de  Cologne  1668  ,  et  quin'tf 

et  contiennent  si  amplement  ce  pas   été   réimprimée -dans  l'édition 

qui  regarde  le   caractère  de  son  qu'onfità  Genèvedetoutes  lespiècea 

-4         .     „      „   J  .'tn       ™  .'■!  qui  concernent  cette  traduction.  Voilà 

espnt,    et  sa   conduite,    quil  ^„„rquoiceconte  a'eslg«Ère-cor.un, 

«est   nullement    nécessaire    de  et  n'a  point  ^t^  mis  en  avant  par  les 

compiler   ici   ces   faîts-là.    Mais  censeurs  de  l'Histoire  du  Catvini- — 

»mme  ceux  qui  ont  réfuté  so  "  ""  ""  "'"•"'  ""  ''""'  ■'°  "' 
Calvinisme  nont  rien  dit  d'u 
certain  sermon ,  qui  a  fourni  u 
■  récit  assez   facétieux  h.  un  écri-       «  (l  y  a  plus  de  Tinet  ans  qu'étant 

vain   de  Port-Royal  (C),   il   sera  "  ""^par  hasard  en  la  chapeUe  du 

,  .,       -•'^"  »  coMee  de  Clerntont,  le  vis  monter 

l»n  uuej'en  fesseune  remarque.  „  ^  ^g^j^  „„  ^^^{  j,„„^  ^i„^ 

J'en  ferai  une  autre  touchant  les  »  eitraordinaire  et  qui  n'était  pas  de 

œuvres  du  père  Maimbourg  (D)î  "  c^ui  dont  l'Écriture  dit,  que  la  sa- 

et  une  autre  sur  un  cousin  qu'il  "  fff"=  ^«J"""  à™'  râlait  sur  leur 

„.U(E).  ,ui  .e  M  d=l.  r.li.  ;  'iTiJ? àLlI^'^Jil'S'.'Â 

gion ,  et  qui   est  auteur  de  deux  »  gestes  et  dans  tout  son  air  ;  et  il 

OU  trois  livres.  "  aurait  été  capable   de  faire  peur 

,jï  n_  r    ,■  I  T..-„  n      j  ^    ,.  .  "  *"^  gsn'i  si  cette  fierté  n'eût  été 

(«^If'^r'tr- M?**  ""»'>•'■"""■  »  mmî  a»^  mille  gestes  de  théâtre 

*  îîr'rri*        ■  -     .  "  qui  tendaient  à  lire  rire....  Son 

(A)  Il  ^t  un   teuament  ou.  té-  .  3i^„„„  t^^  ^„<.^    I„,  étonnant 

PKiigne  qu'l  était  mal  satufaU  des  „  ^^^  ^^  ^^^    ^j  ,3  bizarrerie  en  fut 

Jésuues.-]  Voyez  iM  Nouvelles  de  la  ,  ^  étrange ,  qu'il  m'a  éK=  impossi- 

RëpubUquedesUttres.moiadesep-  „  Ue  de  rSublîer.  C'était  le  d^iiè- 

lembre  168S  (1).  ^  »  me  dimanche  d'après  Pâques  .  où 

(B)Ila^a,teu^uçoupdepunà  „  !.„„  Ht  l'ÉTangili  du    hon    Pa»- 

l'anuliedu  père  temer,  confesseur  ,  t^nr  :  il  prit  sujet  sur  cela  de  re- 

du  ro..]  II  nous  1  apprend  lui-même  ,  j^er  l'état  des  bergers,  en  remar- 

dans  sont  saint  Lëon  ;  car  après  avoir  „  gu^nt  que  ce  n'étSt  pas  autrefois 

eipUqué  ce  que  ce,t  pune  opmton  „  fa   profession  des  gens   de  néant    ' 

^.mwWeme/.t   probabfe,    contre    la  «  comme  à  présent,  mais  que  les  rois 

fausse   idée    que  ^uelquts-un.  s  en  „  et  les  princes  ne  la  jugeaient  pas 

tant  formée ,  il  ajoute  :  «  Et  c'est  „  i„diane   d'eux.   11   lit  Ensuite  un 

»  aussi  [ce  qu'iin  trouvera  très-soli-  „  „^^  dénombrement  dea  princes 

»  dément  prouTé  dans  le  petit  livre  „  Eergera.  Il  n'y  miblia  pas  les  pa- 

»  de  1  opinion  probable  ,   composé  ,  triaïcbes  ,  et  il  en  conc^isit  le  m- 

»  par  le  feu  père  Ferner,  confesseur  „  taWuçîi.sques  à  David,  sur  lequel 

"  °"  X"'!   ^'  '"u   des  plus  savans  „  ;i  s'arr.îla  fort  long-temps  ;  car-' 

a  théologiens  que  ]  aie  jamais  cou-  „  fit  une  descripUon  badme  de 


D  tant  pour  son  ..   .   

•  B"^  î  que  pour  les  obligations  très-  «  t„|,„  „  jj,.  a, 

11  particulières  que  je- lui  ai  ,.et  dont  d'us  iiic«iiui.  Cai  Um 

>  je  ne  puis  m'acquitter  que  par  ce  ''tj,j',''î',*'îî'  'Î'^J.''**' 

(i)  Pag,  itli  H  mil:  la  DiiiiijH  d'AtuuU: 
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»  beauté,  de  la  coaleut  de  les  cbe-  •>  relenue.   Ce  n'^tuit  <Vi'écIaU  que 

0  veux,  de  tes  hjbits,  et  enfin  de  «  Ton  ne  pomTaît  era>l<cher.  Tout 
Il  son  cliîen.  Cétait  ,  dit -il,  un  u  cela  divertissaitfle  bon  père  ,  et  lui 
D  bmi/e  chien  ,  et  qui  avait  tant  de  n  donnait  une  aouvelle  ardeur  i 
•  courage  ,  gu'il  est  à  croire  que  ce-  u  augmenter  toujours  le  ris  de  ses 
Il  pendant  que  son  mallre  te  battait  »  auditeurs  par  de  nouvelles  grima' 
»  contre  Goliath,  ce  chien,  pour  n'a-  »  ces.  Aprèa  avoir  ét<!  speglateur  de 
u  voirpasledéthonneurdeàemeurfr  »  eeltee'lrance profanation, et  m'ilre 
u  sans  rien  faire,  alla  thercher  de  u  informé  du  nom  du  jésuite  qui 
«  l'occupationcontre  les  loups,  Quand  u  avait  pr^cLé,  que  l'on  me  dit  âtre 
u  ce  bon  père  fut  une  fois  entré  dana  a  le  père  Maimbourg,  je  aortia  plus 
Il  la  matière  des  chiens,  comme  s'il  i>  scandalise'  de  ta'  société  que  de  son 
H  y  eût  été  attaché  par  quelque  se-  u  prédicateur  (3).  n 

»  crête  sympathie,  il  n'en  pnt  sor-  (D)  Je  ferai  une  rcTnarque  louchant 

"  tir,  et  u  en  tira  ta  division  de  son  les  autres  du  père  JUainibourff.'^  11 

n  seriDoa,quifutdistribuëj^uiatre  puffla  à  Houen  deux  panég^quea , 

u  poinis  ,    selon   quatre  e^HEs  de  l'an    iGjo  :  l'un  est  celui  de  Louis 

u  chiens.    La    i".   espèce  elK  des  XllI  >  sur  ce  que  ce  prince  avait  mis 

B  dogues    d'inglelerre  j  la   a*,  des  la  France  sous  la  protection  de  la 

-   mâtins  :  la  3<.  des  bichons  ,  et  la  Viei^e  {  l'autre  est  un  éloge  des  rois 

4°.  des  bons  chiens  j  dont  il  lit  une  de  France.  Il  avait  publil  i  Rome  , 

>lication  aux  dilierentes  sortes  l'an  i638,  l'oraisonfunèbre  de  Kico-^ 

-  -  predicatuu)»-  Les  dogues  d'An-  las  Zappi,  moine  Augustin  ,  et  il  pu- 

n  gleterre  étaient  les  jaBsenistes,  ou  blia  à  Paris,  l'an  i6jo,  ses  Sermons  du 

"  commeronparlaitalorslesamaul-  Carême,  en  deux  volumes  in-S".  Le 

u  distes  ,   qu'il   représentait  comme  père  Sotu#,  qui  m'apprtnd  cela  ,  ne 

"  desgensindiscrets,  qui  déchiraient  parle  fioint  des  Lettres  de  François 

s  indifféremment  tout  le  monde ,  qui  Bomain ,  qui  est  un  ouvrage  du  pérs 

n  ne  faisaient  nulle  distinction  entre  Maimlraui^  ,  dont  le  seul  titre  fait 

u  les  ianocens  et  les  coupables,  oui  co«f prendre  qu'il  roule  sur  la  ma- 

»  accablaient  tout  le  monde  de  rudes  nière  dont  il  faut  concilier  l'obéis- 

»  pénitences.  Il  décrivit  les  mâtins  saace  due  au  pape,  avec  celle  qui  est 

"  comme  des  chiens  poltrons  qui  ne  due  au  roi.  Sotuel  n'a  pas  oublié  les 

u  sont  vailkins  que  sur  leur  fumier,  traités  de  controverse  du  père  Maim- 

1  et  quihors  delasont  toujoursdans  I>ourè.  Ce  sont  trois  petits  traités 
u  la  crainte ,  ce  qu'il  appliqua  aux  dontl'un  (4)  est  intitulé;  la  Méthode 

"«  humeur.  Les  Pacifique  pour  ramener  sans  dispute 


•  l  '^^^' 


r.  lu  sont,  disait-i),  taillés  point  de  V Eucharistie ,  au  sujet  de  la 

Il  en  lions,  et  ils  font  beaucoup  de  contestation  (5)  touchant  la  perpé-^ 

u  brait,  mais  quand  on  les  voit  de  tidté  de  lajbi  du'méme  mystère.  Le' 

H  prés  on  se  moque  de  leur  bruit,  second  a  pour  titre  :  de   la   vraie 

■  Il    décrivit  SUT    cela    leui'a    man-  kglisedeJesus-ChiistfeiietTaiàiTae, 

H  chettes,  leurs  rabats,  leurs  surplis,  de  la  vraie  Parole  de  Dieu.  Le  pre- 

I  leurs  gestes.   Et  enlin  ,   les   bons  mier  de  ces  trois  ouvrages  a  paru  si 

0  chiens  étaient  les  jésuites  et  les  bon  aux  catholiques  romains,  qu'il 
u  prédicateurs  tels  que  lui.  11  est  tient  la  cinquième  place  entre  les 
u  impossible  de  s'imaginer  de  quelle  seize  méthodes  de  convertir  les  hu- 
»  sorte  il  traita  ce  ridicule   sujet ,  guenots  ,  qui  furent  recommandées 

II  et  jusques  a  quel  excès  li  porta  la  par  le  clergé  de  France  aux  contro- 
II  boufibnnerie  de  sea  descriptions.  Ce  versistes  ,  l^n  1683.  Voici  Ica  paroles 
»  que  je  puis  assurer,  y  ayant  été  du  mémoire  qui  fut  dressé  par  cette 
11  présent ,  est  que  j'y  vis  tous  les  ré- 

..  ïérenda  pères  ,  qui  étaient  dans  les  jj'„'„f,'^;  T«ûme«  'mîiti^'é  I'h™"  ™" 

.  galeries  quisont  au-dessus,  se  tenir  ,„  ;„,  s,fmau  iaftit  UiiLnuir,  iî.Bi2r°. 

1  les  côtés  de  rire  depuis  le  commen-  pat:.  6- 

»  cément  du  sermon  jusqu'à  la  fin  ,  .  «l.W-i/ à  Pa~.  Pjn  lO^o.  Krfr^r/- 

»  et  le  reste  de-l'aiidiloire  ne  put  pas  'y^''éC'JL7^"fl^'£"jJZ.!ldUn.ii 

n  demeurer  daiis   unï   plus  grande  tout  X,  itc^aUi  u  m.  Ciàmit. 
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auembUe.  £f  cinquitmc  eit  la  mé-  rJts  *,  car  autrement  il  ne  «eraït  pa« 

ikode  pacifique  et  mni dispute, fin-  possible  de  remédier  â  aacun  dëa- 

dée  sur  lo  synode  de  Dordrecht ,  (jue  ordre  ,   ni  d'empêcher  que  les  dis- 

toutes  let  églises   P.  R.  de  Pnfnce  putes  ne  durassent  ëlemelletnent.  Je 

ont  reçu ,  et  qui  a  défini  par  tEcH-  sais   bien  que  l'on  objecte  qu'à  ce 

ture-SaiMe  ,  que  quand  il  y  a  con-  compte  il  n'y  a  point  d'autre  diffe'. 

testation  nr  quelque  article  eantro-  rence  entre  Wglise  romaine  et  l'ë- 

versé'entre  deux  partis  qui  sont  dans  glise  reformée  ,  à  l'ëgard  Je  l'aalo- 

la  vraie  église,  U  s'en  fallait  rap-  tité,  n  ce  n'est  •tu«  l'une  déclare 

porter  à  son  jugement ,  sur  peine  à  qu'elle  est  infaillible  ,  et  qa'il  n'est 

eelui  qui  refuse  de  s'y  souiTieltre ,  point  permis  aux  particuliers  d'eia- 

d'élre  coupable  de  schisme  et  d'Ile-  miner  ses   dansions  ;   au  lieu   que 

rèsie.  C'est  en  cela  cfTectirement  que  l'autre  se  recounatt  faillible  ,  et  per- 

condste  toute  la'foMe  de  la  méthode  met  aux  particuliers  d'examiner  tout, 

du  père  Maimbourg.  11  montre  pM  la  pourvu  qu'enSa  ils  se  soumettent  à 

conduite  qui  fut  tenue  en  Hollanaé  ,  ses  auM^:  je  sais  bien  ,  dis-je  ,  qne 

lorsqu'il  a'y  éleva  clés  disputes  entre  l'oti  (vB^e  qu'à   ce  compte  la  voie 

les  arminiens  et  les  gomaristes  ,  que  de  l'ajtorité"  n'est  pas  moins  le  der- 

selon  la  doctrine  des  protestans,  c  est  nier  refuge  pour  les  protestans  qne 

i  l'église  dans  le  sein  de  laquelle  ilse  pour  les  papistes  ;  mais  je  sais  aussi 

forme  des  contestations  â  faire  droit  ee  mierépondent  les  protestans.  Trois 

aux  parties ,  en  décidant  qui  a  tort  de  lenra  auteurs  M  ont  réfuté  cette 

ou   ((ai  a  raison  ;  et  qu'ensuite  de  mélbode  du  père  Haimbourg.  Celui 

son  jugement  délinilif,  il  faut  qu'elles  que  je  nomftie  le  dernier  a  pris  le 

cessent  de  disputer,  et  qu^  ceux  qui  meilleur  expédient  qui  se   pouvait 

ne  Teulent  pas  se  soumetA  k  la  de'-  prendre  :  ses  réflexions  sont  belles  et 

cision  soient  réputés  hére'tiques ,  et  bonnes  j  mais  [il  ne  s'est  pas  toujours 

soient  retranches  du   corps  comme  aperça  si  ses  réponses  étaient  un  pa- 

des   rebelles.   Suivant  ce   principe  ,  ralo^me.  J'en  vais  donner  un  exem- 

dira-t-on  ,  les  protestans  doivent  rÉ-  pie. 

connaître   que  c'était  au  concile  de  H  se  propose  cette  objection- dans 

Trente  d  prononcer  en  dernier  res-  la  page  347-  "  Si  l'on  n'est  pas  obliaé 

sort  sur  les  disputes  de  Luther  et  de  "  de  se  soumettre  aux  décisions  ms 

Calvin  ;  et  qu'après  la  décision  de  ce  ■>  conciles  et  des  stnodes  i  s'il  est 

concile  il  n  a  plus  été  permis  de  se  "  toujours  permis  d'en  appeler  j   st 

quereller,  mais  qu'il  a  fallu  que  cba'  »  chacun  eslBn  droit  de  regarder  ces 

cun  se  conformât  à  l'arrât  définitif  «  décisions  comme  de  simples  con- 

c  les  docteurs  romains ,  A  peine  »  seils ,  et  de  les  rejeter  quand  01 


de  mériter  les  foudres  de  l'eicommu-  »  les  juge  pas  conformes  à  la  parole 

nicatian,  comme  nn   hérétique  ,   et  »  de  Dieu  ;  il  n'j  aura  pas  de  moyen 

comme  un  rebelle.  Ce  n'est  pas  ici  le  "  de  vider  ancune  controverse  ,  ni 

lieu  d'examiner  si  cet  argument  ad  m  de  la  terminer   (8).  i>   Il  répond 

haminem  a  quelque  force  (6)  :  il  suf-  entre  autres  choses  que  ceui  qui  font 

Ht  de  dire  que  réélise  protestante  ne  "  fort  valoir  cette  difficulté,  ne  U 

saurait  être  bISmée  d'avoir  établi  nu  Hvent  point  par  le  dogme  de  l'in- 

ordré  sans  le<iuel  il  est   impossible  faillibilitédePéglise.  Il  leprouve(g> 
-Tu'aitcune  société  puisse  subsister.  Il 


laut  que  d.ins  toutes  les  sociétés  il  y       *1.m1»h  ti  Jolf  r<«nuii»atq«lipTiaTivi 
lit  nn  tribunal  qui  prononce  en  def-   K^"î^"■ï«'îî«i,'l,7î^i?"/.  SS  Dit: 

:iier  ressort  sur  les  disputes  des  par--    tianulre.  elinlroiilru,  damli  riainne  (D) 

iculiers,etquiaitIedroitd'iD'i= —    j-i'— :.i.o ~   —  ifi    -■- :• 


.1a.tiri  1°.  M.  LnfiBl,  mlnl 
loa-iiii-Lai^e,  pin  lit  M.  Ltthi 

â  Bciiin.  1°.  On  couin  <U  pirl 


e  la  rébellion  i  ceux  qui 
refusent  de  se  soumettre  i  ses  ar- 

(fi)  af.  Jirim ,  Tniii  it  U  PsIuxiM  d.  rÉ-    ^"1  •''<»"  /< 

3lS  ,  t»  It  t»r  ft-H  doHt  i  U  SiJio4ll/  •  W  J<iri«  ,  Tr>iM  étUPa 
aarliliiicliiM  d'ibloBuaiil.  «I  [«lll  diu  ruaril  Fil'-  Itun,  num.  g,  pag. 
ViHe  d'uni  tua  |rud>  ilieciih4.  (9)  Là  •ntmc,  pag.  34s. 
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par  les  deux  cenli  luréaies  qui,  nlaa  sent  le»  mâmes  attrait»  aue  lui.  Ce 

le  calcul  de  Bellannin ,   ont  fait  de  ne  serait  paa  un  bien  mëdiocre  ponr 

grands  ravages  dans l'cglisc  romaine,  la  république  des  letlrea.  l'ai  dit  dans 

qui  a  umjours  dév[aiv,3it-iifl,  qu'elle  le  corps  de  cet  article  que  son  Histoire 

etail  iafaillihle.  1)  ajoute  (10)  qu'il  y  derArianistne,  et  celle  des  lconocla<A- 

a  dans  la  naissance -des  hérésies,  ce  tes  .furent  criliquifes.  Celte  critique 

qu'on  appelle  SiÎdi  ti  ,  quelgiie  chose  est  fort  bonne  (1 1)  :  elle  fut  brfilée  à 

de  surnaturel  ;  et  qu'ainsi  ù.  ne  faut  Paris  ,  l'an  1674  '  "^  la  réimprima  en 

pal  a'imagiaer  que  nout  eyvns  des  Hollande,  l'an  j683.  Sbn  histoire  de 

moyens  d  arrêter  cm  maux  ,  sans  que  l'e'glîsa  de  Rome  a  étéanssi  critiquée. 

Dieu  s'en  mile  d'une  manière  ertra-  et  j'ai  ouï  dire  que  l'auteur  de  cette 

ordinaire.  11  j'  a  deux  grands  défauts  Critique  est  M,  Boileau  le   docteur. 

dans  cette  rejionse  :  1°.  Cest  avouer  Son  ouvrage  a  ëtë  imprimé  deux  fois 

aux  adversaires  que  Dieu  n'a  laissé  à  (la)  ,   et  ileat  fort  augmenté  dans  la 

son  e'glise  aucun  mojen  ordinaire  qui  seconde  édition,  11  est  parlé  delajire- 

soit  capable  de  terminer  les  disputes;  miére  dans  les  Nouvelles  de  1*  Hépa- 

a".   que  la  multitude  des.  hérésies ,  bUquedesLeltres  (i3).L'eitraitqu'on 

![u'on  a  vue  dans  le  christianisme  ,  y  trouva  de  cette  pièce  fait  voir  que 

ait  voir  que  le  dogme  de  l'autorité  M.  Haimboura  réussit  très-mal  dans 

n'est  paa  propre  à  les  éteindre.  Com-  les  assauts  qu  il  donna  à  l'infaillibi- 

ment  cet  auteur  n'a-t-il  poipt  vu  que  lil^  du  pape  et  à  la  supériorité  du 

ces  bérésies  n'auraient  jamais  pu  du-  saint  siège  sur  les  conciles. 

ce  dogme  ?  Elles  ne  se  sont  mainte-  cousin  qiiil  avait,  nommé  Théodore 
nues  qu'en  le  rejetant  :  cela  prouve-  MiiusonRC.  ]Ilseconformaàla  cou- 
t-il  quelque  chose  contre  la  bonté  tume  du  temps  ,  qui  était  que  ceux 
,  du  remède  ?  Un  malade  qui  ne  guérit  qui  changeaient  de  reli^on  publias- 
point,  parce  qu'il  rejette  tout  ce  que  sent  quelque  chose  sur  les  motifs  de 
le  médecin  lui  ordonne  ,  peut-il  être  leur  changement.  La  lettre  qu'il  ^cri- 
(tn  témoignage  que  les  remèdes  de  ce  vit  sur  ce  sujet  ^  son  htte  atné ,  fut 
médecin  ne  valent  rien  ?  Cela  soit  dit  imprimée  l'an  iGSa.  11  se  retira  en 
en  passant  pour  averlir  les  lecteurs  GuienQe(i4)  cheilemarquisdeBou- 
qabi  y  a  une  ample  mobsou  de  cri'  gi,  et  composa  une  Réponse  sommaire 
tique  dans  les  ouvrages  de  contro-  a  la  métliode  du  cardinal  de  Riche- 
Terse.  lieu.  Il  la  dédia  à  madame  deTuren- 
le  reviens  aux  livres  du  ^re  Maim-  ne,  et  envoya  le  manuscrit  à  Samuel 
bourg  sans  donner  le  titre  de  ses  des  Marets,  qui  le  puMia  ù  Gronin' 
histoires.;  on  le  trouvera  dans  le  gue.raniGGi-  L'auteur  se  donne  le 
Supplément  de  Haréri  *.  Je  crois  nom  de  R.  de  la  Ruelle.  11  rentra 
pouvoir  dire  qu'il  avait  un  talent  dans  la  communion  romaine  quelque 
particulier  pour  celte  sorte  d'où-  temps  après ,  et  il  en  faisait  profes- 
vrages.  11  y  répandait  beaucoup  d'à-  sion  lorsque  le  fameux  ouvrage  de 
grément,  et  plusieurs  traits  vifs  ,  et  l'EipositiondelaDoctrinEcatholique 
quantité  d'instruclioas  incidentes.  Il  fut  imprimé  (iSj.  11  fit  même  des  ré- 
y  a  peu  d'historiens,  parmi  même  flexions  sur  cetouvaage,  qui  furent 
ceux  qui  écrivent  mieui  que  lui ,  et  vues  en  manuscrit  par  des  gens  de  la 
qui  ont  plus  de  savoir  et  d  exactitude  religion.  C'est  ce  qui  fit  que  M.  de 
que  lui,  qui  aient  l'adresse  d'atta-  la  Sastide  (16)  avança  quon  savait 
clier  le  lecteur  autant  qu'il  fait.  Je 

voudrais  que  ceux  qui  pourraient  le  .     (nj  EUr  a  ptur  ni,"  ■-  Entreiimi  i'EndoM 

surpasser  en  bonne  foi  et  en  lumières,  ,'î,.    .■"M"'}''  •"''' "'■'*"  •!' ''*^'*.'"»™'  •• 

nous  donnassent  toutes  le»  liirtoire»  ,"î'^   „  ,^°°j     ,."    coS  ,  n  "'°™'''' 

qu'U  eût  entreprises ,  s'il  avait  vécu  );  ^mIT^hII^V^^-'^I 

encore  vingt  ans,  et  qu  ils  y  semas-  (,^}^„  t**M»rf- Calons.,  i<m>t,Con- 

(ia)£â«Fn>  ,  FWf.  a5i.  (iS]  Compoi/pur  Jf,  BoilDel.  atari  M^ut 

*  Idlf  dosni  l(  «uIdidi  luel  dn  armt,»'  *'  Csiutgin.  Ci  lirn/iU  impiim/  pour  la  prr- 

it' Miinlwiri.  HiHHglir<d*Tli>f|titpl*Fliclni  miirc fvii ,  tan  1671. 


M  AI  H  us. 

Uocinîen,  etl'oDnepiit 
hire  fl^mordpe.  J'ai  ouï 
liant.  Je  me  «ers  des  mâmes  paroles   dire  que  c'était  un  hainme  de  bonoe 

3 un  M.  dcCondom  cite  comme  tiriîcs  miàe  ,  et^ui  avait  de  l'esprit ,  et  as- 
ela  ^agea3  delapr^ace  de  M.  de  ses  de  science 'du  m'onde-  Ce  que  l'on 
la  Bastide:  mais'voiciceque  je  trouve  a  la  dans  une  lettre  de  M.  Simon  (ig) 
dans  cette  préface  à  la  page  3o  de  la  est  tont-â'faît  propre  à  persuader  que 
■ectfnde  c!cliticin.  On  a  su  qiiit  y  a  cet  Lomme-là  mourut  ouvertement 
^qaelgue personne  de  CéglUe  romaine  unitaire'jetqu'UraTailÈt^aaseilong- 
^ui  écrit  contre  celle  même  Exposh  temm  incognito.  Cest  une  particula- 
tion  de  M.deCondom  ,  etccfueceux  rit^  bien  ourieuse.  Je  tous  conseille 
de  sa  communion  pourront  dire  tmi-  de  l'aller  lire  dans  l'original. 
chant  hur prnpre  créance  sera  encore  11  y  a  un  jésuite  lorrain  DOmmé 
de  plus  de  poids  ,  et  moins  suspect  JeaR  Miihbotirg,  (fui  necédait  ni  en 
dans  leur  bouche  que  dans  la  nScre.  savoir  ,  ni  en  esprit  ,  au  fameni  Sé- 
M.  de  G)nd)]m  remarque  que  l'on  rarius ,  autre  jésuite  lorrain  ;  mais 
.  abusaUmcssieursdelareligionquaDd  il  ne  voulut  jamais  publierdslivres, 
on  leur  disait  cela.  Ce  lernifcerfai-  quoiqu'on  l'y  cihortâtVivement.Cest  ■ 
nement,  ajoute-t-il  (17).,  une  chose  un  j^uite  du  même  pays  qui  conte 
rare  ,  <jue  ce  bon  catlioliqae,  que  les  ces  choses.  Magnum  uterque  Lâlha- 
cntholîfuei  n'ont  jamais  connu, .edl  ringiœ  litmen,  magnum  eruiliiionis 
été  faii'e  confidence'  aux  ennemis  de  omiùs  omamentuTn  ,  magnum  pieta- 
Céglise  de  l'ouvrage  qu'il  méditait  tis  ,  et  christianis  modestice  decus. 
contre  un  évéque  3e  sa  communion,  jimboftorenles  ingeniis  ,  eruditi  om- 
Mais  il  X  a  trop  long-temps  que  cet  ho  ,  ambo  in  ornais  generis  auihoruia 
■écrivain  imagînaim  se  Jait  attentli-e  1  assidud  leclione  versati,  vel  potilts 
et  les  prétendus  réformés  seront  de  omnibus  tiim  sacne  tUm profitme  dac- 
facUe  créance  ,  s'ils  se  laissent  doré-  trime parlibusabsolutiatqueperfecti: 
navant  amuser  par  de  sejÀblaMesprO'  amho  sacras  tiltcras  ,  et  hancïpsam  , 
messes.  Cette  personne  de  l'église  ro-  juw  me  suspensumtenehat ,  inscrip- 
mainc,  dont  M.  de  la  Bastide  voulait-  (lonem  , 

parler ,   était  notre  Théodore  Maim-        e.pI.«c.  »»•< ,  «  ™pomA.r.  p>aa. 
bonrg  .  qui  passa  en  Angleterre  en* 

Tiron  l'an  168a,  pour  rentrer  dans  Aller scripiis  in  lucempublioam  emis- 
l'église  prolestante.  11  prit  aVec  lui  «"  illustrior:  aller  in  genio  par, 
divers  manuscrits  qu'il  avait  faits ,  et  eruditione ,  virtulibus  :  hoc  uno  dun- 
entre  autre»  uncréponsei  la  Méthode  taxât  inferior  quod  adduci  nunqujim 
pacifique  de  son  cousin  le  jésuite,  et  pofuit  ,  ut  ingenii  doctnnmqae  sua 
iine  reVonse  h  l'ouvrage  de  l'évêque  fcctus  expromeret ,  acprœlo  mamlai^ 
do  Condom.  La  première  de  ces  deui  paterelur.  AUer  erat  Nitolaus  Acra- 
pi/rces  fut  imprimée  à  Roterdam,  l'an  nul,  aller  Joannes  Olembiu-giis  (ao). 
i683.  On  exhorta  le  lihraire  à  impri-  (,^  j^  frjt.  4,  ,„  i,.u,M  duriiio ,  pas- 
mer  incessamment  la  seconde  ;  roaia  s^,  fis  J.iV*i.on  rfï  rrf.om,  17.». 
le  débit  de  la  première  ne  l'y  encou-  (")  Vi«l-  '%-'•'•  '"  •'''"•  ■*""'•  ^"^ 
ragea  point.  Ainsi  l'ouvrage  est  de-  "•""■.P"«- "•"■  ""■'■ 
meure  dans  les  ténèbres  du  caM-  MAINOS  (jASONJ.l'undeS  plus 
net.  L'auteur  fut  dooné  pour  cou-      ,,,,  .1  'V^     .     \^^ 

verneur  4  l'un  des  fils  naturels  dS  roi  célèbres  jurisconsultes  de  son 
d'Angleterre  Charles  IL  11  est  mort  siècle ,  naquit  1  an  1 435  *-  An- 
à  I^ndres  il  v  a  deui  on  trois  ans  dréot  Mainuî.son  pére,ayant  été 
(iS)',  et  si  Von  en  veut  croire  les  banni  de  Milan,  pour  un  crime 
bruits  qui  coururent ,  il  déclara  aux  ,.,  .  „„-„  „  retira  h 
ministresquilepréparèrentàlamort,  qu d  avait  commis,  se  retira  â 
Pesaro ,  et  y  engrossasa  servante 

J»  fpr/hitm  la  ictBfJt  Uitim.pag.  tS ,  .,  ,  -,       i-,  i„i.„ 

iUliot  â,  Baltaedi.  *  !1  y  >  ?™>  «ft  "■'«»  •  "«  We"  . 


{18)  On  /« 
•  r.rcltn  . 
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(a)-  Cest  à  cette  bell&  action  que  râbles  (C).  Il  harangua  aussi  l'an 
notre  jurisconsulte  doit  sa  nais-  149S,  lorsque  Louis  Sforce  fut 
sance.  Il  fut  élevé  à  Milan  ,  où  déclaré  duc  de  Milan ,  ce  qui  Inf 
coopère  s'en  retourna';  mai«  valut  de  nouveaux  titres  (A). 
son  précepteur  le  traita  fort  da-  Étant  devenu  presque  aveugle  , 
rement  et  n'eut  pas  pour  lui  '  les  .il  interrompit  ses  leçons  (D) ,  et  ^ 
mêmes  soins  que  pour  les  fils  le-  ne  put  être  engagé  â  les  repren- 
gitimes  d'Anaréot  Maiuus.  Ou  dre,que  par  les  pressantes  sollî- 
l'envoya  étudier  eu  jurisprudeit-  citations  de  Louis  XII.  11  fut 
ce  àPavie.  Il  s'adonna  tellement  honoré  de  la  présence  de  ce  prin- 
au  jeu  des  cartes  ,  qu'après  y  ce  à  l'une  de  ses  leçons  (E)  :  cela 
avoir  perdu  tout  son  argent  et  .fut  accompagné  de  mille  agré- 
ées livres,  on  le  vit  aller  par  les  mena;  mais  le  fief  dont  on  l'in-  - 
ruesdanvun  misérable  ^t  (A),  vestit  ne  lui  apporta  jamais  un  ' 
U  prolîta  des  cKâtimens  que  son  sou  (c) ,  et  au  contraire  l'enga- 
père4ui  fit  souffrir  ;  car  il  s'ap-  gea  à  des  dépenses  considérables, 
pliqua  si  bien  à  l'étude ,  qu  il  La  jalousie  de  profession  entre 
fit  des  progrés  admirables  tant  lui  et  Philippe  Décius  alla  fort 
k  Pavie ,  qu  à  Boulogne  ;  de  sor-  loin  (Fj.  Ce  n'était  pas  un  hom- 
te  qu'il  fut  jugé  digne  d'ensei-  me  qui  eût  l'esprit  fort  subtil , 
gner  le  droit,  l'an  1471-  II  en-  ni  qui  fît  scrupule  de  se  préva-  - 
seigna  dans  Pavie  depuis  cette  loir  du  travail  d'autrui(G).  Il 
année-là  jusqu'en  1 48b  qu'il  fut  rançonnait  cruellement  eeux  qui 
.  appelé  à  Padoue.  Quoiqu'on  lui  le  venaient  consulter ,  mais  il 
donnât  de  gros  gages  (B) ,  il  ne  promettait  de  leur  rendre  leur 
t'en  contenta  point ,  et  ceki  fut  argent  s'ils  perdaient  leur  cause 
cause  que  n.'ayant  pu  obtenir  (t/j.  Il  fut  dispensé  de-faî're  le- 
qu'on  les  augmentât ,  il  se  retira  çonlesderniéres  années  desa  vie, 
au  bout  dé  trois  ans  à  Pise ,  911  Ce  fut  une  grâce  qu'il  obtint  du 
il  eut  une  meilleure  pension.  Il  duc  de  Milan,  et  que  le  mau- 
fut  rappelé  à  Pavie,  l'an  i49>  >  vais  état  de  son  esprit  lui  aurait 
et  s'y  rendit  si  célèbre  qu'il  avait  suffisaounent  procurée.  Cette 
jusqu'à  3ooo  disciples.  Il  fut  derniève  partie  de  sa  vie  fut  tris- 
envoyéàQomerannéesnivante,  te  :  il  avait  perdu  l'esprit ,  et  il 
pour  féticitfer  le  nouveau  pape  Avait  un  neveu  qui  le  battait(e), 
AlexandreVI.  Sa  harangue  fut  II  mourutàPavie,  le  zade  mars 
très-belle.  Celle  qu'il  fit  sur  le  iS^igi  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
mariagede  Maximilien  d'Autri-  tre  ans,  et  laissa  un  fils  naturel, 
che,  roi  des  Romains ,  avec  la  qui  eut  des  charges  dans  la  ré- 
nièce de  Louis  Sforce,  ne  fut  publique  de  Gênes(y)>  La  ré- 
pas  moins  applaudie  à  la  cour  de 

1  empereur  ,  d'où  il  revint  char-      \e^  rc^uia  nma4««(Di. 
gé  de  présens  et  de  titres  bono-      Wt  '■ly-ïs  l"  remarque  (B). 

appididornmumitatiil.ubiexaacUlâJimita  pugnis atsum /uiise.  PuairoU.  obi  injrà, 

"«'cubinà...Jai<mtmfiliumsusapU.Ga^as  pag.  iSS. 

Pjiiii™].  (Tb  Elirii  Lfguis  Inlerptclib.   lib,  (/i  Tû'^dePuaiinie.  lih.  Il  de  clirii 

// ,  capii,  CSXya,,  pas.  iSi.  Lf  gura  Literpreiibus ,  cnp.  CXXni. 
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ponse  qu'il  fit  à  LouU  XII  a  été    <|uoi  qu'ff  en  arrive  ,  ^n'on  leur  faise 

jiial   rapportée   par   M.   Moréri   j'hais  rendre  gorRe. 

(H).  11   est  auteur   de  plusieurs       (.C)  Il  rt^int  dt  U  cour  de  lUmpe- 

ijvra.(i)  iié,„di.iuïach.„- ;s^yiiî~j;r±X'2l:; 

«telle  en  plem  jour  (K).  et  equastri  «c  palatind  dif^nitate  ho- 
nesCatut ,  CaiarUqae  palntiusjactus 

(A)  On  U  fit  mlUrparUa  rues  lalus  in  patriqm  rediu  (5) .  M.  ÉulUTt 
dans  un  misérable  état.  ]  Il  le  fallut  raconte  (6)  a  que  Louis  Sforce,  duc 
tondre,  ^  caisse  que  la  teigne  lui  »  de  Milan  ,  s'int^retsant  encore  dans 
mangeait  la  tête,  et  d'ailleurs  il  était  ■  lajgloire  d'un  homme  quittait  sod 
tris-mal  habille.  Serrons-nous  dea  "  sujet ,  lai  donna  rang  de  sénateur 
termes  de  Panzirole.  In  pestilenti  "  dans  son  conseil ,  a^ec  l'ordrs  de 
ctmrlantin  lusu  adeà  miserldepenlï-  "  checalerfe  {7) ,  et  l'envoya  en  qnel- 
tus  est,  ut  Omni  contumpld  suppel'  "  qoesamhasiadesTersleseniçereun 
lectileetiamjuriumvoluminainmem-  "  frëdério  etJilaiùnîlÎEn  ;  qui  le  j  u- 
branis  magno  pretio  descripta  ivn-  "  géant  digne  delenr  estinie,  parses 
dere  co^erelur,  ad  extremanique  ino-  "  propre»  mérites  autant  que  par  son 
piam  deductus  vili  ireste  ,  et  tonso  "  caractère ,  lui  firent  des  honneurs 
capite,  quôd  defornù  tfned  ohsilum  "  eitraordinaires  ,  et  le  congédièrent 
em(  ,  omnium  sordidissimus  incede-  •'  chargéde  leurs  présens.  «Cela n'est 
bal(i),  pas  hien  narré  :  en  faisant  fonds  sur 

(B)  Quoiqu'on  lui  donn4t  de  ^mi  ces  paroles,  on  s'imagine  queMainus 
fiogej.  ]  C'est-i-dire  la  aorome  de  '«'  ™^°t^  successÎTement  à  l'empe- 
mille  ducats  ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  "•"■  Frédéric  ,  et  a  1  empereur  Maii- 
fait.llfutlepremierquijouitd'une  milien.  C est  une  erreur  ;  il  tie  fut 
si  forte  pension  ;  STaut  loi  on  ne  don-  envoyé  à  lacoiir  impériale  ,  que  lors- 
uaifausnrofesscursde  jurisprudence  qne  Bonne  Sforce  épousaMaiimilien. 
que  a  à  3oo  ducats.  Primus  ex  nos-  i^'  ^'^^  Romains. 

Iris  inlerpretibas  mille  aureorum  sa-  W  Ilinicrrompitsesteqons.JPen- 
/•irium  obdnuit,  ciimantè  ducencls  dant  plus  de  neuf  ans,  si  l'on  en  croit 
'"tsumniumlrecentis  aureisàocerent  I^anzirole  ;  mais  il  ne  souSVe  pas 
(t).  Il  fiit  aussi  le  premier  qui  se  lit  lui-mSmc  que  nous  l'en  croyions,  car 
donner  pour  une  consultatiou  cin-  il  dit  que  le  roi  Louis' XII  le  réenea- 
quante  ducats ,  et  même  cent  ou  da-  gcaaux  leçons  publiques,  et  queUai- 
vanta»  ,  au  lîen.qu'oa  n'avait  accon-  ""^  '  investi  d'un  fief  î  condition  qu'il 
tuméd'en donner  quequatn:(3).  lise  enseignerait  la  jurisprudence  (e)  ,  ' 
trompa  quelquefois  dans  ses  avis  ;  remplit  cette  condition  ,  et  ne  laissa 
mais  je  ne'sais  poiilt  s'il  tint  parole  pas  d'être  frustré  de  son  fief  (g).  Il 
aux  consultans  :  il  leur  promettait  s'en  plaignit  à  LouisXlI,  quieipédia 
la  restitution  .de  l'argent  qu'il  pre-  des  lettres  en  sa  faveur  j  mais  on  les 
qait  d'eux  ,  en  cas  qu'ils  perdissent  Jeta  par  terre  ,  et  l'on  donna  mille 
leur  procès.  Copsulloribus  onerosus  coups  à  celui  qui  les  présenta.  Jaio/i 
in  /ion  laudem  meruit ,  qubd  si  causd  amicorum  opéra  à  rege  littéral  impe- 
^  excidissent,extorlajapecamamti!res-  travit  ,  ut  sibi  ablata  reslituerentur- , 
iituturum  pollicebatur ,  in  qaitnadam  ^^  nuntias  pugnis  et  caltibut  ptr- 
tamen  mtniis  reetè  fonsuluisse  argui- 

'ur  (4).  11  y  a  des  Tendeurs  de  feliri-      {Ç)Vtsi'iai\.,ibid.,  pm/.  isj. 
fuges  qui  promettent  une  semblable       <G|  B.llin ,  AtiJimli  du  Srinco,  unn,  1 , 
restitutioiT,' en  cas  que  la  lièvre  ne  PT^  *"■ 
s'en  aille   point.   Je  ne  pense  pas  ,   ^^''„f  X2;^i"pii^^,' jT^rU  lÎ^iIb 

(1)  Jimi,  a,ldm.  pag.  m.  aSi.  coaefiit,   hieniàma,  ul  jara  prafitri  unirt. 

(}J  PriMiii  tdam  Sa,  iw  II  amflSu  aartai  tUr,miiiraUailiiatitHùaptililm.litja,  ibij., 
pr9  mpon/û  aeerpit  t  cUmpriia  tiuatuoraanv-    pa§^  ïS3. 

HJ/Jirm.pag.  j8i./Jr,l,M^"'cmi,  t',  JaS,t,tmcJL  atjMl'.VlZ  ^n  aJ^iït.-~ 
M-  40  cl  11,  Éa  priiu.  Cailmm  ttinptr  avttùx,  Ibiilea,  pag.  ïSj. 
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cussuspenè  casus  est ,  titlerœ  m  ter-    doit  passer  du  pfre  aux  eofans.   Ed 

ram  projecta  et  conculcatœ  fuére.  teclione  di^nhatem  equestrem  ob  spee- 
MaiDUS  ëcriyil  ses  iilaîntes  à  Guy  do  tatum~in  aciefacinus  de  manu  rugit 
Kocheforl ,  chancelier  de  France  ,  cl  tratlitam  ,  accendendce  firtulis  ergà 
n'oublia  pas  les  i5o  éc lis  que  celle  ad  posteras  maaare  diffimUt  {li). 
affaire  lui  avait  coûtés  ,  san*  qu'il  eût  [F)  La  jalousie  de  profession  entre 
tà.Té  des  terres  que  le  roi  lui  avait  lui  at  Philippe  Ddcius  alla  f on  loin, "i 
données  un  seul  denier.  Paoïirole  jj  n'est  rien  de  plus  ordinaire  que- 
«joute  que  ces  choses  arrivèrent  l'an  de  voir  produire  A  cette  esiicce  de 
iSoo  I  et  que  Mainus  continua  d'en-  jalousie  un  torrent  d'injures  ,  et  une 
eeignerjusqu'en  l'année  iSii.L'inter-  gi^êle  de  médisances  ;  mais  il  est  rare 
ruptioa  n'avait  commencé  pour  le  nae  ceuKquicnsontatteintsscjettent 
plus  tôt  qu'en  i4q5  ,  où  trouverons-  des  pierres  au  sens  littéral ,  comme 
nous  doncles  neuf  ans  que  Paniirole  firent  un  jour  ces  deni  professeurs, 
la  fait  durer?  Autrefois  fêtais  surpris    IJs  se  rencontrèrent  dans  une  petile 

auand  je  rencontrais  de  telles  fautes  rue,  et  se  disputèrent  le  haut  du  pa- 
'arithmétiquedanaleshonsauteurs;  yé  ,  et  pensèrent  s'assommer  lun 
mais  à  présent  elles  ne  me  surpren-  Fautre'  ù  grands  coups  de  pierres. 
nent  plus  :  j'en  ai  trouvé  un  trop  Quel  spcctade!  et  qu'il  ^tait  propre 
grand  nombre  pour  n'y  être  pas  ac-  à  divertir  les  enfans ,  et  tous  les  pas- 
coutumé  et  bien  endurci.  sans  !    Jasonis  nominis  invidiâ  eragi- 

(E)  Il  fut  honoré  de  la  préienee  tatus' Philippus  Dedus,  ipsum  usquè 
de  Louis  XII  à  Cune de  ses  leçons.  ]  ad insanas  ca^iUationes nunquimin- 
LouisXlI  ^tanl  alléâPavie,  voulut  sectari  deslitit.  In  tantum  denique 
l'entendre.  Mainus,  vêtu  d'une  robe  odium  prorupére ,  ut  semel  in  angî' 
d'or,  le  conduisit  à  l'auditoire,  le  roi  porta  ohviamfacti  ,  eiaade  loco  con- 
le  et  passer  devant  hii  ,  et  dit  que  la  tender^  eœpisient,  etiam  lapùlibus 
puissance  royale  dans  ces  lie  un-la  était  sese  incessittefav.nUir(ti). 
inférieure  à  celle  des  pmfesseurs.  Uex  (Qj  ji  ne  faisait  pai  scrupule  de  se 
eum  velut  priEceptorem  praire  jussit,  préfaloirdutrafaild'autrui.^Sionne 
qiù>d  eo  in  loco  profitentibus  regiam  i'a,ait  pas  encore  enraie  dans  les  lis- 
poleilatem  inferioreia  esse  diceret  tes  des  plagiaires  (i5)  ,  on  aurait  en 
(to).  Il  était  suivi  de  cino  cardmani  j^rt  :  car  irs'attribua  un  Uvre  qu'A- 
et  de  cent  seigneurs.  11  embrassa  lexandro  d'imola  avait  compose  ;  et 
Hainus  à  la  descente  de  la  chaire ,  et  jj  ay^Jt  à  ses  gages  quelques  écolis'rs 
lui  fit  prient  d'un  chiteau.  On  peut  qqiallaient  copier  les  leçons  des  plus 
comparer  ceci  avec  les  honneurs  ren-  gavans  professeurs,  dont  ensuite  il 
dus  par  Pompée  au  pbilosojihe  Posi-  , avait  faire  son  profit.  L'un  de  ces 
donius.  Cn.  Pompeïus  eonjecto  Mi-  professeurs  s'en  plaignit  publique- 
thridatico  bello  intraturus  Posidonu  ,„ç„t ,  et  fut  si  outré  de  cette  super- 
sapientiœ  professione  clari  domum  cderie,  qu'ilciiaogeadesentimentp.ir 
fores  percuti  de  more  il  Uclorevetuit,  Jépit ,  et  qu'il  réfuta  les  opinions 
etjasceslittemrumjanuaaubmisitis  ou'on  lui  avait  enlevées.  Lisez  c(t  la- 
cui  se  ariens  occidensque  submiserat  f^^  ^  vous  y  trouverez  le  nom  des  pcr- 
(il).  Le  sieur  BuUart  ne  devait  pas  s„nnes  intéressées.  Alioram  etiam 
direqneLouisXIlenlraioBre'K'iin»  jaboribus  Jason  liberOer .fruebatur , 
cet  auditoire  (ta).  Mai»  voilà  l'esprit  siquidem  cottunentaHum  in  lilulum 
de  presque  tous  ceuï  qui  font  des  deaclionibus  ab  Alexandrolmolensi 
éloges:  ils  ne  prennent  point  garde  scitè  elaboratum  sibi  adscripsisse ,  et 
aui  nombres;  ils  multiplient  tout.  inlucemedidisse,fenurl^).Hierony:~ 
La  matière  qui  fut  traitée  par  Mai-  ^  Toni  Papiensis  ,  qui  citât  Jacoba 
nus  dans  celte  leçon,  ne  doit  pas  être  Puteo  inpalrid  tvspertinas  lectiones 
oubliée  :  il  soutint  que  la  dignité  de 

chevalier  ,  conférée  par  un  prince  à  (ij)  joiioi  in  Elm,  «p.  ZTC/,  paj,  iS^. 
celui  qui  se  signale  dans  un  combat,     Vi/jmami  Pminili,  ds  dirii  Li^mn  Idiii- 

^    .  ^h.'S:.-.^;  ....■■. 
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fiautà  ahli  txpUcuerat ,  et  aliontm  muiiUm   ingénia   acutur  ob  kasiu~ 

teriptis  locuplelari  volitil  ;  Bononiie  lioneni  irufeci'itu  quaitdoqtte  articu' 

quoqiie  dum  ihi  BarlhntomeeiuSoci-  los  rtUquit,  nec  seaiet  maté  percepta 

nos ,  deindè  Carolus  Riiinna p'ojite-  aliorum  argumenta  i-ecilat ,  ao  in  re- 

renlur,  auditoresaluisse  dicitur,  ijiii  JerenJit  réceptif   npinionibua  ,    quie 

eorum  descriptas  lectiones  ad  se  re-  communet  focanlur ,  non   num/uhra 

ferrent  ;  id  et  ejui  commenlaria  oS'  decipitar.  Fjr  alioqui  laboriotui ,  et 

tendunt ,  et  Ruinas  s<rpè  pubticè  de-  in  cumulanais  aliorum  dictis  diligent, 

ploravlt ,  qui  inulaldper  tndignatio-  (*)  quicqiâd  enim  tegebat ,  scriptii 

nera  senletiliâ  ,•  surreptas   opiniones  mandatât,   unde  h  solocalamojuria 

confutare  consueveral  (i6).  itudiosum  adjueari  dicUtabat ,  et  je, 

(H)  Sa  réponse  h  Louit  XII  a  été  quantlim  iludebat ,  tanlàm  scribere 

mal  rapportée parM.Moréri.']  «  Paul  referebat. 

»  JoïC ajoute  que  le  roi  liuisXII       (K)  Il  étudiait  h  ladtandelU  en 

»  lui  ayant  demande  à  sa  présence  ,  plein  jour."}  Pai  ouï  di  re  cela  de  quel- 

B  pour  quelle  raison  il  ne  s'était  j  a-  ques   autres  saTana ,   et  je  suis  bien 

Il  mais  marié;  il  répondit  qu'il  s'était  aiae  de  le  trourer  imprimé  touchant 

■  persuadé  qu'A  la  sollicitatien  de  sa  Jason  Mainus  (i3).  On  derine  facile- 

V  majesté  ,  le  pape  Jules  11  '  le  ferait  meut  la  raison  de  cette  conduite  :  ii 

»  cardinal  (17).  »   Ce  n'est  pas  tra-  y  n  de  certains  espritsqui  ne  peuvent 

duîre  comme  U  fallait  ces'paroles  de  rien  produire  s'ila  ne  se  recueillent , 

Paul  Jove  :  Me  audiente,  interroga-  s'il»  ne  se  concentrent  en  eux- mêmes; 

tus  à  Ladovico,  GaUorum  rege,  cur  et  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  pré- 

nunquàm  duiissel   uxoreni  ,   ut  te  venir  les  distractions.  C'est  pourquoi 

commendante  ,  inqult ,  Julius  ponii-  il  faut  qu'ils  dérobent  à  leurs  jeui 

fex  ad  purpureum  gaterum  gestan-  la  diversité  des  objets  que  le  grand 

dum  Tnenabileiu  sciai  {i9).  Maison  jour  leur  présente. 
ne  laisse  pas  de  connaître  dans  cette 

mauvaise  version  ,  que  Mainus  avait       f*)  Bimm.  BuUgiL,  inL  1 ,  5  li^aliiint- 

aouhaiteiechapeaudecardinal.Une  P'"""-- «  »• /K  ■*•  m'- "W*. 

lui  servit  de  rien  de  découvrir  le  se-  „4î^J,-,y'^™uî?^„;î,™i";;'fct.T,[^t' 

cret  de  son  ambition.    Hoc    responio  ■  n  au^inral,  bi  eali  clariuu  mmum  tra- 

animi  quidem  secrelum  osfendil ,  sed  ê""  ••'•'"'■  P>nil>ol. ,  pu».  385. 

Voila  ce   que  «t  Panârole  ,  après  "    MAJORAGIUS  (MuiC-ÂNTOI- 

aroir  dit  ce  que  l'on  va  \ae  :  In  do-  re)  ,  professeur  en   éloquence  à 

me,ti^  eoUoqmo  ab.  eodem  (rege)  in-  jjji^j,     ^^  xVl'.  siècle  ,  s'acquit 

terroeatut  Jaaon ,  car  nunguant  uxo-  ,  ,         ■      .    .■  ^  , 

rem  daxisset     ut  tua  ,  inôuif ,   ant-  beaucoup  de  réputation  par   la 

plissime  rex  ,  opéra  Julius  pontijéx  politesse   de  SOU   Style  ,   et  par 

me  ad  purpureum  galenimpromoi'ere  son  habileté  dans   les  belles-let- 

po"itj.io).  ,    ,    .        ,.       _  très*.  Il  étudia  à  Côme  sous  un 

(l)  IlestautetirdeplusietinUi'resri  e  ■    '.   -.  1 

D'VncommentaîresurlesPandectés;  professeur  qui  eUil  SOU  proche 

et  snr  le  code  de  lustinien  ,  outre  parent(A)  ;    après   quoi   il  s'en 

,"  quatre  volumes  de  réponses ,  et  l'ei-  alla  à  Milan  ,   ou   if  trouva  un 

plication  du  titre  de  Aetionibus  («O-  patron  fa)  chez  qui  il  logea  cinq 

il  compilait  beaucoup  ;  mais  il  ne  "^      .      ^   '  -         \       .    .°,,.,    ,* 

comprenaitpastoujours'cequ'ûem-  années,    si   appbque   a    l'étude 

crantait  des  autres  (aa).  Jason  non  qu  il  en  pensa  perdre  la  Vie  (B). 

Il  se  mit  en  tête  de  faire  revi— 

bui'^.'^Vss"'''  '  ^  ^"'  *'^°"  '■'"'''*^  vre  la  coutume  de  déclamer  ,  qui 

(i^)iSivèri,  aa  •BU  Hirni-  faisaît  qu'anciennement  la  jeu— 

J',°ip™i;j.%^J;'Vi.r-  ""■  ''■  '**■  nesse  se  trouvait  si  ràt  capable 

•Ti.fpr^Ji  w-  "".  ''"''^ ^""'''  "-''™"'- '"''■  '^^■ 

1,1)  liiJâni.pat-  »»S.  C")  Kammétaacelol  Pagolaia, 
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de  haranfuer  cloquemment;  et  Thou  en  a  fait  aussi  quelqu'une 

après  avoir  donne  sur  cela  des  (G) 

instruclions  fort  utiles  a  ([uan-  Majoragins  doit  être  mjsdans 
tité  d'écoliers,  et  les  avoir  dres-  le  catalogue  des  personnes  accu- 
ses à  cet  exercice  dans  une  cham-  sées  de  plagiat  (H). 

bre    il  réiolut  de  ,'e,„ploj.r  à       f^,  „  ,,„j,,, „^  „„^ 

cette  (onction publiquement.  Les  seur  qui  était  ion  vmche pareni."^  Il 

curateursducollege  lui  furenlsi  avait   bien  du  m/rite  ,   et  s'appelait 

favorables, qu'ilsluiconférèrenl  f"™''^  ^^  '^o™'"'  ^,"'»"^  C"'"" 

r^t  emoloi  dés  Qu'ils  eurpnt  «in-  v''-      "'""      ■    '*=  fondfimcot  d'une 

cet  emploi  aesqu  lis  nirentcon-  ^qu„o„ue  qui  surprit  Érasme  ;  car 

nu  ses  intentions,  lin  avait  alors  cet  Italien  ,   avant  mij  soa  nom  en 

que   vingt-sis  ans.  11  s'acquitta  l^tin  au  bas  d\iii  billet ,  où  il  lui  fai- 

parfailement  bien  de  cette  char-  'V\^  '"î'''  1"'"^  roulait  lui  rendre 

ge.  Mais  au  bout  de  deux  années  Wi™'e  ,?u'ill^iî  ''w""''.'rî 

&  '  1-    ,         I  e  intirme  «u  il  était ,  s  empressa  de  loi 

on  congédia  tous  les  professeurs,  aller  an-dexant ,  bien  persuadé  que 

à  cause  qu'on  se  voyait  menacé  c'était  quelque  grand  prince.  11  l'ut 

d'une  périlleuse  guerre  dans  le  ^V^"  <^'°""^,  ^^  "«  iroxxvtT  qu'un  pe^ 

-,.,        '^11  r-        1  17  til  homme  tout  seul  t    iflais  il  ne  se 

Milanais.  Il  se  retira  k  Ferrare  ,  repentit  pas  de  s'être  pressd  :  la  con- 

oit   il    étudia   en   jurisprudence  versation  de  ce  per»oiinage  lui  plut 

sous  André  Alcîat ,  et  en  pbilo-  beaucoup.  Majomgius   raconte  cela 

Sophie  sous  Vincent  Magins.    II  beaucoup  mieux  que  je  ne  fois  ;  il 

^1-           1             -           ".     .,     ^  mérite  qu'on  l'entende.  Ciim  i«  Gor- 

pubha  quelques  pièces,  ou   il  sô  man.amfddectmsdprofectusfuutl^ 

,  donna  le  nom  de  Marcus  Anio-  at  Eiasmi  coasuetbdine per  aliquoJ 

nius  Majoragius  (C).   Les    alaT-  M">P'"f''^''«l'"',  ptiusguàmipium 

mes  de  la  guerre  étant  apaisées,  f '^n'""'  çoni^nirel,  adeum  Uiierat 

-1      ,               .   THi             .'-1      ■•  :  àedit,  quihut  adveniils  sui  causant 

il  retourna  à  Milan  ,  et  il  j  fui  Jedaralai,^uaruminext,'emdpaZ 

rétabli  dans   sa  profession   avec  nomensuum,  utfit.ita  sulucripse- 

des    gages    plus    considérables.  ■'^'  ■  Toi  studiosiitànus  Primus  Co- 

Sesenqemis,  qui  avaient  tâché  •^^^f'o^'^neni".  Ilanc^i^Ems- 

inulilement  d  empêcher  cela ,  se  statim  magnum  aliqutm  adès>tprin- 

déçbaïnèrent  conlje  lui ,   et   lui  cipem   siavitendigratiJ.Quarelicei 

intentèrent   un    procès    sur    le  admodim  lenex  et  infirmui  esset  i 

nom  ou'il  avait  pris  k  k  tête  ZTH  '„;?  ;'"      '  ^T^'^  ^Pf"'" 

»  ,„.'^  ,,       ,    . ,      __  poluU  ,  obviant  consobnno  meo  loneè 

A  un   ouvrage  (D).  Il  plaida  sa  processit.  Sed  postquhm  homuJi- 

cause  publiqtiement ,  et  ^a  ga-  ^m  uium,  nùllo  comicaiu ,  \ulto 

ena  (*).  II  continua  d'en seiener  '="'"""«  gi^ge  stipatum  :    et  beità 

S,»  un»  forte  appllcalion  ,>,■  Zi'SJtT.7,S.\  'rf  "ï""  *'''«""" 

sans  doute    lui   abregaa   la  vie^  saum  ridere  jucundissirué  cœpit;  tt 

car  H  ne  vécut  qu'environ  qua-  'amen  eum  sibi  multb  gr-atiorem  ad' 

rante  ans  et  six  mois.    11   mou-  j:*^'"^  .   î"^™  «  '«agnus  princeps 

rut  le  4  d'avril  1 555.  M.  Moréri  ■{""";'  'n^Z'^'J^f^^f""  -""'V^' 
j         '1    i-.      j  I  eifUJ- U  nous  apprend  au  même  heu 

a  donuele  titre  ie  quelques-uns  qu'une  doa raisons, pourquoiil  quitta 
de  seslivres(E),  et  afai4j|uel-  le  nom  de  comte  (^  ,  fut  qu'on  b> 
ques  petites  fautes  (F).  M.   de     (o»'qf«>-.uii.c™„,Mriboi.,/,* /x, 

(•)  Tiré  de  la  X'.  Harangue  3»  Mijors-       (îi  wT/ïi','!î,:,°'î'j    ' '™''r' 'î'' '"' 
,p«,.C^tulle^its.iuU,Jit^  Baag^       *  ^(D,.  ,„  H^»jî^  "«j^^Sî,  a«"»Ï«. 
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«ail  itiisé  attraper  ;  car  Giyphius , 
rëpoDdant  à  uoelettre  de  Majoragiaa , 
aTait  pris  le  slyle  d'un  homme  qui 

aurait  écrit  i  un  prince.   Eâdem  ra-  tvhïi ,  P.  C.  me  sapùsimè  reprchen- 

fio/ie  deceptui  atïquamiô  Jiiit  in  no-  derent ,  qaod  niaiios  magnos  tabores 

mine  mto    vir  insignls    oc  litteratut  et  nributmeis  impares  ajsumere  non 

Sebastianai  Grrphius.  Cùm  enim  ad  dubitarem.  Ardebam  enim  (  ut  inge- 

eum  Hueras  dedUsem,  et  me  Conùtem  nuèfatear)incrediUliglariœcupidi- 

inicripsiisem  ,  itte  mihi  tanrjuàm  ait-  tate,  qufim  in  adolescente  itequaquam 

eut  prinoipi  rtspondit ,   et  clarissi-  este   idtuperandam  sapienles  omnes 

roum  Comitem  non  semel  appellavU  exiitimant.  JYultum   igitur  omninà 

(j).  dienf  eue  patiebar ,  inguo  non  aut 

(B)   Il  fat  si  appliqué  h  l'étude  ,  pubUcè  dôceiem  ,  autprimti  mecum 

qu'il  en  pensa  perdre  la  vie.  ]  Les  (li-  ipse  meditarer ,  et  vel  scribereni ,  vet 

vertissemeDS  ,   lesiem,  les  festins  ,  âeclamarem  :  fréquenter  autem   eo- 

n'aTaieDt  pour   lui  aucun  charme;  dem  die  bac  omnia  fadeliam  {&). 
et  on  avait  beau  l'arertlr  qu'une  ap-       (C)  Il  publia  quetauei  pièces  où  il 

Elication  si  forte  aux  livres  le  tuerait,  je  donna  le  nom  de  Marcua  Antonius 

ne  se  relSchait  point  j  mais  enlîn  Majoragins.]  J'ai  de  la  peine  à  le 

une  dangereuse  maladie  lui  fit  aentir  trouver  juste  dans  ses  calculs.  11  ez- 

qn'il  aurait  (iJiu  déférer  aui  eihor-  pose  dans  son  plaidoyer  (7),  qu'étant 

tations  de  ses  amis.  C'est  lui-mâme  à  Ferrare  il  résolut  par  le  conseil  da 

qui  nous  l'apprend.  Fui  apud  hune  ses  ainia  de  (iiire  imprimer  quelques 

annos  ciràier  quinque ,  quo  quidem  traités.  C'étaient  des  harangues ,  et 

tempore  lUttrarum  studiis  adeô  vehe-  l'Apologie  de  Cicéron  contre   Calca- 

mentem  opérant  dedi  ,  ut  tolum  itlud  gninus  (S).  Depuis  qu'elles  eurent  tu 

quinquenniuminlahore  atque  conlen-  le  jour  ,  il  commença  d'être  connu 

tione  animi  contrivemm,  ur  me  non  A  Ferrare  sous  le  nom  (ju'il  s'tftait 

quies  ,  non  remissio ,  non  cequaliuin  donné  i  la  télé  de  sea  écnta.  Ensuite 

studio  ,  non  ludi  ,  non  eonvivia  de--  il  retourna  à  Milan  ,  et  il  yrcprlt  sa 

lecidrint.  TeslU.  est  vir  tste  gravissi-  première  profession  ,  nonobstant  les 

mus  atque  omatissimus  Lancillottta  mauvais  offîcea  de  ses  enneinia.  Quel- 

Fannianas ,  patronus  meus ,  qui  mihi  que  temps  après  on  l'aceusa  de  son 

adest ,  de  me  sollieitus  est,  meum  changement  de  nom  ,  comme  nous  le 

konorem  atque  exislintalianem  tuetur.  '  iiroas   dans  la  remarque  suivante. 

Qui  clan  in  studiis  liuerarum   jhe  Om  n'accorde  pas  cela  aisément  avec 

conlinenter  versari  videret ,  magno  l'épttre  dédica*oire  de  saKéponseàla 

quodam  cam  amore  sœpistuiiè  repre-  Critique  de  Caicagninus  ;  elle  est  da- 

hendera  lolebat  ,   quod  acquirendce  téc  du  Sdejuillet  i543  ;  et  il  y  parle 

seientiie  desiderio  ,  propria: 'talufis  comme  un  homnic  qui  eieroail  trar- 

oblifiscerer.- Testes  sunt  omnes  ,  qui  quilletnent  à  Milan  les  fonctions  de 

me  nârant  eo  tempore ,  ta  non  semel  sa  profession.  11  n'est  donc  pas  vrai 

proptfr  Tiîniis    assiduum  studium  ,  que  ce  livre  soit  sorti  de  dessous  la 

ciim ia gmvissimos morios incidissem,  preastf  pendant  quefautenr  se  tînt 

Je  vitŒ  periculo  dinùcdrim  (5).  Après  h  Ferrare ,  où  H  a  «tait  ratir^  lorsque 

qu'il  fut  guéri.  Il  n'eut  pas  moins  de  les  déaorm'ea  de  la  guerre  interrom- 

besolu  cm^on  l'avertit  qu'il  travaillait  pireut  les  leçons  publiques  dans  la 

trop  '■  Tamour  des  sciences  et  de  la  ville  de  Milan.  Autre  remarque  ;  il 

^oireTeutralnait  de  telle  sorte,  qu'il  naquit  lea6  d'octobre  i5i4(q)i  et  11 

ne  songeait  point  au  préjudice  que  fut   fait   professeur    en    rh^rique 

sa  santé  en  pourrait  encore  souffrir,  ayantà  peineTingt-siians(to),c'est- 

Quo  quidem  mu/ienî  { oratoriam  ar-  à-^irelan  iSjo.Jl  eier^ cette char- 

'   — luUicè  docendi  )  duos  annos  ita  ge  pendant  deux  ans  ,  et  puis  il  s'en 
'  ne  ffairf"  arro-  1  ' 

nemo  diligen-        (6)  M-i.™^-.  «...  X ,  pa*.  19S. 
tlindustriamnieamdesiderârit.        W  0"t- X ,  pag.  m.  19g. 


fuinpoUas 

(4)  Ki.]mi<*t ,  ont  X,  pag.  119.  I*-  /,  P^.'  "S. 

(5)  lion,  iikttt ,  fa§.  196,  (le)  Hijtn«HU ,  aiil.  X ,  pag.  igS. 
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aKaàFerraR  (11).  Il  y  alla  doncl'aa    serve  qu'ilëlaitrcveDu-il  Mil^ndepui) 

i54î.  OriU'Iaità  Milao  au  moia  de  un  aD  [16).  il  y  ^taic  donc  revenu 
juillet  1543  ,  el  il  y  faisait  sa  charge   l'an  i545  :  d'où  Ton  doit  coDclure 

paisiblement  ;  et  ce  fut  alors  qu^  que  l'interruptiou  de  se»  leçons  ,  et 
publia'la  Défense  de  Cice'rou  contre  son  séjour  à  Ferrare  ,  durèrent  ud 
Calcagninus.  11  s'abuse  donc  lorsqu'il  an  ,  pendant  lequel  il  publia  des  ha- 
Eiposequecetouvrage  parut  pendant  ranguea,  et  l'apologie  de  Cicéron. 
que  la  guerre  interrompit  ses  leçons,  J'ai  montra  ailleurs  (17)  que  les 
et  avant  qu'il  quittât  Ferrare  pour  doctes  marquent  quelquefois  assez 
relourneràHilan.Passonsplus^vant.  mal  la  date  de  leurs  aventures.  En 
Il  étudia  en  droit  à  Ferrare  sous  An-  voici  un  qui  s'est  fait  plus  jeune  qu'il 
dré  jUciat ,  qui  n'y  commença  ses  ne  l'était  à  son  entre'e  aux  chaiwes 
leçonsqu'enTannée  1543  C-n)-  Donc    publiques. 

aiajora^us  débite  un  mensonge  ,  (D)  Ses  ennemis...  lui  intentèrent 
quand  d  dit  qu  il  fut  reçu  professeur  un  procès  sur  le  nom  qu'il  avait  prit 
à  l'âge  de  vio^-sii  ans,  et  qu'au  bout  à  laUte  dunoiiiraee.'}  Son  nom  de 
de  deui  années  il  s'en  alla  A  Ferrare  ,  baptême  était  Antoine  ,  comme  celui 
où  ilouitles.leçonsd'Alcial,  C'est  en  deson  aïeul  paternel  (18).  Sa  mère,  de 
cela  qu'a  s'est  abusé  :  passeî-lui  ce  son  autorité  particulière  ,  y  joignit 
mensonge ,  il  sera  facile  d'ôtcr  toutes  celui  de  Marie  ,  tant  à  cause  de  sa  dé- 
les  autres  dilScultés  ,  et  d'e'lablir  la  votion  pour  la  Sainte  Vierge  ,  qu'à 
vraie  époque  de  son  voyage  de  Fer-  cause  qu'elle  se^iUisait  ^  ouïr  ce  mot. 
rare.  Puisque  les  leçons  publiques  Boni  omiiùs  gratid  .  .  .  .  nominimea 
cessèrent  a  cause  que  l'armée  de  Mariam  addidit.,  ut  tanctissimum 
France  était  arrivée  dans  le  Piémont  illud  difinte  matris  nonian  ,  taaternd 
(t3)  ,  il  faut  mettre  cette  interrup-  guddampietalemitHeinqueraiigione' 
tbn  en  i544-  Le  duc  d'Enguien  fui  mihi  addilum ,  grationm  ex  nomine 
envoyé  cette  année-là  en  Italie  avec  meo  sonum  atque  amabiliorem  ad  ip- 
un  renfort  de  troupes  ,  et  gagna  la  iius  matris  aures  apportaret.  Eam 
bataille  de  Cériiolles.  Majoraf^ue  ,  enim  sœpistimi  commemiai  dicere ,  se 
paisible  dans  sa  maison  au  mois  de  Maria  homine  mirandum  in  modum 
juillet  de  l'année  précédente ,  avait  solitam  esse  recreari  (ig).  Ainsi  dés 
composé  l'épttre  dédicatoire  de  son  le  berceau  notre  Majoragius  fut  appe- 
traité  contre  Calcagninus  ;  mais  avant  té  Antoine-Marie  i  son  père  et  tous 
qu'il  mit  cet  ouvrage  sous  la  presse  ,  les  voisins  lui  donnaient  ce  nom  :  et 
il  fallut  qu'il  s'en  alllt  â  FerraR  j  et  ce  fut  sous  celui-là  qu'on  le  connut 
ce  fut  pendant  qu'ilyséjouma  qu'il  dans  la  suite  ,  partout  où  il  se  fai- 
le  mit  au  jour.  Cette  m£inc  époque  se  sait  connaître.  Ou  fut  donc  Surpris 
peut  prouver  par  quelques  endroits  de  voir  qu'à  la'  t^te  de  son  premier 
de  la  harangue,  où  Hajoragiua  se  livre  il  s'appelât  Marc-jlntoine  , 
justifia  surle changehant  de  nom,  11  supprimant  le  nom  vénérable  de  la 
observe  qu'il  est  âgé  de  trente-deui  Sainte  Vierge  qu'il  avait  toujours 
ans  (i<j)  :  il  se  justifiait  donc  l'an  porté.  Je  m  étonne  de  ne  voir  point 
1 946.  Il  observe  qu'André  Alciatavait  que  ce  fut  la  principale  batterie  de 
enseigqé  le  droit  à  Ferrare  les  quatre  ses  accusateurs  ,  et  qu'ils  ne  tâchas- 
deroieres  années  (i5):  csla  n'est  pas  sent  pas  de  le  convaincre  d'avoir  &it 
incompatible  avec  l'an  i546.  II  ob-   iiijureàla  mère  du  fds  de  Dieu.  La 

fil)  Jbiditt.  cause  fut  plaidée  devant  le  sénat  de 

(II)  yor".  """-ïi^ij- Î86,  lam'Mi.  (3SJ    Milan  avec    beaucoup  d'apparat.    Je 

j.j'.«;,i.  1 /..j.i,  ne  sais  point  si  le  t>laîdoyer  des  accu - 

S  'i^m   »»te«"  (»o)  *"'  rendu  public  ;  mais 


(,3)  a» 


.l.i,p-,?.98. 


ITs)  M^iH>np>i,  •,t,t.^''p, 
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nou*  aTeni  la  déTmsa  àe  facciisd  qui  Matent  1«*  Dttiiu  (fu'il  vrait  portas 
parmi  SES  harangues.  11  se  justifia  fort  araatque  d'être  agrégé  au  corps  de». 
dloquemmeat  ,  et  cita  beaucoup  auteurs  ,  il  se  nomma  Marcui  An- 
i'eiempleailiuslresdeialiberttiqii'iJ  ténias  Majpragiui  en  a'drigeant  en 
«rail  prise.  11  aToua  de  boone  foi  la  auteur.  J'ajoute  qua  Majoragius  ^tait 
rai*onquiraTaitmû  à  n'oserparaltre  le  nom  de  son  père,  et  que  son  père 
en  public  sous  le  nom  d'Mtoine-  avait  eu  ce  nom  k  cause  qu'il  ébat  né 
Marie  ;  c'est  qu?ll  ^tait  si  scrupuleux  dans  le  village  de  Majoraggio  procho 
dans  le  choii  des  termes  ,  qn  il  n'en  de  Mil^n.  JuUanus  Cornes,  komùcùnt 
osait  employer  aucun  qui  ne  se  trou-  innocenlidotqueinle^ritatei'iii^,  tUn 
rit  dans  les  auteurs  de  la  belle  lati-  <ifficio ,  JiSe ,  aiutonlatesuimumcipu 
niW.  Or  il  n'y  a  point  d'exemple  dan»  _/iici/B  princepa  ,  iriiki  paler  fuit  , 
l'antiquité  romaine,  qu'un  Tiomme  P.  C.  qui  cum  Majoragium  vieum 
ait  été  nommé  Marie ,  ni  qu'il  ait  eu  \abilaret,  atque  Ua  se  comUer  lUienf 
tout  i  la  fois  un  nom  masculin  et  un-  Utenjae  gereret,  ut  vicinis  omnibus 
nom  féminin.  Voilà  pourq^uoi  il  con-  eratus  et  eorus  haberetur:  ciygnomen 
TBrtit  le  nom  Maria  en  celui  de  Mar-  a  loco  aortilus  est,  et  Majoragius  ap- 
eHS.par  rallongement  de  la  dernière  pellatus  (34)-  Au  reste  ,  ce  Julien 
(«Ha&a  ,  et  le  mit  devant  celui  A^An-  Maioragiua  ajant  épousé  MagdeleinH 
tonius  :  car  c^eùt  été  une  barbarie  ,  le  Comte,  sa  nomma  Co mat ,  à  l'imi- 
Bn  usaee  inconnu  à  l'ancienne  Aome,    talion  de   ses  beaui-frjres  ,   qui  ne 

Îie  de  s'appeler  Antoniui  Mareus.  trouvèrent  point  du  bel  usage  de  se 
fallut  donc  non-seulement  allonger  dire  A  Comité  ou  de  Comitibus.  C'est 
l'un  de  ses  noms,  maïs  aussi  lui  faire  notre  HajoragiuB  qui  me  l'apprend, 
changer  &c  place.  Comme  nous  avons  Ciim  hoe  iocurionis  genus  à  consuetu- 
Vi  un  eieraple  des  aupei-slitions  de  dineUilinisermonit  abhorrent,  primi 
la  secte  ciceronienne  (^i}*,  il  faut  '''f  erudilissimus  avuneului  meus  , 
rapporter  les  propres  paroles  de  cet  qui  permullos' annos  Mediolani  mo- 
aute'ur.  In  «rtorum  deUctu  ,  quod  gnd  cum  gtorid  publici  docuit ,  cUm 
C  Ccesarelpquentiteprineipiumeise  elegantiœ' sermonis  adiTwdiun  ttudio- 
diçtitabat,  aàeà  diligens  .  et  penè  suaesset,  nonampUSis  se  de  Comiti- 
dixerim  saperstitiosus  eram  ,  ut  Bus ,  ut  cceUn  Jaciebant ,  sed  i'etrum 
nuUum  omninà  verbum  ,  Hultam  ver-  Comitem  cœpit  tiucribere.  .  .  .  Hune 
bonim  conjunctionem  ,  nullam  di-  imitati  sunl  ejui  fratres  Jacobus  et 
cendi  formulam  aàmittendam  mihi  Aloysius  ,  atijue  eliant  pater  meut 
ess^cènseremiquamnottapudveteres  Jultakut ,  qui  horum  sororem  Mag~ 
tatinOLMlque probatos  auctorea  inve-  daienam,  malremmeam  in  matrimo- 
nissem.Idigituria  namine  ipeo  piSr-  nio  babebat  (aS).  Holez  que  Julien  e4 
cipué  serfanJum  esse  statuebam,  rie,  sa  femme  étaient  issus  da  mêmes  au- 
cuai  laliitcf  linguœ  candorem  et  ete-    cétrei  (aô). 

gantiain  profitervr ,  atiquU  mihi  bar-  [E)  M.  MoréH  a  donné  le  titre  da 
banannomenet  inusitatumaliquando  queCquea-uta  de  aet  /iVrai.J  II  a  ou-- 
potsetobjicen!:atqaee6magU,quiid  blié  les  harangue»  et  les  préface), 
%ùhi  mtUo  modo  corwenire  videbatur,  imprimées  plusieurs  fois.  Je  pensa 
utmuliebre  nomencumviriliconjun-  que  la  première  édition  fot  Jaite  à  ■ 
geretur.  Ôuis  emm  apud  antiquos  Venise  ,  l>n  i58î  (a?)  ,  par  les  wint 
unquanitaUmnominit  conjunctidnem  de  Jean-Pierra  AvroldusMarcellinus. 
vei  leeit  rel  audifît ,  ut  quis  a  ifiro  Elle  comprend  XXV  harangues,  XIV 
et  waJien  nonânaretur  (ai)  ?  Quant  préfaces,  et  le  dialogue  deElo^uen- 
au  nom  de  Majoraiias  ,  a  le  préféra  tid.  Je  me  sers  de  1  édition  de  Leipsic, 
i  celui  de  Cames  ,  parla  rabon  que  i&i8,  enrichie  de  notes  marginales 
j'ai  rapportée  ci-dessus  (aî).  Ainsi  ,  par  Valentin  Hartungus  ,  prefesseur 
au  lieu  à^Anioniua  Maria  Contes,  en  médecine. Onn'avaitpointosa  pu- 
blier en  Italie  la  harangua  de  Majora- 

(.5)  Biio.t(i",  or.!.  X.  pug.  ="- 
(i6l /./«..  HMLVUI.p^.ifi. 
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nui  contre  faTarice  An  clergé  (38).  qne   Gaudentïus    HéroU   doit    Itn 

C^st  une'trés-beBe  pièce,  et  aussi  compté  au  nombre  des  adversaires  ^t 

finement  tournée  qu'il  se  puisse.  Elle  Unioragius ,   qui  Taccuif  d'être  un 

fut  publia  i   Utrecht,  l'an   :66G,  grand  voleur  (3i)- 

in-j''->«>T^'n*oun:ritdeH.  Gudius.  (F)  tS.tfoiéri  a  fait  quelques  petita 

H.  Horbofajaut  vuqueleaeiempki-  fautes.']  1".  Il  ne  fallait  pas  dire  que 

res  en  étaient  devenus  rares  ,   la  fit  Majoragîo  était  natif  d'un  château  do 

réimprimer  avec   un  discours  Ifu'il  ce  nom  ;  car  Hajoraggto  n'est  qu'un 

avait  fait  selon  ce  mùdéle,  l'^n  iGqo.  village.  Si  l'on  me  dit  que  rien  nVm- 

L'nne  «t  l'autre  de  ces  dea<  pièces  se  pêche  qu'il  n'y  ait  un  cfaSteau  dana 

trouvent  dans  la  collection  des  ha-  ce  village,  je  l'avouerai  j  mais  j'ajou' 

raneues  et  des  programmes  de    M.  terai  que  Hajoragius  ne  naquit  point 

Morhof,  publiée  Bambourg  l'an  1698.  dans  un  château.  Je  le  prouve  par  cet 

Voua  Irouverei  un  fort  long  eitrait  paroles  (ii):  jlmphortiat ,   gui  ex 

de  cette  harangue  de  Maioragius  dans  iltis  (3Î)  aatu  maximus  eral ,   Majo- 

icLutlie'ranisme  de  M.  dcSeckeudorf  ragium  vicum  extnixit ,  atque  in  ee 

(ag).  U.  Uoréri  devait  un  peu  mieux  turrim  ,  cujus  adhuc  in   donto    med 

expliquer  le  sujet  de  la  querelle  de  paternd ,  pott  seplingentoi  algue  am- 

Hajoragins  avec  Calcagninus ,  et  avec  pliitt  annos  ,  qiûedam  extant  yesligia 

Kzolius.  La  quw^lle  avec  Calcagoi-  alijuefundamenta;  hic  nostri  generit 

nus  fut  soutenue  pour  les  OlEces  de  auclorfuit.  Maioragius  aurait-il  par- 

Qcéron,  contre  lesquels  Calcagninus  \é  ainsi  de  son  logis  jiiilernel,  si  c'eût 

avait  publié  XXV  BùjaHiiioni.  Ma-  été  lechSteau  du  lieu?  Joignez  à  cela 

Sragius  les  réfuta  toutes  par  autant  qu'il  avoue  que  son  père  était  fort 
Décisions  :  c'est  le  titre  qu'il  don-  pauvre  (34) ,  mais  non  pas  qu'il  fÂt 
naàses  réponses,  publiées  l'an  i543.  domestique  du  seigneur  de  son  villa- 
Jacques  Grifolus  réfuta  aussi  lés  Dit-  ge.  3°.  Ce  ne  fut  point  lui ,  mais  so» 
^isiiions  de   Calcagninus.  Ces  trois  père  ,  qui  ,   i   cause  du  village  de 

g'èces ,  je  veux  dire  la  Critique  de  Bfajoragno  où  il  demeurait ,   prit  le 

Icagninus  ,  et  les  Réponses  de  Ma-  nom  de  Majoragius,  Voyez  la  remar- 

.iarag;ius  et  de  Grifolus,  furent  pu-  que(D),dtatioa(34)'3''.  Ô  n'est  point 

bli^e»  ensemble  in-8*.,auXVI'.  siècle,  vrai  que  son  nom  fût  Marc-jintoirm 

H.  Gra:vius  a  inséré  tout  cela   dans  Maria.    4°-   Ni  qu'il  ait  enseigna  1 

Km  excellente  édition  des  Offices  de  Ferrare. 

Cicéron.    Quanti   Siiolius  ,   il    se  (fi)  M.  de  Thou  afaU  aussi  guel- 

brouilla  avec  Majoragius  par  jalousie  que  faute.  J  1°.  Il  ne  devait  pas  dira 

de  métier  ;  il  eut  du  dessous,  parce  ime  Majûraggi'o fut  appelé  de  ce  nom, 

Îue  peu  d'habiles  gens  s'accommo-  sur  Eourg  pli  ion  père  demeurait 

aient  de  son  capnce  de  cicéronien  (35)  :  ï'aî  déid  fait  voir  que  son  pèiït 

rigide,  HunB  Tullianaelucttbrationis  s'appelait  Majoragius.  a*.  Son  épi- 

genium  ciim  inter  cateras  ejas  œtalis  tapTie,  dans  le  i>/iifeunid'Imperia[u, 

.prœferra    etiam    Marius    Nitolius  portequ'il  enseigna  pendantquatorz» 

Brixellensis ,  arta  est  inlar  utrumgue  ans  :  mais  dans  le  thé^lrp  de  Ghilini, 

de' primœ  laudit  aeijmsitione  conten-  elle  porte  qu'il  n'eDaeisua  que  neuf 

iSo  ,  mutta  vicissim  sibipahlici  ohjec-  ans.  M.  deThou,dans  H.  TeisGier,fait 

tantent  ,  ae  tua  ncitsim  scripta  car-  cesser  la  profession  de  Majoragio  au 

pentem  :  in  quo  tamen  IVixotiut  ideh  bout  de  huit  ans  ,  et  suppose  qu'il  la 

acerbiora  erûditorum  judicia,   quod  „.,,...             -          ,  .,    . 

.ufcuri  u   MKrf  ,ufa,aimne,  in  .£;  ïp'.gSl.SXi.'ïï"!      "" 

tantd  latinoraia  procerum  fcecundi-  /}i)M>iiin|iui.  oni.X,  pag.  no. 

tiue  nehilumquidemà  Ciceronit for-  (33; /ijni.nJ  fNirf«rrf*Mù/i^™j  ,»m  Di- 

mutis  recedeiClum  ari'itraretur.  Sua  àUr,  niiti  LtmbarJi,  Inr  micla  imitnul , 

^urnoninceptètUtalusplaeitaJUa-  ^  '  '^^>'"' '*'«"".«" ï« " rf»™* 

•joragius  perdocii  ac  illustra  ingenii  '^')"«<«,„„™i,rt,^«  ft™K-rt  w«n. 

nanHn  enierwt  (3a).  K  onblioas  pas  (w.  Ui^rig.  ,«•■.  x,pajr,  i3e. 

(M)  Elle  a  jKHrlUmPbjloéirjm,,  unit  {ii)]r  m^uridfiay^^nihnM.  T*i»- 

(i9)  ktAnitrt,  Hirt.  Lallin. ,  Ub.  III,  f.  m J ,  Aiiuo»  4t  .%6.  Ct  ^(l'ii  pont ,'  a'bV 

pI)iXl>>p*riilû,billii>»Riil,f>ag.»6,  wî^Viiuiu,  (i*.  XW. 
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illS  MAJUS. 

tjuim.pnat  i'nppti^erenliinment  du  XV'.  jiècle  fa),    if   ejlt  entrf 

j''S"tthï,'î^,£*'n.M.°™"'°"  """>  disciple,  le  célèbre  San- 
de  M.  de  Ihoit  porte  qiieIHaior»Biiis  ,..'11  -,         . 

ne  commença  celte  rftude  qii'apSs  "aiar  (A).    Il    contribua    beau- 

aToir  employé  treiie  ans  A  instruire  coup  par  ses  levons  et  par  ses  lî- 

lajeDDesse,  S".  ]1  dit,  dans  le  même  vres  à  rétablir  le  bel  usaee  de  la 

Se  lui.  en  dooDe  que  quarante.  La  tmgua  encore  plus  pari  eiphca- 

ïiritë  est  qu'il  vécut  quarante  ans  et  tion  des  Sbnges{C).  Ce  fut  le  plu» 

près  de  sii  mois.  grand  onirocrilique  de  son  siè- 

(H)  Il  doit  être  mis  dans  le  cataliy  f.\^  .   g[  ['q^   recourait  à   lui   de  ' 


rue  des  personnel  acciise'BS  de  pla-   .      *  .  '        . 

î,V,f  .1  Matalis  Comes  assure  qu*il  a  **>"'«»  V'^  '  P»"''  «^voir  ce  que 
ouï  dire  à  d'habiles  Florentins ,  que  présageaient  tels  et  tels  songes. 
Majoraaius  ,  redevable  à  Pierïe  Vie-  Plusieurs  prétendaient  nue  ses 
tonus  de  ses  éclaircisseraens  sur  la  réponses  leuravBÎentété  fort  uti- 
rhetonque  dAnstote,  lavait  pave   •   '^  .-.  1       •    .  -    1-  h 

d'ingraftlude  ,  et  s'était  paré  fn^-   '««■  Cela  n  est  pas  indigne  d  une 
Icmment  d'un  bien   dérobé  *.  Qui   reflexion  (D). 
locui  (  Ari»totelis  in  3  libro  rhetori' 

Gorum  )  ciim  antè  nostram  cetatem       (")  '""J-"   '"  BiWioteci  NjpoUuoi  dt 
legerelur  deprayalus  ,  Pétri  rictorii   NicoloTopp.,  paj.  i«. 
palricii  Florentini  ac  viri  clarissimi        ,,.   ,,  j-     ■   , 

ins-eniQ  est  intemritati  reslitutus  ■  ut  '"'  ''  '"'  =""*  1"'™'  disciple*... 
m%i  ,  cl^  essem  Florentin  ,  multis  i"!"^"^"-;}  S^'^"  Pi™''  P»'  '»  ™;- 
ralionibusprobârunt^riquidam  e:ri-  f^P"  ^""'  '""  ?5  Sannaiar  ,  dé- 
mia-  iittegntatU  et  eruditlouis  ,  atque  °'^«  adJumanum  Majum  prmcepto- 
in  pHims  yinceiiius  Eorgliinm.yir  '*"■■  ^""^  «'*««'"  a- dessous  un  long 
omnium  quoi  unqukm  cognovi ,  mut-   Passage. 

tiplicirenim  cognitione  pnestantissi-  <fi)  ^i  contribua  beaucoup...  a  réla- 
IBui.  Horum  gravium  tesliiim  au-  blir  le  bel  usage  delà  tangue  Cati»*.\ 
torUate  commotus  non  potui  non  C'est  la  louange  qjie  Sabellic  lui  a 
summoperè  improbare  M-  .^nlonii  donnée.  Sabjtciet  his  aUquis ,  dit-il 
cujusdamMaioragiinescioimpuden-  ('),  haud  immenlh  Je.  TorleUum 
tiam  ne  appètlem ,  an  erquisilam  -i^relinum  et  Juniahum  Partkeno- 
ambieionem  :  qui  omni  crphnatione  pœum.Juferuntilliindustriauterque 
propiArUmelicKanisipsluiViclo-  >""  ,  n«  muUUm  inter  se  divcrsa 
Tii  seriptit  accepta  ,  ut  ex  iisdem  ""forum  ulriusque  lingua  copimx. 
vàisUluttramcognon,  exhâc  emen-  Mojua  publia  un  livre  a  Baples ,  lan 
dalione  elatus  ,  moi  alibi  in  f^icto-  ^k'A  ,  de  priscorum  Pmprietate  ver- 
numipsim  non  semel  insultant ,  et  borum  ,  qui  fut  réimprime  dans  la. 
perhujus  laci  correctionem  viros  ont-  même  ville,  tan  i49n.  La  seconde' 
aes  claritsimos  suœ  Œtatis  insectatui  e'dition  est  pleine  de  taules  d'imprea- 
eH:atqueinpnmiiUermolaumBar-  s'On  (a);  mais  il  se  loue  beaucoup 
baram  vintm  prastantissimum  (36).  des  imprimeurs  de  la  première.  Les 
paroles  dont  il  se  sert  plairont  aux. 

•  1017  "iii  v'"  ^«w  ■"«»«*  ■  W«  iiaûG*  curieui  j  car  elles  apprennent  le  nom 
Ma)onjri> dr  cçite  ■ccuiatioa ,  a'iBt»!  plu  ri-  de  cclui  quï  Commença  desercer 
dlalcqi»  Mirarisio  du  ...c  iLD,ç  Vicurioi ,  J'jmprimtrie  dans  cepays-l*.  Accedif 
m«»in>  iir  II  Kbi;iorii]ni  il'rtmioïc  rnnbiiiii  "d  hac  quod  Oermani  sotern  ,  tic  in- 
quilqi»  Idiei  de  Mijurii^D  ,  et  nB  Jii  rliii  da  credibili  quodam  ineento  niiper  no- 
nhiir>iipr«»«]Dpl>)>ii.  ^am  quandam  imprimendi  ralionem 

r'^^^^'iso'^"'"'"^""'''  ''*■  "'"^'    •'^^"'"•nt.pnec'puiMaUkiasJUo- 

,  (wj.  m.  gag,  ^  ravus ,  vir  tummo  ingenio  summttque 

MAJUS (JnNUNUs),  gentilhom-  ,,j  s.mijc,., a.  Li.^« L.iio.. Bep...».- 
rae  napolitain  ,  enseiena  les  bel-  *r'..p"î:  ''î';  "P"^*""?  Ni.witmu»i",  aj- 
les-Ietlres  dans  Milles  Tes  I«  fin     («}Nioi>U)Tiippi  kwii. Hir>i<i. ,  p.  lO. 
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„  ^.  ^ioc  teatrm  more 

„_     ..t.  Qut _.                          

nachi  Jtonterii  t/iri  sacri$  lïtleris  in-  Tiâni ,  cùm  puer  adhuc 
itituliac  sarutit  moribui  probali,hâc  capiendum  ingenii  cultunt  Jreijiam 
nostrd  urée  excepisse  gratulanmr ,  apud  eam  vtniilartm,  quotidié  som- 
ttc.  (3).  Quelques-uns  croient  i^ue  niantium  turbam  ,  kominesque  celebri 
Volaterran  a  parié  de  notre  Hajus  famd  et  midti  notairùs  >  de  somma 
dans  les  paroles  que  l'on  va  lire  :  consultum  veitUse.  Deelorabat  dejir- 
.  Chalcidius  Grœcorumnon  eral  igna-  mebatque  îllt ,  non  brtfiler  aut  sub- 
rui ,  nec  imperilui  grammaticus  ,  obscuiv ,  ut  plerique  ,  sed  expoâtè 
altamen  infans  et  abique  genio.  Die-  atqut  apertè  œnigmata  somniorum  , 
tionibui  in  primii  invigUabat ,  Lexi-  siue  boni ,  live  mali  prcenuncia  ;  ita 
conque  condiderat  quod  obiui  ipsiat  apte ,  ut  judicium  Jactum  à  ivridico 
tupmrvenienle  Jafinianus  eius  disci-  diceres.  Sfulti  guoqua  illiut  m^nitu , 
pulus  sïbi  findicavît  (^).  Ce  Ùudciàias  "ita  interitum  ,  nonnunquim  animi 
enseigna  dana  Home.Ûajusmërîterait  agritudines  vildrunt.  Sannacar,  ao- 
uae  place  parmi  les  plâtres  ,  lî  tre  diiciple  de  cet  interprète  de> 
Volaterran  pariait  de  lui.  D'autre  songea,  s'était  bien  trouvé  d'avoir 
cdtë  Calepin  profita  beaucoup  du  eu  recours  i  un  tel  oracle,  tant  pour 
IrrredeMajus,  di ce  que  remarque  le  lui  que  pour  sa  nuattresK.  11  l'eléve 
Toppi.  DUde  alla  lace  un  libro  dalla  jusques  au  ciel ,  et  il  le  met  au-dessus 
proprieta  délie  parole  antiche  ,  del  de  tous  les  aBciens  augures.  SouTe- 
qiutle  te  n' è  servao  Amkro$io  Calepin  nous-nous  qu'il  écrit  en  poète.  U  n'a 
no  allai  bene  (5).  donc  pas  eu  dessein  qu'en  ajoutât 
(O  Jl  se  distingua  .  .  .par  Vexpli-  foi  à  ses  paroles  sans  en  rien  rabat- 
cation  des  jon^ej.  1  Aleiander  ab  tre.  Quoi  qu'ilensoit.laissona-lepai- 
Aleiandro ,  qui  arait  été  son  disci-  1er.  . 

pie,  en   dit  des  merveilles  par  rap-  JttibiMntmi,  Maji,  prMdittrt lajui 
porta  cette  science.  Tous  les  matins  FaiiH,  ti aùur contuIuUit Dru. 
U  loEisde  Majus  était  plein  de  gens  "'^X^.'^'I^/t"'^^  2^  l"t, 
qui  lui  allaient  dire  leurs   aonçea ,  s^mnL  ,u^  -.™™™  ^.nu^nt  .^  ,«.: 
afin  a  en  apprendre  1  interprétation.  um, 
lly  avait  des  personnes  d'importance  Oi™^-™  i^mtïù p.11  Jn <™.g.m»«. 
parmi  ces  gens-li.  11  leur  répondait,  S^ma'auâ',  «"iS^c^wHIlA'"*^' 
Bon  pas  coiame  la  plupart  des  au-  O  lusû» ,  uvpùfiu  un  lun  i^Hrnm^  pu- 
Ires,  en  paroles  couvertes,  et  en  peu  lartm, 

ment.  Plusieurs  personnes  ayant  sui-  Diiûâ,  cmm  AudJ  pmeul  eninxuu. 

vi  ses  conseils   se  garantirent  de  la  Sapi  iUantmaJidiu  luiirartia^umim  ainti 

mort,   et  prévinrent  quelquefois  de  çJIJ™";;,"  ™îî/ÛJ'"wIiû'3^<j.B. 

trés-graods  cbsErins.  On  Terra  ce-  ip™w..rt  yiiu».  Marfù  »o«a  *ir»i.     ' 

ci  dans    une    plus    grande  force  ,    si  Ifiun  tt  ^lù  mttikM  ralùiat  dtpnnitrt  fi- 

l'on  consulte  le  latin  d' Aleiander  at>  cuniuiw'iiriai  «m  booùiih  aw  ? 

Aleiandro.  Juiùaims  Majus ,  dit -il  /Ho  irùmipiUfMm  ,  tu,  (^T^ 

{S),  conterraneut  meus  ,  virtbenè  là-  —      .     ,  ,^.               ,1    t    1,  ■,', 

icratus,  in  exquirendis  adnotand,sque  1^^^°  "*«•  •*'"  ',  "  "f  "1?  f  ^''1*"'"  ■ 

^H,oriim  et  sententiarum   wiribl,  ,  «  rf.pe"  accoutumé  â  rejeter  les  hâ- 

mulli  studiifuif.etprœurquhm  nuod  blerie'    parle  de  Majus  sur  un  «ntre 

inerudieUsju^enculorJ^  aniL.  ,  to»  :  Jle  traite  avec  le  dernier  mé- 

imbuendisgue  doctrine  pueris ,   cas-  Pr"'  '-■elerorunt  onirocriticoram  ve- 

ligatissimÀ   dùcipliiuB,   somniorum  ^^, ';,j"^"„"é^i|^„,""^^; -"""" 

'     ■                  °  Anenàdorum   Dalâianum ,  delirunx 

(3)  J«i.n.  H.i»  ,  .pi...1.  i.dk.u,ri,  ri  ,^  «.'«"'  .  î"^  W^"  ?"•■"?"<    '"'^^  ^ 

(cm   F«dlM«i™  ,   apud  Vii^tmam  -,  ubi  alus  tradaa  comolexus  fuit.  Bmvior 

lufrlÈ.  est  jtstrampsychus  gnecè  et   latine 

li)y<inattn>u,a.XXr,pifm.Tfi.  kis  annii  éditas:  sed  œgué  nugax  ut 

(S)  NùnlaTsp^,Bibliu.  RipsIeL.p,  16t.  . 

ie>Uaatiti>3>Uatmd,i,Ctâàl.BiBam,  (l)'SiH>ur. .  •!•■.  Vil,  Lt.  II,  peg.^. 
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barixam  uni  eum  ^TUnddiiro  iittu-  que  Dieafbt  l'auteur  de  cea  «oaguj 
eemprodiit  in  Calliâ.  Uodiè  inpra-  il  les  produirait  donc  p4r  miracle  ; 
fia  hâtent  Apomatarit  Aralàea  Jpo-  et  aiuai  dans  toua  les  pajs  du  monda 
telesmata ,  or  reeentioribus  Conra.  il  produirait  une  inunite'  de  tnira- 
Wintpina  ,  vellem  ne  tara  multa  clés ,  qui  ne  portent  poût  le  carBC- 
lini antidoto congttiisietl^').AvoTum  tère  ni  de  la  grandeur  infioie,  ni  de 
i/uoqae  mtmoria,  hanc  in  Italid  va-  «a  souTeraine  lagesae.  Ces  messieurs 
aisiimè  profUtbatur  artem  Junianus  insistaient  beaucoup  lur  ce  que  le*  . 
Majui  P*]  :  cujut  extant  epittola  et  songes  les  plus  raystique«  sont  aasii 
Ubetli  qu^am  grammatici  {%).  communs  parmi  fea.  paleuB,  et  par- 

(D)  Cela  lien  pas  indigne  itune  mi  les  mahomélans ,  que  parmi  lea 
ry^ei-i'on.  ]  Il  serait  d  souhaiter  pour  aectateura  de  la  -vraie  reOgion.  Êa 
le  bien  et  pour  le  repos  d'esprit  d'u-  effet,  lisez  Plutarque  et  les  aptrea 
neinlînitede  gens,  que  l'on  n'eftt  hialoricns  grecs  et  romains;  lisez  lea 
jamaia  parlé  des  songes  comme  d'u-  lirres  arabes,  chinois,  etc. ,  vous jr 
ne  chose  qui  présage  l'avenir  j  car  trouverez  tout  autant  d'exemples  de 
les  personnes  qui  sont  une  fois  im-  songes  mÎTaculâuz,  que  dans  la  Bi- 
bues  de  cette  pensée,  s'imaginent  ble  ou  dans  les  histoires  chrétien- 
que  la  plupart  des  images  qui  leur  nea.  Il  faut' avouer  que  «ette  objec- 
passent  par  l'esprit  pendantleursom-  tion  a  beaucoup  de  force,  et  quelle 
Bieil  ,  sont  antant  de  prédictions  semble  nous  conduire  nécessairement 
le  plus  souvent  menaçantes  :  de  là  i  un  tout  autre  système  ;  qui  serait 
naissent  mille  inquiétudes  ;  et  pour  d'attribuerces  sortes  de  songes,  non 
nn  homme  qui  n'est  point  sujet  â  ces  pas  i  Dieu  comme  à  leur  causa 
feiblessea,  il  r  en  a  mille  qui  ne  sau-  immédiate,  maïs  â  de  certaines  in- 
raient  s'en  défendre.  Je  crois  que  telligences  qui ,  sous  la  direction  de 
l'on  peut  dire  des  songes  Ix  même  Dieu,  ont  beaucoup  de  part  »u  gou- 
chose  i  peu  près  que  des  sortilèges  :  Temement  de  l'homme.  On  pourrait 
ils  contiennent  infiniment  moins  de  supposer  selon  ta  doctrine  des  causes 
mystères  cjue  Iç  peuple  ne  le  croit,  occasionelles ,  qu'il  y  a  des  lois  gé- 
et  un  peu  plus  que  ne  le  croient  les  néralea  qui  soumettent  un  très-grand 
esprits  forts.  Les  liistoires  de  tous  les  nombre  d'efiets  aui  désirs  de  telles  et 
temps  etde  tous  les  lieux  rapportent,  dételles  inlelligences,  comme  il  f  a 
et  A  l'égard  des  songea  ,  et  à  l'égard  des  lois  générales  qui  soumettent  aux 
de  la  magie  ,  tant  de  faits  surpre-  déairs  de  l'himme  le  mouvement  d* 
nans, que  ceux  qui  s'obstinent  â  tout  certains  corps.  Cette  supposition  wt 
nier  se  rendent  suspects ,  ou  dé  peu  non-seulement  confomte  i  un  senti- 
de  sincérité,  ou  d'un  défaut  de  lu-  ment  qui  a  été  fort  commun  parmi 
mière  qui  ne  leur  permet  pas  de  les  païens,  mais  aussi  à  la  doctrine 
bien  discerner  la  force  des  preuves,  de  PÉcriture,  et  à  celle  des  anciens 
Une  préoccupation  oatrée  ,  ou  un  pères  fg).  Les  païens  reconnaissaient 
certain  tourd  espritnaturelleurbou-  plusieurs  dieui  inférieurs  qui  prési- 
che  l'entendement,  lorsqu'ils  corn-  daient  à  des  choses  particulières  ;  cl 
parent  les  raisons  du  pour  avec  les  ils  prétendaiept  même  que  chaque 
raisons  du  contre.  J'ai  connu  d'ha-  homme  avait  un  génie  qui  le  gouver- 
biles  gens  qui  niaient  tous  les  présa-  naît.  Les  catfatJiques  romains  pré- 
ges  des  songes  ,  par  le  principe  que  tendent  que  leur  doctrine  de  l'ange 
Toici.  lln'^aqueDieu,  dîsaientils,  gardien,  et  d'un  ange  qui  préaide  i 
qui  connaisse  l'avenir  ,  c'est-i-dire  tout  un  peuple ,  i  nne  *ille ,  à  une 
l'avenir  qu'on  ajipelte  contingent  :  prorioce ,  est  fondée  sur  l'Ecriture. 
jiresque   touiours   c'est   l'avenir   ai  tous  établisseï  une  fois  que  Dien  a 


contingent  que  les  songes 

noncent ,  q-uand  on   anppoae   gu'ila  (o)  '•'"■  ^  i*AIo«â  Jt  mini ./« jiuiM,  fui 

^                             rx-           -I  rtnJTmw ,   caavKt   Fiaiiign'  U  fin  Tlmniaj- 

(S)H»t.  daiU>,  Diinoùit  Huglui.,  lit.  «s»»»!.  in»U.a>unl*Snl^*d*H>IU- 

/^,  c^,  ///.  fUjL  rr,  pnf  ■•'  IT*-  bnxh.,  loM.  r,  fmt.  191. 
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tlDUTJ  i  propos  d'AabUr  eertaio»  nobit,  cUriora  vita  dar*  ngilami- 
opriU  ,  cause  ocoasioDelle  i9e  la  hui ,  quant  obseuriora  per  tomniunn  . 
conduite  de  l'bamme,  à  l'isard  de  quoà-quniùam  non  fit,  somma  divina 
quelquei  ^T^nemeD*,  toutes  lei  diffi-  ptOanda  non  luni.  Jaoi  vei-à  quid 
«aXlii  que  l'on  forme  contre  lei  boQ'  oput  est  circuilioae,  et  amfmctu  ,  ut 
gel  a'ëraDOuiroat.  Il  ne  faudra  phii  lit  utendum  interprelihus  lomnioruim 
('e'toaner  de  ne  point  trouver  un  ci-  potiùt  ,  quam  dinecto  ?  Deui ,  ti  qui- 
ractere  de  grandeur,  ou  degraTÏt^,  dem  nobis  toniulebat.  Hoc  facito^ 
daos  les  images  qui  aoui  averlissent  Hoc  ne  feceris ,  dicerct  ?  idqur  vUum 
eu  songe  [i«).  Qu'elles  soient  coofu-  vigilamipotiiu ,  quàm  dormientt  ifa- 
■es  ou  publies;  qu'elles  varient  selon  ret  (il)  7  Pourquoi  font- ib  plutôt 
les  temps  et  les  lieux  ,  et  selon  les  part  de  leurs  prédictiona  i  des  gêna 
teniperaiiiens;celane  doit  point  sur-  d'un  esprit  faible ,  qu'aux  plus  forts» 
prendre  ceux  qui  savent  la  limita'  t^tes?  Il  est  facile  de  répondre  qua- 
tion  i^s  créatures,  et  les  obstacles  ceux  qui  veillent  ne  sont  pas  propre* 
que  se  doivent  faire  réciproquement  à  être  avertis;  car  Si  m  regardent 
les  causes  occasionelles  de  diverte  alors  comme  la  cause  de  tout  ce  qui 
espèce,  n'éprouvons  -  nous  |>as  tous  se  présente  à  leur  i^agiiiatioa  ,  et  ils 
les  jours  que  notre  âme  et  que  notre  distinguent  fort  nettenent  ce  qu'il* 
corps,  se  traversent  mutuellement,  imaoiaent  d'avec  ce  qu'ils  voient. 
dans  le  cours  des  opérations  qui  leur  Endormant  ils  ne  font  nulle  difd- 
sont  propres  ?  Une  intelligeoce  qui  rence  entre  les  imaeinations  et  Ici 
agirait  et  sur  notre  corps,  et  sur  no-  «ensatioDS.  Tous  les  objets  qu'ils  ima- 
tre  esprit,  devrait  trouver  nc'cessai-  ginent  leur  semblent. pregens,  et  ils 
rement  divers  obstacles  dans  les  l«s   ne  peuvent  pas  retenir  exactement 

Jui  e'tablîssent  ces  deux  principes  la  liaison  de  leurs  images  (i3};  et  d« 
[t),  cause  occasionelle  de  certains  là  vient  qu'ils  se  peuvent  persuader 
effets.  Mais  d'où  vient,  demande-t-  qu'ils  n'ont  pas  enfile  eux-mêmes 
&n  ,  que  ces  gënies  invisibles  ne  celles-ci  avec  célles'lâ  j  d'où  ils  con- 
preanent  pas  mieux  leur  temps  :  clnent  ^ue  quelques-unes  leur  vien- 
pourquoi  n'avertissent-ils  pi|s  de  l'a-  nent  d'ailleurs,  et  leur  ont  été  inapi- 
^enir  pendant  qu'on  veille  ;  pour-   rées  par  une  cause  qui  les  ■  vouht 

Îuoi  attendeat-ils  que  l'on  dorme?  avertir  de  quelque  chose.  Peut-oa 
Uud  etiam  reiptiro ,  cur ,  si  Dèut  nier  qu'une  machine  ne  soit  plus 
ista  nsa  nobis  providendi  causd  dut ,  propre  i  un  certain  jeu  ,  quand  quel-  ' 
non  vigilantiùus  potiât  dtt ,  quàm  ques-unes  de  ses  pi^es  sont  arrêtées  , 
dormientibus  ?  Sii^  eiùm  externut,  que  quand  elles  ae  le  sont  pas  ?  Di- 
el  aJventicius  putsus  animos  dor-  sons-Ie  même  de  notre  cerveau.  Il  est 
nuenlium  commovet  ,  sive  per  se  ipsi  plus  facile  d';  diriger  certains  moa- 
aninù  moveittur ,  sive  quœ  cama  alla  vemens  pour  exciter  les  images  pr^ 
est ,  cur  secundUnt  quielem  aliquid  gageantes  ,  lorsque  les  yeux  et  les 
videre  ,  audïre  ,  agtre  videamur ,  ea-  autres  sens  externes  sont  dans  l'inao- 
dem  causa  vigilantibus  esse  patent  :  tiou ,  que  lorsqu'ils  agIsEent.  Savons- 
idqae  si  noslrd  causd  DU  secundùm  nous  les  faciliUs  que  donnent  aax 
quietem  facerent ,  vigUantibas  idem  auteurs  des  songes  les  effets  de  la 
facerent;  precstrtim  cùni  Chrysip-  maladie,  ou  de  la  folie?  Pouvoiu- 
pus,  aeademicos  refillens ,  permulli  nous  douter  que  les  lois  du  monve- 
clariora ,  et  certiora  eue  aioat ,  guis  ment ,  selon  lesquelles  nos  organes  s« 
rigUaniibut   videantur ,  quam  qùœ   remuent ,  et  qui  ne  sont  soumise* 

S"  ■    ■    -       '■      '  'kisqu'l  un  certain  point  aux  dé- 

es  esprits  créés  ,  ne  troublent  et 

confondent  les  images  que  l'an- 

f.o)/(jairfjenf.Tiii«i™nrtuirf»PiMr-  leur  du  songe  Voudrait  rendre  pi B* 
Z^l',,iT^'TMârT«'^î'  ^^'ichti'^ti^t'i  distinctes?  Cio^ron  croit  triompher' 
tpou.tr  CharUj  rur,^>i^nntdtBr'itgni  SOUS  prétcxte  que  ces  imaEes  sont 
&u.n«vr«aUtoi.rojij.J» »•«"«.■.((. «™-   obscures  et  embarrassées,  fam  itrA 


ardin ,  un  A 

•""'I-  (.1)  Cite»,  de  DiriuL  ,  lii.  tl.tap.  tXI. 

IM  liiiiiia^  Il       (>))  Vmi ,  Um.  IX,  w.  37g,  rvticl*  Lo- 
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quidopat  est  cirruitione,  et  amfrac-  sur  le  tréne  :  il  s'assurait  d'en  tne- 

îu  ,  ut  sit  àteBdum  irtterprelibus  sont-  au;er'lea  occasions  et  d'j  réussir 
niorum  potiàt  ,quàm  dirvcto  {i^)? ...  (i6)  ;  et  sur  ces  conjectures  presque 
Venit  in  contentionem  ,  sit  probaH-  certaines  il  communiquait  des  son-  i 
Uttt ,  deoine  inonortaUa ,  rerum  om-  ges.  Les  hommes  en  feraient  bien 
lùamprœstantia  excellentes ,  concur-  aatant  à  proportion  de  leurs  forces. 
sareomniam  moHalium,  rjui  tibiijue  Je  ne  don  ne  point  Ceci  pour  des  preu- 
iunt ,  non  modo  lectos  ,  perum  eUam  vcs ,  ou  pour  de  fortes  raisons  ,  mais 
grahalos,  et  cùm  sUrliinles  aliquoi  seulement  pour  des  réponses  aui  dîf- 
vuUnnt,  vbjieere  lui  qui^dam  tor-  Bctdt^a  que  l'on  propose  eontrel'opi- 
tuosa  ,  et  obtcara  ,  qua  tUi  exUrriti  „;„„  commune  :  et  fl  faut  ra^me  que 
wmnio  ad  conjeclorem  tnank  defe-  ronsacheaueieraerenfermedanBle» 
rant;  an  ndturajien,  tU  mobilUer  bornes  des  lumières  naturallea;  car  je 
animut  agitatus ,  auod  vieilaw,  „ide-  suppose  que  les  disputans  ne  se  tou- 
nt,  dormieiK  l'idere  l'ideatur  {i5).  draient  point  servir  des  autoriléfi  de 
Mais  on  paot  répondre  que  toute  l'Écriture.  Je  souhaite  aussi  qu'on 
créature  est  bornée  et  imparfaite*  U  remarque  qne  ceui  qui  soutiennent 
peutdoQCTHToirdes  variations,  et  qu'il  y  a  des  songes  de  divination, 
même  des  biaarrenes ,  selon  notre  fa-  n'ont  besoin  que  d'énerver  les  obico- 
con  déjuger,  dans  les  effets  qui  sont  lions  de  leurs  adversaires;  car  ils 
dirigés  par  les  désirs  dun  espnt  ont  pour  eui  une  influitë  de  fait», 
créé:  Ceci  peut  servir  contre  quel-  tout  de  m^me  que  ceui  qui  soutien- 
ques  objection»  que  les  esprits  forts  nent  l'ciislence  de  la  magie.  Or 
aUéguent  a  ceui  qui  leur  parlent  de  quand  on  en  est  là  ,  il  suffit  qu'on 
l'eiistence  de  la  magie.  Enfin,  je  dis  puisse  re'pondre  aui  objections; 
que  la  connaiMaiiee  de  1  avenir  n'est  c'est  à  celui  qui  nie  ces  faits  i  prou- 
pas  aussi  grande  que  l'on  slmagine ,  ,er  qu'Us  sont  impossibles  :  sans  oe- 
en  supposant  quil  y  ait  des  songes  la  n  ^e  gagne  point  sa  cause.  Je  dois 
de  divination  :  car  si  nous  eiaminons  aussi  avertir  que  je  ne  prétends  nul- 
bien  les  relattooa  et  la  tradition  po-  lement  excuser  les  anciens  païens 
pulaire,  nous  trouverons  que,  pour  soit  i  l'Jgard  du  soin  qu'ils  ont  eii 
U  plupart,  ces  songes  n  apprennent  de  rapporter  tant  de  songes  dans 
que  ce  qui  ae  passe  dans  d  autres  leurs  histoires  ,  soit  à  l'égard  des 
pays,  ou  ce  qui  doit  arrrver  bientôt,  démarches  qu'ils  ont  faîtes  en  con- 
Uo  homme  songe  la  mort  dun  ami  séquence  de  certains  songes.  Quel- 
on  d'un  parent,  et  il  se  trouve,  dit-  quefois  ils  n'ont  point  eu  d'autre 
on  ,  que  cet  ami  ou  ce  parent  eipi-  fondement  poBr  établir  certaines  cé- 
rait  à  cinquante  heues  de  li  au  temps  réraonies  ,  ou  pour  condamner  des 
du  songe..  Ce  n  est  point  comiaitre  accusés  (17).  Quùm  ex  aide  Uerculis 
l'avenir,  que  de  révéler  une  teUe  paiera  aurea  gravis  surreplaesset,  in 
chose.  D'aiitre»  songent  je  ne  sais  ,o„,niù  h At  f^ophocles  )  .>jum  Jeum 
quoi  qui  les  menace  de  quelque  mal-  dicentem,  qui  idfecisset.  Quod  se- 
heur,  de  la  mort  si  TOUS  voulez.  Le  mel  ille  ,  iteriimgue  negUiit,  ubi 
génie  auteur  du  songe  peut  connat-  i^em  sœpiùs ,  aicendit  !n  Ariopa- 
Ire  les  complots ,  les  machinations  gunt  ■  delula  rem.  Ariopagitis  com- 
qu'on  trame  contre  eux  ;  il  peut  voir  prehendi  jubent  eum ,  qui  à  Sophocle 
Jans  l'état  du  sang  une  prochaine  erat  nominatus.  Is,  qlastione  adhi- 
disposition  à  1  apoplexie,  â  la  pieu-  bUd  ,  confessas  est ,  patemmqut  re~ 
rcsie,  ou  i  quelque  autre  maladie  tulit.  Quo facto, fanumiltudlniUcU 
mortelle.  Ce  n'est  point  connaître  ffercuîis  nomînatum.  est  (i8)i  On  s« 
l'avenir  qu'on  appelle  contingent,  peut  moquer  fort  justement  de  U 
Mais,  dit-on,  dya  des  particuliers  faiblesse  d'Auguste  (19),  et  plus  en- 
qui  ont  songé  qu  ils  régneraient .  et  core  de  la  loi  qui  ordonnait  en  cer- 
ils  n'ont  régné  qu'au  bout  de  vingt  , -,  ^  ,  ,_,  .  ,,  „, ,,  p..  ^ 
ou  trente  anT  R?pondei  que  leur  gl  r.^^.r^ry.lT^n^''^ 
'  nied'unordrebienrelevé,  actif,  ha-  (1*7)  y orn'Cicma, ic ainiAX.  ,iib.  l,filu 
bile ,  s'était  mis  en  télé  de  les  élever  "■■  îii,,^-          ,              ^^„ 

(18)  filtm ,  liidtm,  cal.  XXK 

(i4)CiM»,  <!cDi>iiitl.,t.'».  Il,t„i>.LXI.  (id)  ^imuiio  «MM  .u  ,  ni^i»  sI.'inA  <'•  » 
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taini  pajs  i  tous  les  particuliers  qui  lammea  les  architecte!? Ne  noiu  iîcu- 

auraicnt  song^  quelque  efaose  CDD-  rons-nous  pat,  a'il  nous  platt,  qa  an 

ceruant  la  républiqae,  âe  le  faire  tel   vient  de  publier  un   lirre   qui 

■avoir  au  pubuc  ,  ou  par  uae  affiche ,  traite  de  telles  et  de  telles  chasea  ? 

ou  par  un  crieur  (io)j  et  ai  l'on  ea  Âiusi  cette  (n-dteudue  grande  raison 

eicepta  quelquesBonges  particuliers,  n'est  d^aucuu    poids  ;  maia  je  croii 

je  consens  que  l'on  dise  de  tous  les  en  même  temps  que  l'on  ne  saurait 

autre»  ce  que  nous  lisons  daijs  Pe-  douter  de  certains  songea  dont  les 

trône  (ai)  ;  Hinc  scies  Epicurum  Mi-  auteura  font  mention  ,  ni  les  eipli- 

nûaem  esse  àivinum ,  qui  ejutmodi  lit-  quer  par    des  causes  liatu relies ,   je 

dibria  faceùssimd  naione  condemnot.  vcui  dire  sans  y  reconnafre  de  l'in- 

Smbù  q~>.  «toi*.  Ii^ui  TDliUDiUHi  .m-  «piration  ,  ou  de  la  riyelation.  Voyez 

\r\,,                                ,  Valère  Haiime  (iJ),  et  les  lettres  de 

H«  dcl«t..m  D.»oi,  !.«  ib  rnikn,*  DinaiD.  Grotius   (a4).   Quant  BUi  objections 

Scd  liu  qûlHÙi  ficit.  Nua  CES  arofinu  II-  ^0  Cîc^ron  ,  tres-fortea  à  la  vérité  , 

port  et  presque  insolubles,  elles'ne  sont 

Urfii  ■■^'*  1^".  "  ■*"  ■'■*  pond»™  fortes  qu'en  supposant  que  Dieu  lui- 

-  .,     .;  ,'■  '  ,    .. .  .       ..ni  méma  est  l'auteur  immtJdiat  de    nos 

«■■^"ilr."  '""•  '"•'" °«""  .o.5„  1 15  ).  Pri.u^  wi..r  .  dil-il 

Qui  ^(iii.  cl  flimaii  iniieiudu  nnii  ib  (36)  ,  inteiligendum  est ,  nutlam  vira 

Et  je    çersëvjre   dans   le   sentiment  Âtque  iUud  yuidem  penpicuum  est , 

que  j'ai  ddclari!  ailleurs  Tai),  qu'il  nulla  fisa  somniorum  proficiscià  nu- 

n'y  a  point  d'occupation  plus  frivole  mine  deorum.  ^ostnt  eitim  cauid  dii 

et  plus  ridicule  que  celle  des^  oniro-  idfacemU ,  ut  providtrt  futura  pos- 

critiques.  Notre  Junianus  Hajua  më-  senaa.    Quotas   igîtur  est   quisque, 

ritait    une   censure  plus  rude   que  qui  somniis  pareat  ?  qui  inlelligat  ? 

celle  que  Martin  del  Rio  lui  a  faite,  qui   meminerit  ?   quant   mulli   verà  , 

Si  noua  voulions  comparer  avec  ce  qui  contemnnnl ,  eamque  supersûtio- 

qui  nous  arriïe  une  infinité  d'images  nem  imbecilti  animi ,  atque  anilii  pu- 

quis'ëlévent  dans  notre  esprit,  quand  tent  ?  QuiJ  est  igitur,  curhis  homi- 

Dous  noua  abandonnons  en  veillant  nibus  consuiens  Deui ,  somniit  mo- 

à  tous  les  objets  qui  voudront  s'oflrir  neat  eos ,  qui  illa  non  modo  cura, 

i  nous,  je  suis  sûr  que  nous  y  ver-  sed  ae  memorié  quidem  digna  du- 

riona  autant  de  rapports  à  nos  aven-  canl?  nec  enim  ignoran  Deuspotett , 

tures,  qnedans  plusieurssoDges  que  qud  mente  quisque  sit  :  nec  Jrustrù  , 

,  nous  regardons  comme  des  présages:  ac  sini  causd  quid  faeere ,  dignum 

et  je  ne  faia  aucun  ciw  de  la  raison  Deo  est  :  quod  abhorret  eliam  ab  ho- 

qut  parait  Skforte  ^  bien  des  geus  :  minitconstantiâ.Itasipleruquesom- 

c^at,  dtaent-ils,  que  non-seulement  nia  aut  ignorantur ,  aut  negliguntur ; 

nous  voyonsen  songe  les  objets;  mais  aut  nesat  hoc  Deus ,  aut  frustra  som- 

nous  leur  entendons  dire  des  choses  nioruni  signîfieatîone  ulitur.  Sed  ho- 

qu'ils  ne  nous  ont  jamais    dites  en  rum   neutrum  in  DeuM  cadit.  Nihil 

veillant  ,   et  dont   pat  conséquent  igitur  a  Deo  tomniis  ligrùficari fo' 

nous  n'avions  aucune  trace  ^ans  no-  lendum  est.   Voilà   sa  première  rai- 

tre  cerveau.  Nous  croyons  voir  quel-  son  :  noua  avons  vu  la  seconde  ci- 

Juefoia  en  songe  un  livre  nouveau  dessus  (ai).  Voici  la  troisième  (38)  ; 

ont  jamais  nous  n'avions  ouï  ^ar-  Jam   veri  quis  dicere  audeal ,  vera 
1er,  et  nous  y  lisons  le  titre  ,  la  pr^ 

face,   et  cent   autres   choses.  Cette  (s3)  TiUr,  Hiiitun ,  d».  f ,  c^.  ^r/. 

raison  est  nulle.  Ne  faiaons-noua  pas  (t4)Groiiii>,  ipiit.  ccccv,  pxri, //. 

tout  cela  en  veillant?  Ne  nous  reprî-  {>S;  CiuitUnimiaritimdtiruUi'm.iriiu 

nous  tiennentcent discours  dontnous  ^^>,  udcm  diciiii  aan  oiniua  ■>»•  pcnrqii , 


(,6)  Clc™, 

,  J.Dl.iu.1... 

li*.  //,  <ai.  LX.  - 

,p.,-jf,tiit.II<iuiê.,T.6ai. 

0,t  Cii-KO, 

'(■>)■ 

(iS)  CiMIO, 
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snwiùi  oMv  tommaf  AliqiMt  toKsit  Duitiick,  avec  des  progr^u  con- 

Ttra ,  ùujttit  Ennui»  ;  seJamma  son  jjdérables ,  iom  le  fameux  Kec- 

tet  neeMie,    Qihb  eit   tandem   uta  i _„    „„>;i   „  j:..;„„,.  j__  . 

disiincUe  ?  ™i  «m ,  ^umfaUM  h-  ^^rmatt ,  quil  se  diêtingua  (Ho-  • 

het?etsifemkDeonJttuMurJaU*  neusement  de  ses  condisciples, 

iirtdé  nascuatur  }  tmm  ti  ea  ^u<nftie  et  partïculîéreiûeDtà  la  dispute; 

di^imi,quùlinconstantiuiDa,f<fuid  et  qu'etant  de  retour  chea  son 

'^^t'u^fTuX'nJM.'^"^^  P««'  ""  le  donna  pourgouver- 

aortcUare  ?  lùi  vnni  visa  divina  mot  :  neur  à  quelques  jeunes  gentils- 

_^f(a  autem  ,  et  inanîa  ,  Auntijim  i  lionimes(a).  Il  voyageaaTeceux, 

tfuoftitUta  deii^nandi  licentia,ut  etcultiTacn  tOUte  occaiion,  tan- 

^,^mautomnU,Deu,,quodZgaU,,  tôt  contre    lesjesuites,    tantôt 

aatomniaNattini?ll  ta  pnfOMMBt  contre  les  socîuiens  ,  Bon  Uleut 

quttrUme  fondée  sur  l'obscurité  des  de  bien   disputer  (A).   Il  vit  les 

iOQges  :  on  l'a  Aé\k  va  (ao)  ;  maU  on  piuj  florissantes  académies  d'Al- 

Ta  le  Toirencore  mtem.  Il  n'y  a  pe^  4  n     1    n  n 

«one  ,  dit-a  ,  qui  dt  a,«,.  l  c^pH  '«î?^g,''«,'  '^''^  ^f  P,™g?«  »  «"« 

cit^pour  bien  eiplii]uer  les  aonge*  ;  d  Heidelberg  .celledeMarpourg, 

et  par  coiiaéqueDt,silas  JiBUz  nous  celle  de  Leipsic  ,  celle  de   Wit— 

pn-lajent  par  crtte  voie  ,  ils  seraient  temberg  ,  celle  d'Iène  ;  et  puis  il 

de  Rome,  et  qui  n'amèneraient  au-  bonnet  de  docteur  en  théologie 

cun   tnichemaii.    Kide   igiiur  ,   ne  le  8  de  mars  i6i4- Il  donnadant 

e(ù.m«A>™(,onein(i4(8JwcDn«s-  de   preuves  d'esprit  et  d'érudi- 

nem  tar^n  di^inumnperin  p«s,i-  tioD  ,  que  les  curateurs  de  1  aca- 

mui.   Qualà   aittem   ista   mera  eit  demie  résolurent  de  le  retenir , 

àeoTum ,  si  neque  ea  nobii  signifi-  et  pour  cet  effet  ils  le  firent  pro- 

«flM  «  ,<,mnii.,  quœ  ipsi  per  no,  [^^^^^  eitraordinatVe  en  tlléo- 

mtelliganiui  I  neque  ea ,  quorum  in-  ,      .         1  '       ,r     ji        't      c    e         . 

terpreies  haben  possimM  ?  similes  'og'^  '  '^    I    -daïnl    i6i5,   et 

enim  lunt  dii ,  le  ea  nobis  abjiciunt ,  professeur  ordinaire  1  année  SUi- 

quorum  nec  scienliam_,  neque  expla~  vante.    Il    exerça    cette    chai^ 

natoremhabeamu,,tanquamsiPœ-  pendant   près    de   trente    ans   , 

querentur  sini  interprète.  Jam  ^eri  *=  est-a-dire  jusqu  à  Sa  mort ,  qui 

ipà  pertinent  ùbscuritatet ,  et  enig-  KTiva   vers   la   fin   du   mois   de 

mata  somniontm  ?  intelUgi  enim    à  juin    1644  (b).    Il    avait  eu  troift 

n^isâUj-eUedebebantea   quœnof-  femmes,   dont   on  pourre  voir 

trd  causa  noa  monerent  (io).  1      p      -u  f  i_   ■. 

les  familles  ,  si  on  le  souhaite , 

[3^ cl^m',Vi'DÎ"jï'" ii?>/  cm.ixiy  ^'"'*  l'praison  funèbre  qui  m'a 
fourni  cet  article.  Cocceius  son 

MAKOWSKI  (Jeak),  en  latin  collègue,  qui  la  prononça,  nous 

Maccovius  ,  gentilhomme  polo-  apprend  que  Hfaccovios  S9utiiit 

nais  et  professeur  en  théologie  à  avec  un   grand  sèle .  et  même 

Franeker ,  était  né  à  Lobzénic  ,  avec  un  pea  trop  de  bile ,  la 
l'an  i588.  11  commença  un  peu      {„)  „, ,-a„,i,«M  su^Mi. 
tard  h  étudier  ;  mais  il  répara  ce      (t)  Le  Durium  lUunphicDiD  du  ittar 

reurdement  par  une  grande  ap-  ^;';,;,%r  "^l.t,/:w6;;rA"p  " 

plicabon  ,  et  par  s^  vivacité  na-  nonuc  ii  ijuUiti.  Mac»Tiui  éiau  dàJdi. 

tutelle.  Il  fit  ses  études  du  latin  ij"*!/™"  oupBra>.«.(.diBLu=-«iiB»JU- 

,         ,  .,  ,  .      .  daum,  dit  CotetiM  dans  IXlfiInn  rDB«)ir* 

et  son  cours  de  philosophie  a  de  HiccaTii» 

L  ,i,z<,i:,.,  Google 
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bonne  cmue  cwitre  le»  armi-  4éf»nfeurt,d»  lavAi^[auxfuUtm 

aiens  ;  ce  qui  lui  fut  une  waree  prophèi>E.uie  'omma^  (4Î ,  own- 

-    j.          \       ^    iiÈ\    r^           .1           ■  ntt  aux  dogue4  qui  ganUat  It  tmu- 

damertumes(B).  Cesont  lesiui-  pcau.delMit  aboyer) pendantçu'iU 

tes  ordinaires  de  cette  sorte  de  t'agitent  contre  ïennemi  si  ^'ili  ne 

tempérament.  lient  de*  afiàirea  tongant  qu'au  combat ,  neprtnnent 

verra   ci-dessons   le   titre  de   lA 'p,^po,  i^ur aigreur  et  leurs  duntét 

plupart  de   ses  écrits   imprimés  tur  de*  innocent.  Après  cola  il  em- 

(D).  Je  lai«M  ceu»  qu'on  trouva  P'oie,  1»  comparaison  des  matelols  , 

-                ■            .          I    _  OUI  dans  une  Tiolenle  tempête  eron- 

parmi  ses  papiers,  etquelepu-  ae„tetccientla.unscoi.tA.autr«, 

blic   n  a  jamais  vus.  11  a  et(  ao  onaîque  le  but  ^éaéraX  de  tous  boU 

Cuee  deplaeiarismeCE).  de  sjluver  le  v*meaa.  C'sUit  asse» 

^    *  décUrer  quelle  avait  été  U  destinée 

(A]  /{  cultiva  en  toute  occasion.  .  .  de  Haccotiui.  Il  9vait  frappé  à  tort 
ion  talent  de  bien  disputer."]  A  Pra-  et  à  travers  »ur  VhétiroàaiB  ,  et  sur 

Sue  i)  attaqua  les  iésuiteg  dam  uns  l'orthodoie  ,   et  il  a^^tait  fait  frapper 

ûpute  :  à  Lublinil  entra  louveut  en  à  son  tour  de  tona  les  deui.  Voila  les 

lice  cODtTE  les  sociuiens  ;  et  pendant  fruits  de   la  dispute  :  les   cbîeDS  au 

5u'il  étudiait  à  Heidelberg ,  u  alla  d  srand  collier  s'imaginent  qu'ils  voient 

pire  aiin  de  disputer  contre  les  je-  fe  loup  partout ,  dés  qu'on  ne  donne 

■uttes ,  â  la  place  de  Barthélemi  Cop-  pas  dans  tjiutei  leurs  of  pothéses  \  et 

péniua  qu'ils  avaient  défié  au  combat,  si  c'ait  un  confrère  qui  s'en  écai'te  , 

etquin'àv^it  pu  obtenir  de  l'électeur  Us  laissent  làl'eQnemicolxiinun,  etM 

Palatin  la  permission  d'y  comparai-  ruent  sur  le  compagnon  d'œnvre  , 

tre  (i).  comme  sur  un  tr«ftre(5).  Onieurdît 

(B)  Son  grand  zèle  .  .  .  contre  lei  leurs  vérités,  hinc  Ma  lacrjrma.  Coo- 
arminieni ....  lui  fut  une  source  gidérez  ces  parolea  de  l'un  des  pères 
damertumet.']  Coccéius  (a  ),  après  du  synode  de Dordrecht  :  Qui  reivrii 
avoir  dit  que  Maccavius  ne  fut  pas  un  prima  quoque  àuditit  iddihtntur,  ex- 
chien  qui  ne  sût  japper  pendant  les  eeptis  uns  aut  altero ,  nonfuiste  taiiti 
troubles  de  l'église  ,  mais  qu'il  com-  momenli  ,  u(  komo  doctui  de  iUit  co- 
battit  vaillamment  pour  la  vérité  de  lùnt  tynodo  accusaretur  i  complut^ 
la  ip-ice  ,  ajoute  que  ces  sortes  de  mi  ipsorum  erant  ex  istd  receptusimd 
guerres  ayant  accoutumé  de  produire  disUnclione  agentii  phrsicè  et  mora- 
de  mauvais  soupçons  ,  des  inimitiés  tUerab  accusatoremaUintelUcla(6), 
et  des  discordes,  a  causede l'infirmité  (C)  Il  eut  des  affaires  au  srnodede 
hunuàne,  Unejautpastrouverétran^  Z>orirecb.]OnIutdanslaCXXXVlII*. 
ge  que  l' infirmité  de  la  chair  ait  fait  us^iaa  la  requête  qu'il  présenta  è  ta 
avalera  Maccovius  beaucoup  d'amer-  compagnie  :  il  se  plaignait  d'ayolr 
lumei.  Des  esprits  ardeni ,  pouranit-  été  accusé  d'hérésie  devant  les  Etat* 
il,  ont  cela  qu'encore  qu'ils  défeTident  de  Frise  par  son  collègue  Sibrand 
la  bonne  cause  ,  ils  paraissent  quel-  Lubbertug ,  et  jj  suppliait  très-hum' 

Suefois  donner  dans  l'emportfment.  blement  le  synode  de  vouloir  juger 

l  leur  arrive  souvent  la  même  chose  ce  différent ,  ou  de  permettre  qua 

qu'aux  bans  chiens  (3)  (  qu'il  me  soit  l'accusateur   et  lui   cnoisissent   de» 

permis  d'étendre  jusque-Vi  une  com-  conunÎJMirea   dan*  cette   asiembléa 

paraiton  empruntée  de   ^Écriture  )  qui  informassent  du  fait ,  et  qui  «D 

qui,  pendant  au' ils  gardent  la  maison  rendissent  compte  i  la  compagnie. 

de    leurt  maures  ,   aboient    contre  Lubhertus   interrogé   U-detsus   ni* 
tous  les  inconnus ,  fussent-Us  les  plus 

grands  amis  de  la  maison;  ainsi  les  iq  cIuu.  LVI. 

(■)  TMd,  Coh£u  ,  O..I.  rutfcr.  HicEDTii.  (S)  '¥«  i'''-  •"  f"  (•.  -'fvlifi'  f^  J^ 
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qu'il  l'eût  acciu^  ,  et  toutint  qu'il  avaient  d^jà  dàilarri  cfu'ili  condam- 
n'avait  élé  que  la  bouche  de  la  classe  naient  l'accuse.  Certè  exterimiraban- 
de  Franeker,  la  Wrltablc  accusatrice  tur  D.  Scuttetum  nominatum  fuiii» 
de  Maccovius,  et  qu'ainsi  il  ne  vou-  à  provincialibus  ;  et  muCtà  magis  , 
lait  pointêtre  reconnu  parKe  dans  ce  D.  Sculletuniid  munut  velle  suhire , 
procès.  Il  fut  ordonné  qu'on  lirait  les  ciaii  facilitai  iheotogica  HeùUlber- 
actcs  qui  étaient  venus  de  Frise  tou-  gensii ,  cujas  ipse  pan  esset ,  thèses 
chantcetteaffaire.  llsfurent  lus  dans  iUaa  ,  qua  eraminandœ  lunt ,  jant 
la  CXL".  session  ,  et  l'on  y  trouva  kactenàs  tanauàm  otiosas ,  metaphf' 
d'abord  cinquante  erreur?  dont  Mac-  sicas  ,  et  faUas  damnayeril  {\\j.  he 
covius avait  ^té accusé,  qui  parurent  jugement  des  commissaires  fut  que 
presque  toutes  de  peu  d'importance,  Maccovius  avait  été  accusé  mal  à 
et  fondées  sur  le  mauvais  sens  que  propos ,  et  qu'il  n'était  coupable  ,  ni 
l'accusateur  donnait  aui  paroles  de  de  ^tganisme,  ni  de  judaïsme,  ni  de 
l'accusé  (7).  On  lut  deiix  apoloeies  de  pélagianisme  ,  ni  de  socinianisme  , 
Haccovius  ;  et  il  y  eut  des  députés  ni  d'aucune  autre  hérésie  ;  mais  qu'il 
étraneers  qui  dirent  que  l'on  aurait  aurait  dû  ne  se  point  servir  de  pEra- 
pu  réduire  â  quatre  les  cinquante  ses  obscures  et  ambiguës  ,  emprun- 
cheft  d'accusation  ,  et  que  le  crime  tées  des  scolastiques  ,  el  ne  pas  nier 
d'hérésie  imputé  à  Haccovius  ne  pa-  certaines  propositioua.  On  tes  verra 
raissait  nulle  part.  Quidam  ex  exte-  danslelatinque  je  m'en  vais  rappor- 
rù  ikeologis  dicebant ,  potuisse  ilias  ter':  on  saura  par  ce  moyen  qu'il 
quin^uaginta  erroret  ,  ad  quinque  était  supralapsatre,  et  qu'fl  s  eipri' 
1^1  etiam  quatuor  reduci;.  nec  ullum  mait  durement  sur  des  doctrines  ad 
ciimen  hismeos  ,  sicut  objectum  fue-  il  &ut  choyer  la  délicatesse  des  oreil- 
rat,  in  iUis  deprekendi  (8).  Quand  \ei.  LegiXur  judicium  deputalorum  a 
Lubbertus  opina ,  il  se  mit  fort  en  tjrnodo  irtcautd  Maccovianâ  :  cujut 
colère  contre  un  des  membres  de  la  sumnialuxcerat;  D.Maccoviuninal- 
compagnie  ,  et  il  produisit  un  nou-  lias  gentUismi ,  judaismi  ,  pelagia- 
veau  rôle  des  erreurs  de  Maccovius.  nUmi  ,  locinianisiiâ  ,  aut  allerius 
On  lui  répondit  que  l'on  avait  oui  cujuscunque  hœreseos -jeam  teneri, 
dire  à  de»  personnes  dignes  de  foi ,  immerilàque  illum  fuisse  accutalKm  .- 
qu'encore  qu'il  ne  voulut  point  être  peccésseeum  ,  quod  quihusdum  am- 

Sartie,  c'était  lui  qui  avait  extrait  biguis  ,  et  obscuris  phrasibua  idlo~ 
es  thèses  et  des  leçons  de  Maccovius  lasticis  usui  lit  :  quod  scholaslicum 
les  propositions  prétendues  erronées,  docendi  modam  conetur  in  belgicia 
Il  s  échauffa  ,  et  jura  deux  fob  que  academiii  introducere  ;  quod  eas  re- 
cela n'était  pas  vrai.  Quod  ul  audic  legerit  quœstianes  disceplandas,  qui- 
bal  D.  Sibrandus  ,  ithemenlissintè  bus  grafantur  ecclesia  belgicts  :  nto- 
commotus  ,  bis  Deum  vindicem  in  nendum  etse  eum ,  ut  curu  spiritu 
animam  suam  precabalur  si  isthac  sanclo  loqaatur,  non  cam  Sellarmiiu> 
veraessent;  adeù  ut  D.  prases  eunt  aut  Suarezio  :  hoc  vitio  veTtendum 
seepiiis  modestia  tancta ,  etreverert'  ipsi  .quod  distiactionem  sufficientiie 


trouvé  à  propos  de  ne  point  lire  d*-  num  genai  lapsum  etse  objecti 
vant  le  synode  la  troisième  apologie  prtedestinalionis  ;  quod  dixeril  Dei—. 
de  Maccovius  ,  parce  qu'elle  conte-  velle  ,  et  decernere  peceata  i  quod 
nail  plusieurs  choses  personnelles  dixent  Deum  nullo  modo  velte  om- 
contre  Lubbertus.  Elle  ne  fut  lue  que  niam  hominum  salutem  ;  auoddixerit 
dans  un  comité  particulier  ,  dont  duos  esse  electiones.  Judicant  deni- 
Scullet  (10)  voulutbien  être  ,  quoi-  que ,  Hlicutamhinc  inur  D.  Sibran- 
qu'il  fût  mal  propre  à  être  juge  ,  dum,  et  D ,  Maccovium  eomponendam 
puisque  les  théologiens  d'Heidelberg    ei;e  ,   et    deinceps    neminem   deben 


(,)  G.  BJ«.,p..D..,"^,,d  Epi.,.  «W«.  «  e"™  '"li"'"  criminuminsintularey^h 

Anlai.,paf.Si3,ccl.  i.tJd.  iit/ôiia,  1684.  Le  synode  approuva  le  jugement  dei 

(8J  Iiigtn,  iéidvn. 

ÙA  rUdtn,  cal.i.  (11)  Bileininiiilll».    ^ul    EpiH.   McIm-    M 

(lol  Oi^'I/  du  PaUilinM.  ,1  «••>f.,..«r  —  Ihtol.  ,  pag.  ht.  t-t.  1. 

IhiBlegit  k  BiHMirt'  (")  Bilc«i^illu ,  fWf .  S74 ,  «J.  *. 
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«eronuràaires(i3};  et  Toi)^  qucllefut  PneUctîoaei  pro   Per^inso   eonirâ 

l'iiBuedeceprocU.Ilyeut  UQdépuU  Amimitm:  Disceptalioneide  Triuno 

de  Frise  qui  demanda  qae  l'on  pro-  vero  Deo  ,  etc.  Ifolei  que  la  plupart 

cÉdit  contre  Ici  accusateurs  ,  et  qiji  dece.i  iirres  Boot  posthumes,  et  qu'il» 

s'ofirit  de  prouver  par  des  pièces  au-  ontëlé  publies  parle»  soins  d'un  Po- 

Ibentique»,  que  Lubbertus  avait  eu  louais  (16] ,  qui  ^tait  roiaistre  d'une 

ordre  de  se  porter  pour  accusateur,  petite  ville  de  Fiise,  etquidepuisfut 

Cette  iostaDce  remua  El  fort  les  hu-  professeur  en  théologie  i  Franeker. 

meurs  ,   que  les  dcpul^s  politiques  11  promettait  d'en  publier  plusieurs 

recoururent  aui  coups  de  marteau  ,  autres.   Voyez  sa  préface  des  lieux 

dont  ils  se  servaient  quand  ils  vou-  commnns  de    Haccovius.   Il  les  fit 

■   '      '  ■            ;r silence,  Communi  cot  réimprimeravecbiendeacc 


legaram  nomine  coràru  ijrnodo  pro-  et  bien  de»  auf;mentation» ,  tirées  des 

teslari  ,   salfo  jure  ut  agant  coiilm  manuscrits  de    l'auteur.    Son    e'pttre 

accusalores  r  parles  autem  nceuaato-  dëdicatoire  est  dat^e  de  l'an   164g. 

rias  domino  Sibraado  esse  demanda-  L'édition  dont  je  me  »ers  est  de  l'an 

publici)  ,  ijuas  é  sinu  deprompsit ,  ac  (E)  Il  a  été  accuse' de  plagiarisme.J 

corhm  aynodo  legi  postulavil  :  incre-  Celui  quia  fait  cette  découverte  la 

beicenti  hdc  in  exposlulatione  plu-  proposemodestemeut,  etsans  oublier 

riumftTvori,  ac  mullilaijuio ,  laodum  les  louanges  de  Maccovius.  Voici  en 

imponuntdeiegnti'politicimaUeo  suo,  quels  termes  :  Ijm  ne  absolvi  guident 

guo  mos  ett  iiUntium  obstrepentibui  crimine  hoc  pldÊt  pottst  inter  theolo- 

tmperare  (i4).  gosnoslros,  vir  alioqui  subtiliiûmus, 

(D)  /^oici  le  titre  de  .  .  .  ses  éeriti  Jobannes   Maccoviu».   Quod  ai  enim 

imprimés.  ]  Je  le   tire    du   Diarium  ins/>icere  non  detreclei  Eiercitationes 

Biographicum  du  sieur  Witte,  où  se  ipsius  RemouKrantiuin  hrpoiheaibus 
trouvent  Ces  paroles  (  i5  )  :  Reliqiiil*  abkinc  nnnos  alitjuot  opposilas  ,  do- 

Collegia    Tkeologica  ;  Locas  Corn-  cebunt  t»  ociili  lui ,   eximiam  earum 

munes  ;    Dislinctiones    et    Régulas  pitrtem  non  tantkm  qaoad  (*')  male- 

iliéoL  ac  Pkilosophicas  !    Opuscula  riam  ,  led  quoud  ipsa  etiam  verba,  * 

PbilaiopMca  :  T\fani  .itiSK  A nabap-  Belgiico  latine   i^na  .    è   (*')    C/nr. 

tiitarum  ;  TIfStet  .^tûfw ,  tiVe  osien-  Holin^ianatoine  Anniaiaiiismi  con- 

sijtnem  primi  Falsi  ^niiinianorum  *;  piialam  esse,  Qaod  in  doctore ,  ex- 
temporanei   acaminis    honore,  alias 

(t3)  Ltgiaa;  H  rtr  pl.ra  i^iKdi  iuffragia  celehratiitimo  ,   miratus  sernper  fui 

un  Knotil  4«  Aa^.  Ce»  la  Tniii 


•ar    rrr-    '  ï!"  ''.'°'  "^  J*""'"  i"  ■*H''-  •-'' 


„U.E.r.Q  n  ln»T.  n.V>ti>  TnlM  d. 
puât,  intilBW  :  JpptnJii  dt  etktù.  • 
lenJ  i<ic  VAfOi-S'HiimiSt  H>k>wfld  iHk 

(,S,  Ad  lit  ,,.L  i64l.  ^„,  d,  VAnli-SocmK,  d.  CnOIlM,  d»l  B^ 

diu  II  BiHioMfui  /rantmi"  .  XXX  .11     j,  (,  rcmiraui  (B) ,  loin.  VII  pii.  51. 

■  M.  Wi.ta,  qu.6iil,.ÉAi,  n.  f.il  p..  B.t         (,8;  Homn./ WiMl»  AuiLuni,  T>ddn«/ 

•  n  inliuU,  7.    Mactriui  rwdiririu ,  en  csn- 

-u™.  û.,.nf«™4iSJ«p«B.i|!™.™»,-       MALDONAT(Jean),  prêtre  à 

.  npSrtf  4iï<ri«  ™,n.««r-. ,-  nfi-roi  Bursos  dans  la  Castille ,  flori*- 

'"^      ''"^^>sT>:-Ils^rl\t"Z  saft  environ  l'an  i55o.   H  ëcri- 

Tù„„Y,.,.»;'i:„,a,«,-»ci,nU»=d  vait  bien  en  latin,  e^  il  publi 


-  litaU  jMi-Sttitmi 


,  Ti'i>u>g.u«ici.i.i»rf>cf»iii«<'<i  vait  Dien  en   laiin  ,  e^  11  puoiia 
^S!^iZ"twM'.  'ito!ui7«"J.'rîe'  nn  écrit  pour  recommander  l'é- 
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taieAeibeWtA-lettres,  Parœne-  MA1.D0NAT  (Jeatt),  jésaite 

sin  ad  liueras  poîhiores.    Son  espagnol  (A),  naquit  l'an  i534- 

abrégé  des  Vies  des  Saints  fut  11^  lit  ses  études  à  Salamanque  , 

imprimé  plnsieun  fois  {a).  Nous  et  it  y  easeîgaa  la  philosophie  , 

rerroDs  a-dessous  s'il  a  eu  raison  la  Ibeolo^e  et  ta  langue  grecque, 

de  tant  vanter  sa  A>rrection  du  avant  que  de  se  vouer  à  la  com- 

Bréviaire(A).       '  pagnie  des  )ésuites  dans  la  même 

Wnn^rf'ADinSchoiiiu.BiWioth.Hiip.,  ''"e.  Il  n'y  prit  point  l'habit  de 

fF^.35o,3Si.  l'ordre,  mais àRome,  l'an  i562. 

(A)  iVoiu  vtmiru...  s'il  a  euraUon  II  fut  euTOjé  à  Paris  l'année  S\à- 

da  tant  vanter  la  correction  du  Bré-  vante,   pour  y  enseigner  la  phi- 

rani699,ïou»letltredeiJii«rtatio«  jésuites  venaient  d obUnir.  Il  y 

lur  le  lUu  où  npose  prétememeni  le  enseigna     ensuite   la     théologie 

eor^s  de  Suint   Firmin  le   Confis,  ^Rj  ;,vec  un  Irés-grand  succès; 

trmsième  évgque  d'Aman!.  «  (.)  Jean  j,                     ^    j            j_ 

s  taie  de  l'ancienne  Castille,  voulant  titude  de  ses  auditeurs  est  admi- 
B  faire  une  nouvell^ditiou  du  Bré-  rable  (C).  11  fut  envoyé  à  Poi- 
g  viaire  de  son  Aioccse    donna  ordre    tJe„  ^yg,.  ^euf  autres   îésuites  , 

:  î,l^MJdrt 'iv'ïraV^e'r:  Ce  ^'^  'S^o- "  y  «t  des  leçon,  la- 

■  Jean  Maldonat qu'il  ne  faut  tines  ,  et  il  y   prêcha   en   fran- 

B  pas  confondre  avec  le  fameux  j^  ^ais  ;  mais  n'ayant  pu  y  fonder 

■  suite  Jean  Maldonat....  .88  char-  „n  j^^  établissemen  l ,  il  s'en 
u  eea  de  composer  el  de  mettre  en  .  _  v  n  ■  *  _  ■  _  ■ 
.  E.llnle!,Vierde8Saiutsqnidevaient  «tourna  à  Paris*,  après  avoir 
B  servir  de  leçoaspour  ce  Bréviaire,  soutenu  quelques  disputes  contre 
H  UsavaitiabellelatiDite,  et  il  s'ac-  ceux.dç  la  religion.  Il  fit  une 
»  quitudbi™(àcequ'iU'iraagina)  cou„e  en  Lorraine,  et  en  pas- 
H  de  celte  commisnon ,  qu  il  a  os«  .  i?   i       -i       î'        . 

.  noui  vanter  «>a  Bréviaire  comme  *«"'  P^""  Sfdan  il  y  disputa  con- 
»  l'ouvrage  le  plus  eiact ,  le  plus  tre  plus  de  vingt  iniiiistres(D). 
u  châtié  ,  et  le  plus  achevé  qui  fut  II  eut  de  fôcheuses  'affaires  à 
1.  jamais.  »  qisrauterie.  sont  conte-  Pg^s  ;  car  non-seulemecl  on 
nues  dans  une  epare  quU  a  tait  an-    n  m_  ■    '  ■ 

lrimer.hLifin^ec^1Sré^iaife,etd„  ''«USa  d heresie  ,  mais  aussi 
cet  ytet  dit  SainU  de  l'édition  de    d  avoir  volé   une   SUCCCSSlon  (E) 

Lfonen  i56i Elleesiadrvs-  ^n  séduisant  le  président  de  Saint- 

i'  à  .«  deuxcoUègue,  Carrera  el  ^^j^^  ^^^  l'obliger  à  laisser 
Leraii).  M.  Thiera  ta  rapporte  tout  v-      "^         ■  -      -,  °    n-  i 

du  long ,  et  puis  U  se  sert  de  ces  «on  bien  aux  ]esuites.  Pierre  de 
paroles  (3)  :  n  11  n'y  a  personne   Gondi,evéquede Paris, le  justifia 

■  quiaprésavoir  lu  cetteépttre.ne  d'hérésie(F},  et  le  parlement  le 

■  ^"t-  l-^'^^'^Ç"""  ^*'  samta  du  iéàat^  innocent  de  l'autre  cri- 
u  Bréviaire  de  nursos,  sont  entière-  ,,  .  ,  ,  ,  ,  .  . 
B  ment  eiempte»  de  feules.  Cette  ™«-  **«"  «la  nempccha  pomt 
u  épitre  nëanmoma ,  à  la  bien  pren-  que  Maldonat  ne  prit  la  résolu- 

■  dre,n'estqu'une  rodomontade  espa-  tion  de  s'aller  cacher  dans  le  col- 

■  enole ,  et  on  remarqas  dans  ces 

u  leçons  beaucoup  de  pauvretés  que       •  Jojy  tnnwrit  ini<liiu(f  juTtienliritA 

n  l'on  trouve  dans  les  anciennes*!^  «iiMiTBant  Maldoiut ,  «ImitH  d«i  iVrimi- 

B  gendes.  >>  rtt  apaiogtli^ua  dt  la  compagnu  dt  Jtsui 

(0  F,^.  .SA  la  DiHoruiiw  <!•  M.  Tfctar..  «  l'HMce,  par  u  pire  F™i.p-J.  ■!■  I~  y-' 

It)  Là  mfmt  pag.  ig.  toattnii  ta  amuitcnl  daal 

{i)Liim(mi,pat.  11.  du  colHgcd*  Dijon. 
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léeede  BAuree><  pour  sV  Oppli-  wr»^  à  Borne  dan«  lei  arehivei  dei 

aX  tout  entier  àdes  commen-  1»^'^' '"■  ^'-^ '^"^è" ^^dose (aj, 

(juer  tout  entier  à  des  commen  j,  j^  Tbou  (3) ,  eturThiers  (i)  ™ 

lairw  sue   1  Ecriture.  Il   fit   ua  trompent  quand  ilalBfoHtPortugaîs. 

songe  que  l'événement  coufirma  Alegambe  at  coDDt^iaiaitjag  ceci  trop. 

fG).  Étant  allé  à  Rome  par  ordre  eMctem»nt  ;   car  il  nomt,*.  la  patrie 

a.  p.p.   [»ur  .r.v.me,  à  rt  5;i't7i£"5t.tX''Sr.." 

dltion  de  la  bible  grecque  ,  il   y  (S)  la  nomme  de  même,  H.  Mor^ri  a 

acbeva  SOU  comnientaire  sur  les  perverti  ce  non  en  celui  de  i^ni«nfe 

évaniriles,  et  le  présenU  au  gé-  del'jaa€3tro.  .     ,     , 

bre  l582.  Un  pu  après  il  tom-  enseignapendanidiianstoutenUers, 

ba  malade- préciseai eut  selon  son  encore  que  Sotoel  l'assure  (7)  ;   car 

,   et  fut  trouvé  mort  dans  t"  f  ou^e  cela  un  peu  embrouille. 

r  ''V"  


1  lit  la  veille  des  mis  1 583.  II 


seigna  d'abord  la  plùlos 


o'j  a  point  de  doute  qu'une  trop  où  il  avait  été  eavoyé  l'an  i563 ,  et 

ardente  airolicatiou  à  l'étude  ne  qu'il  alla  li  Poitiers  environ  l'an  1570, 

lui  ail  abrégé  les  jours.  Il  com-  «'  qo.'en'ifite  il   Ût  une  course  en 

.-T'  j     r         i-a\        '•  lorraine.  On  ne  nous  parle  plus  de 

posa  quantité  de    Ilïres(H)  ,  qui  geslecouaentbéolcgie  i^preudron.- 

témwgnentqu  il  avait  beaucoup  nous  donc  lei  dix  années  ?  Soluel 

de  capacité  (a).  M.  de  Thou  lai  aurait  dii  dire  qu'après  le  voyage  de 

donne  de  grands  éloges  (I).  Quel-  1^™°»    Maldonat    recommença   à 

f>.           ij.  professer  au  Collège  de  Pans.  Maldo' 

ques  protestaus   lui  en  dotiiient  „,t  régenta  d'abord  la  phUo»ophie. 

aiusîi  beaucoup  (/')  ;  mais   ils  5«  et  commença  de  Je  faire   l'an  i5&4 

plaignent   des  emportemens  de  (8).  I!  emplôja  deux  ou  troi»  ans  à 

sa  plume.    Quelques  autres  en  «la:  un  cour«d»philosophie  ne  du- 

a»  [.                -t      T  j,gij  maèn  moutt  a^rs  *.  11  enseisna 

parlent   avec  le  dernier  mépris  ensuîie  k  ibéologi^  et  en  acheva  le 

(K).    On  a    fait  plus  de  vacarme  cours  dans  quatre  ans.  Tradidit  ille 

que    la  chosene   méritait,    sur  primùmtotam  iheotogiam  coni}/endia 

une  de  ses  leçons  touchant  l'exis-  f""^  ^'^,'^'',  *  »  '>'  ^?V  -!?''^  ^ 

,     „?         ,    .         , .  temps  qu'il  fut  envoyé  a  Poitiers.  Or 

tence  de  Dieu;  et   je   m  étonne  comme  un  ministre  (lo)  ,   qui  avait 

que  Pasquier  n'ait  pas  compris  change'  de  religion  pendant  le  mas- 

la   faiblesse  (L)  de   cette   objec-  "«re  de  la  Saint-narth<Slemi ,   l'ac- 

,-                                                    '  Gompagna   au  voyage  de  Lorraine , 

nooa  ne  pouvons  placer  ce  vojage 

(a)  TinfdcIKiUiiaélSatud.Bibl.  Script,  avattt  le  mois  de  septembre  1S7a.II 

Bciet  .  pag.  473  ri  ta). 

■  WoresPopeBlount,  CeMun 


tfîl  Souil,  BiMioili.  Siri] 


W  /-Asloloiio, 


(A)  J^tuU»e»faam>l.'\\M  lieu  de  sa  (ji  Thom.,';;*.  iti'i.pag,  idSS. 

Reina:  il  est  situe  proche  de  I^rëna  '-f;,'^,-,,^.   Bibu.it  Scri...  .«itL  J-u , 

dans  la  province  d  Estramadure  * ,  ,„,,  ^5.         '                   '                    ' 

et  appartient  au   grand-mattre  des  (6)  7n  BUioiliect  Scirpur.  klipu. ,  im.  f . 

chevaliers  de  Saint-Jacques.  Maldo-  P^'i'^'     j                  1    .  -i          ^ 

»a  «iMU  tout»  c«.  .bQ».  da..  m  .i'Ss;  îE rs!,ît3ir4?'4;r 

<!crit  signé  de  sa  main  ,  qui  eît  con-  (B)  Ritbtomt ,  fUlnte  •polostiifi» ,  pag.'i). 

•  Tom  ea  liira*»!  i'ilt  l>  Tiuniis  d(  Bit-  nrncilc  lîléTrilr  1S64.  m  Jani|uiit>Di  •». 

I<,   la  BUiliiHM,iL,/n,MfMût ,   HXX,  ),  Ji(  (sJSolad,  BUlliIlh.  Scriplur,  locilL  Jeia  , 

qaaraoïBail  *  ■  diui  EalnuudBIW ,  BitI*  «D'  pag^à-j^ 

i^,  M  .ioucc  TIC  LMm  «I  dw  L'EiiriHH,  (>»)  On  B«J«.  rt^tt  U.  ja  Tlioa  ,  1.  LUI, 


J.,r,l,z<»i:,.,G00glf- 
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y  a  beaucoap  d'apparence  qu'étant       (D)  Il  disputa  à  Sedan  contre  plus 

de    retour  à   Pans  ,   il  cooimaoça  de  vingt  ministres.'^  GéaeSrard ,   au- 

d'fiécuter  tedessemqu'ilavaitforni^  teur  suspect,  témoigne  queUaldonal 
de  dicter  un  cours  de  théologie  plus   les  terrassa  l«u)  ,  et  qu'il  j  en  eut  - 

ample  que  te  précédent  j  car  l'il  eût  deux  qui  se  convertirent.  •  De  quo 

commencé    de  l'exécuter  après   son  »  certamiae    Genebrardua    sic    atl   , 

retour  de  Poitiers  ,  l'eClt'OD  tire'  de  »  Joanues    Ualdonatus    Capellum   , 

cet  exerïàce  pour  l'envoyer  en  Lor-  »  Holinum ,  Lo^ueum,  et  xx  alios 

raine?  Ce  cours  plus  ample  fut  intei^  »  ministros  calvinistas,  primilni  dis- 

rompuparleapi-ocfad'liërésie,  et  de  i.  serendo   ,     dcindé     declamitando 

séduction  testamentaire  ,  qui  lui  fu-  u  proatraTÎt:  :  nani  in  declamaliones 

rent  intentés. /(eWineiia'Jeni  uten'îu  »  dispu talion em  commutaudam  mi-    - 

tradere  aggresius  ,   ciaa  jam  procut  »  nistri  censuerant ,  qubd  eius  vim 

csset  progressus  aUenUsinio  sané  lent-  »  syllogîslicam  non  possent  depelle- 

pore  ,   m  hostîbus  fariis   calumniis  a  re.    Jiddittfue  Launeum   et  Henri- 

aE'pe'ilui  MI  (  Il  ).  Or  ce  procèsfut  »  cum  Penneterium  ministros,   qui 

vidé  l'an  157$  i  etMaldoaat,  mal|^é  u  aderant,  fuisse  conversos  (i3].  u  II 

son  absolufton  ,  ne  laissa  pas  de  quit-  est  sûr  que  Matthieu  de  Launoi  ,  et 

ter  Paris  :  je  ne  sais  donc   point  où  Henri  Pennetier  changèrent  de  reli- 

l'on  trouverait  les  dix  aimées  depro-  gion  j  mais  ce  ne  fut  pas  en   consé- 

fession  en  théolo^e  dont  nous  par-  quence  de  celte  dispute  de  Maldonat. 

lent  les  deux  bibliothécaires  des  ]é-  fis  se  firent  papistes   environ   l'an 

suites.  '^77>  ^^  publièrent  aussitAt  un  ou- 

Je  me  suis  arrêté  à  ces  bagateUes  ,  vrage  de  controverse  (i4l  ,  qu'ils  dé- 

afm  de  faire  sentir  qu'un  narré  clair  dièrent  au  roi  de  France.  Ils  y  font 

et  exact  est  un  ouvrage  plus  difficile  mention  de  Ualdonat  j  mais  sans  dire 

qu'on  ne  pense.  Alegambe ,  qui  passe  qu'il  eût  disputé  avec  les  ministres 

pour  très-exact ,   ne  nous  jette-t-il  de  Sedan  ,  ni  que  ses  raisons  leur 

pointici  dans  la  confusion?  Que  peut-  eussent  ouvert  les  yeux.  Ils  nous  ap- 

on  voir  de  plus  ténébreux  que  son  prennent  (i5)  que  l'ei-ministre  du 

récit?  Ceux  quifont  des  livreasem-  Rosier    accompagnait    Maldonat ,  et 

biables  au  sien  ^vraient  savoir  ce  qu'il  le  quitta  a  Metz  pour  s'en  aller 

que  je  critique  ici.  en  Allemagne,  parce  que  les  ministres 

(C)  Ce  i]ue  Von  conte  de  la  mulli-  de  Sedan  lui   persuadèrent  que  s'il 

tude  de  les  audileun  est  admirable.'}  s'en  retournait  à  Paru  avec  ce  jésuite, 

L«s  bibliolllécaires  de  la  compagnie  on  le  ferait  mourir  ,  et  que  Maldo- 

assnrent,  que  de  peur  de  ne  trouver  nat  en  avail  donné  quelque  enseigne 

point  de  place  ,  on  se  rendait  à  Pau-  disant  qu'il  sentait  encore  le  fagot. 

ditoire  deux  ou  troi^  heures  avant  Ils  ne  disent  pas  en  quelle  année  cela 

qu'il  montit  en  chaire  ,  et  qu'il  fut  se  lit  ;   mais  on  peut  être  assuré  que 

souvent  obligé  de  faire   leçon  dans  ce  fut  trois  ou  quatra  ans  avant  leur 

uneconr,   et  dans  les  rues,  parce  abjuration  :  car  ,  comme  je  l'ai  déjà 
que  les  bancs  ne  suffisaient  pas  à  ceux 

qui  venaient  l'entendre.  Ils  ajoutent  Jai^"^^'^' j,,  "J  to,«,,^iiîllur"4ui.''"^ 


ju'il  y  eut  mime  des  ministres  qui  m.™  Dùji  d^tii'nù.  _ 

jur^t  â  ses  leçons.  Ne  ipsiquidem  UtmaiuitpWmeitto^n.îtfmlesMii^ 

catfinista  ,  et  calvinistamm  mihis-  î^-l^V''S^'°^^^'rjf'?'°''^'^''''^ 

tri  ipsius  prarleclionibus  abstinerenl.  «'ij.riliPiri..  Upi^i^''ii.'ion°i'nî=riêta 

Duahus  quatidié  ,  tribusve  korii  aniè  urk»  t(u  lodintT»*  mil  oAuntinni;  c^cu 

tubieUia  certatim  implebant ,  quant  J"  "Mini  cmo'oa  p«iii  oontlBn  du  |mm«  rt« 

ludum  nie  ingrederetur  ,  ne  exclu-  ."^^ ittSorttmt' iClai^tfmîu'ikînt^Vr f" 

derentur.  Safie  in  aperto  ,  atque  adeà  .  n'oiow  rn^trur  ;  pt^Â  «■•  a  fia  par 

in  vïii  ptiblicis  docere  coactus  estob  '  'mprmi'nn,  ^mii-ft™»»»  non.  «j»na  «(• 

multâudinem  auditomm,  quos  nulla  '/'"  P^'''''^"\'  '  J?"^,"!!''.'!!'''™^' 

,  .  ,  ,      y  t      '  '  pour  Pamour  4r  Pitu.   Il  Mil  htMott  fort 

exedrtecapiebanUti)*.  .  ^uii>iF>ipfr.  •H>l>u/i>u«ifi.i<>«>w>l. 

(Il)  Sottfl,  BlUloib.  Script.  Hiriti.  JoD,  'mi  Al>îl^be,^5îii.''sel<itl^fia(.  M' 

■    7iilAUpi>bc.p.|t.  tS5.  Soutl.jM*.  5-4.  mHa^u'md,:F-nitULknti,Mt.tMtitiil. 


•  Un  rmu'ir  it   l>  Fmiipegraplù»  > 


(tS)  F.Ài>  t3g. 
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^     ,    e  fut  apréi  la  Saint-Bar-  comme  jit  Malional  du  pritident  da 

thâeiDL  que  Naldonat  et  du  fiosier  Monlbrun  Saint-André,  tirant  de  lui 

farcDt  envoyés  â  He[z.  L'on  (16)  crut  tous  ses  meubles  et  aafuéts  par  uni 

à  la  cour  de  France  que  du  Bosier,  confession  pleine  d'avarice  et  d'im^ 

ajint  change  Je  religion  ,  et  contri-  posture,    de  lamieUe  M.  de  PiÀnte 

haé  beauconp  à  l'abjuration  du  Hii  appela  comme  aahus  en  pleine  tUf 

de  Navarre  ,  de  la  princeise  Cathe-  lience.  Je  ne  sais  point  ce  que  le  jri- 

rinfe,   du    prince   de    Condë  ,    de   la  suite  Bicfaeoma  répondit  «ur  cet  arti- 

femmeetde  la  belle-mère  de  ce  pvin-  de;  car  je  n'ai  point  l'A] 


j    -    -, I  Apologie  qi 

istrument  de    publia  bous  le  nom  de  François  da 


qu-U 

Meizj  etc'est  pourquoi  la  Montagne  f)  contre  le  plaidover 

lyoja  aTec  Haldonat.  Le  duc  d'Antoine  Amaold. 

■  Tlea  pria  d'aller  i  Se-        (Fj  Pierre  de  Gondi le  justifia 

, qu'ils   de's abusassent  la  "^Aerejie.  JLesbibliolliécaireides  jë- 

duchesie  de  Bouillon  sa  fille,  qui  suites  u'oDtpointditdequelle  hérésie 

Était  fort  bonne  huguenote  (17).  il  fat  aocusé  ;  mais<ea  voici  un  petit 

{E)JVon-seulement  on  l'accusa  d' hé-  détail  que  M.  Simon  me  fournil,  nll 

"'  ■                     .,...,  était  difficile  qu'an  homme  de  ce 


on  1  y  enyo 
de  Hoatpeci 


cession.  ]  Citons  Alegambe.  Àîienis- 
ilmo  sariè  tempore ,  ab  hostibus  variis 
calumnib  appetituaest:  nametpra- 
sidem  lHontibrunensem  S.  Andréa 
moribundunt  circumi'enisse ,  et  poste' 
ros  pus  fortunis  evertisse  ,  illifer- 
sttadendo  ut  sua  omnia  societati  te- 
garet,  dicebatur,  leduetor  liniul  et 
prado  nuncupalus;  et  à  nOnnuUit 
Ixitetiat ,  xeto  pntpolterv  ,  hareiis 
est  accersitus  ;  verum  ab  ndc  eiim 
imurid  iiindicaidt  summi  ponlijicis 
Gngorii  XIII  auctoritale  Peints 
Gondius  Parisiensit  Antistes  :  ab  iUct 
fETo  publico  seaatus  consulta  libera- 
tus  est.  '  ferùm  quamvis  sic  eiiis  irf 
âoeentia  publiée  salis 
satiiis  tamen  fore  putt 

ingra- 


1  mérite ,  et  qui  fais 

>  dire  librement  ses  sentimei 
.  s'arrêter  aux  préjugea  des 

>  pjûtàtoutlemonde.  Quelqi 


ifessioo  do 


sfau 


tafor. 


tum  cemulationt ,   pn 

cederel  ,    lucemoua   iilam  konânum 
fugeret  Ci8>. 

Antoine  Amauld  ,  plaidant  contre 
les  jésuites  l'an  iSg4,  suppose  que 
Maldona  t  était  eflbctiTement  coupable 
d'avoir  séduit  le  président  de  Saint- 
André  ,  et  que  le  parlement  de  Paris 
ne  l'en  avait  point  absous.  Bien  n'en 
sort,  dit-il  (19)  ,  tout  y  entre  ,  et  ab 
intestat,  et  par  les  ttstamens  qu'ils 
captent  chaque  jour ,  itKtlanl  d^un 
c&éCeffroide  l'enfer  en  ses  tspriu 
proches  de  la  mon,  et  de  l'autre  leur 
proposant  le  paradis  ouvert  à  ceux 
qià  donnent  a  ta  sociilé  de  Jésus 

riGJThD>D.,U.  £///, 
1571.  ftT"  ""i  "Thtoit 

«dii. ,  û,.  xyi,  „g 

f  i-l)  Tlm». ,  itidtm. 
(IH)  Alfifinbv ,  pag. 


2élés  l'accusèrent  d'ai v,.ai.g,,D 

1)  des  hérésies.  Leur»  accusations  al- 
»  lèrent  si  loin ,  qu'ayant  t!lé  portées 
H  à  Rome  ,  le  pape  Grégoire  Xlil  le» 
»  renvoya  A  l'évéque  de  Paris,  pour 
B  *tre  eiaminées  sur  les  lieui.  Le» 
B  faits  de  l'accusation  consistaient  en 
a  ce  qu'il  avait  enseiané  ,  contre  le 
Il  BentimeatdïlafacuUédethéolaaie 
»  Je  Paris,  qu'il  n'était  point  de  foi 
•  que  la  Sainte  Vicree  eût  été  conÇuo 

■  sans  péché  originel,   Le»  docteur» 

>  poursaivirentcetteaffaireavectant 

■  de  chaleur,  que  Maldonat,  qui  ren- 
»  dait  de  si  bous  services  à  la  religion 
u  et  à  l'état ,  fut  oblige'  de  compa- 
B  raltre  au  tribunal  de  l'evïque  ,  oit 
»  ilfutabsous.SescoDfréresjugèrent 
B  a  propos  de  faire  imprimer  la  sen- 
B  tcnce  de  son  absolution  à  la  l^te  de 
B  son  Commentaire  ,  de  la'mauiére 
»  qu'elle  avait  été  publiée.  Elle  ne 
M  se  trouve  cependant  que  dans  les 
»  premières  éditions  ,  c'esl-i-ire 
«  dans  celle  de  Pont-à- Mousson  qui 
u  parut  en  1^  ,  et  dans  les  autres 
B  jusc^ues  à  i6i5  ,  auquel  temps  les 
B  jésuites  retouchèrent  ce  Commen- 

>  taire  dans  une  édition  de  Lyon  :  et 
«  ie  vois  çu'on  a  suivi  preac^ue  toib- 

la  suite  cette  édition  re'- 

sentence 

rapporterai  ici 


société  de  Jésus  :  »  jours  dans  la  suite  cette  éd 
I.p.f.  .<*8,ad^.  "  f°™^?'  foùl'ona  ôté la 
loce  de  Btu,  uiiuin    "  d'abiolution  que  je  rappoi 


'    dês'Z,ci'!iiit''<l 


Coogif 


ift,  MALDONiT. 

■  eidiérB  ,  couM  je  l'ii  lue  dam  qae  j< 
j>  IVdîliondeP'Mit-i-Mouaïon  (ao).  D  — 
U.  Sinon  ,  ayant  rapporta  lout«  la 
•mtcDce  (ai)  ,  ajoute  qu'encore 
qu'elle  fût  bien  brorable ,  maldonat 
Jugea  qu'il  élait  plut  a  prapot  d'a- 
bandonner entiiremenl  tes  Uçoni  de 
théologie,  ^e  de  donner  occasion  à 
tes  ennemis  de  lui  susciter  de  nouwel- 
let  affairai.  Il  se  retira  à  Bourges 


e'er.  a  Cinq  laoii  et  un 
lentence  de  H.  Vévi- 
Îuede  Pari)  ,  par  laquelle  Ualdo* 
onat  fut  reiiToyé  de  l'accuiatioo 
d'hérésie  à  luiimpoiëe,  au  sujet  de 
la  coDceplion  j  et  après  que  le  rec- 
teur et  sea  principaux  suppAts  ,  le 
doyen  et  syndic  de  la  faculté   fu- 


inniria, 


de  la  société  (:   , 
Rapportons  ici  quelqi 


ïer«n  repoi  dans  le  cal-    •  Trente  , 


fc* 


registres  de  la  &cullë  de  théologie  de 

Parii.  Jean  Maldonat  faisait  des  leçon» 

ir  la  maître  dci^entences  au^olUge 


de  Clermont,  l'aa  1S741  '^  disputait 
ardemment  sur  la  conception  imma- 
cnUe  de  la  Sainte  Vierge ,  contre  la 
faculté  delhëologie,  quifaisaitjurer 
4  ses  BuppôlB  qu'il»  croiraient  comme 
un  article  de  foi  celle  conception.  Le 
recteur  de  l'univeriiU  de  Paris  con- 
Toqua  les  quatre  facultés  j  et  d'un 
eommnn  conienlement  elles  résolu* 
reat  de  se  plaindre  de  ce  jésuite  i 
Pierre  de  Gondi ,  ^«éque  de  Paris. 
La  faculté  de  théologie  s'étant  assem- 
Uée  ,  tous  1«B  docteurs,  hormisbuit 
ou  neuf,   dÂ^la^^ent  formellement 

Ïu'ils  tenaient  coi^me  un  article  ie 
li  que  laSainte  Vierge  avait  été  con- 
nue «ans  péché  originel.  De  Id  vint 
que  l'évéqae  de  Paris  publiai 


0  déclarèrent 
a  ris  n'avait  point  lit  puissance  d'ei- 
•>  communier  ni  le  racteur  ,  ni  lei 
u  personnes  princiçalea  de  Funiver- 


...    ,  __  .Jndamnereniei. .„ 

B  parolesdeMaldonatd'hérésie.  Voi- 
»  ci  les  paroles  tirés  des  registres  de 
»  la  nation  de  France.  Kursiis  iS 
u  ejusdem  mensisjunii  eœdem  facul- 

*  tules  Juerunt  canvocaUe  super  ana- 
a  ihemate  episcopi  Pariiiensis  ,  qui 
»  quoniam    dominus    Tissart    rector 

*  propoiuerat  omnibus  Jacultatitus 
»  dictas  articulas  Mmldonatî  cum  et 

a  asleri  academia pemiusit , 

a  declaratumeitetconciusumepiico- 

■  pum  Parisiensem  non  poisejèrii-e 

■  antithemate  neque  reclorem ,  neque 
11  coterai  academiceproceres.eddem- 

■  que  conçregatione  fuit  condemna- 

■  ta  opinto  Maldanati  lanquam  hit- 
B  ratica.  >  Caui  qui  connaissent 
l'e'tat  présent  de  la  Controverse  do 

j -.  -     .-  ,    l'immaculée  conception,   admirent 

_.  ia  voyant  que  son  procédé  excitait    sans  doute  qu'un  jésuite  ait  été  per- 
beau(M>updetnna)tes,  ilchanijoa d'à-    s^cuté  par  la  Sorbonnepi  '  ' 

vi*  ,  et  lança  une  excommunicatioa    aajet. 
irledojen  ,   et  sur  le  syndic  da  la        (G)  IlJttuniongequeCév 

1. .  I    .11..  _-.    I  ..    ..__^.   »_      confirma.  3  .11  crut  voir  un  nomme 
— •■— it  quelques  nuits  ,  qui  l'eiboT' 


;i  en  latin  dans  on  11 
(93)*.  Vous  y 


-e  le  lecteur, 

principaux  membres  de  1' 


de  H.  Jolj  l'acbèverait ,  mais  qu'il  ne  survivrait 

usai  (34)  ce  guère  â  la  conclusion.  £0  disant  cel& 

^  .  cet  homme  marquait  un  certain  en- 

,„  a.  i,p«,™   .J^l^h^XZU  droit  du  ventre  ,   quifut  lem*me  OÙ 

..«M.                             '                     '  Maldonat  sentit  les  vives   douleur* 

riO£U..ii^ii/..ki;,yf/u<ù'iS;S.  dont  il   mourut.    Citmautem  intti- 

m  i^!vèBwi'°jàutt^'  cw"™"?'  •^^•'  F'™^'"  '"  quatuor  Evangelia 

..fai.                                '                        '  Commemarios  scnbere  ,  par  aUquOt 

itifjitin  lamdiut  11  Cm-  noctes  visui  est  sibi  videra  quendam  , 


«ùiudsN.  D..  MWWrBiS;6.^itr»-  qui  ut  strenuè   cœptum  apas  prose- 

-  C^M  ob«»t  ^  le  Km  AaPrtcrif.  queretur ,  erhorlabalur  ,Jore  eaim 

tioiu,  Mi-ntiliLuiuT  uiiaBdiJolf./sl;;!!'*  ut  illud  ex  sententid perpeeret  1  $ea 

BuiHUiMuiiutnuma.Ui  rtpsiuii-il  opcH  Bariim  diit  supervicturum  ;  ol- 

it«ri™l»«,.j««l™^-j««„.^  gZ  Kac  et,m  dicent ,  inlento  digito 

(ii)ÂUfiiitt^sl^  eertam  aliquant  ivntrii  parUm  ilU 
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,  et  qu'il)  ont  été  obliges  da 

_..    .        ^icr  la  copie  U  S.  qui  était  dé< 

evtntus;  nam  à  Gregorio  XllI  pou-  »  fectueuts  en  quelques  cadroita,  n'^ 
tijice  ntaiimo  é  GaUid  in  urbem  a<y  d  tantpoiiitonleurpouToIrdeconsut- 
cen'ttus  ,  ul  opérant  tuam prœttaret  »  terl  origiualquÏËtaità  Aame.L'au- 
ad  editionem  grwcant  lxx  intêrpn-  »  tenr,  déplus  ,  n'ayant  point  mar- 
tura,  quampanûiat ,   nondiùKamw     u  qu^àlam; —   '     —       ~       '  ' 


laniparabal 

:s  fuit.  Jbi  lucuhra 
tant  suam  abaolvit ,  et  Claudio  Ai/iut- 
nvtr  recens  in  prœpositum^erteralem 
etecto  ail  ^ient  iLin  decembris  ,  anito 
HDLXxxii  obtulit;  ac  secundum  id  , 
aeerrimui  eum  dolorinceuiteâ  corpo- 
ris  parte  ,  quœ  taïuo  jam  priki  i'ii 
futrat  per  nocturaahi  tignata  visio- 
nent  (aS).  11  eat  tré>-probable  qu'on  a 
su  cela  de  Ualdonat  méma  ,  et  qu'il 
n'a  fH>iat  prétendu  tromper  ceui  à 
qui  il  le  racontait.  11  est  d'ailleurs 
peu  probable  que  Is  hasard  ait  ét^ 
cause  de  cette  grande  conformité 
entre  le  songe  de  ce  jésuite  et  Yévi- 
nemenL  De  tels  faits  ,  dont  l'uniTer» 
est  tout  plein  ,  embarrassent  plus  les 
esprits  forla  qu'ils  ae  le  témoignent. 
(H)  Il  contpoia  beaucoup  de  libres.'] 
Il  ne  publia  rien  lui-in£me  ;   tout  ce 

au'on  a  TU  de  lui  a  été  mis  soui  pi-esse 
epuis  sa  mort.  Le  premier  de  ses 
ourraKes  qui  ait  tu  le  jour  ,  est  le 
Commeataire  sur  les  quatre  Ërangi- 
les  *.  M.  Simnn  eu  a  dit  beaucoup 
de  bien.  Voici  ses  paroles  :  elles  sont 
critique!  «t  historiques  en  m  âme 
temps  (a6).  ■  D*  tout  le*  eommeu' 
B  tateuri  dont  nous  avons  parl^  jus- 

■  ques  â  présent ,  il  y  eu  i  peu  cjui 

■  aient  expliqué     "      '  '" 


las  livres  et  Tes  Ueux  d'où  il  avait 
pris  une  bonoe  partie  de  ses  cita- 
tioQi,  ils  ont  suppléé  i  ce  délàul. 
11  parait  mâme  que  Ualdonat  n' 


U  a 


tout  ce 
inbre  d'écrivains  qu'il  ci- 
te j  mais  qu'il  avait  proltté,  comme 
il  arrive  ordinairement ,  du  travail 
de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Aussi 
n'ett-il  pas  ai  Biact  que  s'il  avait 
mis  U  dernière  main  i  son  Com- 
I  mentaire  (17).  Nonobstant  ces  dé- 
I  faula  ,   et  quelques  autres  qu'il  est 


e  laisse  passer  ai 


diffi- 
culté  qu'il  ne'reiamiBa  à  fond. 
B  Lorsqu  il  se  présente  plusieurs  aeni 

■  littéraux  d'un  même  ]>asia{;e ,  il  a 

■  de  coutume  de  choisir  le  meilleur, 

■  sans  avoir  trop  d'égard  à  l'autorité 
u  des  anciens  commentateurs,  ni  m^ 
H  me  au  plus  grand  nombre,  no CDD- 

■  sidérant  quels  vérité  en  elle-mJrae. 
s  llrejettesquventlesiuterprétatîons 
u  de  saint  Auf;ustin  ,  etc.  ■ 

Les  Commentaires  de  Haldonat  sur 
Jerémie,Baruch,  Ézéchiel  et  Daniel 
furent  imprimés  à  Lyon,  l'an  i6ag,  et 
_  ^  avec  laaiuc  idid  ,  i  Cologne,  l'an  161 1.  On  j  joignit  son 
B  et  mime  avec  tant  de  succès  ,  le  Exposition  du  psaume  cm.  et  una 
1.  senalittéral  des  évangiles,  que  Jean  lettre  touchant  sa  diapul«  de  Sedan. 
B  Haldouat .  jésuite  espasnol.  Etant  Son  Traité  Je  Ftde  fut  imprimé  1 
H  mort  à  Bomeavaut  qu'il  eût  atteint    Hayence  l'an  160a,  et  celui  des  Angei 

■  l'Age   de  cinquante  ans,   Claude    etde>Démons,BParbrani6c>5. Quant 

■  Aqnaviva  ,  f-eaéral  de  sasoeiéU,  à    à  la  Somme  des  cas  de  Conscience,  et 

■  qui  il  recommanda  son  Commea-    aux  Controverses  des  sept  Sacreraeas, 

■  (aire  en  mourant,  donna  ordre  deur  ouvrages  qui  ont  paru  soua  soa 
B  auxjéauites  de  Pont-i-Uausson  de  iiom,  leabiblioUiécairesdelacompa- 
B  le  faire  imprimer  sur  une  copie  anie  les  traitent  de  supposés.  Voici 
u  qui  leur  fut  envoyée.  Ce*  jéauitel  leurs  paroles  :  a  Sumnia  catuum  coif 
B  témoignent  danala  prfîacfl  qui  est    a  leienlio,   quK   tanquam   bausta  i 

Ite  de  cet  ouvrage ,  ou'ils  y    ■  icriptis  et  doctriol  Maldonati  et 


B  ont  inséré  quelque  dtose  c 


{.5)Al.,-.b..Ba.lLoA.  H 


Mkjcoa. 


u  collecta  per  Mutiiiumi  Codognati 


___j'ia««> 

ridoêlitfiiaî.  pHH 


Bmw,  iM)  U  Ltob.  ilhiid*  dinux  «aditiiiiM  CoKnouù  il  IV  £•*■- 
i6>»idiP»ii,  ihnLuiU,  lOi).  ),ii;.uillii>.iPi)><iI«l.u,iiHlian  •imUfcuiri 
10* ,  Hiii-  *tt  CoBiml.  £1  Kvaiau    Kulierum  jailici*  faii» ,  si  »p«Mil*  •••lai* 
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■  Hiaimum  ,  proiJiit  Lueduni  apud  "  trente  an»  ;  maii  les  j^juites  en  re- 
a  hsredes  Gulielmî  Rovillii  mdci'v  ,  "  tirèrent  toulea  les  copies  (33).  b  M. 
H  Venetiia  etiam  et  alibi  ,  partua  Simon  a  prouré  que  cet  ouvrage  sur 
u  lapposililiu»  e$t ,  erToribus  sca-  1^9  Sacremens  est  de  Maldonat  (3 jj. 
»  teni,  Maldonato  proTsùs  iodignus,  Vojel  la  quimième  de  ses  Lettres 

■  et  meritfi  ab  apoatolicd  sede  daoi'   Choinea  :  elle  est  toute  pleine  de  p.ir- 

>  nâtus.  Simililei  DUputafionam  ac  ticularités  tonchantce  docte  jésuite. 
»  Contrvi^rsianan  decitarum  vir-  Voyez  aussi  lé  mime  ouvrage  de  M. 
a  ca  vil  EccUsia  nmanœ  Sacra-  Simon ,  auipages  i8i,  183 ,  187,  188. 
H  menta  ,  tom.ii  Lugduni  aine  typo-  (l;  lif.de  Tiurulttijonnedegi-amls 
j>  graphi  Domine  ,  nec  illius  nec  élages.l  Selon  lui,  le  mérite  de  Mal- 
B  utlius  de  societale  sunt ,  et  suos  donat  lut  causa  que  le  parlement  da 
B  etiam  errores  continent  (18),  u  lia  Paria  ae  prononça  rien  au  désavan- 
oe  disent  rien  d'un  in-folio  ,  qui  fut  tage  des  jésuites  ',  quoiqu'ils  fussent 
imprime  à  Paris,  chez  Sébastien  Cra-  devenus  suspects  aux  plus  aages  télés, 
mouTi  l'an  1643,  sous  le  titre  de  Joan-  et  que  tau  te  l'université  les  haSt  beau- 
ni'j  Maldonati  soe.  J.  Commentarii  coup.  Peut-On  mieut  louer  un  hora- 
171  prœcipuai  sacrée  Scriptunx  lihros  me  ?  Unut  in  caustd  exiitisse  rnerito 
p'eterit  Testamenû.  Don  Hocolas  An-  creditur,  ut  sodalitium  iltuâ  loti  aca- 
tooio  en  fait  mention  (m),  et  de  quel-  demiœ  vatdé  invisum,  et  alioqui  jam 
quBS  autres  ouvrages  M  S.  du  même  prudentiorihus  suspecCum ,  ob  tanli 
jésuite.  On  publia  a  Paria,  en  165';,  viri  gratiam  ac  commendationem  a 
quelque»  pièces  do  Maldonat  qui  n'a-  senata  apud  quem  lit  adhuc  indecisa 
Taient  jamais  paru  -.  son  Traité  de  la  pnndebat  ,  '  tamdiit  taUrarelur  ;  et 
Grdce ,  celui  du  Péché  orignel ,  celui  eousque  dlim  rébus  sodalium  in  urbe 
de  la  Proyidenco  et  de  la  Justice  ,  conjirmatis  ,  Maldonatus  post  con- 
celui  delà  Justificalion  et  du  me'rite  âhatam  insigni  sud  unius  éruditions 
des  œuvres ,  aea  Préfaces ,  ses  Haran-  nofo  ordini  cetebritatem  ,  a  Grego- 
gues,  ses  Lettres. Cesuouveaut  traités  rio  XIII  pontifies  Romam  ei^catus 
ne  composent  pas  trois  volumes  in  en  (35).  H.  de  Thou  venait  de  dire 

folio  ,  comme   l'assure  M,   Teissier  qun  ce  jésuite  avait  joint  une  piété 

(3o)j   ils  n'en  composent  qu'un.  Les  singulière  j  et  la  pureté  des  mœul-s  , 

deDiautres,imprimé8enmémetBmps  et   un  jugement   exquis,    avec  une 

cheïPralard,  avaient  déjà  vu  le  jour,  ei  acte  connaissance  de  la  philosophie 

On  fait  espérer  d'autres  traités  de  ce  et  de  la  théoloRie  ;  Qui  ad  exactum 

jésuite  ,  et  il  eat  assez  probable  qu'on  pkilosophiœ  et  tkeologiœ  studium  iin- 

«D  trouvera  ,  parce  qu  un  grand  nom-  giUarem  pietatem  ,  morum  candarem 

bre  de  gêna  firent  copier  ce  qu'il  die-  et  acerrimumjudicium  clini  attulisset, 

tait  à  Paris  (3l).   Je  crois  que  M.  du  magnd  cum  laude   et  Jrequenti  am- 

Bois,  docteur  de  Sorbonnc  ,   a  pr«'  muTnordinumconcursutototXannos 

curé  l'édition  des  nouveaux  b-aités  de  Lutetiœ    Pariiiorum  ,     ubi   et    fiim 

Maldonat  :  Il  y  amis  une  préface qni  p»eri  audiviimu  ,    in   Claromontand 

contient  l'éloge  de  ce  jésuite  <33).  schold professas  est  [36).  Il  n'a  point 

J'ai  lu  dans  un  livre  de  M.  Joly  un  bu  le  vériuble  liçe  de  Maldonat  1  il  le 

passage  que  je  vais  copier.  «  Les  let-  fait  vivre  plus  de  einquanle-siï  ans, 

>  très  manuscrites  de  Maldonat ,  et  et  il  ne  fallait  pas  même  lui  en  don- 

■  son  livre  des  Sacreraena,  ont  été  ner  cinquante.  On  s'étonnera  moins 
»  imprimés  i  Paris  il  y  a  vingt  ou  de  cette  faute  ,  quand  on  saura  que 

Kicheome  a  fait  Maldonat  plus  jeune 
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nées  ,  illui  en  donnât.  On  reprochait  qu  e  ce  toit  toucbantraon^  delà  naU- 

auij^suites  qu'iU  mettaient  dc^euncj  sance.  Sotuel,  son  continuateur  aîn- 

aens  pour  eiueigner  ht  basset  fiasses  séié  quelques  additions  de  Maldôuat  ■ 

(in),  fiicheome  répond  (3S)  que  Jean  une  entre  suirea  qui  nous  apprend 

Maldonat  commença  a  lire  ta  philo-  que  ce  jésuite  naquit  l'an  iBM    Ois 

iophieran\^,âgédt:>-iuift-seplans.  Jors  les  paroles  JAiegambe  que  j'ai 

■C  est  une  erreur:    il  fallait  dire^if^e  rapporteessontfausses;  etn^aDmoiBa 

de  trente  ans ,  et  par-là  ,  dira-t-on  ,  Soluel  n'y  a  rien  changrf  ;    il  les   a 

la  réponse  eût  été  meilleure.  H  le  donc  rapportas,  et  par  conséquent 

semble  d  abord   ;  mais  quand  on  y  il  est  coupable  de  ccoitradietian ,  on 

regarde  de  pnls  ,  on   trouTe  que  la  de  faui  calcul. 

mensonge  de  Richeoraé  fait  du  bien        (KJ  Quelques  pmteUans septai- 

â  sa  cause;  car  son  but  diflit  de  prou-  gnent  des  emponemens  Â  saptumc. 

ver  qu'un  homme  ,  pour  être  jenne  ,  Quelques  autres  en  parlent  atve  U 

ne  laisse  pas  d  être  propre  ii  bien  en-  demiermépr'a.']  Citons  Casaubon  (ii). 

seigner,  5laIdonat,  dont  les  leçons  fu-  Qaiim  ubique  virulentus  hic  scriptov 

rent  admirées,  en  est   un   exemple,  m    magnos  oiros  pro  sud  modestid 

Or  plus  YOU9    le   ferei   jeune,  plus  paripeiulantiddehacchelur;  nusquan 

ïous  donnereldepoidsà  cet  exemple,  lanien maledicce  suir  laiiores  haienar 

Ainsi  Iticheome  ne  se  trompait  pas  à  induisit ,    quàm  in  kJc  disputalione  ; 

son  (îam.  barclJcos  tertio  quoque  verbo  nomi' 

J'aidit  ailleurs  (39),  qu'il  ettdiOi-  nant  illoa ,  qui  eandem  cum  Augus' 

cile  de  bien  abrépr  un  livre:  disons  tino etalus senttntiamaienttsPnt,iM 

ici  qu'il   est  malaisé  d'y  bien  faire  »xponuntdeŒriste:eu}usma}euatem 

desadditions.  Il  y  a  telle  addition  qui  ^yeadere  :  hodie  eUhanain  commit' 

demande  que  l'on  corrige  vingt  en-    len»  {4a) Omnium' accurûlissimè 

droits.  La  patience  seule  ne  rend  pas  {  quhd  equidem  sciam)   eiusmedi  «p- 

toujours  capable  de  faire  ces  chan-  gumenta   congessit    in    hune    loettm 

Semens  :   il  faut  de  plus  s'apercevoir  alatdonatus  ,  acriP  et  mogniingenii 

es  rapports  les  plus  imperceptibles,  wV;  si  affèctibus,  si  linguce,si  odio  ve- 

ets'cn  souvenir  long-temps,  et  toutes  ritalis  ,  potuisset  moderori.  II  r  a  li, 

les  fois  que  cela   est  nécessaire.   Un  et  des  chorei  obligeantes  ,  et  des  cbu- 

autcur.qui  augmente  son  propre  ou-  ses  offensantes  ;  mais  Scaligerne  gar- 

vra^e  n'a  pas  toujours  ce»  qualités;  de  pas  ce  tempérament ,  il  ne  parle 

mais  Dour  rordinaire  il  s'acniiittH  de  ce  jésuite  qu'en  mal  :  s'il  lui  ac- 
corde l'avantage  d'avoir  débité  de 
bonnes  choses ,  il  lui  en  ôte  toute  la 

Lii<:t(ui  auguicuïc  ic  travail  d'au-  gloire  ;  car  U  l'accuse  de  les  avoir 

irui.  On  doit eicuser sa fa(ite,  quand  dérobées.  Maldonatus  in   efangetia 

radditîonestfartéloignéedu]ien<|ui  maUdicus  ,  imignia  tamen  guœdaoi 

doit  être  corrigé.  Sotuel  n'est  poml  habet  bona.  Ayant  tout  pris  de  M.  de 

dans  le  cas  i  re'gard  de  ce  qu'on  va  Biie  il  en  médit,    Quanàb  aliquid 

censurer  ;    car  son  addition  ne  pré-  hahet  boai  furatfir  à  Catvino  ,  et  ut 

cède  que  de  peu  de  li^es  les  paroles  agnoscas  ,  matedicît  el ,  ut  £usebittt 

d'Alegambe ,  qni  devaient  être  corri-  ex  Africono  conaturfurta  sua  légère 

çées.   Alegarabe  a  dit  que  Maldon^t  (43)- H  s'était  »ervi  du  mot  Zion  pour 

était  mort  au  commencement  de  sa  le   désigner  5   mais  il  le  nia  quand 

cinqiiaiitièmeanaée,le5ianvieriSS3  ilTilquel'on  en  tirait  avantage.  Il 

(4o),  S'il  ne  l'a  pas  pu  dire  sans  s'es-  faut  croire  qu'il  ne  se  souvenait  pas 

poser  il  débiter  un  mensonge,  il  a  d'avoir  employé  ce  terme,  et  qu'il  ne 

pu  du  morns  te  dire  sans  se  réfuter  prétendit  point,  quand  ils'en  servit, 

soi-même,  puisqu'il  n'a marquéquoi-  qu'il  demeurSt  lien  d'i)b1igeant  dana 

îSSïS-'ïïrsr'-'"-'-''-  ïï"ï™ffi'S^!s°ïi:£ 

f3q)  Tom.I.  pag.  i^i    i  In  n.jia,f.«  {CJ  H.)    Cm.*». ,    in    BuonJn»  ,   tumUal. 
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Scioppio  :  Proferatfur  (in^i's]  icrip-   point  de  Dieu.  Ce  n'était  point  t'in- 

tum  meum ,  in  quo  ulla  vestmia  ex-   tention  de  e»  jësuite  :  il  se  proposait 

•[eot,   quùd  Maldonatum  LEONEM    dam  l'un  et  dans  l'autre  de  cea  deux 

Tocânm.    Proh  Deum  immertaUm  !  discoura  lès  preurea  de  l'existeuce 

tune  tam  impudent  es  ,'  ut  id  negare   de  Dieu  :  dans  le  premier,  par  l'ex- 

audeas  ?  Cedo  enim  ,  an  non  hac  tua   position  des  argumens  trèa-solides  de 

tunt  vcTba  de  Maldonato  in  Eltncho    ceux  qui  la  tiennent;  dans  le  se- 

iriktprtsii  advefsiit  Sererium  ,   cap.    coud  ,  par  l'exposition  des  argumens 

XI ,  fol.  89.  Raro  verum  dicit ,  nisî   faibles  de  ceux  qui  la  nient.  a°.  Pas- 

in  iltis,  qu»  ab  aliis  accipit,  quibua   quier  se  trompe  puérilement  lors- 

çiita  malcdicit ,  putat  se  'furU  eua   qu'il  bldme  cette  méthode  de  dog- 

occultare  posse.  Ulinam  TÎTeret,  non   natiser;  car  il  n'j-  a  point  de  ma- 

inutlas    sycophantias      ferret.      Sed    tière  sur  quoi  il  ne  raille  qu'un  phi- 

LEOKInonrespondeturpostmortem   losophe  examine  les  objections  des 

ejus.  /  hune  ,  et  Scioppium  meiulacii    adversaires  ,  sans  les  e'neryer  par  po- 

postala.   BÏTct  a  Suit!  les  traces   de    litîque.  Aiosi  le  métaphysicien  Slal- 

Scaliger:  il  ne  laisse  à  Maldonat  au-   donat  ne  faisait  que  son  devoir,  lors- 

«une  bonne  qualité  I45)  ;  il  en  fait ,    qu'il  destinait  nue  leçon  â  l'eiamen 

•et  un  fort  malhonnête  homine  ,  et   des    raisonnemena   des   impies.    3°. 

un  ignorant ,   ou  du  moins  un  fauï    C'est  une  absurdité  ,  je  ne  dirai  pas 

laTlnt.   Parc'us,  dans  son  Commen-    iiidi{;nc  d'un  aussi  docte  personnage 

tairesur  saint  Matthieu, acensurë  ce   q'u'Élienne  Pasquier  ,  mais  de   tout 

jésuite  trés-souTent  et  très-fortement,   homme  qui  a  un  peu  de  sens  coiti- 

(L)  Païquier  n'a  pas  compris  l»   mun  ,  que  d'assurer  qu'il  y  a  autant 

faibltise  de  eetie  objection.  ]  Voici  un    d'impiété  à  prouver  un  Dieu  par  rai- 

pàssage  du  plaidoyer  qu'il  prononça    sons   naturelles  ,    qu'à  prouver  par 

contrôles  jesuitea, l'an  1564- Jïe/iuis   mêmes  raisons  au'il  n'y  en  a  point. 

lieux  moU  en  ça  i^tre  métaphysicien   Tous  oeui  qui  feront  attention  i  ces 

Maldanat  a  foStu par  l'une  de  ses    troiacensureadu  passagedePasquier, 

leçons  prouver  un  Dieu  par  raisons   croiront  sans  peine ,  et  sans  attendra 

naturelles  ,  et  en  Vautre  par  mêmes   des  preuves  ,  que  Cet  habile  avocat  a 

raisons  ;  qu'il  n'j-   en   avait   point,    eu  la  honte  de  auccoroher  U-dedans. 

Faire  le  Jait  et  le  dé/ait  sur  un  si   Je  ferai  voir  néanmoins  de  quelle 

digne  sujet  '.je  demanderais  volon-    façon  on  le  poussa 

tiers  auquel  U  y  a  plus  d'impiété  et       'Devant  que   manstrer  icy  Vigno- 

transcendance ,  ou  en  la  première ,    rance  de  Pasquier ,  faut  noter  le  siUf 

DU  en  la  seconde  leçon  ?  El  en  effet  ject  de  la  calomnie.  Maldonal  en 

ce  sont  les    saints  mystères  esquels    ceste année, VanS\,lraictoitlaques- 

vçus  reluisez  lur  le  peuple,  ce  sont   lion  utile  en  tout  temps,  et  nécessaire 

les  belles  semences  que  vous  dispersez    au  nostre;    question  que  le    maisire 

entre  nous  (46).  11  y  a   trois  fautes    des  sentences,  saint  Thomas  et  tous 

dans  ce  reproche.  1".  C'est  agir  con-   les  autres  docteurs  théologiens,  iraic- 

tre  la  bonne  foi,  que  de  prétendre   lent  es  questions  de  Deo ,  à  sçavoir 

qu'un  homme  qui,  après  avoir  expo-   s'il  Ta  un  Dieu;  laquelle  question  se 

se  les  preuves  do  l'eiistence  de  Dieu  ,    doibt  décider  par  raisons  naturelles  , 

■  expose  les   raisonnemens  ou  les  ob-    et  sert  pouroppugner  les  athées ,  qui 

'      jeclions  des  athéea,  prétend  renver-    ne  croyent  point  de  Dieu  ,  et  en  dis- 

ser  ce  qu'il  avait  établi.  On  ne  peut  putant  ne  recpifeM  aucun  tesmoignor- 

donc  disculper  cet  avocat  :  il  a  rap-   ge  de  l'Escriture,  mais  seulement  les 

porté  infidèlement  l'état  de  la  chose  ;   argumens  (irez  du  cru  de  la  nature. 

il   ■  voulu  persuader  que   Maldonat    Pour  la  Iraicter solidement,  tes  thé»' 

•'était  proposé  également  de  proU'    logiens  apportent  les  argumens  proi 

ver  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  et  qu'il  n'y  a   et  conlri  ,  et  confirmentla  veritépar 

vives  raisons  ,  et  paroles  mesmes  re- 

(iS)  Nm  ttni  mmib  in  n  «  witia  mal»  futent  le   mensonge    et  impieté   dès 

iiaacm,iifidtm,  rhum  alâuaiiJb  mmum  ti   athées,  et  leurs  argumens  contrai- 

Cx'r«;7rZ;:«";S.34""*'"'""'-    '*-   ^'"■^  Maâonat     Pa^uier 

,m  p«™;«.  HkImtA..  j.l.p,>.c<,  liy.    nnyant  ny  jçe»  ny  voulu  "»^1 

II,  chup.  JLLIII ,  pBf  "•.  337.  te  sens  de  ta  question ,  afaiet  le  fond 
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de  la  ealontTtic  tant   $ur  ion  igno-  nise,  U  M  MTait  tenu  toatsia  tï* 

rnnce ,  f  ue  tur  ta  malignité.  Or  en  dani  on  morne  et  profond  aileoce  î 

crite  queilion  il  y  a  deux  propoti-  IVgard  de  ion  reproche  contre  HaU 

tioni  cantra/ficloirei  !  fuite  est,  il  y  donat;  mais,  quelque  fidblé    qu'il 

■  an  Dieu  j  Vautre  est ,  il  n'y  a  poiot  sentU,  et  quelque  incapable  qu'U  m 

de  Dieu.  Paaquier  appelle  l'une  et  trouvSt  de  as  dooDcr  ta  -  dessui  le* 

l'autre  de  cei  prapoiitioiii  impie  éga-  sirs  triomphtna  qu'il  se  donne  daoi 

lement  et  attu  tranicenifance ,  c'est-  le  reste  de  son  catedrisme  ,  il  ne  tou- 

k-dire    démesurément.    Et   en  eeta  lut  point  s«  taire  :  il  prétendit  (4g) 

noua  fait  premièrement  voir  iju'il  est  aae  les  jésuites  qui  ioutenaient  Mi 

démesurément  ignorant ,  non  seule-  donat  naient  .tombai  dani  des  bëré- 

ment  en  la  religion  ;  mait  ausit  au  sies  condamnées  par  toute  l'église 

premier  principe  delà  nature.  Secon-  gallicane  ,  et  par  le  pape  Innocent  II , 

dément  que  tuy^mesme  eti  impie  (47)-  savoir  ,   dans  les  hérésies  de  Pierre 

"avocat  des  jésuites  gîte  ici  sa  eau-  Abélard,  qui  avait  dit  qu'il  n 

;  car  il  prend  de  travenla  pet    '  '  '         '  " 

de  son  adversaire ,  et  le  rëfute 

une  impiété  chimérique  \  car  le  sens  C'éti 

de  Pasquier  n'est  point  qu'il  j  ait  plus 

autant  d'in^iété  dant  cette  proposi-  sera 
tion  il  y  a  un  Dieu  ,  que  dans  celle-  «très 
ci  ,   il  n'y  a  point  de  Dieu 


impute  ,  et  i    nattre  de  bonne  foi, 
quoi  l'on   empli  '  .-.-.. 


sa  dernière  conditÏDn 
que  la  première  ;  et  c* 
le  sort  de  ces  opinit- 
',  étant  tombés  dans  de  jour- 
fautes  ,  ne  Teulenl  ni  les  recon- 


la  réfutation 

toute  une  page  que  je  ne  rapporte 
point.  Son  sent  est  qu'il  t  a  autant 
d'impieié  à  prouver  par  des  raisons 
naturelles  l'existence  de  Dieu  ,  qu'il 
la  nier  par  des  raisons  naturelles. 
Voici  de  quelle  maniérr  on  le  bat  en 
ruine  ,  en  l'attaquant  de  ce  cAté-U  , 
qui  était  le  seul  par  où  il  le  fallait 
attaquer.  //  n'est  pas  moins  igno- 
rant et  impie  en  la  religion  chrei- 
tienne ,  qu'en  la  nature,  yuand  il 
pente  esire  impieté  de  prouver  un 
Dieu  par  raisons  naturelles.  Je  le 
monstre  aussi  clairement.  Il  n'y  a 

J'oy,  qui  ne  siache  que  Dieu  se  mons~ 
tre  et  se  prouve  luy-mesmes  par  ses 
ceuvres.  Il  n'y  a  aucun  bon  philoso- 
phe encore  que  payen ,  qui  n'aye 
naturellement  cogneu  et  confessé  un 
Dieu  partes  oeuvres  de  Dieu.  VEs- 
critart  dict  appertement  que  les  cho- 
ses créées  tesmoignent  qu'il  y  a  un 
Dieu.  Saint  Paul  le  monstre  k  des- 
sein ,  escrivanl  aux  Romains  disant , 
les  choses  invisibles  viennent  en  évi- 
dence par  les  choses  taites  visibles. 
Et  partant  des  philosophei  il  dit, 
lesquels  a  Vans  cogneu  Dieu  ,  ne  l'ont 
pas  glorilié  comme  Dieu  (48). 
Si  Pasquîer  s'était  servi  de  aa  la- 


II  leur 
loDJoura  de  se  défendre  d'n- 

ne  fausseté  par  une  autre  (5o}.  Ce 
fut  ainsi  quen  usa  Pasquier,  et  il 
s'en  trouva  très-mal.  Lises  ce  qui  lui 
fut  répliqné,  n  Ou  l'avoit  noté  d'a- 
u  voir  dict,  calomniant  les  leçon* 
»  de  Jean  Haldonat  ^  théologien  de 
u  ceste  compagnie  ,  quec'estoit  ausri 
y  grande  impieté  de  prouver  pat 
Il  raisons  naturelle*  qu'il  y  a  un 
»  Dieu  ,  comme  de  prouver  qu'il  n'y 
D  en  a  point  ;  blasphSme  et  igao-i 
D  rance  grossière  :  donnant  Contra 
n  Dieu  qui  le  prouve  et  manifeste 
M  luy-mesme  par  toute  la  nature  | 
n  contresessamclsj  contre  lasaincta 
1  Ecriture  ;  et  contre  tout  l'univers  , 
u  qui  tesmoignentensemblementpar 
»  les  créatures  qu'il  y  a  un  Dieu, 
u  tout  puissant ,  tout  bon  ,  et  toat 

_ i^ enfcs'est-il  poi^  de  <!« 

■'■—"'  "■—  '-1  jésuite* 


■e  ?  £n  diss 


u  plume  de  René  d,  ,  ^ 

D  délié  se  doit  prouver  par  raisons 
»  naturelles  ,  et  que  celuy  qui  î'op- 
u  reste  seulement  k  lafoy  ett  impiét 
V  Double  imposture  pour  joslifica- 
»  tion  :  car  René  de  la  Fon  dict  aeu- 
»  lement ,  comme  disoit  Maldonat  et 
»  tons  les  théologien*  ;  qu'on  peut 


i,cluip.XXXytl,pti.ioi,    Il.cha, 


ffa)  Puniv,  CtiUUii»  i«  H»iw 
I  rtrtt  Faniilr  it  Lstimi  ,  Mn. 
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>  cBseîgner  a*«o  pieté  ,  qu'il  y  a  un  ou  auui  clairei,  ou  plus  claires  que 
v  Dieu  par  rations  naturelles  ,  coa-  tous  les  moyeua  dont  on  se  voudrait 
■  u  tre  les  athées,  qui  est  la  dsctriae  servir  pour  les  proorer.  Telle  est, 
s  calholique  :  et  aon  qu'on  doive  pareieinpie,  cette  proposition  :  £0 
•M  prouver  la  deiW  par  raisons  natu-  tout  est  plus  grand  que  ta  partie  ;  ti 
u  relies  seulement  sans  s'arresterà  la  de  deux  •juanfîrés  égalei ,  vous  ôtei 
■V  foy,  qui  seroit  l'heresie  d'Abaîlard,  des  portions  ^galet ,  tes  restes  seront 
n-qoi  ne  ïouloil  rien  croire  que  par  égaux  :  deux-  et  deux  font  quatre. 
»  raisons  nalurellsa ,  et  destruisoit  Ces  «liomes  ont  cet  avantage ,  que 
»  la  foy,  qui  croit  ce  qui  est  par  non -seulement  ils  sont  tréa-claira 
u  dessus  la  raison  et  \e  sens.  Et  par-  dans  les  idées  de  noire  esprit ,  niaii 
»  tant  au  lieu  de  se  purger ,  il  s'est  qu'ils  tontbent  aussi  sous,  les  sens. 
.11  cbarg^  de  deux  nouTelles  calom,-  Les  expériences  journalières  les  con- 
J.  niesfSi)'  "  firment;  ainailapreuveenseraittréa- 

Pasquier  -  aurait  pu  se  défendre  inutile.  Un'en  va  pasde  m*meà  l'é- 
moins  grossièrement,  s'il  avait  dit  que  gard  des  propositions  qui  ne  tombent 
puisqu  on  ne  prouve  pas  les  premiers  pas  sous  les  sens  ,  ou  qui  peuvent 
pj-incipea  ,  tous  ceux  qui  s'avisent  de  Stre  combattues  par  d'autres  tnaxi* 
prouver  qu'il  y  a  un  Dieu  avouent  mes  :  elles  ont  besoin  d'être  discu- 


Kr-li  qn  ils  ne  mettent  point  entre  tées  et  prouvées.  Il  faut  les  mettre 
i  premiers  principes  cette  tbése ,  i^  ^  couvert  des  objections. "On  ne  peut 

a  acte  impie  nier  que  cette  tbése  ,  ilj'  a  un  Dieu  , 


que  de  ne  la  pas  compter  parmi  les  ne  soit  de  ce  nombre  -.  elle  ne  tombe 
premiers  principes.    Mais  cette   ré-  jamais    directement   sous    les   sens  : 

fonse ,  quoique  moins  erossière  que  elle  a  été  niée  dans  tous  les  siècles 
autre,  n'eût  pas  laissé  d'être  très-  par  des  gens  d'étude,  et  qui  faisaient 
mauvaise  ;  car  elle  eût  porté  accusa-  profession  de  raisonner:  et  nous  vei^ 
lion  d'impiété  contre  les  plus  saints  rons  ci-dessous  (5l),  quelle  est  niée 
et  les  plus  célèbres  auteurs ,  et  con-  aujourd'hui  par  des  sectes  florissan- 
tre  l'usage  mâme  de  tous  les  sii!cles,  tes.  Il  n'est  dune  point  superflu  d'en 
autorisé  par  l'état  et  par  l'église.  Je  entreprendre  la  preuve  :  u  est  même 
u'aurais  jamais  fait ,  S)  j'entreprenais  trés-ulîle  ,  et  très-nécessaire  de  la 
de  nommer  tous  les  auteurs  qui  ont  donner ,  encore  qu'on  ne  la  pût  pas 
prouvé  par  des  raisons  naturelles  faire  sentir  aux  esprits*  vulgaires  , 
qu'il  y  a  un  Dieu  :  je  dis  les  auteurs  comme  les  propriétés  des  nombres. 
pieux  ,  et  autant  recommandables  C'est  ce  que  prétend  un  fameux  mi- 
jiar  leur  vertu  que  par  leur  érudi-  nislre  (53). 

tion.  Et  chacun  sait  que  dans  toutes  Mais  ,  dira-t-on  ,  n'est-ce  pas  une 
lesécoles  de  la  chrétienté  où  l'on  en-  conduite  bien  scandaleuse,  que  de 
icigne  la  philosophie ,  il  y  a  toujours  proposer  comme  un  problème ,  dans 
un  chapitre  de  métapbysitjue  dcsii-  une  leçon  de  métaphysique ,  s'il  y  a 
né  aux  preuves  que  la  lumière  natu-  Un  Dieu  ?  J'ai  ouï  parler  d'un  prince 
j«Ile  nous  fournit  de  l'existence  de  allemand,  fondateur  d'une  académie 
Dieu,  et  â  la  réfcttation  des  sophis-  qu'il  fut  sur  le  poîut  de  casser, 
■mes  des  athées.  La^lupart  des  lieux  ayant  appris  qu'on  agitait  cette  quei- 
communs  de  théologie  qu'on  a  pu-  tion~Iâ.  Apparemment  quelqu'un  l'a-r 
bliés  contiennent  un  tel  chapitre.  On  vait  alarmé  ,  de  la  manière  que  l'on 
serait  donc  ridicule,  si  l'on  prélen-  tâoba  de  surprendre  le  parlement  de 
dait  que  tous  ceux  qui  prouvent  par  Paris  contre  Maldonat  :  disons  un 
-des  raisons  naturelles  qu'il  y  a  un  mot  sur  celt«  difficulté.  11  est  sûr  que 
Dieu  sont  impics,  ou  ne  reconnais-  suivant  les  règles  et  la  méthode  de  U 
sent  pas  comme  un  principe  cette 

thèse  ,ilr''  ""  J^'""-  "  faut  savoir  <S>)  CUaii„n  {JH  ,  âm  ■.»  pu»«>  4* 
que  toutes  les  propositions  qu'on  ,*;™,/,f«-,  il  ,  .  «  Di«.  „,™.  J>. 
nomme  principes  ,  ne  sont  pas  égaie-  M^ûtr  tammtjleriii  mau  ân'-Vità^ptr 
ment  évidentes.  Il  y  en  a  qu'on  ne  uv  J/i^iuiroiisn  «  ni  loïi  iiiuiUc  A  m  ii^'i 
-prouve  point ,  parce  qu'elles  «ont,    *"^jai»»,tiiriuiM  o>i»™iyîu'M  «niiji  joiii»^ 
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dtaput»,  ilfaut  Induire  en  questtoD  auiprincîpeidontUineconTieDneDt 
cette  grande  et  importante  ïrfritë,  dés  ^113.  Ut  clari  oitertdamus ,  dii'il  (Si), 
qu'une  fois  on  prend  le  parti  de  |irou-  çute  istq  tantoperè  àeclamala  duhi- 
Ver  par  dès  raisons  philosophiques  iatia  est,  cui  lot  Telro  annis  tantœ 
qu'il  y  a  UD  Dieu  j  car  le  but  naturel  ^tes  molce  alque  etiamnum  movcrt- 
■  et  légitime  de  cette  entreprise  est  de  tur,  rem  ipsam  paulh  allias  eink 
convaincre  de  fausseté  ceui  qui  nient  inilio  repetemui.  Constat,  ab  amni 
cette  thfse.  Or,  selon  les  règles  de  la  Ixmpore  repertos  esse  ,  qui  Dei  rmlu- 
dispute ,  l'on  peut  et  l'on  doit  exiger  mm  ,  exisienliam  ,  providentiam ,  eV 
d'euiqu'ila  se  défassentdeleiirspr^  quidquid  horum  est,  quibut  'omnit 
jugés,  etqu'ils  n'emploientpasleurs  plané  nititur  religio,  nescio  qu^but 
principes  particuliers  contre  les  rai-  non  subiililatibus  aut  evertere,  aut/tu- 
tOBs  qui  leur  seront  oppa9(!es^  car  bia  saitem  reddyv:  non  eerrrentur... 
■Ils le  faisaient, ils  toniberaientdans  Cui  tameamalo  quantum  paie  ob- 
le  «ophisnie  que  les  écoles  appelle^  finni  eu^Jo  ,  iisque  quos  infecissel , 
petllïd prindpu ,  défaut  énorme,  e.t  convincendis  ,  haua  pauci  semper 
qui  doit  être  banni  d'une  oontrover-  firî  docU  ac  egtvgii  ingénia  catamot- 
le  ,  comme  un  obstacle  essentiel  au  que  suos  acuenint.  Çuibus  certi  ,  si 
dessein  qu'on  a  d'éclaircir  une  Write,  quid  proficere  iWunt ,  non  expriit~ 
Us  ont  un  semblable  droit  d'eiiger  cipiis  aditrsce  parti  negatis  ,  std  ab 
la  même  chose  ,  puisque  dans  toute  eddem  concetsis  neccssario  est  dispu- 
dispute  bien  réglée  les  combattaus  se  tandum  ;  ut  uX  illiB  alias  in  se  ipsa 
doivent  servir  d'armes  cebUs.  Ainsi  possint  esse  cenissîmie.  Quôd  càm 
pour  un  certain  temps  ,  c  est-i-dire,  reclé  perpenderet  Cartetius  ,  eaque 
pendant  que  chaque  parti  alléguera  de  existentid  Dei  argumenta  prof  erre 
ses  raisons  ,  ceux  qui  nient,  et  ceui  studerel  ,  ad  quœ  pertinacissimui 
qui  affirment ,  doivent  mettre  Â  part  quisque  sccpticus  obmuiesceret ,  ec- 
leurtbése  .  en  Ater  l'afErmatire  el  la  quidpotuit  aliter,  quhm  ut  ea  omnia 
négative.  Ce  sera  dont  une  questiou;  de  quitus  isti  dubitant ,  tantisper  se- 
ce  sera  une  maliète  de  recherche  ,  ponerel  ?  Il  nomme  Dia^ras  ,  Épi- 
où  pour  proce'der  de  bonne  foi  il  ne  curç  ,  el  les  sceptiques  :  il  aurait  pu 
faudra  point  permettre  que  noa'opi-  citer  de»  corps  entiers  de  Chinois  , 
nions  préconçues  donnent  du  poids  comme  a  fait  M.  Amauld:  voici  cam- 
Bux  argumens  qui  les  fiiTorisent ,  ni  ment  11  parla  en  s'adressant  aux 
qu'elles  énervent  les  raisons  conlrai-  je'suites  :  ïes  plus  habiles  inission- 
res.  Il  faudra  examiner  tout,  comme  iiiiin!s<de  la  Chine  ,  dont  Hy  en  a  qui 
si  nous  étions  une  table  rase.  Il  n'est  sont  de  votre  société ,  soutiennent  que 
pas  nécessaire  de  douter  actuellement,  la  plupart  de  ces  lettrés  sont  athées  , 
et  moins  encore  d'aflirmer,  que  tout  et  qu'ils  ne  sont  idoldlres  que  par  dis- 
es que  Qnus  avons  cru  est  faux  :  il  simulation  et  par  hypocrisie ,  oonane 
suffit  de  le  tenir  dans  une  espèce  beaucoup  de  philosophes  païens  qui 
d'inaction,  c'est-i-dire  de  ne  point  adoraient  les  mêmes idoles'que  le peu- 
aonffrir  qae  notre  perauasion  nous  pie  ,  quoiqu'ils  n'jr  eussent  aucune 
dirige  dans  le  jugement  que  nous  créanr^e:  ainsiquonpeulvoir parCi- 
porterons  sur  les  preuves  de  l'exis-  céron  etparSénique.  Ces  mêmes  mis- 
tence  de  Dieu  ,  et  sur  les  difficultés  sionnaires  nous  apprennent  que  ces 
et  les  argumens  des  athées.  Cest  sans  lettrés  ne  croient  rien  de  spirituel ,  et 
doute  cequ'nprélenduM,  Descartes,  oue  le  roi  d'én-haut ,  que  votre  P. 
lorsqu'il  a  voulu  que  son  philosophe  Matthieu  Sicci  avait  pris  pour  le  vrai 
douUt  de  tout,  avant  que  d'eia-  Dieu,  n'est  que  te  ciel  matériel;  et 
miner  les  raisons^de  la  certitude.  Si  que  ce  qu'ils  appellent  les  esprits  de 
l'on  ne  m'en  veut  pas  croire  ,  qu'on  la  terre,  des  rivières  etdes  moata- 
i^conte  pour  le  moins  un  ministVe  gnes  ,  ne  sont  que  les  vertus  actives 
qui  veut  qu'en  disputant  avec  les  de  ces  corps  natures.  Quelques-uns 
athées  on  renonce  pour  un  temps  de  vos  auteurs  disent  qu'ils  ne  sorU 
•  JolTiTo-T.  ,«  B.,!.  i».iiC=  iri^bi™  M.1-  """**^^  ■'V"  quelques  seiéclesdans 
ili'iiitiiiiiii  j|lmrTpnichid<ii'ivDJT|>ii^|atr.    Cet  athéisme,    que  pour  avoir  laisse 
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peedre  les  belUs  liaitièrei  Je  leur  ecpoHrconfi>ndreteiaA/es,eommeta 
philosophe  Confueiut.  Mail  itautrei,  médcciae  aonne  la  eonnaïnanee  de* 
—"  -    l  étudié  CCI  matières  avec  plua   poitons  pour  guérir  ceiia  qui  en  lont 

1,  comme  tvlrepère  Longabar-    mfectét  (58) Il  traite  d'imprU' 

mtiennent  que  ce  pbilotophe  a    deiu  et  de  teandaleux  tout  lei  doe-^ 
dit  de  ballet  c&dhj  toutitant  la  mo-   teurt ,  et  laint  Thoiuai  mime ,  qui  , 


t 


raie  et  la  politique  i  mait^'ii  l'égard  au  commerteement  de   la  Somme, 

du  irai  Dieu  et  de  ta  tat ,    il  a  été  question  %  ,  article  3  ,    demande  ex- 

'  austi  aveugle  que  les  autres  (55).  prestement  s'il  y  a  un  Dieu.  Que  31. 

Coôcluons  qaa  notre  Jean  Ualdn-  de  S.  E.  te  puisse  figurer  que  l'on 
natnemëritaitpoint  Uceoïurequ'É-  prenne  son  parti  contre  tant  de  théo- 
tienne  Fusquier  a  intirée  daaa  son  logiens  éclairés  qui  traitent  cette  ques- 
Plaidojer  contre  le»  iéauiles.  Aucun  tion  dam  toutes  les  plat  fameutet 
lecteur  n'en  pourra  douUr.  unii-ersités  ,  depuis  un  si  grand  non- 

Je   BuU   iithé   que    M.  de  Saial^  ^  d'années  ,   hlauue  de  toule  Vé- 

ÉTremond  ,    que    j'admire    el    que  **"«  >   e  est  te  qu  d  ne  peut  se  pro- 

j'honorb   autant   que    personne   du  tnetlre ,  et  nous  man'iueiions ,  etc. 
monde ,  ail  un  sentiment  contraire  &      (!»)  IKdrm,  pt(.  taa. 
la  mëtbode  de  Maldonat ,  et  qu'il  me        -uatucddi?  /i?..»~..^  .._\ 

faille  proférer*  son  opinion  celle  d«  ,    MALHERBE  (François  DE)  , 

IVcritain  anonyme  qui  l'a  critique.  '«  meilleur  poète  français  de  son 

■  Laissons  la  thëolosie  toute  entière  ^  temps*,  naquit  à  Caea  environ 
i.no».upërienrs,dit-a(56).et.ni-  y^^  ,555  et  mourut  à  Paris  , 
"  Tons  avec  reauer-t  ceu%  qui  ont  le  ,.  i.-   o      i         >         1-     ■ 

..oiud,.„„..'o,,d.i„.c;='..tp..  i"  ■'■=8^  ■>•  -■"il""  î» 

H  que  nos  docteurs  ne  aoieot  les  pre-  beaucoup  de  Choses.   Si.    Moren 

■       -  — ■ —  cette  de'fe'rence  ,  et  en   a  dît   asaei   pour  la  plupart 

'*"■•"'  '  ^ ^^'  de»  lecteurs  ;  et  ceui  qui  en  sou- 

_,,^„do  limitaient    davantage    pouhront 

■  si  bien  établi  chez  les  natidna  ,  aisément  se  safisfaire  dans  les 
»  qu'il»  ne  soumettest  i  l'eitraïa-  livres  qu'on  trouve  partout  (w). 
.  ganoe  du  raisonnement.  On  brûle  j^  „g  ^j^  ^^^         ;  ^    Moréri  M 

>  un  nomme  assez  malfaenreux  pour  -     i-      1  ^     ■  >-i       •,■ 

.  neoroirepaseoDieu.etoeMndant  pO"vait  fonder,  iorsqu  il  a  dit  , 

■  on  demande  publiquementdanale»  ^^xe^llLa^heT\le  s' exprimait  de  très- 
»  écoless'il  y  Ena.  Par-là  vous  libran-  mauvaise  grâce  •  mais  fiacan 
»  lez  les  esprits  faibles  vous  jetez  le  témoigne  le  contraire  (A).  Il 
s  soupçon  dans  les    deUans  ;    par-la  °  ,  ,  ^    .' 

>  permetlei  de  chercher  des  raisons 

■  nemicieuses  ,  dont  ils  combattent 
»  leurs  propre»  sentimens ,  et  les  *é- 
*  ritables  impreasiousdelanature.  u 
Voyons  la  remarque  de  son  censeur: 
(57)  Quand  les  théologiens  deman- 
dent j',i  y  a  un  Dieu  ,    ce  n'est  pat 

pouren  donner  des  preui^t  certainet, 

Ijdonnr  coninit  .Liât  de  Hinn.  i.t|icnaant 

(tSlitniiyM.ciaqD'ilniirMnamûiïindDPt-  on  lil  daas  la  iccondc^ilKiD  de  II  BiAriolA. 

tI>ipliil«Dpb>i|aa,r<i;.  SS.  ^sr"  uih  (a  plr«  kiftiiriaut  dt  la  Frana.B."- il^dS  :  -  Bacaa 

ïl  J°.  "-■  tVu'/j/rSf'.'''  « ';ïi"J(f //■  ■  "'•  P"' '''' P'"P"»"" ""'^''à' MalUer- 

Ù  «^«"«"l/j.'  rVt.tïï's<i«o"rcoK>«,   '  •    r'  ■,"•''„"!'  ?"i!  îi  "i*^"  inUlulB  .-   Ul 

(M)  Saïai-Einmad,  Ju|«*nl>ailai5<ita-        (n>  In  Yie  d»  Malherbe    par  lUnn    lin- 

'  tîiti^H^J!j."%a^       *"       '""'  prâ^àParl,rani6ja.'LtiEatntieMie 

(5,)  Di.»rt.ù..  .ur.!..  OE-na  Bxlli»  é*  BiliK  .recueil  de»  pCo.  Ml»   Piie»  d" 

M.deS>iii<ÉTRiiKpd,;>fl(.ii6,^ilii.  deP».  P**""  rrmtiu,  rtmiprimé  «  BtUmdi, 


nous  apprend  un 

e  chose  qui  con- 

Elle  If  lire  qu'il  ^riTilil'lbU  Granetliirla 

n»  de  MMérb..  qu'. 

itl.eï«i[p«deRa- 

eu.dunolHleUeqi. 

■elle  e>t  imprima.  Il 
*n    doot    6aTl.    lui- 

.■appui,    «.r   1.     m«ii 

mtn.»  parle  dui  la 
l>el<I>uL(«D.toni. 

IX,  pag.  IgS  C.U* 

fit  de  Malherbe  ,  tu 

[  I«n.P«^dan.   1. 

delillérttUin.parM. 

de  s.  (SalUngre)  :  QQ 
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firme  ce  que  j'ai  dit  dans  l'arti-  «ur  ces  parole*  de  Baluc  (i)  :    On 

de  de  LoTicBius  (J)  ;  c'est  que  le.  ;»"'  f  ''':'  J"  ■"»<«•■  J»-»"*"  *«? 

poêles  »e  foat  des  maîtresses  ima-  ^  ^  ^/j„„„  po/nt  A  *<./.«=  ^nf^e . 

«nairesCfi),   pour   avoir  lien  de  mt  il  était  U  plut  ntauv^ii  rèSlateur 

débiter  des  pensées.  H  y  a  beau—  éesoniempi.  TfouiVappeUioiaVAn- 

coup  d'apparence  que  Mafiierbe  «"■""^"'T  ■  ''  gdtaitse.  È«,<«  yen 

,'..':       ,        f.   .      ,-.,    c  en  tes  prononçant.  UMrc  ou  on  ne 

n  avait  guère  de  religion  (C).  Sou  Ve,atAdait  pii,que  p<.>  ,  i™u.<  A 

bon  ami ,  ayant  voulu  faire  en  e empêchement  de  ta  langue  ,  et  d« 

Bortequel'on  dc  crât pas  cela  ,  VobteiaUidemviàx.Ucraêuùtpow 

.'y  est  pris  d'une  manière  à  n'en  '<  ""'«  "'/-"*  "  ^'^■"î, ■"■« 
,  •'.         '      ■    ,     1      .         n  ttance  de  quatre  vtrt.  c-t  ce  fut  ce 

lauser  point  douter.  On  a  vu  qui  obligei!  le  cavalier  Marin  i.  din 
dans  l'article  de  madame  ces  delui,ip4'itn'avaitjamtiitvuJ'hontnta 
Loges  quelques  faits  concernant  p}"^  humide,   ni  de  poète  plut  aee. 

Malherbe.  J'indique  la  meilleure  "î"»?  «"k'î"  ^"^  "j™  '""B»!».- 
TT.  .        1  ^-  .     ,r„  ■      f^oila ,  diWl  (a) ,  Ut  diicoun  ordt- 

edltion  de  ses  poésies  (D);  et  je  nairet  qu'il  tenait  ai'ee  ses  plus  fa- 
dirai  quelque  chose  de  ses  ira—  mUiers  amis  :  mais  ils  ne  se  peuvent 
ductions  (E).  Le  bien  et  le  mal  ,    exprimer  avec  la  grâce  ifu'il  Us  pro- 

_      I'       .  j-i    j. noncail!  parceguilsttraientUurplus 

que  loua  du  de  ses  ouvrages,  ^^  o^^Vt  de  son  geste  et  du 
a  ele    soigneusement    recueilli    tori  de  sa  voix. 

par  M.  Baillel(c3  :  j'y  renvoie  (B)  Les  poètes  sefont  des  mattres- 
les  lecteurs.  Je  ne  trouve  pas  ï"imaff"nfl|'*<.]Ç^e»toe  qu'on  verra. 
nue  Malherbe  ai.  e„  beaucoup  t7JiSSLi'i"î^:iTS^ 
de  part  à  I  affection  du  cardi-  „  amours ,  c'est-a-dii,s  ,  du  dessein 
nal  de  Richelieu  (F).  »  qu'ils  avaient  de  cboiair  quelque 

Il  est  du  nombre  de  ces  au-    "  dame  de  Write  et  de  qu.Iit^,  pour 
j,      .   .,  .  , ,    ,  ■  <tre  le  suiet  de  leurs  vers.  Halber- 

leurs  dont  ]  ai  parle  deut  ou  „  j^  ^„^^i  „^ame  de  Rambouil- 
trois  fois,  qui  composent  avec  »  let,  et  Racan  madame  deTermes, 
une  peine  estrline  (G) ,  et  qui  "  qui  «tait  alors  veuve  :  il  se  trou- 
metleutleur  esprit  à  la  torture  "  l'^"'.  ""■*"  deux  avaient  nom 
X  B  Catherine  ;    aavwr  ,    la   première 

en  corrigeant  leur  travail.  La  „  qu'avait  choisie  Malherbe  ,  Cathe- 
manière  fanfaronne  dont  il  par-  »  rioe  deVivonue,  et  eelle  de&acao, 
lait  de  ses  poésies  serah  plus  »■  Catherine  de  Chabot  (3).»  Ils  pas- 
choquante,  si  l'on  neconsideVait  »^"utlerestedeI'aprè«lInericVr. 
\  '  .  cheraesanasr^mmessureenom.qm 

que  les  poètes  ont  toujours  pris  eussent  assez  de  douceur  pour  pow 
la  liberté  de  se  louer  à  perte  de  voir  entrer  dans  det  vert  ■  ils  n'en 
vue  (H).  Je  ne  doute  point  que  tnu^invM  que  trois  ,  jtrûtenice , 
n..l.»r.  n^  V..  U  J»  1    ■      1      „      '■!    Eracinlhe  ,  et  Chariniée  ;  Upnnuer 

lialzac  ne  parle  de  lui  >  lorsau  il    j-  . .      .    ,      ,  .  '  „  '^      • 

f-       .,  uk  ,^,  ,    ui;].]..         f^tiuge  plus  beau;  mats  Racaa  sen 

se  moque  d  un  certain  tyran  des    étant  servi  dans  sa  Pastorale,  qu'il 

syllabes  (I).  Jit  incontinent  apris  ,  Malherhe  mti- 

prisa  Us  deux  autres,  etsedétermina 

(h)  (Pi«T»),  iwiiim;™  (F),  lom.  IX.  a  Rodante Il  était  alors  marié 

(c)  Jugem.dnSaoDs.  tom.  ///.mm.ç^i    et  fort  avancé  en  dire  i  c'est  pourquoi 
tt  >ur  lei  puïta,  lom.  If,  nurn.  i^ii.  son  amour  ne  produisit  que  quelque 

peu   de  vers  ,  erUr'aulTvi  ceux  qui 
(A)  Je  sais  tur  quoi  M.  Moréri  se    commencent  : 
pouvait  fonder,  lorsqu'il  a  dit  que       Cbi»  bcniii ,  q»  du»  Im> mi* ,  Mc 
MnlherSe  s'exprimait  de  très-mau-  vtivii  i« 

vaisB  grâce  :  mois  Racan  Umoiffne  U       WJîl"'  ï""4l'J,||iîrt<^»w?îi."'' 
iiviire.]  Uoriri  le  pouvait  fonder       (î)£4«/iin,p^.  4i,^î.  ' 

I    _,..■  -Cooglf 
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'^futL"""^' '  ^*  ^'"'**'"  ""' ™  "i"" -  *"" ■' •'«  "«  "»"*  î-wf  «(  /«  lentimem 
Il  f!l  niissi  quelques  lettres  sous  le  pas  à  si  bon  marche  i  fîndotence  est 
nom  de  Rùdante:  maU  Racan  ,  qui  le  loultaU  de  ceui  que  la  goutte;  U 
avatl  trente- quatre  ans  nmins  que  graille ,  la  piimv ,  ou  quelguetem- 
lut,  et  qui  ^tait  alors  garçon  ,  chan-  blable  indisposition  mettent  une  fois 
gea  son  amour  poétique  en  un  amour  le  mots  h  la  torture.  Le  mien  ne  s'ar- 
ventable  et  légitime,  et  Jit  quelques  rérepoinl  à  la  privation  rie  la  douleurs 
ÎTiV  "-"  "''■"^^'"P'»^^,.-:'^  ^Jf't  il  -^  <«"  *«««  ■■  «  "-".  P"'  à  toutes] 
(4).  Remarquez  Tuen  la  différence  car  je  ne  œnfonds  point  Cor  avec  lu 
qa  ils  mettent  entre  un  amour  yoéli-  cuivre  :  nwis  à  celUs  que  nous  font 
<[ue  et  un  amour  effectif.  A  cet  gorfwr /«j/emmes  en  ii  Jouteur  in- 
flge-lfl  le  bon  Hallierhe  n'était  propre  comparable  de  leur-  commuràeation 
<jua  aimçrpoétiqiiemeDt  j  et  néan-  (8).  Il  décrit  ensuite  cette  douceur  , 
^oinssiloa  eût  juge  de  lui  par  ses  etpuiail  dit^tfi  s/ii^i  ee/aif^a  nu/- 
Tcrs  on  aurait  dit  qu'il  avait  uae  heur  égal  ii  celui  de  ne  pouvoir  plus 
martrEssemii  le  faisait  bien  soupirer,  avoir  de  paît  en  leurs  bonnes  grâces 
yt  qui  1  embrasait  lusqu'*!  moelle»  ,  je  vous  en  fais  juge,  et  m'assure  que 
Ju.  qui  clait  SI  frileui  que  ,  numé-  vous  aurez  de  la  peine  h  „k  condam- 
i-otunt  ses  bas  par  les  lettres  de  l'ai-  ner.  Mail  il  ne  faudrait  guire  eonti. 
pliabet,  de  peur  de  n'en  mettre  pas  nuer  ce  discours  pour  me  porter  à 
igalemcnl  a  chaque  Ïambe  ,  il  avoua  auetque  désespoir  (a).  H  dît  uniour 
un  joiir  qull  en  avait  jusques  â  11,  à  M.  de  Beneaarde  :  rous  faites  bien 
ffi).  Oii  savait  ses  infirmités ,  et  on  fe  galaM  'et  l'amoureux  de,  beUes 
1  en  raillait^;  on  lui  reprocha  un  jour  dames ,  lisex^eus  encore  à  /iVre  mi- 
envers  ({uâ  grand  tort  les  femmes  vert?  e'étaU  sa  façon  de  parler,  pour 
étaient  ses  idoles  ,  puisqu'il  n'avait  din  s'il  était  encore  pi^h  les  servir 
que  des_  paroles  (6).  Voici  d'autres  M.  de  BelUgaràe  lui  dit .  qu'oui  ■ 
vers  qui  le  regardent  ;  Malherbe  répondit  en  cesmoâ;par- 

^^"irjnairtilaïKmntâibu-Ht,  bleu,    monsieur,  j'aimerais    mieux 

'■■      '■ -iijnqmm  Hc  fmninr ,  VOUS  ressembler 


]>MJd.'Z'.fJ^^'Z;Z/,  ^'"'^  "  P'!'"i  ('?'■  Q"«ïq"e  chica- 

■     f  ft«n  porA,  "*"■"  '""  Tiendra  dtre  peut-ftre  que 

piitf  nuIlcuiMi  i-l.  Malherbe  ressemblait   à    cet   anc'ea 

à  l'ai 


Ctmn, 


Il  ne  «entait  que  trop  sa  faiblesse,  et  TA."/  ""Té"'  T'  ^  ''î™""'"  'l°? 

il  s'en  plaignit  bien  tristement 'Ve  '"«™e  que  Iflge  le   contraignait  d« 

.,esuispas%nterTi:  mais  eeu^  qui  le  "'"'■"="*  l"J»'«s«<ice. 
S'>nt  ne  sont  pas  plus  morts  que  je  suis.       Amart  lictti,  à  poiiVinon  licci. 
fe  n'ai  grâces  a  Dieu  de  quoi  mur-      '^"'"'- ='"•■«"  "o™'.  ■•"'■.- i'l>■irf«^ 
murer  contre  ta  conslicution  que  ta       oX'^mf n™î'%tn%ô^ir™wi«j 
nature  m'avait  donnée.  Elteétaitti       SatO  Capûlv  rtlhjJi'LJlMiîiiMglu'' 

bonne,  q^entâge  de  soixante  et  dix      -  ■  v.i ■' 

•les  ineommedttes  dent   tes   hommes       ^mn™  Jicmi   siptiiiiantliMM 

sont   ordinairement  assailUs   en   ta  ,      ,        , 

vtaillesie .-  et  si  c'était  être   bien  que  ^^  réponds  que  ai  Malherbe  eût  été 

n'être  point  mal ,  il  se  voit  peu  de  ^ocûreen  ^lat  de  se  donner  une  mat- 

personnes  h  qui  je  dusse  portei- envie.  '>■«»«  efleclive  ,  il  n'aurait  pas  choisi 

JJaîs  quoi?  pour  ce  que  je  ne  suis  '"'^^"t"'  de    Kambouillct  ,    dont  )a 

point  mal,  serais-je  si  peu  judieieux  qualité  et  plus  encore  la  vertu  au- 

^ueje  mejisse  accroire  que  je  suU  "ionl  ile  à  Malherbe  jusqu'aui  plut 

- ^tCfr ''""'■"•  ^■■'  '""  "•  "■  '^  •  ""■■"*"  "  "°"""'* "*""'  "^        '"*" 


.     ,l,z<,i:,.,G00glf 


(■))  RÛixgii ,  Oburiiiioiii  mr  In  Poiùn  de       ^^ 
HillicAt ,  pnx.  itr. 


MALHEÏtBE.'  i,S 

pat^tci  .wpërances.-  L'hôtel  de  Ram-  qii^ayant  loujouri  fait  proftasion  dé 
faouillet,  qai  eatdevena  si  Célèbre  ,  nvre  nomme  les  autres  hommes  il 
•fuit  ua  véritable  palais  d'honiieur.  fallail  auiti  mourir  comme  eux  ■  el 
It  n'y  avait  là  que  de  la  ealanterie  ,  Malheriie  tut  demandant  ce  que  cria 
etpoint^amoar.M.deroituiedon-  voulait  dire,  Tirrande  lui  dit  que 
mant  un  jour  la  main-à  mademoiselle  quand  les  autres  mouraient  ils  se 
de  SambouilUt,  qui  fut  depuis  mada-  confessaient  )  communiaient ,  et  re- 
mède Montausier ,  voulut- /•' èman<:i-  ctf  aient  les  autt^s  sacremëns  de  f.- 
per  à  lui  baiser  U  bras.  Mais  mode-  glise.  /HaUierhe  avoua  qu'il  avait- 
moiselle  de  Itambouiltet  lui  témoigna  raison,  et  envoya  quérir  le  ficaire  de 
si  sérienaentent  que  sa  hardiesse  ne-  Saint-Germain  ,  qidl'assista jusnues 
lia  plaisait  pas,  qu'elle  lui  6taC  envie  ala  wo"  (i;).  Remarquez  bien  qtTau- 
de  prendre  une  aaire  Jais  la  même  can  motif  de  religion ,  ui  aucun  in- 
liberté  (la).  Concluons  do  tout  ceci   stinct  de  conscience ,  ne  le  portirclit 

aue  les  mattrsises  des-poètes  ,■  je  vaui  â  se  confesser  ;  ilane  se  rendit  Uu'ù 
ire  ce«  aaudine»  ,  ces  Pbiliï,  etc.,  une  raison  purement  humaine,  c'est 
pour  lesqaelles  ils  font  tant  devers  qu'il  fallait  suivre  la  coutume  dc3 
d'amour^  ue  sont  pas  toujours  un  autres  hommes,  ausei  bien  â  l'aHicfe 
objet  aimé.  Ce  sont  des  maitretses  de  la  ntbrt  que  pendant  la  vie.  Noua 
poétiques  ;  on  se  sert  d'elles  pour  allons  voir  qu'à  l'approche  du  mb- 
avoir  un  sujet  flic  à  quoi  l'on  puisse  ment  fatal  (fui  décide  de  notre  sort 
appliquer  quelques  pensées.  pour  l'éternité  ,  il  ne  songeait  guère 

(C)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ni  au  paradis  ni  à  l'enfer.  Une  heui'e 
que  Mallierbe  n'avait  guère  de  reli-  avant  que  de  mourir ,  après  avoir  été 
^i'OR.;]i<Quand  les  pauvres  luidisaient  deuxheures  à  l'agonie.  Use  réveilla 


»  qu'ils  prieraient  Dieu  pour  lui,  it  comme  en  sursaut ,' pour  reprtnih 
t  leur  répondait  qu'il  ne  crojait  pas  son  hôtesse,  qui  lui  servait  de  gf  ' 
I  qu'ilseussent  granderéditauciel ,   ^  un  mot  qui  n'était  pas  bien  fia. 


il  ne  crajait  pas  sonhôtesse,  qui  lui  servait  de  garde , 

leréditauciel,  ^unmot ^uin'était pas  bienJraOçait 

état  auquel   il   les  à  son  grè  ;  et  comme  son  confesseur 

•  lausart  en  ce  monde;  et  qu'il  eût  luien  fil -réprimande,  il  lui  dit  qu'il 
>  mieux  aimé  que  M,  de  Luyne ,  on  ne  pouvait  s'en  empêcher,  et  qu'il 
I   quelqn'autre  favori,  lui  eût  faitla  voûtait  défendre jusques  à  la  mon  la 

•  mjme  promesse  (|3) Dans  pureti  de  la  langue  fran<\aise  (iB;. 

1  sesheuresilavaiteffacédeslitanîes  J'ai  ouï  dire  que  ce  confesseur  lui 

'  des  saints  -tous  les  noms  parlicu-  représentant  le  bonbeur  de  l'autre 

H  liers  ,  disant  qu'il  était  superflu  de  vie  avec  fort  peu  d'éloquence,  et  lui 

»  les  nommer  tous  les  uns  après  les  demandant   s'il  ne   sentait   pas   un 


i>  les  nommer  tous  les  uns  aprËs  les  aemandant   s'il  ne   sentait   pas 

u  antres,  et  qu'il  suffisait  de  les  nom-  grand  désir  de  jouir  bientôt  de  cette 

»  mer  en  général ,  omnes  sancti  et  teticité  ,  Malherbe  lui  répondit  ;  Nn 

»  sanctœ  Vei,  orale  pro  nobis(i^) m'en  parlez  plus,  votre  mauvais  stylo 

»  Il  loi  échappait  de  dire  que  la  re-  m'en  dégoûte.  Mais  je  veux  bien  qu  on 

H  ligion  des  honnêtes  gens  était  celle  prenne  cela  pour  un  conte ,  et  qu'on 

»  de  leur  prince  (i5)   ■.  Pendantsa  croieraémequelesvéritésque  Bali.io 

dernière  maladie  an  eut  beaucoup  de  trouvait  i  propos  de  supprimer  (19)  , 

difficulté  a  le  faire  résoudre  de  se  n'aient  nulle  relation  aux  derni»-e.4 

eon/efMr  (16).  Il  disait  pour  ses  rai-  heures  de  ce  poète.   Arrêtons-nous 

sons    qu'il  n'avait  accoutumé  de  le  seulement  aux  faits  que  j'ai  tirés  de 

faire   qu'à  Pâques Celui  qui  sa  Vie  ,  composée  par  Racan  son  bon 

l'acheva  de  résoudre  fut  VvranJe  ,  ami  :  n'est-il  pas  vrai  qu'ils  forment 

gentilhomme  ,  qui  avait  été  nourri  une   violente  présomption    que   sa 

page  de  la  grande  écurie,  et  qui  était  foi  et  que  sa  piété  étaient  trés-min- 

lon  écolier  en  poésie ,  aussi  bien  que  ces  ?  liacan  renquit  fort  soigneuse- 

Racan.  Ce  qu' Ului  dit,  pour  le  jier-  ment  de  quelle  sorte  il  était  mort  , 

suader  de  recevoir  les  sacremens,  fut  parce  qu'il  lui  avait  ouï  dire  aue /a 

(„)  mt.,i«..  .pag.  ,86.  »,.  "^'S^"  ^^'  *'""'*""  6"^  <""■'  "'■'= 

fiï)  R.HD,  Vi,  de  Uilhgilit ,  jMf.  iS.  („)  Là  mtmm.amt-iS. 

(■«  V.  mtm.,  p.g.  .4-                                   .  (,gj  Ci„f«;  "^  ^ 

l,,SilJimtmi,pag.lti.  'x>,)l,  tilt  >«  panif!  dit-  ta  rtmni-mt 
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1^4  MALHERBE. 

Je  leurpHnee  (m>).  Voili  une  curio-  dua.  Toai  Ib(  Mm  de  religion  qoe 
■it^  qui  marque  qu'on  le  soupçoniiait  faisait  Ualberbe  éUient  û  faciles  ,  et 
d'irrdligioQ ,  et  roilà  aussi  un  bon  d'ailleurs  si  nécessaires  d  sa  fortune 
fondement  de  ses  soupçons.  Que  Ra-  et  ^  la  rëpulatiDn  d'honuéle  bomma 
can  Tienne  nous  dire  après  cela  que  qu'il  soutenait  bien  dam  toutle  reste, 
son  «mi  était  fort  soumii  aux  cont-  qu'ils  ne  bi^ncent  pas  la  preuT* 
''  mandemem  de  l'église;  qu'il  ne  mon-  d'irréligion  que  les  récits  de  Racan. 
geaitpat  i^tonliers  delà  viande  aux  nous  ont  fournie.  Quand  j'ait  dit  qna 
jourt  défendus  tani pernùssiort,qaoi-  dans  tout  te  reste  il  soutenait  bien  la 
qu'il  fût  fort  avancé  en  dge  ;  qu'il  réputation  d'iionujte  homme,  j'aiiOu 
allait  a  la  messe  toutes  Usjéus  et  égard  aui  manières  de  juger  que  la 
tout  les  dimanches,  et  qu'il  ne  man'  oorruptioD  a  introduites  par  toute  La 
quait  point  'a  se  confeiser  et  eommu'  terre.  Le  monde  est  si  dépravé ,  qu'on 
jiier  a  Pdyues  il  sa  paroisse  ;  qu'il  n'estime  pas  que  ta  racbet«he  des 
parlaittoujouls  de  Dieu  et  des  choses  plaisirs  vénériens  par  des  Toies  illé- 
tairtiei  avec  grananspeet  ;  et  qu'un  gitimes  ,  et  que  les  galaoleries  crimi- 
de  tes  an%it  lui  fit  ua  jour  avouer  nelles  ,  empêchent  d'être  honoêta 
devant  Raean  ,  qu'il  avait  une  fois  homme.  Si  l'on  (ugeait  autrement  des 
fait  vont  d^aller  à  Aix  a  la  Sainte-  choses,  Malherbe  n'aurait  point  passrf 
Baume,  titenae,  pour  la  maladiede  pour  tel;  car  il  s'est  dépeint  lui- 
ta  femme  (al).  Que  dacu  nous  dise  même  comme  une  personne  abrntie 
ces  choses  tant  qu'il  lui  plaira  ,  il  dans  ces  plaisirs-là.  11  se  représenta 
n'eflàcera  point  les  mauTaiseaimpres-  oomme  à  deui  doigt»  du  désespoir  , 
■ions  que  les  autres  Mts  ont  produi-  lorsqu'il  songe  que  la  vieillesse  la 
tes  :  et  «'il  obtient  quelque  cbose  ,  rend  incapable  de  jouir  des  femmea 
c'est  gu'on  croira  que  Malherbe  n'a-  (ja).  Se  sentant  dans  cet  état  de  de- 
vait nen  déterminé  ni  pour  nicootre;  cadence  où  la  nature  se  chercha  sans 
et  qu'ayant  quelque  sorte  de  religion  ge  trouver,  quarit  se  nalura  ,  née 
dans  l'esprit ,  sans  en  avoir  dans  le  invenit ,  il  gémit  et  il  soupira  (a3)  , 
cœur ,  il  se  conformait  i  l'usage  par  il  verse  presque  des  larmes  de  sang  , 
précaution  ;c'estâ-dire  comme  à  une  et  il  aimerait  mieux  recouvrer  ses 
cbosequien  tout  cas  pourrait  servir,  forces  de  ce  côW-U  ,  que  d'avoir  la 
et  ne  pourrait  nuire.  On  croir*que  dignité  de  duc  et  pair.  Qu'il  est  ëloi- 
dans  un  temps  de  grande  affliction  ,  goé  de  l'esprit  des  sages  païens  (9j)  , 
où  l'âme  troublée  se  tourne  de  tous  qui  comptaiententrelefavantagesde 
les  côtés ,  et  tente  tous  les  remèdes  U  vieillesse  ,  ce  qu'il  preuait  pour 
dont  elle  s'avise  ,  il  se  sera  élevé  une  infortune  !  Qu'il  est  inférieur  j 
quelques  sentimens  qui  l'auront  la  vertu  de  Sophocle  ,  poète  comme 
poussé  i  faire  des  vcbui  ;  tempête  lui  ,  mais  poè'te  païen  !  Étant  vieux  , 
qui  se  calma  dans  son  caur  dés  que  on  lui  demanda  un  jour  s'il  pouvait 
le  péril  fut  passé.  Joignez  à  cela  qu'il  encore  se  divertir  avec  ie  sexe?  A 
avait  à  craindre  un  dommage  1res-  Dien  ne  plaise  !  répondit-il  ,  je  'me 
réel  et  très-effectif,  en  n'observant  gui,  sauve  des  mains  d'un  si  furieux 
point  les  préceptes  d'une  obligation  maître  avec  le  plus  grand  plaisir  dn 
absolue;  comme  sont  dans  son  église  monde.  Béni  SophocUs,  eiimexee 
ceux  de  communier  une  fois  l'an  ,  et  Quidam  iam  afftcto  atate  ,  Qua-reret. 
d'ouir  la  messe  les  jours  de  fêtes  et  ^  '        ^  •  t 

lesdlmancbes.  Tin  homme  d'ea prit ,      («)»-«•„«  Lsnr.!  R>tiH,  eiiA.ii»*- 
qui  a  besoin  de  faire  fortune ,  et  qui  »■<»  «-Jn».» ,  «man,».  (B)  ,  iomUim  (»). 
veut  faire  ,  ou  se  maintenir  dan»      f^î)  C.n/>™  «  ,oi  ..tdu  du.  r«d^l. 
rfi.»     ne  se  dispen«!r«  jamais  de  ^Yl\''R'iT'L^J!i'       '  """2" 

9  préceptes  ;  il  fera  même   ,„-**.™pmi  "viàiuu^f^t',  plm^ 'it"t 

^„., .,_J  ses  voisins,  ses  amis  ,  et   ,mhuUi...  M-^  m  .ilapuuu^  •^-u  itMiiii- 

ses  domestiques,  ne  sachent  pas  qu  il  '''^"'  'V-îî'"''  '^*!t  '  "^  "'  *""'''?"? 
méprise  sou  église ,  jusques  au  point  %,^''c^,^.'^&S^x<!^,'4'"jlîy.  w 
de  se  passer  de  sa  permission,  pour  111.4,1,  ^ij.  ritefuniin<ni,aHi'>i»»iun4'iàia 
manger  de*  riande*  les  jours  defen-  wwtii»  tir^diu  mdti>ù,  amUiàaii ,  nn- 
C»)  RacH ,  V«  U  UilIxA*  ,p«t.^S,^/t.    ffMM  «« ,  '«^nf»  (m  rfirrtiir)  wm'  U«.' 
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uuntumt  rebut  ■'«nereit  :  Du  melta-  tête  iin«  i>  la  Siinle-BauiBe  j  maû  il 
,  ra  ,  mquit.  lÀhenlarverô  istinc  ,  tant-  n'étiit  pas  bien  aise  que  l'on  sût  qu'il 
fuànt  à  domino  agrtsti,  ac  furioso  eût  été  si  dévot  ;  et  bian  loin  de  s'en 
profugi.  Capidistmmreram  taliuin,  Taaler ,  il  fallait  lui  arracher  cela 
odmsum  ,  et  /nokttum  eu  fonassi  camme  un  grand  secret  [3o). 
earere,  Satùilii  i-erà  ,  et  eipleUs  ,  (D]  La  meilleure  édition  de  ie$ 
jucun^iut   est  carere  ,    quàm  frai.  poéiUi.'^  Ceit  celle  que  M.  Mëuage  a 

Suamquàm  non  caret  ù  ,  qui  non  procurée  ,  et  eDrJcbia  de  plusieurs 
sidéral.  Ergà  hoc  non  desiderare  ,  notes.  Ble  parut  A  Paris,  l'anlOSe*. 
dico  esse  jucuadius  ,  quàmjrui  (i5).  Il  y  avait  fort  long-temps  que  M.  Më- 
On  accule  Malberbe  d'un  autre  défaut  nage  y  traTaillait  ;  car  voici  ce  qu* 
moral,  ou  mtme  de  deux,  je  veux  l'on  trouve  dans  unelettrede  Balzac, 
dira  de  vanité  et  d'avarice.  Ou  le  dat^e  du  33  de  janvier  i65i.  Z.a  nou' 
convainc  du  premier  sans  peine  par  eelle  du  ComTnentaire  sur  les  ceuvres 
plusieurs  passages  de  ses  poésies  (36)  :  de  Malherbe  m' a  lutjjrii;  et  comment 
niaisles  preuves  du  second  ne  valent  est-ce  que  notre  excellent  ami  aban-  * 
-—    "-~i  les  paroles  de  M.  Bailiet   donne  ton  travail  sur Dlogène  Laei'- 

' ins   ont  cm  trouver  ce,  et  tant  d'autres  travaux  de  grande 

I    de    Malherbe   des    importance ,  qu' il  a  promit  au  public, 

..tarquei  tfe  quelque  basseise  d'dme,   pours'amuter'a  expliquer  un  poêle  li 

et  de  quelques  altachet  trop  intént-   ciair ,  et  ti  facile  que  le  nâlre  ? .  Je 

séet,  qui  lui  ontméme  ôtè  quelquefoit    Cai  connu  ,  U  est  vrai  ,  et  trit-parti- 

les  sentiment  naturels  de  l'humanili.   culièrement  ;  et  j'en  sait  detpanicu- 

MoU  je  penie  que  ce  reproche   n'a    larilét  qui  sont  ignoréet  de  tout  autre 

point  d'autre  fondement  que  l'épi-   que  de  moi.  J'ai  encorv  ici  un  homme 

lapha  d'un  de  tet  parent  nommé  M.   qui  le  vit  mourir  ,  et  que  je  'lui  avais 

d'il,  dont  il  était  héritier ,  dans  le-   envojré,  ne  pouvant  moi-mAne  l'aller 

quel  il  a  témoigné  souhaiter  de  voir   voir ,  à  cause  de  mon  indispasiûon. 

toute  sa  parente  au  tombeau, pour   Mais  ce  que  je  sait ,  monsieur,   de 

avoir  tout  le  bien  de  sa  famille  :  foici  plus  particulier  que  les  autres,  ne  te 

les  vert  de   Malherbe  sur  ce  sujet,   peut  écrire  de  bonne  grdce,  et  il  y  a 

I     riiŒM.iMi-a'l.  certaines  véritéi  qui  ne  tant  bonnet 

iXioriDirBqo'iJiruMrtiiliml  qu'à  tupprimer.  (il).  Comme  j'avais 

Un  iisliHiuri,  nnD  giin  al  ou  Kir! ,  promis  dans  la  remarque  pri^cédento 

Untiiid  Éliiinr nmo frèr.  Une  partie  de  ce  passage,  il  est  plus 

?™.'i'i".!!'™T*jI  ~.°M!di.V  '  *°°a  1""  "on  teite  ne  le  demandait, 

ï.«l-«o«*1.p..i™d,x.  j^  "lignage  nous  apprend  lui-même 

Pour  peu   qu'on  soit  (équitable  ,  on    (3a)  qu'ilR'acait  pat  plus  de  30  ans. 

Toit  M ,  non  pas  le  naturel  de  Tibère    lorsqu'il  lui  prit  envie  de  commenter 

(a8) ,  mais   un  jeu  d'esprit,  et  une   Malherbe  ,  et  que  si  ses  amis  ne  l'en 

plaisanterie  poétiaue,  ou  le  cœur  n'a  aTaientde'tourné  ,  il  aurait  commencé 

C)int  départ.  Malherbe  fut  inconso-  parQà  Use  faire  connaître  au  public. 
ble  de  la  perte  de  ton  fils  (39) ,  cl  ïl  ajnule  qu'avant  que  ses  notes  fus- 
il aimait  tant  son  épouse,  quelafflic-  sent  imprimées,  M.  Chevreau  publia 
tion  de  la  voir  malade  réveilla  sa  un  Commentaire  sur  les  mémet  poé- 
wligion  endormie,  et  l'engagea  à  siei. /e  ne  i/aule^otnt,  continue-t-il, 
faire  une  chtfse  dont  il  eut  ensuite  ,.  .  r  ■  - .  .  j 
bien  de  la  honte  :  il  lit  vœu  d'aller   ^C,£B.^,r,v'"îi,Z''tm\,w'ù"'i 

(a!))  Cian,  de  SMiulal* ,  crn>.  Xir ,  pag.  '  Cau  ijitiiuin'ui  puli  ntlllcmn,  Ht  Joif. 
iii,  Flitan,  ie  BipnU.  ,  Ut.  J,  circi  j«>..  Bsîwull  •■  nnil  «c  (Honilt  tuimsalit,  ck 
M-  ».  S71,  S;},  rafp-ru  fiu  rJptnié  it    1GS9,  ia-ii.  Joh  repxicbg  •  E>j(7d>  i>>»ir 

<iGl  ^««Baillel,  J«nu>ii[>iiTlciPi>iw>,  Hi<u|>'  BhIi  dil'luiMitni'ii'i^uTÛ'e  1* 
lV:pa^,<i,m.  i^i,,»;.  I4^I«.^I^IH.   Btilleu'c    Ln  p4èii«  ie  Utllxrii*  odi  M 

(1^)  UnAiK,  M(.  17  .  iS.  >D-il,  ana  lu  DMu  d(  llïiun  (I  la  BllHri'l- 

(lÉ)  tdiMidm  fSUiM  Ffiamam  mmWi,  liiiii  it  Cbt.run. 

~o<t  iapA->U'  ammmm  ■■<»w«  iKOUiJul.  Sb<-  (3i]  Biliac,  latin  tT  1  Canx:  IiV.  II,  par. 

toi.,  wTibario.cui.  CXI/.  m.  lat,  im. 

(«,)  >'ar«BalHi,a.irF|1»XXXTII,  pnf.  (Si)  Dan,  le  pr/fact  Jt  cnu MiUon  AMal. 
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que  ce  Commentaire  ne  soit  rempli  de  u  fran^ia ,  i  quoi  on  le  croyait  fort 
plusiean  choses  curieuses  et  tris-di-  »  expert  ,  quelques-UDi  île  s««  ami* 
gnea  détrt    iuci.    Cependant  je    nie    i>  le  prièrent  un  jour  de   (aire  une 

luis  privé  du  plaisir  de  lire  toutes  ces    u  granimaire  de  noire  langue 

choses  ,  afin  qu'on  ne  m' accusât  point  s  II  leur  répondit  itue  sans  au' il  prit 
Savoir  volé  M.  Chevreau  -,  lî  je  nie  ■  cetle  peint  on  n  avait  yu'a  lire  sa 
rencontrais  dans  tes  pensées  ;  ni  de  t  traduction  daxxxui',  livre  deTila- 
f avoir  voulu  contredire  ,  si  je  ne  ma  »  Lire  ,  et  que  c'était  de  cette  sorte 
trouvait  pat  de  ton  avis.  Ceui  qui  u  iju'il fallait  écrire.  Cepeudant  clis- 
n'ont  pas  cet  Ouïrage  de  M.  Cbevreau  »  cun  n'ëtait  paa  de  cet  avis.  Hade- 
(je  suis  de  cBui-li  )  s'en  pourront  u  moisclle  de  Gouraay  qui  était  usa 
faire  une  idée  par  ces  parole*  de  M.  n  fille  savante  de  ce  sièele-là  disait 
Baillel  (33)  :  n  II  serait  emmjeui  de  i>  ordinairement ,  que  ce  livre  ne  lui 
H  parcourir  dans  le  détail  les  autres  a  paraistait  qu'un  bouillon  d'eau 
_  ■  aéfautiuu'oD  aimputés^Malherbe.  g  claire.  EUe  voulait  faire  entendra 
B  Ceux  qui  voudront  s'en  instruire  n  que  le  langage  en  était  trop  simpltf, 
»  pourront  consulter  le  bvre  dei  u  et  quelques  geui  ont  cru  qu'élis 
»  remarques  qua  M,  Chevreau  a  fait  b  avait  raison  (  J5  ).  »  M.  Huct  a  ob- 
"  sur  noire  poète.  M.  Bosleau  té-  serré  (  36  )  que  la  passion  qu'avait 
a  moigne  qu'ayant  coramuniqué  ces  Malberbe  de  plaire  aux  courtisant , 
»  Remarques,  OuplulAtces  censures,  lui  a  fait  renverser  l'ordre  de  son 
"  A  mademoiselle  de  Scudéry ,  elle  auteur;  qu'il  n'en  a  suivi  ni  les  ponc- 
»  lui  fitconnattreaprés  les  avoir  lues,  tuations  ,  ni  les  matt,  et  qu'il  ne  t'y 
B  qu'elle  était  fort  surprise.  Cette  est  étudié  qu'à  purifier  et  a  polir 
t  aocXe  et  judicieuse  demoiselle  a-  notre  langue.  H.  de  Racan  conlinne 
»  vouait  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  cela.  Malherbe  ,  dit-il  {  3^  )  ,  ditait  . 
M  quelque  cbose  de  réprébeusihle  en  souvent ,  et  principalement  quand  oii 
n  quelques  endroib  des  poésies  de  le  reprenait  de  ne  pas  bien  suivre  le 
M  Ualberbe  ;  mais  die  no  pouvait  s'i-  sens  des  auteurs  qu'il  traduisait  ou 
D  maginer  sérieusement ,  que  ce  ce-  paraphrasait ,  qu  il  n'apprêtait  pas 
■  lèbre  po£te  eût  donné  matidre  à  les  viandes  pour  les  cuisiniers  ;  corn-- 
a  tant  de  corrections,  u  me  s'il  eût  voulu  dire  qu'Use  souciait 

NoteïqueH.  Chevreau  ne  convient  fort  peu  d'être  louédeigeni  de  lettres, 
pas  quesesJRemarques  n'eussent  point  qui  entendaient  les  livret  qu'il  avait 
passe  sbua  les  yeux  de  M.  Udnage.  traduits,  pourvu  qu'il  le  filt  des  gens 
Voyez  son  narré  et  ses  plaintes  dans    de  la  cour. 

one  lettre  que  je  cite  (34)-  Voyez  (F)  Je  ne  trouve  pas  qu'il  mit  eu 
aussi  dans  la  a',  partiede  ses  Œuvres  beaucoup  de  part  a  l'^ection  du 
laflées  ,  et  du  Chevnrana ,  plusieurs  cardinal  de  Richelieu.'}  Pir  malheur 
àbser'vations  très-fines  et  très-solides  pour  ce  grand  paele  ,  ses  épai^nes 
contre  Ualberbe.  d'esprit  furent  connues  de  ce  cardi- 

(E)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses  nal.  On  sut  qu'au  lieu  deae  mettre  en 
traductions.'}  11  a  traduit  quelques  frais  pour  chanter  la  gloire  de  ce 
ouvrages  de  Sënèque  ,  et  quelque»  grand  ministre,  il  ne  fit  que  raocom- 
liTtesdeTite-Live*,  et  s'il  ne  réussit  moder  de  -y  ielUes  pièces  qu'il  trouva 
pas ,  il  eut  pour  le  moins  le  bonheur  parmi  ses  papiers.  Ce  n'était  pas  le 
d'être  fort  content  de  son  travail,  moyen  de  plaire  i  un  esprit  aussi 
n  Sa  principale  occupation  étant  débeat  et  aussi  fier  que  celui-U  i  il 
a  d'exercer  sa  critique  sur  le  langage    reçut  fort  mal  cet  hommage  de  Mal- 

.,-,  ■  .,.     .         I    s  I    o  -        herbe.  Lisez  ces  paroles  de  M.  Ménage, 

I^%^'ii:r:t:fTp^è.7î'  '    J-aitudeM.^Racan,    que  mÎI- 

(34)  ElU  "i  à  lapai,  loi  tiiaiv.  allai'*.  ^'^^  avait  fait  ces  deux  stances  plus 
farun  d,  ,11  OEnrra  atlcei.      .       ,  ,  de  trente  ans  avant  que  le  cardinklde 

■  Joli  iioiinatque  Hllhiibe  ■•  Iriduil  qai  1 

Mtnducllimd««lhU»r>n.Q>iuil>o5i<iil<>i,  (JSJ  SdiiI  .  Gibbotti.  fcuf . ,  pa;.  iSg,  iSn  , 

Milbtrks  I  iridùi  la  TiyU^  dti  iiinfaiu  a  «*'w"^»  i66j. 

img  nciio  wulnaiic  ia  Éptuti ,  qao4»'  «"■  (^)  *>•  ^•'•'  l'Urprolibu,  ùh.  JI,  p.  iW. 

(HluMuntI«ip»il>»»KW>>am,.E  iGSg  cil/pv  B»UM,  Ju^fai.,  Um-  //,  niun.  gH, 

tt  1661.  Cilu  IHduliDi  in  uhivii  pir  Ion  liuuiui  1. 

Biirt«ù,*tI-B''liB<>T<i,»»i'<l'H>»wrtK.  (J-J  Bios  ,  Ti.  dtUElhecbcP";.  <B. 
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Rithelieu  ,  auquel  il  lei  adreue  ,filt  u  en  ver»  !  u  Voi)n  ce  que  H.  àt  Bal' 
cardinal  :  et  qu'il  en  changea  seule-  zac  écrivait  à  M.  Conrart  le  a5  de 
ment  Us  guairt  premiers  vers  de  la  juin  i6Si.  Le  bon  homme  dont  il 
premiiiv  slance  ,  pour  les  accommo-  parle  est  notre  MalLerbe  :  on  n'en 
derà  son  sujet,  j'ai  ta  aussi  du  mime  peut  douter  ;  car  voici  le  cinquième 
3f.  de  Racaa  que  le  cardinal  de  Ri-  dizain  de  aoii  ode  au  duc  de  Belte- 
chelieu,  qui  ai-ail  connaiisance  que    garde: 

lui  ,   ne    les    reçut  pas    bien   quand  Vhummt  ni  d'uuiantptiu  irarmilii, 

Malherbe  les    lui  fît  présenler  :  ce  !?"•  i*  paHa-ri  ui  ï'ma.U/ 

qui  fit  que  Malke4e  ne  les  continua  ^::: ^^tt^'U^. . 

pas  (38).  FauaniimbnnUurttta»,^, 

(G)  //  était  du   nombre  de  cei  au-  Va^ufitcdiUSmUat, 

leurs qui  composent  atvc  une  ",'^',"î^('C™°û°",^lin'i 

peine  exlréme-l  Celui  c|ui  s'est  de'gui-  aï^b^i'j"  "  ni^iw  Sî^(4i). 

se  sous  le  nom  de  Vigneul-Marrille  „.,,.,                           ,            .     , 

n'a  point  ignore  cela.   Ce   n'était.  Si™.  Ménaee  avait  su  la  particula- 

dit-ilOg),   qu'en  feillant  beaucoup  "l^   que  Baliac  savait  louchant  U 

et  h  force  de  se  tourmenter  que  Mal-  P*'"^  "*"*  '^*'  °'*  '""  ?*^^''  '='''^"' 

herbe  produisait  ses  divines  poésies  *.  "  '*"''  autel"' ,  "  1  eût  insérée  sans 

On  aurait  pu  comparer  sa  muse  à  doute  dans  ses  notes  sur  cet  endroit 

certaines  femmes  qui  sont  des  sept  ^f  Malherbe,  i  ai  rapporté  ailleurs 

ou  huit  jours  de  suite  dans  les  dou-  (4=)  ce  que  1  on  disait  de»  diDiçultés 

leun  de   l'enfantement  ;    et  puisque  mconccvablea  avec   ksquellos  M,  de 

ses  tranchées  étaient  plus  longues  et  Bal lac  composait  ses   ivres  Wousve- 

plus  importunes  que  celles  à  quoi  -""f  «e  voir  ce  qu  il  en  disait  lui- 

Baliac  était  ciposé  en  pareiU  cas  ,  il  m™e  ,  et  voicion  autre  passage  de 

fallait  qu'eUes  fussent  bien  terribles.  ^\  'ft^"*'  "  "■  Conrart  :  «  M.  Cour- 

Coosidérei  un  peu  ces  paroles  (4o)  :  »  »«  (43)  pense  peut  ■  être  que]  aille 

ir  A  la  fin  il  est  achevé  ;  ie  parle  do  "  »"!"  "'«  q"«   "■   ?«  Sauroaise, 

n  discours  dont  vous  a  parlé  ma  dee-  »  S"'  7^  P'."'  "'=  V,"  '*'  copistes  et 

«  Dièrelettre,etquieBtundescinq  "  1«  imprimeurs.   Une  petite  letlre 

.  que  je  vous  avaU  promis.  O  m'a  "  me  coûte  plus  qu  un  gros  livre  à 

»  iassé,  il  m'a  épubé,  U  m'a   fait  "  ce  dévoreur  de  livres.  Bienheureui 

»  maudire  le  métier  unedouialne  de  •  s""*  =*?  écnvains  qui  se  conten- 

»  fois.  Quoi  que  vous  puissiez  dire  »  [«"t  "  facilement  ;  qui  ne  travail- 

«U-dessus,  encore  est-ce  être  moins  "  'fi'  'i'"'  ?«   '*   mémoire   et   des 

»  difficile  à  se  contenter  que  ne  l'é-  »  dmgis  ;  qui  .sans  choisir  ,  ^cnvent 

«  tait  le  bon   homme  que  je   vous  "  *<>"'  ce  q«  ils  savent  (44)  1  «  Cela 

u  allppi.»    ai    souviint      fl    eSta    une  ""e  sert    de    preuve  :    car,    puisque 

:  âeXame  de  papier"  l;,>e  et  à  Malherbe  était  encore  plns/ffi^^e  i 
»  refaire  une  seule  staoce.  .Si  votre  ^e  contenter  que  ne  I  était  M.  de  Bal- 
«  curiosité  désire  savoir  quelle  stan-   ^^9  >  '°"i  '^^  S"!  "?"'  représenu  les 

1,  ne  c'est .  en  voici   le   commence-  ?«»"«'   °*    celm-ci   augmente   I  idée 

lutre.   Ce  qui  suit 


E.; 


mellement   qi., ,_,,, 

»  Que  nous  prenons  de  peine  ,  bon  Baliac  dans  ce  point  fScheui.  ..  ^ 

»  Dieu  !  à  eemblables  bagatelles  ;  ba-  „  bon  homme  Malherbe  m'a  dit  plu- 

:  CcatT^n'laîirii:' proie  ei  «'^  "■"■'*••  "'*"••  •  '^'  ""'  '■  »■  — 

»  français  et  en  latin ,  en  prose  et  (^,j  Ci.J«*«  .   ciuiùn  (Jg)  d.  rani.1, 

(38)  Hâu|>,  Obiemiioiii  M.  la  Pn^iu  d<  Goi.iii. ,  im.  ril.pag-  îio. 

M;il.«tt.  pag.  Ï45.  (43)  Cétat,  un  titrais  à.  P*m. 

(30)  Miku»  d'Hlilùii  II  lia  Liiiâ-iiari,  (44)  Bduc,  leun  XII  da  I".  litrt  i  C«- 

p„,:  Ï.3  .  édition  d.  B=B.»  i6«.  r»i ,  pag.  it.  y„iti  et  .u'ildii  daa,  la  XXIV. 

*L>c1»c  confirme  par  duii^UliOBldiBtr-  l.llr.di.    'i.n  7/.   O  li.DliHHia  ieriidu  , 


.OOgIf 


,^8  MALHERBE- 

»  lieur»  foi»  ,  qu'sprél  «Toir  fait  un  <iiligentiam  putani  ,facerT.  libi  ieri- 

H  poème  du  cent  vers,  ou  an  discours  hendi  difficullalem  (49).  1)  n'est  piu 

ji  Se  trois  feuilles,  il  fallait  se  repo-  facile  de  décider  ,  ajoute-t-il,  n  ceux 

u  serdii  ans  tout  entiers.  M,  Courba  qui  approuvent  tout  ce  qu'ils  écrivent 

»  n'est  pas  de  cette  opinion  ,  ni  moi  sont  plu»  blâmables  que  ceui  qui  en 

K  non  pios.  Je  n'ai  pas  besoin  d'un  si  sont  toujours  m^contens.  Il  observe 

u  long  repos  après  ua  si  pelit  tra-  que  celte  grande  dëlicalesse  est  suivie 

w  vail.  Mais  aussi  d'attendre  de  moi  qurlquefois  de  depitet  de  désespoir; 

■  cette  bienbeureuse  facilité  qui  fait  et  il  raconte  ce  qui  fut  dit  à  un  jeu- 

s  produire  des  volumes  à  M.  de  Scu-  ne  homme  qui  se  cbugrinait  d'avoir 

u  déry ,  ce  serait  me  connaître  mal ,  pris  inutilement  beaucoup  de  peina 

a  et  me  faire  un  honneur  que  je  ne  pendant  trois  joiirsàchercber l'eior- 

B  mérite  pas  (4$).  »  de  de  son  sujet  (5o).  Voulei-voua , 

Il  V  a  taul  de  choses  à  recueillir  1"'  dit-on ,  écrire  mieuï  que  vous  ne 

sur  ce  caractère  d'esprit,  qu'après  pouvez?  Les  paroles  de   Quintilien 

lea    grande»   elJusions   de    citations  ""'  p'"'  àe  grSce  et  plus  de  force, 

qu'on  a  vues  ci-dessus  (46) ,  il  m'en  ^ec  promptum  en  dictre  ,  utros  pec- 

Kste  encore  à  faire,  Casaubon  s'élait  "am  validitts  putem,   guibui  omma 

■flranchi   de  la  servitude   sous  la-  sua  placent,  an  quitus  nihit.  Acce- 

ouelle    gémissent   ces    écrivains  qui  i^'  ««""  «"""'  ingeniosis  adolescea- 

CDpient  plusieurs  fois  leurs  lettres,  tlbus fréquenter,  ut tabureconsumaa- 

et  qui  ne  font  que  raturer.  Il  en  fait  "";  et  m  tHenimm  usqué  descendant 

sadéclarationautbentique,Z>a/»Mi',  nindd  béni  diceadi  cupidilale.   Qud 

quicso,  dit-il  (47),  ut  uvit^nv   il-ù  ae  re  memini  narrasse  mihi  Julium 

it   tît"  inurifif  )j>?  tecuia  loqui  secundum ,    itlum  aquaUia  nieum  , 

Uceal.  Polire  impeasd  curd  quircun-  atque  a  me  ,  ut  nolum  est,  famitia- 

Sie  scjibas  ,  prieiertim  autem  episto-  nleramatum,  mtrœ facunditE  viruni, 

i,etde  singuUs  focibus  ire  in  eon-  "ifinita  tamen  carar ,  guid  esset  sild  a 

silium,   diUeentiaris  est  kominis  at-  patruo  tuo   dictant.    Is /lût   Jalius 

Îue,  ut  incitai  dicam,    «■;»■«  -ri,  Ftorua   ,    in   eloquentid    GalUarum 

>j6ua.i  ^tMt<fiiVtif«a  quant  ego  sum.  (  ff'Oniani  ibi  demiim  exerçait  eam  ) 

ia  phrase  qu'il  emploie  pour  eipri-  princeps ,  atioqui  inter  paacos  diseï^ 

mer  les  scrupules  d'un  écrivain  qui  ";*  .  e<  dignut  Uld  propinquitate.  It 

délibère  sur  chaque  mot  est  de  Se-  "umAecunduntscholaadJiucopenan 

nèque  le  père  (48).  Les  eicèa  qui  se  •''">'««  tristem  forte  vidisset ,  inter^ 

commettent  en  cela  soat  très-bl3nia-  r^S""'',  Q"œ  caussa  frootis  lam  ob- 

Mes,  et  un  ioii|  qui  réduit  quelque-  ""'^'^  ?  nec  dissimulai'U  adotescens  , 

fois  la  plume  a  une  espèce  de  stéri-  'erlium  jam  diem  esse ,  ei  quo  omni 

lité.  Quintilien  les  censure  très-juste-  '""<"»  "laleriœ  ad  scribendum  desti- 

ment  ;  il  nomme  cela  être  condamné  ""''"   '«"'   "'"eiiret  exorJîum  :  quo 

h  la  malheureuse  peine  de  se  calom-  "*'  "O"  pnesens  tantiim  dolor,  sed 

nier.  Nec  enim  rursùs  eos  qui  i-ohur  tliam  desperauo  in  poslerum  _feret. 

aliquod  in  stylo  jécerint ,  ad  infceli'  ^"">  Pioi-us  amdem.  Kum  quid  lu, 

eem  calummandi  se  prrnam  alligan-  '"ïx'f.meliuSdicerevis,  quàmpoles? 

dos  puto.  Nani   qaomodà   sajlcere  ^t"  «   ™'  ''^bet  :  Curandum  est  ut 

àvilibui  oJRciis  possit ,  qui  sinaulis  l""™  optime  dicamas  :  dicendum 

actXonam  pariibus  inseaiscat?  Sunt  l'amen  pro  farultate.   Ad  profectum 

aulem  quitus  nikil  lit  satis  .-  omnia  «niniopu»  est  Studio ,  non  indigaatiO' 

mutare,   omnia   aliter  dicere  quam  "''  f^,')- 

ocGurrïf,   velint:  increduli  quidant;         (")  Les  poêles  ont  toujours  pris  ta 

et  de  ingeiûo  luo  pesùmè  raeriti,  qui  >'h"i  *'=  '.«,  louera  pêne  de  -ue.) 

*  '^  ^  raiblamdailleurs(5a)MalherbedeB'*- 

(j51  Bilue ,  ItlM  XVI  du  mrmi  ti'rt.  p.  S». 

i^ii) n«.'nr»  iG)  J«  i'*r<,ri.  C.-..B.,     (wQui«ii,,w.x,t«p.///.r.».m.tt4. 

Um.  y/I.VMt.Un,  Mltltiu  l-  r*mar,nt{,Ei        t.M  Cni  n<.fir,„t  et  ^^  fui  lit.  Uw.  IX, 

(47)  cuBbsQ. ,  criH.  cLxxiir  i-^h„f. . ,..  i.  »««(.■»«>«<  4tui  m.»*. 

gmlùred>i-'m^lm^''tmm,^«"M^l^  " (Z^Qa^ll .  M.  X,  cap.  ni.pag.l,^. 


■oogit: 
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tnàoaBiiitatlogaa plut digoMs d'un  M.  Méoam  anit   Irop  M  iiisement 

tapitan  de  thé/lire,  que  tTua  honne-  pour   mélei   les   autorités  profane» 

te  homme,  et  j'ai  ciw  deui  auteur»,  avec  les  sacrées, 

dont  l'unie  condamne  (53)  ,  ou  ne  le  (I)  Balzac  parte  Je  lui,  lorsqu'à 

justiriB  qu'irooiquement  (54)  ^etl'au-  le  moque  d'un  certain  irran  deisrl' 

Ire  l'eicuse  tout  de  bon ,  et  lait  voir  labes.^  La  description  est  bien  fopl», 

que  la  licence  dé  se  donner  de  pom-  et  nous  peutconTaincre  qu'il  y  a  des 

peuielogesestuuaDcienpriTlHgedei  gens  (|ui  après  leur  mort  ne  sont 

enfans  des  muses  (55).  11  observe  que  guère  ménages  par  lespersonnes  dont 

Virgile,  Horace  et  0»idc  s'en  sont  Os  avaient  reçu  mille  mtirqueit  de 

servis.  Il  a  traité  cette  matière  plus  véuérallon.  On  s'imagine  que  pourvu 

amplement  dans  un  autre  ouvrage  ;  qu'on  ne  les  fasse  pas  connaître  par 

car  il  a  rapporU (56)  les  endroits  où  leur  nom,  il  est  permis  de  les  bien 

JS,     lixVIJIi^  -    'PI.1il>.A        CatnWt»         t-^r^^A^^     V^:..:  .«»  ■-..■'  .^ 


Ennius 


. 'Plaute,   Catulle,    fronder.  Voici  ei 


Lucrèce ,  Virgile ,  Horace  ,  Ovide  , 
Properce,  Lucain  ,  Stace  et  Martial, 
te  louent  eui-m^mes.  Il  a  fait  voir 
(57)  que  les  modernes  (58)  ont  irait* 
ces  exemples.  Tfotei  qu'il  remonte 
jusquea  aui  poêles  grec»;  car  il  a 
cité(5o)  Pindare,  Hésiode,  Tbéocri- 
te  et  Uoscbus.  Je  rabrouai  l'autre 
jour  un  homme  ,  qui  me  disait  que 
ceux  qui  prétendent  que  la  Grèce  n'a 
rien  lu  (ja'elle  n'eût  appris  dts  Pbé' 
niclcns  ont  oublié  une  remarque 
qui  les  favorise  ;  c'eet  (jue  les  poètes, 
qui  ont  promis  l'immortalité  aux 
personnes  qu'ils  louaient  ont  em- 
prunté cette  idée  de  l'Epitliatame 
contenu  dam  le  psaume  XLV,  qui 
.   finit  ainsi  selon  la  version  de  Budia- 


Vous  V „„^ 

D  pédagogue  delà  cour,  etqu'onap- 
"  pelait  autrefois  tjran  des  mots  et 
'•  des  syllabes,  et  qui  s'appelait luî- 
»  latme ,  lorsqu'il  était  en  belle  Lu- 
u  loeur,  le  grammairien  k  lunettes 
B  et  en  cliefeux  gris.  H'ayons  point 
»  dessHu  d'imiter  ce  que  l'on  conte 
»  de  ridicule  de  ce  vieux  docteur. 
»  Rotre  ambition  se  doit  proposer 
»  de  meilleurs  eiemples.  J'ai  pilié 
u  d'uu  honune  qui  fait  de  si  grandes 
»  différences  entre /•ai  etpoiiu;  qui 
»  traito  l'affaire  des  géronriiji  et  det 
i>  parlicipet ,  comme  si  c'était  celle 
u  de  deux  peuples  voisins  l'un  de 
«  l'autre,  et  jaloux  de  leurs  frtta- 
u  tiéres.  Ce  docteur  en  langue  vui- 
aan  ;  »  ga ire  avait  accoutumé  de  dire  que 

fl.ui,Jp.i.i(./jMJiTMJo«™i™»n.p«iuo',    »  à^  dégasconner    la   cour ,  et    qu'il 

/.irJI,Sl,'","o'Lm«J'rcrltl,nib,'r,ra^l.         "   "'*"  pOUVsit  VeOir  â  bout.  I^  moTl 

I  attrapasurl  arrondissemeut  d'une 

période,    et  l'an  cliraatériciue  l'a- 

délibérantsi 


i  la  verti 

?; 


A<mù,àu«nii 


"   l 


Je  dis  i  cet  bomme-là  ^ae  sa  remai^ 
que  me  parassait  puérile,  et  qu'il 
■■    grand  tort  ii  s'ét 


^ufe  étaient  masculins  ou  f^ 
nins.  Avec  quelle  attention  voa- 
t-il   ^u'on   l'écoutât ,  quand  il 
dogmatisait    de  l'usage  et  de  Is 
vertu  des  particules  (6o)  7  ■ 


H.  Ménage  ne  s'en  rat  pas  prévalu. 

IS3)  r«Ur  ,  If IIH  L  d ■  /••.  nlfiHc.  p.  1(6 


MAMII.LAIRES  ,  secte 
'■  parmi  les  anabaptistes.  Je  ne  sait 
"(si)''MÎ'.r,'.Vo*'«"ii>'»t'«i«.PoW«  j.  pas  bien  le  temps  oii  ce  nouveau 
"^^Vt-SJiiX^-H^l^.-^'r.  ^.  ^<^»"smesefcrmai  maison  don- 
cxjxrx.  nelavillede  Harlem  pourleheu 

lSÎ£X™::SS»SSr-;iJÏV.-  -■•l  decelt.suMimi„.(„). 
Y-«ur.top^H.p»,fcpJ™^™«j^çj««  Elle  doit  BOB  origine  à  la  liberté 

(Sq)  mina .  Aiii-BiiUo ,  inn.  tf,  du^.        (<>)  fojfti  Hicrdiu ,  Sjntaim.  HiMM. 


J,.,l,z<,i:,.,G00glf 
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3u'ua    jeune   homme   se   donna  c'est  une  impureté ,  et  une  branche 

e  mettre  la  main  au  sein  d'une  ^^  la  luxure,  l'un  des  sept  pêches 

fille  qu'il  aimait,  et  qu'il  voulait  ^^^o^e^t^^lirai^oraltZ^l' 

épouser.  Cet  attouchement  par-  Diteocefortsërére:  etùyaplusieurs 

vint  à  la  connaissance  de  l'église,  paysdansrEuropeoùilssonf  presque 

et  là-dessus  on  délibéra  sur  les  «futraint»  de  traiter  cela  comme  le. 

,      ■  -1-  ,  j       -4  petites  fautes  que  Ion  appelle  quott- 

peines  que  le  délinquant  devait  5.„„„  i„^ursionU.  On  est  si  accoutu- 

soufTrir.  :  les  uns  soutinrent  qu'il  tumë  d  cette  mauvaise  pratique  dans 

devait  être  excommunié ,  les  au-  ces  [>aj;5-là ,  et  c'est  un  spectacle  si 

très  dirent  que  sa  faute  méritait  °^^J'";^  jusques  au  milieu  des  rr - 

.    ^  ,  .   .         -  a  I  eaardÉurtoutducommuniieu 


,  .  .  à  l'e'i'ard  eurCoutduconimuD peuple, 

grâce ,    et   ne   voulurent  jamais   „„(,  î^,  casuistes  mitigés  se  persua- 


.      .  .  ,  tigea  fie  per 

consentir  a  son  excommunies-  Jent  que  cette  habitude  eflàci  .. 
tion.    La  dispute    s'échauffa  de   moitié  du  crime:  ils  croient  au'rfta 

telle  sorte  qu'il  se  forma  une  ".?  ^'j^^fT  P''!"'  '""f  ^"'^t"  ^'""^ 

,  1         ,      ,       .  liberté  fort  malhonnjte ,  et  que   le 

rupture  totale  entre  les  teuans.  scandale  du  spectateur  est  trè^peÇt. 

CeUK  qui  avaient   témoigne   de  C'est  pourquoi  ils  passentlégèrement 

l'indulgence  pour  le  jeune  boni-  sur  cet  article  de  la  confession.  Je  ne 

me   furent   nommés   Mamillai-  pense  pas  que  jamais.aucun  rigoriste 

,,",._  -  ait  diffère  pour  un  tel  suiet  Fabsa- 

res  CZ>)  (A).  En  un   certain    sens  juti„„   de   son   pénitent ,   non    pas 

cela  fait   honneur  aux  anabap-  mime  dans  les  climala  où  celte  es- 

tiste»  ;  car  c'est  une  preuve  qu'ils  pèce  de  patinage  est  peu  usitée ,  et 

portent  la  sévérité  de  la  morale  Y"^  P""^  ""«  ,^«  ces  libertés  dont 

f  ^      I   ■  1^9  personnes  de  1  autre  seie  sont 

beaucoup  plus  loin  que  ceux  que  obligées   de  se  fâcher  tout  de  bon. 

l'on   nomme    rigoristes   dans  le  Ainsi  les  anabaptistes  sont  les  plus 

Pays-Bas  Espagnol  (B).  Je  rap~  rigides  de  tous  les  moralistes  chrë- 

porterai  à  ce  propos  un  certain  tiens,  puisqu'il,  condamnent  èl'ex- 

r  „     ' .  f  l      .         ,  communication  cdui  qui  touche  le 

conte  que  I  on  tait  du  sieur  La-  ^gin  d'u„e  maîtresse  quHl  veut  épou- 

badie'(C).   J'ai  ouï  dire  que  des  ser,  et  qu'ils  rompent  la  communion 

cens  d'esprit  soutinrent  wn  jour  ecclésiastique  aiec  ceux  qui  ne  veu- 

Sans  une  conversation  qu'il  n'y  '«"'P"; "^^T'""  """  *!  ^"JrJ" 

.        ,       ,       ■    ■  W  Je  rapparierai  un  cerlatnénnte 

aura  jamais    de   basiaires  ,   ou   que  l'on/ait  dS  sieur  Labadieri  Tajx'i 

à'osculaires  ,  entre  les  anabap-  ceuxquiontouï  parterde  ceperson- 

tisles  (D).  nage  savent  qu'il  recommandait  â 

ses  dévots,  et  à  ses  dévotes,  quelques 

(fr)  ror«  Sioopp,  KdigiondBt  Holkn-   eiercices  spirituels,  et  qu'il  les  dre«- 

iau,ltilreiu,  pag.  m.  6i.  rojrttaustile  sait  au  recueillement  intérieur  et  1 

Synlagma  de  Micneliiu,  pag.  loia.  l'oraison    mentale.  On  dit  qu^ayant 

marqué  à  l'une   de  ses  dévotes  un 

(A)  MamUlaires.  ]  Il  n'est  pas  be-  point  de  mcdilHioD ,  et  lui  ayant 
soin  de  faire  ici  l'étymologiste.  Tous  fort  recommandé  de  s'appliquer  toute 
ceux  qui  entendent  le  français  savent  entière  pendant  quelque»  heures  à 
que  le  mot  mamelle  ,  qui  n'est  plus  ce  grand  objet,  Q  s'approcha  d'elle 
du  bel  usage  ,  signiHe  la  même  chose  lorsqu'il  la  crut  la  plus  recueillie,  et 
que  léion.  lui  mit  la  main  au  sein.  Elle  le  re- 

(B)  Les  anabaptUlei portent   poussa  brusquement,  et  lui  témoigna 

la  sévérité  de  la  morale  beaucoup   beaucoup  de  surprise  de  ce  procédé, 

plus  loin  aut tti  rigoristes et  se  préparait  à  lui  faire  des  ceasu- 

du  Pays-Bas  espagnol.']  Les  casuis-  res  lorsqu'il  la  prévint.  Je  voit  biaa, 
tes  les  plus  relâchés,  lesSanclie^etles  ma  fille  ,  lui  dit-il  sans  être  décon- 
Escobars  ,  condamnent  l'attonche-  certé,  etavec  unair  dévot, ^uei^ut 
mentdes  tétons  :  ils  conviennent  que    êtes  encore  bien  éloignée  de  la  pee- 
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fiction.;  reconnaisses  humblement  est  trouve  d'assez^igides  pour  vou- 
fOlre  faiblesse  :  demandes,  pardon  a  loir  foire  subir  cette  pénitence  à  ce- 
Di'eu  d'avoir  été  si  peu  attentive  aux  lui  qui  avait  louché  les  te'tons  de  su 
mjrstires  que  vous  deviez  méditer.  Si  matlreaae.  Ces  deui  cas  ne  sont  point 
vous  y  aviez  apporté  toute  l'attention  pareils.  Les  lois  delà  eaiaatene  de 
nécessaire,  vous  ne  vous  fussiez  pas  certaina  peuples,  eontmuaient-ils  , 
aperçue  de  ce  qu'on  faisait  à  votre  ont  établi  de  génération  en  géaéra- 
gorge.  Mais  vous  étiez  si  peu  déta-  tion  ,  et  surtout  parmi  les  personnes 
ehée  des  sens ,  si  peu  concentrée  avec  Aa  tiers  état ,  que  les  baisers  soient 
la  divinité,  que  vous  n'avez  pas  été  presque  la  pretnicre  faveur,  et  que 
uR  moment  à  reeonnattre  que  je  vous  l'attouchement  des  téton»  soit  pres- 
touckais.  Je  voulais  éprouver  si  voire  que  la  dernière  ,.  ou  la  pénultième, 
ferveur  dans  toraisop  vous  élevait  Quand  on  est  élevé  sous  cle  tels  prin- 
au-desfua  de  la  matière  ,  et  vous  cipes  ,  on  ne  croit  faire  ,  on  n  A:roit 
unissait  au  souverain  être ,  la  vive  souffrir  que  peu  de  choses  par  des 
source  de  l'immortalité ,  et  de  ta  spi-  baisers  ,  etl'on  croit  faire  ou  soult'rir 
lilualité  ;  et  je  vois  avec  beaucoup  beaucoup  par  le  maniement  du  sein. 
de  douleur  que  vos  progrès  sont  très'  Ainsi,  quoique  les  administrateurs 
petits ,  vous  n'allez  que  terre  il  1er-  des  lois  eanoniuuea  aient  fort  crié 
re.  Que  cela  vous  donne  de  la  eonfu-  contre  le  jeune  homraa  qui  fut  pro- 
sion,  mafille,  et  vous  porte  à  mieux  tégé  par  les  mamillaires,  il  ne  s'en- 
remplir  désormais  les  saints  devoirs  suit  pas  qu'ils  crieraient  contre  l'au- 
de  la  prière  mentale.  On  dit  que  la  tre  espèce  de  galanterie.  Ils  défère- 
Glle ,  ayant  autant  de  bon  sens  que  raient  à  l'usage ,  ila  pardonneraient 
de  vertu,  ne  fut  pas  moins  indi-  des  libertés  qui  ne  passent  que  pour 
enée  de  ces  paroles  que  de  l'action  les  premiers  élémens,  ou  pour  l'ai- 
de Labadie  ,  et  qu'elle  ne  voulut  phabet  des  civilités  caressantes.  Je 
Îlua  ouir  parler  d'un  tel  directeur,  ne  rapporte  ceschoses  que  puurfaire 
B  ne  garantis  point  la  certitude  de  voir  qu'il  n'y  a  point  de  matière  sur 
tous  ces  faits  ;  je  rae  contente  d'as-  quoi  la  conversation  des  personnes 
surer  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparen-  de  mérite  ne  descende  quelquefois. 
ce  qne  quelques-uns  de  ces  dévots  si  II  n'est  pas  inutile  de  faire  connaître 
spirituels,  qui  font  espérer  qu'une  cette  faiblesse  des  gens  d'esprit.  En 
forte  méditation  ravira  l'Ame  ,  et  conscience  ,  une  telle  spéculation 
l'empêchera  de  s'apercevoir  des  ac-  méritait  -  elle  d'être  examinée?  El 
tioDs  du  corps ,  se  proposent  de  pa-  apréa  tout  n'eùt-il  pas  bien  mieux 
tin er  impunément  leurs  dévotes,  et  valu  ne  point  répondre  décisîveraent 
de  faire  encore  pis.  C'est  de  quoi  l'on  de  VaveniT  ?  De  fuluro  conting^nti 
accuse  les  molinosistes.  En  général ,  non  est  quoad  nos  determinata  vert- 
il  n'y  a  rien  de  iilus  dangereux  pour  tas,  disent  judicieusement  les  mai' 
l'esprit  que  les  dévotions  trop  tnyati-  très  dans  les  écoles  de  philosophie. 
ques  et  trop  quintessenciées  ,  et  Botei  en  passant ,  qu'il  y  a  eu  des 
sans  doute  le  corps  y  court  quelques  pays  où  l'on  supposait  que  le  pre- 
risques,  et  plusieurs  y  veulent  bien  mier'baiser  qu'une  fille  recevait  de 
être  trompés.  ^C^n  galant  était  celui  des  fiançailles, 

(D)  Il  n'y  aura  jamais  de  basialmVoici  ce  qu'on  lit  dans  l'histoire  de 
res ,  ou  d'osculaires,  parmi  tes  ana-  Marseille  (i)  :  Le  fiancé  donnait  or- 
baptiste.f.']  Ce  seraient  des  gens  qu'on  dinairement  un  anneau  à  la  fiancée 
retrancherait  de  sa  communion  ,  par-  lejour  des  fiançailles,  et  lui  faisait 
ce  (qu'ils  n'auraient  pas  voulu  con-  encore  quelque  présent  considérable 
sentir  que  l'on  excommuniât  ceux  en  reconnaissance  du  baiser  qu'il  lui 
qui  donnent  def  baisers  à  leurs  mat-  donnait.  En  effet ,  Fulco,  vicomte  de 
tresses.  Or  voici  le  fondement  de  Marseille,  fil  dotiatioa,  l'an  jao5,  it 
ceux  qui  niaient  qu'on  puisse  atten-  Odile  ia  fiancée ,  pour  le  premier 
dre  un  tel  schisme.  Il  n'est  pos-  baiser,  de  tout  te  domaine  qu'il  avait 
sible  ,  disaient-ils,  qu'au  caa  qu  il  y  aux  terres  de  Sixfours,  de  Cireste  , 
eOt  des  casuistes  asseï  sévères  pour  deSoliers,de  Cuge  etd'Olières.  Cet 
vouloir  que  l'excommunication  fat  (,j  j,^^^  H;,»»™  le  Huntill»  mm.  Il 
la  peine  d'un  baiser  ,  comme  il  s'en  jgi ,  .-jiiiof'i  a,  iS^.  '       '     •  '' 
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usagt  était fondij^à  ce  qut  j'estime,  murra ,  et  contre  Ic»  liaisons  de 
.uriû  (oin  i6.KiSpon.o,9uii.r-  débauche  qu'il  supposait  entre 
aonnaitaue  longue  U  marUga  hO'    ,   .       /•  ■  ,  i   ■/fci    v„.„   „„ 

«.;<;«  «»,j?i<%>ne^ïn«t  J"les  César  et  Im  fB).  Nous  en 
^  inoiii^  des  priieni  qu'eUe  a'-ait  avonï  parle  daiis  1  article  de  ce 
reçus    du  fiancé  ,   car   Ua    ancient    poète.  ' 

entraient  gue  ta  pureté  d'une  fiUf 

était  flétrie  par  Mit  teulbaiser,  mata         (A)  Ilfit  bAtirune  maison 

cette  toi  est  présentement  abrogée  en  dont  tes  murailles  étaient  incrattéet 
ce  royaume.  Voyei-ci-dessus  (a)  la  de  marbre,  et  il  fut  le  premier  qui 
r^poQsa  qui  fut  faite  par  une  fille  donna  dans  cette  somptuosité.'}  Pri- 
FlorentiDO.  miim  Romce  parietet  crusta  marmo- 

ris  operaissB  totius  domds  suiB  in  Cas- 
<•)  tu.  iC ,  lod.  Ut,  l.  ii„  ^g„tg  Cornélius  Nepos  tradidit 

(,)  B.m,r^^  (A)  J.  I  ..rticU  Gciinx.D. .    3/„„„^„  Fomiiis  natum .  equitem 

Romanum,    prœfectum  fah-ûm  C. 

MAMUBRA,  chevalier  ro-  ^^\^^'JZ'^^^LZt!Te\t^!Zt 

main ,  natif  de  Formium ,   ac-    ^ue  est  Mamurra  CatulU  Teronensii 

3uit  de  prodigieuses  richesses  carnùnibus  proscissut ,  quemet  reset 
ans  les  Gaules ,  oii  il  accompa-  domus  ipsius  dariùs  auam  Catullm 
.n.Os,r=n,»ll.éd'i„.»,d.V.,  tîSS.'f  ?;?  ""■"'  "" 
des  manœuvres  (a),    yuil   me        (g)  Catulle  fit  des  vers  tout-'a-fait   . 

joit  permis   de  traduire  ainsi  le   piqunns  contre fui,]  Voici  le  Aé- 

Prœfecttisfabrûm  de   Pline.   11  t«t  de  la  XX.X'.  de  tes  ëpigrammet  -. 
se  servit  de  ses  richesses  comme      OnUhBc^u^yiim^Uj,i>u.ç^^ii, 
s'en  servent  les  voluptueux  ;  il      nî^.l^^^'h'âi-r^^ZTcii!-"  Baiiia 
les  «massa  avec  une  avarice  et      ^^'^^'n^wrii^.  S^f f™T 
une  eitatsion  dévorantes,  et  il      Ei ii«piUieui , ri .urax , ti «Uo. 
les  dépensa  prodigalement  dans    L'cpigramme  LVIU  est  encore  plu* 
toute  sorte  de  luie  :  AUeni  ap'   forte  : 

petenS  ,  Sui  profilas  ,  comme  on         Palclui  tonrmil  improliU  Cinaia  , 

Va  dit  de  Catilina  (A).  lî  fit  bâtir      " '"'*""*'  '^"-"_;«'       ,\ 

une   maison    eitrèmement  ma-  U  y  adc? '-terpretesde  Cicëron(a), 

e          ■    D                     i„   „„„,  qm   croient  que  ces  paroles  de  fa 

gnifique  a  Rome ,  sur  le   mont  '^^^^^  u,,  ju'xlll-.  livre  à  Alticus  : 

Ccelius    :    toutes    les    murailles  7^„,  audi-it  de  Mamurrd,  vulium 

étaient  incrustées  de  marbre ,  et  non  mutafil  (3) ,  signifient  que  CéMr 

il  fut  le  premier  qui  don na  dans  "«,  '^''"S"  Po.'"*  ^e  coulear.  lora- 

'^  .       -./.N    fil  qu'on  lui  apprit  ce  que  Catulle  avait 

cette  somptuosité  (A),  t-llecon-  ;|^^if;^^^„'(^g  l^j  ^^  ^0^^^  Mamnr- 
fîstait  &  appliquer  propremenjK,„  :  niais  cette  explication  est  mal 
de   petits   morceauï   de  marbre^ondée.  «sar,  retoùmë  de  la  défaite 

fort  minces,  et  de  diverse» cou-  des  f.l.  de  Pompée,  était  alors  dads 

,                     ,'                ...        Ti      •  unemaisoûde  campagne  de  Ciceron. 

leur»,  sur  les  muraille».   11  ny  Or  quelle  apnareoce  ^il  •g"'"'*»  «» 

avaitpointde  colonne  dans  cette  ce  temps-là  les  vers  de  Catulle,   et 

maison  qui  ne  fût  toute  du  mar-  oue  ce  fût  une  nouvelle  à  lui  appren- 

1 i_   Ji... .;_.i     r^t.illa    Al  dre  ?  5ousavonsfai»Toir  amplement 

brele  plus  estime.  Catulle   fit  ^„  „^  ,„^^^  iie„  (  4  )  q«*  1^  d<!f"f 

des  vers  toul-à-fait  piquans  con-  •■■t'i 

Ire  les  vol«-ies  immenses  de  Ma-  dj  PU'i" .  w.  xxxri,  «f.  fi. 

|l)CpinJ-i«L>m1>iil. 

(«)  C.«™.  .a  AitLt.,fi*.  ru,  tfiit.  riii  <*)  t-4diti,n  d,  u.  Cr—i..  rir"^  «•  — - 
pita,.  iib.xxxri,cnp.  ri.  «)!>«,  crw.  rf..c«<rL«.  <,«.  ir, 

{b)  SnUail.,  In  Belle  Calilitiu.  ,,,(.  Sgg ,  Fiwrf»  <l) ,  un.  (f.      - 


des  fili  de  Pompée  ett  posUrieure  de  fÛtâlaflearderiee.LïuMfut,ajoute- 

beaucoup  â  la  r^concUiatiuD  de  Ce-  l-on.qu'iltoiBbadani  1  lotemiiéraDC* 

■ar  et  de  Catulle.  Uanace  s'imagiae  aux  depena  même  de  ta  vie  :  il  t^moi- 

qu'oa  parla  alon  i  CéMr  de  l'inob'  giia,plus  de  paasion  d'avoir  deienfani 

•errationdcsloisHHiiptuùreaide  la-  (joe  de  TÏrre,  et  il  voulut  bien  hâter 

quelle  Hamurra  ^tait  coupable.  C^a  I  heure  de  sa  mort ,  pourvu  qu'il  pût 

est  plus  appareot  que  l'uplicatioil  acquérir  le  titre  de  père.  Duiit  aa- 

lorumdolore  diilorcus,  ah  atale.Jor- 

MANABD(JeAN),  néàFer-  mdg^e,JIorenthj„>'eni>lorodignam, 

rare,  l'an  1462,  a  été  l'un  des  '^^  U^i judUio ,  tt  UtaU quidem in- 

plus    habiles    médecins  de  8on  ««-"P""""'" ,  "'  ;^':';°"f°;,/""t7 

f,,    ,       _.          .                       ï          m  "">  aUquanto prvUi ,  quant  fUa  cupt- 

siecle.  Vous  trouverez  dans  Mo-  ^lor  ai  amicii  censeretur  (i),  Voui 


ré  ri  qu'il   fut   médecin   de  Ula-   trQuvereidaniMor^riuneipigr 
dislas   roi   de    Honerie;    qu'en-   de  siiTerslatios  (»),  composft  «uror 

cine  à  Ferrare,  et  que  s  étant      :  ,    ,    . 

.,   -      _      .  '  ï  ,  la  fovrttauiu  pfnlynmdiXMianupex, 

marie  tort  vieux  avec  une  jeune  ]v»i  «i  »•«.<■'  :  coi>i'««ù  nia  fin 
fille,  il  fit  des  excès  qui  le  tué-  Oa  a  tant  brod^.la  pensée  dece  dîs- 
rent.  Les  poètes  ne  manquèrent  tique  ,  que  l'on  est  venu  jusques  à 
pas  de  plaisanter  là-dessusfA),  dire  queMona^d,pou^iïile^rapr<!- 
'^.  -  v  ,  .^  "  diction ,  s'éloianait  de  tous  les  fossé), 
et  pnncipalement  ceux  qui  su-  ji  „e  '  eait  qu""> '"»  l»*»!"' .  «t 
rent  qu  un  astrologue  Ini  avait  ne  se  défiait  point  de  l'allégorique  ; 
prédit  qu'il  périrait  dans  un  mais  il  reconnut  par  expérience  que 
Fossé.  Il  mourut  à  Ferr've,  à  ce  n'estpastoujourilalettrequi  tte, 
I,,  .  '  .  ,  et  aue  raileeorie  est  quelouetois  le 
lâge  de  so,xant«-quatorie  ans  ^^^  mortel .  il  mourut  lï  nuit  da 
(B), au  mois  de  mar5i536,et  ses  noces  pendant  le*  momens  de  la 
fut  enterré  au  cloître  des  car-  jouissance  ,  et  ainsi  fut  accomplie  la 
mes(a).  On  assure  dans  l'inscrip-  Çrddiction.  Voilà  comment  quelques 
,-  ',  .  ,  ,-,  V  écrivains  circonstancienl  la  chose- 
Uon  de  son  sépulcre  ,  qu  il  avait  j^  m'ëtoooe  qu'ils  ne  le  comparent 
rendu  à  la  médecine  son  ancien  pas  aux  abeilles  qui  meurent  des  pi- 
éclat  (C),  après   avoir    mis    plu-    qftrcs  qu'elles  font  ;3).  J«ann«  J/a- 

rieurs  fois  en  fuiteles  troupes  bar-    "'"^"> ■   «"-"  "b  astrohgo  n,si 

bares  qui  l'avaient  déshonorée.  ^„  p^^^-  ^^^  imminere ,  àjin-eis  tiU 
Ses  lettres  sont  le  meilleur  de  ses  timuil  et  fostii ,  non  s'atit  perspee- 
oDvraKes(fr).  Oalcagnin  les  a  "<  orocu/i  »fi4.i,  Cunt  veii  iiUU- 
\ou4ei,  et  a  parlé  de  Tewr  auteur  f  •  P"'^'  fl'^'^tà quhm  >.iiœ  cupi- 
,'  t™'"""       "  ,      dior,  plané  senex  uxorem  duceret 

avec  des  marques  d  une  grande  jut,enculani ,    primd  nuptiali  noru 

estime  (D).  cum  diteeld  conçumbens  ,  desidemiu 

inttnltts  amonbus  ,  in  gertttali  foved 

(a)  yoyi,  la  rtmar^u.  |B).  extinctus ,  suavi  marte  oraculi  imvle- 

{b)  EU»  ,o-,l  dMséa  tn  XX  lt,>re:  V^ui  ^,-,  scopum  ,  et  funus  malura^il.uum 

r^Zki"^:L"'^  """"""""'  %  J^.croiBqn'ilsse  trompent.  Do. 

'  telle   circonstance  n  aurait  pa*   ete 

(A)   Ufilde.e,cè,  qui  U  tuèrent,  "«'«'ie^"   P"  '"»   P"^"''^'*  q"i  °"' 

lei  poètes  ne  manq-iérent  pas  de  plai-  (1)  P«1m  J«iB,.  in  EU,.,  cap.  LXXXt . 

lanler  Ih-desiui.  ]  P.iul  Jote  l'accuse  pi-ir.  •<,«■ 

d'une   grande    (aute   de  jugement:  (ti  ElU  ni  Jaiu  Pvil  Jvn,  iUdm. 

fort  vieux  ,  dit-il ,  et  fort  goutteux  ,  <*>      T,r^i'^G^°'a'n^Z'^s'"' 

ilépouM  une  fdte  dont  labeautë  et  la  (^istcrt'EWnuMitfMi.    «V-  '*'   ''■• 

jeunesse  demandaient  un  homme  qui  ,jii.  Fnun/ .  >fitv            >       •       •      • 
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•i84  MANARD. 

fïrlé  de  cela  ;    el  je  remarque   que  -  O"  «i  «  «mni  ^iiti'm  ^xHjltmhrm 

aul  Jove  nous  conduit  à  croire  qao  "  "  '^°'"  "  "^"ïï  ""  '"■'''''''"  •"  "■"" 

Manard  ne  succomba  pas  silit.  Per-  .'    "                 ,   -   . 

sonne  no  nona  apprend  ai  ses  efforts  Cousons  à  ceci  un-pMsage  deGuiPa- 

furent  suivis  de  quelque  fécondité  ,  *'"-  Un  comeiller  de  la  grame  eham- 

et  s'il  eul  du  moins  la  consolation  do  bre/ort  fieux  .  et  pres^ue_  au  bord  de 

laisser  sa  femme  grosse.  TraTailler  '"/"^"'ff  "^remariera  unejeune 

beaucoup  et   s'en  retourner   à  vide  et  belUfiUe  d'un  autre  consnUa:  Je 

est  un  sort  très-mal  plaisant  :  "»"  ^"".^  bon  hommf  ceut  mourir 
d  une  belle  epee  ;    mati  voyez  ii  ces 

KjTXf'i  l'w  Jlip'  Ti  (litut  UTiôi  Ti  bonras  gens  tant  capables  de  bien 

,i,^a.,.  juger  nos   procès  ,    eux  qui  font  de 

S^  ■^,,  *V,  ««,.  i^„.^u.  '/ie^foUe,(a}?  Nous  avons  vu  ci- 

nJira  (5).  dessus  (9)  Ce  que  disait  le  même  fa- 
tin  d'une  semblable  passion  de  H.  de 

S'il  ëlait  vrai  quece  ton  vieillard  fût  Lorme ,  médecin  illustre,  et  qui  eut, 

mort  la   nuit  de  ses  noces,   un  de-  dit-on,  une  destinée  bien  différente 

vin ,    qui  lui  eût  pre'dit  ce  (|ue  l'on  de  celle  de  notre  Manard  :  il  &t  mou- 

verra  dans  les  deux  vers  qui  font  la  rir  sa  jeune  épouse  ,  et  montra  par-U 

cISlure  d'un  passage  que  je  m'en  vais  que    raphorisme    le  fart  enipone  U 

copier  ,    eût  encore  mieux  répondu  fadile  n  est  ^las  toujours  vrai. 

que  celui  dont  il  s'agit  dans  le  disti-       (B]  Il  mourut àl'âgedeaoixan- 

r|ue  latin.  Le  passage  que  vous  allez  te-ifuatone  ons.  ]  Cela  est  marqué 
lire  est  de  M.  (Ihevreaii ,  et  vient  ici  dans  son  épitaphe.  Frère  Augustin 
fort  H  propos  ;  car  il  concerne  Tira-  Superbi,  de  Ferrara,  se  trompe  lors- 
prudence  des  viellardsquisemarlent.  qu\l  assure  que  notre  Manard  mou- 
«  Si  vous  aviez  songé  tout  de  bon  à  rut  l'an  i5i5  (ro).  Geaner ,  d'autre 
»  ^  principale  Qn  du  mariage  ,  vous  côté  ,  qui  composa  sa  Bibliothèque  ,  ' 
i>  auriez  bien  vu  que  cette  principale  l'an  \%^,  et  qui  noos  apprend  qu'il 
«  fin  n'cSl  plus  pour  nous  quisom-  a  oui  dire  que  Manard  était  décédé 
»  mes  âgés  de  quatre-vingts  ans:  et  à  depuis  environ  six  ans  (ii) ,  n'avait 
B  tout  hasard  j'offre  d'enlretenir  à  pas  été  bien  instruit. 
11  fnes  dépens  les  nourrices  des  pre-  (C)  On  assure  qu'il  avait  rendu  à 
a  miers  fruits  de  voire  famille,  pour-  [a  médecine  son  ancien  éclat.  ]  Voici 
,  B  VU  que  vous  n'ayei  point  eu  de  les  paroles  do  l'épitaphe  (il);  j4nn. 
B  coadjiiteur,  et  queious  ne  fassiez  p.  M.  L.  X.  (i3)  Continenler  tiim 
»  point  votre  plaisir  de  voir  bereer  docendo  et  scribendo ,  làm  innocentii- 
V  chez   vous  les   enfans   des    autres  «njè  medendo  omnem  medicinam  ex 

B  (G) Le  conseil  de  aaint  Paul  ,  arce  bonarum  litterarum  fœdé  pro- 

B  Qu'il  vaut  mieux   se  marier  que  lapsam,elin  Barbarorumpoteslatent 

B  brûler  ,   n'est,  à  mon  avis  ni  pour  ac  ditioncm  ndactam  ,  prostratis  ae 

B  vous   ni    pour  moi  ;    et  je  pour-  projligalis  hostium  copiis  identidem 

u  rais  bien  rapporter  ici   beaucoup  ut  Hydra  renasccntibus  in  aniiquunt 

0  d'exemples  et  d'autorités  aur  le  ri-  pnstinumque  sialum  ac  nitorem  res- 

B  dicule  des  vieillards  qui  se  propo-  tiluit. 

u  sent  de  faire  des  noces  quand  ils 

B  doivent  penser  à  leurs  funérailles.  (7I  Lhmfmt.paf.  iSo. 

B  Ce  ridicule  est  toujours  mortel  :  et  (8)  P»iiii,  Jittro  XCVl.  pag.  'iSiàitUmi  1. 

.vou.  m-tolaito!  »!,!  commcn-  (ii)o«.'.<irf.i.....  W- <.), ....«, 

.  ui„  <,...di.,...fc,.i.ou,.-  '7,;;î;,';:z7."ri'!-™..«..,. 

Il  nir  des  vers  que  Hardy  a  mis  dans  g»,  ,p™t.V.UBr.  d/«ii.oriC<in«iiumii,  Ap- 

j»  la  bouche  d'un  confident  à  Alcyo-  t"'"  ^'  *"  f«ii»i  illmiri  MU  riiià  *  Fb>- 


,pour 


ir  l'état  de  aon 


B  roi,   croyait  en  devoir  épouser  „       („j£u.„.  j^i,^„-Sup.rbi.i_,.„„ 

»   lllle^  dï^iUtmini  illulfi  dj  Ferra»,  pif,  jj.fiu 

du  «u'iM  la  nlil  an  tlBÙr,  ia  Cam»  â,  fV>~ 

fS)  Boa».  ,  riludm  lit.  II.  ™  »S.  «"■  EU»  ••  i™w«  jJ"»  •lUiJr»  dam  rttiHr» 
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(D)  Calcagnin a  parlé  de  Ma-  qui  ctrcon3tancie(B)  UD  pcuplus^ 

Dard«™Ajmn^u«  rfVne  ffro/iffc  la  chose.  . 

eilimt.  ]   Cest  dans  une  lettre  qu  iL 

écrivit  à  Erasme,  l'an  tSaSt    vous  y  iW  L>  Monnob,  «le  parLccIcre.  obwrvc 

verrez  qu'ayant  téiaoïçaé  l'afflictioD  qu^  li  fin  du  Sermonum  Dccui  il  «t  ttit 

que  la  mort  de  Lëonic^us  ,  il  ajoute  mentioii  d'une  tlioK  «rriv**  1  Komo  l'an 

Joan<.esManard«,,«>graicê«latiné  Î^J^elH  raY::.^iV«  .t  w-   1^^ 

docussimus ,  rem  medicani  et  natura  ^n^^i^^g  „4  |i„„  p,f[(  ju  f,;,  ^,i  «n  i5o3 

arcana  usdtm  vestigiis  pivsequitar  ,  „t  SniiiiOB  :  HaBjfnun  ^imtHorwn.  L'iié- 

cu;uj  rei  s^cimen  dare  possunt  epi-  Dément  eut  lisu  le  i6  dés  oleiulei  d'ivrll, 

HoUb,  ijuas  proiimé  edidit  :  cas  puto  c'tst-è-diro ,  le  17  min.  Aleiindre  VI  n'e«l 

in  manut  tuas  pervenissè .  quod  ti  "<'"*■  V"  '•  '^  '"'''  iSoî-  I*  f"'  tieoiltB 

nondàm    pervenUse     sisnificavcril  ,  P*'  Mmdnalli  *t.iit  antérieur  de  cinq  innu 

rfoÈo  ope™™  ,^  ut  quamprimùm  ad  te  ^ônTu  M™^Le'°iién  »nd««  ™!!« 

perferantur.  Scrîpsit  UÎe  quidem  alla  |jj"„^  «uleùra  ciiià  pir  Bivle 

minime  anAitiosu,  ea  nomlUm  publi-        (jj,  n  continua   de  publier  diuers 


MAWCINELLUS  (  Antoine) 
fut  un  trè»-boa  grammairien  au 
XV*.  siècle.  It  enseigna  âans  le 
collège  de  Koine  ,  et  puis  alla  à 

Venise  par  Je  conseil  de  Pompo-   w.".' '  — ■■'  ;" ;;v. — '.r 

™.,„  T  ~i„„  r   \     =t  .,«   •■          J».  Eleeances  de  Lauréat  Valla.  Il  com- 

publier  divers  écrits  de   litter»-  vers  latins  qui  ont  ëté  insérés  au  II*. 

ture  (A),    On   dit  qu'ayant   fait  toiaeàaDelicice  Poitarumltalorum. 

une  harangue   contre  les   mau-  (^î.  ■'«  ""™'  ""  troiàème  «»**^'- 

vaUes  mœurs  d'Aleiandre  VI ,  rK"uTe^is-MoCa.'',  dl/gua^ 


ce  pape  en  fut  si  irrite  qu'il  lui  ceui  qui  parlèrent  contre  le  papal 

fit  couper  la  langue  et  les  maius  sous  Alexandre  Vï  ,  cite  d'abord  un 

(b).  Les  deux  auteurs  que  je  cite  P^^'^S"  4«  ■'^''t"?*  ^'ï'  '  Ç"*"';"  '  f ' 

c -.    1.  ,i>^    i_'  puis  il  aioute  (1)  :  «  AntoineManci- 

pour  ce  fait-la  sont  I  un  bon  c|-  l  „^|  j J  „e„^e  plu,  hardi.  Un  jour 

tholique,  et  lautre  bon  jirotes-  d  solennel  ,  sur  le  point  delapro- 

tant.  J'eu  citerai  un  troisième  *  "  cession,  mont^sur  un  cbeval  blanc, 

n  selon  la  coutume  ,  il  lit  une  haran- 

<a)  Vojei  la  vtrs  gae  Gêner  rapparti  "  $"^  ^  Boine  devant  tout  le  peuple, 

/olio5^  ivrio ,  ifc (H Bibliotkeque.  »  contre  Alexandre  VI,    reprenant 

(H  Du  l>reau  (on  Prateolui),  Hisioire  »  auTertement  ses  abiis  ,    scandales 

de  l'Eglise,,  iom. //,/b/io  3o^  «Mo;  Cies-  »  et  abominations,  et  après   avoir 

pin,  de  l'Eut  de  Yégiiii.pBg.  m.  5oa,  „  fi„i  en  jeta  des  exemplaires  devant 

•  A  loutei  lei  aulorilét  lïttfej  par  Bavle  ,  1,  ]e  peuple  ;  Alexandre  le  fait  pren- 

Leilere  oçp«e  «ne  .impie  dënigation.  Jolj,  „  j^^,  ^j  ,„;  ^^„p^^  j„  jg^^  ^^Jq,  . 

m"  nl"r  »rB«iima  5?l°are"le'*^'N'ice  "  dèsqu'il  fut  ^ueri,  retourne ,  et  en 

mil  .4>r.i'i.  int^.ivxVli /li.u  vvvviii\  "  une  autre-lête  en  fait  une  autre 

de  >eg  Mimoirtt .  f]aee  i  iSiile  Juvénil  de  »  plus  hardie  i  lors  Alexandre  lui  fait 

MandneUi,  eoiDige  li  les  ouTiages  ne  a'ini'  »  rouper  la  langue  dont  il  mourut 

frimaient  que  du  vivant  des  auleun,  Jolj  ii  (*).    u   Coëfleleau  n'a  pu  opposer  à 
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ehé  de  leur  fU,  eumoini  de  gaieté  de 

«oliquet  (l).  n  a  ignora  saos  doute 
que  le  Hieronfmui  Mariât,  qu'on 
•T«it  CÎI^ ,  et  qu'il  appelle  Hieromte 

ra  d'Italie  pour  professer  librement 
la  religiou  protesUote.  Cest  en  un 
mot  le  lérôme  5Iiss*riiti,  dont  on 
Tvraci-dessoos  l'article.  Le  jésuite 
Grelser  (3)  ne  l'a  connu  qu'à  demi  j 
mais  il  n'a  pus  laisse  de  le  r^user 
comme  un  eanemi  des  papes.  Je  ne 
tais  points!  cette  aventure  de  Han- 
cinelluspeut  être  prouvée  par  aucun 
autre  lëmoin  qiie  par  celui-là  ;  mais 
je  ne  doute  pointque  le  témoignage 


en  ontpotlé,  ne  dérive  ou  me'diate- 
Ment  ou  immédiatement  de  lui.  l'ai 
lu  dans  la  Diaritint  de  Burchard  ••i" 


du  rapporMft  < 
"est  que  le  premier  d  imiRche  de  l'A- 
vent  i5oi,  le  duc  de  Valentinoîs  ,  fils 
du  fiape  Alex^dre  VI ,  fit  couper  la 
mam  et  le  bout  de  la  langue  A  un 
certain  homme  masque  qui  avait  mé- 
dit de  lui.  On  vit  pendant  deux  jours 
cette  main  pendue  à  une  fenêtre,  le 
bout  de  la  langue  attaché  au  petit 
dûigt.  EMem  die  ser6  quidam  mas- 
cheratus  asusest  per  Burgum  quibus- 
dam  vBilfis  inhoneitis  contra  ducem 
f'alentinum  ,  quod  dux  intelligent 
feeit  eum  capi  et  duci  adcuriamsanc' 
ue  Crucit ,  tt  circa  nonant  noctiifuit 
ti  àbscista  ntanai  et  anieriorpan  lin- 
guœ,  quœfuitappemapaTvodigito 
manûs  abicisiœ  ,  et  manus  ips^fe- 
neilrœ  cunce  sanctts  Crucit  appensa, 
ubi  mansit  ad  secuadum  d'em  {i). 
Ken  des  choses  ^ussi  dissemblables 
que  ces  deni-U  ont  servi  de  fonde- 
ment les  unes  aux  autres  par  une  mé- 
tamorphose à  quoi  les  faits  historiques 
«ont  forts  sujets.  Je  n'aOirme  pas  que 
cela  ait  lieu  en  cette  rencontre  ;  mais, 
afin  que  l'on  puisse  rechercher  si 
quelque  mélange  d'accidensa  pu  faire 
ici  du  désordre  ,  je  rapporterai  une 

(3)  CH«itHa.  lUpHi.iD  »sM,i  d'Uiiui- 
ilHi.'.  In  Buia.  Hjilcr.  FJwud.  , 
ibmrd  J.  Diàtio    pag   58  .  ».  ('o.,. 


histoire  que  Thorhasi  raconte  immé- 
diatement après  celle  de  l'homme 
masqué  à  qui  l'on  coupa  la  langue  et 

n  Le  pape  et  le  Valentinois ,  ayant 
11  appris  qu'un  frère  d'un  certain 
u  Jean  Lorenzo  ,  de  Venise  ,  lomma 
»  pourlors  assezfameuiàraisondeM 
»  science  ,  ayail  translaté  en  latin  ,  et 
11  même  envoyé  à  Venise  ,  afin  qu'on 
»  les  imprimât  ,  quelques  libelles 
M  qu'il  avait  fait  mettre  en  grec  (5)  , 
1.  contre  U  vie  de  l'un  et  de  lau- 
u  tre  ,  par  ledit  Jean  Lorenza  ,  qui 
u  était  mort  depuis  peu  ,  ils  dunné- 
u  rent  ordre  deleprendre,  n'oubliant 
»  rien  pour  faire  que  cela  se  fit  en 
u  secret  et  avec  toute  la  diligenc* 
u  possible:  ils  commandèrent  encore 
»  qu'on  lui  enlevât  en  m^me  temps 
D  tout  ce  ou'il  pouvait  avoir  de  meu- 
u  bleson  d'écrits,  soit. qu'ils  fussent 
R  à  luioùâ  sonfr^re.  De  quoi  la  r^ 
11  publique  fut  promptement  aver- 
D  lie  ,  comme  étant  trés-parliculiè- 
H  ment  intéressée  dans  les  personne* 
u  et  les  biens  de  œs  frires  ;  c'est 
»  pourquoi  elle  envoya  d'abord  or- 
i>  dreà  son  ambassadeur  d'intercéder 
»  ensonnomaaprèsdupape,toutaa- 
a  tant  qu'il  lui  serait  possible,  pour  la 
»  délivrance  de  ce  prisonnier.  L'am- 
u  bassadeur  s'acquitta  de  sacommîs- 
11  sion  le  plus  tôt  possible,  pressant 
Il  eitraordinairementsa  sainteté  dans 
n  unelongueaudiencequ'elleluidoD- 
II  na ,  et  en  lui  présentant  les  lettres 
■  du  sénat .  de  lui  accorder l'elargis- 
n  sèment  de  celui  qu'il  demandait  j 
u  è  i{noi  le^  pape  répondit  qu'il  Da 
D  s'était  pas  imaginé  que  la  républi- 
n^ue  s'intéressât  si  fort  pour  le  pri- 
u  sonnier  ,    et  qu'il  avait  un  déplai- 


lépJai 


(3)  G 


q;  minlimm  .M  uiinn ,  pag. 


Il  corder  a  ses  à 

i>  que  le  procès  i 

»  qui  on  intercé  ^ 

n  minés  ,  puisqu'il  arait  été  étranglé 

u  et  jeté' dansleTibrequelquee  nuits 

Il  auparavant  (6).  » 

Il  me  reste  à  dire  qu'Augustin  Ni' 
phus  ,  parlant  des  bons  mots  qu'il 
tant  éviter  afin  de  n'encourir  pas 
quelque  péril  ,   se  sert  de  l'eiempla 

"(6)  naruJ'TT^niS^^jrî^  Ci«r  »»fi>. 
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du  Jër&meMaiicioniis ,  ITapolilain,  à   l'on    nommait   jicellana  ,     ail 

qui  C^sar  Borgla  fît  couper  la  langue   ^^^  mwiière  de   marionnette* 

f'''  dont  je  parle  avait  lieu  principa- 

(i)ÇiimBitra«}-mi»a-çi^>«iu  iT«v<^i^  lemenl.  Hos  remarques  contien- 

h!^H!J^ùs^^!^J"K"i'cM"'imf.it   nent  la  preuve   de    tout  ceci. 

K^^^r^tut'j^'T^%'°^s.tAl':  Danï  nn  parallèle  entre  l'ancien 

et  le  moderne ,  on  devrait  appa- 

MANDUCUS.  C'est  ainsi  que   rier  ensemble  le  */anrfucuî  et  le 

les  Domains  nommaient  cerlai-  Zjoup-garou.  Voyez  notre  arti— 

nés  figures  ,  ou  cerlains  person-   cle  d'Acco ,  tome  I. 

nafres  ,  qu'iU  produisaient  à  le 

comédie,  ou  ^ans  d'autres  jeux    ,  W  Oudansdauir,. ie,..pMç,l 
,,.,',,  -  .         .    '  ,        Je  le  prouve  par  ces  deul  ners  de 

publics  (A)  ,  pour  faire  rire  les    pUuie  (,)  : 

uns,  et  pour  faire  peur  aux  au-  r  o  d  ai  „<•  ad lud^i «•!  Mii«<i.- 
tres.  Il  n'est  pas  malaisé  de  de-  ''  mw™?"""  """"''" 
vinerpourquoi  on  nommait  ainsi  *•'■  '^"â'^tZ''^''  *?""  J""' '"^  "■■^" 
ces  personnages.  Il  ne  faut  que  s„„i  le  commentateur  Philippe 
se  souvenir  qu  on  leur  donnait  Par^ua  fait  cette  note  qu'il  emprunte 
de  grandes  joues,  une  grande  de  f^caXiger  W  ■■  Mandacus  esi  fiiffur- 
bouche  ouverte  ,  des  dents  Ion-    *»"■""  î"od  in  l"dis  cinumferebatur 

gu..  .1  poiatu» ,  <,u'ii>  &i..i»t  ;;-  ':r;.."*i"S''^'^ri'5: 

craqueter  à  merveilles.   Juvenal  que  dehiscens  et  cl/iri  crepifans  den- 

nous  apprend  que  les  enfans  en  tibiis.  Scaliger  ajoute  que  cela  te  faï- 

élaient  fort  épouvantés  (a).  C'est  sait  principalement  lor».(u'on  jouait 

i.  li  ..„.dr«.a,„l.,  «ère,  %i-:"^S-£t,tnS£', 

pnrentoccasiondemenacerleurs  poursuit-il,   magnas  et  i^raciiatem 

enfans  qui  ne  voulaient  pas  fai-  attribaebant  noctumU  illU  itrrica^ 

recequ'ellesleurcommandaient,  memis  ;   ^uo  nomint  factom  «t  Ca^ 

jV       .  1         ■      j      ■.  miam  puerorum  infanlium  dtglutn- 

queMflTiJïucuj  les  Viendrait  raan-  ^^^  ^„„pgn(        "^ 

ger  (i).  On -eu  fit  donc  un  épou-  i_^jsdinfautcroire-Scaliger.'\'Vt,i- 

vanUil  nocturne ,  ou  un  spectre,  cl  la  suite  desparolaa  alléguées  d»n»la 

Cela  ne  s'accordait  pas  mai  avec  remarque  pr^c^dente.  Indè  Pompo- 

,             ,...         -,       T         -  niusAieluinaniii  poêla  tnacnpiUexo- 

la  tradition  des  Umies  ;  car   on  ^^„,„„oddamPrthonen,Gorgonmm, 

disait  aussi    qu'elles   dévoraient  qi,inJiitaliuderat,atpuio,aiihrliille 

le*  enfans.   S41  en   faut  croire  ÎWom/^ciu  ,  de  9U0  Jixi.  Tfmm  Pf- 

ScaligerCB),    Mandums   a    été  tho7^mpr^i^:^«U>^nto,elGor-^<>- 

°  -   ri     7       r-              ■  nium  pro    Manàuco ,    quia    virt-gm 

nomme  Pr^Ao   Gorgomus  ,   par  ^^„,  ^„^„;^  rfe„,i(,u,  pingdaniur. 

nn  poète  qui  intitula  ainsi  une  loique  apud  Nonium  Ha  leges ,   Gu- 

pièce  de  théâtre.  Ce  poète  s'atta-  mia  Gulosi.  LacUliui  libro  nxx. 

chait  surtout  aux  comédies  que  iiioqBiaB.iL.inii.ni'Tiiiooijiidiiiitoi. 

'  OuD  <«Dtacit  iIIh  EUniB.  «elulit.    imprab». 
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dont  l'infâme  secte  fondée  par  me  je  ledis  ailleurs(D),  etparuC 

un  certain  Manès  (A) ,  commen*  en  France  dans  le  siècle  des  Al- 

ça  au  troisième  siècle ,  et  s'éta-  bigeois[i)  :  c'est  ce  qn'on  nepeul 

blit  en  plusieurs  provinces  ,  et  nier;aiaisil  n'estpas  rraiqueles 

subsista   fort  long-temps^    Elle  Albigeois  aieut  été  maaichéeDS' 

enseignait  néanmoins  les  choses  (c).  Ceux-ci ,  entre   autres  er— 

du  monde  qui  devaient  donner  reurs  ,  enseignaient  que  l'âme 

le  plus  d'horreur.  Son  faible  ne  des  plantes  était  raisonnable  ;  et 

consistait  pas,  comme  il  )e  sem-  ils    condamnaient    l'agriculture 

ble  d'abord  ,  dans  le  dogme  des  comme  un  exercice  meurtrier  ; 

deux  principes,  l'un  bon  et  l'an-  mais  ils  la  permettaient  à  leurs 

Ire  méchante;  niais  dans  les  ei-  auditeurs  en  faveur  de  leurs  élus 

plica lions    particulières    qu'elle  (F). 

en  donnait ,  et  dans  les  consé-  Comme  dans  cet  article,  iaus 
quences  pratiques  qu'elle  en  ti-  celui  des  Marciomtes  et  des  Pad- 
rait(B).  Il  faut  avouer  que  ce  liciens,  et  dans  quelques  autres, 
faux  dogme  ,  beaucoup  plus  an-  il  y  a  certaines  choses  qui  ont 
cien  que  Manès  (C) ,  et  insoute—  choqué  beaucoup  de  personnes  , 
nable  dès  que  l'on  admet  l'Écri-  et  qui  leur  ont  paru  capables  de 
ture  Sainte  ,  ou  en  tout  ou  en  faire  croire  que  j'avais  voulu  fa- 
partie  ,  serait  assez  difficile  à  ré-  Toriser  le  manichéisme,  et  in— 
luteY ,  soutenu  par  des  philoso-  spirer  des  doutes  aux  lecteurs 
phes  païens  aguerris  à  la  dis^u—  curétiens ,  J'avertis  ici  que  l'on 
te(D).  Ce  fut  un  bonheur  que  trouvera  à  la  fin  de  cet  ouvra- 
saint  Augustin  ,  qui  savait  si  ge  un  éclaircissement  qui  mon- 
bien  toutes ,  les  adresses  de  la  trera  que  ceci  ne  peut  donner 
controverse ,  abandonna  le  ma-  nulle  atteinte  aux  fondemens  de 
nicbéisme;  car  il  eût  été  capa-  la  foi  chrétienne*, 
ble  d'en  écarter  les  erreurs  les 

plus    grossières  ,    et   de   fabri-  J^l^t^iBillm^^'"'^'""' """'"' 

quer  du  reste  un  système  qui ,  (*)  foj-a  M.  de  Meim,  Hûioira  do 

entre  ses  mains ,  eût  embarrassé  ViniiioM,  Un.  Xi. 

le>  orlhodoMï.  le  p.peLèon  1".  ai1,rr"Z™'rfï.";i»:l'Jîf','? 

téuioigna  beaucoup  de  vigueur  «c^uiv 

contrôles  manichéens  ;  et  com-  "  ^"^"^  iî"«i^7i}" t"'^'"'"^"""" 

me  son  zèle  fut  soutenu  par  les  i 

lois   impériales  (E) ,  cette   secte  ' 

reçut  alors  un  très-rude  coup.  ..,    ç,  ,,  f„„j:  „  „  ..„  „rf.,„ 

„*                     j'.  ^         -j  11       1    "^  W    Aecte  fondée  par   un  certain 

tlle   se   rendit  formidable  dans  JHan*j.]IlëtaitPerse  de  nation, etdo 

l'Arménie  au  IX^.  siècle  ,  com-  fort  basse  naissance  ,  mais  bienfait  et 

de  bonesprit  ;  ce  qnl fut  cause  qa'une 

t«ot«t  renvoie  lusai  a  1  Histoire  dii  M"-!-  prit  ioin  âe  le  faire  instruire  par  les 

(«fdTpf™  Wr"f'c'«t'B^™b  '"J""  "'"^'"^ant  la  discipane  et  Upkitoso- 

UxX   que  Cb.ur™i>-,  iD»  i   cortrlbuC  phie  des  Perse^ ,  oliU  profita  si  bien. 

dini  la  long  irlido  qu'il  a  Ô/mué  aui  M*!ji-  1"  «*"'"  d'ailleurs  naturellement elo- 

caiEHs,  ïioùil  toproche  >  Bajlc  de  n'avoir  Quent ,  et  /expliquant  aisément  et  di 

pli  r«l  11  runctioD  d'biiioriep  critique.  bonne  grâce  ,    il  acquit  la  réptftatian 
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^  lubtil  efsavant phitotopke  (i).  Il  possible  pourle  guérir.  Ce  qu'il  j  a 
étudia  priDCipalement  les  liTreid'un  de  plus  sHt  est  qu'il  se  Gt  fort  de 
certain  Arabe,  nommé  Scj'thien,  et  lui  redonner  la  sant^,  et  qu'il  ne  tint 
il  eu  tira  la  plupart  de  ses  mechana  point  sa  promesse.  «  Le  bruit  s'étant 
dogmes.  Térébinthus  ,  héritier  des  »  répandu  partout  de  ce  crand  pou- 
biens  et  de  l'argent ,  et  des  impiétés  u  voir  qu'il  disait  avoir  de  faire  des 
de.Scytbien  ,  avait  attiré  sur  lui  une  «  miracles,  ilfut  ajipelëparleroi  Sa- 

Eande  persécatiou,  pour  avoir  vou-  »  pores  pourguénr  son  fils  fort  ma- 
dogmatiser  dans  la  Perse  ,  et  s'é-  >•  lade.  D'abord  ce  faardi  trompeur 
tait  réfugié  cbez  cetteveuve.  Il  périt  u  chasaalouslesmëdeciDsquiaïaicnt 
d'uue  manière  bien  tragique  :  ses  <i  entrepris  la  guërison  de  ce  petit 
livres  et  son  argent  demeurèrent  à  la  »  prince  ,  et  promît  au  roi  de  le  re- 
veuve  ;  et  ce  fut  par  ce  mbyen  que  »  mettre  bienlût  en  pleine  santé  , 
Manès  trouva  cbez  elle  les  e'crjts  de  »  sans  autre  remède  que  celui  de  ses 
ScyXhiea.  Comme,  selon  sa  coutume,  »  oraisons  (8).  Mais  l'enfant  étant 
il  fut  monté  de  nuit  au  plus  haut  Je  •>  mort  entre  ses  bras,  le  roi,  furieu- 
se logis  {t)  pour  invoquer  sur  la  plai^  u  sèment  irrité  contre  lui ,  le  (itmet> 


futfrapp 


deux  fois  convaincu  eu  deux  di»- 


u,   quile précipita 
sur  le  pavé  ,  où  il  eut  la  tête  tcrasée   i>  eut  bien  de  la  peine  à 


•mpu  (3).   Saint -Épipbane   u  la  fureur  du  peuple,  qui  voulait 
iScytbienavaiteu  teméme   u  le  mettreen  pièces. Celanéanmoins 


£ 
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«III.,  t^  CX.-U-IUI  D  ,  4  u'il  était  tombé  »  ne  lui  servit  guèrej  car  peu  de 
du  baiit  dulogis  (4).  D'autres  disent  »  tempsaprès  ilfut  reprispardes  ca- 
—  le*diable  transporta  Térèbinthe   u  valiers  qu'on  avait  envorés  partout 

s  un  désert ,   et  l'y  étrangla  j  et   u         .     ■   .  mené  i  Saporés  qui 

Scythienfut  écrase  sousies  ruines   »  «ut  vif,  puis  fit  jeter 

ae  sa  maison  ,  à  Jérusalem-  Scylliio'    »  cbiens  pour  en  ^Ire 

nui  aulem  domûs  tuœ  ruind  oppres-    »  idre  sa  peau  remplie 

SUÉ  miseré  perïit.  Dtscipulum  aulem    ,,  nt  une  des  portes  de 

et  successorem  doctrinal  tuœ  habuit    n 

quenâam   nomine  Buddam  ,  eogno-  itions qu'elle 

mine  Terebintkum ,  qui  et  ipse  à  Sa-   ei  is  consifauences  nra- 

tand   in  solitudinem  abreptus  itran-    tiques  qu 

•  -jest   (5).    Ils  disent  aussi  que    nicbëens    ,  .     ,,     ._ 

épousa  la  veuve  qui  l'avait  af-   s'étaient   battus,  et  dans  ,_ , 

franchi  (6)  j  et  par-là  ils  trouvent  de  il  s'était  fait  tin  mélange  du  bien  et 
quoi  continuer  te  parallèle  qu'^sfor-  du  mal.  Depuis  ce  tem^a-U  le  bon 
ment  entre  lui  et  Mabomct.  Ils  ajou-  principe  travaillait  à  dégager  ce  qui 
tent  qu'on  le  lit  écorcbertout  vif ,  à  lui  appartenait:  il  répandait  sa  vertu 
cause  des  encbantemens  ou  des  sor-  dans  les  élémens  pour  y  faire  ce 
tiléges,  dontil  s'était  servi  pour  £ùre  triage.  Les  élus  y  travaillaient  aussi  { 
mourir  le  £ls  de  son  roi.  Postquhm  car  toutce  qu'il  y  aïaitd'impurdans 
lui'i  incantalionibus  régis  Persarum  les  viandes  qu'ils  mangeaient  ,  se 
Jilîum  iiecdsset ,  vifus  ab  eo  excoria-  séparait  des  particules  du  bon  prin- 
lus  est  (7).  Mais  il  y  a  bien  plus  d'ap-  cipe ,  et  alors  ces  particules  dégagées 
parence  qu'il  fit  tout  ce  qu  il  lui  fut  et  purifiées  étaient  transportées  au 
royaume  de  Dieu  leur  première  pa- 

(i)IHÙBil>aiii^,  BittflîrcdBifiDl  L' 
'"U)'c;.l.i.diri  Al  Icgi,  d.  !■  ™.. 

(6)M™.,i*k./.l.i«.' 


(B)  Muimboiirl ,  HLiUilri 
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trie  ,  nu  ieax  vaisseam  destint's  à  taiats  vertui  preDaîent  la  fimre 
cet  emploi.  Cea  deux  vameaui  saut  d'homme,  d'iatreiprcoaient  celte  de 
le  soleil  et  1«  lune.  Ipsam  eerà  boni  femme  ,  alîn  de  doauer  de  l'amour 
à  malo  purgalionem  ac  liberatianem  aux  hommes,  et  de  faire  en  (orte  ri- 
non  seiiiBt  per  fotum  mundum  ,  tt  de  ciproqueroent  que  ce  feu  de  laBcint^ 
omnibus  tjus  tUmtnlii  l'irluiem  Dei  séparât  lei  substances  de  lumière , 
fanera  dicnt  ;  verùm  eltun  electot  d'avec  lea  sahatances  tëu^breusei. 
tuotper  alimenta  qiue  sumunt  ,  «l  eii  Ceitè  itli  libri  manichai  sunt  omni- 
Buippè  aUmentis  ,  siculi  unii-erjo  bus  siiiè  dubitatUme  conimurus  ,  in 
mando  ,  Dei  tubitanliam  perhibent  ifuibut  librii  itta  porlenta  ad  illicitn- 
atte  commixlam  ,  <[uani  purgari  pur  ilos  ,  et  per  concupticenliam  disiol- 
tant  in  eleclis  suii  eo  génère  vitee,  quo  vendoi  utriusijiit  seiûs  piineipes  len»- 
mVurE  etecti  maaichixonim  ,  velut  brarum  ,  ut  liberaUt  Jugiat  eb  «>  , 
tancliui  et  exeeitenlius  audiloribus  quee  eaplivala  teatbatur  in  eis  diuina 
4UÛ(it).  .  .  .  Quicquid  veroundiquB  suhtlanlia  ,  de  mascutonim  infami- 
purgatur  lumimt  per  qaatdam  navet  nos ,  et  foeminarunt  in  mafculos  rrant- 
(quai  eue  luaam  et  soiem  volunt  )  jîguralione  consciipta  tunl  (i5).  Si 
rtgno  Dei  tanijuàni  propriis  sedibiii  lous  joignez  à  cela  qu'ils  se  fîgU' 
nSifi  (13).  Ces  hérëhqu»  «  s'imagi-  raient  aue  les  parties  de  luroierA 
H  noient  que  pour  sauver  les  âmes  'liaient  beaucoup  plus  entrelaces 
>•  Dieu  avait  fait  une  grande  machine  avec  les  parties  te'nébreuses  ,  dans 
11  composée  de  douze  vaisseaux,  qui  les  personnes  qui  travaillent  à  la  gë- 
II  élevaient  insensiblement  les  imes  néralion  ,  que  dans  les-aubvs  (10), 
D  en  haut,etensuite  se  decfaarguaient  vous  compreodrez  l'allianoe  moas' 
u  dans  la  lune,  laquelle,  après  avoir  trueuse   qu'ils  formaient   entre  ce* 

■  purifié  cesâmes  par  ses  rayons,  lea  deux  dogmes;  l'un  qu'il  ne  fallait 
D  faisait  passer  dans  le  soleil  et  dans  point  se  marier  ,  ni  procréer  des  en- 

■  la  gloire,  expliquant  par-là  les  lima  ;  l'autre  qu'on  pouvait  Hdjier  la 
u  difiérentes  phases  de  la  lune  :  elle  bride  aux  transports  de  la  nature  , 
D  était  dans  son  plein  quand  les  vais-  pourvu  que  l'on  empfohdt  laconcep- 
u  seaux  y  avaient  ajiparté  quantité  tion.  ICt  si  utiiatur  coajugibus  ,  con- 
V  d'ilroes  ,    et  elle  était  en  déoours  à  ceptam  tamen  genervlîonemque  dei4- 

■  proportion  qu'elle  s'en  déchargeait  tant ,  ne  difina  saislaniia  qiue  in  eoi 
n  dans  la  çloire  (  i3  ).  s  11  y  avait  per  alimenta  ingreditar  vinculis  car- 
dans  ces  vaisseaux  ,  disaient-ils,  cer-  neis  ligetur  in  proie  (■7).  Il  semble 
laines  vertu;  qui  prenaient  la  forme  qu'ils  aient  cru  que  Saclas  ,  l'un  des 
d'homme,  afin  de  donner  de  l'amour  princes  des  ténèbres,  plus  grand  dé- 
aux  femmes  de   l'autre   parti  ^   car  voreur   d'enfans   que   Saturne  ,   ne 

Eendant  l'émotion  de  la  convoitise  ,  trouva  point  de  meilleur  moyen  de 

I  lumière  qui  est  engagée  dans  les  tenir  dans  une  étroite  prison  les  par- 

merobress'enfuit,  elon  lareçoit  dans  tic uly  divines  qu'il  avait  mangées  , 

les  vaisseaui  de  transport,   qui  la  que  celui  de  la  génération  ,  et  que 

remettent  en  sa  place  naturelle.  Este  pour  cetefletit  s'approcha  de  sa  fem- 

autem  in  eis  navibus  sanctas  virtutes  ,  me  ,  et  Im  Gt  d»ai  enfana  qui  furent 

qua  se  in  maieulos  transfigurant ,  ut  AdametEve.  j^damet  Kvamexpa- 

per  hanc   illecebram  cofimola  eonuii  natos  ,   elim  paier  eorujn  nomine  Sa- 

concupiicenlia  Jugiat  de  Mis  lumen  ,  ctai  sociorum  âuorumjaelus  omnium 

quod  menibris  suis  permiitum  taie-  devordsset,  et  quicquid indè  commix- 

bant ,  et  purgandum  susceperani  ab  tum  diviace  juÈJWnliœ  ceperat,  eum 

angetis  lacis  ,  purgatumque  illà  na-  uxore   concumbens  in  came  prolis  , 

vibas  impenatur  ad  régna  propria  lanquàm  tenaciitimo  viaeitlo ,  co//i- 
njiortanou»)  {t^).  Pendant  que  cer- 


É^'. 
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Sâstet  (i8).  Or  parce   qu'ils  regar-  de  ce  qu'ils  o 

nient  leurs  elUs comioe de  trëa-boos  l'autre,  ou  de  te  ijub  mus  lEur»  aoc- 

Sitrilicateurs  ,  je  veux  dire  comme  teursontemporaiasDes'eipliquaient 

es  persoDDes  qui  filtraient  admira-  pas  de  la  racine  sorte ,  ou  enfin  de  ce 

blement  les  parties  de  la  substance  que  tnus  leurs  adversaire  De  les  en> 

divine  embarrassées  A  emprisonnées  tendaient  pas  bien.  On  a  trouvé  bon 

dans  les  alimens  (ig) ,  ils  leur  don-  d'eiterniiner  tous  les  livres  des  ma- 

naient  à  manger  les  principes  de  la  nichéens  \  cela  peut  avoir  eu  ses  uti- 

gén^ration ,  et  l'on  [>rétend  qu'ils  les  litëe  ;  mais  il  en   résulte   on  petit 

tnélaient  avec  les  signes  de  l'Eucha-  inconvc^nient  :  c'est  que  nousnepou- 

ristie  (  chose  si  abominable,  que  M.  vonspas ëtreasiiurésdeleur  doctiine, 

deMeauia  raison  de  dirc.ou'on  n'ose  comme  nous  léserions  en  consultant 

même  y  penser,    loin  quon  puisse  1 

técrin   (lo).  Voici  les   paroles  de  1 

saint  Auguslin  :  Qud   occasione  vel  tèm( 

potiiis  execrahilis  siipersiilionis  quâ-  père; . 

dam  necessitate  coganturelecii  eorum  lecte  n'e'tait  point  heureuse  en  hypr>> 

ivlut  Eockaristiam  coiispersam  cum  thèses ,  quand  il   s'agissait   du   dé- 

semine   kumano   sumere  ,    ut   iftiam  tail.  Lear  première  supposition  était 

indifSicut  de  aUis  àbis  quoi  acci-  fausse  j   mais    elle    empirait  entra 

piant ,  subslantia  illa  divina  pur^e-  leurs  mains  par  le  peu   d'adresse  et 

tur  { 3t  ) Ae  per  hoe  se/juUur  d'esprit   philosophique  ,  qu'ils  em- 

eas,  utsic  eametdeieminehumano,  ploj'aient  i  l'eipliqucr  et  à  Tappli' 

joemadatodiim   eU  alics  seminibus  ,  quer. 

quas  in  alimenlii  sumunt ,  lieheant        (CyCe  faux  At^me;  beaucoup  ptai 

manducando  pureart.   Undi  etiam  oncieit  yue  ATancj...]  Nous  r 


s  les  liv 


gatores ,  tantd  eam  purganles  diti'    TérébintfausavaitheVitës  desc 

genlid,  ut  se  nec  abhdc  tam  Imrrendd  tre  Scylhien.  Il  n'est  pas  vrai,  comme 

cibiturpiludine  abstineanli,i'i).l\%tifi  le   suppose  saint    Épiphane ,  que  ce 

demeuraient  pas  d'accord  qu'ils  com-  Scythien  ait  vécu  du  temps  des  ap6- 

missent  cette  abomination  j  mais  on  tr«s  (iS)  :  il  fallait  seulement  dire 

prétend  qu'ils  en  furent  convaincus  qu'il  aurait  pu  être  l'aïoul  de  Manés; 

(a3).   Rapportons  ces  paroles  d'un  mais  il  est  trés-vrai  que  le  dogme  des 

moderne  :  n  Commeils  croyaientque  deui  principes  était  connu  dans  le 

■  l'esprit  venait  du  bon  principe  ,  cl  monde  long-temps  avant  la  prédica- 

u  que  la  chair  et  le  corps  étaient  du  tion  des  npûtres.  Scjthien  en  fut  re- 

u  méchant,  ils  enseignaient  qu'on  le  devable   à    Pythagore  ,    si  nous   en 

B  devait  haïr ,  lui  faire  honte  ,  et  le  croyons  saint  Épiphane  C 16  ).  Quel- 

B  déshonorer  en  toutes  les  manières  aues-uns  (a;)  disentque  Térébinthua 

»  qu'on  pourrait  j  et  sur  cet  iof9me  remprunta  d'EinpédocIo.  Les  gnosti- 

V  prétexte  il  n'y  .a  sortes  d'eiéorabl es  ques  ,  les  cerdoniens  ,  les  marcïoni- 

u  impudicités  dont  ils  ne  se  souillas-  tes  ,  et  plusieurs  autres  sectaires  qui 

*  sent  dans  leurs  assemblées  (if)-  "  firent  enti'er  cette  mauvaise  doctrine 

saint  Auguslin  ne  leur  attribue  ^as  dans   le   christianisme  ,   avant   que 

ce  raisonnement  ;  je  ne  dis  pas  nean-  Manès  fit  parier  de  lui ,  n'en  furent 

moins  que  H.  Uaimbourg  se  trompe j  pas  les  inventeurs  i  ils  la  trouvèrent 

caron  rapporte  en  plusieurs  manières  dans  leslivres  desphilosophes  païens. 

la  doctrine  et  ta  conduite  des  mani-  Plutarque  va  nous  apprendre  l'anti- 

chéens  :  ce  qui  vient  «ans  -doute  ou  quité  et  l'universalité  de  ee  système, 
non  pas  comme  un  simple  historien  , 

(iS)/>l-m,  ihidtf». 

J.Bl  »-«■..'- Ar-.»«««r»,.  [.S)5-i«Épipb.n.,.d,mi„B,™„,„,,. 

(«)  Il  ,.l<..«  i«  V..>.l.oB .  U..  V .   ■«"-  6.. ,  -  w;.'  *-  S^,ki,n  alU  à  Jéru^J.', 

(.^*Àr,û?,  Je  a-r«ii«.,  «,..  XLVi.  Tu/^;{f"''."r"," 'ût^iu'li'"''''      ' 
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faut  oomme  ua  ùdile  sectateur.  Jf   came  précédente ,  et  ee  gui  est  bon  de 

est  impossible  ,  dit-Ll  (iS)  ,  quil  y  ait  soi  ne  doimeroit  jamais  cause  de  mal, 
une  seule  cause  bonne  ou  rattuvaise  il  est  force  gue  ta  nature  ait  un  prin- 
qui  soit  prinoipe  de  toutes  choses  en-  cipe  et  une  cause  dont  procède  le  mal 
semble  ,  poume  que  Dieu  n'est  point    aussi  bien  que  le  bien. 

S  use  if  aucun  mal,  eî  la  concordance  Cest  l'avis  ff  l'opinion  de  la  plus 
ce  monde  est  composée  de  contrai-  part  et  desplus  sages  anciens  ':  oai-  les 
ras  ,  coniTHe  une  lyre  du  haut  et  bas  ,  uns  estiment  qu'il  y  ait  deux  dieux  de 
ce  disoit  HeracUtus  ■-  et  ainsi  que  dit  Tueslierconlrain,  l'un  auteur  de  tous 
Euripide ,  biens  ,  ec  l'autre  de  fous  maux  -.  les 

].»l,l.bl«..Wd...lH»rt,  autres  appellentf  un  Dieu  qui  produit 

L'on  »«  l'>am  al  loiuicnin  itD^eii ,  les  bicns ,  et  Fautre  démon,   comme 

AC»  qM  BK  ma  iMiiJ«  ™  «ilu  miiM.  J'ai!  Zoroastres  le  magicitn  ,  qu'on 

Parquoi  ^ste  opinion  fort  ancienne,  Al  a^oir  esté  cinq  cens  ans  (^)d^ 
descendue  des  théologÙns  et  Ugisla-  ™'"  h ^mps  de  la  guerre  ^  Tror'. 
teurs  du  temps  passé  jusquef  aux  Cestu,doncappello,tlebond,euOn>- 
poeieset  aux^ philosophes,  sansqu'on  "'aies,  et/ autre  Anmamus  :  etda- 
sache  toutefois  qui  en  est  û  premier  >^ntageU  dssoa  que  l  un  ressemblait 
auteur  ,  e,Kore  qu'eUe  soit  siwant  "  ^,  l""^'^  '  f^f  9"  "  f"^  '='•'>"' 
imprimée  en  U  foi  et  persuasion  des  quelconque  sensible,  et  l'autre  aux 
hommes,  qu'il  n'y  t  moyen  de  te„  ténèbres  et  a  hgnor^nce,  et  ^ud  yen 
efacerni  arrache/;  tantelle  estfre-  a^ott  un  entre  les  deux  qui  s  appeUou 
quentée  ,  non  pas  en  familieA  devis  Mithi'es  :  cesl  pourquoi  les  Verses 
seulement  ni  en  bruits  communs'  'appellent  encore  celui^ui  intercède  et 
mais  en  sacrifice,  et  divines  ceremo-  "?«  ™>re«nf  ,  mtkres  j  et  enseigna 
nies  duservicedes  diaux,  tant  des  •&  ""rgfer  a  Fun  pour  lui  demander 
nations  barbares,  que  des  Grecs  en  '°'""  ='■»«*  ionnw ,  et  €en  remer- 
plusieurs  lieux,  qii  ni  ce  monde  n'est  "j^^'  «  a  l'autre,  pour  diverUr  tt 
point  notant  kùu^aature  sans  estre  destourn-irUssjmslresetmauvaises..., 
régi  t^r providence  et  raison ,  ni  aussi  (3o)-t«  Chaldeens  disent  qu^nlre  Us 
n'y  a-il  une  seule  raison  qui  le  tîene  ^'"^  des  planètes  ou  ils  appellent,  U 
et  qui  te  agisse  avec  je  ne  sai  quels  T  f  «  «  '^"'^  q<"font  bien  ,  et  deux 
timons  ,  ne  sot  quels  mors  d'obeîssan-  quijont  mal ,  et  trois  qui  sont  com- 
ce,  ains  r  en  a  plusieurs  meslez  de  munset  moyens  ;  et  quant  mx  propos  - 
bien  et  de  mal:  et  pour  plus  claire-  ^'  ^recs  touchant  cela ,  dny  a  per- 
ment  dire  ,  il  n'y  a  rien  ici  bas  que  sonne  qat  tes  ignore  :  ou  U  r  a  deux 
nature  porte  et  produise,  qui  soit  de  portions  du  monde  ,  l'une  bonne  qui 
soipuret  simple  ;  ne  n' y  l  point  un  tstàe  Jupiter  Olympien,  c'est-à-dire 
seuïdispensier  de  deux  tonneaux  qui  ««'«  ■  *  """*  mauvaise  qui  est  de 
nous  distribue  Us  affaires  comme  un  Pl^ion  infernal  :  et  feignent  davan- 
tavemierfaU  ses  vins  ,  en  les  mettant  ^Sf  .  7"=  "^  ''««a  Armonie  ,  c  est- 
et  brouillant  les  uns  avec  les  autres  ;  "-dire  accord  ,  est  née  de  Mars  et  de 
ains  ceste  vie  est  conduite  de  deux  ^enus ,  dont  l'un  est  cruel,  hargneux 
principes  ,  et  de  deux  puissances  ad-  «'  querelleux  ,  l'autre  est  douce  et 
versaires  l'une  il  fautre,  l'une  qui  geieralive.  Pi^zsi:^  gardeque  Us  phi- 
nous  dirige  et  conduit  à  costé  droit,  '"'"PJ^^  niesmes  conviennent  a  cela  . 
et  par  la  droite   vore  ,  et  l'autre  qui    =■"'  tteracUlus   tout  ouvertement  ap- 

„.. ,.„i „  J...™™.-»-',.,  pelle  ta  guerre  ,  père  ,  roy  ,  maistre 

-  -■' J     -      -  •  .        ,,  ^-j 


il  et  variable  ,  sujet  à       ^i  nire  ^lui ,  ti  enlrt  bommct ,  1«  f*"' . 
lions  qu'il  est  possibU  ;    ne  se  donnoit  pas  de  garde  qu'il  mau- 

n  qui  puuse  estre  sans  dissoit  ia  génération  et  production  de 
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loaUs  cKoiet  qui  loM  venaei  ta  eiira  Plutarque  .lui  doRue  trop  d'^tt^n- 
par  combat  et  ct/nirurUté  de  pallions,  due  ,. puisqu'il  prétend  auMIc  pa- 
tt.  qtie  le  soleil  el outrepaiseroit  pat  rBissuit  daDS  Jes  actes  pulrlîcs  'de  la 
Ui  bornes  qui  lui  sont  préfixes  ,  au-  rdisioB ,  parmi  les  barbares  st  parmi 
tretnent  ijiia  les  Furies  minialrea  et  \ei  Grecs  (33)  :  car  il  est  bien  vrai 
aidea  de  lu  justice  le  reilcontreroient.  que  le»  païens  ont  reconnu  et  hononi 
Et  £mpedocle>  ehaatt ,  quo  le  prîn-  de»  dieux  matfaisans  ;  mais  ÎU  en- 
cipe  du  bien  ^ appelle  Amour  et  jémi-  geignaient  aussi,  et  par  leurs  livras  et 
^ ,  ettoufent  Idriaolâê  :  etlacause  par  leurs  pratiques,  que  le' même 
du  mal  ,  Dieu  en  nombre  qui  répandait  quet> 

Cambiiuii^miiiiHieinii'Jiiitc.  '  quefois  s^s  biens  sur  un  peuple  ,  l'af- 

Quant  aux  Pythagoriciens  ,  ils  dcsi-  âigeait  quelque  temps  après  pour  se 
èneot  e(  specikenl  cela  par  pCuùfurs  venger  de  quelque  ofleuse.  Pour  peu 
homs  ,  en  appellant  le  Un  principe.  ,  qc  on  lisB  les  auteurs  grecs  .on  con- 
u/i  fini  reposant  droit  non  pair  o^'^  cela  manlfestenient.  Disons  la 
quarré,'dextre,lwitlneux!ellemau-  m^n"»  E^o^e  ^•^  Rome.  Lisez  Tite 
i^ais  ,  deux  ,  infini ,  mouvant  ,  cour-  iJ^e ,  Cicrfron ,  et  tel  autres  écrivains 
be  ,  pair  ,  plus  long  que  large;  ine-  latin* ,  vous  comprendre!  clairement 
eat  ,  gauche,  tembreux.  Atistote  quelemîme  Jupiter,  à  quil  on  ofiVail 
appelletun  forme,  U  autre  privation:  des  sacrifices  pour  une  victoire  ga- 
et  Platon  ,  com'ne  «mbrageant  et  g"*'  >  ^^'"^  honoTi  en  d.aulres  ren- 
cou^rant  son  dire,  appelU  en  plusieurs  contres  afin  <(u  il  cessSt  d'affliger  le 
passages  euade  ces  principes  contrai-  peuple  romain  :  et  quoiqu  il  y  eût 
res,  le  niesme,  et  Cautn  Vautre:  mail  ""  "ejovis  beaucoup  plus  porto  a 
ses  livres  de  ses  'loix  qu'il  escrivit  es-  fs're  du  mal ,  qu'à  Jairc  du  bien  , 
tant  desja  vieil  ^il  ne  Us  nppèlle  plus  on  ne  laissait  pas"  de-  croire  qoc  le 
de  noms  ambigus  ou,  couverts  ,  ni  par  Dijoris  ,  oaU  Diespiler,  c'e«t-à-dire 
notes  Ugnificatives  ,  ains  en  propres  *«  1«™  Jupiter ,  lançait  la  foudre. 
termes  il  dit  que  ce  monde  neiema-  Aultr-Gelle  s'eiprirae  de  telle  sorte  , 
me  point  par  uneame  seule,  ains  par  q"'''  distingue  nettement.  Jupiter 
plusieurs  k  ^aventure  ,  h  tout  le  o  avec  VcjOïis  (34).  Càm  Jovem  igi- 
moins,nonpas  moins  que  deux,  des-  '"'"  e'  Dijovem  ii  juvando  nooiiais- 
quelUs  Pune  est  bienfaisante ,  l'aucn  ient  :  eum  quoque  coatra  deum  ,  qui 
contraire  k  celle-là  ,  et  produisant  non  Juvandt  poteitatem  sed  vm  no- 
des  effets  coniraifes  i  et  en  laisse  enco-  cendi  kaberet  (  nam  deos  quosdam  ut 
re  entre  deux  une  troisiime  cause  ,  prodessent  celebrabant  ^  quosdam  ne 
gui  n'est  point  sans  ame ,  ni  sans  rai-  obessent  placabant  )  Vejovem  appel- 
son;   ni  immobile  de  soi-mesme,  corn,    laverunt  demtd  alqae  delraetd  juvan- 

me  'aucuns   estiment ,  ains  adjacente    di  facultate Simulachrum 

et  adheranU  k  toutes  ces  deux  autres,  àei  Vejovis  ,  quod  est  in  ttde ,  de  quS 
Plutarque  ,  dans  un  autre  livre  (30,  s"?™  dixi,  sagutas  Unel ,  quaisunt 
dit  forroellement ,  que  la  nature  de  videhcel  parata  ad  nocendum  :  qua- 
Dieu  ne  lui  permet  que  de  bien  faire,  propter  enm  deum  pUriqae  Apoth' 

et  non  pas  de  se  ficlier  contre  quel-    nem    esse    diierunt firgi^- 

qu'un ,  ou  de  luinuire.  Il  faut  donc    Htm  quoque  aiunl ,  multœ   antiqui^ 

Suc  cet  auteur  ait  été  persuada  que  tatis  hominem  sine  ostentatioms  odio 
isaflliclions  qui  tourmentent  si  sou-  P"-'""»  .  nunina  Leva  in  Gtor- 
vent  les  hommes  ont  une  autre  cause  S'"'  qaoque  ^deprecan  ,  st^mjîear^ 
que  Diey  ,  et  par  conséquent  qu'il  y  '«"'  quandam  vtm  esse  hujuscemodi 
avaitdeuxprincipes,  l'un  qui  ne  fait  deorum  in  ladendo  magis  ouamm 
que  du  bien  ,  l'autre  qui  ne  fait  que  juvando  polentem.  f^ertus  Virgda  ht 
du  mal.  rajoute  que  les  philosophes  sunt: 

perses,  bien  plus  anciens  que  ceui  I"  uml  Wbm,  »  icnii  oan, glnrii ,  il  q«M 
d'Egypte,  ont  enseigné  consumment  („,  fl„,„^.  _,.„  „  „,„„  Pl„^ 
«etledoctrmeOa).  q».  «u'm  »  j^ „.ppt„  ^u, .  par  *•• 

(}i)  N»  pMiiiDiTiur  TJTi  puni  Epieirnu,  fnaiinl  ifa'Û  j  mmml  da  llUla,  U  ton  /fn- 
M».  IIM.  Ur,  par  wmplt,  aui  ni  ptmraïiia filin  «m 
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Plntarqne  se  trompe  aussi  ,  lorsqu'il  »  disent  seulement  que  UotAtil  les 

veut  que  les  philosophes  et  les  poêles  '  versaU  tout  purs ,  et  tantatiien 

■e   soient  accordes  dans  la  doctrine  >•  faisait  uo   mélange  j   doù   venait' 

des  deux  principes.  Ke  se  soutenait-  »  qu'entre  leshommesles  onsétaienl 

il  pas  d'Homère  le  prince  des  poÈles,  "toujours   malheuroui.   et  que   la 

leur  modèle,  leur  source  commune;  "  deslinëe  des  autres  notait  qu  un 

d'Hoinfre,  dis-je  ,   qui  n'a  préposé  ■  flllï  récijiroquedebonheuret  d  ad- 

qu'un  dieu  aui  deui  tonneaui  du  "  versité  (Sj).  u  Mais  M.  Coslar  a  ou- 

hienetdumal?  >li^  un"  'oo'e  qui.  mentait  d  être 

,  observée  :  il  n  a  point  dit  que  des 

Aiiu  yâf  Ti  n-îju  mcrui/aTiti  ô  Aièc  trois  choses  qui  se  pouvaient  faire 

oStii,  auprès  de  ces  deux  tnnneaux,  Ju^t«r 

Aûiai,  sTa  Ji'iTairt,  lanûi ,  Iti^k  ti  n'en  fait  que  deux.  On  pouvait  ou  ne 

làni.  verser  que  du  bon  tonneau  ,  ou  ne 

''jl/iii  iat,i^i'f«  W»  Ziit  Tiffrimifici'-  verser  que  du  mauvais  ,   ou  prendre 

lot,  de  l'iuieldeVautre. Homère  ses! bien 

"Axxo'rt  /iit  TI  xuàir}.!  xi/pcrai,  £>..-  eard^  de  parler  de  cestroisfonctions  : 

XM-i  /'  iiri>.S.     '  il  savait  trop  bien  que  la  ;freinière 

'n   a  M  Tsi  i-i^fHi  f^i,  utCuTST  n'a  point  de  lieu  :  et  ie  crois  même 

■S»t.  '  qu'il  aurait  bien  fait  de  suiiprimer  la 

Km'  i  «tfià  ^tiCfafi!  iirî  ^Sôia  J&»  seconde  ;  car  où  est  l'homme  si  raal- 

kcùiii-  .  heureux  dont  le   sort  ne  soit  inêli! 

#uT4  <r'  DÛTt  0t«n  tirifiiKK,  'ÛTi  d'aucun  bien?  Platon  a  rejeté'  celte 

^fttàtij.    '  pensée  d'Homère ,  par  la  raison  qu'il 

Sun  faifpa  4ùlu  jactni  àt  Jorù  limiiu  est  de  l'essence  de  Dieu  de  ne  iaire 

pmutnMiliim  Jfi.  •Iimiin  mafonuii ,  ■lii-  que  du    bien  ;  d'où   il  conclut  que 

gaaitni,  des  événemens 

ilitordJim  ™£j«»i  IB  maliBB  ai»  incidfl ,  in.  8l«  ,    muSil     iyaA'tl 


jUi'  V  /••»    ^W    «iflfMfl 

Et  ittmm  aitialli  'ilalar  aartUrima  t¥pt  Jt  (tlHITiic'  701.0  yàu  iMtTTB   'ràyaià. 

M.  Coslar  censura   avec  raison  ces  -rn  6tii.  Non  igitur  Deui ,  quùm  ho~ 

paroles  de  H.  de  Girac  :  It  semble  que  nul  sit ,  omnium  causa  est ,    ai  j/iulri 

yous   avet   voulu   imiter  le  Jupiter  dicuiU  ,  sed paucorum  quidem  homi- 

d'ffomàn  ,  et.  que  ,  puisant  dans  des  nibus  in   causa   tst ,  mullorum   verà 

tonneaux,  vous  versez  comme  lui  avec  extra  causnm.  Muilù  enim  pauciora 

tes  deux  mains  cette  diversité  de  ma-  nohis  sunt  bona  quàm  mata.  Et  hano- 

tiirea  aa  hasard  tt  sans  choix.  Voici  mm   quidem   soius   Deus    causa    est 

la  censure  :  la  comparaison  a  de  Ju-  dicendus.  Malorum  autem  quamlJiet 

V  piter  me  fait  do  l'honneur  ,  mais  aliam  prieler  Deum  causant  quœrere 

s  elle  n'en  fait  guère  â  celui  qui  l'ai-  i^ecel  (  3S  )- 11  dit  que  les  poëtes  qui 

a  lègue  si  mal  à  propos.  Homère  C'),  nous  donnent  cette  fiction  des  deux 

M  qui  est  l'iuTenteur  dl  cette  Cction,  tonneaux  parlent  follement  de  Dieu , 

»  et  Platon  qui  la  rapporta  (•■)  dans  et  commettent  un  grand  péché.  Oi!» 

»  sa  République  ,  n'expriment  point  if» ,  àriitiLtiti  tâ-n  'O/titiu  ,  eût  'ai.- 

B  que  Jupiter ,  ayant  puisé  dant  ses  Mu  troiirtû  toûtii  tii  ufiaftluj  irlfi 

>  tonneaux  les  biens  et  les  maux  de  Toiit  6iaiie   i^TgiiTOïc  à/nt-e^âiHin ,  **.'• 
xt-yorto!  as  iuti  ■r!S«.  Neque  Homeri 

(31)  fiffn ,  imhtnt  irt  Jtnx  tipieu  dm  igttur ,  negue  atleriui  poé'ttt  admit- 

(36)  auHF.,  Ilud, ,  lit.  ntlimé,  Wl.  Ii;. 

f ')  "..  »- 
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Jicentii ,  in  Jouia  limint  duo  jacert  rus  (") ,  Danica  in  Afiieà  erclesiir 
àolia  (Sg).  On  donnera  allleun  ((o)  guondhm  Paslor,  Icstatur  (43l-  Le» 
un  piui  grand  dEtail  concernant  l'tiy-  Uurdes  ,  nation  dans  l'Asie  , .  jervent 
pothése  platonique  touchant  la  sour-  deux  principes,  l'uojjomme  l'auteur 
ce  du  mal  et  dn  bien.  du  bien  ,  l'autre  coifflne  la  cause  du 

L'apologie  de  Coslar  ^Unt  assez  ""al  ;  ">'<>  """^  «^«"e  dilTérence  , 
rare  dans  les  pay»  e'Iraneen ,  je  ne  qu'ils  sont  infiniinent  plus  eïacU 
me  fais  pas  un  scrupule  d"en  citer  ce  dans  le  culte  du  dernier  ,  que  dam 
long  passage  'il)  :  n  Peut-être  que  celui  du  premier  (44). 
»  jg.  de  Gfracîn  a  cru  le  roman  de  (D)  -  -  .  Serait  «««  d.J-.ciU  h  ré- 
>  la  Boie,  qui  Teut  que  la  Fortune  /"W,  soulena  par  des  philosoplies 
it/a  rayerait™, qui  distribue*  paient  aguerris  a  laJiipute.^  Par 
Il  et  à  pinte  les  diverses  liqueurs  les  raisons  a  priori  ils  auraient  été 
bientôt  mis  en  fuite  :  les   raisons  à 


temps  ,  et  qu'il  était  dillîcile  de  les 
forcer.  On  m  entendra  mieux  parrex- 

Eosition  que  l'on  va  lire  *.  Les  idées 
!s  plus  sûres  et  les  plus  claire*  de 
l'ordre  nous  apprennent  qu'un  être 
qui  existe  par  lui-m^ine ,  qui  est  né- 
cessaire ,  qui  est  éternel ,  doit  être 
nnique,  infini,  tout- puissant,  et 
doue  de  toutes  sortes  de  perfcctioni. 
Ainsi,  en  consultant  ces  Idées,  on  ne 
trouve  rien  de  plus  absurde  que  l'h^' 
potbcse  des  deux  principes  éternel*  , 
etf  indépendant  l'un  de  J'autre  ,  dont 


î  bonté  et   piiij 


arrêter  les  desseins  de  l'autre.  Voîll. 


_. .  . _ : nécessairemen 

e  hypothèse  ,  Bt  i  n'admet- 


Au  reste,  Iflncicqnehérésiedesdeui  tre  qu'un  principe  de  toutes  chose*. 

principes  refine  encore  dans  quel-  s'il  ne  fallait  que  cela  pour  la  bonté 

quel  pays  de   1  Orient  (4^)  ;  et  1  on  ^'^^  aystéme  ,  le  procès  serait  vidé  i 

croit   quelle    a   été    fort  commune  U  confusion  de  Zoroastre^  et  do  tou. 

parmi  les  ancien*  battares  de  1  Eu-  ,es  sectateurs  :  mais  il  n'y  a  point  de 

rope.  Apud  Slayoi  aondum  quidem  „,t^„e  qui,   pour  être  bon,  n'ait 

Christ,  Jide  imhutos,  «mde  dogma  besoin  de  ces  deu«choses,  l'une  que 

ncçptumfiiisse.mtmolduse-)auc-  i^,  idées  en  soienfdistinctes,  l'autr* 

tùfest,   qui  mdum  dlorum   Deam  qu'il  puisse  donner  raison  des  eipé- 

Zeevuboch  voeatum  acnbit-  Pana  et  rien^ea.  11  faut  donc  voir  si  les  pLé- 

da  aliit  Germanorum  populii  fos-  nomênes   de  k  nature  se  peuvent 

iito  <*')  conjtcu.  Aune  hodienam,  commodément  expliquer  par  l'hypo- 
provinciaftAum  Afrtcd  incolas  per- 

suasum  sibikabere,  etse  aliquod  nu-  O  Huit.  MuU,r.  Riidirellniit  Jcr  Arricni- 

~in .  cui  ommamala ,  alludcui  bona  "ïni  To'w:!''pS«™  's»t«  1*^=1-  G«. 

xepta  fennda.  Joh.  GuiL  Mutte-  ^lî;  'p,,  ,58.              '  ' 


.  ,i,z<»iV,GoogIf 


196  MANICHÉENS. 

thèse  d'un  seul  principe.  Quand  les  tre  en  tant  de  frai*,  an  peut  aanTer 
MaDichëensiious  all^gueatque,puis-  la  simplicité  rt  l'immulabilllé  dci 
qu'on  voit  dans  le  monde  plusieurs  voies  de  Dieu  :  le  seul  ëtablissement 
rbosea  qui  sont  contraires  les  unes  descauseï  occasioueltee v suffit , pour- 
aux  autrei ,  lemiid  et  le  chaud  ,  le  tu  que  l'on  n'ait  i  expliquer  que  les 
blanc  et  le  noir ,  la  lumièiv  et  les  phénomènes  carporeU ,  et  que  l'on 
ténèbres,  il  y  a  nécessairement  deux  ne  touche  pointa  l'homme.  Les  cieui 
premiers  principes  (45)  ;  ils  font  pi'  et  tout  le  reste  de  l'univers  prêchent 
tië.  L'opposition  qui  se  trouve  entre  la  gloîte|  la  puissance,  l'unifé  de 
ces  êtres,  fortifiée  tant  qu'on  voudra  Dieu  ^  l'homme  seul,  ce  chcf-d'œu- 
par  ce  qu'on  appelle  variations  ,  des-  vre  de  son  créateur  entre  les  choses 
ordres,  irrégularités  de  la  nature,  ne  visibles  ;  l'homme  seul ,  dis- je,  four- 
sanrait  faire  la  moitié  d'une  obiec-  nit  de  très-erandes  objections  contra 
tion  contre  l'unité  ,  la  simplicité ,  et  l'unité  de  Dieu.  Voici  comment. 
l'immutabilité  de  Dieu.  On  donne  L'homme  est  méchant  et  malheu- 
raison  de  toutes  ces  choses,  ou  par  reui  :  chacun  le  connaît  par  ce  qui 
les  diverses  facultés  que  Dieu  a  don-  se  passe  au  dedans  de  lui ,  et  par  le 
n^s  aux  corps,  ou  par  les  lois  du  commerceC|u'i)estobligé  d'avoir  avec 
mouvement  qu'il  a  établies,  ou  par  son  prochain.  11  fufGt  de  vivre  cinq 
le  concours  des  causes  occasionelles  ou  six  ans  (48) ,  pour  élre  parfaite- 
intelligentes  ,  sur  lesquelles  il  lui  a  mentconvaincu  de  ces  deux  articles  : 
élu  de  se  régler.  Cela  ne  demande  pas  ceux  qui  vivent  beaucoup,  et  qu^ont 
!$  quintessences  que  les  rabbins  ont  fort  engagés  dans  lesafTaires,  eoutaais- 
imaginées  ,  et  qui  ont  fourni  i  un  sent  cela  encore  plus  clairement.  Les 
évéque  d'Italie  un  argument  aà  ho~  voyages  font  des  leçons  perpétuelles 
minem ,  en  faveur  de  l'Incarnation,  là-deisus  ;  ils  font  voir  partout  les 
Di  qutita  unione  paria  diffusamente  monumens  du  malheur  et  de  la  mé- 
V auton ,  ponando  gli  tsempi  e  le  si-  chancelé  de  l'homme  j  parttfut  des 
miUtuâini,  cun  coi  la  apiegano  i  rai-  prisons  et  des  hôpitaux  ;  partout  de» 
hini(.  alcune  délie  t/uaUiono  le  me-  gibets  et  des  mendians.  Vous  voyez 
desime  che  adoffrano  i  iwslii  leologi  ici  les  déb/is  d'une  ville  florissante  ; 
ptrtsplicar  ttncarnazione)  e  con  le  ailleurs  vous  n'en  pouvez  pas  même 
liesse  loro  dottrine  j/rofa  évidente-  trouver  les  ruines  (49)^ 
Titente  ck'  eila  non  sia  altro  che  un  j_^  ^,  ^ .  j.  .,  ,„j,  „,H^-daqa, 
insenratione ,  àOB  due  nature  ,  sefi-  j-gUe 

reita  ,  e  divirûia  insieme  in  un  sap-  Luiurmi  fhrjgia  ,aa(mnt  pineau  ha- 

potto  (46).  Ils  disent  que  Dieu  s'est  """  ''''* 

nni  avec  dk  intellif;ences  très-pures  Lisez  ces  belles  paroles  tirées  d'une 
nommées  Sefira  ,  et  qu'il  opère  avec  lettre  qui  fat  écrite  à  Cicéron  :  £x 
elles  de  telle  sorte,  qu'il  faut  leur  at-  jisid  rediem,  cttm  ab  jEginil  JHega- 
tribuer  toutes  les  variations ,  et  tou-  ram  versus  navigarem ,  tapi  regiones 
tesles  imperfections  des  effets.  Aari-  tïrviimcirch  pmipicer^  Post  me  erat 
buendosiaDione' tacHlibriatlifrà  Mgina  ,  anti  MegM,  dertrâ  Pi- 
te  contrarii  edimpeifeUi,persab'are  rieus,,  sinistrâ  Corintkus  :  qace  op- 
l'ioanutabilitii  e  sua  somma  peifet-  pida  quodatn  tempore  Jlorentissima 
tione,  kanno  posta  una  Gerarchia  di  faerunt,  nunc  prostrata  et  diruta  nn- 
dieci  inlelligenze  purissime  ,  per  me-  te  oculos  jacent  [%i).  Les  gens  d'é- 
xo  délie  quali ,  came  initrumenti  del-  tude  ,  sans  sortir  de  leur  cabinet , 
la  luh  potensa ,  egli  opéra  lutte  le  sont  ceux  qui  acquièrent  le  plus  de 
cose  ,  ma  in  modù  che  a  loro  sole  lumières  sur  ces  deux  articles,  parce 
s'attribuisce  ogrd  varieth  ,  imperjèt-  qu'en  lisant  l'histoire  ils  font  passer 
tioiu  ,  e  mutauone  (47).  Sans  se  met-  eu  revue  tous  les  siècles ,  et  tous  les 
pajrs  du  moude.  L'histoire   n'est  à 

(4^  ^*rH  'Aiii  Eplp%4BB  ,  quatld  il  parla 
àtS>irAlai>iu.pmg.6m,  •dT«i.  «■•«.  fmJeMAi-li  m  a  Ml  1  faiHtffi" 

(#J  Joiirll  Ciistut  A^»  d,  Mar,l^.,_,  ia-    itVuwi  de  maUa  •  on  >  «•  d~  thagHali  d, 

BiliManm  âgalïiiiii  ih  cnnalani  utniiims-       Uol  fmt  Ftnireiitn  XXX<t>1)iluè, 

nm  •ppaallinik»  daftBH  ,  dmi   U  JHruI        {Sol  Orrdiin,  epiil.  Pntt.Kl  ITItu.,  t>.  «3. 
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prapremeDt  parler  qu'un  recueil  dea  ud  êin  eMentieHemcnt  bon  ,  et  un 
crimes  et  des  iafortunei  du  g^enre  bu-  autre  â!re  easeDliellement  mauvais  ; 
maia;  mais  remarquons  ((ueces  deux  je  renonce,  di»-je  ,  à  cette  ohjection 
maux,  l'un  moral  et  l'auti'e  physi-  (54)  ,  je  vous  donne  l'avantage d'étra 
qt^ ,  n'occupent  pas  toute  l'histoire  plus  conforme  que  moi  aux  notions 
ni  toute  l'expérience  des  particu-  de  l'ordre  :  raais  expliquez-moi  un 
liera  :  on  trouve  partout  et  du  bien  peu  par  votre  hypotbéae  ,  d'où  vient 
moral  et  du  bien  physique  ;  queU  que  l'bomme  est  méchant,  et  ai  sujet 
ques  exemptes  de  vertu ,  quelques  i  la  douleur  et  au  chagrin.  Je  vous 
exemples  de  bonheur;  et  c'est  ce  qui  d^lie  de  trouver  dans  vos  principes 
fait  la  dilHcultë.  Car  s'il  a'j  avait   la  raison  de  ce  phénomène,  comme 

Île  des  mifchans  et  des  malheureux  ,  ja  la  trouve  dans  les  mieus  ;  je  rs' 
ne  faudrait  pas  recourir.i  l^hypo-  gagne  donc  l'avantage  :  vous  rae  eur- 
thése  des  deux  principes  :  c'est  le  passez  dans  la  beauté  des  idëes ,  et 
me'Iange  du  bonheur  et  de  la  vertu  dans  les  raisons  if  priori  ;  et  je  vous 
avec  la  misère  et  avec  le  vice ,  qui  surpasse  dans  l'explicaliou  des  ph^- 
demande  cette  hypothèse  j  c'est  lu  nomènes,  et  dans  les  raisqps  à  poite- 
que  se  trouve  le  fort  de  la  secte  de  riori.  El  puisque  }f  principal  carac- 
Zoroastre.  Voyez  le  raidonnement  de  tère  du  bon  système  est  d'être  capa- 
Platon  et  de  Plutarque  dans  les  pas-  ble  de  donner  raison  des  expe'rien- 
sages  que  j'ai  cit^s  ci-dessus.  '       ces,  etque  la  senle  incapacité  de  les 

Afin  que  l'on  voie  comhîenil  serait  expliquer  est  une  preuve  qu'une  by- 
ililllcile  de  réfuter  ce  faux  système,  potbése  n'est  point  bonne,  quelque' 
et  qu'on  en  conclue  qu'il  faut  rscou-  belle  qu'elle  paraisse  d'ailleurs,  de- 
rir  aux  lumières  de  la  révélation,  meurez  d'accord  que  je  frappe  au 
jiour  la  ruiner,  feignons  ici  une  dis-  but  en  admettant  deus  principes  ,  et 
pute  entre  Mélissus  et  Zoroastre  :  ils  que  vous  n'y  frappez  pas,  vou«  qui 
ulaienl  tous  deux  païens  ,  et  grands  n'en  admettez  qu  un. 
philosophes.  Mclissus,  qui  ne  recon-  .  Houf  voici  sans  doute  au  nœud  de 
naissait  qu'un  principe  (Si),  dirait  toute  l'affaire  t  c'est  ici  la  grande  oc- 
dabord  .  que  son  système  s'accorde  caaion  pour  Méliasns,  Hic  Rhodus  , 
admirahlement  avec  les  idiies  de  l'or-  hic  saltus.  Res  ad  triarios  rediit. 
drc    :    l'être   nécessaire    n'est    point       Niuicanimirupiu  ^nia  nuicotiiorefinao 

aant:  Il  est  donc  unique  :  et  ce  serait       ^-  t-.  -     i,  '  ..  ■ 

une  i^ose  monstrueuse  et  contradic-  ?>  Ihomme  est  I  ouvrage  d  un^eul 
toire,s'iln'avaitpa8delahonté,ets'il  prm^'P"  aoiiteraïuement  bon,  sou- 
avaitle  plus  grand  de  tous  les  vicea,  verainement  saint  souverainement 
savoir  une  malice  essentielle  Je  vous  pu'ssant ,  peuIBi  être  expose  aux  ma- 
done, rëpondraitZoroastreique  vos  ladies,  au  froid  ,  au  chaud,  à  la 
idées  sôntVen  suivies,  et  je  veux  bien  f"""'."  '"  ='"^' ^  l^  douleur,  au 
vous  avouer  qu'à  cet  égard  vos  hy-  chagrip  ?  Peut;il  avoir  tant  de  mau- 
pothèses  surissent  le»  miennes  :  je  vaises  inclinations  ?  Peut-il  commet- 
renonce  i  une  ohiection  dont  îe  me       .         ,  crimes  .  L»  souveraine 

pourrais  prévaloir  ,'qui  serait  île  di-  ""'"'«'^  peut-elle  produire  une  créa- 
re  que  l'iniini  devant  comprendre  ture  criminelle  ?U  souveraine  bonM 
tout  ce  qu'il  va  de  réalité.,  et  la  peut-elle  produire  une  créature  mal- 
malice (53)  n'étant  pas  moins  un  être  heureuse  ?  U  souveraine  puissance 
réel  que  la  houté  ,  l'univers  deraan-  J",'""^  «  ,""«  bonté  infinie  ,  ne  com- 
de  qu'il  y  ait  des  ^treswéchans  et  dea  blerf-l-flle  pas  de  biens  son  ouvrage , 
èlr2s  hoia  ;  et  que ,  comme  la  souve-  f*  n'éloignera- t-elle  point  tout  ce  qui 
raine  bonté  et  la  souveraine  malice.  •=  \i'",T''^^  olTcnser,  ou  chagriner? 
ne  peuvent  pas  subsister  dans  un  ^i  Mclissus  consulte  les  uobons  de 
squl  sujet ,  il  a  faUu  nécessairement  >  "i-d"  ,  il  repondra  que  Ihomme 
qu'il  y  eût  dans  la  nature  des  choses  _,,^  ,__  ^^  ^  j_^______,  j,j^|.^_  _,__  ;_ 

(5>J    rsT'-Oii^iixl^r»,  Ui.   IX,  nmiL    d'aotll  iS^i.pag.  isi.  >,w^  PLciisirdl.   dan, 
i^  ,  *l  ihi  HtupLuna.  U  tll*.   tiv^  dt  ta  Doriulï»  philowpliia  p»- 

qut  U  mal  a'ut  qu'une  pnrauoa,  Conli ,  nnut  û  ColiiAérA, 
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o'^tait  poinl  m^chanl  lorsque  Dieu  dei ,  dira-t'il,  que  IKeu  a  prêta  la 
le  fit.  ]I  dira  que  rhontme  reçut  de  p^cké  ie  u  cr^tnre  ,  et  j'en  conclu! 
Dieu  un  ital  heureux  ;  mais  que  qu'il  l'eût  empêchée  de  pocher  ;  car 
n'ayant  point  suivi  les  lumières  de  la  ka  id^es  de  1  ordre  oe  soDlTreiit  pas 
conscience,  qui,  selon  l'intentioa  de  qu'une  cause  iofiDÎmeut  bonneset 
*on  auteur,  le  devaient  conduire  par  sainte,  qui  peut  empécber  l'iolro- 
le  chemin  de  la  vertu  ,  il  est  devenu  duclion  du  mal  moral,  ne  l'empécba 
m^cbant,  et  ijB'i!  a  mérite'quc  Dieu  pa>,  lors  surtout  qu'en  la  permet- 
louverainement  juste  ,  autant  que  tant ,  elle  se  voira  obligée  d'accabler 
louFerainement  bon  ,  lui  ftt  sentir  de  peines  son  propre  ouvrage.  St 
les  eflèts  de  sa  coltee.  Ce  n'est  donc  Dieu  n'a  point  prëvu  la  chute  do 
point  Dieu  qui  est  la  cause  du  mal  l'bomme  ,  il  a  du  moins  jugé  qu'ells 
moral  ;  mais  il  est  la  cause  du  mal  était  possible  :  puis  donc  qu'au  cas 
pliysique,  c'est-à-dire  de  la  punition  qu'elle  arrivât  il  se  voyait  obligé  de 
du  mal  moral  :  pmiiiDD  qui,  bien  renoncer  à  sa  bonté  paternelle,  pour 
loin  d'être  incompatible  avec  le  pria-  rendre  ses  enfans  très  ~  misérables  en 
cipe  souverainement  bon  ,  émane  né-  exerçant  sur  eux  la  qualité  d'un  juge 
cessairement  de  l'iMt  de  ses  attributs ,  sévère ,  il  aurait  déterminé  l'homme 
je  veux  dire  de  sa  justice,  qui  ne  lui  au  bien  moral,  comme  il  Ta  déler- 
est  pas  moins  essentielle  que  sa  bon-  miné  au  bien  physique  :  il  n'aurait 
t^.  Cette  réponse  ,  la  plus  raisonna-  laissé  dans  l'âme  de  l'homme  a.ucuo» 
ble  que  Mélissns  puisse  faire ,  est  au  force  pour  se  porter  au  péché  ,  non 
fond  belle  et  solide;  mais  elle  peut  plus  qu'il  n'y  en  a  laisséaucuoe  pour 
être  combattue  par  des  raisons  qui  se  porter  au  malheur ,  en  tant  qus 
ont  quelque  chose  de  plus  spécieui ,  malheur.  Voilà  à  quoi  noua  coodui- 
flt  de  plus  éblouissant  :  carZoroastre  sen,t  les  idées  claires  et  distincles  de 
DO  manquerait  pas  de  représenter,  l'ordre,  quand  nous  suivons  pied  à 
que  si  l'iiomme  était  l'ouvrage  d'un  pied  ce  que  doit  faire  un  principe 
principe  infiniment  bon  et  Si«nt ,  il  infiniment  bon.  Car  si  une  bonté, 
aurait  été  créé  non-seulement  sani  aussi  bornée  que  celle  des  pères  , 
aucun  mal  actuel,  mais  aussi  sani  eiige  nécessairement  qu'ils  previen- 
aucuoe  inclination  au  mal  ;  puisque  nent  autant  qu'il  leur  est  possible  le 
cette  inclination  est  un  défaut  qui  mauvais  usaee<^ue  leors  enfanspour- 
ne  peut  pas  avoir  pour  came  un  tel  raient  faire  des  biens  qu'ils  leur  don- 
pi'incipe.  Il  reste  doue  que  l'on  dise  nent,  à  plus  forte  raison  une  bonté 
que  4'homme  sortant  des  maius  de  infinie  ettoute-puissanteprcviendra- 
lon  créateur  avait  seulement  la  for-  t-elle  les  mauvais  eflèts  de  ses  pré-- 
oe  de  se  déterminer  <^  lui-mjme  au  sens.  Au  lieu  de  donner  le  franc  a>^  • 
mal,  et,  que  s'y  étauP déterminé,  il  bitre,  elle  déterminera  au  bien  ses 
est  seul  la  cause  du  crime  qu'il  a  créatures  ;  ou  si  elle  leur  donne  ie 
commis,  ; t  du  mal  moral  qui  s'est  franc  arbitre  ,  elle  veillera  toujours 
introduit  dans  l'univers.' Hais,  i°.  efficacement  pour  emi>^cher  qu'elles 
nous  n'avons  aucune  idée  distincte  ne  pèchent.  Je  crois  bien  que  Mélis- 
qui  puisse  nous  faire  comprendre  aua_  ne  demeurerait  point  court  ; 
'      "  '  n'existe  point  par  lui-   maïs  tout  ce  qu'il  pourrait  répondre 

irtant  par  lui  -  laé-  serait  combattu  tout  aussitdt  par  de» 
a  donc  que  le  libre  raisons  aussi  plausibles  que  les  sien- 
arbitre  donné  à  l'homme  n'est  point  nés,  et  ainsi  la  dispute  ne  serait  ja- 
capable  de  se  donner  une  détermina-  nais  terminée  (55). 
lion  actuelle  ,  puisqu'il  existe  inces-  S'il  recouraika  la  voie  de  la  rétor- 
(amnient  et  totalement  par  l'action  sion,  il  embarrasserait  beaucoupZo- 
de  Dieu.  9°.  Il  fera  cette  question  ;  roaslrej  mais  en  lui  accordant  une 
Dieu  a-t-tl  prévu  que  l'homtne  se  fois  ses  deux  principes,  il  lui  laisse- 
■ervirait  mal  de  son  franc  arbitre?  Si  rait  un  chemin  fort  large  pour  airi- 
l'on  répond  qu'oui  ,  il  répliquera  ver  au  dénoûmunt  de  l'origine  du 
qu'il  ne  parait  point  possible  qu'au-  mat.  Zoroastrc  l'emontcrait  au  temps 
cune  chose  prévoie  ce  qui  dépend      , 

uniquement  d'une  cause  indctermi-  rfai"  W  "iUi^»^  d»  ? mwfp  "iim"m 
née.  Slais  je  veui  bien  vous  accor-   ii»,  xi.    ^^  ' 
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du  chaos  1  c'eit  un  ét»l  A  l'yard  de  duît  de  son  çltin  été  un  ouTranqui 
Ml  deux  priacipea  fort  lemblable  à  devait  être  il  mâchant  et  si  aasén- 
celui  aae  Tbomai  Uobbei  appelle  ble  ;  luaia  seulemcot  uirés  avoir 
Tétat  de  nature,  et  qu'il  suppose  éprouve  qu'il  ne  poovail  faire  Mieux, 
■voir  pr^cëd^  l'établi sïem en t  des  ao-  m  s'opposer  mieiii  am  desieios  hor- 
ciëte's.  Dhdb  cet^tatdenature,  l'hom'  ribles  du  mauvais  principe.  Pour 
me  était  un  loup  à  l'homme,  tout  rendre  son  bj'pothéae  moins  cho- 
elait  au  premier  occupant  :  personne  quante,  il  pouvait  nier  qu'il  y  ait  en 
n'était  mattre  de  rien  qu'en  cas  qu'il  une  longue  guerre  entre  ces  deux 
fût  le  plus  fort-  Pour  sortir  de  cet  principes,  et  chasser  toui  ces  com- 
abtme  ,  chacun  convint  de  quitter  bals  ,  el  ce»  prisonniers  dont  les  Ma- 
aes  droits  sur  tout ,  alin  .qu'on  lui  nichéens  ont  parlé.  Tout  ae  |>But  re- 
cédât la  propriété  de  quelque  cbose  ;  duire  à  la  connaissance  certaine  que 
on  lit  des  transactions  j  la  guerre  les  deux  prinr.îpes  auraiaot  eue  ,  que 
cessa.  Les  deux  piùcipes ,  las  du  l'un  ne  pourrait  jamais  obtenir  da 
cbaoa  ,  où  chacun  confondait  et  bou-  l'autre  que  telles  et  telles  conditions. 
leversait  ce  Sie  l'autre  voulait  (»ht.  L'accord  aurait  pu  se  faire  éternelle' 
convinrent  de  s'atcorder  ;  chacun  ment  sur  ce  ^iea.'U. 
céda  queltfue  choie  ;  chacun  eut  part  On  pourrait  objecter  i  ce  philoso- 
à  la  production  de  rbomme  ,  et  aux  phe  mille  grandes  difficultés  j  mai* 
lois  de  l'union  de  l'Ame  (56).  Le  bon  comme  il  trouverait  des  réponses ,  et 
principe  obtint  celles  qui  procurent  qu'après  tout  il  demanderait  qu'on 
â  l'homme  mille  plaisirs,  et  cousen-  lui  fournît  donc  une  meilleure  hy- 
tit  à  celles  qui  exposent  l'homme  à  pothése  ,  et  qu'il  prétendrait  avoir 
mille  douleurs  ;  et  s'il  consentit  que  réfuté  solidement  celle  de  Mciisaus, 
le  bien  moral  fût  infiniment  plus  pe-  on  ne  le  ramènerait  jamais  au  point 
tit  dans  le  genre  humain  que  le  mal  de  la  vérité,  la  raison  humaine  est 
moral.,  il  se  dédommagea  aur  quel-  trop  faible  pour  cela  j  c'est  un  prin- 
que  autre  espèce  de  creatui-es,  où  le  cipe  de  desti'uction ,  et  non  pas  d'é- 
vice  serait  d'autant  moindre  que  la  ditîcalion  :  elle  n'est  propre  qu'à  for- 
vertu.  Si  plusieurs  homme»  dana  cet-  mer  des  doutes,  et  à  se  tourner  A 
's  ont  plus  de  miaères  que  de  droite  et  j  gauche  pour  éterniser  une 
'  '  -  ■■  -  .  "  )ai  me  trom- 
él.ilion  natu- 
imièresdela 
vent  sous  une  autre  torme  (S^).  Au  raison  ,  ce  que  lea  théologiens  disent 
moyen  de  cet  accord  ,  le  chaos  se  dé-  de  l'économie  mosaïque.  Ils  disent 
brouilla  ;  le  chaos  ,  dii-je  ,  principe  qu'elle  n'était  propre  qu'à  fait 


bonheur,  on  récompense  cela  sous  disputei  et  je  ne  crois  pas  m 
un  autre  état  :  ce  qu'ils  n'ont  pas  per ,  si  je  dis  de  la  révél.ilii 
sous  la  forme  humaine,  ils  le  retrou-    relie  ,  c'est-à-dire  des  lumièi 


passif,  qui  était  Je  champ  de  bataille  naître  i  l'homme  son  impuissance, 
des  deux  principes  actifs.  Les  poètes  et  la  nécessité  d'un  rédempteur  et 
ont     représenté    ce    débrouillemcnt    d'une  loi  miséricordieuse.  Elle  était 


nage  d'une  querelle  terminée  un  pédagogue  (ce  sont  leurs  te 

(58).  Voila  ce  que  Zoi'oastre  pourrait  pour   nous  amènera  Jésus  -  ClA-ist. 

alléguer  ,  se  glorifiant  de  ne  pas  at-  Disons  i  peu  près  le  même  de  la  rai' 

tribuer  au  bon  principe  d'avoir  pro-  son  ;  elle  n'eat  propre  qu'à  faire  con- 
naître à  t'bomme  ses  ténèbres  et  son 

ll6}Jfpli,imiciii,«tJaiti>Haaàl'Jnmt,  impuissance,  et   la  nécessité  d'una 

Jm-  Vir,ii,.  E.«J. ,  l.t.  ir.  ...  B».  autre  révélation.  C'est  celle  de  l'É- 

*"' '""l'rù."'^"' ''""*""  °°°°""""°'  '^"*''"-  C'est  là  que  nous  trouvoos 

<<.j.  ot»". pu» M»»a  pHiMu  hjmt-  de  quoi  réfuter  invinciblement  l'hy- 

■m  pothese  desdeui  pnacipes,  et  toutei 

EMrc(*Ml lej  oblectiona  de  Zoroastrc.  Nous  y 

C™»»«- W  .c|i.  pop-la. ,  p.„l,«,«  trouvons  l'unité  de  Dieu  ,  et  ses  pe/- 

laipiiilj fections  infinies  ;  la  chute  du  premier 

(S;)  Xtuofwian' »»,  dkIipV'-I'''  homme,    et  ce   qui  s'eninit.    Qu'on 

^x,,.ic«i„d»-Ui4uxp.iacipt,.  aniunuL,  nous  vienne  dire  avec  un  grand  on- 

isrE"».»..-^^.— .*~  ■■■""  <!■, '"■»"•"•»•,.  V'\  ■>• 

„!i.  pas  poHiDle  que  le  mal  moral  s^n- 

piiaiii>,Mim.,  lit. /,>'>- 11.  troduise  dans   la   monda  par  i'an- 


^laiiizodbvGoogle 
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vrug«  d'un  prince  bou  bt  aaint,  nous  dïjâ  donacicheaiM  i  Rome,  lorsque 
réfiondraiis  <|iie  cela  s'est  pourtant  saint  Augustin  j  arriva  l'an  383j  car 
fait,  et  par  consiiquGat  que  cela  est  il  logea  chez  un  nuinichéen ,  et  can~ 
trcB'poaaible.  11  n  y  a  rien  de  plus  versait  le  plus  loufsnl  (i>vc  ceux  de 
iosenae  que  de  raisonoer  contre  dea  cttte  tecte...  Mail  aorètque  Cariha- 
faits:  Taxiome,  abacluadpotentiam  gefat  prise  et  détolée par  Gtncéric, 
falet  coniequentia  ,  est  iussi  clair  roi  des  fandales  ,  l'an  j3g ,  la  plu- 
<|ue  cette  proposition  ,  deux  et  deux  part  dei  manichéeiu  d jlfrique  se  ré- 
font  quatre  (5g).  Les  raa.nitAiéeti»  fugaiitnt ,  aussi-iien  que  lei  calholi- 
a'aperçurent  de  ce  que  je  viens  de  iiues,  en  Italie^  et  pHnàpalement  à 
remarquer  :  c'est  pour  cda  qu'ils  rc'  i!anie  (63).  Le  pape  L^on  obligea  le 
jetèrent  le  Vieux  Testament;  mais  peuple  â. faire  une  exacte  recherche 
ce  qu'ils  retiureut  de  l'Ecriture  de  ces  hérétiques,  et  indiquai  quel- 
foumisaait  d'auel  fortes  armes  aui   les  marques  on  les  pourrait  reconnal- 


orthodoxes  :  ainsi  ou  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  confondre  ces  héré- 
tiques qui ,  d'ailleurs  ,  s'embarroa- 
saient  puérllemeut  lorsqu'ils  descca- 
daieut  dans  le  détail  { 6o  ).  Or, 
puisque  c'est  l'Écritfire  qui  nous 
fournit  les  meilleures  solutiaos,  je 
n'ai  pas  eu  tort  de  dire  qu'un  philo- 


cette  ramati^ae. 

Quelque  longue  qu'elle  soit ,  je  ne 
la  (inirai  pas  sans  avertir  mon  lecteur 
qu'il  me  reste  encore  trois  observa- 
tions à  faire  ,  que  je  renvoie  à  im 
autre  article  (6l  ).  Je  dirai  dans 
la  i'*. ,  «I  les  pères  ont  toujours  bien 
raisonné  contre  les  Manichéens  ,  et 
s'ils  ont  pu  les  pousser  &  bout  jet 
dans  la  a'- ,  que,  selon  les  do^mcsdu 
paganisme  ,  les  objections  de  Zoro- 
astra  n'avaient  pas  beaucoup  de  for- 
ce j  et  dans  la  3'. ,  en  quel  sens  on 
pourrait  dire  que  les  chrétiens  ne 
rejettent  pas  le  sj'stéme  des  deux 
principes,  lis  ont  plus  de  pei 


,-,..  Poundonner  encore  à  tout 
»  le  monde  plus  d'iiorreur  d'une  sec- 
>  te  si  détestable ,  il  tilt  une  assern- 
II  blée  ,  où,  aveif  les  évoques  Toisina 
n  deRome.ilfitentrerles  principaux 
»  du  clergé,  du  sénat,  delà nobleeae 
n  de  Eome,  et  du  peuple  ('').  Li  il 
■  produisit  les  plus  considérables 
»  d'entre  les  manichéens,  et  un  de 
B  leurs  évéques,  qoi  firent  une  con- 
u^fession  publique  de  leurs  abonina- 
u  hlcs  impudicités  ,  que  je  n'oie  ex- 
s  poser ,  de  peur  de  blesser  les  oreil> 
u  las  ,  ou  plutôt  les  jeux  chastes  de 

ion  lecteur;  et  que  ceux  marnes 


■s  leurs 


Înlls  ont  entre  eux  des  disputt . 
I  liberté ,  dans  lesquelles  l'agi 
■eur  semble  Stre  le  plus  fort  (6i)  j  et 
parce  aussi  que  le  petit  nombre  des 
prédestinés  ,  et  l'éternité  de  l'enfer, 
foumisscnt  des  objections  que  Mé- 
1  issu  s  n'aurait  pas  fort  redoutées. 

(E)  Le  zèle  du  pap«  l,éon  fut  soute- 
nu par  Us  lois  impériales.  ]  Il  j  avait 


rctea ,  par  l'ordre  de 
I  cefaui  éïéque,  déclarpreotdevant 
I  tout  le  monde,  faisant  connaître 
I  en  çiâme  temps  quels  étaient  leurs 
I  évoques  et  leurs  prjlrrs ,  les  en- 
I  droits  les  plusretirésoùilas'assent- 
I  blaient,  leurs  profanes  mystère», 
>  et  leurs  sacrilèges  cérémonies  ,  ce 

Sii  fut  mis  au^entiquemeol  par 
rit.  EtsalntLconenrenditcomp- 
diniculte'a  ■  te  au  peuple  peuaprés.dansunsep- 
n  ,  parce  »  mon  qu'il  fit  pour  le  ieûno  des 
isputes  sur   «  Quatre-Temps  du  mois  de  décem- 


Quatre-Temps  i .__ 

I  bre,  où  il  déclara  (*■) ,  qu'on  était 
.  obligé  en  conscience  de  déférer 
I  ceui  qu'on   saurait    être    enRagés 

J —  .._     ^j  infâme  et  pernicieuse 


•  hérésie  ;  i[iie  tous  deva 
.  et  agir  i 


<-■<,)  rv», 


«,.  XI, 


-«,«,(E).fG).((n). 

(6.)Fi>«.(«™„™«a 
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R  t'f(>lc  vigUaBce  centra  et»  enne-  »  le)  découvrir ,' de  leur  donner  la 
H  mis  commuiis  ;  et  que  ceux  qui  »  chane ,  et  de  faire  en  sorte  qu'ils 
i>  crojaient  qu'il  ne  fallïit  pas  le*  i  ne  puissent  rt!pandrc  parmi  leurs 
»  dëcoDTrir  seraient  cou^Âbles  d'un    n  peuple*  le  venin  de  leur  détestable 

■  silence  très-criminel  devant  le  tri-  »  doctrine.  Et  «e  qui  acLeva  d'eiter- 
»  bunal  de  jÉsns-CsHtsT,  quoiqu'ib  a  miner  cette  fa^Ksie  fut  que  l'em- 
V  n'aient  jamais  eu  aucune  part  î  »  pereur  Valentinien  111,  ajaut  bu  ce 
M  leurs  erreurs.  EnliD  il  apporta  tant  n  que  le  saint  pape  avait  découvert 
»  de  soin  dans  la  recheroie  qu'il  fît  ■  des  crimes  des  manichéens ,  fît  pU' 
Il  dea  manichéeus,  et  le  peuple  Vj  „  blier  un  ^dit  ('),  par  lequel  il 
n  secDodasibien, qu'aucun  deux  ne  n  confirme  et  renouvelle  toutes  les 
u  leur  put  échapper,  de  sorte  qu'il  „  ordonnances  de  ses  prédécesseur» 
»  eut  le  bonheur  de  détiirer  entiè-   „  conire  eui ,  les  déclare  infimes, 

■  reraent  Rome  de  cette  peste.  Car  „  incapables  de  toutes  char^-es  ,  et  de 
B  plusieurs  de  ces  hérétiques,  forte-  a  porter  les  armes ,  de  tester  et  de 
H  ment  touchés  de  ses  puissantes  n  contracter,  et  de  faire  aucun  acte 
»  eihortalions,  se  convertirent  s^  n  valable  dans  la  société  ci^le  ;  dé- 
u  riAisement  à  Dieu  j  et  après  avoir  u  fend  à  tous  ks  sujets  de  l'empire 
»  fait  publiquement  abiuration  de   ■  d'en  celer  et  d'en  retirer  aucun,  et 

■  leur  béréaie  dans  l'egjise  (") ,  et  »  veut  qu'on  1^  dénonce  ,  poul'  être 
u  signé  le  formulaire  qu'on  leur  pré-  d  punis  aussitôt  qu'ils  seront  connus. 
M  seuta  ,  contenant  la  cou  dam  nation  n  Ainsi  cette  hérésie ,'  qui  de  l'Afri- 
n  de  Manés,  de  sa  doctrine  et  de  ses  u  que  était  passée  dans  Htalie,  en 
»  livres  ,  ils  se  soumirent  à  la  péui'  n  fut  bientât  bannie  par  le  zèle  elS- 
»  tence  qui  leur  fut  imposée.  Ceux  »  cace  de  saint  Léon  (6S).  n  Le  pèce 
»  qui  demeurèrent  obstinés  dans  Thomassin  n'oublie  pas  cet  exemple 
b  l'erreur,  et  refusèrent  de  souscrire  de  l'usage  desInisp^nalesContrerh^ 
»  à  cette  condamnation  ,  furent  con-  ré3ie..iStrtii(  Z^on,  pape  ,  dit-il  (66), 
»  damnés  par  les  juges  au  bannisse-  dant  sa  première  déerélale,  dit  que 
»  ment,  selon  les  lois  et  les  ordon-  pluiieurs  manichéens  i/enaient  de  se 
K  nances  des  empereurs.  Or  parce  convertira  Rome  ;  mais  que  qutlquei- 
>■  aHe  les  plusméebans,  et  les  plus  uns  Centre  eux  i^élaient  si  avant  en- 
M  dangereus:  d'entre  les  sectateurs  de  gagés  dans  ces  détestables  erreurs, 
»  cette  exécrable  hérésie ,  craignant  que  quelques  remèdes  qu'an  edt  em- 
»  lapunilion  de  leurs  crimes,  avaient  ployés  ,  on  n'avait  pu  les  en  retirer; 
H  pris  la  fuite,  il  on  avertit  les  cvé-  qu'on  avait  ensuite  usé  de  la  rigueur 
D  que»  d'Italie  et  des  autres  provin-  desloisiet  que,  selon  les  constitutions 
*  ces ,  par  une  lettre  circulaire,  dans  des  princes  chrétiens ,  les  juges  pu- 
»  laquelle,  après  leur  avoir  exposé  bfics  les  avaient  condamnés  à  un  exil 
■  tout  ce  qui  s'était  fait  i  Rome  en  perpétuel,  de  peur  que  leur  conta- 
a  cette  cause  des  manichéens  ,  il  les  gieuT  commerce  n'infehtdt  le  reste  du 
»  exhorte  d  poursuivre  ces  fugitifs,  troupeau.  Je  mets  en  note  les  pa- 
»  et  à  donner  tons  les  ordres  uéces-  rôles  qu'il  a  citégsdesaintLéon  (67). 
»  sairei  pour  emfiécher  qu'ils  ne  Uu  peu  après  il  cite  le  code  de  Justi- 
V  puissent  trouTer  aucune  retraite  nien ,  pour  nous  apprendre  que  la 
»  dans  leuj-a  diocèses  ,  prolestant  loi  oniième  du  titre  V  du  l".  livre , 
u  qu'ils  seront  inexcusables  devant  coaiam-ae  les  manichéens  a  perdre  la 
»  Dieu  (*'),  s'il  arrive  jamais  qu'au-  (Âe,  quelque  part  yii'o*  les  trouve 
»  cun  d«  leurs  sujets  se  laisse  séduire  dans  V empire  romain  :  Hanicha»»  in 
n  ices  iwposteurs,  faute  d'avoirpris 

b  tout  le  soin  qu'ils  doivent  avoir  de      (•)  nor.  yi,l,ni.  3 .  J,  Hfimùh, 

(Si)  «.inboiiri .  H  iilDln  At  umlLi»  ,  li", 
C')tria.Bin.«i;l««icW.ra  tom  pntdlti-   I,p-g.  :•>.  à  l'aïui/' U^. 
,_...._.     '_ '    '■   -°-       -"-'^   /.pag.îîn"™"' 
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(6g),  eitiie  P empereur  Justin  ,  et  elle   ni's  (;o). 
distingue  ausii  les  manichéens  ,  non- 
seukment  des  hérétiques  ,  mais  aussi    _  'î!i  *°^'  • 
des    Grecs,  c'eit-à'dii'e  îles  païens , 


t.XLyi,fiU, 


,'et 


'■e  des  païens, 
d„)i.lf,  ,i  da  ■m.jriKiM.  t.,  ma-       MANTO ,  fille  Je  Tir&i 

niclieeni  sont  punis  de  mort;  tous  Ui  i       j      ■ 

auttrs  ne  soni  condamnés,  non  plus  %^AnAe  devineresse  comme   son 

ifue  les  Ji^étiques  ,  qu'à  na  pouvoir  pefe.  On  1  estimait  à  un  tel  point, 

obtenir  aucune  magistrature ,  ni  au-  que  lorsque  ceux  d'Argos  pille—    ' 
cune  dignité     ni  Jaire  la  fonciion  de  ^   j^      ju^   de  Thèbes  ,  îls  ne 

luges ,  ou  de  défenseurs ,  ou  de  pères  ,  .  -      i  ■,, 

des  cités.       .  crurent   pas  pouvoir  s  acquitter 

(F)  Ils  permettaient  i'agricultuni  à  du  vœu  qu'ils  avaient  fait  à  Âpol- 

leurs  auditeurs  en  faveur  Je  leurs  Ion,  de  lui  consacrer  ce  qu'il  y 

^(««.]»,  man.chëeDS^taienldiïi-  g^^^jj    j^      i^^    excellent   dan» 

te»  en  deux  ordres  ;  en  celui  des  élus  ,         ,      .      •^,.,  •    -    ir    - 

et  en  celui  des  auditaurs.  Il  n'dlait  '«»•■  l»"'»"  >  ^  ''*  °^  '"'  «nraient 

pas  permis  à  ceai-UJ'eiercerl'agri-  cette  fille.  Elle  fut  donc  envoyée 

lîmémedetueillirunfruit  au  temple  de  Delphes.  Mais  cela 


ne  l'engagea  point  à  laire  aucun 
/ii'f  vœu  de  continence,  ou  si  elle 
ion  y  fut  engagée ,  elle  observa  fort 


On  le  permettait  _ .. 

assurait   que    les    homicidi 

commettaient  dans  cet  eier 

e'Iaieut  pardonna,  par  l'int 

des  particules  de  Dieu  qui 

«aient  de  la  prison,  lorsque  les  élus    q„'Alcoiéon  ,    qui    ava 

les  Diaugeaieot.  AiDsi  laremission  de    ^.    .     ...        ^  „ 

ce«  meurtres  était  fondée  sur  ce  qu'ils   généralissime  de  1  arm. 

fournissaient  des  alimens aux  élus,  et   Tbëbes,  fît  deus  enfai 


qu'ils  procuraient  la  liberté 
ticules  de  la  substance  divine  encliai- 
nées  dans  les  plantes.  Saint  Augustin 
raconte   fort  bien  ces  chimères ,  el 
s'en  moque  comme  il  faut.  Cœtetai 
animas  et  in  pecora  redire  putant ,  ei 
in  omnia  qiue  radicibus  fixa  sunt ,  at- 
ijue  aluntur  ia   terrd.  Uerbas  enim 
atgae  arbores  tie  putant  vivere,  ui 
vitam  ,  quee  Ulis  iaesl ,  et  senlire  cre- 
dant ,  et  dolerv ,  citm  lieduntur ,  nec 
aliquid    indé    sine    crut 
i/uenijuam  passe  vellere, 
Pmpler  quod  aeruih  spinis  purgi 


ma  ,  lanquam  pluriian  komicidiorum 
ream  démentes  accusant;  suisque  ou- 
ditoribua  ideo  hœc  arbitranturtgnosci, 
quia  prabent  inilè  alimenta  electis 
suis  ,  ut  diiiina  illa  suistantia  in  eo- 
ram'uentre  purgata  impetret  eis  "e- 
niam,  quorum  tradilur  oblatioae  par- 
gandïi.  Ilaque  ipii  elecli  nec  in  agris 
opérantes ,  nec  poma  carpentes  ,  nec 
saltemfolia  ulla  vellentes ,  especti 
s  ab  auditorù 


Manto  ,  un  fils  qui  eut  nom 
AmpIiilochus,etuuelille  qu[  fut 
fort  belle,  et  qui  s'appela  Tisi- 
plione.  Ce  furent  les  fruits  d'une 
galanterie  qui  eut  quelque  chose 
d'assez  singulier  ,  puisqu'elle  ar- 
,  ut  riva  durant  la  fureur  qui  avait 
cre-    saisi  Alcméon  ,   après   qu'il   eut 

îiere*  lu'Apol'odore  {à)  nous  fournit 
concernant  M^nlo.  D'autres  di- 


Undé  agriculiuram  ,    sent  (ft)  qu'à   la  vérité  elle   fut 
"  icentissi-  amenée  à  Detphes  avec  les  autres 


théhaiu 


htec  afferri  usilus  si 


iditoribus 


l'oracle  leur  ayant  ordonné  d'al- 
ler planter  une  colonie,  ils  s'ea 
allèrent  à  Claros  (A) ,  ou  Rhacius 
en  avait  établi  une  ;  et  que  Rha- 
cius ayant  su  de  Manlo  qui 
étaient  ceux  avec  qui  elle  avait 
fait  ce  voyage ,  et  pourquoi   ils 

la)  Bibliotli.,'/lA.  III,  pag.  m.  ig6,  20a. 
(*)  Psuwn.,  t.b.  rU,fag.  n.  3a;. 
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]!avaienl  fait ,  la  prit  à  femme ,  le  temple  d'ApoUon  Ctarien  ,  et  que 
et  en  eut  uo  HU  nommé  Mopsus  î?"  ^^'  ""P'^*  ('^  *•*'''  Colophw. 

/-,    n:,,J»..  J.  c:^:)./j^  i-         Prenez  garde  j  ces  paroles  do  Mêla  : 

(cj.  Diodore  de  Sicile  (d) ,  au  lieu  fr^^Jyi^tores  TÙba^oru^t  Epigo- 

de  cela,  nous  COale  que  la  fille  nos  -.  «ar  je  auia  fort  troropij  si  elles 
deTirésiasse  nommait  Daphné;  neconTainquent  de  mensonge  Charles 
qu'elle  fut  envoyée  à  Delphes  EtieflQe.Lloyd  et  Hofma»,  qui  di- 
^  «■■'..*  lent  que  Manlo  fuyait  la  tTrannie  de 

comme  une  offrande ,  et  un  ex-  c„,,^  ,t  de  ThesJe ,  lorsqu'elle  alla 
voto  des  Argiens  ;  qu'elle  per-  fonder  le  temple  de  Claroa.  Horéri 
fectionna  les  lumières  prophéti-  n'a  en  rien  A  dire  de  Manto  :  cepeo- 
ques  qu'elle  avait  déjà  acquises;  '*"'*'  '''^  =^*  l*'*"  '^^^^ .  il  """it 
^   ,  ,,'      ■     .   •.  '  1      ^1         pu  trouTer  bonne  moisson . 

quelle  écrivit  grand  nombre  ', g)  CeZ/eJontparfe  f'iWe  e«  i. 
d  oracles  :  qu  on  prétend  qu'Ho-  même  que  la  fille  de  Tîrésiat.  ]  C'est 
mère  lui  a  dérobé  beaucoup  de  Servius  (3)  qiii  nom  apprend  qu'elle 
vers  pour  en  orner  ses  poésies  ■  *"  *■"*  ^'  Tir&iaa  ;  car  Virgile  w 
.      K      i  ■      t>-i    11  '   contente  de  la  traiter  de  deTineresbe, 

et  qu  on  la  nomme  Sibjlle ,  par-  ^i  jç  pj^ler  des  ses  amours  pour  le 
ce  qu  elle  était  souvent  saisie  de  Tibre, 
l'esprit  divin,  et  qu'elle  rendait      «J» <■<.»» pair."iVii(».B.nViO™i» a» «n. 

Slusieurs  réponsesfe).  Pausanias  Q^''"^c,"Mrî'qJ"dtiu'uèîTM'*'^, 
it  qu'on  montrait  encore  de  son  "°°™  <*'■ 

temps  à  Thèbes,  devant  le  vesti-  ^  "'*™*  Serriaa  ajoute  que  qoel- 
■    I  '    It       ,         ,      ,  ques-uns  donoaieot  Hercule  pour  pe- 

bule  d  un  temple ,  la  pierre  sur  ?^  -  ^^„e  deviDereaae.  LëaJdre  Àl- 
laquelle  Manto  s'asseyait  ,  et  hert  rapporte  une  iaCnitë  de  tradi- 
'  '■     '      chaise     de  ''ois  touchant   cette  fondatrice  de 


juaiiiui  /  I.  II   parie  uu  lomueau  ; ,  v .     .      >   ..r   .-   -V, 

d.M.nlo  en„u  .ulre  IJeaM;  l«.'i"""D~"pn"'i=l'l»l»(S. 

mai.  il  .'agit  là  du„.  autre  pJr-  J'it'ïïi-;':^^;:  .'SJ-»»! 

tonne  qui  était  tîJledePolyidus.  "»■•■.<'■''*«■>"«<'•  «■«•■'V" '"«'•'• 

Celle  dont  parle  Virgile  est  la  (3)in  vi>,ii' Xorid..'u.x,  v'.  198. 

mime  que  la  «Ile  de  Tiriisia.(B) ,  gj™'-  £  ;■,:;:  •*■ 

et  cela  montre  qu'on.  Ken  fait  M4IliSCrA(Jo.n.H.T,.CE»T), 

courir  cette  pauvre  prophète».,  _^^,.,  ^^  p^,,^^^        .^^.^  ^   1^ 

car  Virfiilein)  la  transporte  en  ■     .-         j     i>      ^          .a 

,.,.*''                "^        ,  consreeation    de   1  oratoire    de 

Italie,   non  pas  pour  y  garder  ■   .  t''  .         j     i     ,-1      ■.'    ■■ 

-'--,.'      -'         ■'  °  e  ■  saint  Jérôme  de  la  CLarite.  Il 

ta  vireinite,   mais  pour  y  laire  r  -.            v 

t    .       ■  uj.-.  t*     .  a   fait   un   livre   pour  prouver 

un  enlant  qui  bâtit  Mantoue,  ,-,               ,        '  ■  ,  'V, 

^  qu  il  y  a  eu  deux  saints  Mami— 

le-)  yoret  ci-deisiHit .  citation  [i),  heus  arcbcvêques  dePalerme  (A). 

(^ro™'««A;^o™i«rfB(.»0.id,  Il  mourut  le  17  de  janvier  1699 

Ktl»m.,Ub.ri,a»aJadu  cutudtLa'.  (a). 
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{A)£i»id.,*ft.  I.M.  199.  (A)  Il  a  fait  un  Ui're  pour  prouver 

neVauraiscomprendrepourquoiAu-  ?'f?^';^î''"  de  PaUn^.]Uhvr^ 

—nin.    ..',    „„f«>    ,„  !'  ™             j".  intilule:i>e   due   saïUi  fflaïailiam , 

«amas    ua   point   aioute  ce   que  dit  .       ■.    i-    ■   i-  a   1  n- 

(0  l^.  I,  "P-  Xrit,  (■)  Il  eu  daaiMT  •■•  lUalttU. 


après  la  mort  àe  l'auteur.  11  n'y  »  l'an  1621  ,  el  couseiller.  d'élat , 
<ju'im  ou  deui  criliqu»  modernes  j'^q  i63q.  Trois  ans  après  1«  roi 
■lui   recoDnainent  deai  Mamiliens.    ,  ""'  ■   ti  ■   e  i  ■    1     f 

Sîarascia  avoue  qu'il  parle  contn:  U  '«  nomma  a  I  evÉche  de  Conse- 
tntrent  des  historiens  de  Sicilei  niais  rans.  On  S  était  de)à  sem  de  sa 
il  a  pour  lai  tes  manuscrili  andena  plume  pOur  un  ouvr.nge  de  gran- 
qu'il  eite,   t:t  des  conjectures  qu'il  Se  importance  fC).  Il  futenvoT^ 

(rDiiw  solides  (1).  ^fi  it// 

en  Catalogne,  lan  10^4  1  pour  y 
p»s?cJ''^%ito"j^  ïvîv'^'''  """'  ''"  '  exercer  la  charge  de  visiteur  ffé~ 
nera^etd'intendant.  Il  l'y  exerçt 
MABCAtPiEBBE  DE),  rondes  jusques  à  l'année  i65i  ,  avec 
plus illustresornemensde  l'église  tant  d'haliilelé,  qu'il  se  fitaimer 
eallicane ,  naquit  à  Gant  dans  le  ^p^  Cataians  d'un  manière  qui  a 
Béarn.le  24  janvier  1594. 11  fut  peud'eiemplea[D),  Il  alla  pren- 
haplisé  par  un  prêtre  au  diocèse  dre  possession  de  son  ëvêché  au 
deTarbesCA);  et  il  fit  ses  clas-  mois  d'août  i65i .  L'année  sui- 
ses  (a)  et  son  cours  de  philoso-  çanle  il  fui  nomme  à  l'arclievé- 
phie  (A)  sous  les  jésuite»  :  et  puis  ché  de  Toulouse  j  et  il  écrivit  au 
il  étudia  en  droit(c)  pendant  pape  une  lettre  qui .uéritera  une 
trois  ans,  après  quoi  ilfut  reçu,  remarque(E).  H  prit  possession 
l'an  i6t5  ,  conseiller  au  conseil  de  l'archevêché  de  Toulousesans 
souverain  de  Pau.  Il  ne  fut  pas  aucune  pompe,  au  mois  de  mars 
le  premier  de  sa  famille  qui  eut  ,65g.  j)  assista  Pannée  suivante 
des  charges  dans  la  robe  (B).  à  l'assemblée  générale  du  clergé 
Toussescollèguesélaientdelare-  de  France,  et  y  fut  contraire 
lrgion(rf)!niais!eschoseschan-  aux  jansénistes  (F).  Il  seprép»- 
gèrent  bientôt  de  face;  le  temps  rait  à  la  résidence  l'an  i658, 
vint  bientôt  que  personne  ne  put  lorsque  pour  lui  ôter  tous  les 
être  admis  dans  ce  conseil  érigé  scrupules  qui  eussent  pu  le  trou- 
en  parlement ,  qui  ne  fiit  de  la  hier ,  s'il  eût  demeureplus  long- 
religion  romaine(e).  Pierre  de  temps  à  Paris ,  le  roi  le  fit  mi- 
Marca  eut  beaucoup  de  part  aux  nistre  d'élat.  Il  suivit  la  cour  au 
intrigues  qui  produisirent  ce  voyage  de  Lyon  ;  et  puis  ayant 
changement.  Il  se  maria  avec  assisté  auu  états  de  Languedoc  , 
une  demoiselle  de  l'ancienne  i|  s'en  alla  à  Toulouse  au  mois 
maison  des  vicomtes  de  Lave-  d'avril  lôSg.  Il  présida  aui  états 
dan  ;  mais  l'ayant  perdue  l'an  de  la  province  dans  la  même 
ifi32,  après  en  avoir  eu  plu-  ville  pendant  que  le  roi  y  était , 
sieurs  enfansf/)  ,  il  ne  voulut  et  présenta  les  cahiers  à  sa  roa- 
point  se  remarier.  Il  fut  fait  jesté.  L'année  suivante  il  alla  en 
présidentaupariementdeBéarn,  Roussillon  ,  pour  y  régler  les  ii- 
fa)AJutii.  mites  avec  les  comn^ssatres  du 

(b)  ^  Touicu>^.  roi  d'Espagne.   Ces  conférences 

W^i.       B  1    ■      ■  V  ,-  i> ,    j     firent  d'un  caractère  tout  par- 
Mirci./poff.  n.  ticuuer;  car  il  y  latlul  employer 

(r)  lùld..  pag.  i3.  beaucoup  de  critique  sur  qunl- 

,  r>  >._-__.  <-_i  '-UiTc^.si'cerda    ques  paroles  de  Pomponius  Mêla, 

*rpaàr    "'   eldeStrabou(G).  11  fil  un.voya- 


^/acWfi<,rf«i 


.  ,i,z<,i:..,  Google 


M  A  RCA.  ao5 
ee  a  Paris  au  mois  de  septembre  tir'qaand  on  $e  plaît  à  coanaî- 
de  la  même  année;  et  il  y  mon-  tre  tout  ce  qui  regarde  lesgrands 
rut  le  29  de  )Qin  1662  ,  peu  personuages.  On  y  voitdequelie 
après  avoir  obtenu  les  bulles  manière  M.  de  Marca  renonçait 
pour  l'archevêché  de  cette  ville  à  tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse 
(H),  auquel  il  avait  été  nommé  pour  l'amour  des  livres,  pen- 
sans  aucuae  brigue  ,  dès  que  le  dant  qu'il  était  écolier.  Il  sut 
roi  eut  reçu  la  démissiou  du  bien  preiiire  à  ses  camarades  , 
cardinal  de  Rets.  Il  laissa  le  qui  perdaieot  leur  temps  à  de 
soin  Je  ses  manuscrits  .i M.  Ba-  vaines  occupations, la dinereuce 
luze  ,  qui  était  à  lui  depuis  le  qu'il  y  aurait  un  jour  entre  leur 
39  de  juin  i656[s^).  Il  ae  pou-  gloire  et  la  sienne  (L).  Ce  fut  à 
vait  pas  choisir  un  pins  uigne  Toulouse  qu'il  jeta  les  fonde- 
dépositaire  ;  car  M.  Baluie  a  fait  mens  de  son  grand  savoir  :  il 
voir  depuis  ce  temps-là  ,  qu'avec  n'oublia  pas  à  y  devenir  bon 
un  grand  îéle  pour  la  gloire  du  grec(M),  ce  qui  l'a  fort  distin- 
défunt  il  avait  tonte  la  capaci-  gué  des  autres  savans.  L'une  de 
té  que  demandait  la  publication  ses  principales  qualités  était  de 
de  ce  dépôt(l).  II  promettait  la  se  faire  jour  dans  les  matières 
vie  de  son  Mécène,  comme  un  les  plus  embrouillées,  sans  avoir 
ouvrage  fort  ample  ou  l'on 'besoitt  deguide(Nj. 
verrait  le  détail  des  belles  ac- 
tions  et  des  grandes  qualités  de  .  W  It  fui  baptisé  par  un  préire  au 

eitecitte  ce  dessem.   Le  public  y  le  Bifam,  depuis  l'ëdildel'au  iSOg; 

a  perdu   beaucoup  ;  quoique  la  de  aorte  que  le  peu  de  catholiques 

lettre  que  j'ai  citée  {h) ,  et  où  j'ai  qiiïrcsUieot  dans  le  pays  elaientcon- 

-     .  T       '    .     .             I       ■_   .        „  tr.iims,  faute  de    prêtres,   de    faire 

arre  chronologique  que  bapH.er  leurs  enfans  auï  Umplesde 

it  de  voir,  explique  fort  ceux  de  h   religion  (i).  Jacquej  de 

netlemeut  et  avec  (^elque  éten-  Marca  ne  voulut  point  suivre  leur 

due  les  vertus ,   le  mérite  et  les  exemple.  H  fit  porter  son  (iU  au  mo- 

■        .        L      •          n   -1  naslcre  de  Saiat-Pierre  de  Génères,   • 

actions  de  cet  archevêque.  Quel-  j^^^  ,j  Bigorre.  Ce  fut  li  que  notre 

que  temps  après  on  vit  paraître  archevêque  fui  baptisé  par  ud  reli- 

sa  vie,  composée  par  l'abbé  Fa-  giembifnëdictin,  qui  (aisaitlachar- 

eel,  qui   l'accompagna  Je   trois  g"  de  curé  de  la  paroisse.  Ceci  nîfiite 

"     '  ^          ,-.        ,   ."                      ■  fatiii ,  (lui  dit  quelque  part  que  ce 

ou  quatre  dissertations;  ce   qui  pr,i|at  ^lait  n^  3«  la  relfrion.Voyei 

fit   naître  une  dispute  entre  lut  la  remarque  suivante, 

et   M.    Balu2e[K).   Il  y    a  dans  <li)  Il  ^e  fut  pas  U  premier  de  sa 

l'ouvrace  de  cet  abbé  beaucoup  f^-^'ll^  9"^  ««' rfe.  «Ani^j  daas  la 

,             P                 .■!■.'                '^  rote.  1  La  famille  de  Marca  dort  BOU 

de  petites    oarliculariles   ,    que  ongineà  G.usmsdb  Mx»c*,  quicom- 

Fon  apprend  avec   assez  de  plai—  mandait   la   cavalerie    de    Gaston, 

/  .  .n   .  j,       ..._(.      j   u-  n  I  prince  de  Brfam,  au  aie'ge  de  Sara- 

J^}   -"^TJ     7,%'^%LfltZ-  gosse, l'an  .  118.  Ses  de«:endans  s'at- 

Monlnii,  et  Senptlt  illùstriflimi  .iri  P«iri  tachèrent  a  la  profession  dei  armes; 

de  Uarca,  intpriiHéeà  Paris,  /'on  i6t)3  ,  mais  on  trouve  environ  l'an  1440,  nn 

bti".  PiEBRE  DE  Uakci,  bon  jurisconsulte, 

{h)  EUe  a.èti  m^nunlù  à  la  l^ti  d« 

livre  de  Concordii  Imperu  et  Siccrdolii ,  (,)  Supbanai  Buluiin  ,  *t  Viit  n  R>biii 

MWoil  dl  1669.  inix  Pelri  ili  Mho  .  pitg.  S,  iifii.  ifiGS,  ijb«*. 
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quiapréBaToiréUleprocareurg^né-  »  qu'enfin  il  n'a  eiiu  qi 
rai  du  prince  son  maître,  dans  toua  u  commodant  arec  eux. 
Béa  «Uts ,  fut  fait  préaident  do  sea  »  Toilà  archevêque  de  Toulouse. 
conseils  (i).  J'ai  lu  dans  un  livre  qui  n  Quand  il  adra  pay^  ses  dettes,  si 
fut  imprimé  du  temps  de  la  lieue,  u  un  bonnet  rouge  ae  présentait  i 
qu''un  DE  Mirqui  ,  second  président  »  vendre  ,  il  est  sûr  qu'il  l'achèterait 
au  parlement  de  Pau,  ne  put  Jamais  n  aussi.  Je  ne  saurais  mieux  compa- 
icre  reçu  ou  remis  en  son  état..,.  »  rerH.  de  Harca,  qu'à  défunt  M.  le 
qu'il  n'élit  fait  la  protestation  onlï-  d  Jay  ,  qui ,  de  trés-peu  de  chose  , 
naire  contre  la  messe  ,  tt  ce  avec  la  n  était  devenu  premier  président  au 
profession  de  la  foi  calfinienne ,  or-  n  parlement  de  Paris  (5).  » 
tlonnèe  par  la  feue  reine  de  Navarre,  (C)  On  s'était  déjà  servi  de  la  plu- 
mère  de  Henri-le-Grand  (3).  Ceci  ré-  me  pour  un  ouvrage  de  grande  im- 
fute  Gui  Patin ,  qui  assure  (|ue  notre  portante.  ]  L'Histoire  du  Béam,  qu'il 
M.  de  Marca  était  de  bas  lieu.  Rap-    publia  l'an  i64o,  confirma  extrJme- 

SortoDs  le  passage  :  il  contient  bien  ment  la  bonne  opinion  qu'on  avait 
es  mensonges  \  car ,  pour  ne  rien  di'  conçue  de  son  savoir  et  de  sa  grande 
re  du  reste,  il  est  faux  que  ce  prélat  capacité.  On  crut  donc  qu'il  serait 
ait  jamais  été  ni  ministre  ni  jésuite,  fort  propre  à  trav;iiller  sur  une  ma- 
Nous  anroni  ici  un  exemple  des  faux  tière  délicate  et  importante  qiii  se 
bruit;  qui  courent  contre  les  grands  :  présenta  peu  après.  Le  volume  des  li- 
on ne  saurait  trop  ramasser  de  ces  bertés  de  l'église  gallicane,  que.Pier- 
exemples,  afin  d'accoutumer  un  peu  re  du  Puy  avait  mis  au  jour,  alarma 
le  iponde  à  l'esprit  d'incrédulité  à  cet  les  partisans  de  la  conr  de  Rome  ,  et 
égard,  n  On  nous  apnrend  iti  qne  il  y  en  eut  qui  tîchèrent  de  persua- 
u  l'archevêché  de  Toulouse  aétécon-'  dcr  que  c'était  les  préliminaires  d'un 
u  féré  à  M.  de  Afarca,  évéque  de  Con-  schisme  médité  parle  cardinal  de  Ri- 
»  serans,  moyennant  cinquante  mille  chelieu  ;  comme  ai  cette  éminencc 
»  écus  qu'il  a  donnés  au  cardinalMa-  eût  songé  à  l'érection  d'un  patriarcat 
u  zarin.  Voili  une  grande  fortune  dans  le  royaume,  aGn  que  l'église 
B  pour  ccf  homme  ambitieux.  11  gallicane  ne  dépendit  point  du  pape, 
v  était  de  bas  lieu  :  après  avoir  étu-  Un  théologien  français,  sous  le  nom 
n  dié,  il  devînt  ministre  du^arti  d'Optatua  Gallus  (6)  ,  écrivit  sur  ce 
n  des  réforme'»  (4)»  "l""'  il 'clait.  sujet,  et  insinua  que  le  cardinal  avait 
»  S'élant  changé  il  devint  jésuite  :  gaané  un  grand  personnage ,  qui  fc- 
11  puis  ayant  quitté  la  ^.iété  il  se  ralt  l'apologie  de  cette  érection.  Ce 
>  maria,  et  devint  conseiller  au  par-  grand  personnage  n'était  autre  que 
»  lemeiItdePau,  puis  président;  en-  notre  Rerre  *  Marca.  i'eÇHeni  me/»- 
B  suite  il  vint  à  Paris ,  et  par  la  fa-  sis  Martius  maleriam  prcebuit  novis 
u  veur  de  M.  le  chancelier  Séguier ,  sennonibus ,  ob  eJilioneia  libelli  Pa- 
ît il  fut  fait  cjnseiller  d'état  ordinal-  rœnelici  ad  Aatisliles  regni ,  de  ca- 
»  re  ,  après  intendant  Je  justice  en  vendo  schismate,  quod  pne  foribus 
B  Catalogne,  puis  évêque  de  Conae-  adesse  nunciabat  Opialui  Gallus. 
»  rans,  après  avoir  long-temps  alten-  S'ub  eo  nanu/ue  nomine  Inlert  volait 
M  du  ses  bulles  ,  qu'il  ne  pouvait  auctor;  satis  alioqui  cognilas,silar' 
»  avoir  de  Rome  ,  à  cause  de  la  que-  vam  illi  delrahere  tiberet.  Occasionem 
»  relie  qu'il  avait  avec  les  jésuites,  tutiandi  suniebat  ex  edilione  volumi- 
n  depuis  qu'il  les  avait  quittés,  et  numde  Liberlalibas  ecclesice  galUca- 
nip,  quw  anno  superiore  prodierant 
iS.P^llM.^'"JZ.\œ»J^t'''  Y"    """i ''«riss.   viriPelri  Puieani;  at- 

l'Alcrli»»»!  ^  Cilbeli^uci  '>^ùii ,  ^'ii  . 
^d.tieB  tU  lâSg.  ut  omisso  episcapo  romuno ,  patriar- 

(4)  NtU,  «1»  pB,r  juili/lrr  P.l«  nnepna  ' 

àd,«l  d>  Jtflr»  l.^w,  ii-d,..i. .  iiUlim  ll\\  ;    (MU  ,  iIxA  ia  iR  imn  iSSt. 
ar,ii,lnPi'mitllllfittil6l-^o»h»mmm        (6)  Cn'Mi'I  iw  prtu.  dt  Parh  iu,mm/Vf 
^ép/..  Il  II-.V..I  êani  p»  iaa.,u!,ui  k  Val-   MU.  r<tr«  la  Vi;  à*  pirt  HD'in,  p~f  S>-  L, 
iuraiioK.BSii  itacttum'trMiuitiafi:  »V»   UimUt  Xicktin^bêrim  lui  fil  tiBtnrmnitftù 
U  Vi.  dfPiiiT*  it  Uuu.fMT  Tutu  FiftI,    /■loo^yrAAR^wr.  ^>r<-> tliûpHUi t»rn'<"). 
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tha  m   Galliit  contUUiatur.   Aiehat  aittrei  qui  blmaient  secrèUment  les 

priBterea , •magnum  viram  in  parles  droits  de  l'Égliie.  Uotsteniu$  quidem 

traclam    prominïi   ïngentibus  ,     qui  qafmpturima  in  eo  contineri  retulil , 

icTipto  amendent  quee  pro  ed  causd  quir  eTpHcatiane  iruHgenat:  quadaia 

caniinal/s  facturas  eral ,  nequedubi-  etïant  esse  qiuv  romanajura  fioUra, 

latur,  quin  Marcam  inleUigeret  (7).  ted  in  oectUto.  Tanto  quippi  ac  tant 

Le  rnicompreiiaiit  qu'une  nccusatioQ  singutari  ariijicio  librum  hune  esse 

de  celta  nature  le  rendait  odieui ,  perfeetum  ,  ut  distingui  fïx  posait , 

par  le  cjintre  coup  delà  baine  à  quoi  qua  pars  ejus  ecclesiœ  romance  ja- 

elle  etpnsait  le  cardinal ,  douQa  or-  tvit,   qureve   noceat   (11),  L'un  dei 

dre  à  M.  .de  Marca  de  re'futer  cet  Op'  autres  einniinateu»  rendit  un  meil- 
tatii9  Gallu9 ,  et  de  garder  un  certain*  leur  témoignage  :  il  assura  ifar:  ce 

milieu  qui  ne  donnât  point  d'alleinte  livre   prouvait  avec  tant   de   force 

aux  libertés  de  l'église  gallicane,  et  l'autontë  du   aîe'ge  de   Rome,   que 

qui  fit  voir  qu'olles  ne  diminuent  l'auteur  en  devait  itre  rëcompeoae. 

point  la  rëvérence  due  au  saint  sie-  Son  approbation  demeura  cachée,  et 

fe.  Il  accepta  cette  commission  ,  et  jamais  H.  de  Marca  n'en  put  avoir 
eiécuta  par  ie  livre  de  Concordid  une  copie.  Apr^s  la  mort  d'Urbain 
lacerdotd  etimperii,  sive  de  Liberta-  VIII,  le  cardinal  Bichi  sollicita  for- 
tibas  ecclesia  galticanœ,  qu'il  lit  tement  Innocent  X  d'accorder  lel 
parallre  l'an  iSJi  (8).  Jl  déclara  dans  bulles  à  l'évoque  de  Conseransj  mais 
sa  préface  ,  qu'il  n'entrait  point  dans  l'assesseur  du  saint  olEcè  réveilla  le 
les  discussions  du  droit,  et  qu'il  s'ar-  souvenir  des  plaintes  qu'on  avait  fai- 
rétaitieulementâceUesdufaitj  c'est-  tes  contre  le  livre  lie  Concordid sacer- 
à-dire  qu'il  faisait  voir  seulement  les  dotH  et  imperii,  ce  oui  fut  cause  que 
bornes  qui,  de  tout  temps  ,  avaient  lepape  fit  eiamincrrouvrage  tout  de 
séparé  les  deui  empires  ,  celui  du  nouveau.  Innoeentius  natiird  cunc 
prince  temporel,  et  celui  du  prince  tator ,  et  qui  per  imprudenliam  nihil 
spirituel  (9)  :  mais  quoiqu'il  eût  ra-  eoruin  pnetemiUti  volebat  quoe  ad  di- 
massë  un  nombre  infini  de  temoi-  gnitalent  ledii  apostoUcœ  pertinere 
gnages  toucbantla  puissance  du  pape,  exislimabat ,  lïbram  hune  examinait-- 
ion  livre  ne  laissa  pas  de  déplaire  dum  deimegro  commisit  cardinalibus 
anx  iiltramontains,  tant  ils  ont  l'o-  Barberino,  etc.  (la).  lif.  de  Marca  , 
reille  tendre.  Quurum  aares  teneri-  voyant  que  les  choses  traînaient  en 
tudine  quddam  plus  irakuntur,  ni  longueur,  et  n'en  espérant  point  une 
ait  auxiliaris  prtefeetus  apud  anti-  bonne  issue  à  moins  qu'ilme  ftt  ïatisr 
quum  tcriptorem  Vitie  sancti  Hilarii  faction  à  la  cour  de  Mime  ,  publia  un 
epiicopi  Arelatensis  (10).  La  cour  de  livre  (i3),  où  il  e«T)liqua  ses  senti- 
Borne  se  montra  fort  dilficile  à  l'é-  mens  selon  l'esprit  des  ullamontains, 
sard  de  l'etpedition  des  huiles  qu'on  et  il  écrivit  au  pape  une  lettre  fort 
lui  demandait  pour  cet  auteur, nom'  soumise,  avec  de  grandes  promesses 
mé  depuis  peu  à  l'évécbé  de  Conse-  de  fidélité.  Il  avoua  qu'il  avait  rem-, 
rans  ;  cil»  ût  entendre  qu'il  fallait  pli  dans  son  ouvraee  les  devoirs  d'un 
avant  toute»  choses  qu'il  adoucit  président  au  p»rlement,  beaucoup 
quelques  endroits  de  son  ouvrage,  et  mieui  ^ue  ceux  d'un  évéque;  mais  il 
l'on  lit  examiner  ce  livre  avec  une  vaut  mieux  rapporter  les  propres  ter- 

Srande  exactitude.  Ilolsténius  ,  l'un  mes  dont  il  se  servit.  Fateor  eo  in  li- 
ft examinateurs,  déclara  qu'il  y  bro  principii  partes  pro  munerii  mei 
trouvait  plusieurs  choses  qui  avaient  raiione  fovisse ,  prasidemque  potiiis 
besoin  d'Jtre  expliquées,  et  quelques  impU^isse  quant  episcopum...  et  neli- 
bri  pubticaii  invidia  desideriïs  meii 
(7)  BJuiu,  ie  ma  P.  it  KiK>  ,  pig.  obeiset ,  libello  allero  Barcinone  edi- 
•'  '  '^,- .           .  to  ,  aiiem  Auie  charlœ  adjanxi ,  hal- 

(t)IJtm,  iHdtn ,  pnf.  ij.  i5,  '                                             ' 

(il)  J/t  «r,>,m,«m  jM».  Ifmf'raKI,  Mr-  (,il  rtWm  ,  M*.  »S. 

11,14  diAcm.ion.    iuri,    ,.,ti  uirim'  vouaaii  i,,,  thidt^'pai-^- 

«mpHil.ad   ,aUm  ftcti  in,m,UifK-m ,   «»  (i3}  ^  Ain»tHi>  .  Tin  t64^.  Qug   *JIi;«i. 
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lucinationes  meai  ieprtcaliu  twn  ;  établir  dm  rivé(|ae«;  car  cela  fait  ijus 

Opu»    censura   beatitudinii    fettrxr  ceux  qui  seraieot  capablaa  de  bien 

submiii  quant  pronA  mente  amplexu-  maintenir  les  libertés  de  l'église  ga)- 

riun  vOi-to  ,  et  asterlorem  vindicetn-  licaiw  ,  et  les  iateréte  du  roi  dans  sea 

?ue  libertatU  eccletiailicir  fuiuru-m  dëraélé9avecK<in]e,D'oseateinplajrer 

[4)- Il  n'oublia  pas  dans  soD  livre  le  toutes  leurs  force].   Ils  aspirent  aus 

grand  service  qu'il  prétendait  avoir  prélatures ,   et  ils  voient  qu'ils  n'y 

rendu   aui   ultramoataios  ,  en   pu-  paarront  jamais  parvenir  s'ils  se  ren- 

bliant  la  décrétale  du   pape   Vigile  dent  trop  odieux  à  la  cour  d<  Home  j 


SDOTront  jamais  parvenir  s 
ent  trop  odieux  à  la  c 
(i5).  La  cour  de  Rome,  selon  ses  (i-    on  du  moins  qu'il  fau 


j9  ordinaires  ,  continua  d'user  de   sent  des  satisfaction.  _ ^ 

remiiCs  depuis  cette  ample  satisfàc-  ^  pas  long-temps  (18)  que  cela  est  ar- 
tionj  mais  enlin  H.  de  Marca  obtint  rivé  k  quelques  membres  de  l'assem- 
ses  bulles  an  mois  de  janvier  i647-  "  blée  du  clergé  de  l'an  16S1.  La  a*, 
fut  ordonné  prJlre  à  Barcelone,  au  chose  que  je  veux  cit^clnre  est  que 
mois  d'avril  i&jS,  et  sacr^  évâque  à  M.  Sallo n'a  jsaa  eu  raison  de  prendra 
Narbonne,  au  mois  d'octobre  suivant,  pour  un  arbllce  ce  qu'un  fit  à  Borne, 
On  le  mit  à  l'épreuve  cette  annëe-lè,  l'an  16G4,  contre  la  nouvelle  édition 
et  il  fit  voir  qu'il  avait  promis  de  de  l'ouvrage  de  M.  de  Marca.  On  pré- 
bonne foi  un  grand  lèle  pour  les  in-  tendit  que  M.  Ëaluze  avait  public  ce 
téréts  du  pape.  On  voulut  savoir  son   livre  ex  retractatis  sctiptU  Pétri  Je 


^£"1^ 


sentiment  sar  une  question  qui  hi-  Marca.  Cela  n'était  pas  sans  fondi 
■ait  du  bruit  (iG) ,  et  il  le  donna  Ici  ment.  Ce  prélat  ne  cbanta-t-' 
qu'Innocent  X  le  souhaitait.  Mota  palinodie  dans  l'écrit  publia 
eral  lemporibus  illU  gratis  quœstio  ,  lone  ?  n'écrivit-il  pas  au  pape  pour 
de  duflicicapileinecclesid,pUrisijue  lui  demander  pardon!'  Rapportons 
unicunt  tantUm  capot ,  videUcet  B.  les  termes  du  décret,  et  la  reflexion 
Petram  ,  in  ed  constitaentibus  ;  gui-  de  H.  Sallo.  Decretum  sacrce  IndicU 
busdam  fera  censentibus  Paulum  congregalioais ,  quo  damnati,  proki- 
guoque  eeclesiie  caput  cum  Peiro  bili ,  ac  Ttspecti'Je  saspensi  jtterunt 
l'uisie.  Ciim  hœc  qu<Estio  dUlrabei'et  infra  scripti  omnea  libri  Jtomre,  17 
in  parte*  ingénia  komimim  erudilO-  noi-emlns  1664.  De  Concordid  laoer- 
rum,  atque  intérim  dignilas  («mamE  dotii  etimperii,  seude  Libertate  eccte- 
tedit  lenlari  videretur;  Innocentiui,  sue  gallicanae  liber,  à  Siephaao  Ba- 
qui  apprimé  noverat  Marcam  inpri'  luâo  impreisus  Parisiii ,  anno  i663. 
mil  tcdeiiaeticiB  antiquitalÀs  pentum  Perjieram  adicriptus  Peiro  de  Mar- 
este ,  ratui  prœMreà  eiwu'if s  occasio-  ca  ,  ex  cujus  retractatis  scriptis  alio' 
neniqudejus  a/àmurn  ergà  sedeni  ro-  nimque  erroneirsenlentUs  operd  prêt- 
manam  experiretur,  aperire  senteit-  fati  Balmii  editus  est  (19).  «  La  cou» 
tiam-jubet.  liie  nihil  cunctalus ,  Exer-  »  de  Rome  ayant  toujours  ses  visées, 
cil^tionem  Barcinone  v  kateadas  u  il  n'est  pas  trop  liïr  de  s'attacher 
junii  anno  H.  Dc.  xkvii.  sentit  de  u  scrupuleusement  à  ses  censures, 
singulari  primatu  Pétri,  qua  nonditm  n  Cest  pourquoi  ce  décrat  ne  doit 
tdUa  est  :  quant  lnn»cenM>  ,  ad  quem  a  pas  empêcher  qu'on  ne  fasse  tan- 
sdiU'in  misio  est ,  valdè  placuisie  ex  ■  jours  autant  d'estime  qu'on  faisait 
eo  inleUecluM  es(  ,  quideam  pubiicé  u  dulivredes  Libertés  de  l'église  gal- 
legijussit,  ac  singularem  quandam  a  ticane  ,  composé  par  feu  M.  de 
de  Marca  in  tedem  romanam  pro-  »  Marca.  En  effet ,  il  ne  contient  quo 
pensione accepitopinionemii-}),  »  des   maximes   très-constantes,    et 

Concluons  deux  choses  de  ce  narré:    »  qui  peuvent  passer  pour  des  loia 
la  1". ,  que  c'est  une  servitude  trés-fâ-   »  fondamentales  de  cette  monarchie, 
cheuse-â  la  cour  de  France,  que  d'à-   »  De   même    on    n'aura   pas_  moins 
Toir  besoin  des  bulles  du  pape  pour   »  bonne     opinion    4e    la    sincérité 
»  de   M.  Baluie  ,  quoiqu'on  l'accu- 
04)B.l™»,,d.TiaP.d.M.™,  p<f.3,.    »  se  dans  ce  décret  d'avoir   fausse- 
US)  y^tt  lu  rimar^u,  (M).  „  ,„„t    attribué   «e   livre    à    H.    de- 

tte) ail'  dit  dtiii  ckttt  âi  i'Égi.,e ,  iniM 

Pirm  .niin,  Pmul.  (,|)  On  j,,u  €ti  I»  •»  A,  é^timkrt  iBa-;. 

(17)  BikiBill,  tt  Tilt  P.   lit  Uu»  .  pof,        {i))J  fs/ii  II  isiinil  d»  SiTHi ,  <!•  >!;•■- 


./."i" 


DiailizodbvGoOglf 


M  ABC  A.  2on 

»  Harca.  Car  il  est  viûtile  que.  la  s  nières  de  H.  île  Marca ,  et  ^u'en- 
»  congrégalion n'a U9^ de  cetteadres-  i>  core  ^u'il  ^rivlt  en  homme  qui 
V  se  ,  que  parce  qu'elle  n'a  pai  oti  >  voulait  faire  sa  cour  en  France ,  il 
»  attaqaer  directement  la  m^oire  >>  ne  laisMit  pas  de  se  ménager  le 
■  de  ce  grand  archevêque;  et  qu'elle  »  mieux  qu'il  pourait  arec  Rome: 
B  l'est  imaeiné  qu'il  serait  plus  fa-  »  car  il  semble  en  certains  endroits 
a  cile  de  deciier  son  livre ,  en  sub-  »  qu'à  force  de  citations  il  a  établi  la 
H  stituant  i  sa  place  une  personne  »  chose  ;  mais  tout  d'un  coup  il  x 
»  d'une  dignité  moins  relevée  dans  x  jette  de  l'autre  câté,  en  citant  des 
u  l'église  (10).  •>  '  exemples  et  des  témoignages  con-- 

Pour  achever  l'histoire  de ,  cet  ou-  "  traires  aui  premiers  ,  ou  en  resseï^ 
Troge  ,  il  me  reste  i  dire  que  H.  Ba'  ■  rant  les  premiers  par  raille  modîli- 
luze  en  a  procuré  deux  éditions  de-  »  cations  ,  et  apri^s  cela  on  Voit  en-  ' 
pais  la  mort  de  l'auteui-:  l'une  l'an  »  core  qu  il  eitenus  le  second  part». 
i663  ,  et  l'autre  l'an  166g.  Ces  édi-  »  D'ahord  il  accorde  tout,  ensuite  il 
tions  sont  plus  amples  que  la  pre-  "  le  regagne  insensiblement,  mais  de 
mière  ,  et  vous  comprendrez  en  quoi  ■  telle  sorte  qu'il  fait  pencher  la  ba- 
si  TOUS  consultez  ce  latin  (si).  Ofùi,!  »  lance  du  cQté  du  siècls  (ij).  u 
de  CoDcordiâ  sacerdotii  et  imperii...  .  (D)  Jl  te  fit  aimer  det  Catalaiu 
altero  ab  ipsiut  obita  anno  (fuguiliori  ^unemaniirc  qui  a  peu  d'erempUr.'} 
habitù  adornaliim  ,  ileritm  eiaisit  in  Cela  parut  par  les  prières  et  par  les 
lueeni  Balutius ,  et  non  saitem  pria-  pèlerinages  qu'ils  firent  pour  sa  gué- 
res  quatuor  libros  recensuit,  additio-  tison,  l'an  i647'  ''■'  ^ille  de  Barce- 
nibus  ab  auctore  compoiàU  auxil,  ac  lone  fit  un  vœu  public  à  Ncitre-Da- 
siu's  notis,  u^occniio  talil ,  illustra-  mede  Hont-serrat,  et;  envoya  en  son 
viti  sed  et  integrum  tomum  altérant  nom  douze  capucins  et  douze  filles. 
nunqiûan  atttea  édition  ex  aulogra-  Celles-ci  firent  le  voyage  les  cheveax 
pha  turami  iHri  descriptum  mddidit ,  pcndans  et  à  pieds  nuds.  M.  de  Marca 
noamtUa  antiquitalis  Ulustria  monu-  fut  persuadé  (jue  tant  de  vosui  et  tant 
taenia  adjecït ,  integnaque  in  eo  li-  deprièresavaient  obtenu  sa  guérison, 
bn>$  ,  ijuod  gatlicè  essent  scripti,  in  et  il  ne  sortit  point  de  Catalogne  sans 
lalinam  linguam  tvrlit.  Cùmque  opua  aller  faire  ses  dévotions  à  Hont-serrat 
^oc  ianto  javore  eruditontm  Juerit  Ca5).  11  j  alla  l'an  16S1 ,  et  y  fil  un 
eiceptum  et  communi  approbatione  petit  Traité  de  origine  ac  progrestu 
commerfdatum,  ut  intnt  brève  teiapui  cultils  B.  Maria  P^ireinia  la  Monte- 
dislracla  exemplafuerinl,  istuAanao  serrato,  qu'il  laissa  dans  les  archives 
MDCLXIX  recognitum  emendatiut  du  monastère  {a6).  On  le  laissa  per- 
copios'msqae  litleram  itérant  orbi  de-  dre,  parce  peut-être  que  l'auteur  n'y 
dît.  Il  l'a  fait  encore  réimprimer,  adoptait  pas  toutes  sortes  de  Iradi- 
augmenté  et  corrigé ,  l'an  170}  (13].  tions.  Il  en  euvora  une  copie ,  l'an 
Le  sieur  DecUie'rus  fit  de  grosses  <66o,  à  François  Crespus,  professent 
fautes  quand  il  parla  de  l'écrit  d'Op-  en  tbëologie  ii  L^rida  ,  qui  travaillait 
tatus  Gallus,  et  de  celui  de  notre  àl'Bistoire  de  ce  couveutdetlont-ser- 
M.  de  Marca  :  elles  furent  critiquées  rat.  Il  l'avertit  d'user  d'un  peu  plus 
dans  une  lettre  ajoutée  à  la  nouvelle  de  discernement  que  ne  font  les  Espa- 
tiltion  de  son  livre,  l'an  1686  (»3),  gnols.  Paucis  agit  de  anliquilate  loci; 
Itotez  que  l'auteur  du  fameux  ou-  admonetqtte  Crespum,  ne  in  ta  his- 
vrage  de  Libertatibas  Ecclesiœ  gai-  torid  lenhendd  ,  Jalsis ,  uti  Hiipani 
/icaiiiF ,' imprimé  l'an  168S,  ne  ju-  lo/ent,  (ejlf'rnoniuulatur;  qu»  Gallis, 
ge  pas  fort  avantageusement  de  la  inquit,  fabnlarum  istiusmodi  dete- 
conduite  de  l'auteur  du  Concordia  gendarum  pe^itissimis,ludib^iumde- 
JIIcen/aflïet  im^em.  <i  1)  insinue  qu'il  bent  ,  et  reliqufe  narrationi ,  licet 
1  y  !<  eu  de  l'obliquité  dans  les  ma-  alioqui  verœ ,  auctoritatem  demunt 
(«1  SJk. .  Jo.».l  i„  S.™   u  „i^        ^■''''-  ^"^  Dissertation  a  vu  le  jour 

P»\.T'  ""^"""  ''"^""  '  '"°  '"'  ■       W>  "•"'"•'  ■"  "  H*!"*"!-  4"  L.U™ . 
fi»)  ^i!r«l*J»i™ld«S.Tn..  iaiti,   (•"I"  •6'S.P■«■7>«■'•'«"»^•«^»- 
Pt-  »4,  .Jit.  i6»6.  '  ^  {,-)  /rf™,  iUdrm.,  pat.  48. 
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l'in  1681 ,  par  leasoitistle  H.  Boluie.  Sciebat  sorti  vir  erudiltitimut  dinr' 

Kolez  que  M.  «le  Maroa,  ce  grand  au-  sum  ab  Exuperio  anscopo  Tolosano 

t«ui- ,  ne  dédaignait  pas  d'eiercer  sa  JiiUse  JExuperium  lUum  ,  qui  pntsi- 

pliime  sur  des  choses  qui  étaient  plus  datum  in  Hispaniis  egtt.  Quu  eivm 

convenables  i  ud  moine  qu'à  un  coq-  ignorât?  yeriim  cUm  argumeittuni  es- 

seiller  d'état.  11  l'était  quand  il  codit  sel  accommodaàssimum  ad  rem  guam 

posa  l'Histoire  de  Notre-Dame  de  Be-  tractabat ,  sclretque  prœtere'u  princi~ 

taram  (aS),  à  la  prière  d'un  prâtre  dé-  pum  aures  ita  esse  formatas ,  ut  nikU 

Tot,  nommé  Charpentier,  qui  était  le  niii  jucundum  lœtumgue  accipere  pe- 

fondaleur  de  cette  chapelle,  comme  Uni,  vint  aiiquam infirre  ventati  non 

il  le  fut  depuis  de  celle  du  mont  Va-  abnuit ,  ut  ponfificem  atioqui  df/fici- 

léiien,  prés  -de  Paris,  Cette  Histoire  Um  ac  niorosunt,  sîbi  fafentem  ac 

fut  pubhée  à  Barcelone  (19).  pmpUium   habere  possel.  Quod  ideà 

CElIlccnvitaupapeunetettrequimé-  retuli ,   ut  eatur  obviant  scrupulotre 

niera  une  renianjiie.'\  La  translation  cujusdam  scriptoris   dillgentùe  ,  gui 

d'nn«T£qued'unsîégeâ  uaautrea  be-  in  adi-enariis  suis  adrtotavit  lapsum 

(oin  d'une  faveur  particulière  de  la  heic  esse  Marcam  :  de  gao  admonitui 

cour  de  Borne  :' c'est  pourquoi  M.  de  à  me  iHr  oplîmus  paucis  aniè  obitum 

Marca,e'véquedeCQnsernns,se  voyant  mens'd)us  ,  risit  kominis  supinitatem  , 

nommé  à  l'archevêché  de  Toulouse  ,  qui  non  animadi'enerel  cujusmodï  ar- 

rendit  ses  respects  au  pape  le   plus  gumentulh  in  ed  epistold  tractaretur. 

adroitement  qu'il  lui  fut  possible  ;  et  ffequeBnimhistoria  scribehatur.  JVoa 

Ïioiqu'il  sût  qu'Exupère  ,  évéque  de  displicet  profectà  hominihus  eruditis , 

oulouae ,  n'était  pas  le  même  Eiu-  quod  oratores    veri  limites  nonnun- 

pére  qui  avait  commande  en  Espagne,  qixàm  excedunt  in  composilione  fer- 

il  ne  laissa  pas  de  le  débiter  comme  borum,  ut  auditorum  aures  aliqud  vo- 

un  fait  certain ,   dans  la  lettre  qu'il  luplalepermulceant,elaUiciJinll3i). 
écrivit  à  Innocent  X.  11  trouvait  à       (FI  JJans  Rassemblée  du  clergé  Je 

faire  par  ce  moyen  un  parallèle  agréa-  l656i7_/ùl  coitlraire  aux  jansénistes -^ 

ble  entre  le  .pape  Innocent  1".  et  le  Ce  fut  un  malheur  pour  eux  que  ce 

pape  Innocent  A  ,  et  entre  lui-même  grand  prélat  eût  trouvé  à  Rome  de  si 

et  cet  Eiupère  (3d)  :  c'est  pourquoi  il  grandes  difficultés ,  quand  il  eut  be- 

ne   balança  point  à  étaler    ce   beau  soin  d'une  bulle  pour  être  évéque  de 

mensonge ,  qu'il  crut  propre  à  cLa-  Conserans.  Cela  lui  apprit  qu'il  ne 

touiller  le  pape  ,  et  a  le  lui  rendi'e  fallait  perdre  aucune  occasion  de  ré- 

plua  favorable.    Quelqu'un    observa  parer  le  dommage  que  lui  avait  fait 

Ïie  c'était  une  fausseté  i  mais  M,  de  en  ce  pajs-là  sa.  Concorde  de  l'empire 

arca,  averti,  de  celte  critique  ,  neCt  et  du  sacerdoce.  Or  quelle  occasion 

qu'en  rire ,  et  traita  de  petit  esprit  pouvait-il  attendre  plus   favorable  , 

un  tel  censeur ,  qui  ne  voyait  pas  la  que  celle  de  seconder  la  cour  de  Ra- 

différence  entre  une  lettre  de  compli-  me  Vans  les  procédures  contre  les 

ment  et  une  histoire.   M.  Baluze  a  si  disciplesdeJansénius?  Joignez^  cela 

bien  narré  ceci,  et  en  termes  si  bien  qu'on  l'avait  rendu  suspect  de  J  anse - 

-choisis,  que  ce  serait  foire   tort  aui  nisme  au  delà  des  monts,  et  que  ce 

lecteurs  habiles  (|ue  de  ne.  pas  rap-  mauvais  oflice   avait  retaidé   long- 

porter  ici  son  latin.  On  y  trouvera  temps  l'eipédition  de  la  bulle  qui  lui 

une  plus  ample  matière  de  réflexions  était  nécessaire  pour  être  archevêque 

que  dans  le  pre'cis  que  j'en  ai  donné,  de  Toulouse.  Je  ne  sais  si  parmi  plu- 
sieurs écrits  qui  ont  été  composés  sur 

f.S)  D-B.  U  BZ-rn .  eu  A««.  J.^«flr.  la  calomnie,  on  s'est  jamais  avisé  d'en 

.,''3' î'''ïi''A.;''^' *";.*' '"""'""'*°"  faire  sur  l'utiliW  de  ce  crime.  Ceui 

(io)  0.»../Wii«,  ,Bi»Ji  •,url.iUmr<U9«0  qui  Voudraient  s  eiercer  sur  cette  ma- 

.».iliri«i  w>»<oi»KiW>T<Vu~.Ffo.T4«'  tière  seraient    Ijien    blâmables,    s'ils 

•iprmtUaUaB'UpapiUiMOMhfanmillaia  oubliaient  l'avantage  que  l'on  retire 

PS™ /;  "clw /tj^r^CîiCf^îyS"  de  la  calomnie  dans  les  disputes  de 

(  religion  ;  car  il  y  a  tel  homme  fort 


'"iCj^^'  »,"^'*"  agissant  qui  se  tiendl'ait  neutre  ,  ou 
»  M^n^.rt  B'JB^'dî  1"'  tâcherait  de  pacifier  les  choses 

f.  S3.  '  (Si)  Iitm.iHa.,pag.  S3,  SJ. 
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par  des  voies  ^uiUUea ,  si  on  ne  le  il  se  résolut  «u  silence  (36).  n  m  con- 

decriait  camme  un  fauleur  d'héréti-  tepta  de  Toir  en  concorde  l'empire  et 

qaes.  Alors  ,  pour  se   disculper,   et  le  sacerdoce  par  report  ù  ces  deui 

pour  prtîïenir  le  désavantage  qu  une  libelles  :  car  ils  furent  condtunnc^s  au 

telle  réputation  lui  apporterait ,  il  est  feu  et  â  Paris  et  à  Rome.  Voici  le  tilw 

obligii  de  s'ériger  en  persécuteur  (3a),  de  trois  écrits  qui  parurent  contre  lui- 

D'où  que  pût  TCDÎr  le  léle  de  M.    de  Lettre  de  tauleur  des  SègUstris-im- 

Marca  contre  le  parti  des  jansénistes,  ponanlet,  à  monseigneur  de  Marca 

il  est  sur  qu'ils,  eurent  en  lui  un  ad-  archevêque  de  ToiSoute  ,  i65t:  RÎ- 

versaire   redoutable.    Alexandre  VII  pofue  a   la   Lettre   de    monseigneur 

l'en   remercia  tiës-affectueuseinent.  t'archei-égue  de  Toulouse,  sur  la  dé- 

H.  Baluze  Ta  nous  l'apprendre.  Cleri  libération  du  clergé  du  li-novembra' 

Gallicani  comitia  Parisiis  haéeban-  1656;  Réponse  à  une  lettre  qui  a  été 

tur.  Illuc  itaque  Marea  se  conferens  publiée    depuis  peu   sur  ce  qui  s'est 

anao  M.  ne.  ivi.  perkonorUicé  în  eo  passé  dans  l'assemblée  du  clergé,  U 

ecetu  suteeptits  xiu  kalend.  aprileis,  i4  novembre  i656.  Le  premier  de  ce» 

deinetfs  in  plurimis  occasianlbus  os-  trois  écrits  avait  été  précédé  par  ce-  ' 

tendit  quanta  ingenii  ci  polleret,  et  lui-ci  :'  Régies    très-importantes    ti- 

quam  prcEclard  er^ditione  ao  doclri-  rées  de  deux  passages     l'un  du  cort- 

ad  pneditus  esset.  rfam  auctorîtatem  cde  de  France,  et  Vaiàre  de  Glaber, 

romani  ponUficU,  quant  per  summum  rapportés  par  monseigneur  de  Mar- 

nefas   aliqui   depnmere  conahantur,  ca ,   archevêque    de    Toulouse.   Cela 

Jbrtiter  et  strenui  vindicavit  adverslis  n'est  point  satirique. 
amulos.  GnaruminAlexandro  VU,        Je  viens  de  jeter  les  yeux  sur  un 

ipUposi  absoluta  demùm  camitia,  ho-  ouvrage  (S;),  où  j'ai  trouvé  une  cho- 

aorijîcas  adJUarcamlitteras  diexvii  se  qui    témoigne  que  les  janséniste» 

noivmbris  antû  m.  dc.  ivii  scripsit,  ne  sont  pas  revenus  encore  de  leur 

quAus   ei  grates  egit ,  ob  assertam  colère'.  On  raconte  dans  ce  livre-là, 

sedis    apostolica  digmtatem  ,    et   ut  que  Parchevéque  de  Rouen(38)  vou- 

deinceps  pergeret  in  eddem  reveren-  lut  pacifier  les  disputes  du  iansénis- 

tié,  verhts  aatantissimis  honatus  est.  me  pendant  l'assemblée  g^iérale  du 

Jansenismumi'erà,ttm  maxime  vires  clergé   en    1657.   «   La    négociation 

suas  coUigentem,  sic  industrid  et  auc-  »  n'alla  pas  loin.  H.  de  Rouen  eut 

tontatesudrepressU,utabhocipsiim  »  audience  sur  ce  sujet-li  ,  le  3  dn 

promentus  sU  iram   hominum  ejut  »  mai  ,  du  cardinal  Mazarin  ,  qui  ■ 

"  quidempeper-  »  comme  ce    prélat  le  rapporta   le 

qu  avantla  clâ-  »  même  jour  1  M.   de  Bagnols,   té- 

emblee  (3i)  il  parut  u  moigna  vouloir  bien  acconunoder 

une  Hure  cuuLre   M.    de   Marea,  la-  »  l'affaire;  et  qii'ib étaient  convenus 

quelle  fut  suivie  d'une  autre  quelque  »  son  éminence  et  lui-,  de  traiter  dâ 

temps  apr^s.  InfauslU  auspiciis pro-  «  toutcelaavecM.  de  Marca.archevé- 

diit  libeïlusfamastts  ,  sublUulo  epi-  «  que  de  Toulouse,  qui  apparemment 

slolie  ad  illustrissimum  dominum  de  i>  n'en  fit  pas  un  secret  au  père  An- 

Marca,archiepiscopum  Tatosanum,  „  «at.  Après  une  seconde  audience  , 

quo  ejusfama  atrociter  prosciiufeba-  „  que  a.  de  Rouen  eut  du  cardinal 

tur.  et  auctoritas  roman/e  sedis  per  b  dés  le  lendemain  ,  ce   prélat  rap- 

summamaudaciamapertaviolabatur.  „  porte   qu'ayant   été   deui  heure» 

Libellumhuncseculusestalius,haud  u  entières    en    conférence    avec    ce 

moderatior;  etipse,  utprior,  ahsqui  »  premier  ministre  et   avec   M.   de 
auctoris  nomine   (35j.  Ses  amis   lui 

CQPseillérent,  1m  uns  de  répondre  à       (36)H™i ,  .WJ™,  paj.  6S.  «  AnViiMar- 

ces  libelles,   les    autres  de  n'y  point  •"•1  vis" ''<'>••'<•••'" ci,  UbtUtà.  M.M*- 

répondre:  il  prit  sur  lui  d'examiner  «  •"-/■''P-«"P-Wic,  Ca- .as.. 

quel  parti  serait  le  meilleur,  et  enfin  d.'SiiTrûx   «"  ''"'  "••"^'^^^^ 


sectœ ,  qui  ne  mortuo  quidem     ^^-. 
cerunt£i3).  II  ajoute  qu'avant  la  clâ-   1 
ture  ffi  cette  assemblée  (34)  il 


1.  ri . /rag.  1/66,  r 

()3)BriB.i«    -    - 
(34)  E«,/k. 
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X  TonlouM  ,  son  âninence  ayait  té-         H""  fo  "on  fw  f>  miurfiu , 

»  moi^^  plus  de  fermeW  que  par  le  Toù'JLiî^UM""^"' 

B  pasM,  et  plu»  d'opposition  au  pro-  o    «*         t     nw/ifu. 

»  jet  d'accommodement,   et  que  M,        d)  M-     Baluze  ,  avec   un  grand 

»  de  Toulouse  en  avait  parlé  cruel-   ^^'^ afail  toute  la  capacité  que 

1.  lement  ,  traitant  de  chimère  la  demandait  la  publUation  de  ce  dé- 
B  (listinction  du  droit  et  du  fait.  P^'-l  Pour  *tre  conTaincu  de  la  -vé- 
»  Cela  est  fort  croyable.  Car  ce  pré-  "Tti!  de  ce  fait ,  on  n'a  qu'à  roir  les 
Il  lat  tout  polLliqirt  était  le  père  de  préfaces  ,  les  notes  ,  les  additions, 
■  l'inséparabilit^  du  droit  et  dufait,  etc.,  duatil  eDiichit  les  œuvres  post- 
,  ■  Traie  chimère  dont  il  était  amou-  homes  de  son  i/lécèoe  j  S  mesure 
v  reni,  on  dont  il  faisait  semblant  qu'il  les  publt«.  J'ai  d<!jd  parU  de» 
»  da  l'être,  parce  qu'elle  serrait  à  nouTelles  éditions  qu'il  a  proc urines 
»  ses  fins.  Ce  prélat  n'avait  garde  ^''  fameux  ouvra^  ,  de  Concordid 
»  d'abandonner  ses  desseins  pour  imperii  et  sacerdoiïi.  H  faut  mainte- 
»  suivre  M.  de  Rouen  dans  les  siens.  '>a°t  que  je  dise  gu'il  publia  trois  on 
u  11  en  savait  jilns  que  lui  en  matiè-  quatre  dissertations  de  ce  savant 
»  re  de  politique  et  d'intrigues;  il  nomme,  l'an  1669  (^i).  Elles  coucer- 
>  avait  ses  liaisons  formées  et  ses  neot  l'autorité  du^iape  ,  et  celle  des 
1.  mesures  prises  avec  le  père  Annat,  patriarches  et  des  primats  ;  un  canon 
11  snr  nn   antre  plan  que  celui-là,  fortdiflicileduconciled'Oraiige,  etle 

I  qui  ne  pouvait  être  ou  goât  de  ce  premier  établissement  de  la  foi  chr^- 

II  père  ;  enfin  i)  avait  pour  ces  sortes  tienne  dans  les  Gaules.  11  en  publia 
71  d'affaires,  et  pour  beaucoup  d'au-  plusieurs  autres  g  l'an  1681  ,  dont 
a  très,  toute  la  confiance  du  cardi-  vous  verrez  le  sujet  dans  lejournal 
•.  nalettoutl'appuidelacour.Aussi  de  Leipsic(44}.  L'an  1688,  il  publia 
k  M.  de  Rouen  n'eut-il  garde  de  "1  in-Jolio  qui  a  pour  titre  :  Marca 
n  pousser  l'aljaire  ,  quand  il  eut  Hâpanica ,  sive  Zimei  Bispanicus  , 
B  raieuiconnuleterraintîg).!.  hoc   est    Geographica    et    Jfitlorica 

(G)  Il  fallut  employer  beaucoup  DescHptio  Calaloma;  Ruieiaonii,  et 
de  criti/fue  iiu'  quelques  paroles  de  circumjacentitirn,  Populorum,  Auc- 
Poniponius  Mêla  et  de  Strabon.  ]  tore  illiistrissimo  uiro  Petro  de 
H  fut  dit  par  le  traité  des  Pyrénées ,  Marca.  Tous  les  jonrnalistes  en  ont 
que  les  limites  de  la  France  et  de  ''^it  mention. 

rEsçagne ,  au  comté  de  Boussillon  ,  (H)  Sa  fie ,  composée  par  Pabbé 
seraient  les  mêmes  que  celles  qui  se-  Faget...  ,Jit  naître  une  dispute  entre 

Seraient  anciennement  les  Gaules  '""  «'  m.  Baluie.']  L'abbé  fceet  , 
'avec  PEspagne.  H  fallut  donc  eia-  ancien  agent  du  clergé  et  fîlï  d^ine 
miner  où  les  auciens  giîographes  C-  tante  maternelle  de  M.  de  Marca  , 
Hissaient  les  Gaules  de  ce  càt^Ai.  Ht  imprimer  à  Paris,  l'an  1668,  la 
L'érudition  de  notre  archevêque  fut  Vie  de  ce  jjrélat ,  avec  un  Itaité  sur 
d'un  grand  secours.  Vous  trouverez  l'Eocharistie  ,  un  autre  sur  le  Sacri< 
le  de'tail  de  taules  ces  conféreripes  fice  de  la  Messe,  an  autre  sur  l'Ërec- 
^ns  un  ouvrage  posthume  de  cet  tion  du  patriarcat  de  Constantino- 
■uteur(4o).  pie,  un  autre  en  français  sur  le  Sa-' 

(H)  Il  mourut  à  Paris. ...peuaprés  creraent  de  l'Eucharistie,  et  sur  qnel- 
avoir  oblerat  les  bulles  pour  l'arche-  ques  autres  sacremens.  Il  était  Tau- 
t^cft^</ece«e  i-iWe.]  Lepeu  de  temps  teur  de  la  Vie,  mais  non  pas  des 
— 'ilTécutdepnissanommationàl'ar-  Dissertations  qu'il  j  joignit  :  elles 
__:vêchëde  Paris,  obligea  quelqu'un  venaient  de  la  plume  de  feu  M.  de 
à  faire  un  sixain  qui  est  su  de  tout  le  Marca.  II  ne  put  jamais  obtenir  Vip- 
monde  :  probation  de  la  faculté  de  théologie, 

çrgumt^,r.i.lf4rc«,  y'^"  consentant  que  tout  le  traité 

o»iipiiuitniiuiJ«rDiisKirfiu  français  serait  retranche ,  et  quon 

Pour  It  fr/lai  dt  ion  ^glùr  I  ferait  des  cartons  (tour  changer  di- 

(î9)L.  r.[i d.  atm^t  IX.  f^.  .44,  (4,j  y^„i,i.,m>i a. l.;,,;,,  ,6ti , «r. 

(4<.)/nIiu»HErciliiiDuiiu.£.iBiblk>11i«ue   3^7. 
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varies  cfaoscB  dans  les  autres,  L'im-    u  roonseÛDeur  l'archef^que  a' 
primeur,   quittait  de  la  religion  ,    •>  pu  ittablir  pendant   plusieur 


n'ignora  ]ia9  que  l'on  faisait  ces  car-  u  nées.»  Voyons  un  a 
toDs  afin  d'âter  certaines  choses  qui  il  est  pria  de  la  gecouae  lettre  (4s;. 
farumaieotles  protestans.  Quefit-il?  Je  me  seni  ohtigé  de  voui  donner 
il  conserva  tous  les  endroits  qui  de-  avis  que  U  lifre  que  M.  Paget  a 
vflient  péder  la  place  aux  cartons,  fait  imprimer,  fait  un  grand  bruU 
et  par  ce  moyen  il  livra  â  M.  Claude  en  cefte  ville, kcause  de  quelques  ex- 
an  eietaçlaire  touttel  qu'il  l'avait  plissions  qa'on  y  a  couléea  ,  guisent- 
■mprimé,  avant  qûeles  commissaires  hlentfavorUer  l'erreur  des  c^viniitet 
de  la  faculté  de  théologie  j  fissent  et  des  luAériens  touchant  le  loore- 
des  changemens  (43).  Sur  cet  exem-  nient  de  V Eucharistie ,  gui  est  un  del 
plaire,  ou  sur  un  semblable  (44),  on  a  points  les  plus  essentieu  de  notre  re- 
fait une  édition  de  l'ouvraee  dans  les  ligion,  et  aujourd'hui  le  plut  conlro- 
Kys  étrangers  ,  comme  M.  Baluie  versé.  S'il  est  vrai,  ce  que  j'ai  de  la 
vait  prévu  (45).  On  a  joint  à  cotte  peine  à  croire,  que  jeu  monseigneur 
^dîtionles  lettres  que  U.  Baluze  et  oit  composé  les  traités  que  M.  Faget 
M.  Fagel  écrivirent  Vun  contre  Tau-  a  fait  imprimer  sous  son  nom  ,  dont 
tte.  Car  il  faut  savoir  que  M-  Baluze  il  te  vante  dans  la  préface  et  dans  la 
ne  crut  point  se  devoir  taire,  quand  fie  d'avoir  les  originaux  écrits  de  la 
il  vit  que  la  probité  et  l'ortlindouc  main  de  l'auteur,  nous  ne  saurions 
de  feu  al.  de  Ifarca  allaient  ttre  mi-  empêcher  que  feu  monseigneur  an 
ses  en  compromis.  II  écrivit  coup  passe  dans  Vesprit  de  beaucoup  de 
.  sur  coup  deux  lettres  au  président  gens  pour  hérétique  au  sujet  de  P £u- 
de  Harca(46).  Voici  un  passage  de  charistie;  et  par  conséquent  sa  répu- 
k  première (4;)  :«  Vous  savez,  MoM-  tatian   en  recevra    un    très  -  grand 

u  siEOK,   que  ses  ennemis  ont  mé-    dommage f^ous  ne  sauriec 

n  charament  XHiblié    que  dans    les  croire  combien  cette  édition  donne  de 

M  affaires  qui  passaient  par  ses  mains,  sujet  de  parlera  toute  sorte  de  gens  : 

n  il  ne  regardait  pas  tant  la  vérité  les  huguenots  en  témoignant  oeau- 

H  et  la  justice  que  son  intérêt  et  son  coup  de  joie ,  comme  d'une  chose  qui 

»  ambition  ,  avant  tçujours  tâché  de  est  venue  très  à  propos  pour  fortifier 

V  s'agrandir  de  plus  en  plus  dans  leur  opinion,  et  les  ennemis  d»  fiu 

»  l'église  ,  et  que  ces  considérations  monseigneur  prenant  de  là  occasion 

a  ont  été  caasB  qu'il  a  souvent  tra-  de  dédùrer  sa  mémoire  et  de  flétrir 

■  bi  la  vérité  pour  flatter  la  cour  de  sa  réputation.   L'abbé   Faget,  traitd 

a  Rome.  Nous  faisions  notre  devoir  avec  Te  dernier  mépris  dans  ces  deux 

B  pour    dissiper    ces   discours  ,    et  lettres,   en  fut  outré,  et  en   publia 

»  pour  enipécher   qu'ils   me  fissent  deux  autres  toutes  pleiues  de  sa  co- 

impression    dans  l'esprit  1ère.  Je  ne  m'y  arrête  pas  ;  je  touche- 

Dnnes  raisonnables.  Haia  rai  seulement   un  point  qui  se  rap- 


■  des  perStinnes  raisonnables. 


tout  ce  corps  de  cet  article.   M.  Faget  (4q} 

rs  de  feu  nie  que  H.  de  Marca  ait  conlié  à  H. 

Baluze  ses  manuscrits.  Il  est  bonde 

(4ï)  L.IU.  d.  M.  Bd..e  i  M.  l-*.é«nt  d.  voir  ce  quefitM.  Baluie.  quand  il  se 

ISh'^r^^'l  X"'  '""  '■'^■''"  "'  démenti  sur  ce  ckiçitre.  /e  «,«, 

(M)H.B.l.M.d™„I|..l.u,..u„W.  marquera,,    ecnvit-ilH  M.  l'évêqua 

dntdilCim,.»,»».,!»  V,  FofUKÙcd^i  de  Tulle,   que    lui  ayant  fait  faire 

itii  dm  pjmm  d.  mn  lîTre .  tt  f  u  le  libnirt  Jes  reproches  par  au  bon  prêtre  de 

::„P^'t?^t';-te;™--'°""°"  nouejuede s f connaissance   ap.elé 

H!) f.BVB ,B'y « r.Mm,xmvlf'"  •"T*  G«;6f »*  '.  fj^  9»  "»  Préju4.c^  de  la 

""^"t  *  w*"  ■  "tu"'  c  '"""T'-''":  '"'""  diiu  ceHe  f^ie  ,  que  j'alais  suppose 

Z-^n  n,  L^  'p«  d.  f:i^"J'pZ"^!Z  'T"?""  /a--^,  /-"*''■«  ?«<  /»"  f"- 

atl/ividtiiàa^h'.Bilw.   u:  Itiirc  ..  seigneur  l  archevêque  mafattdoane  _ 

Sri^Jcni  ja  Uvrca,  à  t^Jin  Jjà  ti*M  dt  Vabbi  ges  bottiers  en   moio'ant,    et  m'avait 

'««.AJuiond.  iBGo,  '^   '^                                                   , 

'l,Bi  Fit,  Jirarch^quti' Pari:  llfl^DtUid'Parii.l,  %■;  dt  taai  ite», 

tfll)  £«••«  dalA  J.  Pari.,U  >1  »./ll  1668.  1^3)  /"  VilJ  Pilti  di  M.,.:.,  png.  nB. 
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tomaiit  l'éditioit  de  tes  oui'ragtt ,  il  lieues  de  aa  jioroiaic-  Voici  une  le- 
répondil  qu'il  lui  importait  pour  ta  çod  pour  les  ^colierg  studieux,  et 
réputation  défaire  fOÎr  que  cela  n'é-  pour  ceux  qui  sont  débauchée.  Il  est 
taie  pas  :  parce,  dit-il,  que  ti  cela  bon  de  leur  mettre  devant  les  j 
demeurait  constant,  il  s'ensuivrait  un  fait  comme  celui-ci  j  aans  cel 
gue  Jeu  monseigneur  a  aurait  pat  eu  n'eusse  paa  fait  cette  remarque. 
bonne  opinion  de  lui,  et  n'aurait  pas  (M)  Il  n'oublia  pas  à  devenir  non 
cru  qu'il JUt  capable  de  prendre  sain  grec.'}  11  en  donna  des  preuves  Tan 
de  l'édition  de  ses  œuvres.  Ce  qu'il  a  ifi^'i  ,  en  publiant  un  manuscrit 
encore  dit  en  termes  généraux  à  une  grec  qu'il  avait  trouve  dans  la  bi- 
personne  de  grand  mérite  et  de  gran-  bliotheque  du  roi  (5i) ,  et  qu'il  tra- 
de  t^rtu,  que  vaut  connaisse!,  qui  diiisît  en  latin.  C'était  l'épttre  décri- 
m'a  fait  thoitneur  de  me  le  dire,  taie  du  pape  Vieile,  oonUrmafive  du 
yoi&,  HoHSEionEDS, '«  beau  prin-  deuxième  concile  de  ConstAitinopte. 
cipe  sur  lequel  il  a  fondé  sa  calom-  Il  y  joignit'uae  savante  dissertation, 
me  et  son  imposture.  Sans  prendre  les  auauièmes  du  m£me  concile,  une 
parti  la-dedans  (5o) ,  je  dirai  qu'en  lettre  d'Eutychés  i  ce  pipe  ,  et  la  ré- 
gëoéral  il  j  a  mille  faussett!s  im-  ponse  de  ce  [tape  (53).  Ces  anathèmes 
primées  qui  n'ont  d'autre  fonde-  et  ces  deux  lettres  n'avaiant  encore 
ment  que  le  point  d'honneur;  car  paru  qu'en  latin.  La  decrëtale  n'avait 
,  dés  qu'on  Toit  qu'une  exposition  jamais  été  publiée  en  aucune  langue 
naïve  de  la  vérité  nous  ferait  tort  (54).  11  se  fit  un  grand  mérite  de  ce 
dans  le  monde ,  on  conte  les  choses  travail  auprès  du  pape  ;  car  il  re- 
(ont  autrement  qu'elles  ne  sont  arri-  marqua  dans  le  livre  qu'il  fit  im- 
véei.  primer   à  Barceloane  ,   l'an    i6^6  , 

(L)  Il  sut  bien  prédire  h  tes  cama-   pour    lever    les    sujets   de   plainte 

rades la  différence  qu'ily  au-    qui   retardaient   l'expédition  de  ses 

rail  un  jour  entre  leur  gloire  et  la  bulles,  il  remarqua,  di8'ie,quela 
sienne.1  Un  jeune  homme  de  votre  publication  de  la  décréCale  avait 
condition .  lui  dïiaient-ils  ,  ne  dqil  servi  de  beaucoup  à  confirmer  l'au- 
poiut  fuir  les  compagnies  ,  ni  renon-  torité  du  saint  siège  sur  les  conciles 
cerau  jeu,  au  bal,  et  à  tels  autres  œcuméniques,  laquelle  ne  faisait  que 
divertisseniens.  Vous  êtes  un  homme  chanceler  dans  les  écoles  de  France. 
enterré.  Le  temps  viendra,  leurré-  Quid  de  hSc  editione  posteit  ipse  sen- 
pondit-il,  où  je  ferai  parler  de  moi,  jerif,  accipeex  tibello  ejus  Barcinone 
et  où  vous  serez  dans  les  ténèbres,  edito  anno  n.  ne.  xlvi  ,  cajus  suprà 
Exprabrabant  adolescentem  génère  meationem  fed  :  Sanè  explicarinon 
clarum  non  decere,  à  virorum  et  potest ,  quantum  hujus  epistol^e  pu- 
mulierum  nobiliumcivilatis  cotloquiis  bUcatio  profuerit  ad  (irmandam  apo- 
et  societate  receàere  ,  nec  prœstantes  stolicœ  sedis  aucloritalem  ergà  conci- 
animi  dotes  exerere  ,  non  ludos ,  nec  lia  generalia  quœ  apud  GaJlIcanos 
ludicra,  neque  nocturnashyemis  cho-  academiarum  maeistros  ,  majorum 
tias  ,  ul  aliis  solituta  eral ,  frequen-  suorum  decrelis  luliaerentes ,  valdè 
tare,  posseque  eum ,  virum  abscon-  nutabat(55).  Voyeî  la  note(56).  La 
ditum  jure  nominari,  jid  quœ  ille  ,  dissertation  fut  insérée  dans  l'édi- 
quiim  venistet  temporis  occatïo ,  fu-  tioodes  Conciles, quisefltau Louvre, 
turum  te  omnibut  pemotum,  ubi  la-  comme  aussi  la  dissertation  du  mfme 
tendum  illit  foret ,  peraculè  respondtt 

(5l)-  L'événement  a  justifié  cette  ré-        fS»)  Inurdia,  eoàictj  manuicripKt  gr^mi 
-       ;  M.  de  Marca  est  devenu  l'un    ''."''^'fl/'^" :J^' î^^*vt.?,"'°!t^t^ 


des  plus  grands  hommes  de  son  ne-  „„.  44^ 

cle ,  el  est  monté  sur  les  théâtres  les  (5J)  la 

na;  et  peut-être  qu'aucun  '  J*' ^'  .      .... 

li  lui  faisaient  ces  refro-  ^  '^™.'/*t""'^'r^WF.„.   ™vi 

a  jamais    été  connu  à  àeux  ^t-f} ["îi,;"'^^.%,h.m  [l^r^u^ 


Sns  éminens;  et  peut-être  qu'aucun  |i4)  Biloiiu,  de  Viil  P.i,  M.t",p««.  ïg- 

ceux  quilui  f£i«.ient  ces  ^nro-  [^j  ^™/^^tl;,'î/^X  F.,,. 

connu  â  deux  l'J'.  J'___M>'-^;;^f^^., M_=  E™  (;*;;'  |_^_._.. 

(le)  Snln  fuill,  EiIdic,  iunt  U  Vit  im  fieit,  ûl  ciiim  qnU  nnlliiK  «1  tirnuniUi* 
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auteur,  de  Primatu  Lusdanensi  et  ■■■■,:■;■■  '■'}^'"'""..^'~*'^ „  , 

céleris    Primatibu,  ,    cum  notU   ad  E,  ,^Lor.  luw  fin^u  pr«^.a  Tu^n(&.)  . 

Canonei  aUquot  Concilii  Claromon-  peuTcnt  défricher  les  terres  les  plua 

lanisuh  Urbano  II  celebratil_5']).  Je  incultes,  etfaireune  route  dansleafo- 

ae  saurais  croire  ce  que  conte  1  abbé  r£t9  où  personne  n'avait  passé.  M,  de 

faget,  que  de  Marca  au  sortir  de  ses  Marca  était  de  ce  petit  nombre  choisi. 

études,  et  s'en  retournaol  de  Ton-  Le  rang  •iii^iitcnaitparnùtes  critiques 

louse  chei  son  père,  confondit  de  était  pour  ie  moins  aussi  considérable 

telle   sorte  quelques   gentilshommes  dans  la  république  des  letlrei ,  que  ce- 

Iiueuenots    qui  lavaient  provoqué  à  lui  qu'il  avait  parmiles  prélats  l'était 

la  dispute  dans  la  maison  d'un  baron,  dans  l'église  et  dans  l'état  (6i).  L'au  - 

Îu'il  fallut  qu'un  ministre  de  Pau  teurdont  j'empruntecesparoles  rap- 

irt  renommé  pour  sa  science  tint  i  porte  les  louanges  que  le  père  Combé' 

leur  secours.   Il   proposa    quelques  fis  (61) ,  et  le  père  Labbe  (63) ,  ont 

loçhismes   dont  le  jeune  écolier  fît  donnéesau  grand  espritde  ceprélat; 

voir  le  faible  par  un  passage  de  saint  et  il   ajoute  ,   que  la  sûreté  de  set 

Paul(58),  Le' ministre  ne  put  repli-  conjectures,  et  cette  liherté  de  dire  ses 

3aer  autre  chose,  sinon  que  le  texte  sentimens ,....  lui  auraient  encore  fait 

e  l'apôtre  n'iitait  pas  tel.  De  Marca  porter  sa  critique  plus  loin,  s'il  n  eût 

tirant  de  sa  poehe  un  Nouveau  Tes-  été  retenu  par  les  considérations  que 

tament  grec,  se  mit  en  état  dé  justi-  chacun  sait. 

fier  sa  citation  ;  mais  le  ministre  dé-  ,,     ,  ^^^    ^^^  ^|y    ^^  „ 

clara  qu'il  n'entendait  rien  en  cette  .g,.  ^ju„'  ]„-„„,"jl,j  s..idi,  u*  // 

langue.  Ce  récit  de  M.  Faget  a  tout  „u„.  ijs. 

l'air  d'un  eonte  fait  à  plaisir  *.  AC-  (Si)  Conkif.  Keemii».  Aa<M*r  CoacisHi. . 

lotis    quihusâam   areulUt  ,  quarum  w'K-  ''- 

„,™  ..i»  „  .p,'.£,  diJt  p.^  jî',.SÈijfi  "S  S'.":  î:..',ir 

toco   noeus  athlètes  omnino  retudit,  „j'  concil.  CUràmanian,      '                          ' 
A  tam  expresso  rei  probandœ  textu 

Vivitrulfim  nullo  aUo  modoexplica-  MARCEL  (  ChRISTOPHLE  ),  no- 

re  se  potuit .  quam  aliter  in  di^o  ^^^  vénitien  ,    et  archevêque  de 

Pauto  legi  pertmaater  contestando.  f.     c      1  \          -viri"       ■■    1 

Mar^a.'erico^estiminm»  Tes-  Corfoa  (a)   au   XVI      Mecle ,    se 

tamenti  grœci  absquè  inierprelatio-  rendit  recommandable   par   son 

ne  latind,  quem  fera  semper  seeuni  savoir  ,   par  Son  éloquence  ,  par 

ferebat,  cod.ce,  laudaium  jocum  ip-  ^     -^^^    ^^           5^5  mœurs;   et  il 

sismet,  quœ  attuterat  verbit,   con-  '     ..          '            ..        j      i-i  ■ 

eepturktndica^ii.Sedcimtsibipeni-  pouvait   se    promettre    de    G  e- 

tlisignotam  eam  UnguaiK projitere-  ment  VII    les   dignités    les  plus 

tur  pteudominister  ,  si  non  ommnh  relevées.    11   se   trouva   malheii- 

caussa  eecidisse,   delusus  "dte'nab  ^^^^^^^^^  ^  Rome  ,   lorsque  les 

adolescente  suis  etiam  vinis  est  (09}.  j    /-i,     1       /i   ■    .1 

(IT)  Sans  avoir  besoin  de  guide.J  troupes  de  Charles-Quint  la  iac 

Laplupartdessavans  ne  sont  propres  cagèrenl.      Il    tomba    entre   le« 

qu'à  cultiver  les  terres  qui  ont  été  majns  des  Espagnols ,  qui  après 

déji   défrichées.    Ils  peuvent  ajJa-  ■        ■^^^         maison  .Temme- 

oir  ou  élargir  un  chemin  que  d  au-  .        /      .                       .   1     , 

très  ont  déjà  fait.  Quelques-uns  en  nerent  prisonnier ,    et   le  tour- 

tr^petit  nombre,  mentirent     cruellement    parce 

'  (57' BaiiiiîDi  iiaViii  p.  a«M«iM  pag.in.  qu'"  "C  pouvaït  point  pajrer  la 

(S81  F«((i,  m  viitp.  diHini,  pag.  u.  grosse  rançon  qu'ils  lui  deman— 

•iomphn  Tu' «"ILiw'piMMi'u^r»  inrX  daient.  Pour  se  consoler  de  n'a- 

u»  uiiiai^qun  .'m  nrt«nt  .»  té™>J||i.ii«  ç  j^  -gg  gy  ^g  \^   {gg  gommes 

dcB  >Bt«Bri  pT4(e>l«lu ,  rajclle  comme  «mincU  r^                                           ,               .,~ 

uaidotninn  «iImi«|i>«,  lumdiLi'.Eiid.  qu'ils  en  avaient  altecducs ,  il» 

..  .ohiiDi.  me  "'«  p™-  primnnu»  Coteyrennimi  Fia-. 
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l'enchaînërent  an  tronc  d'un  les  de  l'HeMmèron  Rustique. /ecomr 
arbre  en  rase  campagne ,  proche  ^^"XTrûnce"^  ^BoJinT'îoZue'', 
de  Gaete ,  et  lui  arrachèrent  In  pourproawer  au  dérider  chapitre  du 
ongles  un  par  jour.  Il  rendit  premier  livre  de  la  République,  com- 
l'âme  en  ce  triste  état,  tant  à  >»««»  terwj,  par  la  grâce  de  Dieu, 
cause  aw  tonnnens ,  ^v!k  ca«se  ZtéTit%tlZn7o"t aÛ tZTZ, 
de  1  inclémence  de  I  air  a  quoi  il  Aarus  de  France  un  acte ,  par  te- 
int  exposé    de  unit    et  de   jour  quelunùmpUélude  Meaux,dépu' 

sans   dormir  ,   et  sans  prendre  *^  P°'*''  ""  foitéde  paix,  se  dit  élu 

,,  '.        ,1.     Il 'l       _  par  la  grâce  de  Vieu.  J  ai  fu  cet  acte 

nulle   nournfiire(i).   Il   haran-  ^.ui  est%n  latin,  ^t  n'ai  pu  m'empé- 

guaaucon(;iledeLatrao,le  iode  cA^^  de  rira,  considérant  comme  un 

décembre    i5ta.    Ses  Exercita-  homme  du  savoir  de  Bodin  avait  pu 

tiones   in  septem  priores  psal-  prendre  pour  un  ch^lif  élu  un  tUc- 

F  , -f         •'    t      .   D    _  tum  Maldenaem,e«(-fl-Cire  une  per- 

mos  furent  imprimée»  a  Rome  ,  ,„„^  „„„„^^  ^  tévéchède  Meaux, 
lan-  iSzS  (c).  Nous  avons  dit  et  qui  li  était  pas  encore  consacrée  {S). 
aUIeora  ((0  qu'il  publia  un  ou-  (îjh™,*™.™.^^,/"™*''.»*'»  - 
vrage  que  Ion  prétendit  quil  i4,iS- 

o'avait  feit  quedérober.  Florî-  MARCELLIN  (Ammie»)  oc- 
nionddeRëmondacommisune  „^  très  -  honorable 

bévue  bien  puenle  en  le  alant  ^^^  ^^^  ^^  „„t  ^^i^  ,^i5_ 
(^)-  "         toire  Romaine.  Il  était  Grec  de 

{b)  Tiré  de  v\enat  ViXeraaas.tib.  lie  nation  ,  comme  il  le  déclare    à 
Liiunt.  InhUciu»..  p<*.  m  lo.  jg  fi„  jg  Son  dernier  livref  A) , 

g'I'' '  ™;i»*;D"W  r.^  '<■  n.lif  d'Anlioehe ,  «mm.  ,„ 

Giioia,  tom.  VU.  pag.  ïo6.  le  recueille  d  une  lettre  de  Liba- 

nius(£i).  Cela  ,  joint  à  la  vie  mi- 

(A)  FtorimonddeRéjnondacom^   Ji^j„        -ji  ^^^^^    im^w  ,  nous 
ou  une  bévife  bien  puénle  en  le  ci-     ,    ...  ^  ,  ,  '         , 

(ont.]  Je  suis  content, dit-il(i),nde  •*°'*  """^  excoser  la  rudesse  de 
D  représenter  au  vrai,  partie  des  ce-  Son  latin.  Ce  défaut,  et  celui  de 
D  rémonies  qui  se  gardent  en  l'ëlec-  quelques  digressions  ampoulées  , 
»  tioQ.au  couronnement  et  âk  cou^  sont  amplement  réparés  par  plu- 
■  secration  des  pontifes  romains, les-     .  n      .  v./        ■ 

«  quelles  se  trouvent  en  divers  Heu.,  »>«""  excellentes  qualités  qui  se 
ij  et  particulièrement  dans  le  livre  trouvent  dans  cet  auteur  ,  com— 
o  intitula  ;  les  Ctirrimonies  sacrées ,-  me  est ,  par  exemple ,  le  peu  de 
"  fi^eî-^f    ""  ^'^'    ^'"îi^  P"  partial ite'^qu'il  témoigne  Contré 

0  M.  Eleclus  ,   et  ce  suivant  le  con-  P     ,     ■  .-  ^  ■                   °  ■      .i    «. 

»  cileda*.yon,  i»73.»Ilacruqu'£'-  !«    christianisme  ,  quoiqu il   fût 

leetus  était  le  nom  de  famÙte  de  cet  païen  (B)  ;  et  les  recherches  exac- 

auUur,  etn'a  pas  compris  que  Chris-  tes  qu'il  a  faites  pour  tâcher   de 

tophorus   Marceltu,  electu,  Cor,>f-  ^^   ^-       jj^^  ^         ;,        (g    ^^^ 

remit  veut  dire  Lliriatopliie  Marcel  .  „                        ,        ,            ' 

flu  à  l'archevêché  de  Corfou.  David  et  qui  1  ont  mis  en  état  de  nous 

Blondel  lai  a  reprocbé   cette  faute  apprendre   bien   des  choses  que 

(1);  quîestsans  doute  aussi  gr((8sié-  nous  ignorerions  sans   lui.   Son 

«que  ceUe  quelaMothe-le-Vayer  autorité  est  d'ailleurs  fort  consi- 

a  reprochée  à  Bodin.  Lisez  ces  paro-  , ,    ,  ,              ,                      ti      i   ■ 

*  derable,  parla  raison  qa  il  a  été 

/.VA.i;*.iH...,«>.j("..ft.f(.-  4-.-™.  (a)  yidt pfnf.mat.\>tanad k«,miMa. 
M  Bluoad,  au  TMil^/rooMÙ  *e  U  P'puit,  Mareellln.  £ti  imprtmiuri  de  Hsrcri  oui  mi» 
p*S-  >3 ,  ■■■  TraM  laia ,  ptf.  .».  »i.  LaLiibui  du  litu  ilê  Libaniiu. 
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témoin  oculairede plusieurs  cfao-  aussi  beaucoup,  ^t  en  scrf&t ,  et 
ses  qu'il  a  écrites.  11  prit  de  fort  en  négociateur ,  conime  il  le  ra—  ' 
bonne  heure  le' parti  des  armes ,  conte  lui-même ,  sans  sortir  des 
et  iiit  d'^rd  enràlé  garmi  ceux  bornes  de  la  modestie.  Il  ne  quit- 
qu'on  appelait  Prvleclores  do-  ta  point  le  Service  lorsqn'Ursicin 
mef(ico«y  ce  qui  peut  nous  faire  fut  entièrement  disgracié,  l'an 
juger  qu'il  était  de  bonne  mai-  36o;  mais ,  comme  je  l'ai  déjà 
son  ;  car  c'était  assez  la  coutume  dit,  on  ne  sait  pas  s'il  tut  avan- 
qne  la  jeunesse  de  la  première  ce  ,  ou  s'il  demeura  toujours 
qualité  entrât  dans  ce  corps  (é);  dans  son  poste  ae  Protecteur 
et  nu  homnie  de  guerre  qui  <fo?neffi^[ie,  même  lorsqu'il  sui- 
pquvait  y  être  promu ,  se  croyait  vit  Julien  dans  la  guerre  contre 
biea  récomipensé  de  ses  longs  ser-  les  Perses.  On  peut  recueillir  de 
TÎces.  Voilà  par  oii  notre  Mar-  quelques  endroits  de  ses  livrée 
cellin  débuta.  On  ne  sait  point  (c),  qu'il  demeurait  à  Antioche 
s'il  monta  jamais  pIusbaut(C];  sous  l'empire  de  Valens.  Il  vint 
on  voit  seulement  qu'avec  ce  ti-  ensuite  s  établir  à  Borne,  et  y 
Ire  il  a  suivi  en  plusieurs  eipé-  composa  son  faisloire(D).  Il  en- 
dilion!;Ursida,genéraldelaca-  récita  diverses  parties  à  mesure 
valerie.  Il  eut  ordre  d'aller  avec  qu'il  les  composait  (dj ,  et  on  les 
lui  dans  l'Orient  ,  lorsque  l'em-   reçut  avec  de  grands  applaudis— 

Kreur  Constantius  l'y  envoya  ,  semens.  On  ae  sait  point  quand 
a  35o.  Ursicin  ,  en  ayant  il  mourut  ;mais  on  ne  peut  dou- 
été  rappelé  l'an  354  pour  venir  ter  qu'il  ne  fût  encore  en  vie 
à  Milan ,  amena  avec  lui  en  Ita-  l*an  290 ,  puisqu'un  consulat  qui 
lie  Marcellin.  Ils  passèrent  dans  tombe  sur  cette  aunée-là  ne  lui 
les  Gaules  l'année  suivante  ,  et  a  point  été  inconnu  (e).  Il  avait 
mirent  bientôt  k  la  raison  le  ti-  eu  des  procès  (J")  qui  l'avaient 
ran  Silvanug  ;'  après  quoi  Cou-  tellement  mis  de  mauvaise  bu— 
stanlius  fit  venir  Ursicin  à  Sir-  meur  contre  les  gens  de  prati- 
ntium  I  et  le  renvoya  en  Orient,  que ,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de 
Les  mauvais  offices  qu'on  ren—  faire  une  langue  digression  con- 
dit  à  Ursicin  auprès  de  cet  em-  tre  eux.  Cest  une  invective  preS- 
pereur  ,  furent  cause  qu'on  le  mie  aussi  piquante  que  la  comé- 
rappela,  et  qu'on  donna  sacbar-  aie  de  Grapinian. 
ge  à  un  autre,  11  obéit;  mais  ,,,,  „^„  ,  ,  -  .,  ...  :., 
etantarnveenThrace,il  y  trou-  m  l«  luppiic»  de  âiuieura  fenowtsaue 
va  des  ordresqui  l'obligèrent  k   yaieoifiiinoiirirà^tioch8i.n3jii«îip. 

.  ■        *  .1       XXX,  chap.  ir,  oti  il  se  pFiint  des  chicanes 

retourner  incessamment  vers  la   ,„,„ lui ar.ii ftiio. ea Onmt. 
Mésopotamie ,  sans  que  pour  cela       (d)  Epui.  Liban.  apudValesium,  in  prmj: 
on  lui  rendît  le  commandement,    *™™'""  Mircellim. 

-  j      -.    '.  '  f  '    ■  i  c   1  '    ■  f')  Neothenum posteà consii/em  lune  no- 

qm  avait  ete  confère  à  Sabmien.  u^i,„  „j  aimdtmtuindam  &•  dispasun. 

Il  ne  laissa  pas  de   rendre  de  Amm.  M«ceU..  ub.  xxvi.  cap.  v.  ctt 

grands  services.  Marcellin  ,  qui  ^Tv^l^^' ^''"«blVr 

lavait  toujours  suivi ,  en  rendit  câlin 


(/)  iift.  JTÏX.  cqp. /P".  rorfi  L»  llothe. 
le-Vayer.  ■ ' ' ■■'— - 
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(A)  Grée  de  nation,  comme  il  le  persécutions,  n'aient  parlé  de  l'idolâ- 
déclare  a  la  fin  de  son  darnier  livre.']  trie  païenne  avec -mépris  ,  et  aiec 
Ce  passage  sera  cite  ailleur3(i)  ^  je  quelque  sorte  d'inaulte  ;  etilestÎD- 
puis  en  rapporter  trois  aatres.  L'un  coiuparBblcjneDt  plus  aise  de  conce- 
est  au  chapitre  VlII  du  XXII'.  livre,  voir  qu'un  f>Sïen  use  de  aodération 
tùiity,  Gncci  dicimus  stulium  :  le  en  parlant  de  l'ÉvanEile  ,  qu'il  n'est 
second  est  au  chapitre  XV  du  même  aise  de  concevoir  qirun  chrétien  le 
livre  ,  ad  ignis  speciem,  thû  iffèt,  ut  fasse  ,  en  parlant  du  culte  des  fausses 
no>  dicimus  ,  extenuatur  in  cortum  :  divinitës.  Les  preuves  du  préteudu 
le  troisième  est  au  chapitre VI  du  christianismedeHarcellia,  allé^iiiées 
XXlfl*.  livre,  tranaire,  J'mCaJttn  di-  par  Chifflet ,  n'ont  besoin  d'aucune 
cimus  Grœci.  <fossius  (i)  se  sert  do  réfutation  ,  si  l'on  en  eicepte  le  pas- 
second  ,  qui  a  besoin  de  la  clause  sage  du  livre  XXVIl ,  oïl  après  avoir 
qu'il  y  a  jointe  ,  nenipè  nos  Givrci.  censuré  le  luie  des  évoques  de  Rome, 
S^il  se  fût  souvenu  des  deux  autres  ,  il  l'oppose  à  l'austérité  de  quelquea 
où  l'auteur  a  mis  le  propre  mot  évêques  de  province  :  Çuoi,  dit-il  , 
Gneci,  il  les  eût  cit&  préférable  -  tenuitas  edendi  polanâique  paràssi- 
ment  à  celui-là  :  mais  quoi!  les  plus  mè  ,  vilitas  eliam  indumentorum  et 
grandes  mémoires  n'ont  pas  toujours  siipercilia  huntam  tpectantia  ,  perpe- 
en  main  ce  qu'il  leur  faut.  luo  numini  iierisque  ejus  cultoriims  ut 

(B)  Quoiqu'il  fût  païen,  "l  II  est  ai  puroiconunendantetverecundos.ilLia 
aisé  à  ceui  qui  pfeent  exactement  tout  ce  que  l'on  peut  infe'rer  de  ces 
chaque  chose  de  connaître  qu'il  Vé-  paroles,  eatque  ,  selon  cet  auteur,  la 
tait,  qu'on  nepeutnepastrouverfort  Bobriiaté  ef  l'humilité*  rendaient  les 
étrange  que  d^usii  habiles  homines  hommes  recommandablei  à  Dieu  ,  de 

aue  Pierre  Pithou  (3.)  et  Claude  quelque  religion  qu'ils  fussent,  et 
hifflet  (^,  l'aient  pris  pour  un  chré-  que  les  païens  mêmes  concevaient  de 
tien.  Quoi  !  un  chrétieu  qui  conipo-  la  véoératiôn  pour  les  évfques  du 
sait  son  histoire  sous  des  empereurs  christianisme  qui  témoignaient ,  par 
qui  réduisaient  le  paganisme  aux  leurs  bonnes  mmurs,  qu\b  ne  cher- 
abois  ,  se  serait-il  contenté  déparier  ehaient  aucun  avantage  temporel, 
honnêtemeut  de  la  religion  chrétien-  Quanta  ladélinition  qu"l nous  donne 
ne  ,  etn'aurait-il  pas  poussé  la  chose  des  martyrs  ,  qui  deviaie  à  religione 
jusqu'à  déclarer  quelquefois  ,  que  compulsi  pertmére  crucialMes  pœnai 
c'était  la  seule  bonne  et  véritable  re-  adusgui  gloriosam  mnrtem  interae- 
ligion  ,  ef  que  le  culte  des  divinités  ratdjîdeprrigresii  (6)  ,  elle  ne  prouve 
païennes  était  une  idolMrie?  Sous  de  sinonque  les  païens  mêmes  pouvaient 
seroblablesempereursunchrélienau-  admirer  une  fermeté  d'âme  qui  ne 
rait-il  loué  à  perte  de  vue  Julien  se  démentait  pas  dans  les  plus  cruels 
l'apostat  (5)  ,  sans  déclamer  forte-  aupplices./ntemern(3/îtfej  n'est  point 
meut  contre  son  apostasie  ,  et  contre  opposé  en  cet  endroit  à  la  fausse  reli- 
sa  haine  pour  Jésus-Christ?  Aurait-il  B'oi .  "nais  au  changement  de  parti. 

Barlé  de   iMereure,   et  de  la  déesse  Ce  qu'U  avait  dit  dans  la  page  précé- 

émésis,  et  de  la  déesse  Thémis  ,  et  dente,qu'unévéque  délateur  (7)  avait 

des  superstitions  auguralesdu  paga-  oublié  i^uB  sa  profession  neconaeill» 

nisme,  comme  Ammien31arcellin  en  ''i^"  q<"  ne  soit  juste  et  pacifique, 

parle?  Jene  connais  point  d'auteurs  pro/essionis  suœ  oblitus  ,  quœ  nihif 

chrétiens  qui,durant  même  le  feu  des  '"'■''  JusCum  suadet  et  lene  ,  ad  dela- 
torum  ausaj'eralia  desciscebaC ,  prou- 

(1)  flani  la  nmai^iàt  (D) ,  tUaiion  (11).  ve  seulement  gu'il  Savait  de  quoi  les 

(1)  De  HïatiH.  Lii. ,  pag.  mi.  chrétiens  faisaient  profession  ;  et  nous 

m  Jpud  flidrU..  v.la;»ii,  (.«/.,  t4u.  en   dirions  tout  autant  des  prêtre» 

.    » ,,;.:    «-.i.  ..  chinois,  si  nous  savions  que  leur  li- 
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i)  LmtU  ie  Klii,  Sthol.  >d  Cngcr.  ...- 

II.,  «•(.  11.  m  jDlim,  ,  parlmùiii  .•  HJnc     ne  SUl£t-il    p! 

ipjomni  tll  MucclltaBB  Cnen  inpcriliLia' 

cpllonm  plu  Rnln  quàm  TcriUli  tribaïuc . 

1  iiriliii,  aalU  J<ilii*i  HrGxillD  lii»  i  ,t,h 

"""■  r'p.rilMr.  ,«V^rU  ,< 


tuel  les  engageât  à  une  granda  pureté 
t<'îi  besoin  d'être  chrétien  ? 
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pour  voir  qu'un  eccl^tiastïque  ,  qui  tous,  il  avait  ouï  dire  qa'cm  trouvait 
i'crige  en  délateur  aupr^a  des  pna-  dans  la  bibliott)é(|ue  du  cardinal  P6- 
G^ ,  comme  faisait  cet  éyêqnt  d'A-  1ns  les  premiers  livres  qui  nous  toan- 
leiandrie  ,  apuà palulas  auret  Con-   quent  de  Marcellin,  H.  de  H'arollêi 


....^..j    publia    une  traduction  franc 

déshonore    cet  historien,   l'an    167  a  .    " 


reca/cilnmtes  imperiis  ,     déshonore    cet  historien,   1  an    1071,    avec  des 
son  caractère?  Voilà  le»  plus  fortes    remarques.  La  charge  i lait  pesante 


de  ChilTIet  pour  le  prétendu  pour 

uismc   de  Marcellin.    Hais  si  M. 

jrien  a  été  prive  du  bonheur  mièi 

li  attribne  ,   il  a  du  moins  la   de  R. ,  .-,,., ,         - „     . 

Sloire  d'avoir  parle  fort  honnêtement  a.  (i3)Sabinus,poe*le  couronné;  Que 

'une  religion  qu'il  ne  suivait  pas.  la  seconde  fut  faite  à  Boulogne,   l'an 

Ily  a  peu d'eieroples  d'une  telle  mo-  i5i;,   par  P.  CasUllua  ,  ho^me  dé- 


christianisme   de  Marcellin.    Mais  si       M.deValoisl'atnédit(ia)quelapre' 
cet  historien  a  été  privé  du  bonheur   mière  édition  de  Marcellin  est  celle 
n  lui  attribne  ,   il  a  du  moins  la   de  Rome  ,  i474  ,  qui  fut  dirigée  par 


:at  pas  contenté  (8)  ,  me  semble   l'année  suivante  Jean  ïrobénius  eob- 


trop  délicat  ;  et  il  ne  faut  pascrain-  trefitàBdlecetteédîlionde  Bouloar 

dre  que  notre  postérité  dispute  tou-  qu'en  1 533   il  parut  deui  nouvelles 

chanlla  religion  de  ceux  qui  écrivent  dditions,  l'une  a  Augshourg,  corrigée 

aujourd'hui  l'histoire  (g).  J'avoue  que  par  Mariangelus  Accurse  ,  l'autre  â 

Marcellin  écrivait  souadei  empereurs  Jjle  par  les  sains  de  Sigismood  Gélé- 

chrétiens  ;  mais  cette  raison  n'a  pas  niua  (14):  que  l'édition  d'Accu  rse  fut 

mis  des  bornes  à  ta  malignité  d  un  augmentée  des  cinq  derniers   livres 

Libanius  et  d'un  Zosime.  „ui  n'avaient  point  encore  été  impri- 

(CJ  On  nt  sait  pas  :,'U  monta  jamais  mes;   que   cefie    de  Gélïiùus  eut  U 

plus  haut.'}  Moréri  a  donc  dit  un  peu  même  augmentadon,  eiceptéle  der- 

Irop  légèrement ,. que  Marcellin  (m-  nier  livre  ,    et  la  dernière  page  du 

yaiiia  a  ton  histoire  après  a foir  passé  pénultièmej  qu'en  1 546,  Jérôme  Fro- 

par  les  plus  honorables  chantes  de  béniiis  ,  qui  avait  imprimé  l'édition 

/a  7nt&*ce.  Il  acopiécela  de  la  Hothe-  d^  Gélénius,    en   donna  une  autre 

le-Vayer  (10).  augmentée  du  dernier  livresque  c'Mt 

(D)  J'oiiAi.tfMrfOCetouvragecom-  sur  celle-ci  qu'il  semble  qu'aient  été 

prenait, enXXXIlivras,cequis'était  faites  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 

Sassé  depuis  Nerva  jusqu'à  la  mort  puis  en  France  elen  Allemagne  ,  ius- 
eValens  (n).  On  a  perdu  les  XIII  qu'à  ce  qu'en  l'an  1609,  Frideric  Lin- 
fremien.qui  l'avaient  mené  jusqu'à  denbrogius  en  donna  une  avec  des 
empire  de  Conatantius  ,  (car  il  »'é-  notes.'  Cette  dernière  est  fort  hennés 
tendait  moins  sur  les  temps  qu'il  ne  maiscelle  que  H.deValoispublia'i- 
Gonnaissaitqueparleslumièiesd'au'  40,^  l'yji  i63G,  l'est  incomparablement 
trui  )  les  XVllI  qui  nous  restent  ont  davantage.  Noua  parlerons  ci-dessoui 
été  fort  maltraités ,  soit  par  l'içno-  decelledc  1C81.  M.  Morèrin'a  point 
rance  des  copistes  ,  soit  parla  temé-  gu  copier  la  préface  de, M-  ^^  Valois  : 
lité  des  critiques.  Holeï  que  Claude  il  y  a  vu  bien  des  choses  qui  n'y  aont 
Cbifflet  soutient  sur  d'asseï  bonnes  point  ;  il  y  a  vu  qu'Accurse  publia 
raisons  ,  que  cette  histoire  compre-  puur  la  première  fois  les  cinq  pre- 
nait XXXlt  livres  ,  et  qu'il  y  a  eu  un  miers  livres  de  Marcellin ,  et  que  Gé- 
livre  Aitre  le  XXS'.  et  celui  que  nous  l^nius  ajouta  te  dernier  litre  at-ec  la 
comptons  aujourd'hui  pour  le  XXXI'.,  dernière  page  du  trentième  que  nous 
qui  est  certainement  le  dernier  de  n'usons  cas.  Tout  cela  est  faui  :  Ge- 
j  leniaB.atsi  peu  cette  addition,  qu'au 
J  è£i';^';2S:?«'«Sj;:;;;'ï«:  contraire  c'est  précisément  ce  qu  .1 
liT. ,  Aiipii. ,  i,a.  Iir.  cop  xr.  puhlu  de  rao*s  qu'Accurse  ;  et  il  est 

,^,J-  Kma.  M...C.1II.. ,  I,»,  XXXI,  «ibfin.  Si(tb<n. 
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jL^AVct  A";AtXr11  t'en"   ^;"  V««*;"ï>«-«?  «le  U  Fran. 
core  aujouiHui  les  trme  pr«nieM   Cî>«-*f  "te (  o  )  ,   fm    mis    page 


^  aujouiHui  les  trme  premim  cbe-ComU (  o  )  ,  fat  mis  page 
^-.us  manquent ,  comme  Uor^ri  l'a-  chez  le  duc  de  Boulogne  Pkï- 
Tait  dit  peu  auparaTant.  M.  de  Valois    lippe-Ie-Bon  ,  l'an  i  ûa  ,  à  l'âce 

leniusice^uiïaitquejem'aoniieiîue   »ervit  ce  pnnce  et  le  duc  Charies 

Vossiusqiuparleaveoapprohationcle   *°^  successeur   avec    un    grand 

i,-  '„'"'  ^^^  1"°^  '^'"'  '^  "'''  ^*   ^^Is  '  "  '1  fut  maître  d'hôtel  et 

AmraienMarcelliD.   Accur^e  ,  qui  ae  '>.'«'"  W-  "  encourut  l'indigna- 

vante  dUvoir  corrigé  cinq  mille  fau-  ti""  de  Louis  XI ,  lorsqu'on  ar— 

tesdanstetauteur.estlouéparClau-  réla  prisonnier  dans  la  Hollande 

deLIiitflet,  maisd'uDeffçoneénérale,  1=  l,i.,,j    j      d    i    ■        ■       t. 

enJroit ,  le  Teui  dire  la  publication  '  403  (B).  Il  fut  l'un  des  cheva- 

des  cin((  deroiers  livrcB.  ICesb-U  pas  hers  (d),  qui  furent  créés  par  le 

taïu  .t„„jç  ,„  Cbiati  „  dire  An  comte  cje  Charolai,  (e)  à  la  iour- 

t.SrSS.'Ir.'iiïï  .=.deMo„tlhén:J.n    ,'465. 

rremier  oui  ait  publié  les  livres  I' tonina  entrelCB  mainï  des  en- 

XXVH,    SXVIII      XXIX  et  XXX?  nemis  à  la  malteureuse  iournée 

"iiT.n.'ïïn7dS^^ft•^','î•■■? '/'.»■"  ■"'•"P"- 
XXX=.  livre  ,  et  fui  le  premier  .  ?  ^^^  ^"  commencement  de 
qui  la  publia.  M.  de  Valois  d\  point  janvier  1 477- Ayant  paye  sa  ran- 
touohé  le  premier  de  ces  deui  faits ,    çon  il  fut  mis  en  liberté ,  et  on  lui 

derniers  livres.  Le  Toppi  ,  dans  sa  «^'«r  maître  d  bôtel  de  Maiimi- 
BibliothéquedeBaples(i5),  attribue  ''^n  d'Autriche  qui  épousa  l'héri- 
faussement  â   Manangélus   Accurse    tière  de  Bourgogne  Ce).  Il  eut  la 

donna  cinq  livres  de  cet  hiZrîTn  ,  '»Ppe  ,  Êl^  de  Mawmilien  (A).  H 
qui  n'avaient  pas  encore  paru.  M.  de  '"*  envoyé  ambassadeur  k  iacour 
Valois  le  jeune  ,   publia  notre  Am-    de  France  pour  complimenter  le 


ne  dmit  pu  émettre  râla'd.n,   le  f™.     v,  ,  -,    n,      "   •"""'" 

Dictionnaire  deMoréri.  Cette  éllition  ''Ol"   aJ(i),     I|    composa    des 

est  augmentée ,  i°.  de  plusieurs  non-  mémoires  nui  furent  publiés  k 

relie,  notes  de  M.  de  Valois  Mo.-;  Ijon  ,   l'an   l562(C),   in-folio, 

Umltt^e^:  S.'°.teï"ll  P"  '-  •™'  ''•  D»i>Sau'vag., 


f -.s.-..,...,  »,„  ■ww  ,    et  ue  celles  an  il 
y  avait  jointes  depuis,  etquiavaient 

été  trouvées  parmi  «es  papiers:  3".  ,(")  OKïin- de  1.  Marcha , 

de  la  Vied'Ammien  Marcel! in   par  <^P- '•/'«^■'^■■fi. 

<:'aude  ChifBet,  professeur  en  droU  à  '*'  "  ""*"*'  '''"''•  "'•r-i 

île  ;  4".  de  quelques   corrections  '''  ^  '"^™*'  ^  '"  P"/""  ^<'  '"■  'i^, 

observations  yeU   de  Valois  le  '"'<;.7,     ,        ,       „^^ 

^ne  M.  Gronovius  afait  réimprimer  ''' "  'i'tit'^-  V^'  "''■  ^'*- 

:*ydecetteAîition[qi)     l'an  i6o3  (•)  «^ -^  P*<''PP«-&-B<™. 

/ajoin.d.ho.ne?.iti.'.""*''  ..ij,' ?S;  ™y.- -^"'- "-■  "■ 

,'"  ?"**''•■      ,  tf)  "  "■*■"".  »Aap-  ^.  pag-  409. 

,ioj  Jn-yolw  «  m■^'.  (ij  £à  Wm».  à  la  préjàa ,  ptg.  i ,  d  a» 

MARCHE  (OuvER ue  la), fils  "^^^ .Ywt :^.';-'r;^r;,,.  4.5. 
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MAKCHE.  32, 
^ historiograpbe  de  France*.  Il  Charolais  (4).  Sotre  Olivier  ée  ta 
mourut  à  Bruxelles  le  l".  de  fé-  Marche  porta  la  nouvelle  de  cette 
«n"w  1  fin  I  ll,\  détention  au  duc  Philippe  ,  uni  était 
Tner  lûOI  (A).  j„„  ^  Hédin  ,  où  il  conftràîr  quel- 
'Oo  à  ««.«  d^  loi  ■»  Cvr™«™»  quefois  avec  Louis  XI  (5).  Leduc, 
ung  cxailtnt  a  irii-pnufiubU  lii-rc  paur  V^"' ^^  •=''*  ■  P»"^"  brusquement  , 
Mute  cretgun  hamaiiu ,  appelle  U  Kintër  't  ^  Imsu  de  ce  monarque.  Il  courut 
dt  mari.  iD-ralw,  gQlfciqne,  nni  Atie;  un  bruit  que  Louis  XI  avait  comploté 
a".  U  CktvBlierdétilierc  dont  j'ji  pirl<  Amt  -de  s'aasurer  tout  i,  la  fois  du  père  et 

".f.t:i::iTJ^ZZJ^Z:f^  l  d™a,>daqS^vier  fui  fût  K;r^ 

prix  inaUmaHe.  composée  si  rymcfrair-  *'J  '  5^''  "  "  regardait  comme  l'au- 

(wûs.dunt  il  «liiteau  mous  DoeédiliDD,  leur  de  ces  mMi sauces  ,    et  de  tout 

>53a,  10-4°.  (Ydjïi  le  Dici.  des  ixmajma  Ce  que  ces  loupçons  avaient  fait  faire  ; 

deï(.B«bi(f,B°.6Sr6  dalapnmière  HK-  et  li    le  voulait  cbiltier  sévèrement 

P^r  l«'tî!rrï«Tv""e7™a'M"T''  Ô^*"'  ^-  ^'"  '^P*""^'*  qu'OUvier  ^atï  jon 

du  Ye^ier.  dtî  pITItyle^d^p,  ""m^J  o^t'.JL'/,?,*'?')"? L'  "i"*  "  Î'  '^■', 

(C),  on  p™l  con-uUeî  la  JBift/iolA^u,  rfe  !"  î„i?/"\':°"'"' "*''.. '""f^'C- '^ 
Bou/yoyjie  ;.Br  Papillon. 

(*)  TJar.  âodr. ,  BLbl,  lielg.,  pag.  -jif,. 

(A)  Il  fat  mi,  pago H  PJgx  .(f)  Ces  Mémoires. ....furent  public-, 

dtenviroa  treize  am.'i  CeUs'tccordt  "  ^ifon  ,  'on  l56a.  ]   Le  maouscrit 

avec  ce  quTI  dit  dans  le  chapitre  1".  '"'  tiré  de  la  bibhothëque  de  la  mai- 

du  premier  livre  (i)  qu'il  avait  l'âge  "•"  °î  "  d^ni ,  en  Franche-Comté 

de  huit  i  neuf  aas ,   lorsqu'en   1434  ^'-    ""  *"  "^  ""'  seconde  édition  il 

son  père  le  mit  i  l'école  i  Ponlarlï  ;  '"^"^  '  '  ^''  '^S?  .  '"-i"-  .   avec  des 


„„„  r— qu'il  dit  dans  notes  et  des  correcUons  â  la  marée  , 

sa  première  préface  (a)  ,    qu'il  avait  "  "ne  préface  qui  apprend  que  l'au- 

soiïante-sii  ans  ,  lorsque  l'archiduc  *^'"  "^  ***  Méraoins  a  été  plut6t 

Philippe  n'en  avait  pas  dii.  Cet  ar-  «"IcBiniateur  qu'historien  ,  à  l'égard 

«hiduc  uaquit  l'an  i4;8.  Olivier  de  °*'  guerres  civiles  de  Flandre  (10). 

UHarche  avait  alors  einquanlê-deui  Q"»"* aui  autres  livres  composés  par 

ans  ;  ainsi  sa  soriante-sisième  année  ***  écrivain ,  imprime's  et  non  Impri- 

Gonconrt  avec  la  quatorzième  de  l'ar-  "*';  ^"  <">  '"'*  'a  Bibliothèque  de 

rtiiduc.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  °"  verdier  Vau-Priva»  (i  1).  On  vient 

que  i'ai  observé  que  le:s  auteurs  par-  as  publier  en  flamand  l'Etat  de  la 

lentde  leur  Ige  avec  mille  brouille-  "aison  du  duc  Charles  de  Bourgogne 

ries.HoteiunelourdefautedeValére  f"'"   C  est  la  traduction  d'un  Traité 

André:  il  donne  l'an  i38o  pour  celui  luecetautenravaH  écritenfroncais, 

de  la  oaissance  de  notre  Olivier  ,  et  **  t"^  '"'  P"'''»^  *  la  fi"  ^  ses 'Me-' 

il  met  sa  mort  i  l'année  iSoi  (3) ,  "l'VfJ  '  dans  l'édition  de  Louvain  , 

sans  noua  faire  prendre  gaWe  â  une  '645  (i3).    Golliit  en  inséra  quelque 

vieillesse  si  Kitraordinaire.Unauteur  "^^"'^  ™'"  ses  Hémoires  de  Boui^o- 
commecelui-li.quiaurait  vécu  lai       „,„,..     ,    ,    „     , 

■Bï,  devait  étremis  au  rang  descho-  ,?i^ '""  T  '*  ''"''"■  '"-  ',  •^P- 

sesnj^ibfes.UvériUfest    commeje  ^^ii^, 

laidéja  dit,   que  I  ani4»6  est  son       (6)Ml-»n;,  àh,M  An,..cL.  um.  11/  - 

année  natale.  19»,  i  J'ann.  i46J.  '  ^" 

(B)    //  encourut  e indisnation   de       M^-nf"'- 

LauU  ZI,  lorsqu'on  a^ta le     ,(»' Olî-;'^' '•.";"'••.  K*«i™,i,v,/. 

Wt-rJrfe    Jtuhempré      i'»,  ,463.  ]  'ti V^Âe>X':«L«.r.. 

On  larr*tap«ce  qu'on  le  soupçonnait       (fo)  vîl.r.  *.^™,  BiWi«l,.  bdg. ,  ..  ,„ 

d'aVeir  dessein d^enlever  le  comte  de       {n)  ^  U  page <,U, 

V  »,  Millbrui,   i  Leyd',  «n  i6qS, 


(A  vri«. 
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eae{i4).  Du  Chine  tous  apprendra  lemeat  se  maintinrent  après  sa 

que  cet  ÉUl  de  la  maison  du  duc  ^<,rt ,  mais  qui  aussi  se  répan-  * 

SSfû.'"L'ÎSn  ',i;.;ar.ï  Ji^t  da  wu.e.IH,«.    ..  tor- 

1616,  in-4°- ,  et  que  les  Mémoires  merent  des  églises  à  lenyï  des 

du  même  auteur  fureut  imprimés  à  orthodoxes  partout  oii  ils  purent 

Ljun,  in-jolto.  Van  i6ia ,   et  â  jjjj    jj  fallut  armer  contre  eux 

Bruielle.,  ,n-4».,  1  au  .5,6  (.5),  j,  bras  séculier,  lorsque  l'empitï 

(,'5'}  dH'cÏÏÎ!^  Biui^tiï''.'*- Hi«ari™'  fut  dévolu  aui  chrétieus  j  et  il  S* 

i,  Fnnce,  pa(.  m.  ia9-  passa  quclqucs  siécles  avant  que 

MARCIONITES.Cestainsî  «  bon  remisie  vint  à  bout  de 
qu'on  noinle  les  disciples  de  «="=  »«*!■  E"»  •«  glorifiait  de 
rbérésiarque  M»»Cio>,  qui  vi-  ses  prétendus  martyrs.  Ce  fait 
vait  au  cfeuiilime  siécleJA).  Il  a  donne.heu  à  une  dispute(E) , 
éUit  né  à  Sinope,  ville  de  Pa-  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de 
pklaspnie  éur  le  Pont-Euxin,  rapporter  le  détail.  Anresle.si 
et  il  avait  pour  pi;re  un  bon  et  'on  en  veut  |uger  cbantable- 
pieui  év«que.  11  s'attacha  d'à-  ment ,  Marcion  mourut  dans  do 
bord  à  la  îie  monastique ,  mais  bonnes  dispositions  Ijl),  il  ne  (ni 
il  observa  très-mal  les  lois  de  la  Pf'  """  opijiatre  d«ns  son  hé- 
cootinencei  car  il  débaucha  une  reste  que  le  furent  ses  disciples 
fille.  Son  père eierça  sur  lui  ton-  W-  ^ous  pouvons  dire  de  son 
le  la  sévérité  de  la  discipline,  il  «isteme  la  mem  cboseque  de  ce- 
l'excommuma  ,  et  ne  se  laissa  Im  des  manichéens.  Il  n  en  sut 
iamaisfléchiràses  prières,  ni  à  pas  faire  jouer  la  principale  ma- 
ies offres  de  pénitence.  Alors  cliioe(F),ilsembarra.sadansua 
Mareion,  e«po«é  aux  railleries  et  détail  d  explications  mal  imagi- 
au  mépris  de  toute  la  ville  ,  en  nées  ;  et  de  là  vint  que  les  pères 
sortit  sectïtement,  et  se  retira  eontondaientfacilemeutlesmar- 
à  ïome.  Il  ne  pot  jamais  y  être  cionites.  Il  semble  que  ceux-ci 
reçu  à  la  communion  (n)  ,  quoi-  "««  «o  atterres  par  la  pre. 
qu'il  se  fût  servi  des  artifices  ™«"  réponse  qui  leur  était 
d'une  femme,  qui  avait  pris  les  faite;  et  Ion  dirait  qu à  la  vue 
devans  pour  lui  préparer  les  0«'  privilèges  inviolables  de  la 
voies(4).  Ce  refus  l'oliliBea  à  s'é-  l,','""','»™"';"  V  '="''  ^'^'"" 
rieer  par  dépit  en  chef  de  parti  d  abordallegues,ilsse  trouvaient 
(B).  Il  devint  disciple  de  Cerdon  tout  interdits  et  muets  comme 
Mi  et,  afin  de  mieux  soutenir  le  de.  poissons.  Il  était  néanmoins 
dogme  des  deux  principes  qu'il  ""l."  ''•  répliquer  à  cela  (G).  Je 
avait  apprisde  cet  héce'tique,  il  f"ai  peu  d observations  contre 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  philo-  Moreri(H). 
sopbie(C).  Il  eut  un  eran,!  nom-  W  roj.*. /»  «m,,^™  (B) .  ei^Hw  (,4). 

,    t^    ,    ^       .    .                  *■       U^  Voya  tu  Bttratts  But  ic  au  dtttn. 


bre  de  sectateurs , 

[fl)  7Vn,'d^piphinetdvBn.n«feiu,  pâg 
fon.  Il,  EbKI.  id  Clwipliont. .  pag.  iB.' 

4ejlîp(ES.aaT.HBrt*.,pBg.3oî. 
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leur,  on  ne  saurait  les  démêler  à  qu'il  n'r  a  nulle  apparence  qae  l'oa 
travera  les  brouilleries  que  l'on  trgur  ait  diffère  jusques  an  pontificat  d'E- 
ve sur  ce  aujet  dadslesanciens  pères,  leuthère  à  excommunier  Harcion  , 
Selon  saint  Épiphane  (1)  il  vint  à  qui  s'était  rendu  si  abominable  par 
Eome  aprèsla  mort  du  pape  Hygin  ,  ses  bérésies  sous  le  pontificat  d'Ani- 
c'est-à-dire ,  suiïant  le  compte  de  cet,  que  saint  Polycarpe  l'nppeU  le 
Baronius  ,  après  l'an  de  grâce  iS?.  fils  atné  de  Satan.  Consultez  saint 
TertullÛD  prétend  qu'il  vint  à  Rome  Ir^Dée  (5) ,  qui  rapporte  que 
.„..,  ■•pape  Anicet  (a)  ;  c'esl-à-d-"-»     Pnl>f.-a>-n.  .it.-i  ..u^  *  n — =  .... 

.1  en, croyons  M.  Wetslein,  t 

l'empire   d'Antonin  Plus  ,   Romani, 
tun/i^pe       ■      '---■-    "-        -^ 

TertuU.,   -..,    -.   „,    -..  .  .  ..   ,__.  ..^ 

e.uni  Antoniniauum  hîereticuni ,  sub  mande  que  Harcion  lui  avait  faite  , 
Pio  impium  focat ,  id  est  circà  an-  ne  me  connaiisez-fous  pas  (6)  ?  Ba- 
nni» nhristi  iSi  (3).  Mais  comme  lés  ronins  observe  que  Marcioncoromen- 
assa^es  de  Tertullieu  ,  l'uu  en  ça  de  dogmatiser  sous  l'empire  d'Ha- 
lutre  en  prose,  s'entre-détrui-  arien  (7);  celaseprouveparOrigéne, 
sent  ,  il  ne  fallait  pas  les  confirmer  qui  dit  que  le  philosophe  Celsus,  qui 
l'un  par  l'autre  ,  oi  les  rapporter  écrivit  contre  les  chrétiens  sous  cet 
tons  deux  i  l'empire  d'Antonin  Pins,  empereur  ,  parle  souvent  des  erreurs 
Consultez  les  Annales  de  £aronius,  de  cet  hérétique.  Philastrius  semble 
vous  y  trouverez  la  mort  de  cet  em-  confirmer  eela,quand  il  dît  que  Mar- 

fereur  sous  l'an  i63  j  et  celle  du  pape  cion  ,  avant  que  d'aller  à  Rome  ,  fut 
ie  ,  et  l'eialtation  d'Anîcet ,  sous  convaincu  de  ses  fauj  dogmes  daijs 
l'an  167  -  de  sorte  que  s'il  est  vrai  l'Asie,  par  saint  Jean  ,  et  chassé  d'E- 
que  Marcion  soitvenu  à  Rome  sous  phéSe  {8).  On  supposera  tant  qu'on 
le  pontificat  d'Anicet,  il  est  faux  voudraqu'ilfuteicommuniédiverses 
qu'a  y  soit  venu  sous  Antonin  Plus  ;  fois,  et  qu'il  fit  plusieurs  voyages  i 
et  par  conséquent  Terlullien  n'a  pu  Rome  ,  00  n'excusera  jamais  Tertul- 
dire  la  vérité  dans  ses  vers,  sans  dire  lien  d'avoir  parlé  sans  aucune  eiac- 
ua  mensonge  dans  sa  prose  et  vice  titude. 
werjif-  11  a  dit  en  un  autre  endroit       Voyons  un  passage  de  Lambert  Da- 

rr  cet  hérétique  fut  chassé  et  re-  neau  ,  où  il  y  a  quelques  fautes,  /^e- 
ssé  de  la  communion  des  fidèles  nil  (  MarcioD  )  RoTitam  ,  quemadmo- 
sous  le  pape  Ëleutbère  :  Coastalilloi  diim  tib.  t .  Aduers .  eum  scribit  Ter- 
(Marcionem  ac  Valentinum  )  nequt  tuU .  sub  jimonino  Pio ,  circa  annunt 
adeb  olmjuisse  ,AntOniniferéprin-  h  Chriito  passa  ii5,  sub  Hygino  ,  ut 
cipatu  et  in  ealholicam  primo  doclri-  ait  Platina  :  Teitullian.  sab  £leu- 
mm  credidisitapudeeclesiamroma-  tkero.  Cispit  autem  post  Cerdonem 
nensem ,  donec  sab  episcopaiu  Elea-  innotescere  iltius  haresiasub  M.  jin- 
therii  benedicti  ob  inquietam  lemper  tonino philosopha  imperatore,etAni-  , 
eorum  curioiitatem  qud  fratres  quo-  cela  ponUfice  romaiio  ,  cireà  annum 
que  viliabant ,  semef  et  iterUm  ejecCi ,  il  passa  Christo  i33,  quanquhm  Cle- 
Mareion  quidem  cam  ducenlis  sester-  mens ,  tib.  •}  Stromat.  vutl  adhuc  eo 
tiis  suis  qute  ecclesia!intalerat,noviisi'  ipso  tempore  vixisse  RomiB  falenli- 
mè  ia  perpeluum  disddium  relegati  '  num  hiereticum  ,  ifuem  jam  senem 
iienena,  doctrinarum  suarum  dissemi-  Marcion  juvenis  viderit  (g).  1°.  C'est 
naferunt  {i).  C'est  nous  mener  bien  une  bévue  que  de  n'avoir  pas  aperçu 
loin  de  l'empire  d'Antonin  ;  car  Pius 
Éleuthèrefutcréépapel'an  179. Outre      (SH™.™,  W.//7,  cap. ///.  ^'^■■awn 


(i)  E)HpbiD. 


S)  Birosiiu,  md  Biin.  146,  ni 
I Phi[<»i,iu.,  <rcH«M.,ca, 
..  in  On-  (9)  LimbErtoi  DiDXBi  ,  in  Ca 
là.  1654.    bmm  D,  i^u.lini  d.  B«,uil>M, 
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qne  Tertullien  m  lerait  trempa  ,  s'il  ti(  Tir  «isia  'Ht  TifuSE  ^i  rX'f-* 
«Tait  dit  que  le  papat  d'Ëleuthére,  et  KoMi  ou  fatfii ,  ta  m  'EuiXan'ar  rxi' 
Tempire  d'Antonin  Piua  ,  oDt  é\é  en  ntci  saa'  'f.imi  xiù  reùc  «n-^  inwflJT- 
iném«  temps,  i".  C'est  me  faute  de  Ias.  Cur  me,  inquït ,  reeatere  noliût- 
chroaalogie  ,  que  de  mettre  le  pnnti-  tis?  Sespondtrunt  ilU:  Wobis  injuitu 
Ccat  d'Anicet  Sons  Antonin  Pius;  car  venerandi pdtrii  lui  facere  Utua  non 
Anicet  ne  comme  Dca  de  siéger  que  ticet.  Vria  siquidemjidet  ett ,  etatti' 
cinq  ans  après  la  mort  de  cet  «mpe-  Tnorum  uita  eonieniio  :  iuqi0  conwk 
reur  (lo).  3°.  Clément  d'Aleiandrie  spectatistimumcoUegampalremtimm 
ne  dit  pas  qoeValeatinrécAt  encore  motiri  quippiam  possumat.  Al  Ule 
SOU9  l'empereur  Harc-Auréle  :  il  »e  vehemeatius  excandescens,  ae  laper- 
coateote  de  dire  (jneBasilidea  et  Va-  Ud  invidiâque  percitus  schiima  con- 
lentin  ajant  commencé  de  répandre  flavit,  ee  privatam  luBresin  arckiUc- 
leurs  erreurs  aous  Hadrien ,  oot  véca  mtas  est  :  et  eccUiiam ,  ait ,  yestram 
jusque!  au  régne  du  premier  des  An-  ego  dissociabo  ,  in  eam  sckîsma  lent- 
toniDs.  4°.  Bien  loin  dedireque  Mar-  pturnum  immiuam.  Qued UI0  referb 
cion  dtiDS  sa  jeuBcsse  vit  Valentin  nec  médiocre  quidam  injeàt  i  non  ita 
dans  sa  Tieilleisfl,  il  assnre  que  Mai^  tamea  u(  ecclesiam,  sed  ut  te  polUu 
cion  coDTeraait  arec  ces  autres  héré-  ac  suos  discinderet  (m)  Si  saint  îpi- 
tiques ,  comme  un  vieillard  aiec  de  phane  avait  consulta  Tertullieu  ,  il 
fort  jeunes  gens  (ti).  aurait  su   que  Harcion  fut  chassé  di~ 

ihjil  ne  put  jamais  être  reçu  ifiome  verses  fois  de  la  communion  des  or- 
à  la  communion...  Ce  refus  l'obligea  thodoies  (i3);  marqueévidente  qu^t 
a  l'ériger.  ■ .  en  chef  de  parti.')  Je  Irom-  s'étaient  payés  plus  d'une  fois  des  pro- 
perais  mes  lecteurs  ,  si  je  laissais  ces  testatio^ns   qu'il  leur  avait  faites  de 

K rôles  sans  commentaire  j  et  j'aurais  renoncer  à  ses  erreurs,  et  qu'ili  ]'a- 
au  dire  que  saint  Épiphane  ',  Ui  voient  réuni  i  leur  église.  Pent-<tre 
ajant  trompés  tout  le  premier  ,  je  ne  m£me  que  si  la  mort  ne  l'eût  pré- 
m'en  devais  pas  faire  un  grand  scru-  venn  ,  il  eût  tiché  de  satisfaire  i  la 
pule  :  on  ne  se  paierait  pas  d'une  si  coodition  que  l'on  exigea  de  lui  la 
maovaîseapologie.  Faisons  donc  voir  dernière  fois  qu'il  fit  paraître  sa  re- 
en  quoi  consiste  le  défaut  de  la  nar-  peutance  :  on  voulut  qu'il  désabusAt 
ration  de  saint  Épiphane.  Il  n'japer-  ceoï  qu'il  avait  débauchés  de  la  vraie 
sonne  qui,  aprM  avoir  lu  ce  père,  foi.  Postmadhm  Jltan:ion  paeniten- 
ne  se  persuade  uue  jamais  l'ëglise  de  tiam  confessus,  cùm  conditioni  datce 
Rome  n'admit  Marcion  à  sa  commu-  'ibi  occurrà  ,  ila  pacem  rtceplurui  / 
nion,  et  que  les  conducteurs  de  cette  "*  cœteros  qu«que  quoi proditioni  eru- 
église  luiayant  dit  ;  iVousnepoui'onj  dtssel  ecclesiœ  resiitueret  morfeprœ- 
voui  admettre  tans  la  permission  de  tentas  est  (l4)'  11  J  a  des  gens  (iS) 
i'o(nspéreyuîi'ouj<iej'commùiue,illes  qui  disent  qu'après  avoir  été  chas»< 
menaça  d'un  schisme,  et  leur  tint  pa-  de  l'église  avec  son  argent ,  il  s'agr^ 
Tole.Tlfiii9iyirKrifitvfreSiPntia.i-t9r  gea  A  la  secte  des  cerdonites;ceqo'iU 
Ji  >.niiraT,rTi  tifiiriai9aa,nvTlitiiri-  prouvent  par  les  passages  où  Tertal- 
TfUrtis  tn  tifdio  tta.tfi,t  rtv  tn-n  irtii-  lien  et  Philastrius  assurent  qu'il  fat 
rti.  Mia,  yi^irn  .ivÎTKt  na'i  uia.  i/ii-  disciple  de  Cerdon.  Je  crois  qu'ils 
?u«,  liai  aô  ivii^iit  iia,rTiatitt.i  tf  confondent  les  temps;  car  reipulsion 
kiOl^  miiAtniUfya ,  wa.tfi  ti  ri.  ZmA-  dont  i|s  parlent  frit  ta  dernière  ,  et 
«t  xtKvJi ,  lui  lit  fiy-i  *f8(i(  iu/ùi  se  fit  sous  Éleuthère  (16)  :  of  il  n  j  a 
»ai  ùwtfMijiKJ ,  ti  rif^a,  fiyôZit*!  i  nulle  apparence  que  Cerdon  fQt  en- 
luiàTot,  lauiâ  TM  tiftnt  ■nfaT'i'âff'   "ore  en  vie. 

ns  n'ùlUrir "On  iyii  r^^ntin'SxKMi-  (.C)  Il  s'appliqua  a  Pétude  de  ta 
riti  ifiâr,  taj   finim  txi'f*  '"  '■«''}   ^i^'ojo^iie.]  J'ai  suivi  la  pensée  d'un 

(.oj  »'.tr«B.™.i.,,  *J«».  .6,.  („)  Epipfc.  .d,.,^  H«».,,»«.i.ï. 

JUttifm  rujiyimt.MaKim  mùn  cl»n  tut-       <'«  TwlpUi.n. ,  d*  PnBtripl.  ,  »p.  XXX. 
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saTaat  coin  méat  atcur  C'7).  Quofeli-  utile  de  toutes.  Elle  seirirait  à  faire 

dits  fuTTVsîn  propagaret,phùosophia  connaîtrecommeoton  peut diacemei- 

Jemancipavit,stoicœpras«rtim:  Ter-  les  vrais  sayana  d'arec  ceux  qui  n'eh 

tuU,   de  prEEscr.   hser.  c.  3o.  Undi  ont  que  l'apparence. 

idem  TeHuUianm,  c.  ^.  ejusd.  libri  (E)  Celte  secte  se  glorifiaitde ses... 

phïlotopfUam  et  dialeclieam  exagitat,  martyrs.  Ce  fait  a  donné  lieu  a  une 

vel  ut   matrem  hereseort ,  et  Prudeti'  dispute.^  ProdnUons  les  pièces  de  c* 

tiùt  in  Uamartigenii) ,  dialectica  os-  procès  l'une  après   l'autre ,  selon  le 

tentmionem  ei  exprohrat  :  p.  iga.  rang  qui  leur  est  dû. 

H«Mi,Hi«;Do,,c..;,Etdiit<ctiu>sitit  ^     "  premièra  sera  fournie  par 

,                           ■  M,  Maimbourg:  Toiciaoa  paroles  (aa): 

mruntenim   omnes  a    Zenone  (,S)  „  il,  (,3)  ne  peuvent  ignorer  que  ïe 

stoicodiaUcLeam  esse  tnve^tam.  Mais  ■  plus  célèbre  de  leurs  docteurs,  qui 

i^"-!  ilTV^^''*."  ^"'  '^','""'  ■*",''  "  ^  '"^"t  l"'»"  doit  puûir  les  h^r^ti- 

<<tait  déj4    bon    «toicien ,  loraque    la  „  m,es  ,  Gl   hrftler    i  Genève  Michel 

communion  de  léalise  Im  fut  inter-  «  ferïet,  aabellien  obstinèlusquesd  la 

dite  pour  la  première  fois.  «mort,    et  que  conformément  â  la 

',   ^   ..f   '"^f*"'"  formèrent  des  b  doctrine  des  saints  pères  ,  qui  dî- 

é^Usesat  enndei  orthodoxes  partout  »  sent  que  ce  n'est  pasla  peine,  mais 

ou  iiïj.oreii(.]  Citons  encore  le  m*me  «la  cause  qui  faille  martyr  ,  il  ne 

commentateur  (19):    PoU  ejas  ohi-  h  iuidonnecetteillustre  qualile,non 


ionitee  ecclesîas  ,  in  temula-    . 


et  à  tant 


■  catkolûœ  Miqueto-  «  d'aitreaanciensh^rétique'aquvcou- 

corumerexéreiundéTertullA.Jl.c.  «  raieot  au   supplice   ayec   une    in- 

Marc.  c.  5.  Faciunt  fayos  et  yeapœ ,  i,  croyable  ardent  de  mourir  pour 

faciunt  ecclesiaset  marcionitse.  Saint  u  leur  secte,  u 

Epiphane  témoigne  que  l'bér^sie  des  n.  Voyons  ce  qui  lui  fut  répon- 

marciomtessubsiaUit  encore,    non-  è»  (,i}:  Je  ru  sais  si  Con  a  januiis  ^ 

.eoementa   Rome    et  dans  le    reste  un  exempte  ^ une  aussi  prodigieuse 

de  ntali6     mais  aussi  dans  rÉgypte,  ignorance  dans  un  homme  qui  ^     " 


a  la  Palestine,  dans  l'Arabie,  d „  ^^,  „t    .^^  ,.  „,„  „■ 

lyrie    dans  Ptle  de  Cypre,  dans  la    diesse   dans   un  aut 
-    -.dans  la  Perse,  et  en  d'au-    son  livre  àmt  être  e 


El  grande  har- 


de  ce  passage  de  aaint  Epiphane,  pour  pour  leur  secte.  Il  fi^t  savoir  pre- 

prouyer  que  celte  secte  ayait  fait  de  mièremeM  que  les  niarcionites  ont  eu 

grands  progrès  ,  ne  s'en  serve  point  Uur  règne  dans  le  second  et  dans  le 

pour  prouver  quelle  était  encore  fort  troisième  siècle,   dans  lesquels   lot 

répandue  du  temps  de  ce  pére?Ilne  chrétiens  éuxieni  sous  la  croixicom- 

cite  saint  Epiphane  ,  quant  au  temps  ment  auraient-Us  envoyé  les  marcio- 

présent,  qu  afin  de   prouver  qu  il  y  nites  et  les  autres  hérétiques  au  sup- 

ayait  encore  à  Home  quelques  mar-  pUce,  eux  qui  n'avaient  point  de  ju- 

cionites  (ai).  Si  l'on  faisait  des  recueils  ges,  point  de  tribunaux  ,  et  qu'on  en- 

des  citations   mal  choisies  ,  les  au-  voyait  tous  les  jours  à  la  mort  ?  Il 

teurs    les   plus    célèbres    s'y    trou-  faut  remarquer  de  plus  que  dans  la 

veraient  asseï   souvent.  Cette  partie  siècle  des  manionites  la   morale  de 

de  la  critique  ne  serait  pas  la  moins  féglise  était  si  sévère,  que  la  plupart 

(■î)   WeliUoiiu    N«li  In  Ori»    cliilri  Hir-  '^'''^^*'^''""'"^J''''i"^tpa3qu'ilfilC 

tkoaiût ,  paf.  i.    '  fort  stir pour  la  conscience  dferercer 

{xiiCtiiZivui'tiit,  taipaiit  pour  Tin-  des  charges  de  magistrature.  Ils  n' au- 

'••ut-^diULisi^ut    »'or«Gi«eoJi.d.  Lo-  raientpas  voutu  condamner  à  la  mort 

"',"  38."""'  "^'        ""■        '''"'^"-  '"'■  des  scéUrats  ,  et  ils  auraient  envoyé 

C'Sj  /'ImWRiieùDt,  Hghi  in  Orif .  caiirl  ««    supplice   des  hérétiques  !   Mais 

(jo)  Epiph.  idien.  HuTM, ,  pag.  îui.  (lï)  Miiiiilmi«(  ,    HliMiie   di  Cilnsuai, 

(»}  Dêniajii  Eaifhaiâiu  uriiil  n^'imiJs  ''''  '7  l^t-  ^^■ 

•Mae^uaidanMimililiUuKlmaiiaaifmii:  (al)  Ctili-dirr,liiprBUlUiiu. 

Uubcrlui  Dinni  ,in  Cmniuotiriii  id  Clkno  M)  Jari»,  Apolaile  wd.  lu  R(r«nilHn 
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lurlout  itjaut  ehieiver  que  les  innr-  prtnitent  que  ce  ^rt'iiii  liiitctif-qlii  i'èit 
ciortile»  étaienluna  branche  dis  gnos-  mité  d'écrire  îles  histoires  ancienuèi , 
tiques ,  et  que  f erreur  générale  de  ces  entre  autiti  celles  âe  tarianisme  , 
gnosliques  était  que  Hiexiri'étiit  pniat  ri' est  ou'un  naucri;  copiste  qui  he  sait 
altère  du  sang  des  chrétiens  ,  «t  que  rien  dans  l  antiquité. 
lésos-ChristiTatlendâit  point  le  salut  III.  Nous  allans  voir  ce  qu'oit  ti!- 
de  notre  mort.  Cest  pourquoi  ils  pliqu.i  pour  H.  Maimbourg  (aS). 
tournaient  en  ridicule  les  martyrs,  et  «  Ouelque  passion  qu'on  puisse  avoir 
se  moquaient  de  la  prétendue  sottise   "  de  découvrir  dcsfautCs  dans  un  au- 

Ei'ds  avaient  de  s'aller  exposer  pour  ■  teur  qu'on  criligae  ,  il  me  semble 
UT  religion.  Et  même  Teitallien  »  qu'on  ne  doitiam^s  lui  faire  nn 
rious  dit  que  les  gnostiques ,  les  fa-  '«  procès  ^ur  une  chose  qui  est  suscep- 
lei^niens  ,  et  les  autres  hérétiques  d  tïble  d'un  hon  sens  aussi  bien  que 
dans  le  temps  de  la  persécution  ,  le  ■»  d'un  mauvais.  Celle  que  H.  Maîm- 
inélaient  des  plus  avant  entre  les  pcr-  i.  bourç  a  aTancée  sur  le  sujet  4es 
técMeurs  ,afin  de  n'être  point  perse-  s  marcionitesestde cette  nature.  Êll« 
ctités.  (i)  Quùm  igitur  Cdes  eestuat ,  s  peut  avoir  un  mauvais  sens,  fen  di- 
ct  ecclesia  eiuritur  de  figurfl  rubi,  u  sant,  avec  l'apologiste,  que  les  mar- 
tnnc  snostici  erompunt ,  lune  valen-  ii  cionites  n'avaient  garde  de  courir 
tiniani  proserpunt,  tune  omncs  mai^    »  en  foule  au  martyre  :  puisque   les 

{"  yriorura  refragatores  ebultiunt  ca-  »  premiers  chre'liens  n'avaient  ni  pou- 
enles,  et  ipsi  rflèndere ,  figere ,  oc-  »  voir  ni  envie  de  les  faire  mourir 
cidel'e.  Et  sur  çej  paroles ,  omues  u  pour  leur  aectej  tant  parce  qu'ils 
tnartyriorum  refragatores  ,  Eïgaull  u  étaient  sous  la  croix  et  sans  triba- 
Jaitcette  oA«rvii(ion  :  Il  désigne  les  »  naui  de  justice,  qu'à  cause  qu'il» 
soostjques  et  les  autres  hérétiques  ,  n  avaient  de  l'aversion  pour  les  ma- 
qui  travaillaient  à  empécberqueper-  u  gielratures.  Mais,  d'un  autre  c6të| 
-  nne  ne  aoudrit  le  martyr  ,  et  qui  u  reimarcionilea  pouvaient  courir  au 
combattaient,  ftàla  les  hérétiques  b  supplice  allu  de  mourir  pour  leur 
^^if  selon  le  savant  père  Maimbourg,  »  secte,  si,  pour  montrer  quelle  était 
couraient  du  siippfice  afec  une  ar-  »  bonne  ,  ils  souffraient  le  martyre 
Jelir  incroyable  de  mourir  pour  leur  «  pour  la  cause  de  J^stis-Christ,  aussi- 
secte,  Stais  afin  que  ce  déclamateur  u  bien  que  ceux  des  autres  chr^tîent 
ne  ni)us  échappe  pas,  nous  le  prions,  n  qui  n'étaient  pas  de  leur  sentiment. 
s'il  veut  quitter  le  sUcle  des  marcio-  n  Le  sens  n'estjias  moins  naturel  que 
nites  ,  de  nous  indiquer  quels  héré-  »  l'autre  ;  et  ill'est  même  davantage; 
ligues  sont  morts  en  foule  pour  sou-  a  et  je  ne  doute  pas  que  H.  Maim- 
tenir  l'hérésie  ,  et  quand  cela  est  ar-  d  bour^  ne  l'aiteu  en  vue  quand  il  à 
rivé.  Car  pour  nous  ,  qui  ne  savons  »  perle  desmarcianites.  Ce  qui  me  lé 
rien  de  l'histoire  que  ce  que  les  livres  a  persuade ,  c'est  qu'il  s'est  contenté 
nous  enseignent ,  nous  ne  troûvo/ti  a  de  dire  que  les  marcionites  coii- 
point  ces  socles,  nous  ne  rencontrons  »  raient  au  supplice;  et  qu'ij  n'a  pas 
pas  cette  foule  d'hérétiques  qui  meu-  t  dit  que  c'étaient  les  chrétiens  qui 
rent pour  terreur.JVous  lavons  seule-  »  les  y  envoyaient.  Cest  rapologisle 
mentfue  ,  dans  le  quatrième  siècle,  ■  qui  ajoute  cette  circonstance  de  son 
quelques  évoques  orthodoxes  ont  pour-  nchefi  mais  on  peut  lui  dire  que 
suivi Jusqu' à  la  mort  certains  héreti-  u  son  commentairen'estpasconforme 
mes  espagnols.  C'est  un  grand  tnal-  u  à  la  pensée  de  l'auteur  qu'il  inter' 
heUr  pour  un  homme  quand  il  veut  »  prête.  Si  cela  est  comme  je  Ie«rois, 
uirtir  de  sa  sphère.  Le  sieur  Maim-  »  H,  Maimbourg  n'aura  pas  fait  voir' 
bourg  s'est  occupé  k  copier  depuis  i>  une  prodigieuse  ignorance  ,  sup- 
quelques  années  des  histoires  moder-  u  posé  qu'on  puisse  prouver  qu'il  j 
nés;  mais  s'il  était  sage,  il  ne  dirait  ■  a  eu  de  prétendus  martyrs  parmi 
jamais  riende  l'histoire  ancienne.  Car  nies  marcidnites.  L'apologiste  toii- 
il  n'en  igaurait  rien  dire  qui  ne  fasse  u  lient  que  ,  bien  loin  que  ces  héré- 
ifoir  son  ignorance.  Et  il  faut  avouer  u  tiques  s'exposassent  bu  martyre,  ils 
que  de  senlblabtes  endroits  nous  font  »  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  le 
fh  gi-ànd  plaisir,  tat  Ut  MOus  ap-      (,5,  f„„„j_  j^^^.  ^  vk^,^>  ^.  I. 


î: 


MarcioniteI 


inbattaUDl ,  *1 
lile 


es: 


Slieoe 


»  faisais  profession  de 

B  iJlispatË  les  termes  oETensàiis ,  je 
i>  pourrais  dire  à  l'apologiste  qu'il  est 
u  tninbé  Anas  l''igDoraDce  qu'il  re- 
B  procbe  à  son  adversaire.  Mais  je  rë- 
»  U'aclelemotd'igooi'ancÈ:etjcTCut 
u  noa-seuleinenlcnemçloyeriinplus 
u  doux ,  mais  je  Toudrais  même  pou- 
»  Toir  trouver  fine  autre  espression 
»  qae  celle  dont  je  suis  obligé  de  me 
B  servir,  enlui  disantqu'il s'est trom- 
u  pë.  En  Toici  la  pi-euve.  (*')  Eusèhè 
»  dit  qu'un  de  ceux  que  Dieu  suscita 
»  pour  ëcrire  conlrJ  les  phryfiistes  , 
>)  avait  combattu,  dans  son  troisième 
»  liTre.ceul  qui  se  vantaient  d"aToi^ 
il  eu  plusieurs  martyrs  parhiî  eux. 
»  Après  qt^ils  ont  éli  conealncui  , 
»  (  disait  cet  anonyme  )  ,  dans  tous 
u  tes  point)  dont  j' ai  parlé ,  et  au' ils 
ï  n'ont  plus  rien  à  repofirf/te ,  ils  ta- 


î2^ 

delà  relé- 


19 ë  au  martyre 

indi^quer  d'auttfs    fnarl' 

s  marcionites .  en  alléguant 
lonyme  d'Eu- 


■liquea  s'elpos; 
t  ils  le  souffrai 


«pal 


e  "qu'îhdt 
■i.  Mais  ils 


lia  pmuue  eV*  Jem- 
î  de  V esprit prophé- 
nt  avoir  dans  leur 

tuTdl'f autres  k^rl 
ssid'ai-oir plusieurs 


Ij  martyrs  ■■  et  cependt 
il  irons  pas  dans  leur  sèniimeni;ei  nous 
K  n'avouerons jatnais  îjue  la  vérité  est 
»  de  leurcélé.  Les  marcioniles  disent 
u  qi^ili  nnl  plusieurs  martyrs  de  Je- 
u  sus-Christ;  mdis  cela  n'empéchepai 
b  qu'ils  ne  soient  d'une  religion  con- 
M  traire  à  celle  de  Jésus-Christ.  Je, 
u  pburrais  remarqiïer  encore  contre 
■  l'apologiste,  que  les  maVcionites  DE 
k>  rëgoèrenl  pas  tcHemeol  dans  le  se- 
i>  cond  et  dans  le  troisième  siècle  , 
»  qu'il  n'y  en  cQt  ennore  dans  le  qiia- 
*>  tri^me,  puisque  saint  (*')Épipliane 
«nous  parle  dune  disjiufequil  eut 
«  avec   un  marcîooite  (a6).  Mais  je 

»  quelque  chose  de  plus  considëra- 
.'.bie(ï7)....  Si  l'on  peut  (comme  on 
M  le  peut  certainement)  appelermoii- 
»  Kr  poal"  l'hérésie ,  lorsqu'on  s'ei- 


D  les  phrygistes  don 

M  prit  que  j'ai  marque', 
n  ralt  par  l'anonyme  qui  comoat  leur 
n  hërësie.  Saint  (*')  Anguslin  raconfe 
n  que,  dans  le  temps  qu'un  hdoraît 
))  encore  pu  bliquerti  en  t  les  idoles,  où 
»  voyait  aux  solennité»  des  païens  , 
n  de  grandes  troupes  de  donalistes  s'a 
B  jeter  tête  baissëe  au  travers  de  ce» 
n  idolâtres  pour  se  faire  tuer  par 
B  leurs  adorateurs.  Voilà  des  licriili- 
n  ques   qui  courent    eti  foule    à    lli 

IV,  II  est  juste  d'entendre  ce  que 
M.  Maimbourg  répliqua  lui-m^me 
(sS),  a  Monsieur  Ferrand  s'est  con- 
n  tente  de  lui  faire  connaître,  le  plu» 
D  honnêtement  dû  monde,  qu'il  s'est 
»  trompé  dans  tous  ses  chefs.  Carpre- 
II  mièrement  il  lui  montre  que  je  n'ai 
u  jamais  dit,  ni  prétendu,  que  le» 
»  marcionites  aient  été  envoyés  au 
u  supplice  par  les  chrëjiens,  maïs 
11  bien  par  les  persécuteurs  païens. 
B  Secondement ,  qiie  les  marcionites 
»  n'ont  pas  été  seulement  dans  le  se- 
B  cond  et  le  troisième  siècle  soua  les 
B  empereurs  païens  ,  mais  aussi  dans 
B  le  quatrièqie  ,  comme  il  le  prouve 
«par  saint  EpiphaneC'):  et  moi  je 
n  dis  ,  comme  on  a  déjà  vu  en  cette 
»  histoire ,  qu'il  y  en  avait  encore 
u  dans  le  sixième  sous  les  empereur* 
Il  chrétiens  ,  lorsque ,  selon  les  lois 
i>  C)  et  constitutions  impériales ,  on 
u  punissait  de  mort  les  hérétiques.  En 
n  troisième  lieu ,  il  lui  fait  voir  que 
u  les  marcionites  et  plusieurs  autres 
u  hérétiques  Couraient  au  supplice 
11  pour  soutenir  et  pour  honorer  leur 
B  seclepar  un  prétendu  martyre,ainsî 
B  que  je  l'ai  dît.  Cest  ce  qu'il  lui  ap. 
»  prend  par  des  témoignages  très- 
n  convaincans,  et  surtout  par  celui  • 
Bd'£usèbe,  afin  qu'il  sache  que  ce 
Il  qu'il  BOUS  dit  hardiment  qui  ne  pa- 


{•*)C<nl.,lit.t,  lég.i. 


L'.OOgIf 
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n  Que  ce  n'est  point  te  suppliée  et  la 

K peine  qui  fait  le  martyr,  mail  la 
1  hiitoirç,  en  rapportant  ce  u  cause  pour  laquelle  il  soJi0n:.  C'ttX. 
B  que  dit  un  anc'en  auteur,  que  Dieu  "  ce  qu  î)  «Tait  appris  de  saint  Cy- 
u  suscita  pour  écrire  contre  les  phry-  'u  prieu  ,  qui  a  dit  long^temps  avant 
^  gites  ou  cataphirges  ,  hër^tiqui»  »  lui ,  au  sujet  des  schiamatiques  et 
■  qui  se  vantaient  Javoir  parmi  eui  u  des  hérétiques  qui  sç  vantaient  de  ~ 
u  plusieurs  martyrs.  (*')  Après  qu'ils  «  leurs  martyrs  (*')  ,  Celui  qui  n^est 
a  ont  été  convaincus  dont  tous  les  «  point  dans  l'unité  ne  peut  élre  mar- 
■    'i  dont  j'ai  parlé  ,   ce   sont  les    n  Ijrr  ;  U  peu'  '-'--    '• '    ' 


paroles  de  'cet  auteur  anonyme' ,  »  ynais  non  pas  être  couronné.  Et  no- 
eoœme  elles  sont  rapportéespar  En-  v  tre  saint  Grégoire  ne  produit-il  pas 
sèbe  en  erec  ,  et   par  M.  Ferrand   »  â  ce  propos  ce  beau  sentiment  de 


en  français,  et  qu'ils  n'ont  plus  rien  »  saint  Cyjrien ,  en  se  servant  néan 
.  a  répondre,  ils  tdchent.  ae  le  re-  n  moins  des  paroles  de  saint  Augu! 
»  tranchersur  lesmarCyrs,elc.('tg)...    u  lin  ,  pour  iVprhncr  laprésomption 

>  Que  dira  maintenant  l'apologiste  ?   u  et  l'oi^ueil  de  ces  évoques  schisma- 

>  Voici  des  cataphryaes  et  plusieurs  u  tiouea  ,  qui  se  gloriUaient  de  c« 
D  autres  anciens  herctiifues  ,  qui  se  »qu  ilssouOraientpersécutioDCoram* 
ï  sont  eipose's  au  supplice  en  souf-  <i  les  martyrs  (*')?^oi«  detwi  sawiiV, 
ji  frant  un  prétendu  martyre  ,  et  «  leur  dit-il  ,  que  selon  saint  Cjr- 
B  voici  même  des  riarcionitcs  qui  le  a  prien,  cr,  n  est  pas  la  peine  ,  mait 
a  souffrent ,  et  le  souffrent  par  des  d  la  cause,  qui  fait  la  martyr.  Cela 
M  païens  ,  et  nuUemeot  par  l'ordre  u  étant ,  c'est  une  chose  trop  injuita 
H  des  chrétiens,  puisqu'ainsi  qu'il  le  s  et  trop  déraisonnable quevousosiex 
u  dit  lui-même  ,  ils    n'avaient  point    i.  encore  vous  glorifier  de  ceiik perse- 

■  encore  de  trîbunaui  en  ce  temps-  u  cation  que  vous  souffrez.  S'y  avait- 
u  Id.  Voilà  donc  un  témoignage  très-  »  il  donc  pas  du  temps  de  ces  saints 
»  authentique  de  t'histoirc  qui  me   s  Jiéres  des  schismatiqueset  des  hérë- 

■  justifie  pleinement,  et  le  désole,  et  u  tiques  qui  prétendaient  avoir  des 
•  le  détruit  entièremeut  en   tout  ce   u  martyrs  dans  leur  parti,  puisqu'on 

■  qu'il  dit  contre  moi  sur  ce  sujet  »  leur  montre  qu'ils  se  trompent,  et 
b(**).  Et  si  la  confusion  qu'il  en  doit   ■  quece  n'est  ni  la  persécution ,  ni  1« 

'd  aToirpouvailluipermeltredefaire  u  supplice,  ni  la  mort  même  que  l'on 
n  encore  un  pas  plus  avant ,  il  trou-  u  souffre  ,  qui  faîtle  martyr:  maisla 
»  verait  dans  ce  qu'on  lui  rapporte   »  bonne  cause ,  et  la  vérité  pour  la- 

■  de  saint  Augustin  (*'],  de  grandes   »  quelle  on  souffre?  Quelle  créance, 

■  troupes  de  donatistes  qui  couraient   u  après  tout  ce  que  le  viens  de  dire , 

>  en  foute  à  la  mort ,  et  qui  préten-  ■  peut-on  donner  à  des  gens  qui  écd- 
u  daient  être  martyrs  ,  quand  ils  se  *u  vent  si  hardiment,  et  mém*  avec 
n  jetaient  tjte  baissée  au  travers  des  u  insulte,  des  choses  dont  on  Aicov' 
H  païens,  pour  soutenir  leur  secte  en  »  vre  si  manifestement  la  fausseté  ?  » 
B  recevant  la  mortde  la  main  de  ces  V.  Il  me  reste  encore  une  pièce  d 
u  idoUtres.  Mais  est-îl  possible  que  faire  voir  :  c'est  la  réplique  du  cen- 
n  cet  apologiste,  qui  se  croit  si  habile  seur  de  M.  Maimbourg,  la  réplique  , 
u  homme,  ignore  ce  qu'il  n'y  a  près-  dis-je ,  qu'il  fit  à  M.  Ferrand.ll  m'ae- 
u  que  personne  qui  ne  sache,  savoir,  cuse  d'ignorance,  parce  que  j'ai  Igno' 
•t  que  c'est  à  cette  occasion  des  pré-  ré  un  passage  d^Eusèbe  dans  lequel 
u  tendus  martyrs  des  donatistes  ,  que  il  est  ail  que  les  marcionites  disent 
u  saint  Augustin  a  dit  en  plus  d'un  qu'ils  ont  plusieurs  martyrs  de  Jés es 
9  endroit  £!.  ses  ouvrages  ,  cette  sen-  Chkist.  Je  ne  me  ferais  point  une 
u  tence  si  belle  et  ai  commune  C*)  ,  honte  d'apprendre  de  M.  Ferrand  en 

l^l  M^Bbôufi',  Hiiùi»  du  PmiOliui  i,  t*')E««  Mii«ïra««  poux  ^i  m  <iut>H  ■>■ 

BiîrGri|ar«,fHV.<*8.  "'i,"»"    .^sî''.i"X»B™  ^"*           *' 

(••)^H»',  V-SoiLî,   CM-  V-  Par".  .1  (■')  Dtb.li.  .iiiiD»««.imilb..l>.Cj|.[l« 

'  (M)  'cii«U  liiHjnm  BU  liât  ftu ,  itA  «<u>.  olm  i^uir  iu  £i,  isUDiniiiiB  mait  «i 
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nialière  de  citations.  MaUjn  puis  bien  loit  dt  lerment  de  ne  rien  dire  d'à pro- 
Vasiurerqae  j'avais  lu  et  remarqué  ce  pos  :  à  quoi  bon  tout  cela  ?  qui  est- 
passage  d'Eusébe  avant  qu'il  m'en  ce  qui  nie  que  ce  n'est  pas  la  mort , 
eti(  ûferfi.  Et  que  cela  ne  m'a  pas  fait  mats  la  cause  de  la  mort  qui  fait  le 
comprendre  qu'il  y  eût  la  moindre  martyr?  qiii  est-ce  qui  nie  au'il  n'y 
chose  du  monde  à  rétracter  sur  ce  que  ait  eu  deshérrtiques  qui  soient  morts 
f  avais  dit  contre  le  sieur  Maimbourg.  pour  leur  hérésie?  Il  s'agissait  d» 
i".  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  les  mar-  savoir  s'il  est  possible  que  des  héréti- 
cionites  disaient  ;  il  s'agit  de  ce  qui  ques  meurent  pour  l'hérésie  :  j"  en 
est.  Je  ne  doute  pas  qu'après  que  te  grand  nombre  ;  n".  des  personnes  de 
péril  était  passé,  et  que  la  paix  était  tout  sexe  ,  etc.  (3o). 
rendue  à  f  église  ,  les  m-irciomtes  ne  Mes  lecteurs  ont  là  le  proncs  aussi 
te  vantassent  comme  les  autres  d'à-  instruit  qu'il  le  p«ul  ^tre  ;  car  lei 
i»}ir  eu  des  martyrs.  Cest  un  honneur  parties  ont  produit  tout  ce  qu'elle! 
qu'ils  sejaisaient  sans  qu'il  leur  en  pouvaient  dire  :  ils  a'oat  donc  qu'à 
coutilt  rien.  Mais  il  était  faux  qu'ils  prononcer  sur  le  tort  et  surle  droit  ; 
eussent  aucun  martyr.  Teitullien  et  et  ils  trouveront  bon  sans  doute  qu< 
tous  tes  autres  anciens  ,  sont  plus  je  donne  ici  mon  petit  avis. 
croyables  t'a-dessus  que  tes  marcioni-  i".  11  me  seinble  que  H.  Maim- 
tes  eux-mêmes.  Ils  je  mêlaient  des  bourg  n'a  pas  assez  tien  pesé  lei 
plus  avant  dans  la  foute  des  persécu'  termes  :  ses  eipressiaus  sont  ou- 
leurs,  bien  loin  de  souffrir  eux-mêmes  Ir^es  :  il  n'est  pas  certain  ,  ni  que  les 
persécution.  ^'.Déplus  je  voudrais  marcionites  aient  eu  beaucoup  de 
bien  savoir  si  un  petit  mot  dit  faible-  martyrs,  ni  que  ces  martyrs  aient  eu- 
menl  et  en  passant  comme  celui-ci  :  dure  la  morten  lant  que  marcîonite*. 
les  marcionites  disent  qu'ils  ont  plu-  Il  j  eflt  eu  donc  plus  de  prudence  ■ 
rs  martyrs  de  jÉscs-CaKisr  ,  suf-  rapporter  tout  simplement  que  cette 


fit  pour  assurer  d'un  ton  ferme  ,  Cfoe    secte  se  vantait  d  avoir  produit 

les  marcionitescouraient  au  supplice  martyrs,  a".  Mais  si  les  expressions 

avec  nne  ardfur  incroyable  demou-  de  M.  Maimbourg  ont  élé  hyperboli- 

rir  pour  leur  secte  ?  y'ous  diriez  ,  h  ques  ,  celles  de  son  censeur  l'ont  Éti 

entendre  cela,  que  M.  Maimbourg  beaucoup  davantage  ;  car,  sous  pré' 

aurait  vu  quelque  martyrologe  mar-  texte  que    l'on    emploie   des  termes 

eionite  ,    où  il  aurait  lu  tlUstoire  et  trop  forts,  on  ne  doitpas  être  accusa, 

cei  niartyrs  ,  et  oit  entt' autres  il  au-  d'une  grande  hardiesse.  S".  Le  censeur 
rait  remarqué  leur  constance ,  et  leur  s'est  tellementemportë,  t[ue,  si  l'on 
zile  incroyable.  Assurément ,  je  le  ne  voyait  pas  un  grand  air  de  modé- 
retfij  encore  une  fois  ,  s'il  ay ait  la  ration  dans  tout  l'ouvrage  de  M.  Fer- 
Terl^lien  .  il  n'aurait  pas  avancé  rand  ,  l'bonnéteté  excessive  dont  il 
une  fausseté  telle  que  celle-ci  avec  s'est  servi  en  cet  endroit  pourrait 
tantdassurance.  Auui,  n'en  déplaise  passer  pour  une  ruse  maligne  deati- 
à  M.  Ferrand  ,  nous  dirons  que  le  née  à  faire  paraître  plus  hideuse  la 
sieur  Maimbourg  n'est  ni  solidement  laideur  de  la  critique  qu'il  réfutait. 
ni  universellement  savant.  Dans  le  Quand  on  lit  cette  page  de  son  livre, 
reste  M.  Ferrand  fait  une  longue  on  croit  voir  de  belles  perles  au  cou 
digression ,  pour  citer  une  infinité  de  d'une  Éthiopienne,  qui  relèvent  leur 
passages  des  anciens  sur  les  supplices  éclat  parla  noirceur  qui  les  environ- 
Aï  ke»'e(içuef  ;/«*  unst'Duiani^u' on  ne  ,  pendant  qu'elles  donnent  de 
les  abandonne  à  leur  conscience  ,  les  nouveaux  degrés  d'obscurité  à  cette 
autres  voulantbienqu'on  les  réprime,  noirceur  (3i).  4°-  Selon  toutes  lei 
tnais  non  par  les  derniers  supplices  ;  apparences,  le  censeur  ne  savait  rien 
et  quelques  autres  enfin,  trouvant  dece  passage  d'Eusébe,  lorsqu'il  pn- 
bon  quon  les  conduise  jusqu'à  ta  bliason  Jl^ologie  des  Itéformaleurs  , 
mort.  Il  achève  son  chapitre  en  nous  et  il  ignorait-que  la  secte  des  marcio- 
citant  de  longs  extraits  d'Oplat ,  etde 

taint   Augustin  ,    qui   prouvent    la  ..^'"J/,"'''"'  ''"'  Sjilinw  i*  r£|liH,  pig 

maxime,  causa  non  ptena  facit  mar-  (j',)7iiirii.monJ,«,ii[-iiB*on.iiii»J»WM(i 

lyrem.   Il  semble  que  M.  Ferrand  Cminriifuuàupoiiuiiufiolaïunm, 
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niteg  eftt  luli^té  su  IV*.  siècle.  D'où  cicconalsncei  i>4  l'an  l'ezpotût  aux 

tieDt  donc ,  iiem«iidei-a-t-oq  ,  qu'il  fâcbeui  incoDVBnieas   que  je   m'«B 

atiitn  gu'il  afail  lu  çi  remargifé  ce  vais  eipoaçr.  5".  Les  preuves  qui  ont 

passage  ayant  ijue  H-  Fer^aud   itn  «té  ei^iiloyées  contre  Haimbourg  a^ 

eût  ai>eni  ?  Ne  reaTersç-t-il  psa  lui-  rdduiseiiC    à   ceci.    Les  marcioaitet 

ipén^etoutesa  rdfutatian,  eaaTonant  a'out   subsista  qu'au  second  et  au 

qu'il  n'i^QOratt  pas  cet  endroit  d'Eu-  troisième  siècle  :  donc  ils  n'ont  point 

S(l5c?PubdoDcque  cctaveu  luiétait  eu  de  martyrs';  car  en  ce  teinps-l^ 

]irëjudiciable  ,  il  faut  conclure  qu'i)  l'église  chrétienne  n'avait  point  dç 

est  siJcére.  Je  réponds  que  de  deu^  tribuoaui  :  et   d'ailleurs  ils  ensei- 

■nauzon  chaisittoujours  le  moindre:  Kaaient   avec   les  gnastiques  ,  qu'il 

or  en  comparant  lé  ma)  qui  lui  pou-  fallait  être  bien  sot  pour  s'exposer  au 

Tait  arriver  desoii^Teu  ,  avec  le  mal  martyre.  Ce   raisonnement  suppoa^ 

3ui  lui  pouvait  arriver  d'une  con-  que  ie)  sectateurs  de  Uarcioij   n  oçi 

uite  tout  opposée,  il  a  IrouTé  moios  été  persécutés ,  ni  par  lesobrétiena, 

de  doqiniage  dans   le  premier  parti  qiparlespaïeDS.Ojerait-ondirecela, 

Sue  dans  le  second.  Il  s'est don'cvanté  A  l'on  savait,  i".  qti'un  auteur,  cité 

'avoir  connu  ce  qu'Eusibe  nous  ap-  par  Eusèbe  (3a) ,  ayoue  qu'ils  se  van- 

prend  sur  le  martyre  des  marcionites.  taient  de  la  multitude  de  leurs  mar- 

^'il  eût  avoué  quïl  n'en  savait  rien  ,  tjrs?  a".  qu'Eustbe  ne  nie  point  le 

tous  les-lccteursauraicnt  fait  un  ju-  fait,  ctqu^l  se  contente  de  OKt  <^u(t 

geuent  désavantageui  de  ses  lumiè-  ce  grand  nombre  de  martyrs  marcio- 

res  :  les  plue  stupidcs  auraient  eu  nitcs  fût  une  preuve  de  la  bonté  de 

a.ssez  d'^prit ,   pour  conclure   sans  lour  aecle?6°.  Ce  passage  d'Eusèba 

aucune  pfine  qii  il  était  un  vrai  no-  ruine  enti^'rcmçnt  la  jirétention  du 

i(ice  âane  l'histoire  ecclésiastique  ,  critique  ,  savoir  ((ue   le»  jectateursi 

et  qu'il  avait  très-mauvaise  erdce  de  *)o    Marcioi)    ensciguaient   avec   lei 

reprocher  ce  défaut  à  son  aclTersaire  gnostiques  ,  qu'il  n'y  arait  que  de* 

avec  une  telle  hauteur.  Xe  niai  était  ^ts  qui  se  laissassent  âter  la  vie  pou^ 

grand,  le  daneer  inévitable  ,  le  pré-  leur  religion  ,  et  (|u'i||  se,  m^laiein 

judice  très-malaisé  à  réparer.    Mais  df s  plus  avant  enict  tts  persécuteurs, 

3u  avait-il  à  craindre  en  te  vantant  afin  Je  n'être  j>oia%  penéculii.  Cam- 

e  ^voir  bien  son  Eusèbe  ?  Je  m-'en  ment  auraient-ils  enseigné  cela,  pui^ 

vais  vous  le  dire  ici  en  dent  mot»  ,  qu'ils  prétendaientprouver  par  leurs 

et  je  le  dirai  ci'dcssous  plus  en  détail,  martyrs  qu'ils  étaient  la  vraie  église? 

Il  pouvait  craindre  que  les  lecteurs  7°.  Cest  mal  A  jironos  que  l'on  cite 

qui  raisonnent ,   et  qui  prennent  la  Tertullien  ,  puisqu  il  ne  parle   pas 

peine   de  comparer  exactement  les  nommément  de  cette  seole  ;  et  il  est 

objections  avec  les  réponses  ,  et  de  ridicule  de  prétendre  que  ceui  qui 

TOir  si  une  preuve  qui  serait  bonnï  îoiDd(iint  la  noie  de  M.  Rigaut  avec 

en   elle-même  ,   perd  sa  force  dès  les  paroles  de  Tertullien  ,  n'oseront 

qu'on  suppose  ceci  ou  cela  ,  ne  s'a-  fairemention  des  martyrs  marcioni- 

perçuMcnt  de  la  faiblesse  de  sa  cri-  tes.  8°.  11  est  bien  vrai  que  Harciou 

tique.  Ce  raal  n'est  pas  si  grand  :  de  convenait  avec  les  gcçslique»  en  eer- 

inille  lecteun,à  peine  s'en  trouve-t-il  taines  chose»  j  mais  cela  n'empêchait 

deuiquienlrentdanscesdiscussions,  point  que  sa  secte  ne  fût  diÙcretit^ 

ou  qui  soient  capables  S'y  réussir  ;  de  la  leur  :  et  ainsi  ,  sans  uo  témqi- 

c  est  pourquoi  on  hasarde  infiniment  gnage  ciprès,   et  sans  des  preuvea 

plus  ,  quand  on  s'expose  à  itrc  pria  particulières ,  on  n'a  nul  droit  de  lui 
pour  un  ignorant  par  tous  ceux  qui 

«aventlire ,  que  quand  on  s'eipose  à  f3i)  KbJ  i,  ^f^rû  v.  J*i  nt  MtiJm- 

^pris  pour  un  mauvais  dialecli-  ,„   .;.;„„(  M««j.,.ç-a!   ««;■<„«, 

C.CH  par  un  petit  nombreje  lecteurs  ,^„v,„  £„„,  ï;^.,,  Xf,^^^^^^,^  ^j. 

A-t-on  hçaojn  d  un  plus  grand  molif  y,^,.  ja.yA  tir  >.  Xf<i.  «iri.  na-rÀ 

pour  W  conduire  comme  1  on  a  iàit  f  àirt„«,  ,ri;t'  i/uMy,Sn.  P™'  «"*  *" 

Cela  vaut  bien  la  peine  de  se  vanter  Martir^ii  h^mim  ir^miibir,  rulfi  Wunciitju- 

3u'on  n'ignorait  pas  les  prétentions  "■  ragmminaii,  fi-im^Brimvi  Satire  «t  ■*»- 
es  marcionites  rapportées  par  Eusè-  ■  ]'^Z^^%'%^i!SaafiùiuI^'ÊM^'''u  r" 

he  {  d«  t'en  vant«r ,  dis-je  ,  dans  dei  «^.  xri,  pag.  m.  iSi ,  D.  '           '  '       ' 
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imputeriez lenlinieifides gDoitiqueB   ment   ce*  eeDi-l>  comjifaicDt   pour 

tourliant  le  martyre.  Autremeat ,  il  lasctycs,  ceux  «Tentr'eui  ouiaTaiept 
içr^it  permU  de  dire  ,  lus  armiaUni  ifte  tués  peut-jtrc  dans  quelque  émo- 
tont  une  tii-a/iche  des  proUstans ,  donc  tioii  du  peuple  ortbodoie.  11  ne  fau- 
its  croient  la  f/réience  r-c'elU  comnit  drait  piks  trop  s'^touDer  si  quelqu'un 
csifjT  de  la  confession  i£jiu^sbourg  ,  croyait  ,  qu'avqut  mâme  que  |ci  eitk-r 
et  ta  prédestination  absolue  commq  pereurs  fusseot  cluPétieus,  les  béi'd* 
ceux  de  la  confession  Je  Genève,  g",  tiques  furent  erposes  quelquefoi]  i  la 
Il  est  ëlonuaot  qu'un  bomme  qui  violence  des  catholiques  j  car  nou« 
ose  ÏDStilterM.  Maimboutusurl'igno-  apprenons  de  saint  Ëpipbane  ,  que 
raacf  de  l'antiquité  ,  nTni  point  su    peu  s'en  fallut  que  Ûanés  ne  Àt  as- 

2ue  la  Micte  dei  piarcionites  florissait  somn)^  pai  la  populace,  ^ans  la  ville 
euucqup  vers  la  fii)  du  quatriome  de  Cascliara ,  où  l[  avait  disputé  pu,- 
litcle  ,  comme  nous  l'apprend  Siiiut-  bllqueraeitt  avec  l'évSque  du  lieu.  {) 
bpipbauc  (33).  Elle  fiorissait  eucora  y  aurait  laissé  infailliblement  la  via, 
4U  temps  île  Thëodoret ,  qui  nous  si  un  fort  bounéte  bomme  ,  Domni^ 
apprend  qu'il  convertit  ,  et  qu'il  Harcellus ,  n'eût  arrêté  par  sa  pré- 
baptisa plus  de  dix  mille  niarcionites  sence  vénérable  le  zélé  ardent  de> 
(If).  Au  r^sta,  Lambert  D^neau  n'a  haiirgfiois.'BiriÛtuèMimtiiTrsi'firv, 
pas  ignoré  que  ces  sectaires  ae  glori-  ^oaMfiitat  tât  ta/taj  siitèi  uAtCsuïrù, 
((aîçnt  de  let^rs  piartyrs  ;  mab  avec  it/ii  srii'Arî'.^ii  lic/iiinT  Mot^ xiust,  itiù 
t^iint  Cypri^n  il  prétend  que  ceux  t»  ulttrlfia  avTUÛ  «^ditûts  ta.n/aFÛ- 
4'<;nti''eii|;  qui  avaient  aouOert  la  srnrt  raùt  iii/tsv< ,  tvii  It  i -r^aç  jiifflt 
iportpotirla  rcl^ion  n'claient  point  ftitmtJrit.ui  iTi9Fi(«ti.  Secunifum  hoc 
martyr».  Martyres  etiani  le  habere  Jaunes  fued  tibi  consulit.  Populut 
'jiiçlarti ,  ut  scribit  Eusebius  ,  Ub.  S  ,  enim  laiiidibutillurri  obeoei-e  folebati 
c"p.  tË,  inter quoi  recenset  Sfetrodo-  nisi  Marcellus  in  médium  pro£em  i 
ru»4  iSmyrnre  cr^nialum,  Ub.  4>  ""p-  vultu  ipso  veneralionia  pteno  aspfc- 
iS.  ^eiffylso  1  namcausaficit  niarly-  tuç/ue repressùtet.  Çu94nisifecissei,_ 
res  ,  quemadinoduiu  Cypria^m  ait ,  jamduduminfeUx  ipsc  perlssetf,^-]). 
non  auleni  piena  (35).  Il  parle  d'un  Cet  honnête  homme  avait  déjà  asi 
nrjtrç  marcionite  ,  qui  fut  brûlé  à  <le  la  même  inodéi'atian  ,  pour  em- 
yme  au  n>£me  temps  que  saint  pocher  que  l'éïêque  ne  fit  luer  Mâ- 
^carpe.'E»TÏ^ÙT»  Jla-ifiaiiToîyf*-  nés.  Ce  prélat  s'app^elait  ArchélaU»  ; 
flj,  «ai  iti>i(ç  [te-frûfia.  tutâirtu  tuti.  il  se  mit  dans  une  telle  colère  quand 
■r»..  a"Tii  X/uifrm  7<Tp«>^ii4  ÙTTÔtij  il  sut  ce  que  Manès  avait  écriti  Mai^ 
itùi-ir  ^ifiifst  taù  Xf^'""  ''it  Tsû  noMi-  c«llus ,  qu'il  voulut  partir  de  la  main 
xifTrtu  fic^ftafi»!- /iti'St EaiMtrfUst^if  pour  se  saisir  de  cet  hérétique  (38). 
tÎc  «siTii  Mapi'»!»  B-utut,  srfiïtiiTif  o{  Marccllus  l'en  empêcha  par  ses  priè- 
iTà  i7rsi  if»  ji ,  n'U/si  vnfxSiBut  à^ft-raj,  re».  Quelques  jours  après  ÎF  eut  en- 
Sed  et  atia  niarlyri^i  sub  idem  lempus  core  besoin  de  toute  son  éloquence 
oiio  Polycarpuf  passas  est ,  epud  pour  réprimer  le  lèle  de  ce  prélat, 
•  ^myrunia  fiicta  ,  in  pdifent  epistold  Manca  ayant  reçu  la  réponse  de  Mar- 
corijujicliai  ie/funtur,  la  auibas  et  cellus,  s;  rendit  auprès  de  lui.  Ar- 
fftetrodorut  quidam  fui  Miircionis  chékiis  opinait  qu'on  le  tuât  comme 
lecta  presbyler  dicebatur,  Jlammis  une  bâte  féroce,  qui  pouvait  faire  ds 
eçnsumptiis  interiit  {36).  lo".  Je  nç  grands  ravages  dans  la  bergerie  du 
sqissj  je  dois  dire  que  vraisemblable-:   Seigneur,   ^is  Marcellus  ,  par   les 

ne  (D).  ci«<«n  («).  "il  ^pipl..  .i'.  n««..  ,  n-^.eB,  p.  m.  8.7. 

■■          ■-    ,„.,  {nto' ti'AfXi'^nx  yroitThta.Mt',^, 

Sdiinfl.  J)i4,«.<n.  ■{!.  xaÎTÙT    Ifl-ifoJJj  «I«>>»C,  ÏCf  »;(•■«»( 

(iS)  L»l>ertu.  Diiw».  Connint.  ia  An-  ISinat,  S^tf  ttx   •iii'iynsi,  w  Çi- 

rrdiïiiBm-  Idem,  jhidca  ,  ^f . 


Polyca 


DiailizodbvGoOgle 
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,  porta  les  choses 
ù  la  douceur ,  et  fit  convenir  Arch^- 
laùa  de  conférer  paisiblemeiit  avec 
cet  hérésiarque.  On  ne  m«  croirait 
pas  peut-JIre,  si  je  ne  citais  le  grec. 
Citons-le  donc.  'O  fi  'Eirlnvret  'kpXi- 
Vioc  t;t<*>  •>  i*"^?  /tità  rit  hiyei  mii 

Ht  JVr*rJT,  if  aùtit  th  «>if^«  Jinrif 
râfta-Ut,  it.am,  i tiVttfa  tSi  itf'mt 
i,yftir»t,  flarirçt  w»f «ctiiîmj  ,  îm  fii 
Aw/*»?8j  là  ift/tttaïa. ,  TwoÔTOB  fiifoc. 
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pas  cette   foule    à'kéT^.ti 
meurent  pour  r 


iMf.;^ 


il  t,à.M' 


prœdîtus,  author 
ut  ,  iifieri  posset,  homo  ilte,  pardi 
ÙUtar  ac  lupi ,  vel  cujusuis  alterius 
besticB ,  infemeptiii  morli  traderetur, 
ne  ejasmodi  ferœ  iacunione  pecpra 
ti^Jerentur  ,  citm  illius  ingresium 
cognosceret.  Marcellus  eontra  patUn- 
ter  ae  teniter  potiUi  illum  in  coUo- 

Î'uio  tractandum  pulabat  (39).  Ceci 
ait  voir  que  ,  sous  prétexte  que  les 
orthodoxes  n'avaient  point  de  tribu' 
naux  pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles .  il  ne  fallait  pas  conclure  si 
niagistralement  que  les  hérétiques  na 
pouvaient  pas  se  vanter  d'avoir  des 
martyrs.  Toutes  les  communions  s'ac- 
cordent à  honorer  de  ce  titre  quel- 
ques-uns de  ceui  qui  përissent  oour 
leur  religion  ,  par  les  attentats  de  la 

Sspulace.  11". Enfin  je  remarque  que 
.  Ferraod  ne  devait  pas  être  insulta 
«ur  lei  longs  txtraiti  iVOptat  et  de 
taint  Augustin  ,  qui  proui-ent  la 
maxime  causa  non  pcena  facit  mar- 
tyrem  ;  car  il  a  fallu  qu'il  les  donnât 
pour  satisfaire  BU  défi  de  l'apologistci 
et,  pouf  en  montrer  la  trimririté,  voici 
la  teneur  de  ce  dëfi  encore  une  fois 
(jo)  :  n  Mais  afin  que  ce  de'clamateur 
»  ne  nous  échappa  pas  ,  nous  le 
11  prions  ,  s'il  veut  quitter  le  siècle 
u  des  marcionites,  de  nous  indiquer 
»  quels  hérétiques  sont  morts  eo 
»  foule  pour  soutenir  l'hérésie ,  et 
u  quand  cela  est  arrivé;  car  pour 

)•  toire  que  ce  que  les  livres  nous 
s  enseipient,nousne  trouvonspoint 
»  cei  sitoles,   nous  ne  rencontrons 


ulement  que  dans  le  \V'.  siècle 
D  quelques  évoques  orthodoxes  ont 
u  poursuivi  jusques  à  la  mort  cer- 
»  tains  hérétiques  espagnols,  u  Ce 
défi  contient  manifestement  cette 
thèse  ,  dans  tes  quatre  premiers  siè- 
cles il  n'y  a  point  eu  d'autres  martyrs 
hérétiques  if$e  quelques  priicHlianis- 
tes.  On  lui  a  fait  voir  le  contraire  par 
de  longues  citations.  Qu'j  a-t-il  aprèi 
cela  de  plus  ridicule  que  de  se  mo- 

3uer  de  Ces  longs  extraits  ,  et  que  de 
ire  qu'ils  ne  sont  point  à  propos  , 
et  que  l'on  ne  nie  point  qu'il  n'y  ait 
eu  des  hérétiques  qui  soient  morts 
pour  leur  hérésie  ;  et  qu'il  ne  s'agis- 
sait point  de  safoir  s  il  est  possible 
que  des  hér^i^ues  meurent  pour  r  hé- 
résie (41)  j  mais  s'il  est  possible  qu'ils 
le  fassent  dans  les  circonstances  qu'il 
articule  ,  cinq  en  nombre  ?  Il  est 
manifeste  que  son  défi  m 

de  sorte  que  cet  auteur  est  notoire- 
ment convaincu  d'avoir  agi  de  mau- 
vaise foi,  n  défie  qu'on  lui  prouve 
une  telle  chose  ,  et  quand  d  voit 
qu'on  l'a  prouvée  démonstrative- 
mcnt ,  il  se  plaint  de  la  longueur  de 
la  preuve  ,  et  dit  qu'il  n'était  point 
question  de  cela  ,  mais  d'une  autre 
chose.  Ce  qui  étonne  le  plus  est  de 
voir  qu'un  homme ,  qui  s'est  tant 
mêlé  de  controverse ,  ait  osé  porter 
un  de'fi  tel  que  celui-là  :  vu  que  pres- 
que tous  les  controversistes  romains, 
à  qui  l'on  kllègue  le  martyrologe  des 

Erotestans,  répondent  que  les  anciens 
érétiques  se  glorifiaient  de  la  même 
chose.  Je  ne  citerai  qu'un  jésuite  qui 
a  écrit  contre  Pierre  du  Uoutin  ,  et 
que  ce  ministre  et  André  Rivet  ont 
réfuté,  foetus  delirium  hiereticorum 
est,  dit-il  (ji) ,  ecclesiam  catholicant 
itari  vetle. 


!  cataphiygi- 
but  seu  montanistis  scribit  i*)  Apol- 
linaris  Episcopus  HierapoUos  .  oflfi- 
quissimus    theotogui   ;    1'     "" 


'aïrZ,'. 


neU  rejecta  ,  ad  martyres  confiigisse, 
et  ad  propheticum  iUontm  spiftlum. 

•Ulim  P>lri  Moliiuri  .à  Bi]uiiiB.B..£.  ÎG,  S-. 
(■)  Jpud  £ur»i.». ,  U». ,  I,  S ,  cmf.  iS. 
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Cj-   plu»  facilemcDt  que  l'on  y  joindra 


nbsenationi  ,  commej'ai  fait  ci' 

_    ,     _     Epipkanius  dessus.  H  serait  bon  que  tout  cela  fQt 

contra  euphemilai  :  fui  ob  eorum  raog^  dani  deux  ou  trois  colonnes, 
muUiladinem  te  martyriaiiOÈ  vaniiii-  Vojez  la  préface  du  projet  de  ce  Dic- 
mi  appelldraïu.  Habuére  suoa  dona-  tiounaire,  vers  la  fin. 
mta  ■.lantdqueiiuanidmanyrueaai  {Y)  Il  n'en  sut  pas  faire  jouf  ta 
•tarfom  affectdrunt,  ut  clim  eccUsiœ  principale  machine.^  Si  un  homme 
tyrannorum  persecutio  dttsstt  ,  se  d'autant  d'esprit  que  M,  Deacartes 
aliquotits  dedeHnt  prœcipiles  exani-  avait  eu  en  main  cette  affaire  ,  on 
mat'eriatqae ,  deque  his  Optattii  Mi-  n'aurait  pas  pu  confondre  le  sj'Stéme 
Ufitanus,  di>-ua  Augusiimis,  et  Théo-  des  deux  principes  aussi  aisément  que 
doretas  meminerunt.  Non  caruerunl  les  pères  le  confondaient ,  n'ayant  à 
ils  quoqut  ariani  et  pritàltiamsla: ,  combattre  qu'un  Cerdon  ,  un  Mar- 
quorum  insistere  veitigUs  satagUHt  cion  ,  un  Apelles,  un  Manès  ,  gens 
lectarii  nostri  temporâ ,  et  ideo  saos  qui  ne  pouvaient  se  bien  servir  di 
habent  martyrotoêes  ,  quimendacia  leurs  avantagesj  soit  parce  qu'ils  ad- 
mtexant  ineptiis  dicertmlepidissimis,  mataient  l'Évangile,  soit  parce  i^u'ils 
nisi jocariin  re  tanti  momenti  facinÊis  n'avaient  pas  eu  assez  de  lumières 
esset.  PTotez  que  Pétrasancta  se  trom-  pour  éviter  les  eiplications  les  plus 
p«  tout  comme  Baionius  Hî)  en  suiettesauigrands  iDconvéQieai(47). 
croyant  qu'Apollinaire  soit  1  auteur  C'était  la  chose  du  monde  la  plus 
qu'Eusébe  cite.  HuCn  et  Iticéphore  ridicule  ,  de  soutenir  qu'à  la  vérité 
onlet^danicetteerreur.  Voyeicoin-  Jésus-Christ  avait  paru  sur  la  terre, 
ment  on  les  réfute  dans  le  premier  mais  non  pas  avec  un  vrai  corps  hu- 
tomede  la  Bibliothèque  de  M,  du  Pin  main,  et  d'en  donner  pour  raison  que 
(44)  conformément  aui  raisons  que  )a  chair  n'est  pas  l'ouvrage  du  bon 
Henri  Valois  (45)  et  le  père  HalloU  principe  ,  et  que  c'est  la  production 
(46)  avaient  alléguées.  du  mauvais.  Les  marcionites  font  pî- 
U  serait  à^ouhaiter  qu'un  bon  tié  quand  ils  disputent  sur  cela.  En 
critique  prit  la  peine  de  ramasser  gênerai  ,  si  nous  jugeons  de  leurs 
toutes  les  pièces  des  procès  sembla-  forces  par  les  objections  qu'ils  pro- 
bles  à  celui-ci,  et  de  les  placer  l'une  posent  dans  le  Dialogue  d'Origène 
après  r»nlro  ,  comme  je  viens  de  le  f  Jg\  •  ^  n^us  en  aurons  mauvaise  opi- 
faire,  à  l'égard  de  la  dispute  sur  les  nion.  On  ne  voit  point  qu'ils  pous- 
martyrs  marcionites.  J'ai  voulu  don-  aassent  les  difficultés  sur  rorigine  du 
nerici.'un  échantillon  de  ce  travail  ,  mal  j  car  il  semble  que  dès  qu  ou  leur 
pour  encourager  i  l'entreprise  de  cet  répondait  que  le  mal  était  venu  du 
onvraçe  ceui  qui  en  seront  capables,  mauvais  usage  du  franc  arbitre  de 
Les  utllitée  en  seraient  trèi-grandesj  l'homme  ,  ils  ne  savaient  plus  que 
•oit  pour  découvrir  la  mauvaise  foi  répliquer;  ou  que  s'ils  faisaientquel- 
quirignedanslesdisputes,  soltpour  que  instance  sur  la  prévision  de  ce 
accDUtumerles  auteurs  â  l'exactitude;  pernicieux  usage  ,  ils  se  payaient  de 
carcomme  ils  sont  assuriis  que  près-  h  première  réponse  ,  quelque  feible 
que  personne  ne  compare  les  répli- 
ques et  les  dupliques  disl>ersées  en  , 
'S  volumes  ,  ils  ne  craignent  jil*',; 


Ji:iS±"-.".T.;^f':~. 


point  les  suites  de  leur  manvsis  pro-    insrvv(B). 
cédé,    et  ils   les  craindraient  sans       (4») /•  pari»  J»  Di 


gens  feront  un  recueil  àes  objections  's^î'^p^i^'iÙu'^'^^! 

et. des  réponses ,  des  répliques  et  des  ■  L'iurllMiisa  d«  a  dUlotui  1  Ori|j 

dupliques,  tout-à-fait  propre  à  mon-  dii  I»  p4«  Mcilin  .  ••■ul  tam^H« 

trer  3ans  un  moment  le  îort  et  le  •  "■^""'•i.^^^''"*!^'  f  "."  'VT. 
faible  des  u 


MSI  I.  E»rt. ,  (.*.  V.  €ap.  yr. 


,l,z<»i:,.,G00gIf 


,u  quune  créature  ùiteirigenU,  qui   «^  trcs-lausiG,  il  ne  Eiiit  que  léfair^ 


^Vûl  p;ii  jçjii  du  litre  arbitre .  aurait  «ouvenir  de  \'éts,t  au  Paradis,  Uieu  y 
v>tv  immuqlilB  et  immortelle  tout,  ^st  aim^,  Diou  y  «il  lervi  pariail^r 
çpnun.e  Dieu,  feiaie  1^  boucbe  au  ment  bi«i)  :  ^t  cepeadant  lei  bien* 
inarrioDÏIe  j  car  çelui-o  fie  répliqua  heureui  n'y  jouissent  pas  du  Stx^^ 
^?P-  "  ^'"^^  ponrlant  bien  facile  de   arbitre  ^  ils  n  ont  plus  le  funeste  pri- 

Sefutercetteréjionsejilncfallait  que  vile'ge  de  pouvoir  pérher.  Faut-tl- 
cipander  i  Origènc  si  le^  b(eubçu-  donc  les  comparer  à  e«3  esclaves  qui 
reui  du  paradis  sont  ^gau^  à  Dieu  n'obéissent  que  par  force  ?  A  qutù 
dans  les  attributs  de  l'immutabilité  songeait  saint  ^a'^ile  *  ?  Et  puisqu'il 
et  dç  l'immartalité.  Il  ebt  répondu  répond  aui  difficultés  par  Iç  parallà- 
latis  doute  que  non.  Par  conséquent ,  le  qu'on  »  vu,  c'est  ua  signe  que  les 
lui  aurait-OQ  re'pliifué,  unecréature  sectateurs  de  Marrion  ,  ui  cem  ^fi 
ne  devient  point  Dieu  dis  qu'elle  est  Ilfanés,  ne  répliquaient  rien,  quaD4 
(tetermiiiee  au  bien  ,  et  privée  de  ce  ils  .se  voyaient  accablés  de  cet  ai^ii- 
que  TOUS  i|ppelet  franc  arbitre.  Vau^  ment  ;  «t  qu'ils  tm  s'aïis*i«nt  pas  jt 
lie  satisfaites  donc  point  à  l'objection,  faire  songer  à  la  condilion  d(is  imiin 
car  on  vous  demandait  pourquoi  Diei)  glgriliées.  S'il  y  avait  aujourd'hui  de* 
ajant  jirévu  que  la  créature  pèche-  niarcioiùtes  aujsi  forts  a  la  disputa, 
''ait ,  si  elle  çt^it  abandonnée  i  s^  ^ue  le  tirât,  ou  les  jé«|ii|es cofide leq 
îionne  Ibij  ne  l'a  ppint  tûi^rnéedn  jansénistes,  ou  <!eui[-«i  contre  1b«J4-, 
cùtédu  bieq  ,  comme  i]  y  tourna  suites,  ils  covimcpcar^icnt  pqr  o^ 
coQtinuoHeinent  les  araes  des  bien-  leurs  ^naètrcs  liaissaient.  Ils  attaqu«:- 
Iieurcuxtrsi(sparteesdansle paradis?  raient  d  abord  le  dernier  retranchai 
Vous  re'pondeï  d'une manièrequî  fait  mept  d'Or igc no ,  savoir  Ip  franc  arU- 
ççonattre  que  vous  prétendez  qu'oq  tre  ,  et  ils  n'auraient  pas  fait  troif 
vou»  dijmande  pourquoi  Dieu  n'^  syllogismes ,  qu'ils  (ibliK<^rAient  I^ 
pas  4onnd  i  la  créature  un  être  soutenant  à  cotxiesscr  qu'd  aV  potH- 
qi)9<ii  immuable  et  aussi  indépendant  prend  |vis  ce  q<4'ilavaiU4(&i),«t  que 
yu'il  l'est  lui-même  ?  Jamais  on  n  a  ce  sont  iJes  ablia«>  ôleTimpeiscruttf-. 
pre'ten^U  yous  faite  Cette  demande.  6(e  souyerainetij  du  Crei(tour ,  o^  no- 
SiiintÇasile  a  fait  une  autre  répon-  tre  raison  est  «ngbutie,  ne  nous  resr 
se  qui  a  le  même  défaut.  Dieu  ,  dit-  tant  plus  que  la  fui  qui  nous  soutico- 
i1,  n'a  point  voulu  que  nous  l'aimas-  ne.  C'est  dans  le  vrai  notre  rassourcq: 
(ioosparforc.e.etnous-mâniesnous  ne  la  révélatiim  est  Tunique  >>>4i£asii)  d^ 
croj^ons  pas  que  qos  valets  soient  af-  argumeos  qu'il  faut  opposer  à  ce% 
fectiooncs  à  notrp  service,  pendant  gens-là  ;  ce  n'est  que  par  pnÇte  Tqje 
que  nous  les  le^ns  à  la  chaîne ,  mais  que  nous  pouvons  réfuter  IV'tçi'ifit^ 
«eulemeutloraqu'ils  obébsent  de  bon  nrétaudue   d'un    mauvais   principe. 

Îré-'OTi  KAi  rij  >Tgilc  oùiTac,  tùx  '''*'  nais  quand  |ious  voulons  déteiminr-f 
^tP/u'oBc  IXft,  linvt  àmK^ftSiinic,  gÎAx'  de  quelle  maoière  s'est  couduit  Iq 
ira-f.  ■fou'MX  ïtl^t  Àtcutuifiiùfrie  m  tà  Créateur,  à  l'e'gard  du  prctnic  pi- 
44&i»>T4,  («(  Bij  'Tei'ivi  Uf  TÏ  Inny  ché  de  la  créature  ,  nous  nous  tfo^- 
noffiitst  4i\9(,  àii\s  T)  iS  àfirâ;  ua-  vous  bien  enib^rrassés.  Toutes  les  (ly- 
TtfSnùuiiti,  dfiri  Si  in  irfumifiirtm  •■*•  pothèses,  q|ic  les  chrt^ttens  ont  eU- 
tùn  i^  dt^yKiii  ylrtTti.  Quoniamettu  tiltes ,  parent  mal  |^s  Coups  qu'oq 
strvos  ,  non  quando  vinctas  in  custo.'  leur  pprtc  (Si)  :  elles  trioinpbcnt 
diU  tenta ,  bentvoloi  tu»  l&i  cxiiti- 

mas  ;  aeJ  cùm  sponte  omnia,  fjua:  eiy-a  ^^l'*  JÎJJ  dl™!,^"'  „i1.  iT^^Mid.  i  » 
te  opprtet,  uidtris  agert.  Siciteai  Deo  ^,„  t»Â,  ■  itmaiVEiamm  d'à-  pamut  d« 
euntpifta fort  amicum ,  non  ipiicoac-  hudi  Bniitf,  muW^iir  Sitr'' ■ '''"<''•  !)••- 
tuM ,  ttd  oui  iponle  sud  vinutmuB  iiii    ^i""'"»- 

obttmpemt.  nrlut  t^rt,  ex  yoLntnte  J^l]',^j^^'^iT^"^^^ZÎi'l^"^â^'k''^i 
gerJicUur,nanexatcessilaU\ioy?auf  ^ Ij im^™''»». Î^Ôl""*  "'  ''""' 

(Si)  tV"  >''"'  '''rlitU  P^DLICKIX,    IH. 


£ 
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toutes  quand  elles  agl^nt  ofiénsive-  LJemçm  iu  çà«  du  (^  ?  Le  piçH 
mcQt;  mais  elles  perdeq,!  tout  leur  o  est  dope  point  ï«hw  dç  ca  que  1* 
avantage  quand  il  faut  <nj'elle3  ion-  cjeateor  n'aiiTsit  pu  le  priSveqiE  sani 
tiGQiient  1  attaque.  Mos  id^es  là-dcs-  riiiu^r  le  franc  arbitre  de  1^  cféatu- 
«us  ne  sont  claires  qu'autant  qu'il  re  ;  il  faut  donc  chercher  i«i»  «utn 
le  faut  pour  éterniser  la  guerre  jsem-  cjuse.  On  ne  peut  comprendre,  ni 
blahles  a  ces  princes  qui  n'ont  pas  la  que  les  pères  Je  l'église  p'aient  p^ 
force  d  empêcher  que  l'on  ne  ravage  vp  la  £ublesse  do  ce  qu'ils  répon- 
leura  frontières,  etquisontasseï puis-  daient,  ni  que  leurs  adversaires  n^ 
«an»  pour  faire  des  courses  dans  k  tes  eu  aient  pas  aveirtis.  Je  sais  hieç 
pays  ennemi.  Il  ne  parait  jws  que  quç  ces  matiecesn'aïaicnt  pas  encoE». 
Mareion  et  ses  sectateurs  aient  bien  passé  par  toutes  le»  disoyssions  qu« 
connu  le  fort  et  le  faible  des  orthor-  l'on  a  vues  au  XVI".  et  »u  XVll'.  »i^ 
4''^**'  rie  ;  mais  il  est  sûr  que  la  primitiïf 

Pru^ilcnce  ,  qui  a  fait  un  poème  d«  église  a  connu  distinctement  ]'accord 
rorigioe  du  pe'che' ,  n'a  guère  biei»  de  If  liberté  humaine  aTcc  la  grâcq 
répondu  A  robjectioi)  de  ces  hér*i-  dn  SainlrEsprit  (S4)-  Les  sectes  chré- 
^qes  (53).  tiennes  les  plus  rieides  reconnaissent 

(G)  Il  était  aéi\nn^lits  facile  dt  ré-  aujourd'hui  que  les  décrets  de  Dieu 
filiqucr  à  cela.'\  On  a  tu  dan»  la  re-  n'out  point  imposé  au  premisr  kom- 
iparque  précédente  que  ,  pour  r^-  "ne  la  nécessite'  de  pécher ,  et  que  1» 
terinvinciblenentUréponsedesaint  erficç  la  plus  efficace  n'ôle  point  ta 
Basile ,  il  ne  fallait  que  le  prier  de  liberté  à  rhomme  pécheur-.  On  avouB 
laire  attention  i  l'état  des  bienheu-  donc  que  les  décrets  de  conserver  le 
reui.  J'ajoute  ici  qu'il  n'était  pas  né-  g^nre  humain  constamment  et  inva~ 
oessaire  de  lui  demander  une  SI  haute  riablement  dans  l'innocence  ,  quel- 
contemplation  i  car  il  suffisait  ie  lui  lue  absolus  qu'ils  eussent  été,  eus- 
faire  considérer. l'état  des  justes  en  ^^^^  permis  a  tous  les  hommes  de 
cette  vie.  Ceat  par  un  etlét  de  la  remplir  très- librement  tous  leurs 
srâcedu  Saint-Esprit  que  les  cnfans  devoirs.  Les  Ibomistea  soutiennent 
de  Dieu, dans  l'état  devoyageurs  ,  ie  I»"  U  prédétermination  physique 
Teni  dire  dans  ce  monde ,  aiment  leur  perfeclionne  la  liberté  de  notre  ilme  , 
père  céleste ,  et  produisent  de  bonnes  wen  loin  de  l'ôlcr  ou  de  la  blesser  ; 
eçuTres.  Saint  Basile ,  ni  les  autres  pè-  et  néanmoins  ils  enseignent  que  cette 
res  grecs ,  no  le  pouvaient  pas  nier  ,  prédétermination  est  d'une  telle  na- 
quoiqu'ils  n'enseignassent  pas  aussi  ture  que,  quand  elle  est  donnée  pour 
fprtemcnt'que  saint  Augustin  la  né-  faire  produire  un  acte  d'amour  ,  il 
cçssité  d*  la  grSce  eflicice  par  clic-  n'est  pas  possible  in  seniu  cooipoaito 
même.  La  grica  de  Dieu  réduit-elle  jue  l'àme  produise  un  acte  do  haine, 
les  lidèles  i  la  condition  d'un  esclave  «  crois  fianthoroent  qu'ils  ne  com- 
qui  n'obéit  que  par  Circe  ?  Empêche-  prennent  pas  trop  que  la  liberté  de 
t-elle  qu'ils  n'aiment  Dieu  volontai-  W  créature  soit  perfectionnée  par 
rement ,  et  qu'ils  ne  lui  obéissent  cette  qualité  physique  préde'teçmi- 
d'une  franche  et  sincère  volonté  ?  Si  nante ,  que  la  cause  preniièrc ,  disent- 
l'on  e(lt  fait  cette  question  i  saint  ils  ,  produit  dans  l'âme  de  l'homme 
Basile,  ot  aux  autrespéres  qui  réfu-  avant  que  cette  9me  ait  agi  ;  mais 
laient  les  marcionites ,  n'eu^ent'ili  qu'ils  le  comprennent  ou  qu'ils  ne 
pas  été  obligés  de  répondre  néfiative-  le  comprennent  pas ,  il  est  toujours 
ment  ?  Al.iis  quelle  est  la  conséqucn-  sûr  qu'ils  fournissent  de  quoi  renver- 
ce  naturelle  et  immédiate  d'une  pa-  aer  d*  fond  en  comble  la  solution  que 
reillc  réponse  ?  rj'est-ce  pas  de  £re  saint  Basile  a  donnée  aui  objections 
que  sans  oflenser  la  liberté  de  lacréa-  des  manichéens  ;  et  pour  ce  qui  est 
ture  ,  Dieu  peut  la  tourner  infailli-  des  molinistes  ,  ils  ne  pourraient 
point  sa  servir  d'une  telle  solutiou  i 
ihfri,M,  ,  JIL  i,  ■».»!  n  rarh  dm  l-H].-  car"  ils  ne  rejettent  point  les  grâces 
*^"«3  «7"V;^1;"  »j;''iLl'.,r™";  ^^  ^'*"  ^"'  assurent  infailliblem.nt 
i«  l.iÇr%ii|,',  èf  Birnt^iE  Ocb».    "  "''"    ■*  '"'  homme  sa  prédestination ,  ils  n«. 
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ment  point  que  si  Dieu  voulait ,  il  mal  rapporte  l'opinion  de  cet  h^r^ti- 

>w  pût  faii»  qu'un  homme  agissant  que.  Marcion  admettant  daai  dieux 

toujoun  librement  n'ëritlt  toujours  l'un  boo  et  l'autre  mauvais,  disait  qun 

le  péché  dans  les  tentations  les  plu»  l'un  avait  fait  le  moode ,  et  que  l'au- 

périlleuses.  tre  était  le  père  de  Jésus-Christ  (60). 

<P)Je_feraipeud'ohativationscon-  La  confusion  arec  laquelle  Baroniu». 

trt  JUoréri.)  1°.  Sa  remarque  queifi-  parle  de  cela  est  peut-être  ce  qui  a 

nope,  ville  de  Papktagonie.ar  lit  été  trompé    Moréii.    Duos    pasuit  deos 

autrefois  de  Pont ,  est  Irés-mauTaise,  MkTCion)siliiconlrariai,  quorum  aller 
puisque  SiDope  a  ét^  tout  à  la  fois  et»  bonus  ,  malus  verô  essel  alier  ;  aller 

unevilledePaphlagoDie,  et  uneville  tegis  fgteris  auctor ,  aller  aulem  no- 

duPoDt.  aMla'estpas  vraiqueHar-  vœ....  ab  il/ogue  mata  mundum  esse 

don  n'ait  jamais  été  reçu  à  la  com-  ereatuia     h   bono   autem  restitutunt 


muoion   de   l'église  de 'Rome   (55).    atqut 
y.  Ni  qu'avril  avoir  long-temps  soi-    sum  solven 
vi  les  erreurs  de  Cerdon,  iJ  en  ait  in-    à  Deo  pah 
vertl^de  noavelleseniH.THoaaavoas    qullu  lit  ■ 
vu  ci-dessus  qu'il  vint  à  Rome  sou! 
Antonin  Pius,  qui  ne  commeni^a  dt 
régner  qu'en  i38.  Baronius,  se'fon. 
quelques  passages  de  Ter- 


„,.,/!,,•, 


■■  passage  dans 


tnlli 


à  dogmatiser  dans  R( 
(56)  i  et  néanmoins  il  ^  a  d'autres 
passages  de  ce  père  qui  témoignent 
que  Marcion  n'arriva  à  Romeque  sous 
le  pape  Anicet  (Sj)  ;  ce  qui  suppose  , 
qu'il  n'j  serait  arrivé  que  vingt  ans 
après  la  naissance  de  sa  secte.  Ter- 
tullien  avait  raison  quand  il  disait 
(5H)  qu'il  s'était  peu  informé  du 
temps  où    cet  hérétique  c 


'il  faut  attribuer  à  Baronius  la 
contradiction  qui  se  trouve  là  *  ,  et 
qui  consiste  â  dire  que  Jésua-Christ 
soit  le  bon  principe  ,  et  que  son  père 
l'ait  envoyé  dans  ce  inonde. 
•  (6=)  r.«.  d™u.  .  in  N.i:,  .d  i,r'.->-  ■!• 


(6,)B.™L«.«(™.  . 


1  n'a/li  «BMi/pi 


■Dcbna  coBiradiciio*  4Mki  I* 
dam  Irqul ,  ilil-il, 


da  dogmatiser,    i".  Puisqu 
■lia  à  Rome  sous  le  pape  H' 
qui  nefutcréé  qu'en  l'an  ÏM.con 
ment  serait-il  possible  que  Marcii 
cQt   invente    de    nouvelles   bérési 
l'an  i34,  après  avoir  suivi  loi 
tulles  que  Cerdon  lui  avait 
dans  Romi 


MARESTS  (Jean  des),  Pari- 

',  sien,  sieur  deSaiiit-6orlin,  a  été 
un  des  beaui  esprits  du  XVII*. 

'  siècleimaisildevintenfïnvUioD- 

■ilong-temps  ^^       ^^   fanatique.    Il   fut  fort 

jiii  itrait  apprises  .      ,   ,            1.      1    1     b^.  1    1. 

est  fauiqueMar-  ^^^^  du  cardinal  de  Richelieu , 

nniiffjÉsas-CHRisTjoni'oj-e  et  l'on  peut  dire  qu'entre  autres 

pour  aboHr  la  loi  com™  ma^^aise.  charges  (a)  il  eut  chez  tette  étni- 

Morçn  le-cslomliie  en  lui  imputant  °                    11.          ■. /»,     11 

cela.  Si  l'on  dit  que  ces  paroles  de  "^""^^  "^  *^?^PÎ*"  °  esprit(A).  Il 

Horéri,  il  se  nommait  Jésds-Chhist,  nous  a  laisse  lui-meiue  une  pein- 

ete. ,  M  rapportent,  non  pas  i  .Ûar-  ture  de  ses  mœurs  qui  n'est  pas 

rJÎS.''  ™"'i*  '!""  de»  dleui  de  cet  fort   avantageuse;  car   il   avoue 

héréUque,i  celui  qu'il  reconnaissait  -S   ■      1      r 

pour  hauteur  de  tEvangile  et  le  ré-  9"^  1""""  '"'"""^  les  femmes  qui 

ii)ni;i(eur(fc/'i7»i(i'erj,onnediacul-  "ui  opposaient   l'intérêt  de   leur 

p«ra  pas  Moréri  ;  il  sera  coupable  ,  salut ,  il  ne  feignait  point  de  les 

et  de  s'être  mal  exprimé  ,  et  d'avoir  .innicr   vai-a    l'oil,^t„.<.  /  B1     Ti 


.  li*.I,  ta^.  XXVlIl,af«i   aéraldtUma 


pousser  vers   1  athéisme  {  B). 
fut  de  l'académie  française  dès 
le  commencement  de  sa  fonda— 

(d)  //  ilail  conlrSIeur  général  dt  l'tx- 

._^ — j.'__f__  j.^  ^.._ ^  ^  secrétaire  g^- 

H»r.  Hiil.  dt  IV- 


.OOgIf 
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tîon,et  i!  en  a  été  l'un  des  prin-  queUje  m'iw'uyai pour  arriver  jut- 
cipaux  ornemens.  Il  composa  ']"■'<"* '^'^t  ^^a p^tai,  de  la  Fortune , 
^    •  ■'  j      .V  -a.      .(.1        }'  parvins  just/ua  l appartement  d» 

plusieurs  pièces  de  theâtre(i}  ,  ^„iuiq«idomi^t,itda>li%:elUu  élevé. 

qui    furent  fort  applaudies   ,  et  La  je  goûtai  mille  plaislrt  ravinant 

surtout  celle  qui  a  pour  titre  Let  P<""  ''<iîi™«  qu'il jîi  de  moi ,  par  /m 

risionnaires.    Il   entreprit    un  '^res'e' et  publiques  et  paniculiéree 

^  ,    .         ,  .  -  i"^-         ..  dont  a  m  honora  ,  par  Ut  applaudit- 

poeme  epiqueW  ,  qui  lui  coûta  ,emen,que}eneevaitdetoute>part,, 

le  travail   de    plusieurs  années  ;  et  par  les  victoires  ^ue  je  remportais 

et  il  a  cru  qu'il  aurait  été  beau-  touvent  sur  mes  envieux  <a)....  3W 

coup  plus  lonjï-temps  à  l'achever,  "^/"^ÏÏ.  " ,'"  *''?  î"»'?"'^"  *  ^ 

■  l'^A         ji^        t'A.        j        -  goûU  délicats,  qat  te  fera  juger  des 

SI  la  Providecce  nVùt  eu  dessein  ^„,^,  ,  ,(  w „V-n, i  teMre  eon- 
àe  se  servir  de  sa  plume  pour  des  natlre  l'infatigable  force  du  génie  dm 

ouvraees  de  déïOtiou  fC).   Il    fit  "  8""^  homme ,  aui  ne  pouvait  se 

aussi  des  romans      oii   il  s'ëloi-  'l'i''"">'-^"""^'"'ilà'esf,Atquedant 

aussi  des  romans,   ou   U  seloi-  ^^  ^^^^    Aus»tât   qu^d  avait  em- 

gna  de  ces  idées  de  vertu  qu  on  pioyé  quelques  heures  h  résoudre  lou- 

représentait  alors  dans  cette  sor-  tes  les  affaires  ^'état,  il  se  renfermait 

te  d'écritsfD)!    Il    mourut   l'an  *'"»'«'«  ""t"  "™  «fo"'  théologien  , 

,6j6.  Il ..  tel,,.  i'.„n.mi  fa  ;:;mT4S,î;£t,t?5 

janscnisles,  et  il  eut  sans  doute  prenait  de  nouvelUs forces  dans  ces 
mieux  fait  de  ne  prendre  point  changemens  d'entretien.  Après  cela 
de  part  à  cette  querelle  ;  cor  ses  d'ordinaire  U  me  faisait  entrer  seul . 
.;.;-  .  r-  !,■«  .  JJ..^;<=„  »,.- ,.^.,  pour  se  divertir  sur  des  matières  plut 
Visions ,  SI  bien  décrites  par  ces  ^„;„  ^,  ^^^  j^^.^,^  _  ^^  Uprinait 

messieurs  (L) ,  seraient  sans  cela  des  pUisirt  merveiUeux  ;  car,  arant 

demeurées  dans  les  ténèbres.    Il  reconnu  en  moi  quelque  peu  de  Jeni- 

promettait   au   roi  de   France  ,  Hm  à  produire  sur-U-iAamp  des pen- 

™r  l'„pi:c.Uo„  d„  prophéties,  ^ÊilfrrZ'"^!"''^,!?,^ 

1  avantage  de  ruiner  les  maho-  versation.il  renchérissait  dépensées 

métans(F).  Nous  verrons  ailleurs  par-dessus  Us  miennes.  Que  sijepro- 

sa   conduite   contre   un   certain  Nuisais  une  autre  pensée  par-dessus 

■^m      ■     ,  r,                   ]■      -.  I     FI     ]  <«  tienne,  alors  son  esprit  tatsait  un 

Moriu(^,  qui  se  disait  le  fils  de  „„„„,  ^^^^  „^„  un  contentement 

Dieu.  Des  Marests  écrivit  quel-  extrême....  Or  jugez  sije  ne  gjotttais 

que   chose  contre  les  satires  de  pai  aussi  parfois  ce  même  plaisirqui 

M.   BoileîftiCe),  dans  ses  dernié-  iuisef,ibtait.içrand  p^sqt^ilmar- 

-,             ,        ■     1  nvait  souvent  de  renchérir  de  pensée* 

Tes  années.  Je  parlerai   de  son  p^r-dessus  Us  siennes. 

frère  aîné  dans  une  remarque  (B)  //  avoue  que  pour  séduire  les 

(G).  femmes....  U  ne  feignait  poiiit  de  les 

a«lri,d7™p»«.^jrHbt»i«5erAa.  »nte  pas  de  dire(3)  ™y  .'ewu  a,- 

Aémwhia^iat.pag.m.i^.  Tété  quelque  temps  dans  la   cabane 

(e)în(i(uttCloïis.  des  plaisirs  charnels  et  grossiers  ,  ^i 

(j)  Dans  r  article  dt  a1iat.\x,  dans  et  n' avait  qu' une  enseigna  grossièrement 

™'""'"-                              „  peinte,  ail  étaient  reurésemés  un  Sac- 

U^%L°^"  "  TJ^"™^  cAu.eiune  /'enu^yet  yu-^anf^n- 

MacEihiihe,  pag.  laaeaiv       e.  ^^          ^^  plaisirs  ruinaient  son  corps 

(A)  Il  eut  chez  le  cardinal  de  Hi-  et  sa  fortune,  il  en  voulut  chercher 

ehelieuunemfitoi d'esprit.'^ll  faut  en-  déplus  rcfei'^i.  11  ajoute  (4)  qu'il  de- 

tendrece  qu'il  dit  de  lui  Sous  le  nom  (,)tiiMtou,  pug.  isS. 

d'Eusébe  dans  l'un  de  ses  livres  {1).  (3)  Là  «An.,  pag.  î. 

^vec  l'aide  de  quelques-uns  sur  les-  ^}!,i^,T.:^rÂ\:!'c^^^',i'k^:::^;:, 

{i)D*llM,d<l'Eipril,;:aE,  4,  F«».  ;46.  t4t- 

L    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


a38  MÀREStS. 

Hit  pliure  des   formel  de  sang,    &  pat 
■■   -■ ---u-itafiit    —^■'' 


heriBSpnt  ne  eeuet  mie  je  jeignais  ion  peui  conclure  qu 

d'aimer.  Je  cherchais  des  paroles  ar-  des  Harests  faisait  iio 

tificieates  pour  te  troubler,  pour  l'a-  aon  Clovis.  ]1  me   don 

iieugUr  et  pour  le  séduire ,  afin  dé  ces  de  l'Esprit,  c'est  l'a 


pttuiint  au  Tiuaivais  usage  qu'il  a  fait  prit  de  Dieu  ,  qui  lui  à  Jhit  faire  un 

âe  Vètoquenm  auprès  des  femmes.  Car  roman  qui  n'est  digèrent  des  autres  , 

ie  n'y  eiaployais  ifue  des  mensonges  que  parce  qu'il,  est  plus  eitrayagaiit 

\tégmiéî  .des  malices  subtiles  ,  et  des  îfi).  Au  resle  ,  M.  fahhé  de  Marollç* 

trahisons  iitfdmes.  Je  idchaii  il  rtii-  nous  ippreod  une  ttartinulïritt! ,  d'où 

'  -'r  tesprit  de  celtes  que  je  feignais  l'on  peut  conclure  que  notre  Je»n 

I.  -i-_.i.-;,  i..  ^„.^i.,  ™.^  A,.,  U-...ci>  r,.:.,:>  ..^  grand  cas  de 

inna    ses  Déli- 
ât l'abbë  qui  parle 

luifaiiv  croire  gue  te  ficelait  vertu,  (g),  et  quelques  autres  ouvrages  en 

OU  pour  le  moins  chose  nnturelle  et  pntse  et  en  vers  ,  itu  temps  que  je  n'é- 

iftdijffirente.  Je  trahissais  Dieu,  mérrtt  tais  pashrouiUé  avec  lui,commeje  le 

en    interprétant    malicieusement   ses  fus  depuis  ,  a  cause  qu'il  prit  coatis 

lois,  et  en  faisant  valoir  les  faut  et  mon  sens  ce  que  f  avais  ectil  de  son 

daiUnables   raisonTtemens  des  i^lup-  poëme  de  Clovïs  ,  que  je  Savais  pas 

tiieuir  et  des  impies  comme  toi ,  et  mon  mis  au-dessus  de  PEnéide  ,  bien  que 

éloquence  faisait  toute  sorte  "d'efforts  je  t eusse  estimé  ,  et  ^ue  je  l'eusse  en 

pour  éteindre  là  vertu  dans  une  dme.  effet  trouvé  digne  de  lui. 

On  lui  proura  (5)  qu'il  s'est  désigné  (D)  Ilfit ..  des  romans  où  il  s'éloi- 

pardes  caraetères  individuels  et  per-  gna  de  ces  idées  de  vertu  qu'on  repré- 

*bnnets ,  de  sorte  qit*  ce  qu'il  fait  dire  sentait  alors  dans  cette  sorte  d'écrits.'] 

^rson  Easèbe  est  sa  propre'histoiré.  Cestdequoion  le  raille  aereablement 

(C)  Il  a  cru  qu'il  aurait  été...  plus  dans  le  Parnasse  réforme  ;  car  on  y 
tong-lemps  a  achever  son  Clovis,  si  à'  mis  cetle  plainte  dans  la  boucbe 
la  Providence  n'eût  gu  dessein  de  se  d'Ariane  ,  sonhëroïoc  «  On  ne  trouve 
Servir  de  sa.  plume  pour  des  otturn^t  »  chez  moi  que  des  lieux  infimes  : 
de  dévotion.']  Cest  encore  lui  qui  a  «  chaque  lirre  en  fournit  un  pour  le 
t^v^le  ce  petit  mystère:  car  il  a  conl-  m  moins  ,  et  les  hi<ros  du  roman  sont 
MieDcé  les  Délices  de  l'Esprit  (6)  par  »  si  bien  accoutumés  à  fréquenter 
«ne  espèce  de  prodige,  qu'il  prétend  »  Ces  endroits  ,  qu'on  les  prendrait 
lui  ^ire  artivé  ;  qui  eSt,'dil-il  (■}) ,  ii  pour  desaoldats  aux  gardes,  ou  de» 
qucDieu  l'a  si  sensiblement  assista,  »  mousquetaires.  Me  rendre  visite  , 
pour  «  lui  faire  finir  le  grand  oUvfa-  »  el  aller  au  (vous  m'enlendei  bien) 
a  ge  de  Bon  Clotis ,  pour  Ife  rappeler  »  ïi'esf  plus  qu'une  mfme  chose  ;  on 
i>  plus  promptementâdèst^hosesbiea  m  cotifond  maintenant  l'un  avec  l'àU' 
h  plus  utiles ,  plui  daicates  et  plus  n  tre  ;  et  je  suis  devenue  te  riperloi- 
*  relevées ,  qu'il  n'ose  dire  en  tora-  »  re  de  tous  les  bons  lieux.  Je  ne  m'ë- 
i  bien  de  temps  il  a  achevé  les  neuf  »  tonne  point  après  cela  si  l'on  me 
a  livres  de  ce  poëme  qui  restaient  à  n  fait  paraitre  nue  :  il  y  aurait  cu-de 
»  faite,  et  repoli  les  adtres.u  Toicî  »  l'irregularilë  d'en  avoir  us<i  d'au- 
ia  r^Beiion  que  HH.  de  Port-Royal  n  tre  sorte  ;  et  puisqu'AsIre'e  ,  qui 
ont  faite  sur  ce  passage -.  .^irui ,  selon  n  n'avait  pas  l'avantage  du  lieu  com- 
te  siear  des  Maivsts,  c'est  C  esprit  de  »  nié  moi,  se  montre  i  Cëlad'on  en 
Dieu  qui  lai  a  fait  eoiiiposer  ces  neuf  »  cette  posture,  il  ëtait  d'une  ne'ces- 
tilires ,  qâi  lui  a  fait  repùlir  lei  aU-  n  site  indispensaljle  que  j'en  Gsse  au- 
tre», M  oui  fapoM^  ipu6torcB(  ou-  n  tatil  (lo).  »  Ce  n'est  dohc  point 
vmge.  C'est  Vespritde  vérité ,  qui  Pa  pour  le  romah  d'Ariane  que  des  Ua- 
assisté  pour  lui  faim  débiter  et  répan-  resta  peut  avoir  part  à  la  dernière 
dre  parmi  les  chrétiens  tant  de  fa-  partie  de  la  censure  que  je  m'en  vais 
blés  iHtpeninentés  et  ridicules.  (Test  rapporter ,  et  qu'on  lui  adresse  piin- 
l'espril  de  Dieu  qai  l'a.  porté  h  les  cipalement.  Va  faiseur  de  romans 
tenter  par  tant  d'images  dangereu-  et  un  poêle  de  thédire  est  un  empoi- 
ses ,  lit  parla  représentation  de  tant  sonneur  public  ,  non  des  corps  ,  mais 
des  dmes  des  fidèles  ,  qui  se  doit  re- 

(5|MM.  d.  Pori.B<^>l.  Jan,  I.B«  Ti.ion-  "' 

■»l>u,  Ua,trill.pag.\i6,édiMn  it  Ce-  (1)  VWonntifis .  I»lH  r.pag.tSS. 

tient,  mi,  iB-»^.  (g)M<cliri  ri<Hi»ll«.  Dcnr>mbm»ol  dM 

(î)  PrJfacrd.,  Dilin.  il  rÉ.p,,!.  (,o)  Pifdu»  rilu.mi  ,  fag.  i(îl,  i^^j. 
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ga^ercamnttMtipabbs  d'aile  in finilë  slnlrigaait  plm  que   tui .  *t  ne  »fe 

diionûddes  spirituels,  au  t/V  il  à  eau-  ^onnolt  plus   de   mouTemens  jioiit- 

tét  en  effet ,  ou  ya'U  a  pu  fàusier  put-  l'eklirpatioo  du  jahs^airnire.   Sij'i- 

»»t  éefiii  pemieieux.  PttaUà  èui<>i»  Taia  su  alors  ce  que  j'ai  tu  faire  Vinjjl 

dh  coafnrd'uit  voite  d'hanaftclr  ie3  BilS  après  ,  je  n'aurai*  pa»  ko  cette 

passions  criminelles  qu'il  y  décrit ,  sOrpnse  ;  mais  assurémEot  j'ëtaiS  cï- 

ntai  a  les  a  nndues  danjftnuses ,  et  cusable   de   trouTer   iflrance 

'. I.i..  J.   _._^.d ,J..     — .-^.,.1.      _..!.._   I .1^ 


eapabtes  ite  surpvendi 
pre  Ici  dmes  simples  et  innorenles. 
Cet  sones  de  pcclics  sont  d'autant 
plis  effroyables ,  ija'iti  sont  toujoari 
tulisiitans , parce  qnecri  livres  ne pc" 
rissent  pas,  et  n-pandent  toujours  It 
ih/me  itnin  dans  ceux  qui  les  Usent 
(II).  Il  aurait  tari  de  M  ddfendr« 
contre  le  Parnasse  Hfbriné,  en  disant 
qnHl  a  snivi  lo  iinîceple  des  anciens 
iWattres ,  que  les  romans  doivent  £tre 
Traiserobl^bles  (ri)  :  <  ; 
niilicn  entre  nne  héroïne  qui  tï'est  pan 
ag^ez  vertnease,  et  une  nëroïne  qui 
l'est  trop  ;  et  ce  milieu  n'eicède  pas 
Ife  vraisemblable.  Voyex  ce  qui  a  éli 
rema«4i]ëaillcui^concËrnBnll<»  «n- 
eientromin9(i3). 

(E)  Set  visions  si  bitn  décrius  par 
inessiourt  de  Port-Royal  .3  La  jiremiè- 
re  fois  que  je  lus  leur  lettre,  je  fus 
raisi  d'uOe  surprise  eitraordr~— ' — ■ 

tne  pouvai 
1  esprit ,  a 
et  de  pièces  de  thëAtro ,  se  vantlit  fhrt 
ririeuscnent,  que  DieU  par  sa  l 
infinie  lui  a  envoyé  la  c'efda  t 
/té  C Apocalypse  ,  jui  n'a  été  cOi 

rae  de  peu  de  personnes  avan 
1^)  i-'-  et  que  par  l'ordre  de  Di 
lève  une  armée  de  cent  quarante- 
tre  mille  combattans  ,  dont  ily 
déjh   uHe  i 
la  guerre  . 
lei(i5).Na 
je  faisais  i 
lar  te  lieu 
.      débitées  : 


tenps-li  ,  qu'un  homme  qui  publiait 
dan»  Paris  tant  de  chimères  acquit 
plus  d'autorité  qu'il  n'èo  araltaupd- 
favaUt.  Quel  désordre  ]  «  M.  de  PbHs 
n  le  prend  pout  son  apologiste  ,  le 
»  reçoit  à  sa  table  ,  lui  donne  retrai- 
0  techez  lui.  M.  l'archevft|ued'Auch 
»  approuve  le  dessein  de  son  arMëe. 
»  On  luipermet  dele  fairefondateiir 
w  d'un  ordre  nouteaii  ;  de  s'établir 
»  (tout  laïque  qu'il  est)  en  directeur 
il  j  a  uil    »  d'nn  grand  nombre  de  femmes  et 
■    ■    deTillesi  de  leur  fairerendre  comp- 
te de  leurs  pensdes  les  plus  secrè- 
tes :  de  leur  éci'ire  des  lettres  de 
conscience  ,  pleines  d'one  infinitif 
de  choses  trè«-dan{;ereuses  et  trés- 
irAprudentes  ,  pour  ne  rien  dire 
davantage  ;  de  se  glisser  en  plU- 
sicnrs  couvens  de  filles  poury  <té- 
bitef  ses  rêveries  et  ses  nouvelles 
spiritualités.  Et  enfin  c'est  sur  loi 
admirA   (]ti'utt    »  qncM.deParisaJet^lesyeuxponr 
de  pièces  galantes    »  1  aider  à  reformer  le  monastère  de 
"        -       -"■  "^   -    t>  Port-Boyal  de  Paris.  On  j  reçoit 
»  dvidement  ses  instructions  :  oti  y 
»  'confère  avec  lui  de  l'oraison  hieh- 
B  taie  :  on  lui  rend  compte  de  l'état 
»  où  l'on  s'y  trouve:s(onycslcon- 
V  solé,ousi  ony  est  mitirable  (16;.  ■ 
Le  livre  qu'il  publia,  intitulé  :  Avis 
du  Saint-Esprit  au  roi ,  porte  totis 
les  caractères  du  fanatisme.  ,11  y  et- 
plique  trais  prophéties  de  VEcrituré, 
'qu'il  prétend  s'entendre  des  jansénis- 
tes,  comme  devant  être  eiterminEs 
Sur  le  roi  de  France ,  livcc  l'appareil 
'une  grande  armée.  Voici  un  carat- 
1ère  gui  est  comme  la  marque  popu- 
laire des  fanatiques.   Car  si  vous  y 
prenez  garde,  quelque  spirituels  qUr. 
ces  ^ens-lh  tâiAent  de  paraître,  néan- 
moins leur  spiiituallte  aboutit  d'ordi- 

tehsibù  ;  et  ils  ne  sont  jamais  Sntis- 
foils  qu'ils  niaient  poussé  leurs  ima- 
ginations et  leurs  allégories  jusqu'il 
quelque  grand  événetnent  exposé  aii.r 
sens  ,  dont  ils  sefigiO-ent  devoir  êin 
jion-tetde>nenl  les  spectateurs ,  tU  a  s 
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austi  Ivt  minUms  (  17  ).  I-'aul 
dant  j'emprunte  ces  paroles  proi 
cela  par  pluiîcurs  exemples  i  et  ~ 
il   coTitinue  de   cette  façoD   ( 

■  Il  fallait  donc  auaai  que  les  ima- 

■  einations  du  tteur  des  Marests  , 
u  etiDt  du  même  genre  que  celle  de 

B  dtssentèquelquechcBed'eitérieur, 
u  et  ^u'il  voulut ,  comme  les  autres  , 
a  jouir  dé>   ce  monde    du    fruit  de 

■  ses  prophéties.   Il   est  «rai   qu'U 

■  semble  n'en  ilre  pas  vanu  U  tout 

■  d'un  coap  ;  car  au  coRinien cernent 

■  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
it  s'en  éloigner,  en  spiritoaliianttou- 
it  tes  ehosea ,  et  en  r^utsant  les  hé- 
u  tes  les  plus  terribles  de  l'Apoca- 
*  lypse  en  ckimires,  ou  en  quinteS' 

■  sences  de  théologie  mystique.  Mais 

■  enlin ,  il  s'est  lasse  de  ces  spiri- 
>  tualit^B  si  déliées,  et  la  pente  na- 
s  turelle  de  l'imagination  Kinatique 
u  l'a  ]Mrt^  i  former ,  comme  les  au- 
»  très,  un  desseinvastepource  mou- 
lt de-ci,   i  l'eiécutioD   dutjuel  il  a 

■  cru  qu'il  était  choisi  de  Diea.  L'i' 
B  déeiren  estpastont-à-faitnoble  et 
B  reicTée.  Hais ,  alin  <^ne  vous  ne 
B  ctoyiei  pas  que  je  lui  impose ,  je 
B  ne  vous  la  représenterai  que  par 
B  ses  propres  paroles.  Ce  dessein 
u  donc  est  de  dresser  une  armée 
»  pour  conibattrt  et  exterminer  par- 


ir  :  c 
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noble  et  aussi  vaillante  comme  elU 
se  Denaade  de  tétre.   Et  pour  les 
d'honDeur,il  ajoute  :  qu'elle 


à  elU  e; 


1  dé~ 


i>  .toute  armée  abesoin  d'un  généra), 
B  ily  apourvu  en  ofii-ant  cette  cbar- 
H  ge  au  roi ,  ajin  que  Uur  xète  et  la 
B  valeur  de  sa  personne  sacrée  qui 
K  sera  le  général  de  celle  belle  01^ 

■  niée ,  comme  Jils  atné  de  l'église  et 
j  principal  roi  de  tous  les  chrétiens  , 
B  anime  tous  les  soldats.  Pour  les 

■  moindres  charges ,  il  déclare  i  sa 
B  majestéqu'ellessonldestinéespour 
u  les  chevaliers  de  Tordre.  P'otre 
B  royale  compagnie ,  dil-il ,  de  the- 
B  valiers  du  Saint-Esprit  doit  mar- 
B  cher  a  leur  tête,   si  elle  est  aussi 


prête  que  le  resli 
B  armée  à  tout  faire  et  a  tout  souf- 
B  frir.  Pour  les  moyens  que  l'on  doit 
u  employer  dans  cette  guerre,  et 
B  dont  cette  nombreuse  armée  se 
B  doit  servir ,  il  ne  s'en  ouvre  pas 
B  encore ,  mais  il  réserve  à  les  décla' 
B  rer  en  temps  et  lieu,  comme  le* 
»  ayant  appris  du  Saint-Esprit.  1)  dit 
»  seulement  en  passant,  qu'elle  doit 
B  exterminer  toutes  lei  impiétés,  non 
■  par  la  force  des  armes  temporellee 
B  (ig) ,  mais  parla  force  des  armet 
»  spiHtaellei ,  selon  les  moyens  et 
B  Ces  rvn&lei  tout  célestes  que  Dieu 
'  a  donnés  ,  et  qui  seront  déclarée 
B  en  particulier.  Mais,  afin  que  l'on 
B  ne  crût  pas  que  ce  ne  fût  qn'une 
B  vision;  et  de  peur  que  l'attenta 
B  d'un  événement  éloigné  ne  fit  pas 
"  asseï  d'impression  sur  l'esprit  du 
B  roi,  il  déclare  que  la  plus  grande 
B  partie  de  cetle  armée  est  d«à  le- 
■>  vée.  Déjà,  sire,  dit-il.  Dieu  a 
»  préMnu  vos  desseins  ,  et  intut  a 
»  campOié  dés  il  y  a  long-temps 
»  une  armée  de  personnes  qui  lui 
B  sontjiililes,etquisontdéi^uéesà 
B  lui  comme  victimes  h  sa  colère  jus- 
»  temenlirritée  pour  tant  d^ abomina- 
Il  lions  ,  pour  te  prier  sans  cesse 
1  pour  souffrir  toutes  choses, 
B  qu'il  lui  ptaist 
»  chrétiens ,  et  e:  ^ 

1  autorité  tant  de  sectes  et  de  vices 
»  djtestables  qui  régnent  dans  la 
B  France.  Cette  armée  n'est  eompù- 
B  sée  que  d'âmes  vaillantes  et  à  toute 
n  épreuve,  qui  combattent  sans  cesse 
B  Satan  et  ses  suppôts.  Et  dans  le 
«  vœu  d'union  ,  il  assure  qu'elle  est 
B  déjà  de  plusieurs  mille  dmes.WÉaa' 
B  moins,  comme  elle  n'a  pas  encore 
B  atteint  le  nombre  prophétique  de 
B  cent  quarante- quatre  mille,  le 
•  sieur  des  Marests  a  commission  du 
B  ciel  de  faire  publier  partout  que 

(19)  ITtUt  4ii>  U  l^f*"  i"  •ùionudir» 
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V  ceux   qai  Teulent  s'y   enrôler  le  nt  peut  plui  répondre  de  toi-même. 

a  peuvent  faire  par  son  moyeaj  et  Les  Jigures  de  VApocalypse  chan- 

u  c'est  à  quoi  les  Ai'is  du  Saint  Es-  gent  souvent  dans  sa  télé  ,  et  elûi 

s  ^ri(  sont particulicrrnieDt  destinés,  signifient  tantôt  une  chose,  et  tantét 

»  Ilfout,  dit-il,  ^ine  partde  ces  une  autre ,  et  toujours  par  inspiratioa 

31  saints  avis  a  tout  le  monde,  afin  de  Dieu.  Od  dooDe  U  Quelques  exem' 

B  d'animer  plusieurs  âmes  Jidèles  à  pies  des  variations  gui'  avaient  déjà 

»  s'offrir  a  Dieu  comme   uiclimes  ,  paru  dans  sa  doctrine  prophe'lique. 

n  pour  être  de  cette  mainte   aj-mc'e.  yojez  toute  la. cinquième  lettre  de 

u  £t  comme   c'est  la    coutume   de  ce  janséniste  :  elle  expose  tant  de 

11  fairepféterlesermentauisoldats,  chimères  jiu  sieur  des  Marests,  que 

u  le  eieur  des  Marests  en  a  dressé  ud  pour  comprendre  qu'un  homme  ait 

»  pour  ceux    qui  composeront  son  pu  se    remplir  de   tant    de   visions. 

il  armée,  qu'il  a  fait  imprimer  I  la  sans  perdre  cette  partie  du  bon  1 


s   le  titre  (/'£/■-    qui  empêche  de  courir  les  rues  (aS) , 
haque  chevalier  ou    il  faut  entrer  dans  la  réfleiion  au'un 
soldat  de  P armée  de  Jésd^-Cuhist.    bel  esprit  a  fortifiée  d'ei 


Il  11  leur  a  mime  prescrit  un  eierci-  une  des  thisères  humaines,  ^t-\\{i^); 
B  ce  pour  la  journée,  dans  lequel  il  la  raison  etie  bon  sens  tont  rjuelque- 
a  parait  que  ces  gens  sont  tous  Che-  fois  renivrsés  et  détrônés ,  pour  par- 
ti viLiERS  DE  l'infaillibilité  dd  V k-  1er  ainsi,  en  une  de  leurs  provinces  , 
SI  rc.  M  II  a  prédit  aussi  tons  les  ex-  et  demeurent  maîtres  dans  les  autres, 
ploils  que  cette  armée  doit  faire,  où  l'effort  d'une  imagination  vioUn- 
Car  il  marque  expressément  qu'elle  te  ne  s'est  point  dressé.  Consultez 
doit  emporter  la  victoire  sur  les  en-  l'article  Tuldénds.  Nous  allons  voir 
nemis  de  Dieu  ,  par  la  destruction  quel<{ues  autres  traits  du  fanatisme 
des  impiétés  ct'des  Iiérésies  -,  et  qu'a-  de  Saïut-Sorlia. 
lors  on  verra  un  nombre  innombra-  (F)  li  promettait  au  roi  de  Fran- 

ble  de  toutes  sortes  de  nations  et  de    ce  .  .1 l'avantage   de    ruiner 

Feuj)less'uniril'église,quiBeronten  les  mahûmélans.  ]  a  Ce  qui  relève 
oraisondevantletrânedeSieueneuz  »  les  prophètes  est premieremeotla 
iii3mes(ao).  Et  tout  cela  doit  arriver  „  fraDdeurdes^véuemens  qu'ils  pr<f- 
lous  le  règne  de  Louis  Xlf^,  qui  sera  „  disent,  et  en  second  lieu  la  clarté 
tf  Josué  de  cette  armée  ,  c'est-à-dire  a  avec  laquelle  ils  expriment  les 
ù  chef  et  le  général ,  conduisant  et  ■  circoustances  particulières  ,  oui 
animant  les  (rtJupej  ,  et  comSkttant  a  font  voir  que  ce  sont  de  véritahlet 
yaleureusement  avec  elles,  suus  la  d  prophéties  ,  et  non  pas  des  dis- 
conduite invisible  des  quatre  prin-  „  cours  eu  l'air  ,  parmi  lesqueb  il 
ces  des  bandes  célestes,  sahxt  Uicbel,  ■  «e  ponnait  rencontrer  par  huard 
saint  Gabriel, saint  Baphaèl, et  saint  h  auelque  chose  qui  sera  conforme 
Uriel(ai).  .  ,  ■  arévénementCestcequelesieur 
L'auteur  janséniste  fait  une  ré-  u  des  Maresti  a  soin  d'éviter  sur  tou- 
fleiion  trop  judicieuse  pour  ne  de-  a  tes  choses.  Il  n'use  point  d'un 
■voir  pas  être  rapportée.  Je  veux  t,  langage  obscur  et  énigraatique. 
croire ,  dît-il  (aï)  ,  que  le  sieur  des  »  C'est  le  plus  clair  des  prophète», 
Marests  n'a  point  encore  dessein  de  u  h  semble  qu'il  nous  conte  une 
faire  pj-endrc  les  armes  de  rébellion  b  histoire  du  temps  passé.  Il  en 
X  ...  „..,  ..  _.  —1  armée  est  n  marque  le  temps,  lelieu,  les  cir- 
(oufe  ei(a-  ■  conetances ,  en  termes  précis  et 
,  f  lui-même  . 
audra  demain  ,  parce  qu'il  (,})  c  riiioniuirt  Jmi  parU  Bon»  Oa'i 

portera,  ni  ce  qu'elle  lui  découvrira  i"^» «ùon^iJ. *« ^(--i«.r# iAmk^ 

Ainsi' apocalypse.  Unhomme  eom-  m"^"  ^'"JÏ^Si.T  "■wî^'W" . 

me  Un,   qui  prend  toutes  seipen-  Con>»i><>ii>nin,|«>a<i  quii|HK(H«cTii. 

téei  pour  des  rèvélationi  de  Dieu,  Enij»  I— •«■■«•sir.l'stoiii 

Bmi.,>p',t. 
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iDtelIigil)le9.  n  ne  noua  renraie 
D  paa  laJme  à  un  temps  fort  dlaigoé, 
»  pour  vërilinr  ses  prophéties  ;  et 
Il  cependant  ce  ïont  les  plus  grandes 
n  choses  qu'un  homme  puisse  jamais 
»  prophétiser.  Il  est  bon  de  J^nten- 
II  dre  parler  lui-même,  car  il  s'ei- 
»  prime  fort  nettement.  Ce  grince 
»  vateureiii,  prédit  selon  lut  dans 
»  Jdrdmie  par  les  mots  de  FiU  du 
u  Juste ,  quî'ne  sont  point  par  mal-  ' 
n  heur  dans  ce  prophète  ,  va  détrui- 
u  re  et  chasser  de  son  état  Vimpiété 
•  et  l'kéréiie ,  et  réformer  les  ecclé- 
■  siastiquea ,  la  justice  et  les  Jinan- 
»  ces.  Puis  d'un  commun  consente- 
»  ment  avec  le  roi  d'Espagtie,il  ton-  supporter 
^  . I __■_...  j.  Pi?>._    i^t .*( 


des  Haretts  nom  uuire  poel- 

lent.  Tout  cela,  dit-U,  est 
»  spéciaUmeHt  désigné  par  Us  pro- 
»  phéUei ,  comme  il  sera  fait  voir  au 
«  roi,  à  qui  seul  Dieu  a  donné  la 
»  force  de  supporter  un  si  grand  se- 
»  cret,  une  si  grande  nouvelU,  et 
u  la  vue  éclatante  d'une  vie  si  glo- 
n  neuie,  pendant  laquelle  doit  être 
Ji  établi  partout  le  règne  de  Dieu, 
0  qui  doit  durer  jusques  a  la  fin  des 
»  siècles.  Et  pour  nous  rendre  ce* 
»  événemens  plus  croyables,  il  en 
«  narque  les  moyens  (s5).  »  Il  mar- 
que aussi  les  raisons  pourquoi  les 
autres  personnes  ne   pouvaient  nai 


s  grandes  lumières.  J 


laquera  tous  les  princes  4^  tEu-  iYines   Mmes  ,   ajoute-t'il  (36)  ,   .._ 

D  Tope  avec   le  pape,  gour  réunir  pourraient  souffrir  d'abord   que  le 

n  tous  les  chrétiens   a   la    vraie  et  roiparldt  de  quitter  Paris,  et  iFal- 

i>  seule  religion  catholique.il  mon-  1er  en  Avignon  ,  ois  U  est  appelé  par 

»  dera  le  pape  pour  se  rendre  a  Avi-  une  spéciale  prophétie ,  pour  s'y  ai^ 

»  gnon ,  a/tn  a  y  conférer  ensemble  réler  queltfue  temps  avec  le  pape  , 

■  des  moyens  pour  un  si  grand  bien,  afin  tfr  réunir  toute  la  chrétienté 
a  parce  qu'autrement  (ïojei  quelle  d'un  commun  consentement  avec  te 
»  «irconspection  I  )  ï'  serait,  dit-  roi  d'Espagne,  ainsi  qu'il  est  mar- 

■  il,  obligé  d'aller  à  Home    avec  que  par  une  prophétie  expresse. 

I  une  grande  armée  digne  d!un  roi  La  réflexion  du  janséniste  est  forl 
»  de  évince,  pour  y  conférer  en  per-  belle  :  c'est  un  portrait  qui  ressem- 

■  sonne  at-ec  luL;  et  U  pape  aimera  ble  à  bien  des  gens  j  on  y  roit  l'es- 

II  mieux  se  rendre  en  Aifignon  >  fuo  prit  universel  des  faiseurs  de  prédic- 
n  de  se'voir  chargé  dans  aomei une  tiona.  n  II  j  a  sans  doute  quelque 
B  grande  armée.  VoiW  de  ^andes  jj  chose  d'incommode  dans  eea  paro- 
u  choses ,  et  bien  pai-ticulieres  :  la  i>  les  ^  le  bas  âge  du  roi  d'Espagne  le 


.  -estruction  de  toutes  les  impiétés; 
D  les  hérétiques  et  impies  cliass^a 
»  de  France;  les  eccldsiaatiqnes ,  la 
D  justice  et  les'lînances  réformés; 
n  la  convocation  des  princes   et  du 

■  pape  à  Avignon  ;  la  réunion  de 
n  loua  les  chietie'ns  à  ta  religion  ca- 
»  tholique.  Mais  celles  qui  suivent 

■  sont  encore  plus  grandes.  Après, 

■  dit'U,  la  réunion  de  tous  les  hén' 


•   *iS' 


,  len 


■-hef. 

_.__  jiisainédel'égUsi  , 

et  avec  tes  forces  de  U  chrétienté 
il  ira  détruirepar  mer  et  par  terre 
rempiredes  Turcs  et  la  loide Ma- 
homet ,  et  étendre  ta  foi  et  le  règne 
de  Jtivs-CntisT  par  tout  le  monde, 
c'est-à-dire  dans  la  Perse  ,  dans 
l'empire  du  grand Mogol,  dans  la 
Tartane  et  dans  la  Chine.  Que 
pcut-oti  désirer  davantage  ;  sinon 
qne  toutes  ces  grandes  choses 
soient  marquées  en  particulierdans 
]es  prophéties?  et  c'e*  de  quoi  le 


mettant  hoi^  d'état  de  consentir  âe 
M  long-temps  à  ce  dessein  ;  de  sorte 
B  qu'il  semble  que  le  sieur  des  Ma- 
li resta  ait  eu  en  vue  le  feu  roi  d'Ea- 
B  pagne,  qui  n'a  pas  laissé  de  mou- 
»  rir ,  nonobstant  la  prophétie  ex- 
1  presse.  Maia  peut-^tre  que  si  l'on 
u  pressait  sur  ce  point  le  sieur  des 
u  Mareata,  il  s'en  tirerait  de  la  mêm« 
»  manière  qu'un  autre  prophète,  qui 
u  lui  ressemblait  assez ,  se  démil« 
)i  d'une  pareille  objection.  11  s'ap- 
H  pelait  le  prophète  Jean,  et  il  vint 
•  trouver  Ta  reine  de  Pologne,  lors- 
»  qu'elle  était  encore  â  Paris  ,  et 
ji  tiu'elle  était  retirée  au  monastère 
n  de  Port-Boyal,  Il  eaaaya  ^e  lui 
»  prouver  par  l'Apocalypse  ,  que 
»  l'empire  des  Turcs  devait  ftre 
«  détruit  sous  le  règne  de  Louis  Xlll, 
u  et  le  pontificat  d'Urbain  VHI,  EUo 
u  lui  lit  sur  cela  une  objection  aaseï 
B  naturelle ,   qui  était  que  l'un   et 

(.S)Vi.;. 

(rfJXii 


mairs  ,  iMlnc  y,  pif.  3gf  ,  3ffi. 
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morts.  Mais  ce    avecMU.de  Valoia.  Ib  lei  publièrent 
ambairaaser  de    àParis,  l'an  i6SS  (3o).  On  les  a  re'iot- 

répondit  grave-   primées  en  Allemagne,  l'an  iWIt.  Il 

niitail  ia¥waïa     Pt     n^     fut    ïamaïa     w^-^A     ■     H     «--l 


11  ment  qu'il  ne  dîiputait  jamais.  Et   ne  fut  jamais   mariri   :   il   emplori 
M  sur  cela  il  quitta  cette  priocesae.    quelques  heure)  de  son  loisir  d  lé 

:r  des  Mareita  nous  trouTcra    ducation  d'une  niéce,    qu'il 


Il  (le  mSme  quelque  réponse  sembla-  propre  à  l'étude  ;  il  lui  apprit  la 
«  ble  sur  tes  dilBcultés  de  sa  pro-  langue  latine  et  la  langue  grecque. 
M  pb^tie  :  et  11  Bous  dira  ipi'il  a  en-  Per  olium  Manam  Prataam,  tom- 
»  tendu  la  reine  régente  d^spagne,  rii  Jiliam,  quce  in  tenerd  œtate  do- 
II  (jui  agit  au  ncan  du  roi.  Car,  de  /nesCici  fim  ingenii  et  acumen  haud 
"  nous  remettre  à  !a  raajorilé  du  obscure  eiprimebat ,  latinis  gneài- 
y  roi  d'Espagne ,  il  y  aurait  de  trop  7110  litterïs  non  infelici  succesaa  in- 
»  grands  inconv^niens,  puisqu'on  ne  jormaviti,ii).l\  y  eut  to  ajoura  une 
K  »B  urait  commencer  trop  tât ,  quand  étroite  union  entre  lui  et  Jean  des 
u  il  s'agit  de  conquérir  tout  le  mon-  Marests  son  frire  :  sa  santé  fut  assel 
»  de  ,  et  d'en  achever  la  conquête  bonne  ;  mais  à  force  d'étudier  il  l'af- 
II  durant  savie(ï7).D  *  faiblit  tellement,  qu'il  tomba  dam 
(G)  Je  parlerai  de  mn  Jrère  atne  une  langueur  qui  le  mina  peu  i  peu, 
dam  une  «marque.]  Il  s'appelait  jusqu'à  ce  qu'il  rendit  l'âme,  i  Pa- 
BoLiKD  DES  HiHEsTs,  11  Diquit  à  Pa-  ris  ,  sur  la  lin  du  mois  de  décembre 
ris,  l'an  l594,  et  s'attacba  pendant  i653[33).  MM.  de  Port-Royal  se  pré- 
quelque temps  au  barreau;  mais  il  yalorent  de  l'approliation  qu'il  donna 
se  dégoûta  du  tumulte  et  des  criail-  i  leur  Méthode  latiue,  car  ils  firent 
leries  qu'il  y  eutendait ,  et  se  cou-  imprimer  à  b  tite  de  ««  livre  la  let- 
sacra  à  une  vie  tranquille.  Comme  il  tre  où  est  contenue  cette  approba- 
ne  ae  souciait  ni  d'amasser  des  ri-  tian.  Cest  la  XVI'.  du  I".  livre, 
chessès  ,  ni  da  parvenir  aux  hon-  '  Ce  qu'on  trouve  concernant  les 
nears,  il  s'appliqua  tout  entier  aux  lettres 'Ao^mji  .^nmtudans  les  Hé- 
bel  les 'lettres,  et  cbercba  sa  félicita  langes  d'Histoire  et  de  Littérature  de 
dans  le  sein  des  muses,  et  à  l'ombre  yieneul-Marrille(33) ,  «et  curieux  et 
de  son  cabinet.  A  cupiditate  glorice,  judicieux,. 
reique   studioâiu  augendœ  deiideiio  fj.)  intiuM.,:  H^uiJi  M,«,a  Epliu^in. 


doTnetlicii   copiit  Sl')£";'j''*"""i.'  "*i"'/'^. 

^    _           -                 1       ."       .  "■"•.  ■*  *ntt  a  lA  ttu  dft  LaURi  taimti  dt 

operotis  Jortuaie jamœque  bonis  avi-  Rolintlm  Mirui». 

di  captandis  imminen  matuit  (3S).  Il  (iiJJIa  7>'«< m  ai-it  diUp^mOrtUi- 

ne  lausa  pas  de  cnltiver  l'amitié  des  "•"   '  """"■ 

hommes  doctes    et  de  conférer  avec  MARESTS  (RoLABl)  DESl.VoYCB 

r.rc"AAqutTars"rtt"q^'e'î?icX  ^  ^""'«"^  rem.rqu«d.  l'.rtk 

Bourbon,U  ami,  homme  d'un  ex-  précèdent. 

«ellent  goût ,  ne  redoutait  la  censure  M  A  R  E  T  S  f  SaMDEL  DES  ),  «a 
de  personne  autant  que  celle  de  no-  .  ,.  -_  .  v  ""^"'^  u>ia;)  en 
tre  Roland  (jg).  Il  publU  quelques  '""n  «ûreJiHJ,  ministre  et  pro- 
lettres en  latin  qui  parurent  parfai-  fesseur  en  théologie  ,  ■  été  l'uD 
tement  bien  écrites ,  et  de  U  vint  des  plus  célèbres  théolomecs  du 

puis,  et  que  l'on  trouva  parmi  ses  *  LmUt  w  coDlenla  de  din  ^ns  tout  cm 

papiers.  H.  de  Lannoi  prit  ce   loin  «'"a:  ■  article  de  fliiierie  pour  dE^Minu 


(17)  Lk  n£int. 


la  psrti  cahriniite ,  et  rempti  de 


Ke  InlihnirM  ne  lui  laiMrenI  gnèrc  giM 
ix  moi)  al  dami  pour  chiqaa  Tolnme.  Jo- 
I^.  uni  iToïr  la  mïmat  eicnm  i  donner    « 
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sewond  en  Picardie,  le  9  d'août  mais  on  trouva  bon  de  le  déga- 
i59Q  ,  et  fit  pBrattre  dès  son  ger  d'une  église  qu'il  nepouvait 
eutance  une  forte  inclinatioa  plus  servir  sans  de  grands  dan- 
pour  l'étude  (a).  A  l'Ige  de  treize  gers  ,  et  de  le  prêter  pour  un 
ans  il  fut  envoyé  à  Paris,  oii  il  ad au]cfidèle5deya]aise(£).  C'est 

tirofita  beaucoup  dans  les  belles-  ce  qu'on  régla  dans  le  synode  de 
ellres  et  dans  la  philosophie.  l'Ilede  France,  eu  ntois  de  mars 
Trois  ans  après  on  l'envova  à  i6a4- Un  neu  après  il  accepta  la 
Saumur,  où  il  étudia  en  theolo-  vocaLinn  ae  l'église  de  Sedan, 
gie  sous  Gomarus ,. et  en  hébreu  et  il  fut  installé  à  la  place  de 
sous  Louis  Capel.  Il  retourna  Jacques  Capel ,  au  mots  d'ogto- 
chez'spn  pèrel  an  1618,  et  puis  bre  de  la  même  année.  Il  devait 
il  s'enallaàGenèiepoury  ache-  être  ministre,  et  professeur  en 
ver  ses  études  de  théologie.  H  théologie  ;  mais  on  le  dispensa 
ravint  en  France  l'année  sui—  des  fonctions  de  cette  dernière 
\aiite;  et  pour  se  former  ans  charge  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rap- 
prédications  il  s'en  alla  à  Paris,  pelé  les  idées  de  ses  études  sco- 
Les  propositionsqu'il  rendit  chez  lasliques(c].  Il  obtint  même  la 
M.  Durant,  l'un  dés  plus  grands  permission  d'aller  en  Hollande  , 
prédicateurs  deceterops-là,  plu-  pour  s'y  faire  graduer  docteur 
rent  beaucoup  à  ce  ministre,  qui  en  théologie.  Cela  fut  exécuté  k 
lui  conseilla  de  se  faire  recevoir  Leyde, le  8de  juillet  1625.  Ayant 
bientôt  au  saint  ministère.  Sa  fait  un  petit  tour  en  Angleterre, 
jeunesse  et  sa  petite  taille  (A)  lui  il  s'en  retourna  à  Sedan;  et  y 
donnaient3eîa  répugnance  pour  commença  l'exercice  de  sa  pro- 
ce  conseil  ;  mais  néanmoins  il  le  fession  en  théologie, lé  34  ^^  ^^ 
suivit,  et  se  présenta  au  synode  vembre  de  la  même  année.  Il  ne 
de  Charentou  au  mois  de  mars  le  continua  point  sans  y  trouver 
1620.  Quoique  l'etémen  fût  alors  beaucoup  d'épines.  Il  eut  h  es- 
un  peu  bien  sévère ,  il  y  satisGt  suyer  quelques  bourrasques  con- 
plelnement;  L'église  qu'on  lui  tre  lesquelles  il  se  soutint  fer- 
donna  fut  celle  de  Laon.  Les  mement  par  la  faveur  du  duc 
circonstances  du  temps  et  du  de  Bouillon,  et  par  l'alfection 
lieti  rendaient  très-pénibles  les  de  l'église.  Mais  l'une  des  plut 
fonctionsdesonninis(ère;néan-  fortes  barrières  qu'il  crutdevoir 
\Doius  il  S'en  acquitta  très-bien,  opposer  à  ses  ennemis  ,  ce  fut  de 
La  réponse  qu'il  fit  à  la  lettre  se  marier  fC).  Il  épousa  donc 
d'une  dame  qui  avait  changé  de  une  veuve  qui  s'était  réfugiée 
religion  ,  irrita  de  telle  sorte  les  à  Sedan  "pour  la  reKgion  avec  son 
adversaires ,  qu'on  a  cru  que  le  premier  mari  ,  l'an  1622.  Le» 
père^'Aubigni,  jésuite,  suborna  noces  furent  célébrées  le  z  de 
un  assassin  qui  lui  donna  un  mal  1628.  Ce  fut  aussi  en  cette 
coupdecouteau,1e  i3de  décem-  annéequ'il  publia  son  premier 
bre  i623[E)  Quelquedangereuse  ^j,  sur ,«/^ui^  j.  ch.mp^gn.. 
que  tut  la  blessure,  il  en  guent  {c) Ptuin umen quo^d projationm tpa- 
néanmoins  en  peu  de  temps;   H" «J'Ç"'""' ""ii'' >•"•  «■^••'••"•'^ rmlf 

ifljVcyttlaremaTqut^^k),  venlaj!».        frofcuornin  Groning. ,  pag.  I^i- 
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livre  (<j),  auquel  Aaas  lasuile  il  mort  it  rendit  de  si  grands  servi- 
a  donné  une  infinité  de  succe*-  cesàcetteaniversite,^u'ellepassa 
ïeurs(D).  Il  suiïit  le  duc  de  pour  l'une  des  pjus  florissantes 
Bouillon  en  Hollande, l'an  i63i  „  du  Pays-Bas.  Messieurs  (]«•  lier- 
a&ndétreson  ministre  à  l'année.  iie,.Wfin  informés  de  ses  talens, 
L'année  suivante  il  retourna  au  lui  offrirent  en  1661  ,  avecl>eau' 
même  pays  avec  la  mère  de  ce  coup  d'avantages  ,  unechairede 
'  prince ,  et  s'engagea  au  service  professeur  en  théologie  à  Laii— 
de  messieursies  Etats, quiledon-  saune  ,  dont  il  les  remercia.  L'a- 
nèrent  pour  ministre  à  l'église  cadémie  de  Leyde  le  demanda 
de  Maestricht.  Il  repoussa  et  de  pour  une  semblable  profession 
vivevoiï.et  par  écrit,  les  efforts  au  mois  de  mars  ibyi(/).  U 
que  firent  les  ecclésiastiques  de  l'avait  acceptée;  mais  il  n'eut 
Liège,  pour  empêcher  l'établis-  pas  le  temps  d'en  aller  prendre 
sèment  des  églises  réformées  possession  :  il  mourut  ù  Gro— 
dans  ce  pays~là  ;  et  il  eut  d'ail-  ningue ,  le  iH  de  mai  de  la  mé- 
leurs  mille  peines  à  dévorer ,  de-  me  année,  laissant  deux  Gis  dont 
puis  que  le  duc  de  Bouillon  eut  je  parlerai  ci-dessous  (F).  Je  di- 
épousc  une  femme  catholique  rai  aussi  quelque  chose  de  ses 
(E).  Il  tâcha,  mais  inutilement,  ancêtres  (G).  Il  ne  faut  pas  on- 
de le  retenir  dans  la  profes-  blier  qu'en  l'année  i652,ilfut 
«ion  de  l'église  réformée,  et  par  donné  pour  seul  ministre  à  l'é- 
ce  moyen  il  encourut  la  haine  glise  walktnne  de  Groningue  ,. 
de  la  duckesse;  ce  qui,  joint  à  oii  jusqu'alors  il  avait  prc<^é 
d'autres  ennuis,  lui  lit  regar-  une  fois  tous  les  diniauclies  , 
der  comme  une  bonne  fortune  poursoul^er  le  pasieur  decelle 
la  vocation  que  l'église  de  Bois-  église,  et  sans  y  èti-e  obligé  (g-). 
le-Duc  lui  adressa  l'an  i636.  Il  L'académie  de  Montauban  eut 
n'eut  garde  de  la  refuser.  L'an-  envie  de  l'appeler  après  la  mort 
"née  suivante  il  devint  professeur  de  Garissoles;  et  celle  de  Mar-  . 
dans  l'école  illustre  de  la  même  pourg  aussi, quand  on  commen- 
ville;  et  il  remplit  cette  charge  ça  à  larétablir(A).  Danslegrand 
avec  tapt  d'application  et  de  suc-  nombre  de  querelles  où  il  s'est 
ces  ,  qu'on  le  souhaita  à  Frane-  vu  engagé  ,  il  n'y  en  a  point  de  . 
1er ,  l'an  1640  ,  et  à  Groningue ,  plus  longue ,  ni  de  plus  ardente, 
l'an  1642.  Il  refusa  la  première  que  celle  qu'il  eut  avec  M,  Voé- 
Tocatton  et  accepta  la  seconde.  Il  tius(H).Iteneutunequ!futbiea 
fitsabarangne  inaugurale  à  Gro-  chaude,  mais  non  pas  de  longue 
ningue,  le  20  janvier  1642  fc):  durée,  contre  M.  Daillé.  J'en 
et  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  sa  parle  ailleurs  (i).  Si  ' 


.W""l'"''/i'^-™'îf™'V''- 


trompe  ,  le   dernier  adversaire 
[613  o^mprima  "jon  imua   qu'il  ait  combaltu  fut  M.  Witti- 

iapridtslmalion,  mr  la  II',  à  TimolM,        (/)  El  non  pas  /■-»  1673 ,  comme  rmtun 


c.II.vi.  ia.Ii aété rélmprlmépluêitunfois 

{tf  Tirédt  IsVie,  impnaléc  dans  l'on-         O)  VilE  profe^.  Gtmias.,  pag.  l33, 
fretéqtAapoia-tilrtit.ilipetty'"-- /t,  .i.j._ .=. 
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chius,  grand  cartésien ,  et  pro-  deiignarttur ii).  h  itmaTqaeTal niit 

fxwur  en  thfologie.  On  ne  «n-  •"'"  "'»■"  '■""  .""«"Ji*"  •  "  -~ 
I  "    .        ...        Douira   consoler  lu  oéres  et 

rets  de  sa  videur  contre  les  en-  i 

thoosiastes  et  contre  les  annoa-  .  ,      . 

ciateuw  de  grandes  révolutions.  S"'*  >  vieiUesse,  rt  ((u'i),  ne  «ermi 

—  ■<'  :  .,  lamais    robuates.   Vuici  Samuel  des 

On  a  pu  voir  comment  il  poussa  gj^sts ,  qui  était  li  faibU  dans  son 

Comenius  (A).  Il  ne  fit  pas  plus  enfance ,  qu'il  fallait   le  nourrir  de 

de    quartier  h    Labadie    lii    au  lait  et  de  benrre ,  et  le  lflii«Br  dan» 

millénaire  Sérarius.  Les  eïtraiu  '< 'i*  plnri^^njounde  sui(*,  âcau- 

1  •    1      ■•  .     -,  se  que  sea  larobei  ne  le  pouvaient 

que  )e  donnerai  da  livre   ou   il  soutenir.   U  a   pourUnt  vïcu  i  peu 

réfuta  ce  millénaire  seroatagrea-  prés  soiiante  et  quatorze  ans ,  et  il  « 

blés  aux  gens  debon  9ens(I).  Il  ^  "  vigoareuï,  que  les  pins  ro- 

it  beaucoup  de  tort  aux  jansé-  î^'^u^XtiTes'  rt  a^ëietcic«"à 

nistes  sans  j  penser  (K) ,  en  dé-,  ^„\"à  a'  ^"âU  '  Ju^  tùl^'^lù 

clarantquelsnrsopÏQionsétaient  malade.    Lorsqu'ù   commença  1   se 

les  mêmes  que  celles  des  refor-  porter  «al  â  Groningae,  d  y  avait 

mes.  Sa  répuUtion  lui  fit  avoir  ?^°'^  f  '  %°^^  X  "^^î  '^'V^ 

„   „,  „     ,„„,.„,„,.  feasion  très-laboneuse,   et  quHl  pu- 

nne    grande     autorité    jusques  bHait  incessamment  plusieurs  litre» 

dans  les  pays  étrangers  :  de  sorte  (■>).  Le  latin  que^l'aa  va  lire ,  donue- 

qu'un  homme  ,  qui  avait  com—  '"  ""^  P'"'  grand  détail  des  inGrmi* 

pose  en  Allemagne  nn  livre  fort  ^' de  son  enfance    Inf"'^-^  *»- 

K,     ,,.  .       *■  ,        ,    .  ouït  imbecilUm  et  ila  tenerœ  constt- 

désobligeant  contre  Ini ,    reçut  tutiànis,utftrèlacuetb<itrp>ftttrit 

ordre  de  le  supprimer  (L).  educandus  ;  puer  carnt  èlixâ  veaci 

non  poterat,  necjure  ,  nec  uUh  ob< 

Oi)DaiulttrtrnargKtt(^)eQG)  deriir~    ribut  :    et   semper  ,occultd   quddùM 

lieti  Coaisnt ,  tom.  V,  pag^é^  et  luir.       ant^athid , poma ,  pfra ,  cerasa,fnf 

^a.  Et  id etnui ,  deliciat  puerorum  , 

{A)  Sajeunesie  etta  petite  taUU,'^  'la  e>t  adtvnatus ,  ut  in  kunc  diem 
n  y  a  bien  peu  de  personnes  qui  à  nilùl  ex  Ulit  queat  depistare.  Quaiit- 
l'ige  de  vingt  ans  n'aient  la  taille  fis  aiUtm  pueritiamkaberet  langui' 
aussi  grande  que  la  nature  la  leur  dam  e»  vafeludinariam ,  ex  qud  euai 
destine.  U.  des  HaresU  n'a  pas  ët^  non  fore  vilatem  au^urabanlur  plu- 
de  ceui-Ii  :  il  Aaitnn  vrai  Cachée  à  rmi  ,  sŒpiItt  ex  ocuUs  ,  aluvfue 
l'dge  de  vingt  et  un  ans ,  et  on  ne  fluxionUnu  laborant ,  aliquflodi  ex 
l'appelait  que  le  petit  proposant,  genuum  debilitale  per  j5  aies  nffixu* 
Hais  il  crût  depuis  juaqn'à  sa  vingt-  lecto  ;  undè  metuebant parentes,  eum 
cinquième  année,  et  fut  d'une  taille  ,  siyirJieret,futiirumpodàgricum,  li- 
bien  r^onnable.  Maresius  qui  ciim  cet  hiic  aiqûi  nikil  tati  Dei  heneficio 
(  Surantium  )  libi  maxiini  imiian-  tii  expenui  j  non  semel  ex  tapiu 
dum  delegerat ,  nonntdlas  in  ipsiui  alïUque  casihus  pueriUbus  in  pm- 
adîbus  habuit  propositiones ,  qu£e  ip-  sens  vitœ  disctimen  adductus  ;  tasnen 
si  adeh  plaeuere ,  ut  kia  autkor  fue-  animo  erat  ereclo  ,  tenacis  memoria  , 
rit  operam  tuant  ecclesiis  offerè/idi ;  et  ait  itudia  tamproclifis,  ut  anti 
k  quo  alias  coruUio  ut  ahhorreret  duo  septtnnium  exactum ,  non  modA  legc 
^fficiebant ,  nentpè  et  qi^d  tetcae  val-  re  posset  et  litteras  aceurati  pingere, 
3e  juverùi  esset;  et  quAd  ilaturd  et  ac  jam  rudimentis  lînguœ  lalina 
ruUu  majorem  adhucpne  se  ferrel  operam  daret,  sedeliam  bis  univer- 
juverttiilem  :  Eui  enim  nune  satit  sit  ta  Biblia  à  capite  ad  calcem  ei^tvis- 
procerus  ,  tamen  ïta  paryus  mansit 

usqui  ad  annwa  ai  tua  atatii ,  quo  (0  ?«r"  «»  ViW  r"'»»'"  GMm(. , 
demiimusqui  ad  aS  celerrimi  erevit ,  '^i)^r^u,^éanrt»mOmtMltnUmiii»~ 
■(  tvilgi  parvi  propanendt  nomini   nmtriu. 
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let  :  ul  diffcitiUs  firi  ab  illU  occu-  potière  post  audiias  con/essiones  , 
patioaibui  ahducerelur  lustis  ergb  ,  excusaturus  quod  reeii  pan'icidce  cûiif 
quant  alii  solentà  lusu  ad  illa  magis  jessionis  non  amplius  meminusec.  li 
teria  revocuHiy)'  Vous  voyez  daiu  erwn  et  Hurlthaianœ  defectionifitar 
ces  dernièrea  paroles  la  preuïc  de  ce  ra<  obttetricatus  ,  ■  et  tum  Laoduru 
que  j'ai  dït ,  concernant  l'inclina-  solemnet  jidventds  hahebat  conâa- 
tiOD  qn'il  Gt  prompUment  parattre  nés.  JYec  aliud  toté  ui-be,  maxâni 
pour  les  études.  11  les  quittait  pi ua  inter  refarmatoa ,  persuatum  fuUae , 
malaisément  pour  s'amuser  aux  jeux  univers»  Laodunenâi  ^ctesia  corn- 
de  l'enfance,  que  les  antres  ne  quit'  probavit  adkuc  non  ita  pridem ,  to- 
teient  le  jeu  pour  étudier.  C'est  une  Umni  suo  tescimonio  ,  conscripto  h 
preuTs  que  1  application  ide  l'esprit  R.  et' doct,  firo  D.  P.  Gcobgio  it 
De  nuit  pas  toujours  aui  faibles  tem-  lius  paatore  ,  anno  1G47 ,  18  Au- 
péraméns  ,  et  un  exemple  consolant  gustif^auUo  priusquàm  ad  Deura 
pour  ceux  qui  craignent  que  leurs  ewocoiHurfS).  L'assassin  se  sauva, 
fils  studieni  et  infirmes  ne  meurent  et  }a  justice  ne  se  mit  pas  en  de- 
bientflt.  vo'ir  d'approfondir  cette  aflaire'.   Il 

(B)  Un  assassin  lui  donna  un  attendit  dans  les  rues  M.  des  Marests 
coup  /le  couteau  te  i3  de  décembre  qui  s'en  retournait  â  son  logis  ,  après 
i(>33.  3  Des  Uarests  ayant  ouï  dire  avoir  soupe  chez  jffa  oncle,  et  lui 
que  la  femme  du  gouverneur  de  la  enfonça  son  «uteàti  dans  la  poitrine. 
Fére  avait  changé  de  religion  ,  i  Par  bonheur  le  coup  n'oifensa  point 
l'exemple  de  son  mariqui  s'stait  fait    le  poumon  (6). 

catholique  pour  cou#rver  son  gour  (C)  L'une  des  plus  fortes  barrières, 
verneraent  (4),  lui  éfcririt  une  lettre  i^u'il  crut  devoir  opposer  à- ses  enne- 
remplie  d'exhortations  à  rentrer  dans  mis,  ce  fut  de  se  marier.]  Il  crut  qu'il 
la  bergerie.  Elle  lui  répondit  ample-  n'était  exposé  àlatempéte  que  parce 
ment  pour  justifier  aa  conduite  ,  et  qu'il  n'avait  point  de  fenime  ,  et  qu'il 
lui  envoya  un  imprimé  contenant  en  avait  refusé  une.  Cette  pensée  l'o- 
l'bistoire  de  sa  conversion.  Cette  bligea  de.se  marier ,  et  tout  alissildt 
liistoire  fourmillait  de  .faussetés  :  il  )a  tempête  fut  apaisée  :  la  bonace 
crut  donc  qu'il  la  devait  réfuter  et  succéda  à  l'oraee  ;  il  vécut  dans  une 
satisfaire  en  mîme  temps  aux  raisons  grande  concorde  avec  tous  ses  coUè- 
€pie  cette  dame  avait  alléguées.  Les  gués.  CUmhas  fiactusdecumanos  sibi 
jésuites  avaient  été  employés  â  la  viderelur pati ,  qubd  cœlebs  esset  ,  et 
gagner  :  ils  trouvèrent  trop  hardie    nonnullis  ,  ut  credebatur.,  maneret 

'  la  réponse  du  ministre,  et  le  mena-  ^      ,1^  mbhi»  «poiium 

cèrent  de  l'en  punir.  Voilà  pourquoi       jàd'lclûag  Piriilii'iFriUgae  iDiirli  fociu, 
on  s'imagina  que  la  blessure  qu'il  re-   ^^^^,i^  ^i^,^  Wnrfem  »ice  sociam 
eut  quelque  temps  après  fut  1  effet    ,ifc,„rf,^vil  Abigaelem  le  Grand.na- 
de  cette  menace  ;  et  s.  les  soupçons    ^^^  Aquisgnm  Iionestissimo  toco  . 
tombèrent  principalement  sur  le  pr-  ,  ï     ^  j^  q^^^    Tomacensi  , 

avait  été  le  convertisseur  de  cette  ^„„  Mareains^%oma  Jerfani -fei- 

dame  ,  et  qu'il  prêchait  alors  1  A-  '„„i,     .,  ^u„  „^-fe„Ju  suis  eolhg.s 

vent  à  Uon.  Nec  dubitati.m  redemp-  ^^^^    ^  ^„„  „^„     o-anquUlt 

tu,a/u,sses.canum,  oh  tuieras  su-  ^f  paeijké  versatus  est  I.  ■;  ) .    Il  y  a 

pra    eontmemoratas  ,  a   monachs-  ^J^  cïrécU  une  chose  ai^e  à  com- 

pr^sertin,  ai  Atb,n,o  jesuild,    Mo  „j„      „i  „„e  chose  très^thscure. 

eodem,qu,duod^enmoantè  Rayait-  ^    comprend   sans   aucune   pein. 

tact  pamciOte  Hennct  IV  conjes-  "^ 

senalu  dixerat ,  se  dono   obtivii 
(IJBM.  .1  »La  r.t««,..  0™L,,  (,„_(,.,„..«. 

lJ~»ni~bind.nii.4iAU/iH^,<ir.ij!iiM    p.«'4'-  „       .  ,. 

aun  ,e,t.  IUd.,|HV.  i^fc  (î)  Vil.  pi.!»»..  Gmu.f . ,  jw».  ■«■ 


?48  MARRIS. 

^u'uD  homms,  qui  %  letaaé  un  parti.    Je  rassembler  en  na  «orps  tons  te» 

•  eiposjauimauTais  offices  des  pa-  ouvrages;  tant  ceui  qui  avaient  ^W 
reos  de  la  personne  qml  n  a  pas  TOu-  imprimés  ,  que  ceuï  qui  ne  l'avaient 
lu  ^pouser.  C  est  une  injure  que  la  pas  éle.  Il  les  revil  pour  cela  et  les 
belle  ne  pardonne  pas  ;  et  si  elle  a  du  augmenta.  Il  y  en  eût  en  nourqualre 
crédit,  SI  eUe  est  capable  d'intrigues,  volumes  in-Zo/io.  Sa  mort  empêcha 
elle  peut  causer  bien  des  chagrins  à  l*ei^ution  de  ce  projet.  Le  I".  volu- 
nn  professeur  et  i  un  ministre.  Ces  me  auraitcontenu  tout  ce  qu'il  avait 
messieurs -g  ont  des  partisans  et  donW  au  public  avant  que  d'aller  â 
des  envieuiTet  de  là  naissent  des  fac-  Groningne,  On  y  eût  vu  en  latin  plu- 
tions  et  des  discordes  ,  dont  une  fa-  sïeurs  piécesquin'avaient  paru  qu'en 
mille  ,  qui  est  indignée  du  mépris  de  français.  Le  II",  volume  aurait  con- 
l'alliancequ'elleavaitvoulucontrac-  tenu  les  Openi  Tkeblogiea  Didacti- 
ter.sejieutservirpoursatiaùjreson  ca.  Le  111',  les  Opéra  Theoloeica 
ressentiment.  Il  ne  serait  9ac  pas  PoUmica.  Le  IV.  aurait  eu  pour 
étrange  qne  Samuel  des  Marets  eût  titre  Impietas  triumphata.  11  ^tait 
essuj^é   i    Sedan  plusieurs  fâcheuses    destina  a   VHydra  Socinianismi  ex- 

Îiersécn lions  ,  après  avoir  irrite  une  pugnata  ,  et  au  Bien  Fanaticorum 
amille  par  un  jugement  en  quelque  eueria  ,  et  au  Fabula  Prœadamita- 
façon  semblable  a   celui  de  Paris,    rum  refutata.  Ce  sont  trois  ouvrages 

v^'^v"'  ■•qunajo™».  qui  avaient  été  imprimés  en  divers 

Mais  il  est  étrange,  qu^n  se  mariant  temps.  Le  SysIémedeThëologiedecet  ' 
tfrec  uneveuvequ'il  n'avaitjamaisre-  auteur  fiittrouvé  si  méthodique  .qu'on 
fusée.îlaitfaitcesserl'orage,  etsesoit  s'en  servit  daq;  les  autres  académies, 
réconcilié  avec  tous  ses  ennemis.  Voilà  et  qu'il  le  fallut  réimprimer  plnsieuri 
ce  qu'on  ne. comprend  çoint.  Lema-  foisfg).  La  dernière  édition  fui  aug- 
riage  avec  celle  veuve  était  un  nou-  mentée  d'un  très-grand  nombre  de 
■veau  sujet  de  colère  pour  le  parti  mé- .noies  où  l'auteur  explique  ses  senti- 
prise'.  Si  des  Marets  eût  toujours  vécu    mens,   et  réfute  avec  son  feu  ordi- 


garcon  ,  on  eut  pu   croire  que  son    nuire  les  censure 
''        ■■' -  -  inÎTifle-reu-   Elle  parut  à  Gro 


rclusavaitpourcauseuneindiOeren-  Wie  parut  à  (ironinaue ,  lan  i6jî, 
ce  générale  ;  cela  porte  avec  soi  une  Si  je  remarqu'e  que  (frotius  est  l'un 
espice  de  consolation  pour  la  belle  de  ceux  qu'il  a  attaqués  ,  c'est  pour 
refasée:  mais  dès  qu'on  le  Toit  ma-  avoir  lieu  de  détromper  ceux  qui  , 
rié  ,  on  ne  considère  eu  lui  qu'une  ayant  lu  les  Acta  Eruditorum  ,  s'i- 
îndiflVrence  particulière,  qu'un  mé-   magineraient  qu'il  n'osa  le  iàïre  it 

S  ris  pour  une  telle.  (Test  ce  qui  visage  découvert.  On  trouve  dans  le- 
ésole  ,  c'est  ce  qui  doit  augmenter  journal  de  Leipsic,  que  M.  Ittigiu» 
l'indignation,  les  traverses,  les  mau-  a  censuré  Mattlieu  Polus,  qui  avait 
vais  offices.  11  y  a  donc  ici  quelque  dit  que  Claude  Saumaise  ,  sous  le 
chose  qui  est  trop  enveloppé:  la  nar-  nom  de  Simplicius  Vérinus  ,  réfuta 
ration  n'est  point  exacte;  il  y  man-  Hugues  Grotiua  sur  l'eiplication  de 
que  beaucoup  de  bits  que  jene  rap-  quelques  jwssages  du  Nouveau  Tes- 
porterais  pas  quand  même  je  les  tament  qui  se  rapportenl  à  l'ante- 
wurais.  J'en  sais  une  partie.  christ.  M.  Ittigius  prétend  que  ce  fut 

(D)  llpuhtia  son  premier  livre, aw  notre  des  Marets  qui,  sous  le  nom  de 
^uel  il  a  donné  une  iafiaité  de  suc-  Jnhannes  Sinipliciat ,  réfutacette  eX' 
ressears.  ]  Vous  trouverez  une  liste  plication  de  Grotius.  Lapsum  drpre- 
chronologique  de  ses  ouvrages  i  la  iienàitin  Matthaa  Polo,  qui  Hugnni» 
fin  de  son  Système  de  Théologie.  (8),  Grotii  commentatioaem  ad  loca  quiè- 
te nombre  en  est  prodigieux  :  la  va-  dam  IVoH  Teitamertti  a  Salnuuio  iub 
riété  des  sujets  témoigne  que  ce  n'é- 
tait pas  un  esprit  borné.  On  peut  dire,  fçi)  Bine  pnmbm  mihi  nau  </i  imc  Syiiapiii 
et  qu'il  était  fort  laborieux,  et  qu'il  ''|"'!''(i".  «on  um  aUii.lijaim  rmhi  tuntU 
écrivait  facilement  et  avec  beaucoup  ^«ÏÏX;::/J?^":r;,2^t:S':^î?« 
de  feu  et  d'érudition.  Il  avaitdessein    ia»lu  riann  tM^rrii,  «  i,  rmmtia  niaiu 


m  EU.  o'«i  p«  *.«  U  jl^iir.  mu,n ,    pf„p>„i  Mi  k^M. 
"liant  U>  i^x  pttmJh^.  «"r^w .  /i»f  g'm     iKonu..  «.flif'oiin 


Uirc ,  inpr, 
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Simplicii  f^erini  aontlae  refutatàm  Tigoureuiement  réfuta  parun  onvra- 
tcribit  ,  ciim  lamen  à  IH^ûo  sub  ge  qui  fut  imprime  en  deux  ToluDies 
Johannis  Simplicii  nomine  refulaia  (n-S'. ,  l'an  ib^a  ,  et  quia  pourtîlre  : 
Juerit  (lo).  J'ai  trois  cil  oses  à  dire  Coni-ordia  discofi  et,  Anlithristus 
contre  cela.  i".  11  eat  tréa-certain  que  rei/elalitt  :  iil  ctt  lU.  Viri  Iluconis 
Saumaise  a  pris  le  nom  de  Simplkiui  Gaoïii  jf/iologia  pro  Papd  et  PapiS' 
ferinuê  dans  deux  ouvrages  qu'il  pu-  nio  :  quant  fitatex  lu  Concoràim  intv 
blia  contre  GtoUus  ,  l'an  164G  :  mais  Christionoi  larcienda  ,  eihibel  iUius 
ces  ouiraecg  ne  regardent  point  le  ytvpenJïx  nd  Interpitlatinnem  Loeo- 
Traité  de  l'Antéchrist  :  l'un  regarde  rum  iVoi-i  Tatamenû  de  Antichrii- 
la  Discussion  de  l'Apologie  d'André  to  ,  modeste  rejhiala  duohus  lihris  , 
Bivet  ,  avec  qui  Grotius  avait  été  per  Samuetem  Maitsium  S.  ihenL' 
Jong'temps  en  guerre  sur  la  réunion  doctorem  et  professorem  in  schotà 
des  chr^tÛDs  :  l'autre  traite  de  la  Buscoducensi  et  eccl.  Gallo-Bel t;itix 
TranssubJIantiation.  Voici  le  titre  du   ibidem  miaistrum.  On  rcprodia  entre 

ÇtmUr  :  Simplicii  ferini  ad  Juttuni  antres  choses  à  Grotius  dans  cettu 
acium  Epiilota  ,  sive  Juditium  de  réplique  ,  qu'il  n'avait  pas  assez  aie 
Libro  poiihumo  H.  Groiii.  3*.  M.  des  nagé  les  droits  des  rois  (i  a).  Cecisuns 
Marets  ne  .déguisa  point  son  nom  ,  doute  est  singulier  ;  car  Grotius  est 
lorsqu'il  écrivit  contre  Grotius  au  réfuté  tous  les  jours  ,  sur  ce  qu'il  a 
injet  de  l'antecfarist  ;  car  il  mit  au  trop  soumis  les  peuples  â  In  fiuissancc 
frontispice  de  son  livre  tout  ceci  :  royale  (i3),  Qu  on  nous  vienne  dire 
Disseriajio  de  Antichristo  ,  qiid  ex-  aprés_cela  que  les  luthériens  sont  le» 
pendituretrefttlalurnuperacommétt-  seuls  qui  appi-ou vent  les  maximes  de 
tatiaadillunnoraeddereN.wiTn-  Grotius  {i4)  :  voici  un  ministre  cal- 
tanierUi  Loca ,  U.  f.  Hugonis  Groliî  ïiniste  qui  ne  trouve  pas  que  Grotius 
crédita  ;  limulçue  ecclesiarum  refor-  ait  parlé  asseï  favorablement  de  la 
matarum  tentenlia  de  Antichristo  monarchie.  M.  de  Meaux(lS)  a  trouvé 
Romano  dejendiluret  c""firmalur  f  la  m^mc  chose,  et  hion  des  incon- 
auilfiire  Samue!e  Maretio  ,  Jt'S.  séquences  dans  les  hypotliisos  de 
tfieo^.  Joclore  el  professore,  in  j(Ao-   Grotius. 

Id  iUutlri  Syli'-r.luceiui ,  neo  non  (Ej  II  eut  miUe  peines  !i  dèvvnr 
ibidem  efclesiie  Galto-Helgica  pas-  depuis  ifue  le  duc  de  Bouillon  eut 
lore  (11).  3°.  Le  aorinien  Jonas  épousé  une  femme  cathalique.  ]  Ce 
Schligtîngius  se  déguisa  sous  le  non  mariage  jeta  M.  des  Haretsdans  milta 
de  Joannes  Simpliciui  pour  écrire  embarras  (16).  te  duc  s'était  engagé 
contre  le  Traité  de  Grotius  Je  jinti-  k  l'abiumtion  quand  il  épousa  made- 
chrisf.  Cela  paratt  i>ar  la  fiibliolké-  moiselle  de  Berglies  (1;)  j  mais  [>lu- 
que  des  Antitrinitaires  ,  à  la  paee  sieurs  raisons  l'obligeaient  à  difEérer, 
liS.  Voilà  sans  doute  l'origine  de  l'accoroplissementdesapi-oinesse.Or, 
l'erreur  de  Matthieu  Poliis,  qui  n'a  alin  de  faire  oroirequ'ilvoulait  chau' 
pas  été  bien  censurée  par  M.  Itfigius.  ger  par  des  motifs  de  conscience  ,  il 
Vous  retnarquerei  en  passant  que  proposaitmilledoutes  i  son  ministre; 
l'ouvrage  decetauteur  socinien  a  été  il  traîna  ainsi  quatre  ou  cinq  ans. 
mis  dans  la  vaste  compilation  qu'on  ,„)  «  .^.mio,  tol.«ri  »-  poWi  i»  G™- 
appelle  lesgrandscritiques.Notez  que  iLn,  iintd  hU>  •■uni  ■'>•*";•■  nM  i>">>><>i'D- 
Grotius  ne  garda  pas  )e  silence  par  ■■■ili'in«.qinnJlq»"l«"i"''tifc""  i"''«''™  ;'. 
ryporl  »  i„  ».„„.  U  p.Ui.  «n  •Jr^^'irJï/'rJl'.SS™,.^;; 
Appendtx  ad  Interpretalionem  loca-  „„/,[,  Snn.  Miteiiu,  in  Aaiidxuio  rorlnia, 
rum  NoU  Testamenti  auœ  deAnti-  W"  /.  «jt-  M'. 

dt>isioogur,im,tagereputanlur,oli  (;3) ''»"'',ni.i~>'J"0>m.sod«S..«., 
il  le  traita  assez  mai  H  n^  daigna  pas  'T'ii'ir.ïI^'Jir.J.'TS-iri';.  „.  .,6.  ,,,. 
lenommer;  il  se  contenta  de  te  dé-  (iS)  >V'  '•''  v*.  •vcriuHuaiii  «mic 
signer  soua  le  mot  injurieux  de  Bor-  *••  ^"''t"'      ..,.-„. 

avec  les   marais.  Cet  Appendii  fut   ""'  fitr^t  ctna^na  UU  lunia^da.  »'iw 
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sSo  HABETS. 

M.  de*  Mareti  dressa  udb  relatioo  de  (£s  Beileurai ,  cbm  ad  celsùfinto* 
cette  a&kire  ■  je  ne  sais  pourquoi  il  ne  OrdinesGfneralttUgatumextmordi- 
l'a  point  publiée;  on  j  troaTerail  des  namiru  rej^ù  chrûlianitsinU  agerel  , 
choses  curieuses.  DuJn  attiiu  in  eon-  siquidem  ipso  praside  ajudice  in  aU- 
tilia  et  attutiat  jauitarum  pénétrât  ,  quâ  eauid perorafena  et  triamphai'e- 
guàm  votaiisent ,  siM  occenivit  nova  rai  :  adeàque  pottqahm  tuopte  nota  , 
cOnjtigis  odium  salis  («Aemeni ,  et  nec  sini  numine  ,  me  ab  initia  ofr 
sertsitDoctM  pedetentim  ad  pubiicam  causas  saculares  {atàd  lUssinutlem  ?) 
ponlificiorum  communiot^em  gradum  dissuaJente  ,  et  domino  patruo  tuo 
sibi  straere  ,  in  guo  moliendo  per  tandem  consentiente  ,  aniinum  ap- 
mille  fraudes  jesiulicas  ,  amnus  i634  pulisti  ad  sacra  studia  ,  et  carpiu 
et  i635  tramacU  sunt.  Interesset  ec  jurii  eum  corpore  leripturarum  per- 
clesicB  ,  ipecialem  hisloriam  isliua  aaodsti ,  exemple  pUrorumque  vira- 
defectionis  a  Haresio  diligenter  col-  mm  magnoruntin  veteri  enjenaicenta 
leclam ,  pubUci  juris  fieri  !  utcoiula-  eeclesid ,  emniafaeiUora  expertus  es 
ret  quibus  orltfrus  egregiut  aliàa  ille  (al).  Il  fut  reçu  ministre  l'an  iG&i  , 
princeps,  reformatant  co'nmunionem  et  il  eut  ponr  premier  emploi  celui 
deseruit,  et  aiitlo  tempore ,  nan  sini  de  prêcher  en  français  dans  le  temple 
occalto  Dei  judieio  ,  in  illas  incidit  académique  de  Groniogaa.  La  vaSiae 
tialamilates  continuas  ,  quibuscum  anaëe  il  fut  appelé  n  Cassel ,  pour  T 
quoad  vixlU  ,  luctatus  ett  (i8).  M.  de  être  ministre  de  IMglise  française.  H 
Puys^gur  Vous  apprend  que  ce  duc  fut  appelé  l'année  suivante  par  l'é- 
le  Ht  catholique  au  mois  de  janvier  glise  wallonne  de  Bois-le-Uuc ,  et  ao 
>636,  et  que  pendant  quelque  temps  c(f  ta  cet  te  vocatiau, quoiqu'il  fOttrés- 
cela  ne  fut  su  que  de  très-peu  de  per-  satisfait  de  la  cour  de  Uesse,  où  il  ré- 
sonnes (m).  eut  de  çrands  te'moignages  de  bonté  et 
(F)  Il  iaissa  deux  fils  dont  je  par-  de  considération.  Jj^viKiIucanssi...  te, 
iemi.]  L'atné  naquit  à  Sedan  ,  et  fut   Henrice,  ad  se  evocdrunt  Cassellù, 

Srésenté  au  baptême  par  Elisabeth  de  hbiinauld  serenissimi  priacipis  lanl- 
assaa  ,  duchesse  de  Ilouillon  ,  qui  grarii  (  à  quo  et  legré  ditntsiufes  , 
lui  Gt  donner  le  nom  de  Hekki  ,  qui  nec  sine  specïalibus  benevolentiie  et 
était  celui  du  prince  dont  elle  était  beneficentiis  suarum  serenitatum  tes- 
veuve  (lo).  Il  étudia  eo  droit,  et  timoniis)  lingue  eallicd jangebaris 
après  y  avoir  prb  ses  licences,  il  nunisterio  sacfo  ,fermi  k  tempore  tua 
commença  il  se  préparer  aux  études  hic  ad  iilud  ordinationis  (aa).  Il  ser- 
du  barreau,  chez  Charles  des  lHarets  vit  l'éelise  de  Bois-Ie-Dnc ,  jusqacs  i 
■on  oncle  ,  avocat  célèbre  au  parle-  ce  qu  il  accepta  la  vocation  de  celle 
ment  de  Paris.  Il  plaida  même  quel-  de  Delft  l'an  i66a.  Depuis  ce  temps- 
que  cause  avec  beaucoup  de  succès  ,  là  jusques  à  présent  (l3)  11  s'est  atta- 
et  néanmoins  il  abandonna  tout  d'un  ché  â  Delfl ,  et  sV  est  acquis  l'estime 
coup  cette  profession  ,  pour  se  con-  de  tout  le'  monde.  Il  refusa  en  1861) 
sacrer  i  l'étude  de  la  théologie  ,  et  la  vocation  que  l'église  wallonne  dé 
au  ministère  de  la  parole  de  Dieu.  Leyde  luiadresaa.  Daii[el  uEsHAneii, 
Voici  le  discours  nue  lui  tient  son  son  cadet ,  naquit  Â  MaestrichC  l'an 
■  père  dans  une  épttre  dédicatoire  :  i635.  Ayant  été  reçu  ministre ,  il  fut 
Tu  quidem ,  Henrice  ,  tyrocinia  po'  collègue  de  son  père  dans  l'église 
sueras  tacm  facundùe  in  augusUssir  française  de  Groniogne  jusqu'en  ran. 
mo  parisiens!  foro ,  ubi  post  liceniiœ  née  i6S€  ;  après  quoi  11  fut  appelé  il 
in  utroquB  jure  gradum  susceptum  ,  Uiddelbourg,  etyiei^itréalisefran- 
cteperas  adfocati  munere  dejungi  ,  çaisejusquesî  ceque  Mlledela  Haye 
tub  auspiciis  consullissimi  et  amplis-  refit  appelé  l'an  1661.  *n  esprit,  son 
simi  fratris  mei  ;  et  belli  tibi  prima  éloquence  ,  son  ba'bileté  ,  en  un  mot 
illa  publiée  dicendi  initia  processisse,  un  grand  mérite  lui  aquircnt  tant  de 
audinipseex  are  illuslrissiipi pnesc-  considération  i  la  cour  de  leurs  al- 
tesses d'Orange,  qu'on  pouvait  appe- 

(■B}Vi>iipn>f««ir.Gcw>li|.,pi(.i4g.         \et  cela  proprement  *tre  en  faveur. 

(i»)PiT>t(".SU»lt«,i«n./,pa(.i3S,  '^ 

(la)  S...  MirsAi ,  .pùL  dsiicauria  I  •il-        (i>;  '•'»>  .  i'-i'-'- 
nonji  Sfiimii.  ili«>lo,l<i.  (,35  On Ccril  itàUl, à,J4,nmt  >6glS. 
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Le  trdne  d'Angleterre  ,  oïl  cette  cour  fii  ordiaariis  qad  nob'dea  (46).  11  se 
fuldev^el'an  1689 ,  donne  on  nau-  marial'an  iSSSaTeoMadeleiDeVaua- 
Tean  lustre  il  la  faTenr  que  oe  minU-  quet,  fille  d'un  homiBe  considérable, 
tre  a  continué  de  posséder ,  et  dont  et  bien  zélé  ponr  l'église  réformée 
il  jouît  encore  anjonrd'hni  dans  ta  (aj)  ,  et  mourut  l'an  <649.  Sa  Teare 
glorieuse  et  agréable  retraite  de  Hont-  vivait  encore  l'an  1654.  LÎhbeiit  des 
ilaerdijk..  Sa  santé  ne  Ini  ajant  point  Hibets,  p^re  de  David,  fut  toucké  de 
permis  de  continuer  les  fonctions  du  ce  même  lèle.  LufaEBTUs  Davidis  por- 
ininist^re  ,  il  s'est  retiré  dans  cette  ter,  âvit  Blangiaceasia  honoratus  et 
kelle  maison  ,  où  il  prend  des  soins  opulentus  ,  senior  fiUt  in  etcîeiià  do- 
utiles  et  agréables  i'S.  M.  B.  Ces  deux  mesticdprineipis  Porciani,  lub  aul- 
messieurs  ont  eu  part  à  l'édition  de  piciù  rejbrmationis  (a8). 
la  Bible  i[ne  l'on  appelle  ife  (ies^a-  (H)  La  querelle....  gu'U  eat  aite 
TvM.oAIe  libraire  ElzéTtern'éparena  JI/.^oAiui.lEUe  commença  l'an  >64a, 
rien  de  ce  qui  concerne  ta  beauté  des  H.  Voétins  avait  publié  des  thèses  de 
caractères  et  do  papier.  M.  des  Marets  idolotatrid  indirecte  ,  où  il  blâmait 
leur  père  s'engagea  de  son  câté  il  un  la  oondnite  des  magistrats  de  Bois-le- 
grand  travail  pour  orner  de  notes  Duc  ,  touchant  une  confréiis  de  la 
cette  édition  ,  et  le  fît  aider  par  ses  Vierge,  étaltlie  dans  leur  ville  depuis 
deux  fils,  rajoute  qu'ils  publièrent  quelques  siècles  Ils  avaient  obligé 
(  a4 1  f  Histoire  curieaie  de  ta  vie ,  de  les  catholiques  romains  i  y  admettre 
la  conduite ,  et  dei  craù  sentiment  du  les  protastan» ,  après  avoir  retranché 
«leur  Jean  de  Lahhadir  ,  avec  la  mo-  les  cérémonies  que  l'église  réformée 
dette  réfutation  de  la  déclaration  en  n'aurait  pu  souffrir  (sg).  H.  Voétins 
forme  de  manifeste ,  publiée  par  Jean  soutint  que  les  magistrats  protestan» 
de  Labbadie  pour  justifier  ses  des-  ne  d/>ivent  tolérer  de  semblables  con- 
imns  ,  ses  résolutions  schismatiques  ,  fréries ,  et  que  les  particuliers  qui 
qui  lui  ont  attiré  une  juste  diposi-  s'y  enraient  font  fort  mal.  M.  des  Ha' 
tion.  rets  ,  qui  était  en  ce  temps-là  wofea- 
(G)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses  BeurdeI'écoleillustredeBois-re~Duc, 
'S.J  Ils  ont  eu  des  charges  oon-  fut  chargé  de  composer  une  apologie 

Jles  en  Picardie,  Maresii  inter  pour  les  magistrats  qui  toléraient  la 

Majores,  dépenses   prœfectos ,  confrérie  de  la  Vierge,  et  qui  s''j' en- 

gamacMensesque    castellanos  ,'pos-  râlaient.  Son  ouvra((e  fut  imprimé 

âant  numerare  ;nec  ita  prideiaUavi-  l'an  1643,  sous  le  titre  de  Defensio 

dis  patnielis,  BreslO!  in  Armoiicd ,  Pielalis  et  Sinceritatis    Optimatam    ' 

Safdinio  gubematare  ,pniprœfectum  Sylvœducensium ,  in  negotio  sodali- 

egit  :   Vaucquetiorum    vero  jamilia  '  tatis  quœh  B.  fa-giae  nomenhabet, 

totd  Pieardid  nota  est.  f^erùm  in  eo  teslibus  veritate  et   charilate  <  3o  ). 

potissimiim  solet  Haresiua  g/oriari  ,  Bientôt  après  on  vit  paraître  un  livre 

gu6d  ex  parentibus  sit  ortus piis  et  de  M.  Voët  intitulé,  $/iec(ineA  .^Jier- 
probis  ,   ac  religionî  puriori  lijrô  0fi-   tionum  partim  an^gaarum  aut  lu~ 

fovc  addictissiniis  (iS).  Voici  les  titres  bricarum  ,  partim  periculotarum  ,  ex 

et  les  charges  de  Davih  des  Mihets  tractatu  nuperrimé  scripto  pro  soda- 

■pi^eAe^amaeX.  PatereifuitampUss.  titatibus  B.   Mania  inler  reformatas 

el  coTisultissimus  Divin  des  Harets  ,  erigendis  aut  interpotandis  ,.  litulo  : 

dominus   du  Feret,  Apimontii  ejus-  Defensio  pietatis  et  sinceritatis ,  etc. 
que  commenidis  pnetor  sive  juridicut 

ordinarias  ,  baronatus  item  Chepien-  ''  '  ji"^     y         li     M  rJalrium  iim- 

ti,sancti  Maxentii atiorumifue  pago-  „,"'Vr-i.r5™"«^XliWi.™M.  «  li* 

mm  judex   avilis  et   criminalii  ;  in  pairii  aoiuidiiiiù 

reeiâ  pnefecturd  F^imacensijuriscon'  "*"•  «ç™  "«^ 

noiarius  regius  ,  regiique  christianis-  411  caaiiit  itmm ,  1 

''—iTurn  in  Occiduo  "fù  miiuù  «  « 

;   eoque   nomine  /"»"«"«•■"■  '^^ 

00)  Cl  ».  ■■-. 
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CefarentUlet premïen actes  d'boa-  tatlityaoJi  Gniditg.  omlandiea, ci 

tîUyde  part  et  d'autre,  et  aprèjcela  hocadmiasarumetabillotrjectarumi 

il  n'y  eut  plua  taoyea  dea'ea  dédire  j  3°,  Condilianeiiniquininiai  etimpra- 

iion-seulepeDtlesgladiat«ur3a.vBient  ticahites ,  ab   ipio  D.  Voetio  ^ro  iin- 

ilé  apparias ,  maU  il  j  avait  dëji  du  perio  prœicriptat  i  ad  tjui  pcrtinm 

(aiig  rtipanda.  odium  et  animant  invincibiliter  iire- 

-,,,  .     ,_  coitciiiabiUmtoli  Betgiodemnnslran' 

i<^^ulM'^;im^,immZ%'.».p'Kn»,  <^«"-  C'est  Un  livre  ra- 8°.    Ou  croit 

DtnniHnfmrimm.ticalitiiKiirx*  ftrnarai,  Que  Cette  querelle  ,  qui  dura  encora 

xîi""^ra''iih'^^''l'^%'^"^^  ''  dii-huit  ans,  n'aurait  fini  que  par  la 

i»KrSaiJl*M'tMa*'«'/Wf™'/iiBï«nu  mort  des  parties,  ai  uu  iote'iét  com- 

Çaaàd^mdtai  Jmania'  riatni   iimgmiit  mun  De  lescût  portées  à  «'accorder, 

rn»^.  (3.J.  aÛB  de  réunir  toutes  leura  forcescon- 

Le  combat  s'échauffa  ,  et  l'on  rerînt  V"*.""  P""^  ^î.  tl'^'>l"ei™»  (34)  qui 

«ouTenti  la  charge.  M.  de,  Marets,  ^""t.  """i  od.eui  au  profe^eur  de 

qoin'amtfaitquedese^ai™ouche^  Grnmngue  qu'a   celui  d  Utrecht.   Ce 

(3a)  pendant  les  annéea  tCii  et  iSii.  3!"'  ?  "?*  °*  remarquable  dans  cette 

donna  bataille  l'an  iS.fÇ.  Voici  irti'  Cupule  futqued  uucitelescurateurs 

tpe  du  livre  qu'il  pulJu..  Samuelia  ^*  iï"?^'^'"'? .''''.  S""'"?"^'^^*  ^' 

ManaiiThgoloeiullimapalieiuiatan-  lautreleroagistratd  Utrecbt,oflrirent 

jocti^p^fissoreetquibusdamilliu,  "t»  ^cc^pi"' ,  o"  mia  d'abord  qu  il 

a,,eccli.,,ii^  modela  elnecfs^aria  ïaura.t  une  cessation  de  tous  actes 

defensio  irîpartita      tum  tui  insiiis  °-aosU\iti,  pendant  le  traité  de  pan. 

tum  eli  occasùtne  causa procenim  SU-  '"*""  *  ""    ""■"    "  '•"  ""  ■"■iniii. 

yœductntiumetdecrelorumsynodico-  ' 

rumcirchUtam.ipsieTtorta  varié ac  ■"  \ — TT- .* 

longd  eontumdiaVnm  ttrie  ,  ae  pfvr-  P"".'  "«"'.enir  du  temps  et  du  lieu  oH 

urtim  nupere  libttlo  famoto  ,  bèLicè  «  l';«>'d™»^nt  les  conférences ,  et  du 

edito,etinscfiplo,/Cortendèop^cht  £?o«  des  deput^  p  enipotentiaires. 

>'erhael,  ttc.  Le  professeur  d'Utrecht  Tout  cela  dev.pt  inutile  ,  pwce  qi- 

>.A  n,..~.:..,.'t ;.-.  i_   .L I  Deadant  ces   i>ré  iminaires  le  di 


ne  paraissait  guère  ^urïecliirap'dè  Sfn,'''"°î/''   Pr^'imin^i"»  1<  f">* 

bataille  (33)  :ilr  envoyait  ou  son  fils  d  Utrecht  rompit  la  trêve  ,  ay«t  pu- 

ou  les^iis      mais  le  Wesseur  de  ïï"  "°  J'y« /^ès -injurieui-â  dej 

Groningue  ne  se  laissait  pis  donner  "»«'*■  }■  eplévemeot  du  prince   de 

le  changa;il  frappait  toujours  le  pire  FuMt«'nbers  ned.ss.pa  pa,  davanta-a 

dir«tement.  vS^  comprendre,^  o,\  Ï".°<>''f^^^°^5/,'J,«  >»  P^iJ.  générale 

ils  en  étaient,  après  avoir  fait  durer  l"'  ««  [r^^'^'t^CoIogne  Vf, '"74. 

la  guerre  autant  quedura  le  siège  de  *I"  ""  ^""'^  '^""P"  l^  P™''"*  1^  ^?'* 

TrojeiTouS-lecomprendrezparl'oa-  "*?  "^^  ^^"^  professeurs.   S.  l'on 

vragequedesMaretspublial'an  lOSa^  ''"»,""■  ««^  P'^"'?»  ^?,?ï;e">».l  . 

en  voici  le  titre-  ^uclariantDri  on  n'a  qu'à  lire  ce  quiiuit  (35)  :  Ca- 

e™Samuele  Maresïo,  KceJac™  e  r^m  dum  ,pu  convemrent  cumdcUffa- 

anmc»iamse,np..rd4recante,  ha"  "' If'""'^'"."^- ^'^  ^-^^ '"'> 

tenùtinlercessit-  a°  f^nd  d'  "'"i?"'™'"  ""^  (oiuni  nt^ntium  cota- 

tionum  amnestiœ    et  rtJn^ilîalio^  ponendum.armU,iaurtbonâJiJe,e,- 

r  ,  ji.  uc^u  directe,  médiate  Tel  immédiate  ui/rà 


(a.)V].(..a 

•a..Li.vri,.,,5i,. 

f  î.)  r.^™ 

•  la   (i,lt  dtt,u  rjpainJii  a.        (M!   C'" 

fM)  /ij-/-. 

,n  p,r,pm,.,l:n.6i».  k  u    3.C>,^l.r, 

ift.jBpr.pnrw 

«Ii.^,  a.  „,  D\,f,»,  Ai^^    nina.t...«.o 

ri"».  (•V  !• 

1  lontu>jr/f„,  d.  «  «J™,).         fîi)  M..^i. 
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-.  SeiliHx  Jum  !n  has  con-  da  Pija-Su  a  publie  nn  recueil  da 

aiuanei  Jf.  JV,  tt  A.  A .magistratas  cette  nature. 
utirajeclinus,n communicatd cumU.  Si  M.  CrecTiut  n'avait  en  tu«  que 
ViTETio  et  suis  bonâjida  consenserat,  le  Munas  adivntitium  publia  par  un 
et  adkuc  de  loco  ,  tempnre ,  VI  perso-  j^uite,  soub  le  faui  nom  de  W.  Gu- 
nis  corureittat  pncliminariter  ageba-  therthoma,  l'an  1643  ,  il  ne  prouvait 
tur  pertabellarins  hliu:  irtdè  interpny-  nullement  que  le  livre  dont  j'avaia  nié 
eem  utrosijue  missos  ,  ciira  eece  no-  en  quelque  façon  l'existence  ait  vu  1« 
vui  taterini  Ubetlus,  convitiosus  elfa-  jour;  car  ce  iHunus  adi^mittum  ne 
mosus  ,  sub  nomiite  Chabmnai,  con-  contient  que  les  injures  que  M,  Votrt 
trh  fidem  publicam  in  me  Ultrajtcti  avait  dites  dans  non  premier  ouvrage 
prodiit.  contre  M.  des  Uarets.  Celui-ci  ne  re- 
cette qaerelle  (36) ,  ^tant  l'une  des  pondit  à  cette  aatire  qu'en  fanuee 
plus  remarquables  que  l'on  ait  vues  1645.  Ce  fut  sans  doute  une  chose  bien 
entre  deux  théologiens  prDiestans,  et  désagréable  pour  lui  que  d'Jtre  dé- 
ajantété  fécondeen  livres  plusqu'on  peint  par  un  jésuite  avec  les  noires 
ne  saurait  ge  l'imaginer  ,  j'avais  Ses-  couleurs  que  l'on  empruntait  de  l'ou- 
seind'en  donner  toute  l'histoire,  avec  vrage  d'un  théologien  réformé.  Voici 
la  liste  chroDologiaue  de  tous  les  ce  qu'il  en  dit  d^ns  un  livre  publié 
écrits  qu'elle  produisit  j  mais  j'ai  l'an  16S1.  Quin  etiam  cum  eddem 
trouvé  que  cette  entreprise  dcman-  itid  atate  prodiUiet  in  ipsum  salira 
dait  plus  de  lumières  et  plus  de  re-  quctdan Jeiuilica  sub  titulo  Muneris 
cherches  que  je  n'en  pouvais  appor-  adventitii  quam  author  corraserat 
ter,  et  qu  elle  tiendrait  trop  de  pa-  ei  specimine  f^oetii  ,  et  Ulo  auCore 
^s.  Je  la  laisse  donc  i  ceai  quitra-  làiiilato  ac  speciminii  paginis  cilatit 
vaillent  ans  annales  ecclésiastiques,  verbisifue  recitatit ,  Maresium  descri- 
ou  i  l'histoire  littéraire  du  dii-sep-  bebat  et  tradactbat ,  tani/uàin  falia- 
tiéme  siècle  ,  et  je  finis  cette  remar-  rîum  ,  vulneratae  eiistimationis  ho- 
que  par  un  éclaircissement  que  je  ne  minem ,  scandalosarum  scriptionum 
eaurais  assez  bien  circonstancier.  fa-  autorem',  faeterodoium  ,  pseu^olo- 
Tai»  ouï  dire  en  France  A  bien  des  gum  ,  calumniatorem ,  mendacem  , 
gens ,  qu'un  jésuite  {îj)  publia  un  li-  l'ietali  et  religioni  coatumeliosum  , 
Mre  qoi  ne  contenait  autre  chose  qM  pacis  ecclesiœ  etreip.  turboneni,  vê- 
les injures  que  ces' deuicélèbres  pro-  ritate,  charilate,  etjprudentiâ  desti- 
fesseurs  ont  divulguées  l'un  contre  tutum ,  etc.  (  his  enimjam  elogiit  & 
Fautre,  et  qu'il  a  donné  ses  conclu-  P^oetio  fuerat  insignitiis  Mareiius 
■ions  en  celte  manière  :  Quand  même  priasqudm  vel  vociJa  durior  iniptum 
on  tuppaserait  ^ue  tes  deux  tiers  des  Hli  ercidissel)  nikilei  voluit  reponere 
accasalions  seraient  fausses  de  part  et  Maresius  (38). 

d'autre.  Vautre  tiers  éliaa  véritable        { I  )  £e    milténaire  Sérarius.  'Les 

rend  dignes  de  punition  ^porellt  ces  extraits   que  je  donnerai...   seront 

deux  écrivains ,    qui  ont   néanmoins  agréablef  aux  gens    de  bon   sens.  ] 

protesté  durant  le  cours  de  la  que-  Pierre  Se'rarius  0g)  publia  un  livre, 

relie  qu'ils  souhaitaient  une  bonne  ré-  l'an  |663  ,  oii  il  annonça  que  la  con- 

conci/idO'on,  Je  n'avais  trouvé  en  Hol-  jodction    des  planètes  au   signe  do 

lande  aucune  persoiioe  qui  eût  con-  sagittaire  présageait  de  grandes  révo- 

naissanee  d'un  tel  livre  ;  et  des  gens  lutiocs.  Plusieurs  autres  livres  latins 

qui  me  eerablaient  dignes  d'être  crus  et  flamands  annoncèrent  Iz  même 

en  ces  matières  m'avaient  dit  qu'il  nouvelle.  M.  des  Marets  réfuta  cette 

n'avait  jamais  existé  :  mais  enfin  H.  prétention  dans  quelques  thèses  qu'il 

Gnevius  m'a  fait  voir  qu'un  jésuite  li£«Bo^tenir.  Sérarius  écrivit  coulre 

*  ces  thèses ,  ce  qui  obligea  M.  des  Ma- 
W    r™***ni   «■   or-'eiM  .    «!r"    l-  rets  ■  mettre  aujour  (40)  un  ouvragn 

CDLKlu-.lciindiVauiui.  q„'il  jutitala,  Chitiasmus  enervoUis 

SI^'^".'*;SZÎ^'«%S^^:    A»l.G,d..V«-.i«,,'p,,.6r°'""° 
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et  quicoDtieot,  outreces  thèses,  trois  ^crit  et  sur  un  autre  qui  avait  para 

dissertations  oontreune  partie  des  ré-  en  aUeraaad  ,  fit  une  diasartation  U-' 

poDses  de  S^rarius.  Il   d^ia  ce  livre  tiae  pour  moutFerqueJa  conjonction 

a  son  adversaire  ,   et  lui  représenta  des  planètes  au  sanitaire  ,  le  dernier 

sagement  que  la  doctrine  des  ckilias-  signe  di*  trigone  i^é ,  ignea  ùipti- 

tes  rendait  odieuse  aux  puissances  la  citatis  ,  étant  bien  considérée   avec 

Teligion   réformée  :  car,  comme   ils  toutes  ces  circonstances  aalécAleiaei 

prétendent  que  la  prospérUé  de  1'^-  et  concomitantes ,   prédisait  le  pro- 

glise  dépend  de  la  destruction  de  ton-  chain  avènement  de  Jésus-Christ  pour 

tes  les  souverainetés  temporelles  ,  ils  la  conversion  des  juife,  pour  la  r 


Sortent  les  peuples  i  se  soulever,  afin   du  pape  ,  et  pour  l'établissement  de 
e  faire  venir  le  siècle  d'or  du  cbris'   la  monarchie  millénaire.  M.  des  Ma- 


u  le  règne  de  mille   ans.  rets  le  réfute  solidement ,  et  observe 

Il  lui  représente  les   séditions  dont  que  selon   Alttédius  ,  cette  monar- 

l'Aagleterre   fut  aailée   ensuite    du  chie  commencera  l'an  1694  ,  et  que  , 

dogme  de  la  cinquième  monarchie,  et  selon  Théodore  Hoen,  la  conjonction 

la  mortification  que   les    cliiliastes  au  sagittaire  devait   produire   l'em- 

avaient  eue  depuis  peu  ,   en  voyant  brasement  de  l'univers.  11  se  moque 

évanouir,  par  la  paix  de  Pise,  les  es-  de  cela  ,  et   dit  que  le  sagittaire  ne 

Sérancesqu'ilsavaientfondëei  surlea  peut  passer  pour  un  signe  igné, 
émélés  de  la  France  avec  le  pape,  qu'à  caute  qu'il  contraint  les  gens  à 
L'affront  fait  au  duc  de  Crequi  dans  faire  un  grand  feu  chez  eux  pour  se 
Rome,  l'an  1663  ,  irrita  beaucoup  sa  garantir  du  froid;  et  il  remarque 
majes^  très-chrétienne.  On  faisait  qu'au  temps  de  la  conjonction,  il 
passer  des  troupes  en  Italie  :  Usâmes  gela  horriblement  plusieurs  semaines, 
crédules  ,  et  surtout  tes  millénaires,  Et  sur  ce  que  Sérarius'  disait  que  la 
ne  doutèrent  point  que  la  bête  de  l'A-  conjonction  qui  se  lit  au  même  signe, 
pocalypse  ne  dât  périr  ce  coup-lâ,  et  le  g  octobre  i6o3,  exerçait  encore  ses 
ils  ne  purent  s'abstenir  de  publier  mauvais  effets,  des  Harets  lui  répond 
leur^  espérances.  Ainsi  le  traité  de  fort  plaiaammeut  qu'ilest  bien  étran- 
Pise  qui,  sans  nulle  effusion  de  sang  ,  ge  qu'elle  n'ait  pas  déchargé  encore 
et  sans  aucun  vrai  dommage  pour  la  toute  sa  colère  ,  mirum  eit  ejas  virus 
cour  de  Rome,  termina  ce  démêlé,  fut  nanifùm  defaiuisse.  L'on  ajoute  que 
un  coup  de-foudre  pour  eus.  M.  des  Sérarius  était  bon  ami  de  Paul  Fel- 
Marets  ne  manqua  point  de  renouve-  aenhawer ,  qui  fit  imprimer  un  livre 
1er  à  jon  adversaire  le  souvenir  de  Pan  16SS  J4i)  ,  où  il  s'attribue  plus 
celte  terrible  mortification.  Il  remar-  d'une  fois  les  lumières  prophétiques, 
que  qu'on  avait  publié  dans  Londres,  et  où  il  promet  aui  juifs  toutes  soi- 
rani656,  que  Rome  serait  détruite  tes  de  bonnes  nouvelles.  Mais  il  ne 
l'an  1666,  et  que  le  jour  du  jugement  s'accorde  pas  avec  l'auteur  d'un  écrit 
arriverait  l'an  1 7 1  > .  Bien  des  gens  s'é-  intitulé  : /iÉ[i?oruin  ezcilii&u^uni  ma- 
taient flattes  que  la  guerre  iiui  se  pré-  (ulûuini ,  aive  jadaus  ndax,  où  l'on 
parait  en  France  contre  Aleiandre  assurait  que  la  conversion  des  juifs 
Vil,  pour  venger  l'affront  du  duc  de  commencerait  l'an  1664  et  qu\lle 
Créqui,amb3ssadeurdc  cette  couron-  serait  suivie  bientôt  de  leur  retour 
ne.  vénfierait  le  premier  article  de  ta  dans  la  Palestine,  oit  ils  vivraient  le 

C rédiction.  Jueez  si  la  paix  de  Pise  plus  délicieusement  du  monde, 
sur  fut  agréable.  Ce  qu'il  dit  tau-  En  considérant  cette  multitude  ds 
chant  la  cenjonction  des  planètes  au  docteurs  chrétiens  qui  prédisent  de- 
sagittaire  est  curieux  :  elle  se  fit  le  on-  puis  tant  de  siècles  une  grande  révo- 
Eième  décembre  1663.  Un  livre  ia-  lution  de  foi  ,  j'ai  él^  curieux  dasa- 
maod  assura, suivant  les  observations  voir  si  l'on  tiMurede  semblables  gens 
de  l'astrologue  Theodorus  Hoen,  dans  les  autres  religions,  et  j'aitrou- 
'  qu'on  n'avait  point  TU  de  semblable  vé  entre  autres  choses  qu'U  y  a  des 
coi^bictlon  depuis  celle  qui  se  fit  au  mahométans  qui  laissent  des  tegsi  UD 
signe  d'Aquarius,  londu  déluge  de 
noéfji).  Sérarius,   appuvé  sur  cet  »■>".  "i  (■.'("  ioM«  i(Mci.»;Mtiioni,.«. 

^   '  '  I     rf  „gf  ^f^j  ig  "gut  des  Bvitioti- 

initef/;  Boau 
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prophète  incoimu, qui  doit  venirdé-  dressa  au  avDode -wallMi;  et  qu'à  la 
liïrerlEiniradedelatjraiinie'derao-  Utt  de  ce  Uire  H  se  qualitiait  mtm'i- 
Uchrist(4î)iel  que  les  Perses  croient  Im  de  t'tfangile  de  régUse  uiàver- 
que  Mahomet  Mahadi  fils  d'Hossep,  selle;  et  que  c'était  nn  hommequ.  ne 
Becondfila  d'Ali,  n'est  point  mort.et  communiquait  avec  aucune  église, 
qu'il  se  tient  dans  un  lieu  caché,d'où  (S.)  Il  fit  beaucoup  de  tort  aux  jan- 
Usortjra  un  jour  pour  réfuter  toutes  séiàstei  laits  y  penser.  ]  L'an  i65l,  il 
les  erreurs,  et  pour  réunir  tous  les  publia  un  ouvrage  iD-4°. ,  dont  Toici 
hommes  9  une  même  créance,  llprê-  le  tilre  :  Srnopiis  vera  catholicœque 
chera  i  cheval ,  et  commencer»  à  le  doctrirue  de  gratid  et  annesit  aiues- 
faire  daosla  ville  de  Maïadelle,  où  on  lioitibus  ;  pivpoiUii partim  libello  qui 
lui  tient  toujours  un  cheval  prêt  <44).  anno  luperiori  àjansenitis  in  commw 
Cela  ressemble  en  quelque  chose  à  nione  romand  ^allicé  pntdiit  sub  hoc  ■ 
l'opinion  de  plusieurs  chrétiens  ton-  titulo  ,  Catecbismus  gratia ,  et  po»- 
chint  le  prophète  ÉUe.  II  nefautpas  (Èi  reemuj /"uii  ju6  iito  ,  elucidalio- 
<tre  surpris  que  l'on  persuade  de  nesquarundam  dilficultatum  de  gra- 
telles  ïh^éresauimabométans;  car  X\i;panimhrefihus  adillam  icholus 
le  prince  de  Baasora  peut  leur  faire  iheoîogicis.  Dès  l'année  suivante ,  on 
accroire  qu'il  est  le  premier  des  ta-  -vit  paraître  i  Paru  un  petit  livre 
Toris  de  Mahomet,  et  que  son  crédit  composé  par  les  jésuites,  et  inUtulé 
est  si  grand  auprès  du  prophète,que  Les  janseniHes  reconnus  calvinistes 
sur  ses  lellcea  de  change  on  donne  par  SiMCEL  des  Mabets  ,  docteur  et 
aux  porteurs  telle  ou  telle  place  dans  premier  professeur  en  théologie  enfu- 
ie paradis.  Il  y  a  une  banque  chez  loi  niuersuéde  Gmmngue,el  mimstre  or- 
pour  l'eipédition  do  ce»  lettres  :  il  dtaaire  du  tmple  académique  ,  dont 
signe  unapoliceselon  laquelle  on  ac-  sa  uersion  latine ^  Catéchisme  de  la 
quierl  la  possession  d'un  certain  en-  grâce  des  jansénistes  ,  imprimée  k 
Jroilduciel,  plus  ou  moins  avan-  Groniugue  lan  i65i.  On  emploie 
taecui  .  à  proportion  de  la.  somme  dans  ceTiiret  la  préface  que  M.  des 
o^on  lui  compte.  Il  principe  di  Bas-  Marets  a  mise  au-devant  de  sa  Ajnop- 
lora  preeemfc  esser  de'  confidenti  di  «s,  et  1  on  se  prévaut  de  tout  ce  ou  il 
Mahomf:UO,edluiver  moggiorauto-  a  remarqué,  pourfaire  voir  que  dans 
ritk  degC  altri ,  in  •■inii  délia  guale  les  matières  de  la  grâce  rt  dans  leurs 

'iT^a'n^n^o'poUze  di  cambio  di  tan-  tes  sont  les  mêmes  que  ceut  de  Cal- 
(o  e  tal  sito  nel  paradiso  ,  seconda  il  Tin.  Depuis  ce  temps-U,  il  paraissait 
dinara  fhe  nériceve  (45).  PÇU  de  livres  contre  les  jansénistes  , 

Disons  en  peu  de  mots  qui  eUit  ce  ou  1  on  ne  leur  reprochât  la  sj-mpa- 
Pierre  Séranus,  ou  Serrurier,  contre  thie  que  le  professeur  de  Gi-oningue 
lequel  M  des  Marets  écrivit.  Je  «vfiit  reconnue  entre  eux  et  sa  secte. 
trouTB  à  la  paee  im  *""  "^^^^e  Comme  cela  fil  beaucoup  de  chagrin 
(46)  imprime' fan  i 690  ,  qu'il  était  et  beaucoup  de  tort  à  ces  messieurs  , 
^,r*  depuis  peu,  et  au'il  y  avait^iui  ils  ^cnvirent  violeromeul  contre  lui. 
de  quarante  ans  qu'il  av/it  été  dépo-  M,  DaJlé  1  en  fit  aouveflir  dans  l'Ajjo- 
téduministère.pourles  erreurs  fana-  logie  del'Apologic  des  Sjmodesnatio- 
tinues  de  Swenckveldius  dont  il  était  naux  d'Alen^on  et  de  Charenton  {^7). 
(ou(  cousu  -  qu'il  publia  un  livret  en  Noc  ne  nesciat ,  narra  illi  tstos ,  quoi 
faveur  de  Labadie  l'an  i669,*tl'in-  tantoperiprœdicat.jansenmnos,quoi 
titula  :  Examen  Synodorum  ,  et  l'a-  cordatos  dicit ,  quoi  gravissimos  ar- 
gumentalores  fensei  ;  nos  inquam  ip- 

(iî)  W»  iijiamMii  .i  ftnno  ^S'i'  *  "''*  SOS  narrojam  antk  quadriennium  trei 
î'^Ç'ua'urannJi  ïî  î^vî^ùio,  ''amo^^'  l'belloi  longè  sacerrimos  ac  nequîssi- 
j^tu'tii.  duildiiniri  i6'jî,faf.  %i,^ni  mos ,  convttUî  et  mtdedictis  prodi- 
tEiiraii  dal  Vi.giïo  ill'  Indie  OritniMli  del  P.  giosts  refertos,  cootrà  ipsum  edidisse; 
F.Vi«™«M-ci.d;S.C.....B.d.S,«.,p™-  '',„„^i],d.ouodcredo.ausuiessetii. 


(45)  « 
MI' 


,11  pibUi  ur  Jim        Ui)  D.Hbu  .  .B  Vifldicii)  «sloiiic   t'1  d"- 
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lur,  quhm  utiaudalorem  kunc  sauta  calecheseos  ceniwâ  contUii  umu  nbi 

mîseridîscerperentaclaniarent.  Sein'  opUiaè  conscius  esu  STot  quidem  qaos 

tu  quas  eipro  suis   laudibus  gralea  fihulalortotius  ni  auclores fuisse Jîn- 

reJdaiU?  Quibus  etogiis  finira  tali-  git,  tamiimab  eo  quod  iste  comnitiùs- 

buipro mentis e.Toment  (*) ?Virulen-  citur,  abfuiUe novii  Deus, ut Epieri- 

tisaiinnin    acriptorem    focanl  ;   artis  tam,  si  nos  Ule  cOTtsuluisiet ,  etiant  h 

diaboliccs  multoties  coaTictuni ,  bo-  scribendodeterriturifuerimus,  suasu- 

minem  frontis  ad  omne  méndacium  rique  ut  benècompositos  cura  suis  bitia 

prost!tut«  ,  theologastrum  ,  sofihjs-  bacchioi  inierse  digladiaii,  dignisque 

lam ,  sycophaotam  dit9  calumniandL  nlrimirue  romano  superciUo  iris  acic- 

libidine  cilrà  modum  no  legeni  elTcra-  tibus  bacihari  sineret;  neve  quoi  cer- 

tum  ,  prolorrura  ,  ominosura  coQvi-  landi  rixandique  aslus  atque  Lbida 

,     liatorem,  audacissimum  impostoreni,  tam  commode  comrtaserat,  eos  intem- 

faDaticum  Talem.  PigAplura  dete-  peslivo  alloquio  divulsos  inseprovo' 

ttis  dicere.  Hos  suos  rabiosissimos  ac  (L)  Un  homme  qui  avait  compoié 

malediceatissimos  obtrectatores  ,pro  i^  Ufre  fort  désobSgeaat  contre  lai, 

laudibus ,    quibus  imm^reaies  affece-  reçut  ordre  de  le  supprimer.  ]  11  ëtait 

rai ,  turpissima  probra  rependentes  ,  intitulé    Ismaël   Gallus.    L  auteur, 

et  plenis  in  eum  plaastris  effundentes  naoïiai    Steinbergim  ,  TiTait  à  Her- 

habet  ta/nen  epicrita  pro  coràatia  j  horn  ,  sujet  des  comtes  de  Nassau  , 

gravibusque  disputatoribus   (48).  La  qui  l'ûbligèieot  à  supprimer  son  ou- 

méme  apologie  nous  apprend   C^g)  i  vrage  (5aJ. 
i'.  (tue  David  Blondel  écrivit  à  des 

Marets  pour  le  blâmer  de  s'être  mëU  .  (V  !>■,"""  ■  '"  î''«'i^''l«*>ïi-  P"  i— 

dans  les  querelles  des  jansénistes  et  (5^  yinÀur'Jimt  j,,  (^^rL  d,  1 

des  jésuites;  a",  que  le]anséniste(5o)  quuiliinj,  p«j.  3'gî.  "  '""'  *  **" 
qui  avait  tant  maltraité  M.  des  Ma- 

rets  avait  forgé  un  roman  i  c'est  <(ue  MARGARÎNC  Corneille  ), 

les  ministres  de  Charenton  avaient  „\jl.i  a     ^      4  n      ■          ■^"-'■ç  >t 

puussé  celui   deGroniogueârecou-  ^bbe  du  monl  Cssm  ,  et  archi- 

nattre  pour  orlhodoies  les  disciples  ''*'*'  gênerai  de  l'ordre  ,  a  été 

dejanseniusjafindelesrendreodieui  un  des  grands  Compilateurs  qui 

auijësuilçs,  et  de  se  venger  des  in-  aient  vécu  dans  le  XVir.  siècle 

Ï ires  que  les  jansénistes  avaient  pu-  11             ■,  i»         <■   - 

liées  contre  Ubadîe.  M.  D aillé  ré-  "  ^^^'^  i  ai  ibo5 ,  et  mourut 

poodqueceui  qu'on  accuse  de  cet  '«    "    de  février  16H1  (a).    Le* 

article  en  sont  si  innocens,  qu'ils  an-  Ouvrages  qu'il  a  publiés  ne  don- 

raienl  conseillé  de  très-bon  cœi.r  «  nent  qu'une  idée  imparfaite  de 

leur  confrère  de  GroninGue  de  n'en-  ,„„,„„!■     ,■       ■   <■  ,-'^  ,  ,      „ 

trer  pas  dans  cette  q«ereïle ,  mais  de  ^°°  application  infatigable.  Pour 

laisser  battre  ces  deux  partis.    Qace  ^  }^   bien    représenter,   il   faut 

quhm  fatsà  ,.   quamque   mendaciter  joindre  avec  ce  qui  est  imprimé, 

coaficta  sint,  acmo  scire  ^l  testfrt  ce  qui  ne  l'es l  pas(A). 

mêlais  alqueçertius potest,  quamlLpi- ^  s     ^    ' 

mta,  quitiùmederiddiUdjanseniaaa  ^„)  p™p„  Manaojiu.,  ,„  BiMiolU.  Rb- 

(-1  BiT.  al>Ans^„   /orfi-.    fin.   1  ,    ».    D.  '  »      '      ' 

par7,a<»«  :  E,  hii  ,3t.l»ril»n  nlhil  td  eum  oppkcalioa,  il  Joui  joindre  ce  qui  est 
nrf»eup«cuiii  uiunipliu  ndiiifc  vidjnui,  quflm  impjimé  ot^ec  ce  Qiii  ne  test  pas.  ] 
■  RoBuniiqiiidoiiiibcDninuniiiribuum  DO-  Voici  SCS  ouvrages  de  la  première  es- 

r»'.^-,'î:z;r.'',s."!.ï."r,!;fi.":  j™.;,  j.-»».' ..».«;..  ^«™ 

BilidiiKinmpLiiiUM.  quniiKuinibflHniiij.  JanutuB  reslitutus  ;  Discors» apotoge- 
nn  illD  HnsDiiD,  •)<  qaa-cllbi  luprl  iliiiniiii ,  (ICO  i'n  corrohoriaione  delta  verità  di 
uii  pliudcnu  LuiciiJ  .ffuiidj  iDriii  ic  ilaJentei    „^  instrumenta  concernente  lafanù- 


gUade  Capizucchi  ;  Bullar 
,    ne/lie  en   deui  tomes  ; /nion^jfVoi 
aiuiquic  Eaiilica  sancti  PauU 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 
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itiiie.  Dielionariuin  loneohaiilicum. 
Ce  qui  n'eil  pas  imprima  consiste  en 
>s  recneil  indigeste  de  vieillea 
,  qui  (bntliuit  Tolumet, 

, garde  dans  le  Valican.  En 

Toici  la  hlre  ;  Thésaurus  kUuyricus 
sacrte  et  polilicw  l'enitalJs  in  S.  R-  E. 
af-ro  ipsis  aatographis  monumerOis  a 
verusuisimis  antinuitatum  latibulUper 
diurna  lœcuta  absconditus  ,  in  tomos 
octo  distrihuttit ,  tt  ad  sanctissintoi 
Innocenta  XI ,  P.  M.  pedet  ed  qud 
decet  veneraihne  et  alactitate  humii- 
limè  deposilus  ,  per  Cornelium  Mar- 
garinumwÊbatem  Catinensem  ,  ad 
certain  ckronologice  normam  juxth 
imliclionum  raâonemipsd testantefe- 
ritate  expoiitus  '  (i). 


{.)Pi 
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MARGUERITE,  reine  de  Na- 
varre. Voyez  Navarre,  tome  XI. 

MABGUN1US(Maximu9), 
évéque  de  C^thère(fi),  était  de 
Candie,  Il  passa  plusieurs  années 
a  Venise  ,  et  il  y  mourut  vers  la 
fin  du  mois  de  juin  i6os(i).  Il 
avait  nne  belle  bibliothèque  ,  et 
il  la  légua  aux  religieus  de  Can- 
die; et  comme  s'il  eut  pressenti  sa 
mort ,  il  y  envoya,  un  peu  avant 
que  de  mourir  ,  neuf  caisses 
pleines  de  livres(c).  Il  avait  pris 
soin  de  ramasser  quantité  de  ma- 
nuscrits grecs  rares  et  curieux. 

(n)  C*«l  imc  tu  de  e^rehiptl  :  on  la  xom- 


MAiaAHA(jEAN),  néàTala- 
véra  au  diocèse  de  Tolède ,  se  (it 

Ï'ésuite  le  i".  de  janvier  i554. 
1  étudiait  alors  à  Complote*, 
et  il  était  âgé  de  dix-sept  ans. 
H  devint  un  des  plus  habiles 
hommes  de  son  siècle  ;  grand 
théologien  ,  grand  humaniste  , 

TOHK  X. 
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frofond  dans  la  connaissance  de 
histoire  ecclésiastique  et  de 
l'histoire  profane  ,  bon  grec,  et 
docte  dans  la  langue  sainte.  Il 
alla  à  BAme ,  l'an  1 96i ,  et  y 
enseigna  la  théologie  ;  au  bout 
de  quatre  ans  il  s'en  alla  en  Si- 
cile et  y  enseigna  pendant  deux 
années.  Il  vintàParis,l'an  iSSo, 
et  y  expliqua  Thomas  d'Aquin 
pendant  cînqans.  Sa  santé  ne  lui 
permit  pas  de  continuer,  et  l'o- 
bligea de  s'attacher  k  des  études 
moins  pénibles.  Il  s'en  retourna 
en  Espagne ,  l'an  i574<  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  k  Tolède.  Il 
y  mourut  le  1 7  de  février  1624* 
à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans 
(A).  L'inquisition  se  servit  de 
lui  dans  pluisieurs  affaires  d'îm— 
[Artance  \  mais  de  son  câté  il 
eut  besoin  d'être  patient(B),  et 
d'avoir  assez  de  courage  ponr 
supporter  avec  constance  les  ri- 
gueurs de  l'adversité  {a).  Ce 
qu'on  remarque  de  sa  chasteté 
est  tout-à-fait  singulier(C).  Il 
publia  plusieurs  livres  [b) ,  et  en- 
tre autres  une  Histoire  d'Espa- 
gne ,  que  plusieurs  regardent 
comme  nu  chef-d'œuvre  (D). 
C'est  lui  qui  fit  imprimer  un 
ouvrage  de  Lucas  Tudensis  (c) 
sur  la  vie  à  venir ,  et  contre  les 
Albigeois.  Son  traité  du  change- 
ment des  monnaies  lui  fit  des 
affaires  à  la  cour  d'Espagne  (B) , 
et  l'exposa  à  une  peine  qui  a  été 
mal  rapportée  par  M.  Varillas 
(F)  :  mais  on  aurait  eu  plus  de 
raison  de  l'inquiéter  au  sujet 
d'un  autre  livre  ,  que  l'Espagne 
et  l'Italie  laissèrent  passer,  et 

(a)  Tiré  de  NitiDlêl  Sodiel ,  Bibl.  Script. 

(b,  yoyti-iH  ta  lilfts  dam  Morfri. 

(rtOtfn/nsi  i/n'il  faat  dirt .  M  AV"  pai 
Tridenlii  ifrt  Alegiinba  el  SotiuL 
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qai  fui  brûle  à  Paris ,  par  arrêt  W  ''  mourut  h  t^  février  i6ï4  > 

du  parlement ,  à  cause  de  la  per-  $?''  i'  luatre-yingi-sept  a»».  ]  Don 

■  f         3     .   '          >'■         .    *  -.  nicolas  Anl^Dio ,  (lai  avait  lu   tout 

mcieusedûclrmeqailcontenait.  cela  dans  Alegamà ,  u'a  pa»  ki»é 

Il  n'jr  a  rien  de  plus  séditieux  ,  d'assurer  (i)  que  Hariana  mourut  le 

ni  de  pliu  capable  d'elposer  les  '"}  àe  téinei  ifiaB,  âgé  de  quatre- 

Irôaes  à  de  fréquentes  révolu-  v.ngt-di«  ans   Surcelaje  me  fie  plus 

.■              .  I       -        ;i        j  am  deuijésuitea  qm  opt  compilé  la 

tions  ,  et  Ja  vie  même  des  prin-  bibliottéque  de  l'ordre ,  qu'à  fui ,  ni 

ces  au  couteau  des  assassins ,  que  qu'à  fiernardio  Giraldi  (i)  ,  qui  aa- 

ce  livre  de  Jean  Mariana(G).    Il  sure  que  Mariana  mourut  l'an  i63a, 

BKpoBa  les  jésuites  *.   et  surtout  ^S^  **=  quatre-yingt-seize  ans.  Je,m- 

"^Tr               ■       ■!!             1  tanim  QUOI /Clos nostravuUl.annotu- 

ta  France  ,  a  mille  sanglans  re-  >i^s,fu,<M,»c  bi^nnium  piè  Mit 

prochea(H),    et   à   des   insultes  dieraïuumnonaginiaiti^mosnatus. 

trè«-iaorliliBntes,queronreuou-  (B)  De  son  cflié  il  eut  beioin  d'é- 

Tclle  tous  les  jours,  qui  ne  fini-   f"  P''ii?"';J  ^'  J'^'V'  P"  ■S""*"'- 
.      '  i"i_-,     -  ter  sa  Vie  {3)  composée  par  Thomas 

ront  jamais,  que  les  hutonens  Th<,maius(4)deVaVgas,  lUtoriogra- 
Copieront  passionnément  les  uns  phe  du  roi  d'Espagne  ,  j'aurais  pu 
des  autres  ,  et  qui  paraissent  «ans  doute  donner  ici  quelque  détail 
d'autant  plus  plausibfes  ,  qii'il  des  persécutions  que  Hariana  eut  à 
_  .  .  .^  .      r'  )  «i-  ■*    souflnr  ;   mais  le  n'en  puis  dire  quo 

fut  imprime  avec  de  bonnes  ap-    ces  paroles  des  daui  bîbliotbëeaire» 

Srobations  (I).  On  publia  que  des  jésaites  ^  Ip se  ficissimmulta /rer- 
availlac  y  avait  puisé  l'abom^  pessui  adi/erta ,  admirabili  aiûnU  œ- 
nable  dessein  qu'il  exécuta  con-  S"^-^»'  "^  omnium  mnulum  docw 
trela  vie  dHennlV,  et  qu'il  ta„,.,.  Eiercitam  seneetuiem  ToUti 
l'avait  aTOue  dans  son  interj'o-  produxit  usquiaddiem  xwitjebrua- 
gatoire.  Ce  fait  fut  contredit  pu-    ni  artni  Dantini  mocixiv  (5).  Ajoutez 

du  même  jésuite  a  fait  bien  du     Ju  changement  des  Monnaies*, 
bruit  !  c'e»t  celui  où  il   remar-        (C)  Ce  qu'on  tvmarque  de  sa  chti 

Îua  les  défauts  du  aouvernement    '«'<■  •"'  tout-h-fait  singulier.  \  Ceux 

.»-«  ...  HBmBn..Bn*  ^«  u  ccttesingularité  exprimée  de  Cette 
lanière  [6)  :  '<  Vous  n'êtes  point 
gens  i  croire  cela  ,  ni  peut-être  ce 
que  le  pèro  Alegambe  témoigne  du 
jésuile  Mariana  ,  mort  l'an  1634  > 
après  avoii'  vécu  prés  de  quatre- 
vingt-dix  ans  dans  l'étude  la  plus 
exacte  de  la  chasteté  ;  d'où  est  venu 
peut-être,  ajoute  l'bbtorien,  que 


confrères  ne  demeurent  pas 
d'accord  qu'il  soit  l'auteur  d'un 
pareil  écrit  (M).  Ses  scolies  sur 
rEcriture  ont  mérité  l'approba- 
tion du  père  Simon  (H).  J'ai  ou- 
blié de  marquer  que  le  mal  qu'il 
difdu  roi  Henri  111  fut  cause 
en  partie  que  son  ouvrage  de 
l'institution  du  prince  lut  con- 
damné à  Pariï(O).  • 

Je  doute  qu'il  ait  fait  )e  livre 
de  Republicd  Chrittianif,  qu'un 
écrivain  allemand  loue  beaucoup 


,   (OB' 


'arucli  Sc'm»i'iii>.  D-mii'lSu  Anii 


..?i 


M.  Tnuicr,   BiMUlIh.   BIbli 


,.         ^  ..P-»,  .ÎB,S 

.Vo,»I.Ki«r,M(EJ. 
[6)  HnivrlJa  LdUH ,  pnf. 
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s  set  (*)  mùiu  furent  »aui  souples  femme ,  Unt  il  prcbait  garde  «guf  ses 

H  el  maniableg  après  sa  mort  que  s'il  sens  ne  s'aeréta&smt  sur  ce»  (4}et«. 

u  eût  été   eo   ne.  J'avoue  fraoche-  Il  s»  crai^ait  lui  -  même  :  il  avait 

Il  ment  que  je  ne  Vois  pat  la  liaison  pres<]ue  borreur  de  se  toucher;  et  il 

31  de  ces  deux  choses.  Il  Je  crois  corn-  rendit  grSce  à  Dieu  d'aïoia  U  rue 

rae  lui  qu'il  serait  bien  difficile  de  mauvaise ,  parce  que  cela  lui  avait 

donner  une  raison  naturelle  d'un  tel  fourni  de  grands  remèdes  de  ckasle- 

efl'et  de    la  chasteté  {    et   quent  aux  t^.    Emt  levtristiinui  tsuorum    teti- 

raisons  miraculeuses  ,  je  ne  sais  pas  juiur  cusioi .-  nullam  tôt  anais  Jeim- 

surquel  rapport,  ou  sur  quelle  ana-  nant  de  Jade  noterai;  se  quoque  ip- 

logie  ou  les  courrait  appuyer.  Peut-  lum  attlneere  quodammodo  horrebat. 

être  se  fondait-on  sur  1  argument  des  jigebat  Deo  gratias  pro  hebelatd  iibi 

contraireB,  et  cela   en  conséquence  acie  orulorum  ,-   ex  quo  mutla  cont- 

d'une  tradition  monacale,  qui  éta-  moda  castiruinia  penentiiceret  (g). 

Mit  que  tous  ceux  qui  ont  ii  faire  à  Le  père   Coste'rua  avoua  que  jaroais 

des  r«ligieuses,  sont  accuses  après  sa  chasteté  ne  fut  vaincue  par  aucun 

leur   roort,  et  convaincus  de  cette  moMement  irregnlier  ,  ni  par  quel- 

■otion  par  une  certaine  raideur  qui  que  imagination  malhonnête  (lo).  Le 

se  remarque  dans  U  parlie  par  la-  père  Cotun  ,  qui  avait  6lé  coufesseur 

quelle  ils  ont  pèche.  Notabile  est  d'un  prince  fort  immidique  * ,  et 

quod  JUarùtiU  (  7  )  dicunt ,  euin  qui  dont  la  cour  avait  suiVi  la  malime, 

apurium  ex  moniali  procréant,  sin-  StgU  md  tnmpUmuau  ntmfKiniUr  o/iii , 

gularùtùtii  h  Deo  poit  mortempu-  nio„r„t  vierge,  et  conserva  de  tel- 

mn  ,  uti  celebemmui  medicus  Léo*  le  sorte  la    pureté  intérieure,  qu^ 

delius  favenÙDUS,   c.   7  ,    secuudœ  avait  horreur  de  tout  ce  qui  pouvait 

partis  pracUcœ  medicinabs  ftoc  myi-  choquer  celle  vertu  ;  et  il  avait  l'o- 

leriui»  naturaaperuit,  qui  coït ,  in-  Jorat  si  fin  è  cet^eard,  que  les  per- 

quieia,  cura  monachâ  velmoniali,  sonnes  qui l'approchaieut  après  avoir 

quandotahsmontur,remanetT»iïa  violi  les  loi/ do  la  chasteté,  eici- 

ejui  Uusa  ,  Unde  dicaur  m  carminé  taïenl  en  lui  un  sentiment  de  pnan- 

apud  yulgares  -.  leur  insupportable.   Canilatem  im- 

Qoî  numufal  |ntiiar,i'>pi)ni>d«uiwinuut  pensé    co'uit,    et    vireinitatis   decus 

Mord,  impîtu.  .6..,.  Eihhèl„  f»'?.?''"*»  •.-;"""«"■ '"""''"''"' 

™i™™i,  w  ,ï«,Ai »»!■»,«.«, ,  'S" ^ •»«'?" •'  1?"'°,'" T'  ■""■ 

1   ■     ■               7Sl   I  pour  vierge  ;  il  navait  jamais 

CZu,d,U^lI„,uâZ,,.i„Z  "«."W  ■"=«»■&»".,   et  il  nW 

Ei.i,.*ri.pp<.rUr,oMfti!cili!3sp:r  ''•'•"''••••'£""«  propre,  mèc.. 

Henri  KorS.,   .i  ch.pilre   LxVu  e.  ™..  de,  „t,„    ,uo,,.',l  ,01  «< 

de  I.  IV.   p.«le  Je,  Sir.ele.   de.  Il"  "S™"'  i  ".''  "jif"'' "î*" 

_(j           *^  chez   elles   [lour  nen   dli   monde  , 


que»   sit.gufarites  fort  potables   qui  5-f  """'  ^T^'  nunquamftmixBi 

ch..l«téde  c«rt.i|l.  femites.   U  dit  '™  «°">'"«e<   ""d,er«l      .»<er  ,. 

,..  le  pire  Gll,  ,o(  mourut  l'.u  <I"»W".™  «e.™».!;  rf  .0».  ,  .,  Jo- 

;6>i   iïlg,   de  siiiuple  el  Irei.,  "    •""•"■<,  mn  jxim,  lud.a 

ans,  ne  connaissait  de  visage  aucune  „^^„,,.^   ^rgeLur.  ()^mo   consu„,s 

Tiiu/iunnlimtraiUliiiti  MiirB-rrel.  ("•)  '^"■«iniMi»'"  ni'IM  m^aiim  totilaunKt 

ni  C-citauiu  <IB4  eu  aMUar  ncaim  Ul  ta-  ""  "»*«""-i>  "OUI  omui'iiil.m  «  .trvA/./a.. 

ihlUqari    rainiHJu  ,    csinna   /i(*    araitnt  U  •"  ""P"  *ll<'a«Ji.  Htm,  pag.  iiS. 

(B)LpH.  Pdjgamli  Inaniplitl. ,  pug.  ]i4.  (nj  Iim,]i*g.  J^y,  AI,  i 
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fuit,  l'à^nitatà  ilU  decut  luquè  ad  »  très  nuit  scùdtatum  quod  LerluE 

extremuia  conititisse  (11).   Je  m'e-  i- f^enna  illuà  vssel ,  etc.  ]Yon  nega- 

tonne  qu'Alegambe  n'ait  point  bu  ce  u  ci(  Araoïiui  hujus  virtutia  herbant 

qu'on  raconte  du  jésuite  Poasevin  ,  u  se  habere  r  et  dan  Johannem  ali- 

qa^ajrenMà  lire  Tibulle  à  cause  de  sa  u  quandiii  suspensum  responsi  anM- 

bellè  latinité,  il  priait  Dieu  les  ge-  u  guitate    tenuisset  ,    qtto    majorem 

noiix  en  terre ,  ijue  les  fers  d'amour  ■  audiendi  cupiditatem  accendent  1 

de  ly  poète  né  lui  inspirassent  point  m  Hœc ,  inquil ,  heAa  coromuni  aer- 

é'amour.  M.  M^age,  qui  rapporte  K.  mone  Timor  Dei  nuncupatur  ,  efe. 

cela  (lit) ,  Tenait  d'assurer  qu'il  afoit  »  hoc  igitur  principi,  velim  ,  narres, 

ouï  dire  au  pèn  Sirmoad  qu'ayant  lu  a  hoc  fideliter  referas  (i4)-  ■  Janige 

le  jugement  que  faitait  Photius  du  ne  rapporte  pas  fidèlement  les   cir- 

roman   dAchdles  Statius ,  par  le-  constances  de  ce  fait.  Philippe  If , 

quel  il  paraissait  ijuecerc '"-■"    '■'  ''  '"     '    -     -     ^ - 

rempli  dobscèràtés,  il  ne  .....  .     , 

mais  voulu  lire.  Je  dirai  à  ce  propoi  i     ^ 

que  Metchior  Canus  ,  qui  n'ëtaifr  pas  pouva. 

ami  des  jésuites ,  plaisanta  un  jour  à  vément  et  avec  familiarité  avec  lOutet 

leurs  dépens  à  la  cour  du  roi  d  Espa-  ks  belles  dames  Je  sa  superhe  cour. 

gne.  11  assura  Qu'ils  portaient  sur  eui  JVous  avons,  direrU-ds,    au  rapport 

uae   herbe  qui  amortissait  de  telle  de  leur  historien  ,  une  herbe  que  hou4 

sorte  la  nature  ,  que  par  l'efficace  de  portons  sur  nous,  par  laquelle  nous 

—  -'mplc  ,   ils  pouvaient  convers^  évitons  les  dangers  de  l'impur-''    '' 

_  mémeut  avec  les  fetnioea.  Phi-  Kiùtor»  a  toutes  ses  attaques. 

lippe  II,  ayant  pria  cela  an  sens  lit-  ses  parle  monarque  de  la  nommer , 


>mpunéitieDt  avec  les  fetnioea.  Phi-  désistons  à  toutes  ses  attaques.  Prêt' 
lippe  II,  ayant  pria  cela  an  sens  lit-  ses  parle  monarque  delà  nommer , 
t/ral,  voulut  savoir  ce  que   c'était   Us  répondirent  ^ue  c'était  la  crainte 


quecetteherbe;etlyaiitdonne'ordre  de  Dieu  i  mais  Je  iM>us   assure   q 

que    l'on   pressât  les  jésuites  de  )a  s'ils  V avaient  alors,  je  suis  bien  ei 

nommer  ,  il  apprit  qu  cite  s'appelait  tain  que  maintenant  ils  en  ont  perdu 

la  crainte  de  Dieu,  u  Festivum  est  la  graine,   et  qu'elle  ne  croit  pla$ 

I  quod  referl  JVicolails   Orlandînut  dans  leur  jardin. 

II  libro  quinio  historiœ  sodetatis  Jeso.       Cette  herbe  de  Helchior  Canas  me 
»  Peirus  Faber  et  Antonlus  Arao-  fait  souvenir   de  ce»  solitaire-   ~ 


t  Philippi  secundi  His-   diens ,  qui  pratiquent  une  rude  pé- 
t  pnmarum  régis  adierant,  et  (un^  nitence  toute  leur  vie  ,  et  qui  renon- 

■  ^riiRÙiB  in  illud  regnum  tocietatis   cent  même  i  la  vue  des  personnes  da 

■  nômen  invereranl.  Q^uibusdam  au-  l'autre  seie.   Ils  arment  leur   main 

■  tem  instar  erant  miraculi,  quid   d'une  canne,  par  le  moyen  de  la- 

■  cum  omni  i^oere  seiuque  promis':  quelle  ils  écartent  toutes  les  pensées 
ji  cuo  tam  versarcntur  Innoiii,  Nec  impures,  et  toutes  les  tentations  , 
B  dubitavit  in  medlâ  curil  Melchior  comme  s'il  ds  s'agissait  que  de  faire 
u  Canusbellèjocari.patressocietatis  fuir  un  chien. /Ruiiso  i/ioiiofia&t- 
H  Jesd  herbam  quandam  secuDU  soli-  tano  ne'  deserti  pascendosi  dîftigtie, 
»  t03  circiimferre.  qua:  vim  baberet  e frutti  salvatiei ,  occupati  quasi  sem- 
u  interimeodic  libidinis  :  eaque  ve-  pre  nelta  meditalione  de'  lordii,  pro- 
»  lut  antidoto  tutù  posse  inter  fo^  fessano  perpétua  verginita  ,  fuggen- 
B  minarum  versari  grèges,  et  c6n-  do  la  vista  Jelle  donne,  partano  una 
u  fitcntibus  puellis  aurem  salvâ  in-  canna  in  mono  con  lo  quale  dicono 
11  tegritate  priebere  ,  etc.  Ea  voi,  lener  lonlano  i  dilettï ,  tentationi ,  e 
a  etc.  sensim  sparsa  per  curiam  ad    ii-avaglii  {i9>.       • 

a  prîucipis  pcrvenil  aures.  Qui  reî  (D)  f/ne  histoire  d'Espagne,  que 
»  audittccuriosusinvestigatorJoban-  plusieuii  regardent  comme  un  chef- 
11  nem  de  Zuniga  (  is  erat  ei  velut 

u  morum  maeister  ar,  cuatos)  ad  pa-       dWINiolitt.  *br,nni..  Coiamtni.r.  io  Or.i. 
r«"j'.'rV'°™*  jL^' îî?'l"'b.'f.rf    ,k 

(iilil»ïiiA»,>Ni(.  JDi,  tol.i.  ri.pag.  1H.6J. 

(iJ)  mBSft ,  Anli-Biilhl .  lA»'  CXI-f,  ^fi)  Olornilo  it'  LiRinll .  Jn  if  it  mmr- 
i/unlNiitut  ErjllinElu,  dmai  fElant  dt  Pat-  tfi^S.  pru.  3S .  daai  etMnlitdrt  Viiigiciir 
'».n.  Cei  ËlauiK  i<  mare  pont  dini  I»  imhi  iJi'  O'ItmiLi  .Irl  F.  F,  VioHnii)  Hin*  <>  S. 
i>.'«cclAr«  d'£rTl)li*iu.  G>l«i»  d>  Sieii. 
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i'auin.  1  EHe  eit  dWisee  en   XXX  le  père  Rapia  (a^ ,  c'tft  alUr  a  ton 

livres  suivis  d'un  appeadii.  Les  XX  but  en  quelque  maliirB  que  es  loU 

premiers  furent  imprimés  i  Tolède,  qu'on  dérive,  sans   s'éearter  ou  s'a- 

in-folio,  l'an  iSga.  Il  y  ajouta  les  X  muter  en  chemin:  c'est  exposer  les 

autres  quel(]ue  temps  après  (i^J,    11  ckoset  avec  une  espéoe  de  segesie  et 

la    traduisit  tui-m^me   de    latin  en  de  retenue ,  lans  s' abandonner  nia  la 

espagnol,  et   publia  cette  versions  AaUxtr  de  son  imagination ,   ni  kla 

Tolâe,  l'an  1601.  Elle  a  été  réim-  ^iyaciU  de   ton   esprit,   c'est  savoir 

primëe  souvent  (i8)*ll  s'écarta  quel-  supprimer  ce  qu'il  y  a   de  superflu 

quefois   de  l'original,    tout   comme  dans  V expression ,   somme   sont  ces 

•  il   eût  composé,  non  pas  une  tra-  adveiies  et  ées  é^thites   qui  dimi- 


._ livre  (19).  naent  les  choset  en  lei  exag , 

L'appeedii  ne  contient  qu'un  petit  n'jr  laisser  rien  d'oisif,  d«  languis- 

Eommaire   de  quelques  evénemeBS ,  saat,  d'inutile!  retranAer  généreu- 

depuis  l'an   iSiS  jusques.  au  temps  sèment  ce   qu'il   ne  Jaul  pas  dire, 

2u  il   fut  fait;  car  l'auteug,  ayant  quelque  beau  qu' il  toit  ;  donner  toît 

ni  son  grand  ouvrage  ù  la  mort  de  jottrs  moins  a  (•)  l'éclat  qu.'au  solide  ; 

Ferdinand  d'Aragon  en  i5i6,  trouva  ne  point   montrer  de  Jeu  ni  de  cha- 

Biieui   son  compte  à  un  simple   in-  leur,  oit  il  ne  faut  que  du  sang-froid 

-"-—   historique  dopui "  -    '■    -----     ■-— --- 


qu'J  des  narrations  exactes,  qu'il  pentéea  ^  el  mesurer  toutes  set  paro- 
n'eflt  pu  faire  sans  s'écarter  delà  les  ,  avec  cette  justesse  de  leni,.  et  ce 
boune  foi  qu'il  avait  suivi^  ou  sans  jugementexquit,  à  qui  rien  n'échappe 
ofTenser  des  personnes  encore  vivan-  que  iTexact  et  de  judicieux  ;  êest 
tes.  C'ast  pourquoi  il  prit  te  parti  le  avoir  ta  force  de  résister  h  la  tenla- 
plus  sûr  et  le  plus  honnête,  et  celui    tion  qu'on  a  naturellement  défaire 

que  lesgeaî  sagesool  toujours  le  plus   pamttre  ton  esprit C'est  lais- 

approuvé  (  30  J  :  il  ne  voulut  point  serja  liberté  a  ceux  qui  titent  ïhis- 
écrire  sur  les  choses  qui  ^'étaient  ioire  d'imaginer  ce  qu'on  ne  daitpas 
passées  de  son  temps ,  ou  un  peu  au-  toujours  dire.  C'est  enfin  bien  tavoir 
paravant.  Voyons  les  éloges  que  le  Jouter  les  contradictions,  et  établir 
père  Rapin  a  donnés  i  cette  histoire,  les  troiiemb/ii nce^,  en  tout  ce  qu'on 
«  Aucun  des  historiens  modernes  n'a  dit^  Et  cet  esprit  sensé,  ce  caractère 
»  écrit  plus  sensément  que  Mariana  sage  que  demande  l'histoire,  est  une 
u  dans  son  histoire  d'Espagne.  C'est  manière  d'attention  sur  loi-m/me , 
u  un  chef-d'œuvre  des  de  raie  rssiécUs  qui  ne  se  permet  aucune  exagération , 
1  par  cette  qualité-lâ.  11  régne  dans  et  qui  prend  d' éternelles  précautions 
^  tout  cet  ouvrage  une  sagesse  qui  contre  ces  imaginations  hardies  oii 
u  ne  lui  permet  jamais  de  s'aban-  l'on  est  sujet  quand  on  a  l'esprit 
»  donner  aux  beaux  endroits  ,  ni  de  trop  brillant ,  ou  trop  fertile  ,  afin  de 
a  se  négliger  en  ceui  qui  ne  le  sont  trancher  en  peu  de  grandes  choses  , 
u  pas  :  cette  égalité  si  judicieuse  ,  comme  fuit  i'alluste.  Le  père  Rapiu 
■  qui  est  toujours  la  mène  dans  l'i-  n'en  est  pas  demeuré  B,  il  ajoute 
»  négalité  des  matiitres  que  touche  que  Jitarianti  est  un  des  plut  accum- 
»  cetauteiir,  est  peu  connue  j|Ui  his-  plis  parmi  les  historiens  modernes, 
X  loriens  des  derniers  temps  (ai),  u  parce  qu'il  est  un  des  plus  tinuilet 
Pour  comprendre  toute  la  force  de  (aï).  Que  rien  ne  donne  tant  à  Ihis' 
•        ■  ■    •  toire  de  Mariana  t air  de  grandeur 

.    qu'elle  a  ,  que  l'art  de  cet  auteur  à  y 
faire  entrer  par  le  nioyen  de   la  di- 
.    gresston,  tout  ce  qui  se  passe  de  con- 
sidérable dans  le  monde,   d'admira- 
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Sàilt,  àant  fempin   romain;    un  critique   i   UQxa,  in^".,  k'an  1611 

démit  astet  partUidUr  de  la  repu-  (*s) ,  el  l'iotitula  Advtrtenàai  à  la 

bUaue  de  Canhagc,  qui  n'ejf  point  historiadeJuandeMariana.  Il  n'a- 

idUears  mieux  que  là  .Us  liéges  de  vail  alors  que  lingt-aii  ans.  Thomas 

Sa/runte    et   de   IVumana  ,    le  pas-  Tamaius  de   Vargai ,    qui    repoudit 

saSe  iFAitmbal  en  Italie-,   lo  tuite  pour Mariaoa,  raconta  uoachoseqai 

des  empereur!,  la  aaiiiance  du  okrii-  tient  dn  prodige  ;  c'est  que  Maiiana 

tianiinie  ;   la  prédication  de  VEvan-  ne  voulut  jamais  jeter  les  yeui ,  ni 

gitt:  les  conquêtes  det  Arabes,   et  sar  l'ouvrage  dason  censeur ,  ni  snr 

plusieurs  autres   traits  gui  ont  du  l'ouvraçe  de  son  apologiste,  quoique 

grand  :  c'est  un  génie^ui  ne  se  fait  ce  dernier  lui  eût  offert  son  manu- 

que  de  irandes  matHres,  lesquetUs  scrit  avant  que  de  le  dunier  i  l'im- 

tiennenl  toujours  par  quelque  chose  k  primeur,  et  l'eAt  prid  de  le  coiri- 

rhisloÎTe  d Espagne.  En  quoljamais  ger.  ffoluisse  Marianam  l^tre  ,  née 

historien   n'a  tant  fait  d  honneur  i  Mantaani    censurant ,    née    Tamaji 

son  pays  par  aucun   ouvrage;   car  ami^issi^i  capitis  apologiam ,  eliam 

il  donne  h  sa  nation  tout  ce  qui  ^est  anté  editionem  sibi  ah  authora  ad  pér^ 

jamais  fait  de  grand  au  monde  (i^).  -'dendum  el  emendanduni  obUitam  , 

Parmi  les   modernes  ,  continue   le  quod  eredet  vix  posteritas  (3o).  On  a 

ëre  Rapin  (a5),;e  Itou™  Mariana  ,  publié  dans  1  Histoire  des  ouvrages 

avila,   Fra-Paolo,  d'admirables  des  Savans,  à  la  nage  iSg  du  mois  de 

génies  pour  l'histoire,  Mariapa  a  le  novembre  1693,  le  dessein  d'nne  tra-^ 

talent  de  penser,  et  de  dire   noble-  duction  ^ançaise  de  Uariana  ,  qui 

ment  ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  dit,  sera  accompagnée  de  belles  notes.  Le 

et  d'impriTner  un  caractire  de  gmn-  public  doit  soubaiter  de  jouir  bien- 

deur  k  ce  jui   lui  passe  par  tes-  Wt   de  ce  travail.    On   imprima  cB 

prit  (iS) . .  .  'JUariana  ,  dans  son  his-  Hollande,  l'an  169^,  un  abr^ë  chro- 

toire  d'Espagne,   tin   été   surp/ysé  noiogique  de  l'histoire  d'Espagne,  tir* 

d'aucun  moderne,  ni  par  la  gran-  principslement  de  Mariana.  Cest  un 

deur  du  dessein  ,  ni  par  la  nohleise  livre  que  l'on  attribue  a  une  demoi- 

du  style  :  il  "«  plus  exact  que    les  selle  de  Rouen    {3i)  rëfugiëe  en  An* 

autres  ,  et  il  juge  sainement  dctout.  gleterre  pour  la  religion. 

Joigoons  i  taot  d'élogei ,  non  pas  ce  (E)  Son  traité  du  changement  de' 

qu'a  dit  un  autre  jëiuite  en  faveur  Monnaies  (3i)  lui  fit  des    affaires  k 

de  Mariina  (a^),  mais  ce  qu'en  a  dit  la  cour  d'Espagne.  ]  Alegambe  s'est 

un  protestant.  Inler  Latxnos  omnibus  i«ntente'  de  nous  dire  que  cet  ouvra- 

palmam  prœripit  Johannes  Mariana  ge  découvrait  les  fraudes  du  temps  , 

Hispanus,  rerum  Hispanicanim  co-  et  qu'à  la  requête  de  l'ambassadeur 

bnitione    nemini    secundus.     Valuit  d'Espagne  il  fut  Suspendu   par  Paul 

verfi  Mariana   insigrd    eloquentid  ,  V  ;  mais  que  la  suite  fit  voir  que  Ma- 

prudentid  ,  et  magni  libertate  dicen-  riana,  pers^utë  pour  ce  livre,  avait 

di  :  hine  e^  libertatis  studiosiasimus  aimé  la  justice  et  la  vérité.  In  trac- 

in  regel  suos  stepè  est  mordax  (38'.  latu  de  MtmetiB  mulationeeiim  aerilis 

(Quelque  beau  que  soit  ce  livre  de  corruptelam  sui  temporis  perstrinxit- 

Hariana,  il  ne  laisse  pas  de  contenir  set,gr^eemin  seconscitnt  procellam  ; 

plusieurs  fautes  quioqt  éti^  critiquées  et  Iractatus  ipse  postulante  catholici 

en  partie  par  un  secrétaire  du   con-  roe-t»  oraiore  ,    h    summo   poniifice 

nétable  de    Castille.    Ce   censeur  se  Paulo    V  tantisper  sus pensus  fuit , 

nomme  Pedro  Ma ntuano.  U  publia  sa  doneo  iniidia  et  cum  ed   tempcstas 
canquievit  ;  docueruntSue  posteriora 

(j*)R™,  RM»»»'"' IHiiioir.,  nHi.  fcmpora  ^ri  rectique  amanUm  fuisse 
"ù^fj-  m*«r ,  niB-.  16  ,  pag.  >BÎ. 

(j,)  <)md?  «™~  î™™  "  *'™'  ""■  .l^>W  «ir^ci..  Hiniu  AntwT?.  .*,■  i»/™  . 
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K."  .f  *J.  £™  ^;™^  £tr  ,T»  ";™r,rc;: 


,  dit-il  (34) 


:[  ftoi/ieniani  Hispar, 


«oftii   OTMlino  fti«  «jlitutm.   Mais  J"™'"  ■.  P  ^  p      J~i'i'     "i     J       , 


netleibent  : 

'îD   la  oepreaa-    —  _.„_  —      - --^^t<  ;.. 

1  montrant  les   "f?;ff   ,""""'"    «'^^'W   ""P""' 


r  hiTri;  dVpVa:-  «ri"T„:Ti  '".;^:|||^^°;, 


fabrique  dei  monnaies 


-      .    '    '     -.   —.J.:.  «nn  ïnilima-    Cet  historien  prétend   que  Ribade- 

p„«!d<,p.r.»fc.<.r...mu.l>...  f.n„r  ignorer  ,,c  I.  ^.^  PU-. 

fqtmisenpmon,  etnensorUtquaa  J„.„^,   ^^   „,,^    j^/rtre    coiit™ 
bout  ffm  ...m.  1'ëvëMm.nl  Bt    £j^^,„,„„i„         j,        „  f„,  „„. 

prfd,««  ,n.  1»  .W.  5"  ■'  "T":    5,,  Jfti«,  ,  ,.i  n,  !,gaM,f<„ 
naît  plongeraient  1  Kspaçne  aans  un        j^  ^  ,^  majesté  dts  roi»  cn- 

«»ljl,onnni)  u««>.l ,  *™ J™'    pa^l.,.  i-.  M.ri.n.  n'a  ,  amni,  iU 

^  ,,M,mJr.^a,  a  ,mpo,M    ^   |^^j„    „„   .j,   fc^   ,.in« 

réinijtrornm  regioi-um  monews  pu-        /^d   ptuippe  n  ^tait  mort  quand 

Uicas   odutumMium  'Utegebantur  ,    ^^  j^^^jj^  ^^^Vitsur  les  uionuaiM,  3°. 

C.  traité  choquait  h.au.oup  plus  1. 

(3S)Alt(.«t..i>"«'''8. '"'■?-  roi  d'Espaane  qui  régnait  alors  (37)  , 

(M)Ni"l  »•'".«■"'»*■  W.."".  '.  le  Vre  de  Bi&adénrira   n'eût 

"K™.,!  OI..U»,  P.».»..j  !-»"■■   ànquéPUlippelI ,  siPouyeUtru  (.  ' 

fc«i»y«««.A.lB™».^*'u»;i™^-M';   de  Henri  yill.  J.  ne  relève  point 

ÏV%£'Sr;!:îl!r"i''^™    («  ..n „«'E-ii;.,S5;"  '• 
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ce  qui  is  trouTS  d'absurde  Aaas  sa  tes  les  foi*  qu'ils  se  trouveront   en 

remarque    sur    Kibad^neira   :   c'est  sembLitde  état ,  ils  se  croient  dans 

une  chose  qui  a  été  Bolidement  r^fu-  les  circonstances  où  il  est  penms  de 

tée  pur  le  savant  homin«  qui  lui  ré-  faire  jouar  le  couteau  contre  leurs 

pliqua  (3S).  monarques.  Hais   s'il  est  une    fois 

(GJ   //  n'y  a  rieii  de  plus  té<h-  permis  d'en  venir  là ,   lorsqu'on  se 

titux...  quecelivredeMariana.'i  II  Irouvesousunprincetelqu'Henri  IIl, 

a  pour  titre  :rfeBeg'eB(  B^is  inifiw-  je  ne  sais  point  où  sont  les  monar- 

tione  ,  et  il  fut  imprime  a  Tolède  ,  ques  qui  ne  doivent  craindre  d'être 

l'an  i5q8,  avec  pnriMge  du  roi ,  et  assassines,  ou  déirànés,  car  on  fait 

avec    les    approliationa    ordinaires,  biimtât  flompensation  entre  le  bien 

L'auteur  s'étantjiropos^  d'examiner  et  le  mal  de  dtux  conditions.  Si  les 

dans  le  VI'. chapitre  du  I".  Iivre,s'il  défauts  du  gouvernement    ne   sont 

est  permis  de  se  défaire  d'un  tyran  ,  pas  les  mêmes  que  sous  Henri  III ,  on 

entre  en   matière  par  le  récit  de  la  se  contentera  de  dire  que  tout  bien 

fin  tragique  de    Henri  III.   Il  admire  compté    ils  les  égalent,   et  l'on  con- 


dit 


ht  qi 

lur  Ta 


;e  de  Jacques  Clc'mi 


is  furen 


;e  jeu 


s  labla- 


I  que  l'on  se  trouve  dans  le  cas. 
ue  le  jésuite  a  marqué.  Quoi  qu'il 
a   soit,  continuons  l'exposition  de 

Mariana  rapporte  les  raisons  de 
ceux  qui  blâmèrentJacoues  Clément; 
c'est-à-dire,  selon  lui,  les  raisons  de 
ceux  qui  prêchent  qu'ij  faut  se  sou- 
mettre patiemment  au  joug  tyranni- 
aue  de  son  légitime  souverain  :  et 
,  !  d'y  répondre  (4o) ,  il  allè- 
lonachi  gue  les  argtimens  du  parti  contraire, 
appuyés  sur  cette  base  fondamentale; 


_ -^.  '  et  la  c 

de  l'immcnHité  ;  les  autres  I. 
mèrent,  parce  qu'ils  étaient  persua- 
dés qu'il  n'est  jamais  permis  â  un 
■impie  particulier  de  tuer  un  prince 
déclaré  roi  par  la  nation ,  et  oint  de 
l'huile  sacrée,  selon  la  coutume,  quoi- 
que ce  prince  soit  devenu  un  scélë-  i 
rat  et  un  tyran.  De  facto  m 

non  unaopinio  fuit ,  muttis  U  _  

tilmt  atque  immurtalitaU  digttum  ju-  c  est  que    l'autorité'du   peuple 

dicaniAus  :  vitupérant  atii  pruden-  supérieure  â  celle  des  rois(4i).  C'est 

tÙB  et  erudicionts  laude  pns^anlfs ,  sa  thèse  favorite,   il  emploie  deux 

fiu  est*  negarUes  cuiquam  ^rivald  chapitres  (4a)  tout  enlieis  ù  la  prou- 

aactorUate  regem  consensu    populi  ver.  Ayant   allègue'  les    raisons   de 

renunciatujn  ,  sacroque  oleo  de  more  chaque  parti ,    il  prononce  i  i°.  que 

delibutum  sanctumque  adtèperipiere,  selon  le  sentiment  des  tliéologiena  et 

lit  iUe  quami'is perdilis  moribus ,  at-  des  philosophes,  un  prince  qui  ,  de 

Sie  in  tyrannidem  degenerdrit(3gil.  vive  force  et  sans  le  consentement 

n  voit  clairement  que  Hariana  est  public  de  la  nation  s'est  saisi  de  la 

de  ceux  qui  approuvèrent  l'action  souveraineté,    est  un  homme  i  qui 

de  Jacques  Clément;  car  il  rejette  le  cbaque  particulier  est  en  droit  d'ôter 

principe   en    vertu    duquel  des  por-  la  vie  ;  Perimi  ù  quocunque  ,  uild  et 

■unnes  sages  et  savai^tes  la  condam-  principatuspoliari poste l]^i);l''.  que 

nèrent.  D  ailleurs,  il  aflecte  de  rele-  si  un  prince  créé  légitimement ,    " 

verle  courage  etla  fermeté  intrépide    t "  ' 


ie  lai! 


per   un    mot   qui    tende  i  le  rendre  i 

odieux  au  lecteur, Cette  observation  < 

découvre  admirablement  tout  le  ve-  ] 
nia  de  la  doctrine  de  ce  jésuite  ;  car 
il   est  certain  qu'il   ne  déhute  par 
l'enemple   de    Henri  III  ,    que  pour 

descendre  de  la  thèse  à  l'hypothèse ,  ' 

et  your  montrer  aux  peuples  un  cas  ' 

insigne  de  tyrannie,  afin  que   tou-  i 


(ÎSi/'BTM 


•    CtiUq»    d< 


..  _. de  ses  ancêtres  , 

la  religion  et  les  luis  publi- 
is  déférer  aux  remontrances 
ion  ,  il  faut  s'en  défaire  par 
les  plus  sûres  ;   3°.  que  le 


HuHH,  a>  BE|*iiB(giilDii 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


KK>jen    le  plui 

de  s'en  dmire  est  d'assemo 
«itats,  et  de  le  diïpaser  dans  c< 
■emblée,  «t  d'y  ordonner  qu'o 
dra  les  arme)  contre  lui,  n  ■ 
nécessaire  pour  ôter  la    ty> 


MAKIiNi. 

et  le  pi  lis  sûr 
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[a  est 


4°-  qu'on  peut  faire  mounr  an  tel  ei-aserini,  il 

prÎDce  ,  et  que  chaque  particulier  ,  in  omni  vili 

Ha\  aura  assez  de  courage  pour  en-  aocidat,  grc 

tnprendre  de  le  tuer,  a  droit  de  le  nibus  hostia 

faire  (44)  ;  5°.  que  si  l'on  ue  peut  pas  amnem  posù 

tenir  tes  états,  et  qu'il  paraisse  nean-  tnili.  Itaque 

moins  que  la  volonté  du  peuple  est  occidi  tfraia 


IK  factd  amûsijtte  publiée  lumptia..., 
aut  majori  caulione ,  fraude  et  ex 
iiuidiia  pereunt ,  uno  aut  paucis  in 
ejui  caput  occulté  conjuratiî  ,  luo- 
que  periculo  reipublica  incolunùta- 
tem  reJimere  satagentibus.  Qubd  si 
enaserint,  instar  magnorum  Keroum 
in  omni  vitd  sutcipiuntur  :  si  secilt 
accidat  f  grata  superiSf  erata  hotrù- 


a  défasse  du.  ._, , ^   _ 

fioint  de  particulier  qui  ne  puisse 
égitimement  tuer  ce  prince  ,  pour 
satisfaire  aux  désirs  du  peuple  ,  qui 
fotïs   publicil  Javens   eum  perimere 

feciise  existimalo  (^S)  ;  6°'.  qu"  le"]*™ 
gement  d'un  particulier  ou  de  plu- 
lieurf  De  suffit  pas  ;  mais  qu'il  faut  se 
résleraur  la  Toucdu  peuple,  et  con- 
sulter même  les  hommes  graves  et 
dotcea  (  4^  )  ;  7".  qu'i  la  vérité  il  y  a 
plusdecourageàs'éleverouvertement 
contre  le  tyran  ;  mais  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  prudence  â  l'attaquer  clan- 
destinement, et  â  le  fair^  périr  dans 
lea  pièges  qu'on  lui  tendra.  Est  qui- 
dem  jnajoris  ftrtatis  et  animi  siatul- 
tatem  apertè  exeivere,  pâli 


JuUim 


:  sed  n 


itorit  prudentitB  ,  fraudi  et  insiJiia 
loeum  captare  ,  qubd  linè  motu  con- 
tingat  itâHori  certè  periculo  publico 
atque priyatoii^).  Il  veut  donc  ,  ou 
qu^oD  l'attaque  dans  son  palais  i 
nyiin  armée,  ou  que  l'on  conspire 
contre  lui  ;  il  veut  aae  la  guerre  ou- 
verte, les  ruses,  lesTraudes,  les  tra- 
bisons ,  soient  également  permises  : 
et  si  les  conspirateurs,  ajoute't-il, 
ne  sont  pas  tués  dans  l'entreprise  , 
ils  doivent  être  admirés  toute  leur 
■vie  comme  des  héros  ;  s'ils  péiTSsent, 
ce  sont  des  victimes  agéablea  à  Dieu 
et  aui  hommes ,  et  leurs  efforts  mé- 
ritent des  louanges  immortelles.  Aut 
in  aperlam  vim  prorumpitur,  seditio- 
(44)  Priiulp,^  pMic«m  laïun  d.cLualam 

¥VtueriL  JdeB ,  pug.  Cw. 

(Vilàtm.i&tm. 


ijesso  est.  Sed  et  dolo  atque  il 

;,i   exceptum  C48)  i  8°-  qa'eocora 

Lt'il  ne  semble  pas  y  avoir  de   la 

.flérence  ealre  un  assassin  qui  tue 

un  coup  de  couteau  ,  et  up  homme 

néanmoins   parce 

une  a  abrogé   les 

lois  des  Athéniens  aui  ordonnaient 

aux  coupables  d'avaler  un  breuvage 

eraj)obooné ,     Mariana    n'approuve 

point  que  l'oa  se  défasse  d'un  tyran 

Ear  le  moyen  d'un  poison  mêlé  dans 
M  alimeas  :  il  veut  que  si  l'on  re- 
court au  poison,  on  l'applique  ou 
aux  habits  ou  à  U  selle  du   cheval. 

;t  potû  tempère- 

tcmperamento  uti ,  in  hâc  guident 
disputatione  ticebit ,  si  non  ipse  qui 
perimiiur  fenenum  haurire  cogilur, 
quo  inlimis  medullia  conceplo  pereat  : 
sedexteriùs  ab  ali        "  '      ' 


>   qui    periraendus 


ihu 


ut  selld  eo  aut  •'este  deUlutd  fim  ia- 
terjiciendi  kabeal  (40). 

Voilà  le  système  de  ,ce  jésuite.  La 
deroiére  pièce  eu  est  tres-imperti- 
nente.  C'est  une  dlalinction  ridicule  ; 
car  %n  homme  qui  avale  du  poison 
sans  le  savoir,  et  en  croyant  que 
c'est  une  bonne  nourriture  ,  ne  con- 
tracte en  aucune  sort«  le  crime  de 
ceux  qui  se  font  mourir  eux-mêmes  ; 
et  c'est  néanmoins  pour  épargner 
un  si  graKd  crime  au  tyran,  que 
hlariana  ne  veut  point  qu'on  lui  fasse 
boire  ou  qu'on  lui  fasse  manger  dn 
poison (5o) .  De  plus,   s'il  était  vrai 

(4eiWm..i*iJ.,pn(.64. 
{49)/6JJ.»,r^.6,. 
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i{u'eD  avalant  du  ponon  lans  le  sa-  veuve  de  ce  prince,  où  il  dta  quel- 
voir  on  fût  homicide  de  goi-m^me ,  ijuesjdsiiitesc^èbmqiiienseigaaient 
on  le  lerak  aussi  en  pranant  une  li  contraire  de  ce  que  Mariana  avait 
chemise  empoisonnée  ;  et  n^aumoins  soutenu.  Il  fit  plus,  car  il  soutint 
Mariana  ne  fait  nul  scrupule  de  con-  que  le  livre  de  ce  j^BÎte  espagnol 
MiJlir  que  l'on  empoisonne  lesbabita,  fut  eondamné,  l'an  [6a6  ,  dans  TuiiO 
les  selles  ou  telles  autres  choses  qui  de  leurs  congrégations.  Ja  rapporta- 
agiesent  du  dehors  en  dedans.  Je  dis  rai  ses  propre»  paroles  (5a)  :  TH 
donc  que  l'article  VlU  de  ce  jésuite  donc  étant  ù  sens  et  telles  la  jen- 
«st  très-indigne  d'un  homme  qui  sait  tenees  de  ce>  docteurs  gratis  et  >i- 
raisoQD«rjet  je  suis  surpris  qu'un  gnaUs  de  notre  compagnie ,  quel  pré- 
■atenr,  qui  avait  tant  de  bon  sens  Judice  peut  apporter  Vopinion  parti- 
el tant  de  logique,  adopte  une  telle  euliire  dg  litiariana  à  la  réputation 
puérilité.  A  cela  près  ,  bien  des  gens  de  tout  un  ordre  ,  lequel  étant  selon 
se  persuadant  que  son  système  est  ion  institut,  extrêmement  jaloux  do 
d'une  belle  ordonnance  ,  quelespiè-  la  manutention  des  saintes  ordon- 
oes  y  sont  bien  liées,  qu'on  y  va  na-  nonces  de  t église ,   et  respectant  ta 

tre.  Poser  une  fois,  disent-ils,  que  le  pour  le  temporel  relèvent  de  Dieu 

monarque   rdére    de   l'autorité    du  seul,  a  dés  long-temps  désavoué  la 

peuple  comme  de  son  tribunal  su-  légtreté  dune  plume  essorée   ,    et 

prérae,  et  qu'il  y  est  justiciable   de  nommément  en  la  congrégation  pro~ 

sa  conduite,  tout  le  reste  coule  de  vincialede  France. tenueen  cette  ville 

source.  Aussi  voyons-nous  que  l'au-  de  Paris ,   ^an  1606,  oU  d'abondant 

(eur  qui  réfuta  Hariana  ,  établit  un  le  révérend  pire  Claude  Aquaidva  f 

rondement  tout  opposé;  savoir  çue  général  de  notre  compagnie  ,  fut  re- 

lés  princes  louveracns  ne  dépendent  guis  ,  que  ceur  qui  avaient  écrit  sv 

que  de  Dieu  auquel   seul  H   appar-  préjugée   de  la  couronne  de  France 

lient  den faire  iiistice(5t).  Je  tfenlre  fussent  répmmés  et  leurs   livTesSup- 

point  dans  la  discussion  de  ce  dog-  primés  :   Ce  que  ledit  révérend  père 

me  ,  il  me  suffit  d'observer  que  com-  a  fait  depuis  fort   sérieusement  et 

me  les  docttînes   de   Hariana  sont  exacteTHent,  trés-marri  que  par  mé- 

trés^ernicieuses  au  bien  public  ,   il  garde,  en  son  absence ,  et  sajis  aimr 

vaudrait  mieux  qu'il  eût  raisonné  in-  vul'ceuvre  ,  on  ne    se  fdt  servi    do 

GOBséqaemment,  quedesuivre  enbon  son  ai^u.  Les  paroles  dont  il  tua  en 

dialecticien  les  conséquences  de  son  'a  réponse  sont   telles  (53)  :  iVtmi 

principe. Voyezci-dessus,tomeIX,  la  avons  approuvé  la  jugemeM   et   le 

remarque  (S)  de  l'article  Lotoi.*.  lotn  de  votre  congrégation ,  et  avom 

(H) Il  exposa  les  iésuites été  grandement  attristés  que  l'on» 

à  mille  sanglans  reproches,  j'iesea-  *e  soit  aperçu  de  cela  qa  après  l'im- 

tholiques  et  les  protestans  fondirent  pression  de  tels  livres  :  lesquels  tou- 

casion  de  ces  dogmes  de  Mariana,  et  «^^  *''^'*  corrigés,  et  aurons  soin 
principalement  après  l'attentat  hor-  irés-eract  désormais  que  telles  cho- 
rible  de  Ravaillac  ;  car  on  disaîUque  J«  "  adviennent.  De  fait  a  grande 
la  lecture  de  Mariana  avait  inspiré  i  F""^  trouverait-t-on  maintenant  un 
ce  cruel  assassin  l'infime  dessein  de  ««'  exemplaire  de  Mariana ,  lieOt 
poignardPF  Henri  IV.  VoUâ  pourquoi  ^té  la  pernicieuse  UbéraliU  des  hè- 
le père  Coton  fit  publier  une  lettre  "tiers  de  JVéchel ,  que  l'on  sait  étnl 
qu'ilavait  écrite  à  Marie  de  Médicis,  de  la  religion  prétendue  réformée, 
qui  lontfait  imprimer  u  leurs pro- 
■«■(Bni(oaiiV«**ii™*m~,  i«.i*ii>.i"i«nni  près  codts ,  non  tant  poussés,  com- 
^^inu  puxJDna  ûi  «iim  adacbi 'Hi  tii^Ii  us-  me  il  est  aisé  à  présumer ,  du  désir 
wi»  i»  ciïo  «u  Ml»  (™pnv>io.  Ptrindi  «u™  jg  ,emr  le  public ,  que  de  nuire  au 
^i!^cliM^XiaT^"'in^»m  iMm  "wé  particulier  de  notre  compagnie.  Pour 
vriaiMT  inviibm.  Ifrfianu  trgi  hoium .  «Hem  ce -qut  conceme  la  lecture  de  Maria- 

fraadB  lUdiitmt  vtnnù  petit ,  i/tHtnQ  initrfiei 

jure.  Hirimi.  liiitn ,  fiag.  66.  (SilCoBn,  Lnirit détlinlsiK  J<  l>  Doarwa 

<5<)R<><ii»l .  <u  diapi"'  xril  d-  »n  Aiii-  *niita\ut,pat-  8  «g. 
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na  par  RaTaillac,  on  aoutint  dans  la  àÎDipircrl'cntrepriMld'aMamiDertleB- 

mârae  lettre  que  messieurs  du  par-  ri  IV  ;  car  on  j  pourait  troD^er  que 

lement  MTaieat /lar  la   réitérée  dé-  l'action   de   Jac<{aes  CWmeot   était, 

pontiondu  malheureux,  que  Maria-  btinne,  et  que  si  la   voit  du  peuple 

na  n'avait  en  rien  contribué  à  texé-  et  le  conseil  de  quelques  personnet 

crable  panictdç ,    et    ne    l'avait  pu  savantes  concourent  à  dëelarer  que> 

Jaire  ,   attendu  que  ce  méchant  n  a-  le  prince  opprime   la   religion ,   un 

voit  saffisanu  intelligence  de  la  lan-  particulier  le  peut  tuer.  Joignant  ce» 

^ne  en  laquelle  son  livre  était  écrit,  deux  choses  ensemble,  l'on  en  infé- 

En  quoi  se  découvre  ,   poursuit  le  rait  la  justice  de  l'assassinat  d'Henri 

père  Coton  ,  la  peu  chariti^le  intelt-  IV  ;  car  si  HenVi  III  ,  catholique  au 

tioR  de  ceux  qui  vont  disant  qu'il  U  souverain  ^int ,  <!tait  l'ofipFessenr 

lavait  tout  par  cceur  (54).  Dans  un  du  calholicisme ,  parce  qu'il  travail-' 

autre   livre  le    pire    Coton  reriut  lait  pour  les  droits  d'un  prince  hé- 

â  la  charge.  Les  hérétiques relique  qui  derait'étre  son    succes- 

^  France.  ,    dît-il  {5S)  ,  v  veulent  seur ,   on  peut  juger  en  gênerai  aue 

B  qjie  Mariana  ait  induit  Havaillac  i  tout  prince  qui  est  faTorable  aux  bé- 

f  faire  son  coup  malheureux  et  eië-  reliques  veut  opprimer  la  religion.- 

»  crable  ,   comme   le  sachant  tout  Or,  s'il  estpennis  de  tuer  on  oypres- 

»  par  ctBur  :  à  quoi  un  répliquera  seur  de  la  religion ,  il  est  permis  sans 

a  cent  et  cent  fois  au  péril  de  l'hon-  doute  de  se  défaire  de  celui  qni  veut 

•  »  neuf)  et  de  la  vie,  que  Ravaillac  l'opprimer  dès  qu'il  le  pourra;  car 

■  ne  rit,  ne  lut  et  n'entendit  jamais  la  prudence  ne  permet  pas  qne  l'on 
j>  le  nom  même  de  Mariana,  si  ce  laisse  crotire  le  mal  jusques  au 
»  n'est  quand  on  lui  demanda  s'il  point  qu'il  soit  difficile  d'y  apporter 
«l'avait  lu,  et  il  répondit  que  i}on,  du  remède  :  il  faut  le  prévenir  et 
j>  et  ne  savait  que  c'était j  témoin  le  l'attaquer  pendant  gu'i)  est  faible. 
»  révérend  père  M.  Coefleleau  ,  té-  D'ailleurs  ,  par  la  voii  du  peuple  on 

>  moin  aussi  le  procésTerbalquiena  n'entend  pas  le  jugement  de  tous  le* 

>  été  dressée  d'où  l'on  doit  inférer  ce  particuliers  :  il  suffit  que  dans  cha- 
»  que  peat  la  calomnie  éshonlément  que* ville  il  y  ait  plusieurs   person- 

■  soutenue  ;  car  n'y  ayant  rien  plus  nés  gui  joignent  leurs  voix  pour 
»  faui  que  de  dire  que  ce  roalheu-  certaines  choses.  Or  il  est  indul>ita- 
s.  reui  ait  seulement  tu  la  couver-  ble  que  le  royaume  ^tait  plein  de 
»  ture  du  livre  de  Mariana  ,  quel-  gens  qui  soupçonnaient  HendlV  de 
»  ques-uns'du  vulgaire  néanmoins  vouloir  faire  triompher  la  religion 
»  croient  ,  A  force  de  l'ouïr  dire  ,  réformée  dés  qu'il  le  pourrait ,  et  de 
»  qu'il  le  savait  d'un  bout  è  l'autre  ,  n'entreprendre  la  guerre  contre  la 
u  i»mme  il  a  été  dit.  J'ajouterai  que  maison  d'Autriche  que  dans  cette 
"quand  bien  Ravaillac  l'aurait  lu  ,  vue.  Ainsi  Ravaillac,  «n-raisonnant 
H  toutefois  il  est  1res  •  faux  que  Ma-  sur  les  principes  de  Mariana,  et  en 

■  riana  enseigne  le  meurtre  et  le  y  joignant  selon  la  coutume  un  sens 
»  parricide   que  ce  malheureul    a  d'nccommoi/a^on,  pouvait  fort  bien 

■  endroit  et  par  tout  sou  libelle  le  droit  que  Jacques  Clément.  Il  ne  se 
»  calomniateur  tiche  de  persuader,  trouvait  que  trop  de  personnes  doctes, 
K  Ainsi  il  serait  en  certaine  manière  et  à  son  sens  tres-prudentes  ,  qui  le 
u  à  désirer  que  ftavaillac  eût  lu  Âla-  confirmaient  dans  son  pernicieux 
M  riana,  en  cas  qu'il  l'eût  pu%nten-  dessein,  et  cela  pour  le  bien  delà 
u  dre  :  car  disertement,  et  exprès,  religion.  Voyez  dans  la  remarque  (K) 
u  se'ment  Mariana  enseigne  (comme  sa  réponse  à  ceux  qui  lui  demandè- 

■  le  montre  Gretaérus  )  qu'un  prin-  rent  pourquoi  il  avait  commis  cet 
u  ce  légitime  ne  peut  être  tué  par  assassinat,  et  souvenei-ïous  qu'il  dé^ 
»  un  particulier  de  son  autorité  pri-  clara  devant  les  juges  ,  que  la  volon- 
a  vée.ii  Le  père  Coton  se  trompe  :  le  té  de  tuer /eivi  lui  vint  pourcequeca 
livre  de   Mariana  «tait  fort  propre  prince  n'avait  voulu  (  comme  il  en 

,,,,,         ..  ,       .  ,  avait  le  pouvoir)  réduire  c<ui  de  la 

S  ^î'^Sir^  ri.,i  -  c... ,  "%»"  ?«"»'"  rt(i™&  i  rjgU. 

F'g- H  t     ■    1  se  catholique,  apostolique  et  romat^ 
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ne  (56) ,   et  parce  qu'il  avait  enttndu  lorsque  le  roi  le  lui  commaniïfa  ,  et  ne 

<fae  le  roi  foulait  faire  la  guerre  au  laisser  point  enraciner  cette  opinion 

pape  et  transférer  le  saint  siège  à  dans  l'esprit  du  peuple ,  laquelle  lui 

Paris  (S^)    :  car  faisant   la  guerre  a  coûté  la   vie  peu  d'années  après. 

contre  le  pape  ,  disait-il  (58) ,  c'était  Le  père  Coton  articula  huit  meason- 

la  faire  contre  Dieu;  d'autant  que  le  ges  daos  ce  oarrë.  VoVez  sa  rëpouie 

pape   était    Dieu,   et   Dieu    était  le  apologétique  à  l' Anti-Coton  (6i).  Au 

pape.  reste  ,  les  jésuites  de  France  ne  fu' 

Ud  écrivain  catholique,  qui  réfuta  rent  paa  les  seuls  harcelés  au  sujet 

la  Lettre  dédaratoire  du  père  Coton,  d*  le"''  confrère  Mariana  ;  ceui  d'Àl- 

wr  un   livre  intitulé  ï Anti-Coton  lemagne  eurent  part  à  la  tempêta  , 

(Sq)  ,  m'apprend  des  cbo»ea  qui  doi-  connue  il  parait  par  l'apologie  que 

vont  trouver  ici  une  place.  Ce  livre  Jacques  Grelséras  fut  obligé  de   pu- 

de  Mariana ,  Ail-a  {éo) ,  ayant  été  ''lier  (6a).   Ajoutons  ce  passage  de 

premièrement  imprimé  a  Tolède ,  fut  Conrinpus   :    Prodiit  et   alius    ejus 

apporta  en  France  il  y  a  huit  ans,  (MariauEe)  libellus  ,  de  Instilutione 

et  présenté  au  roi ,  et  les  clauses  se-  Régis ,  multa  praclara  continent ,  in 

ditieutes  de  ce  livre  représentées  à  sa  quo  liberrimi  judicat ,  mtomodà   re- 

majeité ,    laquelle   ayant   appelé  le  ges  instituendi  sint   :  IVon,dubilavit 

père  Coton  lui  demanda  s'il  approu-  autem  et    apertè  quogue  doeere  ,    si 

l'ait  cette  doctrine.  Mais  ledit  jésuite,  «^  "«l  anathemate  tactus  vel  excom-. 

gui  plie  aux  occasions  ,    et  sait  s'ac-  Jnunicatus,  ac  nonnihil  recessil  a  Ro- 

commoderaulemps,dit  qu'il  ne  l'ap-  Diana  EccIesîJ  ,    licere  in  illum  gla- 

prouvait  pat.    Suivant  laquelle    ré-  dio,igne  scUicetanimadvertere.  Ed  ta- 

ponse  sa  majesté,  par  le  conseil  de  ""e"  ptetate  videri  voluil ,  ul  dixerit  , 

M.    Servin  ,     son   avocat  général,  regem   veneno  loUi  non  lieert ,  quasi 

commanda  à    Coton  d^écrire  à  l'en-  verà.  Comb»stus  verà  hic  est  liber  ob 

contre  r  mais  il  ifen  excusa ,  saclwnt  (n/oin  doctrinam  horrendam  Parisiis, 

bien  qu'il  ne  pouvait  écrire  à  l'encon'  ^  coactifuirejesuitce  dissensum  pro- 

tre,  sans  s' opposer  au  général  de  l'or-  Jiteri-  IVon  dubitant  et  MaHam  sica- 

dre  et  au  provincial  de 'Tolède  ,  et  ]i  rium  Uenrici  IV   régis    Gallùe  inter 

un  corps  de  jésuites  qid  avait  apprott-  aaoclcia  memorare  (Si),  le   crois  que 

vé  ce  livre.  Et  maintenant  qu'il  voit  Conriugius    se    trompe    deux   fois    ;. 

que  par  la  mort  du  roi  les  jésuites  Hariana  n'assure  point  qu'il  soit  pei^ 

sont  chargés  d'une  haine  universelle,  ■"is   de  tuer  un  prince  qui  s'écarte 

et  qu'il  se  voit  pressé  parla  cour  de  ^"^  s'iit  peu  de  la  communion  ro- 

parlement ,  et  par  la  sorbonne  ,  il  a  mainé,  ou  qui  est  simplement  m- 

écrit  une  épître  dèclaratoire  ,  où  il  communié    ;    et    comme  son  livre  a 

condamne  voinment  Mariana  :  mais  préce'dé  de  plus  de  dix  ans  la  mort 

en  termes    si    doux  et  si  douteux,  d'Henri  IV,  il  n'a  pu  j  &ire  mention 

qu'on  voit  bien  qu'il  a  peur  de  f  ojffên-  de  ItavaUt.ic,  SI  dans  d'autres  livres 

1er,  disant  seulement  que  c'est  une  il  avait  parlé  de  ce   monstre  comme 

légèreté  -d'une   plum^  essorée ,    au  d'un   saint  ,  on   n'eût   pas   manqué 

lieu  d'accuser  la  personne  d'hérésie  ,  "^'ei  faire  reproche  aui  jésuites  ,  tou- 

et  de  tnAîson  perfide  et  baritare  ,   et  tefoia  qu'on  leur  eût  représenté  les 

la  doctrine  f  impiété ,  et  inimitié  con-  maximes  séditieuses  de  Mariana  ,  de- 

tre  Dieu   et  les  hommes.  Et  quand  puis  l'impression  de  ces  autres  livres. 

"time  U  reprendrait  Mariana  ,  com-  Orje  ne  pense  pas  qu'on  l'ait  jamais 

me  il  faut ,  si  est-ce  que  c'est  (  com-  fait.  Q(i  a  toujours  mis  une  erande 

me  dit  l'abbé  du  Bois  )  apr^s  la  mort  différence  entre  Raraillac  et  Jacques 

le  médecin  ,   et  fallait  avoir  écrit  Clément.  Celui-ci  a  eu  des  approba- 
teurs publics,  et  même  des  pan  égyp 

(5G)HtKure  Fnnc»!.    un,   t,    foin  Ha. 

(S7)£i  «/m., /Wto  iL,  tmo.  ''f  ""'r"  ^"•"î?''  '  l'Aoïi-Colen.  jM^.  ij. 


iSg)  On  a  imfiuOJaiuttmtnl  tH  eurr 
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ritUif  l'autre  n'en  a  jamais  eu  qua  eiamiaë  par  ordre  du  roi  d'Espagne  , 
je  laché.  La  raison  de  cela  est  seojî-  le  louq  et  le  jugea  digne  d'être  impri- 
bte  ;  Henri  IH  était  eicominuDi^  m^.  L'auteur  obtînt  un  pnril^ge  de 
quand  il  fut  tué  ;  mais  Henri  IV  était  aa  majesté  catholique  pour  dix  ans. 
réconcilié  depuis  long-temps  avec  le  Etienne  Hojifda  .jésuite  visiteur  de  la 
pape.  province  de  Tolède ,  et  autorisé  par 

Remarquons  par  occasion  que  M.    le  général  de  la  compagnie  ,  permit 
de  Seckendorf  pourrait  être  critiqué,    rimpreasion  de  l'ouvrage,  après  avoir 
II  prétend  que  la  docljin^  de  Marianq    su  le  bon  témoignage  qu'en  rendirent 
consiste  eu  ceci,  c'est  qu'un  simple   quelques  jésuites  doctes  et  graves.' 
particulier  animé  ,  ou  par  son  zèle  ,    L'auteur  de  l'Anti-Coton  lit  valoir 
ou  par  les  ordres  du  pape,  peut  at-   cela,  afin  d'imputer  à  tout  te  corps 
tenter  à  la  vie  des  rois  hérétiques,    la  doctrine  de  cet  auteur.  Et  aka 
Dudkm   ^uoque  malè  audiit ,  dit-il   ^u'on  sache,  dil-il  (66) ,  ifue ce  neit 
(G^) ,  jeiiacarum  societas  propterdoc-  poùtt  l'opinion  de  peu  de  jésuites,  au 
trinam  Job.  Marianai ,  ilidem  jesuit/e  front  du  livre  de  Mariana  ,  il  r   a 
Uispani  ,   alioramque  ,  qui   statue-    une  approbation  et  permission  d'im- 
rant,  Ucitum,  immà  laudabile  esse  ,    primer  du  générai  de  l'ordre  ,  Aqua- 
si  quis  ,  privatas  licet  aut  subdilus  ,    viva,  et  de  Stephanus  Hoiéda,    visi- 
regem    aut    princïpeni    hiBrelicum  ,    tuteur  de   la  société  de  Jésus  en   la 
mandatu  pontifias,  veletîam  ei  zelo   profince  de   Tolède.  Qui  plus  est, 
religionis  quoris  modo  é  medio  tollat.    en  la  même  permission  d'imprimer. 
Mais  il  est  sûr  que  Mariana  se  tient  à   Uy  a  C")  qu'avant  ladite  permission 
la  thèse  générale,  et  qu'il  ne  dit  rien    concédée  ,  ces  livres  de  Mariana  ont 
en  particulier  ,  ni  des  princes  hér^   été  approuvéspar  deshommesdocte» 
tiquqs  ,  ni  des  permissions   ou   des    et  gravesde  l'ordre  des  jésuites.  Oont 
dispenses  de   la  cour  de  Kflnie;  ses    ^ ensuit  que  quand  même  le  général 
maximes  regardent  toutes  les  nations    Aquaviva  aunUt  été  surpris  ,XcommB 
et  tous  les  tyrans  :  il  n'eiclut  point    le  père  Colon  nous  veut  faire  accroi- 
de  ses  règles  les  protestans   qui  se    re ,  forgeant  des  lettres  de  cet  Aqua-: 
trouveraient  sous  un  régne  Ijranni-   vivait  sa  poste)  si  est-ce  que  le  visi- 
que  ;  il  n'en  eiclat  point  les  maho-    laleuret  les  docteurs  jésuites ,  qui  ont 
métans  ni  les  p.iïeDs  :  il  traite  cette    examiné  te  livre  avant  l'impreaion  , 
question  toutcomme  auraitfait  Aris-    ne  peuvent  avoir  été  surpris.  lUppor- 
tote  :  et  je  ne  vois  point  ce  que  Hilton   tons  la  réponse  du  père  Gjton  :  on  y 
et  ses  semblables,  qui  sont  en  si  grand    trouve  une_  chose  assex  surprenante, 
nombre  ,  pourraient  trouver  à  redire    "  1*  calomniateur  révoque  en  doute 
dans  les  hypothèses  de  cet  Eapaguol , 
à  moins  qu'ils  ne  condamnassent  le 
préambule  dont  il  s'est  servi  en  fa- 
Teur  de  Jacques  Clément;  mais  ce 
ptéunhiile  n'est  pas  son  dogme  pré- 
cis ,  il  désigne    seulement   par    le 
moyen  des coDséquenc%),rapplicatioa 
que  l'auteur  veut  faire  de  ses  maii- 
mes  (65). 

Il) Jl  fat   imprimé  avec  de 

bonnesapprobalionx.']PieTcédeOaoa, 

Srorincial  des   religieux  de  la    ré- 
emption  des  captifs.,  l'ayant  lu  et 

(fit)  ScckcDjurr,  HiiL  Iilbtnn. ,  M.  m,  p. 
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K  coidol'iftémeQt  au'  conode  de. Coqs-  nostri  Ubrot  /ton  rvcognasount  ipti  i 

u  tance.  Et  ai  l'autorité  du  réTérend  ied  alus  tradunt  recogaoscendos ;  qui 

u  péra  gëuéral  doit  âlre  alléguée  à  ce  si  eoi  probaveriiu  ,  tum  ieimkm  pa- 

i>  propos,  n'est-elle  pas  plus  const'  testalemedeadifaciunt TVequo 

n  durable  ea  la   pemisBioD  qu'il  a  difficUis  estjorata  diplomatU  ,  quod 

»  donn^augraQdDombred'auteun,  legiturin  UbroMarianœjCttjaseden- 

1  .d'imprimer  ce  que  dessus  ,   qu''eii  di  poleitatem  generatU  non  fiek  , 

a  celle  qu'on  lui  reproche  d'un  leul  aed  viiitatar,  non  ,  ut  lu  scrihii  pro- 

■  Mariiiaa{â7)?  ifincùitts  ,  cui  oarles  in  ed  re  suas 

Ce  qu'il  y  a  de  aurprenuitdanaoeB  geiteralis  deh^rat ,  ut  si  liber  is  de- 

parolea ,  est  que  le  père  CoU»ii  avoue  signatis  eam  ad  rem  iheoloeis  prçba- 

^uelegénéralAqua'ïiva  approuva  le  retur  ,    imprimendi  ejus  faeuUaUm 

livre  de  HariaDa  ,  et  en  permit  l'int-  dore  posset  (6g!.  Le  véritable  moyen 

pression.  Or  c'est  ce  qui  ne  paraît  de   rendre   complice  Aquaviva  des 

point  àla  t^te  de  cet  ouvrage  ;  on  n'y  dogmes  affreux  de  Uapiana ,  serait  de 

trouve  aioe  n'est  que  le  père  visiteur,  prouver  qu'après  avoir  au  ce  que  soa 

cliai^^d'une  commission  spéciale  du  subdéle'gué   ,    ou   son  commissaire 

général ,  permet  que  le  livre  de  Ha-  avait   permis  d'imprimer ,  il  eo  fut 

riajia  soïtimprime.  Cela  prouveseu'  content,  et  qu'il  consentit  que  Ha- 

lementquele  général  Aquavivaavait  riana  laissât  dans  ion  livre  tout  ce 

commis  ce  vinteor  à  la  chan^  pai^  qui  s'y  rencontrait.  Mais  les  jésuites 

ticuliére  de  permettre  ou  de  dSendre  aonnèrent  bon  ordre  qu'on  ne  pût  les 

l'impression  des  livres  composés  par  prendre  par  cet  endroil>-là.  Ils  firent 

des  jésuites  :  en  conséquence  de  quoi  savoir  au  public  (  70)  que  leur  pare 

ce' visiteur    consentit  que    Manana  eéoéral  étant  averti  par  Ricbeome  , 

Subliât  son  livre.  Mais  ce  n'est  pas  à  \  Aai^g^,  et  par  leurs  pères  de  ^ran- 
ire  que  le  général  ait  su,  ni  que  ce,  comiHanda  ijue  le  livre  de  Mariana 
Mariana  avait  écrit  de  Inititulione  ,fiît  corrigé,  et  n'en  eiit-onyu,  àiieat- 
Principis^  ni  que  ce  livre  contenait  ils  (71)  ,  aacurl  ere/nplaire  sans  cor- 
une  doctrine  pernicieuse.  11  y  a  des  i-ecliom,  si  les  hérétiques  qui  en  pett' 
censeurs,  de  livres  dans  tout  paya  ,  soient/aire  leur  profit ,  ne  l'eiusent 
'  cette  charge  par  Panto-  auitiiâf  n>inif>rinie.  Ils  publièrent  un 


nié  du  prince ,  ou  par  celle  des  év£-  fragment  de  lettre  d'AqaavI 

c^es,  etc.  S'ils  apptMuvent  une  héré-  siget  (71),  et  même  le  manoemeni 

ue  ,  eu  faul-ilconclure  que  le  prince,  général  qu'il  envoya  à  tous  tes  collé. 

ou  que  le  prélat ,  dont  ils  ont  reçu  ges  des  jésuites ,  par  leqijel  il  leur 

leur   Gommissioo  ,    approuve   cette  défendait  de  publier  et  d'enseigner 


j    approuve  _. 

hérésie  ?  Ntillement ,  à  moins  qu'on  aucune  doctnne  qui  tendit  en  qnel- 
ne  sache  oa  qu'ils  ont  communiqué  que  manière  à  la  ruine  des  souverains 
àleurmoitrelemanuscrit,  avantque  (7^).  Prœpositus  generalis  citm  de 
de  l'approuver  ,  ou  aue  leur  lïppro-  Mariaaa  Bhro  à  patribus  profinni» 
faation  a  été  ratifiée.  11  est  bien  etran-  Francité  accepisset ,  respondit ,  pri- 
ée que  ni  le  P^re  Coton ,  ni  le  père  mum  collaudare  se  studium,  judi- 
nicheome  (68) ,  n'aient  pu  se  servir  ciumqueprojdncix;  deindè^gerrimè 
de  cette  raison.  Leur  confrère  Êudé-  tuliase  ,  quod  libriii  antè  emissi  es- 
non.  Johannes  n'eut  poiilt  la  berlue  sent ,  quàm  ejus  rei  quicquam  ad  se 
comme  eux  &  cet  égard.  Voici  cequ'ii  deferretur.  Ca?lerùm  ,  et  ubiprimùm 
répondit  à  l'auteur  de  l'Anti-Coton  t  rem  acc^isset  ,  mandasse  utî  corri- 
da;. i5.  Affirmas  Mariant  librum  geretur,  etsedulb  daturum  operam  , 
a  generali  secielatis  atque  h  provin-  ne  quld  ejusmodi  in  posterum  acci- 
ciali  Toletano  approbatum  fuisse  ;  deret.  Tfeque  eo  contenlus  (  cagit 
pag.  iZ  Apologiam  meam  pro  Hea- 


tione prœposili  generalis.    Utrum-       (,„)  HLAwn...  E«ncQ  ».ig»i^,a,  r*.. 
emendacmmest.Nammoderatores    li-Coioo,  pu;.  ,63. 
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enim  me  iotpermnitaa  laa  tffeire  in 
vid^ut  ea  ,  quœ  tocielalis  legibut 
viUgari  non  ofmrUtret)deereUna  etiam 
addidit  fehemens  etgrave  ,  ne  quia  i 
noitrii  hominibu*  aut  puhlicé  quic- 
</uam  scribtret ,  docerelve  ;  aiu  pri' 
fotiitt  caïuUîi  cuiquam  daret ,  quod 
in  prineipum  perniciem  ulld  ratioac 
và-gerel.  Quàd ,  quia  vulgaadi  ejus 
prjypotitui  generaîii  mihi  puiestatem 
fecit,  ipsis  ejui  verbis  adtcribont  (74)- 
"Voyeï  lea  réfleiions  tju'a  faites  sur 
tout  ceci  George  Horniiia,  professeur 
4  L.rd,  h5). 

(K)  Onpuiliaqiu Ravtâllacjriii'ait 
Buïti  -  .  .  .  r.l  qu'il  l'avait  avoué  dam 
tôt»  inUrrogatoin.  Ce  fait  fui  cogtre- 
dit  publiquement.']  Le#  passages  du 
père  Coton  rapportes  dans  la  remar- 

tue  (H)  aéraient  une  jireuvc  suffisante 
e  ce  teiU  j  néanmoins  j'y  ajouterai 
Sielque  chose.  On  trouve  dans  le 
8rcureFr»noais(76)rin[ejTogBtoire 
de  EaTaillac  ;  mais  pas  un  mot  de 
Mariana.  On  trouve  que  pendant  les 
deui  jours  qu'il  fut  gardé  à  Vhilel  de 
Huit,  il  répondait  à  ceui  qui  lui 
demandaient  qui  l'avdk  nui  À  cet  at- 
tentat :  "  Les  ^rmoDS  que  j'ai  ouïs  , 
H  auxquels  j'ai  apj)ris  les  causes  pour 
'  u  lesquelles  il  étaitn^cesEaire  de  tuer 

(le  rrà-  jiuisi  tur  ta  question,   s'il 
était  loisiiile  de  tuer  un-tyran  ,  tien 
li  aai/ait  taules  les  défa' 
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}ni  plui  ttttUt  qnc  celle^i, 
ta  doctrine  de  eet  écrifoin  : 


[  éU  s, 


B  autre  point  de  théologie  il  était 
u  ignorant  etraéchanl ,  tantôt  disant 
K  une  chose  et  puii  la  niant.  »  Ce 
n'est  nullement  une  preuve  qu'il  eût 
lu  le  livre  de  Mariana;  car  il  avait 

Eu  apprendre  de  vive  voix  ,  ou  par 
i  lecture  de  pluaieurs  autres  ouvra- 
ges ,  soit  imprimes  ,  soit  manuscrits , 
tous  lea  principes  de  ce  jésuite  espa- 
piol.  Il  est  tres-possible  que  cette 
proposition  soit  véritable  :  un  tel  sait 
parfaitement  lei  maximes  de  Maria- 
aa ,  et  néanmoins  d  ne  sait  pas  yu'il 


d-Etkimmtm  JshHBB ,  U  i/zrtl  d>  gia^t^t  <!• 


»  que  l'archevêque  d'Aii ,  le  prédi- 

I  cateur  CoëfTeteau  ,  et  plusieurs  au- 
>i,tEes  lui  avaient  fait«s  dnruit  sa 
K  prison  sur  le  parricide  qu'il  avait- 
u  commis  ,  s'aidait  subliletnent  de* 
u  maximes  de  Hariana,  et  lutresqui 
u  ont  écrit ,  qu'il  était  permis  ée 
'  tuer  les  tyrans  :  avant  que  procé' 
B  der  de  nouveau  à  la  défense  de  tell 
»  livres  ,  la  cour  voulut  avoir  la  dé- 
u  libération  de  la  faculté  de  tliéolo' 
•  gie  ,  et  enjoignit  aux  doven  et 
j>  syndic  ^  etc-  ••  Notez  qn  encore 
qu'on  eût  été  Irés-certatn  que  l'assas- 
sin n'avait  point  lu  Mariana,  on  n'eût 

Eas  laissé  de  pouvoir  faire  raisonna- 
lement  aux  jésuites  la  remontrance 
que  leur  lit  en  chaire  l'abbé  du  Bais. 
m  s'en  plaignirent  à  la  reine  ,  et  ac- 
cusèreut  cet  abbe'  :  n  Que  durant  les 
a  octaves  du*  Saint-Sacrement  qu'il 
«  préchaità  Saint-Eustache,  en  traî- 
»  tant  la  question  .  sUl  était  loisiMe 
B  de  tueries  tyrans  ,  et  réfutant  le 
»  livre  de  Manana  et  autres ,  il  avait 
V  fait  une  exhortation  aux  pères  jé- 
u  suites  ,  à  ce  qu'ils  eussent  par  ci- 
B  après  très-grand  soin  que  jammt 
9  aucun  auteur ,  qui  pilfoffènserla 
«  France ,  ne  sortft  en  lumîire ,  avet 
»  le  nom  de  leur  compagnie ,  et  ap- 
li  probalion  de  leurs  supérieurs ,  t'ili 
a  ne  voulaient  de  gaieté  de  cœur 
o^'erposerit  des  dangers  t/ue  toute^ 
u  leur  prudence  fortifiée  di^l'autorilé 

II  de  leurs  confidens  ne  saurait  éviter. 
u  Voilà  les  principaux  pointa  de  l'ac- 
B  cusation  sur  lesquels  on  dit  a  la 
u  reine  que  telles  paroles  avaient 
11  penséémouvoiruneséditioncontre 
n  tes  jésuites.  L'évoque  de  Paris  eut 
u  charge  d'ouïr  le  dit  abbé ,  lequel 
u  en  sa  défense  lai  dit,  quecen'élait 
B  ni  passion  ,  ni  inimitié  ,  ni  raneu- 
j.  ne  contre  les  jésuites  ou  autres  , 
u  qui  l'avaient  porté  i  prêcher  ce 
»  qu'ilavait  prêché,  mais  l'effroyable 
11  Horreur,  et  l'indicible  dauleur  de 
»  l'étrange  mort  de>soa  très-bon 
»  maître  ,  et  le  doute  probable  du 

ciKt  dl  Bar»"». 


Doiiz^d^vGoôgle 


a^a  ItfÂRUÏIA. 

u  péril  do  roi  et  âe  la  reine  ,  tandii  quelques  endroib  de  cet  ouvrage  de 
»  que  les  maudiu  livres  de  Mariana  Mariana.  Vous  le  trouTerez  tout  en- 
B  et  autres  auraient  cours  parmi  les  lier  en  espagnol  et  en  français  dans  1« 
u  hommes  :  ce  qu'entendu  par  l'évé-  1I'_.  tome  du  Mercure  Jésuitique,  itn- 
n  que  il  le  renvoya  ,  aprca  l'avoir  prim^  à  Genève  ,  l'an  i63o  ,  et  vous 
»  doucemeut  admonesté  de  vivre  en  en  verrez  tout  le  VI'.  chapitre  dan» 
D  amitié  avec  tous  les  autres  servi-  les  ^rcanasacietalii /bju,  imprimés 
B  teurs  de  Dieu  ,  et  surtout  avec  les  au  même  lieu  ,  l'an  l635.  Le  père 
u  jésuites  ;  et  de  coutinuer  à  prêcher  Alegarabe  n'a  pu  se  taire  sur  ce  Bvre 
B  l'obéissance  due  auroietàlareioa^  de  Mariana.  Voyons  de  quelle  façon 
H  et  à  louer  les  hauts  mérites  du  feu  il  eu  parle  :  Circumfenur  prmtéreh 
»  roi,  sans  oflenser personne  {79).  hispanicé  ,  gatlicè  ,  ilalicè  ,  latine 
(L)  Le  livre  où  il  remarque  Us  dé-  axcusus  Discursus  de  eiroribus ,  qui 
fauls  du  goiuiemement  de  sa  co/apa-  in  formft  gubernatiouïs  societatis  Jesu 
grtie.'i  Pendant  que  le  duc  deLerme  occurruut ,  conslans  ao  capuihxis. 
le  détenait  en  prison  pour  les  causes  Burdigalœ per  Johannem  de  Bordeos 
dont  j'ai  parié  ci-desaua  (80},  tousses  Mor^iWiin-S".  et  alibi. Sedis  clamilU 
papiers  furent  épluchés  par  François  subàucias  ,  i  malevoto  qaopiam  ad 
Sosa  ,  évSquedOsma,  et  conseiller  cOiKUiandamsocietatiinvidiamexiru-. 
d'état ,  qui  eut  ordre  d'^olir  tous  sus  in  tucem  est  :  adjectis  etiamjor- 
lei  manuscrits  qu'il  y  trouverait ,  où  tasiè  non  paucis ,  atprormmestexis- 
la  uëgligcnce  du  roi  ,  et  les  ruses  du  timare  ,  ab  ipsiui  observalionibas 
duc  de  terme  seraient  critiquées.  Cet  atque  anima  afïenis  (83).*Conringius 
évéque  trouva  un  livre  écrit  de  la  s'est  fort  Irompé ,  quand  il  a  dit  que 
propre  main  de  Mariana, del  Govier-  Mariana  avait  publié  lui-même  ce 
no  de  la  Compania  de  Jésus,  où  l'au-  livre.  Tantam  tibeitalem  sibi  assutnp' 
teurrepréseutaitles  malheurs  funestes  sic,  ut  et  Ubellffin  edideritde  membrit 
dont  la  compagnie  étftit  menacée  ,  (84)  socïelatis ,  quem  licet  supprime- 
si  elle  ne  corrigeait  les  désordres  de  TBntjesuita  ,  tamen  ki  medid  Româ 
son  gouvernement  :  sur  quoi  il  sug-  éditant  esse  constat  :  rarisiimus  hodii 
gérait  de  fort  bons  conseils.  L'évéque  est  ini^ntu  (85).  J'ai  de  la  peine  à 
3'Osma  ne  fit  point  difficulté  de  don-  croire  qu'on  l'ait  imprimé  à  Itome  . 
ner  â  lire  ce  manuscrit  i  ses  amis  ,  et  quoi  qu'en  dise  Conrmgius. 
de  leur  enlatsser  tirer  des  copies.  De  (M)  Les  jésuites  tk  demeurent  pas 
M  vint  que  cet  ouvrage  tomba  entre  d'accord  que  Mariana  soit  l'auteur 
les  mains  de  quelques  personnes  (81)  dun  pareil  écrit.  ]  Cela  parut  dans 
«|ui  l'envoyèrent  en  France ,  en  Aile-  une  affaire  qu'ils  eurent  l'an  161)7  , 
magne  et  en  Ilalie.  Un  libraire  fran-  et  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  M.  ï'ar- 
çai*  le  û*  imp'rimer  ,  non-seulement  chevéque  deReimspubliaune  ordon- 
en  espagnol ,  qui  était  la  langue  de  nance  *  fort  docte  le  i5  de  juillet  de 
l'original,  mais  aussi  en  latin  ,  jn  cette  année-lâ  ,  contre  deux  thèses 
français  e^  en  italien  *'.  Dès  qu'il  eut  qui  avaient  été  soutenues  par  les  jé- 
été  çorte  à  Rome  ,  le  iésuite  Flora-  suites  de  Reims ,  et  se  servit  àa  traité 
vanU  ,  confesseur  d'Urbain  Vin  ,  le  de  Jean  Mariana  des  Choses  qui  sont 
lut ,  et  s'écria  ,  heu  !  heu  !  actumest  dignes  d'amendement  {*)  en  ta  com- 
de  nobis  jesnitis ,  quandh  nimis  vera  pagnie  des  Jésuites  (86).  Il  dit  (87) 
suntquir  liber  hic  cantat.  Le  général  quo  cet  auteur  espagnol ,  qui  vivait 
des  jésuites  n'épargna  rien  pour  ob- 
tenir la  condamnation  de  ce  litre,  (»)  Alrtimbe.pag.  iSb.cdI.  1. 
et  cela  lui  fut  enfin  accordé  l'an  i63i  (S4)  Il  fmdrau  ptibAn  fin  mnribu  on 
(83).  L'auteur  que  je  cite  allègue    ■"*'■■       ,    .       ,  „       , 

•'  iO''      pa  BLonnt ,  Cenigra  Aoioniin,  pu).  814. 


*  Lctlotc  obiwe  mon  H.  âimon  looireiat  «■ 
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Au  temps  (les  congrëgatioiu  ife  Auxi- 
liit ,  voue  apprend  les  fjcheuses  sui' 
tes  de  la  licence  que  Holina  et  taut 
d'autres  se  sont  donnée  d'enseigner 
leurs Tisioas.  .  .  .  •  MarianadUdoDc 
u  au  chapitre  IV  ,  que  de  la  liieité 
»  d'avoir  ses  propres  opinions  sont 
u  procédées  plusieurs  et  onlinaiits 
H  brouilûries  avec  les  pères  domini- 
D  caini,  qu'il  déclare  ,  que  Usjésai- 

»  tre  pour  maures^  Il  ajoute  ,  qu'k 
»  {occasion  d'un  livre,  qu'écrivit  le 
s  père /Kolina  sur  le  sujetde  la  grâce 

■  et  da  franc  ariâtre ,  ces  pères  î'al- 

»  lérèrent  bien  fort ,  recoururent  à 

u  tirtquisiUon ,  et  de  là  à  Home  ,  là 

»  où  il  dit,  ^u'eRcore  au  temps  qu'il 

u  écrivait,  te  procès  continuait,  etse 

li  menait  avec  beaacoup  ^opiràôtreté    ...  ,  ... 

B  et  de  passion  ,   et  que  quand  bien    b  qui  est  cit^  dans  U  pastorale    en 

B  les  jésuites  en  sortiraient  victorieux,    g  tellement  contraire  aux  idées  de 

n  ce  qui  était  encore  fort  douteux  ,  il    b  Mariana  sur  la  matière  de  ^uxiJiïj. 

»  leur  aurait  toujours  coilié  plusi 

0  niilliers,ei  l'inquiétude  de  pli 


a  tioo  d'un  tel  ouvrage ,  i 
u  falsidcations  qu'on  j  avait  faites.  Il 
»  ne  fut  imprime'  qu'eu  i6a5,  incon- 
u  tiocntaprèsla  mortdecepére,  qui 
B  mourut  en  iG^,  tgi  de  pré»  de 
M  quatre  vingt-dii  ans.  Cette  seule 
u  circonstance  rend  ce  livre  très-suS' 
n  pect,  etOD  traitede  supposésdeali- 
D  vres  pour  des  raisons  moins  fortes. 
■  Ceux  qui  firent  imprimer ,  oeleA- 
B  rent  que  pour  décrier  notre  com* 
u  pagoie  ;  peut-on  douter  qu'ils  n'y 
n  aient  du  moins  cban^  et  ajoaU 
D  beaucoupde  cbo9es?Mais  cequi  na 
H  laisseiKil  lieu  dedouter  de  la  four- 
H  berie, c'est  qu'on n'enajamais  pro- 
»  du it l'original,  ni  nian|ué  te  lieu  oà 
il  était ,  quoique  les  iésu 


»  annéei.  uje  laisse  lesautres 

du  m^me  livre  qui  se  trouvent  dans 

l'ordounancedeceprélat.Haisvoyons 

ce  que  les  jésuites  lui  répondirent  *. 

Ils  alléguèrent  d'abord  deux  ou  trois 

raisonnemens  ,   et  puis  ils  parlèrent 


iB  le  dirt 


is  tant  n 


«  Mais,  MoB- 


e  liv 


>  ritait  pas  l'honneurd'èlrecitédans 


H  qu  il  faudrait  le  croire  fou  pour 
u  s  imaginer  que  cela  soit  de  lui.  On 
n  liti  fait  dire  eoceteadroit,  que  les 
11  jésuitesauraient  mieuifaitdansla» 
u  Controverses  sur  la  grâce  (*')  ,  de 
n  reconnatm  les  dominicains  poaf 
u  matlres ,  qoe  de  se  brouiller  avec 
»  eux  ;  {*')  et  Mariana  dans  son  pu- 
»  vrage  intitulé  ;  De  morte  et  Intntor- 
B  tahtate  ,  qu'il  écKvait  dans  la  plus 
■  grande  chaleur  de  ces  disputes  , 
'   que   lui-même    le   marque  , 


B  prend  si  fort  le  contre-pied  de  la 

.. . .  »  doctrine  des  thomistes,  que  Molina 

B  telle  que  la  racontentnos  ennemis,  b  be  le  ferait  pas  davantage..»  Voj'oz 

>  dont  cependant  je  ne  prétends  pas  )a  note  (Bg). 

B  me  faire  la  caution.  Ce  manuscrit       (N)  Ses  scolies  sur  F  Écriture  ont 

B  fut  enleva  à  Hariana,  disent-ils,  mérité  l' approhatioa  du  père  Simon.'\ 

v  lorsqu'il  fut  mis  en  prison  à  Ma-  ■  Les  scolies    ou  notes  de  Harii-  " 

B  drid,  pourun  autrelivrequ'ilavait  „  sur  le  Vieux  Testament , 

■  faitcontrele  chBugementdesmoti'  ■  aussi ^tre  très-utili 


Lilespo 
Itérai  d 


r'/înUl" 


s  tinrent  fort  offensés.  La  chose 
u  arriva  en  1609  ou  iGio.  Il  parait 
»  paMà  que  les  ennemis  des  jésuites 
B  gardèrent    le    manuscrit    durant 


n  gence  dit  sens  littéral  de  l'Écriturt, 

B  pa»  qu'il  s'est  appliqué  principa- 

■  lement  à  trouver  la  signification 

propre    des    mota    hébreux.    C'est 

ainsi   qn'au  commencement  de  la 

Genèse  ,  il  a  remarqué  judicieuse-  ' 
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'274  MARIANA. 

)i  iDGiit ,  que  le  Terbe  hébreu  bam  ,  tant  h  Maytnce  (g4)  qu'aux  antret 
Il  qu'on  traduit  ordinairement  créer,   lieux  ,  canlenant  plustturt  blasphi' 

V  né  signifie  point  selon  ga  propre  mes  contre  Ufiu  roi  Henri  III ,  de 
»  aiffâ&ca.Ûo'a  ,  faire  derieni  comme  tril-heureuse  mémoire  ;  Us  penortnei 
u  on  le  croit  ordinairement  :  et  i^ue  et  états  des  rois  etprinces  louivraint, 
»  même  les  auteurs  grecs  et.  latins  et  autres  propositions  contraires  audit 
»  qui  ont  invente  le  mot  créer  en  décret  ....  Ladite  cour  a  ordonné  et 
>'  leur  langue,  n'ont  pu  lui  alla-  ordonne....  que  ledit  livre  de  Mariatia 
H  cher  cesens,  d'autant  que  re  qu'on   aéra  brillé pai  fexécuteur  de  la  haute 

V  appelle  maintenant  création,   ou  justice,  devant  l'église  de  Paris 

!•  production  de  rien  ,  leur  a  été  Fait  en  parlement  ,  U  8'.  jour  de 
»  tout-à-fait  inconnu.  liieo  que  ses  juin  1610.  Si  Mariana  s'était  contenté 
»  notes  soient  assez  abrégées  ,  il  au-  de  dire  qu'Henri  111  ternit  dans  un 
»  rait  pu  éviter  quelques  rcoiarques  9^e  plus  aïancé  toute  la  gloire  qu'il 
»  qui  sont  purement  d'érudition  ,  avait  acquise  dans  sa  jeunesse ,  on  ne 
il  et  qui  ne  serrent  point  à  l'éclair-  pourrait  pas  le  blâmer  -,  car  il  est  sOr 
u  cissement  de  son  texte.  Ces  sortes  uue  jamais  prince  ne  se  rendit  plus 
31  de  digressions  lui  arrivent  néan-  ^issemblableàsoi-mémequecetui-là. 
»  moins  rarement ,  et  l'on  peut  dire  Félix  futarus  ,  si  cum  primis  ullima 
»  que  Hariana  est  un  des  plus  habiles  eûntexuisset  ,  talemque  se  principem 
»  et  des  plus  judicieuiscoliastes  que  prisstitittet ,  qualis  sub  Carolo  frairt 
»  nous  ayons  sur  la  Bible.  11  est  vrai  rege  fuisse  credebatur  adversin  per- 
»  que  la  connaissance  ,  qu'il  avait  duelfiones copiarumbellique dui  :  qui 
»  des  langues  grecque  et  hébraïque,  UU  gradui  ad  regnum  Poloniœ  fiàt 
»  n'était  que  médiocre  ;  mais  la  pé-  pracerum  ejus  gentis  suffhagio.  Sed 
H  nétratioD  de  son  esprit  et  sa  grande  ceiserunt  prima  postremis  ,  bonaque 
»  application  suppléent  en  quelque  juventee  major  œtas  Jlagilia  abUle- 
j)  fa^on  à  ce  manquement,  11  choisit  ravit.  Defuncto  Jratre  reirocatai 
K  d'ordinaire  le  meilleur  sens,  et  il  in  patriam  ,  rexque  GaltitB  renunr 
11  n'est  pas  même  ennujeui  dans  les  dalui  ,  omnia  m  ludibrium  vertit 
j)  différentes  interprétations  qu'il  (gS).  11  n'y  avait  pas  plus  de  différen- 
■»  rapporte  (  <Jo  ),  »  Dans  un  autre  ce  entre  Hector  victorieui  de  Patro- 
ouvragc,  le  père  Simon  a  parlé  ainsi  de,  et  son  cadavre  traîna  par  un 
(gt)  :  «  A  l'égarddc  Mariana,5es  notes  chariot(96)  ;  qu'entre  le  duc  d  Anjou 
u  sur  le  Nouveau  Testament  sont  de  victorieut  à  Uoncontour,  et  Henn  III 
»  véritables  scolies ,  où  il  ne  parait  obsédé  de  moines  et  de  mignons ,  et 
»  pas  A(àns  de  jugement  que  d'éru-   contraint  de  quitter  Paris  au  duc  de 

11  dition'fgi) il  serait  à  désirer   Guise.  Les  débauches  commencèrent 

»  que  les  observations  de  ce  savant  à  énerver  son  courage;  la  bi<^terie 
»  homme  n'eussent  jias  été  si  abré-  acheva  de  l'efféininer.  Ses  confréries 
»  nées.  Néanmoins  il  dit  beaucoup  depénitens  ,  et  leur  sac.  me  fait  sou- 
»  de  chose»  en  pende  mots.  »  \oyez  venirdecetendroitdeM.  Despréaux  : 
aussi  ce  qu'a  dit  le  même  auteur  (tjî)  p^^  ^^  ^^^  „dicuî.  su  Scapd.  ,'tnr,toppe  , 
touchant  le  livre  de  Mariana  pour  J,  ai  ,cconnmi  pU,  Vaiaiur  du  Mùanilmrt'. 
^^0)Le''^P'ilditduroiIi^riIII  '«  °«  reconnais  plus  sousce  sac, 
Jut  cause  en  partie  qufson  ^re  de      ^       ^      B-Wi.«,  Lippi^, ,  .60S.  eu. 

[Institution  du  Prince  fut  condamne    j^^^j,  „,  „„  „,  j,  f„  ,^„ ,  ijpi,  w.«l«t- 
à  Paris.]  Cela  est  manifeste  parla   liinn,  ipaJ  Lsridt.  isïinnli  luhm. 
teneur  de  l'arrêt  ;  F'u  par  la  cour...       (9S)  M«iiMn,  ic  Kr|c ,  lit.  I ,  cap.  F!  , 
le  livre  de  Jean  Mariana  ,  intitulé  de    '"f^.^'J^'  ^  ^  ^  ■ 

Bege  et  Régis  Instilutione  ,   imprime      '*    „,i,°S«'w""' "  "  •""•    ••- 

CaOHIiUârtcriUnsodopriiiuuuiCsnAiB-        Hti  «lii,  •BalùcWlfiMiruIu*  muUHii  •* 
Ui.ui4  da  ^DII•uù  Tciantut,  thtp.  XLII.  jU> 

'"(ip)  ii  mi«.i ,  pag.  6îp.  fé 

(ii)  Ill.wir.ciil^u>  J»  VlmTiUiiuiil,  lit. 

uT,cktp.  xriiï,  pag.  463. 
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»ouB  CCI  équipage  de  f«m  pénitent ,    ge ,    afiu   de   chanter  le   même 

et  qui  mérita  les  suffrages  des  Polo-  chaoleCU).   tlle  se  joignit  à  Son 

nais  pour  un  grand  royaume.  frère    Aaron    -pour    murmurer 

"ôi^' ' 'J'-' 'L,'hi^i"""l'u"'"  contre  Moïse(C),  et  fut  sevère-> 

.,  -    M    ■'  "'""'  '  i'"!"    '.  fV^'    ,  ment  châtiée  de  cette  action  ■ 

Hais  Mariana   ne  s'est   point  borné  ,.     ,     ■   .  ,    ,  "■*""  at-iion  , 

■i  )a  remarque  de  ce  changement.  '^'"  ^"«  aevmt  ladre,  et  demeu- 

Hotez  néanmoins  qu'on  a  tort  de  ra    en   séquestre   pendant    sept 

dire  dans  la  dernière  édition  de  Mo-  jours    hors   du    camp  Ta).    Elle 

jllt'^xi'îSi' 'LV«  "^r  ■■^""'  p-.t-  ■i''<"r  ^'  "'" 

tassassiiuu  du  roi  de  France  tàen-  aAi'Ctlon ,  si  Moise  n'eût  implo- 

ri  m.  Ce  ne  fut  point  son  but.  Il  re   la  miséricorde  de  Dieu.  Elle 

traita  la  matière  sdon  l'étendue  du  monrutavant  ses  deui  frèresCil 

Utre  de  son  ouTrage.  Ce  qu.  concer-  ^t  |j,  ^^        ^nnée  qu'eux    et  fut 
He  i'aulonte  quil  donne  aui  sujets  .  "">•'.  4"  cui ,  cl  mi, 

sur  les  rois  tyrans  n'est  qu'une  très-  enterrte   avec   pompe  ,  et    ans 

petite  portion  de  son  liïre,  et  il  ne  frais  du  public,  sur  la  monta- 

iàit  entrer  là  Henri  m  que  par  ooca-  giie  de  Sein(c).  On  croit  qu'elle 

""(P)  1 2uZJil^TfaU  le  ti^re  de  ;^«*«n^  *«« ^e  ans  ou  environ. 

Bepublicâ  Christianâ  yu'un  èerivain  Les  rabbms  tont  une   remarque 

allemand  loue  beaucoup.  ]  Il  dit  que  ridicule  sur  ce  que  le  teste  sacré 

c'est  uu  ouvrage  eicellent  pubiiépar  ne  contient  pas  la  même  clause 

ft"d"éd"frplm;pe1iri'd>^^^^^^  '--=!:-'  lamortde  Maneque 

et  qu'après  plusieurs  autres  chose»  touchant  celle  de  ses  deui  frères 

.    ingénieusement  înTentées  ,  et  sage-  (D).  Qui  voudra  savoir  les  rap- 

ment proposées  (98)  ,  on  y  trouve  k  portS  qui   se   rencontrent  entre 

description  de  la  tête  d  un  bon  pnn-  '_. ._  ,*         j    m  ■■        .  1     1  .. 

«  averie*  usages  légitimes  des  cinq  ^^"^«  ^«"'^  <^«  M",'^«  ^t  '«S  dees- 

sens  eitemes.  ïi  le  Jésuite  Mariana  ses  des  païens  ,  n  aura  qu  à  lire 

e6t  publié  un  tel  ouvrage,  les  biblio-  la  démonstration  de  M.  aaeUd). 

tb^aires  de  la  compagnie ,  et  don  • 

Nicolas   Antoine,  l'eussent-ils  passé  (n)W<niili™.  c*o;..  Tr/. 

tous  silence  ?  Ifi)  Là  mena ,  chap.  XX. 

(c)  Joieph.;  Antiquit., /U. /^.  cap,  rc' 

(aS)  P0.1  ™lia  alia  ing,mB,i  cic^t.ma  (diHueliuB,  DemoKltit,  Etiogd, ,  ero- 

cor^liqut   prolata-   AndrEat   Cnroîm.    aJ*bitf  ^ -i  rir              v             .^      n      .^    'tfiv- 

■wr.b.    lulo..   «Kiili  XVIl,    Ub.    II,    «p.  priifaU,ft,UoC2venB. 
XXri,  pag.  Î88.  Il  tiW  S,U-ia„.  Aug.  J.  K 

A     p<.g.  30    »,  449,  pi-  ff".-»"  !•  W<  (A)  Elle  fut  came  que  >a  mirefut 

laiioa  (il).  cnture  raconte  qu  après  qu  il  eut  été 

exposé  j  sa  sœur  se  tint  de  loin  pour  sa- 

MARIE,  sœur  d' Aaron   et  de  i^"r(0  cequ'ildeviendrait,etqu'elle 

Moïse  ,  paraît  d'une  façon  assez  ^*-  ^  *^  ^l"  <î« /b^rao  qui  s'était  fait 

1.1        >,is     ..           I  porter  cet  entant  -  irai-ie  taDoeler 

notable  dans  1  Ecnture,  deui  ou  ^^  i,„^  ^„^„  i^  Bébreux  oui 

trois  fois  pour  le  moins.  Elle  fut  allaite,  et  elle  t'allaitera  cet  enfint 

cause  que  sa  mère  fut  choisie  par  (a)?  el  qu'ensuite   de  sa   réponse, 

la  Bile  de  Pharao   pour  nourrir  «Helit  venir  sa  mère  qui  reçut  ordre 

»...     ...    r..i               -.  .    1      ,  !.  de  le  nourrir.  Josepne ,  ne  trouvant 

Moïse  (A).  Elle  se  mit  a  la  tête  ^^^„i  ^„^  ^^  reçil  fût  asici  circon- 

de   toutes    les   femmes   d'Israël 

après  le  passage  de  la  mer  Kou-  J,)iBn,/m,,7#.  7. 
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■Unci^  suppoieqne  la  Qlle  de  Phara»  ré.  Vous  Toyel  dan»  te  XV*.  chspitH 

eraploya  d  abord  des  nourrices  ^gyp-  de  l'Eiode  tout  le  cantique  que  Mois» 

liennea,  mais  que  l'enfaot  n'en  voulut  et  les  enfans  d'l)ra£}  chantèrent  après 

téter  ancune  j  et  que  Marie,  faisant  la  ruine  de  l'année  de  Pliarao,  et  pais 

semblant  de  n'être  là  que  par  curio-  vous  lisez  ceci  :  et  Marie  laproohé- 

lité  ,  représenta  à  la  princesse  qu'il  leste,  lœurd'jtaron^ril  un  tambour 

était  inutile  de  faire  venir  des  nou>^  en  sa  main,  et  toutes  les  femmes  sor~ 

rice<i  qui  ne  fussent  pas  Hëhreuz  ,  et  tirent  après   elle   ai^c  tambours   tt 

3u'il  serait  bon  d'essayer  s'il  devien-  Jîdtes.  Kt  Marie  leur  répondait  , 
rait  plus  traitable  auprès  d'une  fem-  ekanlex  n  l'Eternel, etc.  I^  mot^ine- 
me  de  cette  nalion.  La  jeune  iille  re-  cinebal  de  laTulgate  me  paraît  meil* 
eut  ordre  d'en  chercber  quelqu'une,  leur  que  le  rsponauif  de  la  version  d« 
et  ce  fut  sa  mère  qu'elle  Ut  venir  \  et  Genève  i  car  il  j  a  beaucoup  d'appi' 
comme  l'enrant  t(Ka  de  bon  cmur  rence  que  ce  fut  Marie  qui  entonna 
cetle^Kii ,  on  le  lui  donna  pour  nour-  le  cantique ,  et  qui  conduisit  le  chant, 
risson  (3).  Ce  tuppléraent  de  circon~  et  mena  k  dansa  des  femmes.  Con- 
stances n'est  point  mal  imaginé,  qui»-  lultez  Philon  ,  qui  suppose  qr~  "-"-- 


ffl'il  multiplie  un   peu  les  nyracU's.    avant  composé   deux  cbeours  ,    l'un 
olez  qu'il  j  a  des  commenlateiirg    d?bommes  et  l'antre  de  femmes ,  prît 
que  m^me  selon  le  reçit   la  direction  de  la  musique  dans  celui- 


l'Écriture  il  y  eut  quelque  men-    là  ,  et  la  donna  à  sa  sccuV  dans  c 


r  elle  feignit  d'aller  pondaient  l'iln  à  l'autre.  11  v  en  a  quï 
rfiercher  une  antre  femme  que  sa  croient  que  Moîse  ,  ou  seul,  ou  aveo 
mère.  Û-dessus  ils  nous  rapportent  les  boromes,  chantait  !ecantiqne,  et 
tous  les  exemples  de  fraudes  olHcieu-  que  les  autres  en  chantaient  seule- 
ses  ou  pieuses ,  qui  se  lisent  dans  les  ment  l'exorde  ,  qu'ils  répétaient  de 
écrivains  sacrés, celui  de  Rebccca  ,  temps  en  temps  comme  un  vers  inler' 
celui  de  nachel,ci:litideMicbol  ,elc.,  calaire.  Oleasier  hitc  icribit  -■  Credi- 
et  concluent  qu'il  y  a  des  ruses  loua-  derîm  equidem ,  Mosen  et  viros  be- 
bles ,  et  que  la  tromperie  est  d'une  brxos  canticum  hoc  înccepïsse ,  fcB- 
utilité  nécessaire  ,  non  -  seulement  minai  verb  respondisse  :  ita  quèd 
dans  la  profession  des  armes,  et  dans  Moses  aut  solus  ,  aut  simul  cum  vins 
l'administratiou  delà  politique,  mais  cantlcum  prosequcbatur  ,  fojmiâai 
aussi  dans  les  itlàires  domestiques  verù  respondebant  ssu  repetebant  il- 
(4).  C'est  ce  que  vous  trouverez  dans  lud  eiordiuraicantici  :  Canlemtu  Do- 
le Commentaire  du  cordelier  Jean  mino  ,  ut  constat  ex  fine  hujus  canti- 
Kodin ,  sur  le  deuxième  chapitre  de  ci ,  ubi  talia  Terba  repetuntur  A  Ha- 
l'bode  ;  et  il  se  fonde  sur.  l'autorité  riâ.  Hoc  enira  sotehat  in  aliis  etiam 
de  saint  Basile,  et  de  saint  Jean  Da-  cagticis  fieri,  ut  palet  in  psal.  i35 , 
wascènc.  Que  cela  est  hors  de  pro-  ubiunusaut  duodiccbaut  :  Conjiie- 
pos  !  Noire  Marie  ne  faisait  rien  con-  mini  Domino  ,  quonikm  bonus  ,  qua- 
tre la  sincérité,  elle  ne  niait  point  nutntimeternummiiericordiaejua.lx 
que  la  femme  qu'elle  voulait  faire  ve-  deinceps  prosequehantur  al ioj  ver- 
nir ne  fut  sa  mère  ;  elle  se  contentait  sus  :  ccelus  aytero  aliorum  repetebat 
de  ne  le  point  avouer,  n'étant  point  semper  illud  ;  Quanikm  in  tetemum 
questionnée  là-dessus  ,  ni  obligée  miserUonlia  ejus.  Idem  quoque  ob- 
par  aucune  raison  à  dire  ce  qu'elle  servare  licet  in  primo  lihro  Samuelis, 
■avait. Lesprotecteurs deséquivoques  capite  decimo  octavo.  Solebant  enim 
ne  peuvent  trouver  ici  quoi  que  ce  prophet.x  choros  canentium  dncere , 
■oit  qut  les  favorise.  dùm  laudesDei  célébra rent.iïic  Olta- 
(B)  J^lle  se  mit  à  la  télé  des  femmes  sier.  Philo  tamen  ,  in  libro  tertio  de 

d'Israël afin  déchanter  le  ménie  vitS    Mosis,    ait,  Mosen    distribuisse 

cantique  ifiieles  hommes  avaient  chan-  omnem   poputum    in   duos   cboros  , 

-a; 1.  .:»..:    :~  _i..,fj.|[g  unum  virorum  ,  in   quo  ipse  virii 

^ritu-  pneibat  carmen  :   alterura  ,  in   quo 
Maria  priEcinebat  fcemini*. 


3)  IiHclili.  Anilo.  ■  i'»-  II.  MB.  f'  !?,„■     3„ 

'OE.S.b.«.li;a:-»,c..»,...i.prfc„.   Ergo  Mos. 
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bujus  eastici  canebat ,  el  dcindè  no-  •  ^••ali""   dif  jri^n.  jwJh,  pntiifu  «■*■ 

Piilua  eundein  Tersum  canlnbat.  Sfld         n„  ""îj'l.    j..:,i.  .  ». 

.        . -,         HL-I      -      1-1.         î  ■      1  •  llrBy   pedtj  ^  iltgiUiint  pan ,   non  malba 

eBim  idem  Vmlo  in  libro  de  agncul'  cmtni 

lurâ  ,  scribil ,  factss  esse  duos  cho-  -  BracUa  ,  non  Aiuniri ,  ui  crrvU ,  à  m.- 
ros  :  unum  miilierum  :  alteriun  TÎro-      .  F-„/™Jf"_,      „■  i  r.      .    . 

mm  4  é  diverse  slantès ,  et  fllleroi»         '^"■^X^      "™^  ^"'  *^»°™ 

tes  (G).  Un  poëte  moderne  (7)  s'ima-  "  ''"*I^,l",  *'*»"•  *■  •""»  ""•'"'■■ 
pnequeceproiihilesemitaiimilieu  .  Bm  ^<hZ.,'«,.l«:iramo»«,.  A..,*,. 
des   deux  chœurs,   et  distribua  les  carpuaii 

parties  du  cbanl ,  et  battit  la  mesure       "  ""  "''•"  i»"""  pudor,  caiu  o™.™ 

■  a^ec  sa  verge.  Vous -.ervM  la  descrip-      .  oj, ™;i  j™„,  p,>^.  j,^«i;,  ^, 

tion  (ju  il  a  faire  de9  Labits  et  des  ^es-       •  /ncAmu,  «  juiu  caniun.  tsniuiiuyZfBnii. 

tes  de   Marie:  vous  la  veryer,  dis-je,  ,,  .  .  ,  ,  .      ' 

dans  ce  pajsage  du   père  Mënëtner  ^'5'  .'"'  .?"*7   P"'»??''   ^"   •1'^'»'' 

n  (8),    Après  le  passage  de  la  mer  «en™»:  il  enferme  bien  des  choses 

«  Eoueef  Moïse  et  Marie  sa  sœur,  qu'^e^e  rapporteotpasa  Marie  imai. 

.  pour   remercier  Dieu  de  la  con-  ""^^^  ^"^  X  «='  '^""euï,  (e  n'ai 

>.  wrration  de  son  peuple  .  et  de  la  f^"'  Z""^"  ^^.P'".'''  ""  I'"  e-o^me 

»  deïaile  des  Égypt^.ens  qui  se  noyé-  j*  oanlique  ou  elle  eut  part .  d'aveo 

>.  rent   en     le   poursuivant  ,    firent  l«  reste   «  C'est  le  plus  anceneanli- 

«  aeui  grands   cb<eurs  de  m-.sique  "  que  (9)  que  nous  ayons,  etk  plu- 

«  «epare!,  l'un  d'hommes  et  l'autre  "  P"   des  interprètes  de  ce  canti;)ue 

«de  femmes,  et  dansèrent,  sur  l'air  ""Bilsal  q-e   ce   soit  la  prepiiere 

.  dun   cantique  qui  fait  le  cbapi-  "  composition  en   musique  ^,1  ait 

»tre   XV".   de  l'èiode  ,   nn   balW  »  Pa^u  plus  de  trois  cents  ans  devant 

X  d'action  de  grSces,  Un  poète  mo-  "  J»  "a'ssance  de  Lmus  et  d  Orpl.ee  , 

.  derne   a  d.'orit  d,<gamment  cette  "  H"^.  >'  ^recs  font  pères  de  leur 

»  danse  au   livre  VI  de  son  poème  "  P°«»«  ('o)-C»  cantique  est  pure- 

«  du  Voyage  de  Moïse,  u       ,  ■■  ment  narratif  jmaiscelu.  quenous 

■'  "  '  »  avons  au  XXXIl*.  chapitre  du  Deu- 

.  Hnae  Ci  !tUar  nitinorti  4miintr  ad  taniii-  a  teronome  ,  a.toutes  les  beautés  de 

.  JJiMJ^alu^mhialoinica'ininluiraUi  "  '"  pf^sï"  «t  de  la  grande  e'ioauence. 

\  Liamid.-inairtrt'aniadiidiralao-Ui.  "Dieu  commanda   à    Moïse  d'écrire 

•  Airtrntvit  cliBni  miJdu ,  giainiii»»» ,  „  ^aT  Servir  de  condamnation   au 
.  Dii'idii,Vt"^4moiulam  prmit  Evhn  "  peuple  juif  dont  l'ingratitude  dtait 

•,Hia.  »  allée  jusqu'aux  derniers  excès.  Ce 

•  ffiMj™«,ui«Mfc^"i-i-,  moJufaiaT».  „  fidèle  ministredes  Volontés  de  Dieu, 
.  «ù- '.11.  p.Wtu,„.™Ji,  .,(,.«,.,«  "  ne  se  contenta  pas  de  l'e'crire   mai. 

,j™  ij  il  le  chanta  ;  et  si  l'auteur  du  li- 

.  ff.i,«..  cflBi«™  (imW.  Dian,,u,  P«-  >,  vredesMervcillesderÉcriture.in- 

.  r,«n""r<.„.«,<»  di  i,^a«.  p,alUr.  "  ^"^  P^.™'  '*'  ouvrages  de  saint 

„^(n-,,  J-^       p  „  Augustin,  a  cru  itue  Dieu   avait 

■  .  Pra,u«u  la-rit  niani  lonr  éiciia  Fkata,  »  fait  Un  miracle  i  l'égard  du  pre- 

'  ''""^^1^'""''"'"  '"'"'  -^'"""ï"  '"°-  B  mier  de  ces canliq^ues  ,  ayant  inspi- 
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u  ràglé  de  tant  de  Toli  sans  aucune  assez  concise,  etqui  accusent  de  pro-' 

v  confusion  ,    quelques    interprètes  liiilé  tout  auteur  qui  ne  donne  pas  à 

u  sont    persuaiiiïs   que  Dieu'  lit  un  deviner  le   meilleur  de  ses  pensées. 

»  autre  miracle  i  l'égard  du  second.  Avec  un  tel  goût,  ils  trouveraient  ad-^ 

»  donnant   à  Moïae  une   Toiz  assez  mirablM  ces  deux  versets  de  Hoïse , 

M  forte    et    assez    étendue  pour   se  quand   ro^me   ils  ne   les  croiraient 

a  faire  entendre  de  tout  te  peuple  ,  pas  inspires  de  Dieu  ;  car  les  choses 

»  quelque  éloignée  que  fût  de  lui  une  j  fout  exprimées  n  demi  mot ,  et  sé- 

1/  grande  partie  de  c«tte  prodigieuse  parées  par  un  ^and  vide.  Il  y  man- 

»  multitude  (ri),  n  que  plusieurs  liaisons  :  -''"'  "  — —  '■ 


Su'îl  y  a  quelque  apparence  les  suppléer^  et  puisqu'ils  aimentcet 
ersant  n'est  pas  tout-i-fait  eiercice ,  ils  ont  M  de  quoi  s'occuper 
u  goût  du  jésuite  Ménétrier.  Il  a  agre'ablemcnt.  Les  parolesde  l'auteur 
fait  imprimer  un  petit  livrv  qui  a  pour  sacré  que  j'ai  rajjportées  sont  équiva- 
titre  ;  Cantique  de  Moïse  au  cbapi-  lentes  i  celles-ci,  Marie  et  Aaron 
ire  XV  de  rivcode  ,  expliqué  selon  leï  parièrent  mal  de  Moise  h  cause  de 
régies  de  la  rhétorique.  U  prétend  son  mariage  avec  unt  Ethiopienne, 
que  cStte  pièce  ,  qui  a  été  vompOsée  et  leur  tne'disance  fut  exprimée  de 
en  vers  hébreux,  turpaise  tout  ce  que  aetle  façon  ;  2Vy  a-t-il  que  lui  qui 
les  guleurs  profanes  ont  dephu  beau  prophétise  ?  S'il  est  prophète  ,  nous 
en  ce  genre ,  et  que  Virgile  e*  Horace ,  «  sommes  aussi.  On  ne  voit  pas  du 
les  plus  parfaits  modèles  deVélégan-  premier  coup  comment  la  femme  de 
ce  poétique  ,  n'ont  n'en  qui  en  appro-  Moïse  a  été  la  cause  de  ces  interroga- 
che.  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  les  lions.  Le  saut  est  un  peu  trop  grand 
Tlouvelles  de  la  République  des  Let-  du  principe  à  la  conséquence  :  l'es- 
tres  ,  au  mois  de  mars  1700,  pas.  3S3  j  prit  se  partage  en  diverses  conjectu' 
avec  cette  circonstance  ,  que  U.  HA-  res  pour  attraper  les  liaisons  ou  les 
sant  est  présentement  auprès  de  M.  rapports  de  ces  choses.  Il  me  semble 
l'abbé  de  Lou.vois,  et  qu  it  a  été  ci-  <tue  le  fameux  Tostat n'a  pas  malcon- 
devant  professeur  en  ihétorique  au  jeeturé.  Il  suppose  que  Sephora,  feni- 
tollége  du  Plessis.  On  a  lieu  de  croire  me  de  Moïse  s'enorgueillit  delà  gloire 
qu'il  regarde  le  cantique  du  chapi-  et  de  l'autorité  prophétique  de  sou 
tre  XV  de  l'Eiode  comme  plus  beau  époux,  et  eu  prit  sujet  de  traiter  de 
que  celui  du  chapitre  XXXll  du  Deu-  haut  en  bas  sa  belle-sœuF  ,  et  affecta 
Uronome  ,  et  ce  n'est  point  le  senti-  de  relever  le  mérite  de  son  mari  au- 
ment  du  jésuite  Ménétrier.  Finissons  dessus  de  celui  d'Aaron.  La  belle- 
par  censurer  une  luéprise  de  M.  Si-  sœur  et  le  beau-frère  ne  trouvant 
nioD.  U  dit  que  le  cantique  du  cha-   point  de  meilleur  moyen  de  rabattre 

S 'tre  XV  de  l'Exode  fut  coipposé  par    sa  fierté  ,  critiquèrent  le  mariage  de 
arîe  (11).  Moïse  avec  une  femme  d'une  autre 

(C)  Elle  se  joignit  à  son  frère  "atiop,  et  se  vantèrent  d'avoir  pwt 
jiamnpourmurniurer  contre  Ifïoise.']  a  la  prophétie  aussi  bien  que  lui.  fe- 
L'Ecriture  rapporte  cela  en  ces  ter-  Tisimile  est,  quod  oitAbulens.  A'epko- 
mes:  Vf  Marie  et  Aaron  parièrent  f^  more  muliebri  (  hic  enim  sexus  , 
contre  Moise  h  l'oecaiion  de  lafem-  ciim  sit  imbecitlis  ingenU  et  judicii  , 
me  éthiopienne  qu'il  avait  prise  ,  de  ambilîosus  est ,  et  sui  honoris  stiidio' 
ce  qu'il  avait  pris  une  femme  éthio-  sus  )  valuisset  se  prœferre  Maria,  eo 
pienne, et  dirent,  voire,l'Etemela-t-  ^^od  uxoresset  Mosis ,.  Masenque  . 
cl  parlé  tant  seulement  par  Moise  f  '""^  •  <P"'si  popuU  ducem  ,  verbis 
n'a-t-a  point  aussi  parlé  par  nous  extutisse ,  ac  pneposuisse  Maria  et 
(i3)  ?  Notre  siècle  est  plein  de  lec-  -««roni  :  qud  re  pnmùm  concitata 
leurs  qui  se  plaignent  éternellement  Maria  ,  deindè  Aaron  ,  se  erîgere 
que  l'on  n'écrit  pas  d'une  manière    caperunt  ,   volenie^ 


°Vm°S^m  H?J^/>«ni'£tt!i   ^lurlumexv.  seq.' tum  ex  v.  6 .  ubi 
ibiu,  chap.  Xlt,  m.  1 II 1.  et  prccscindit,  docelque  eos  in  amhi~ 
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tîone  sud  falli  ;  eii  quinl Moiea  prœ-  pâicnne  qui  faisait  que  les  parcni 
slantissimus  ,  Jidelissimus  ,  Deoque  appliquaient  leur  bouche  à  celle  des 
Jiimiliarissimui  lit  propheta  ,  cui  née  Diourans.  Vojcï  les  comineoUleiirj 
quis alius comparari  po>iit{f^).  Cette  de  Virgile  sur  ces  paroles  de  la  sœur 
supposition  de  Tostat  rejoint  les  pie-  de  Didon  : 
ces  décousues,  et  dissipe  les  obacuri-      — Et  nirimut  liquû  isptr  haiioii  trrvi , 

leroenlderiiistoriensa-      0«(,e,™(,9). 

l'il  y  a  des  commenta-   Tous  ceux  tjui  traitent  tie  Funeribiis 
leurs   qui  soutiennent  que  Sepliora   (ao) ,  parlent  de  cette  coutume, 
pouvait  fort  bien  élre  appelée  Etliio-    ^j,^__     i  ,  ,  j.„,  p„„-....j.>  ..  „    i 

fi'enne,qnoiqu'elleffttd'J^^abie  (i5). 
ais  d'autres  prétend*-'  '  ■"  -■-  '- 
LXX  interprètes  et  l'ai 

eate  n'ont  point  compris  le  vrai  sens    ninuu.  umuDuriiui ,  ..i-.  i,  lap.  r  . 
du  mot  héEreu  qu'ils  ont  traduit  par         ,,  ,„,r.  >it'.  n 

Ètliiopienne.  Notcï  aussi  que  ce  clia-  MARIE  I  Egyptienne,  fameu- 
jiître  du  livre  des  Nombres  est  pro-  se  débauchée ,  et  fameuse  con- 
prc.i  prouver  que  la  t|ualité  de  pro-   vertie.  A  i'àee  de  douze  ans  elle 

Jhatesse  qui  est  donnée  a  Mane  dans  ■■.  a     i     "    -     _  j 

:  chapil^  XV  del-E-ode,  lui  couve-  sortit  de  la  maison  de  son  père  , 
Dait  proprement ,  et  selon  la  signifi-  et  s  en  alla  dans  la  ville  d  Aleian- 
cation  la  plus  relevée  ;  c'est-à-dire  Ane.  Elle  y  passa  vingt-sept  an- 
«u'elle  avait  part  aui  inspirations  ^^^^  jg^^  \^^  désordres  de  l'im- 
,  WlIIIL^  clause  touchant  la  px^lé,  et  puiselles'en  allaàJé- 
Hion  Je  Marie  que  louchant  celle  de  rusalem  pourcoatinuer  la  même 
tea  deux  frères.']  Cette  clause,  dans  vie:  mais  une  puissance  invisible 
la  versionde  Genève,  signifie  qu'A  a-  i'aja„t  empêchée  d'entrer  dan» 
rone*Moi8emooriirenlje/o«/8mun-  .■'„„„.  L;„„,  J„i'„  i>  .- 
den,c„,  de  Dieu  ;  mais  les  juifs  pré-  'e  emple,  le  jour  de  I  ciallalioa 
tendent  qu'elle  signifie  à  la  louche  de  la  sainte  Croix ,  elle  sentit  des 
Je  Weu,  comme  si  le  souffle  de  Dieu  remords  qui  l'obligèrent  à  se 
avait  doucement  atUré  leur  Sme.  Ils  prosterner  devant  une  image  de 
aioutenl  que  Mane  ne  mourut  pas  de    f  ^   -    ,    ,--  ,  .  "  .. 

?ette  fa^on ,  et  que  cela  n'est  pas  cou-  laSamte  Vierge ,  et  a  promettre 
*enableau8exeféroinio,etquelever  de  renoncer  a  ses  déhanches, 
n'a  point  de  puissance  sur  ceux  qui  Elle  entra  ensuite  dans  le  lem- 
meurent  de  la  sorte.  Que  d'iinperti-  j^  ^j  aprfes.y  avoir  adoré  la 
nences     De    Mose   nuidem ,   Deut.    •^     :        n     j  j     i  i     c   ■    . 

cap  xjxiï.  V.  5'  de  Aarorte autem,  croix,  elle  demanda  k  la  Sainte 
Hum.  cap.  xiïîu,  v,  Î8,  dicitur.  Vierge  ce  qu'elle  ferait  pour 
quod  mortui  tint  mn»  >B  Ss  ^^  "»  .   plaire  à  Dieu.  Elle  entendit  une 

,.  in    oîçuio  ,  Domini      qua>i  amma  ^^^^         ■  j^j  ordonna  4e  s'en  al- 

raptafZnt.  De  eorum sororêMifjam  1er  dans  le  désert.  Elle  obéit  ,  et 

dicuni,eammoHunmquiiieinr^piVj^^  fit  penite»ce  dans  ce  lieu-Ià  qua- 

sed  non  nin'  *p  'îï  "''  •"  Dbmini ,  rante-sept  ans  sans  voir  person- 
quasi  A*=  loculio  sequiori  se:rui  non  ej]         f  ^  ;  , 

conivnial-  In  hos  vero  vermem  non  ,       .         .      i         ■■  ' 

habuUse  potesmem  ,  in  Ubro  JMut  ges  les  trente  dernières  années. 
Ugiiurf  iS).  Od  sait  la  superstition    L'auteur  (a),  qui  me  fournit  cet 

(ii)Com=l.  tL>pId>  raEMd.,  cap.Xtl,  (n)  Piul  Boyer ,  fciiyer,  sirar  dt  Pnil- 

'•■  i.  p.g.  m.  SW.  Fur ,  dnnl  «mi  DiilionDÛre  »er™t  de  Bi- 

'  ('S.i'V»  <''<>n>lin>  k  L>rid<  ,  itidttn.  bliotfaÉqi»  unnirsella  .  imprimé  à  Paris , 

(ifflk'^MM.  Ltdt«^uri«rml™j(jHftKrt  ,^g.  in-Mio.pag.  a55  ,   (o»il  au  Sa- 

'•,TOr;.''ë:îi.B^™Oi.n.«,  i.^é-  J™D.,n«c*„e  eS»,roi»ii„,eor.b.-'d« 
/,  p.j.  ail ,  BW.  J*  e«r,i{  iJn..i  fiii  U,    Inwjos) ,  tt  p-g.  323. 
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article,  ne  parle  point  du  paie-   moulin,  qu«  le» «ntenn des  l^endM 

bateliers  qui  1  avaient  passee(A).  aTaient  en  pour  bul  de  tourner  ta 
La  Confession  de  Sancy  a  trop  ridicule  les  saints  dont  ib  parlent, 
abrège  l'histoire  df  cette  femme  '^"^  laaotorum  tic  descripsemm 
(h).  C'est  dans  ce  chapitre  oii  il  ^tt-L"diJ:^nT^"'JI'"-^/!TrZ 

^    '  ^1  '■  '         **•  e***  otJtetTû  populo ,  et  e^sibilai^ 

y  a  une  traude  concerDaat  samt  dos  propaœre.  Jflariam  Mgrpiiam 
Dominique ,  et  une  Qonne  nom-  periubent  cian  non  kabeni  undi  nau- 
mëe  Mae[b  (C).  Ce  nom  fera  que  '""•  ">}feret ,  voMssefacen  nautU 
ma  remarque  nesera  pas  tout-à-  r^^T/^^Trî^lô^^To- o; 
fait  hors  de  son  heu  :  mais  com-  me  croira  facilement ,  quand  j'assu- 
me d'ailleurs  elle  sera  destinée  à  reraiqiieje  ne  veui  point  prendre  le 
combattre  le  mauvais  penchant   P".'^'   ^^,  légendaires  ;   mais  je   ne 

,      .  ,      i  I      '  I-  laisse  pasdedire  q^u  un  écnvain  ludt- 

^uVnt  les  hommes  à  se  fier  aux  cieui  aurait  pu  narrer  ce  que  M.  Du- 
ecrivains  satiriques (D),  j'espère  moulin  alU^ue  comme-  une  preuve 
qu'on  excusera  ce  qu'elle  pour-  d'un  mauvais  discernement  :  car  s'il 
rait  avoir  d'irrégulier  quant  à  la  ^^}^  véritable  que  Marie  l'Egyptienna 
.         .  8  1  eût  voulu  se  prostituer  aux  bateliers 

■ituation.  en  paiement  de  ce  qu'elle  leur  de- 

Si  j'avais  pu  consulter  1  ou-  vait ,  et  qu'elle  ne  trouvait  pas  dans 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Sancta  'a  bourse  ,  je  ne  vois  point  par 
Mca-ia  ylEgrptiaca,  muscade  q"  «lie  raiion  un  h«l«rien  aurait  dtt 
jj  °^i  Ij,  .      ,     le  supprimer.  tJela  n  est-il  point  tort 

extremojlumtnum  AEg^ptiySi-  propre  i  relever  la  miséricorde  de 
biîo  Domini  eivcafa  (E)  ,  j'eus-  Dieu,  et  reOicace  de  son  esprit j Plus 
•e  pu  allonger  beaucoup  dans  '<^'  dérëglemens  d'une  débauchée  ont 
cette  seconde  édition  l'article  de  =''^  «normes,  plus  nous  devons  ad- 

«•      ■      •<.'<  '  -u  mirer  sa  conversion ,  et  les  ioneues 

sainte   Mane   1  Egyptienne,    K»  aust^rite's  de  sa  pdnitence.  Ainsi  la 

l'ayant  pu  recouvrer  ,  je  me  ré-  discernement  eiact  n'engage   point 

duis  à  cette  seule  addition.  Cette  ""  ""'«''^  ^  °e  rien  dire  sur  les  cir- 

sainte  vécut  sans  manger  et  sans  ^?'"t^<^«»  singulières  des  impureté!. 

,     ,.       ,  .      °-.  dune    convertie.  D  ailleurs ,    on  ne 

habits  les   trente  dernières   an-  peut  ^as  reprocher  aux  légendaire» 

nées   de   sa   solitude,   et    fut  si  d'avoirchoquëlaTraiscmblanecj  car 

maltraitée  du  chaud  et  du  froid  "^e'  Créatures  victimes  de  l'impureté 

qu'on   l'aurait    prise   pour    une  ["•"'l'"' -  c-mme  les  appelle  Ter- 

1,.      .  ,,,'V,        '^     .  tullien ,  sont  réduites  quelquefois  au 

Ethiopienne  (6).  Deux  pins    et  dernier  denier,  ou  bien  elles  aiment 

quelques  %erbes  lui  avaient  suffi  mieur  faire  plaisir  de  leur  corps  à  un 

pendant  les  dix-sept  premières  féanciei-  ,   que   de    s'acquitter   de 

imnées  de  sa  pénitenceCc).  IXe  *""  ""  °"'^^      """"  ' 

(i)  fiilibas  CBvumplls  nuda,/rtgon  t,  (D)  La  confession  de  Sa ncr  a  trop 
alla  Ictla  ul  iridatlur /Elhieplua.  Camct. 

i  Ufii,  in  Dïulcron.,  «f .  >-///,  ^.  4  ,'  ,,)  p,„„  M.li«u..  i.  H„,n^»  .1,^ 

par.  m.  lOIO.  lia  SJv«i™b.  PcIr^Stnn..  ,  pa*.  46. 

(£]  Tleédt  Cornilioi  à  lapide,  Ibiàlm.  •  Lidcrc  Kpruclia  lDum(ii.liadiUi»>r  troir* 

(A)  2tu  paiement    qu'elle    voulut   Uirii  Hipannitnràu  cm'criioii  .tiLnlnt 

faire  aux  bateliers  gui  l' avaient  pas-   "i"?''.!!!"'  i''''*'"'"  ■  ■  <■'"•  '■"•  *'■''  '■"■*■ 

,<..]  S'.™;  poipt j'.,j,ni âitur  :;,';i™v;:;, "ïiiSTîa.Kî^r 

donner  pour  le  prix  de  son  passa);e  ,  .  On  l4>i  dU  qu'ili  illiiint  m  Hwanirta,  Elli  d*- 

elle  s'offrit  à  leur  laisser  faire  de  son  ■  """J"  >i  m  ji'«»J«  •«iiiriieni  ri.i(»[iir<  m 

corps  tout  ce  qu'ils  TOudraient.  C'est  "  i*,"',,"™'"','  «H ' .««l?!).  moi^V»' "'■ 

ce  qui  fait  dire  auc^l^bre  Pierre  Du-  .  tnjiti ,  p^su*  »•>  orrHMtii.nïaa'nH 


,, ..Ct 


abrégé  FhUioira  J»  etite  femme.  ]    inonl 
VoicL  les  paroles  de  d'Aubisa^  (  >  )  :    iitae 

a  L>  léetaAe  des  saints  est  le  jardin    sées  : 
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lièrent  tout  droit  dm  liim 
rang  dea  a 


^                                          .j tfnd    prouTcr    que    la   Wsende    R»t 

»  trouTCDt  des  bcrbes  qui ,  pour  le  très-capable  de  lâcher  la   bride  aux 
»  moijis,  endorment  si  elles  le  gue'~    dames  qui   ont  nue  envie   démesu- 

u  risseot  pas.  Un  galant  horQme  ,  qui  réc  de  passer  le  temps  arec  des  honi' 

H  s'acconunode  en  ce  temps  ,  sait  ce  mes.  Pour  agir  de  bonne  foi,  il  fal- 

ij  que  les  pajsans  appellent  ïoler.  lait  parler  de  la  longue  pe'nilence  dn 

a  S'il  ae  trouve  que  son  Sme  désolée  ces  <^ui  saintes  ;  mais  comme  relaau- 

u  na  pnisse  cbanger  de  -vie,  il  y  a  rait  énerve  la  plaisanterie  de  l'olijec-' 

u  dans  la  légende  ,  au  chap.  de  l'an-  fiou  que  l'on  voulait  faire  aui  légrn- 

»  DODciation,  l'exemple  d  un  cbeva-  d  aires,  on  a  cru  qu'il  valait  raleui  n'en 

u  lier  qui  volait   sans  pitié  pauvres  rien  dire ,  ou  passer  même  dans  la 

»  et  riches  ,  et  était  aultle  pour  dire  négation  (3).  Apprenons  de  là  que  les 

u  tout  les  jours  une  fois,  Jlve,  Ma-  auteurs  satiriques  sont  les  gens  du 

u  n'a  ;   et   pour   les  soldats    do   ce  monde  contre  lesquels  il  faut  qu'nn 

«  temps,  c'est  ce  qu'ils  pratiquent.  Si  lecteur  soit  le  plus  en  garde.  Ce  sont 

»  une  dame  de  la  cour  sent  en  son,  ceui  qui  raisnnnent  le  plus  mal  ,  et 

1)  âme  désolée  qu'elle  ne  se  puisse  qui  communiquent  le  plusun  certain 

M  passer  d'une  grande ,  catholique  ,  plaisir  qui    empêche  de    rechercher 

u  et  uDÎTerselle  iuiure  ,   n'a-t-elle  en  quoi  consistent  leurs  sophismes. 

»  pas  pour  se  consoler  sainte  Maria  Sou  venons -nous  cependant  que  s'ils 

»  Égyptienne  ,    qui  ,  depuis    douie  peuvent  ae  dispenser  de  plusieurs  ri- 

»  ans ,  jusques  k  ''3ge  du  mépris  ne  gles  ,  ils  ne  doivent  pas  être  moins 

i>  refusa   homme?   Et  n'atonsnous  soumis   que  les  auteurs  grares   aux 

H  pas l'eicmplede  sainte  Madeleine,  lois  du  raisonnement  (4)- 

■  tant   célèbre    par    les   chroniques        (C) Qii  il  y  a   unm  fraude 

SI  anciennes?   \xi   poètes   de  la   lé-  concernant  saint  Dominir/ue  ,  et  une 

u  gende  noua  ont  depuis  enseigna  nonnt    nnmmée  Marie.']  Je   ne   fais 

M  comme  elle  fit  par  alUchemens,  cette   remarque    que    pour   mettra 

»  que  force  gens  de  bonne  maison  dans   nn  plus  arand  jour  ce  qu'on 

i>  vendirent   leur    bien    pour    elle  ;  vient  de  lire  ;  ainsi  on  ne  la  doit  pad 

B  plusieurs  courageui  se  coupèrent  condamner  ,    sous    préteila    qu'elle 

B  la  gorge  pour  les  jalousies  de  son  semble  trop  étrangère  dans  cet  êa- 

n  amour,  et  puis  elle  ne  fut  pas  tit6t  droit' ci.    Quand  félaii   huguenot, 

n  lasse ,   que    la  Toill   canonisée,    n  c'est  Saocy  que   l'on  fait  parler ,  je 

L'omission  de  pet  auteur  à  l'éeard  de  ne  trouvais  rien  gai  me  fît  tant  rire 

saimt Marie  Egyptienne,  etdeniin-  que  la  Légende  de  fi-ère  Jacopon.  // 

te  Madeleine  ,  est  inexcusable;  car  y  a  encore  un  livre  dut  nous ,  oii  j' ai 

il  suppose  que  ces  deux  prostituées  fait  dételles  annotations,  comme  sur 

p  ce   qu'il  faisait  confesser  à  un  sien 

-  ntn  haitt,  iipi;i|Dfr-(  illï ,  «diiiii  auirfn  t(  frère  ses  pèchéi  pas  signes.  Madame 

•  '!'l'\rî""  "*  ""f]^""""  '''""  coiiilai^ntni,  jg  fclleray  s'enquérant  eontment  it 
.  %i™  wrM™t!™ir<Tp™'"™fo'™i>^^"  con/cMoiï  sa  paillardise  :  de  méhte 

•  EllEiiHMeiKDlis.  inoMfoHiiiliuialiliinnt  curiosité    elle    s'enquinàt    comment 

•  MU  i"i>>t,  qm  c«  o'éuii  nulliiBciitlidiTD-  Rappelait  en  grec  cette  huile  léeére 

-  triiD  qui  lui   âvi  L  tmn  tairt  «ir  TDT'Ec.   ma  ■  '     .   .    n    °  '    ■                                  ^  i 

.  lu.  iMt»  p.«.o..  Pmpt,r«."^i.:,,um  ?"f  """'  Dominique  serna  entre  l,,s 

'.  "tZ,"in'^ZL"ill7'f!^.f^^'a°.lw..ii  l'huile  d'amaur  {5).  Hcsiccrtamisue 

'  "'TJ.  'f  ™  l""'^'";  .■"  '""I*  '^f  ■<"  d'Aubigné  falsifie  la  légende  (*)  ,  afin 

■  d'rlli.  «  pull  qui  caEa  ti  rcfurnii  ri  elle  "C  donner  au  conte  un  air  plusdirer- 

-  (id  pucituK)  imIhUi.  Elle  uulinui  pni'  I,,  ■  EIIi  nnls»  iLietluu    aue  U  iiûlk  iho- 

•  "7,'J*'™  '  ""^  l"™  "'•",'f  """"''-  ''=■  (41  yr"'  fatleU  Coi.<Wi>i  .  lo«.  f.  PI. 

'  ■.•"'■•■,■»''" S»i",""i<'it'i»"pp<'n«  '  mn-Aubi^M,  Ci>iife„:ottJeS.»r.,ii..,  r, 

(])  ClnhniH  ulWIne  i»  SlocT,  Itv.  I,  O  P»>'<»  T  >'^ '<>  pl">  J' ■'il'!'»»  q"* 

t\sf.ll,fat.«,    3h^  dcn»i:cc,.lcl>|i>ndgtr'Aul>'|ni,<l<cl^tfIM 
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tùiant:  or  je  ne  crois  point  que  les  étaient  ridicules  et  suspecte]  (g).  C'est 

lois  de  la   raillerie  ,  oi  même  celles  de  cela  qu'il  prét4rnd  que  Dumoulin 

de  la  satire  j  permettent  cela.  La  lé-  s'était  moqué,  et  non  simptemeot  je 

lende   de  ramt  Dominique  (6J   porte  l'usage  des  ooclioDS  pour  h  guerMon 

qu  une  religieuse  ,  étant  raTie  en  ei-  des  malades  ;  chose  pratiquée  par  les 

tase,crutleïoirBntrerdaos9acham-  apûtres  <io).    Accusât  Molinarum 

bre  accùmpagné  de  deux  frères  ,  et  jrum/merifDominiouraiananfeinmu- 

tirer  de  dessous  sa  robe  un  oneuent  lierem  oleo  ,  et  Fiaiicitcum  aviculis 

dctres-bonDcoiIeur,dont  il  lui  frotta  concionanitm.  Prim'um  illud  non  po- 

la  jambe  ,  et  qu'il  appela  le  signe  de  tuit  simpUciterinidens  Moliaaas,  gai 

Chanté.  Maria  sancfùaonialU  in  ecta-  nouerai  initia  ckristianUnû  apostolat 

si  raptandit'Dominicum  cumduobus  uniitseiBgmioteo^tsandsse,Mare.': 

Jratribua  anté  Uclum  ejus  intmnlem,  Sed  risît  et  meiito  ,  quôd  ta  Ugendii 

qui   de  sut  cappd  unguentum  ndm  Dominici  legitar ,  jiiâii  Maria  sa  ncti- 

j^ragrantiœ   pmfenns ,   libiam   ejut  monialis ,  etc.  (i  <)' Remarquez   que 

inunzit ,  quant  unctionem  dilectionis  Petra  Sancta,  ayant  su  que  dans  la  Bi- 

esse  signuni  dixit  (7).  En  coniparant  bliothéque  de  Sedan  on  avait  raille' 

ces  paroles  avec  celles  de  la  Confes-  de  cette  action  de  I)amini<|ue  ,  ne  se 

sion  de  Sancj',  quelles  falsifications  ne  -servit  point  de  la  réponse  que  la  lo- 

trouve-t-on  pas?  La  légende  ne  dit  gende  fui  pouvait  fournir,  savoir  que 

point  que   Dominiffue  ait  appliqué  c'était  un   songe  :    il    ignorait  cette 

un   onguent  à   la  jambe  de  la  reli'  circonstance  ;  il  répondit  fortséi-ieu- 

gieuse  ;    elle   dit  <jue  la   religieuse  sèment  qu'on  pouvait  faire  cette  rail- 

eïtasiée  crut  voir  ce   laint  qui   lui  lerie  de  J^s  us -Christ ,  qui  oignit  de 

mettait  do  cet  onguent  sur  la  jambe,  sa  salive  ui^  homme  muet.  Sedani  , 

Ainsi  ce  ne  fut  qiTun  songe  ,  et  qu'u-  d'unt  Bibliolheca  ,  his  qui  mecum  ad- 

ne  vision.  Au  pis  aller,  ne  fallait-il  vénérant,  ostenderetur ,  nûtil  fermé 

pas  en  demeurer  à  la  jambe  ?  Fallait-  auditum  est  ,pnxler  sanetorum  irri- 

il  corrompre  le  texte  ,  par  la  fausse  'ionei.  JRîsit  aliquis  sanctum  Dominî- 

filose  de  semer  de  l'haite  légère  entra  cum  ,    persanantem    oleo    mulienm 

les  cuisses  ?  S'il  s'agissait  d'un  tronc  isgrani.    Sideat    periruiè    Ckriiluitt 

d'arbre ,  ce  serait  une  méprise  de  Dominum  aut  saliyd  utentem ,  aut 

nen  :  un  peu  plus  près  ou  un  peu  '"(0  ,  dum  os  mati  aperiret ,  et  diim 

plus  loin  de  la  terre  ne  ferait  point  oculis  unius  cced  nati  explîcaret  lu- 

de  différence;  mais  dans  un   sujet  eem  e(  dieiH  (la).  Cest  une  mauvaise 

comme  celui-ci ,  la  dilTérence  est  ca-  réponse  ,  car  c'est  convenir  du  fait. 

fitale.  M.  Dumoulin  ,  répondant  A  Après  tout ,  les  railleries  de  d'Aubi- 
étra  Sancta,  promet  de  parler  aii-  gnéne  peuvent  être  que  fausses,  puis- 
leurs  de  cette  onclion  de  saint  Domi-  qu'elles  ue  sont  fondées  que  sur  un 
nique  (8).  Je  ne  sais  s'il  s'acquitta  de  mensonge.  Cela  doit  apprendre  aui 
sa  promesse  ;  mab  son  beau-frcre  lecteurs  que  ,  pour  bien  s'instruire 
André  Rivet,  répondant  au  même  dans  la  cooqipverse  ,  il  ne  faut  con- 
jésuite  ,  s'arrêta  littéralement  et  de  sulter  ni  les  satires  ,  ni  les  ouvrages 
bonne  foi  au  teite  de  la  tégende  :  il  burlesques:  coserail^'asseoirau  banc 
reconnut  quecette  onction  de  lâjam-  "ic*  moqueurs,  action  condamnée 
oe  n'était  qu'un  songe  ,  et  déclara  dans  le  premïerpsaume.  CesgeDsIà  , 
néanmoins  que  «e»  visions  extatiques  quand  il  s'agit  de  se  divertir,  n'épar- 
*  gnent  pas  leurs  meilleurs  amis  (]3)  , 

c«n  de  iDiiiii.icg  .  .1  «■«  •pM«~m.iil  m 
le   1.01  ™„„„  d,1,   l™ole,    Il  •.<  poi 


(!.)»■" 


ll.py.S,,. 


(lî)  Ftnui~  hattl  in   MrBB,   l-«gè  fus-. 


mabie: 

main  ils  dpat^ent  la  vente  (  iJ}. 
Voyez  ci-deasous  la  reniar(|uB  (D). 
Ainsi ,  quand  le  poète  que  je  cite 
fait  cette  demande  :  Y  a-t-il  quel' 
que  chose  qui  empêcha  qu'un  railleur 
ne  dise  la  vérité  {i5)?  On  pourrait 
lui  dire  :  fCom  trouverez  la  réponse  à 
cette  question  ^aiu  votre  IP^.  satire. 
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iiacl.  Voici  tes  paroles  (i^)  :  «  La 
I  mémeygeDdeditqu'uuerelieieuKe, 
>  nommes  Marie ,  ayant  eu  durant 
•  cinq  mois  une  grande  douleur 
1  dans  des  parties  voisines  de  celles 


m  quartiei 


tejait  pas  mên 

imis.  A  plus  forte  raison  n'en/mt-il 

ce  ne  laisse  pas 


ta  demande  d'Bo 
d'être  raisonnable 
fie  autre  chose  si'ce  n'est  qu'iï'est 
possible  de  dire  la  véritt!  en  raillant 
et  en  plaisantant.  Cela  est  incontes- 
table. 

Au  reste,  l'on  connaitra  mieux  le 
tort  qu'a  eu  d'Aubigné ,  si  l'on  songe 
que ,  selon  toutes  les  apparences,  l'a- 

Sslogie  dWrodote  a  e'té  son  original, 
r  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  cet 
ouvrage  (|6)  :  Je  n'oublierai  pas  un 
te  du  même  saint  Dominiqi 


minique  lui  apparut  en  songe  ,  et 
que  de  dessous  son  froc  il  tira  un 
oncuent  de  ttra-bonne  odeur  .  dont 
il  lui  frotta  la  partie  malade,  et 
qu'e'Iant  interroge  par  la  fille  ,  ce 
que  c'était ,  il  repondit ,  que  cela 
s'appelait  unguealum  amoiis.  Cela 
est  aussi  chaste  que  les  amours  de 
François  pour  saïute  Claire,  et  ses 
ardeurs  pour  le  frère  Massé, lequel 
il   embrassait ,  soulevhit  de  terre  , 
ibrassemens.  Ce  qui  mit 
se  dans  une  si  grande 
.  'il  ëtall  comme  au  mi- 
feu  .dit  le  livre  des  Con- 
n  formités.   »  Notez  qu'il  met  à   la 
marge  ce  sommaire  ,   abominations 
de  saint  François  et  de  saint  Domi- 
lique  ;  et  concluez  de  lil  qu'il  traite 


!  Pïre  Massi 


récité  vers  la  fin  de  sa  légende ,  acte  la  controverse 

vraiment  d'un  bon  compagnon ,  pour  jeu  où  l'on  cherchât  ù  tâtons  et  les  . 

le  moins  récité  en  telle  sorte  qitit  est  yeui  fermés  ce  qu'il  faut  prenire. 

pour  faire  rire  les  bons  compagnons  ,  Je  laisse  â  juger  bui  personnes  qoi 

et  leur  donner  matiérede  gausser:  c'est  ne  croient  |>as  qu'il  soit  permis  d'agir 

qu'une  nonnain  ,  dite  Marie  ,  étant  de  mauvaise  fui  en  faveur  de  la  reli- 

malade  eit  la  cuisse,  endura  gra^  gion,  c'est-à-diie  de  violer  les  de- 

mat  l'espace  de  cinq  mois  ,  sans  es-  voira  de  la  reliaiou  pour  l'amour  de 

pérer  qu'elle  en  diil  écjiapper.  j4lors  la  religion  ,  je  leur  laisse  ,  dis  '  je  , 

aile  dît  en  soi-niéme  qu'elle  ne  se  sen-  à  juger  si  l'honneur  et  la  conacicuoe 

tait  disne  de  prier  Dieu  ,  ni  d'être  peuvent  souiTrir  qu'on  traduise    le 

ouie  Je    lui ,  et  pourtant  pria  saint  mot  (itia   par  les  parties  voisines  de 

Dominique    d'être   médiateur    entra  celles  qu'on  n'oserait  nommer.  C'est 

.Dieu  et  elle,  pour  lui  impétrer  le  une  péiîphrase   qui   serait  absurde 

bénéfice  de  sa  santé.  Et  apiis  cette  dans  toutes  sortes  de  sujets  :  car  en- 

oraison  s'étant  endai-mie,  elle  vit  au-  fin  le  laot  jambe  ,  qui  repond  à  celui 

pris  de  sai  saint  Dominique  ,  qui  lira  de  tibia  ,  n'a  rien    qui  oblige  à   des 

de  dessous   sa  chape  un  onguent  de  cireuits  de  paroles;  maia quand  on  se 

graml'  odeur,  duquel  il  lui  oignit  la  sert  An  ce  détour  afin  dedooner  l'i- 

cuisst-  Et  quand  elle  deihanda  com-  dée  d'une  impureté ,  on  se  porte  au 

nient  cet  onguent  t'appelait  ,   saint  delà  de  l'absurde  t  c'est  une  snpei^ 

Dominique  tépondil  que  c'était  l'onc-  chérie  criminelle,  La  mauvaise  foi  ue 

tion  d'amour.  Voua  voyez  bien  que,  rt'gne  pas  moins  dans  le  changement 

de  l'aveu  même  de  Henri  Etienne,  la  des   termes  ligniim  dileclionis  ,  en 

religieuse  doi-mait.  ceui  d'unguentum  amoris.  Mais  que 

H.  Jnrieu  avoue  la  même  chose  ;  direz-voua  d'un   écrivain  qui ,  pour 

mais  ,  selon   sa  coutume  ,  il  se  met  ue  pas  perdre  la  comparaison  qw'il  a 

fort  peu  en  peiue  si  ce  qu'il  dit  est  trouvée  dans   l'apologie  d'Hérodote 

Ui)  Confins l'arutli  Biohiib.  h»».  /»',,,  i'^)  iComjwreavec  les  cmbrassemens 

itil.  TiDorfiu  (Bj.                    '             '  '  de  deux  hommes  pleins  dévie  ,  la vi- 

(li) BUttaum  dictte  «mm  sion  d'une  religieuse  eita siée  ?  Quand 

^'^Hmi'^Bii'  lib  I  V,  ,i  ''  '"^'■''*'  '^'  qu'une  telle  religieuse 

,  r-s-  îgf- 


:  ^°î 


('.»)  cl"p.  'xxT'r,  'f»g.'  ' 
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Virait  song^  que  Dominique  venait  dans  le  caraetère  i}^  ce>  bmiflbnt  qui, 
la  trouver  au  lit,  et  cnmmattait  det  pour  faira  rire,  frappent  indiflerem- 
iiapurctM  ,  «a  pDurrait'OO  conclura,  meut  leur  propre  personne  et  cetls 
qu'il  est  coupable  ?  Pouvou-dous  ré-  des  autres.  Ariatote  le»  caractérige 
pondre  des  rêveries  d'autrui?  La  inè-  par-li  (3Î),  Ils  ne  font  quartier  ni  aa 
re  de  Jules  Ca'sar  perduit-eUc  rien  de  ciel  ni  i  la  terre  ;  la  religion  de  leur 
■un  me'rite  .  bous  prétexte  que  son  fili  cœur  n'échappe  pas  à  leurs  pointe* 
sonfjea  qu'il  avait  affaire  avec  elle  (a4).  C'est  une  trop  faible  barrière 
(tg)?  Et  voicîun  controversiste  qui  pour  arrêter  l'irruption  d'un  trait 
appelle  abomination  de  saint  Domi-  d'esprit.  Jugez  si  la  religion  qu'il* 
nifue,  une  application  d'ongoenlqui  croieutfaussepourrait  réprimer  Cette 
n'était  qu'une  ap[>arition  en  unge  ,  saillie.  La  eloire  ou  la  sqtisfiction 
comme  il  le  dit  lui-ra  Jme.  qu'ils  attendent  de  lâcher  la  bride  à 

(D)  Le  maui-ait  penchant  qu'ont  nu  bon  mat  l'emporte  sur  toutes  les 
lei  hommes  a  sejier  trop  aux  ecn-  antres  considérations  ,  et  ceui  qui 
vains  saliriques.'}  Ces  écrivains  sont  ont  dit  que  la  veine  poétique  est  uns 
«emblables  a  ces  diseurs  de  bons  mots  potion  vomitive  dont  l'effet  ne  te  peut 
qui  sacritient  toutes  choses  au  plaisir  retenir  sans  un  grand  danser  d'ètoiif- 
d'en  débiter.  Horace  a  très'bienmar- _/ér  (a5] ,  nous  ont  fourni  use  vive 
que  cette  passion  dans  les  vers  que  image  de  la  passion  de  ces  gens-lâ. 
j'ai  citét  ci-dessus  (lo).  Quintilien  Disons  encore  que  quand  ils  ont  la 
s'est  servi  dcM  marnes  couleurs  pour  plume  â  la  main  ils  quittent  tout 
le  portrait  de  ces  gons-li ,  et  pour  pour  courir  après  les  pensées  satiri- 
donnerdu  dégoQt  de  leur  caractère,  ques.  et  d'aussi  loin  qu  ils  en  décou- 
Gardons-nous  bien,  dit-il,  de  la  vrentlatrace  ilase  jettent  dececAté- 
maiime  de  ceui  qui  aiment  mieux  Id  à  cot^s  pi!rdi>  ;  et,  nlîn  de  na 
perdre  un  ami  qu'un  bon  mot.  Lude-  s'écarter  pas  inutilement  ,  ils  tortil' 
ne  éunqiiiim  veUmut ,  longéqae  absit  lent  et  ils  tiraillent  les  matières  , 
propoiitiim  illud  ,  poliUs  amieum  jusques  ^  ce  qu'elles  se  puissent  ajus- 
ijuam  dictum  penli/a  (aj).  Cicéron  ter  a  leur  sujet  j  et  s'ils  les  trouvent 
observe  qu'ils  passent  par-dessus  tou-  trop  longues  et  trop  épaisses  ,  ils  tes 
tes  les  considérations  de  la  bienséan-  accuurcissent  et  les  aplatissent  ao- 
ce;  qu'ils  n'ont  égard,  ni  aux  per-  tant  que  leur  intérêt  le  demande.  Ce 
sonnes,  ni  aux  occasions,  et  qu'ils  sontdesauteussqu'on  peut  comparer 
auraient  moins  de  peine  à  tenir  du  à  ce  Pfucrustes  qui  égalait  ses  f  ri- 
feu  dans  leur  bouclie  qu'une  raill»'  sonniers  à  la  mesure  de  son  lit  (a6). 
rie.  Parcebal  (Crassut)  adversirrîi  Ces  paroles  de  Montaigne  leur  coït- 
dignitali ,  in  quo  ipse  servabat  suant ,   viennent  parfaitement,  n  (i-j)  II  en  est 

Îuodest  homtnièut Jarelis ,  etdicaci-  »  de  si  sots,  qu'ils  se  détournent  d« 
ut  difficiUinatm ,  habere  hominum  ■  leur  voie  un  i|uart  de  lieue  pour 
ralionem  et  temporum  ,  et  ea  quia  b  courir  après  un  beau  mot  ;  y^ut  fui 
eecurrant ,  quitm  salsissimè  dici  pot-  .       «  -  r  ,     '    ~ 

ânt,  tenere.  Itaque  nonnuUi  ridi-  (.î)  O  ^«  ^-/io)i;tM,  »tt«.  w;' toi.  >^ 
euli  hanunes  hoc  ipsum  non  in-  """.  «*.  om  .«<.««,»««  «f  «w-f 
lulsi  inlerprelanlur.  Dicere  enim  «tiM^"",  ii  >l>J»T»!rw»™.  itu^Ma». 
aiunf  Ennium'a  sapiemejaciliiii  ore  "^^""p^r^t  S<'"'••^à''r!'mîmâ^^™^L•i•- 
inarde^te  opprimi  qukm  hona  dicta  %a\. .  d<  Msrib.'.  ti  NimBucb.,  lit.  If,  cap. 
teneat  ;  htec  icHieet  bona  dicta  quœ    Zlf,  r«H-  ">•  4> .  i^- 

lalsasint.  JVam  ea  dicta  appellantur  />»  »'o>",i«».f.p«e- H*.  ''•■'«'■«'•'>'■>- 
proprio  jam  nomine  fai).  Il  ne  faut  ^ÎS;!,'  """"'"  '"^  ^  "" '' fi"  ''"  P"™" 
pas  s'étonner  de  ce  qu'ils  n^épargnent        l,i)rai  h,  «la  rfaiu  m  romm  inritaW .  U 

S  s  eui-mèmcs,  ils  plaisantent  i  (sS)  y«->  J«m  lo  Crlil,nt«*i>Jr.i.d»  Cl- 
in propres  dépens,  ils  donnent  ^,>/î^''/^i!^"''°ÏÏ™'JS,  r„'''f'««;ilî^rt 
(■9)8«iM...-  "  ---■'-' 
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»  iiont^riarebus  aplatit  C') ,  led  nt  Copui  (oa)  ,  ■  réfuU  aur  oe  sujet  les 

u  eitritiseehi  orcestant ,  quitus  verba  auteurs  de  Ce»  Centurie*  ,  et  qu'il  y 

j>  conveniaia.   Et  l'autre    (*')   ;   qui  a  dans  l'ouvrage  de  Th^opliile  Bay- 

»  alieujus  piEi6i  decOre  plactniis  co-  oaud  un  appendii  touchant  Iw  feni' 

u  ceiUar  ad  id  ijuod  noa  prvposu»-  laea  qui  ^taat  Borlics  du  bourbier  de 

»  rant  icribere.  a  l'impureté  ,  sont   devcnaes  taintee. 

Il   7   a  du  jilus  ou  du  moini  dans  Porro   hujus   operis    Montissa  est  , 

tout  ceci  ,  et  je  ue  rassemble  pas,  ni  Traciatio    de    Hulieribus    sanctis    i 

n'entasse  pa»  toutes  ces  id^es ,  alio  cceno  turpitudinum  emersis  (36). 

de  persuader  que  tous  ceul  qui  »e  ,    .  „    ,      .,          .     _  _ 

■dopreut  ces  eices-la  également  et  Je  btini  ptspriii,  auw.  ujipsf.^iMi)  &p»> 

uns  eici^ptian.  Mais  il  est  important  poxpKi- 

de  faire  Toir  par  le  cûte  le  plus  laid        -„  ,  ^   r  »     .1    « 

ce  caractère  d'esprit  :  on  l'y   laisse         MARILLAC  (GHAfcLES  DE),  ar- 

trompcr  aisément.  Un  conlroversiste   chevêque  de  Vienne,  naquit  CB 

qui  a  du   g^nie  divertit  beaucoup   Auvergne  environ  l'an  i5io.  U 

les  lecteurs   de  son  parli  ,  quaod   il  ....    °         .                 ,             .  j     n 

tourne   les   cLoses   malignement   et  était  avocat  au  parlement  de  Pa- 

avec  des  airs   railleurs  ,   satiriques  ris  lorsque,  se  VoyaiU suspecta* 

et  burlesques.  Plus  il  divertit,   plus  lutbéranisine  il  Suivit  à  Constan- 

»-t-il  la  force  de    persuader     Or  tinople  Jean  de  la  Forest.wnba*- 

eomme  les  mani^resqn'iladople  l'en-  j  *         .       ^              ■       1.,      i~i     . 

gafientdansroillesupercheriesetdan»  sadeur    de    l-rançois    1'.    Lest 

mille  falsiScalioDs,  il  est  bon  de  le  ainst  qml   évita   la  persécution 

ronnattre  sur  le  pied  d'un  imposteur  terrible  qu'il  avait  a  craindre  de 

dangertuï  C'est  le  moyen  de  setenir  j^         ^  j^^  inquisiteurs.  U  rem- 

■ur  ses  gardes  :  on  le  lira  comme  un  ,.f   ,               ^        11.         j 

homme âont  il  faut  SB  défier,  on  ne  pl't    la     charge     d ambassadeur 

«roira  rien  sur  ta  parole  ,  on  eiami-  auprès   du  sultan  après  la  mort 

nera  ce  qu'il  dit ,   on  le  confrontera  Je  la  Forest ,   et  ensuite  il   fut 

anguenium  ama'is ,  on  lui  dira;  Je  bassades  («J  dont  il  «acquitta 
ne  suis  point  voire  dupe  ,  adressez  très  -habilement.  Il  était  abbé 
vouï à  d'autres  *.  Je  Saint-Père  (i) ,  archevêque 

uSiTSf fr.:îr™".  ■"•7"""?  •  •■  ="»''"  ■"  ?£ 

Baynaud  en  est  l'auteur.  Pai  TU  dans  seil  prive,  lorsque  laïsembiee 
an  autre  de  ses  livres  qu'il  a  supposé  des  notable*  fut  convoquée  à 
la  vérité  de  l'histoire  d!e  cette  sainte,    Fontainebleau      au  mois  d'ao&t 

s°rM"s»4 M  ."C  '^°: "y p"~"" sr '"'"°- 

traité  de  fable  qu'elle  ait  vécu  de  gue  ou  I  érudition  et  leloqueiM» 

deux  pains  dii-sept  ans  ,   qu'elle  ait  n'éclalèrent   pas  moins  que  son 

été  enlevée  en  l'air,  qu'elle  ait  pass^  a^Jg  p^aT  la  réformation  des  àô- 

It'  SlrCs  alf^ï  l"±r«  -dres  de  l'église  et  de  réUt(A). 

sépulture.  J'y  ai  vu  aussi  que  Nicolas  11  y  conseilla  entre  autres  cho- 

Harpespheild  ,  sous  le  nom  d'Alanus  ses  la  convocation  d'un   concile 

(■i'jçBii.'a«*™.m**«.<p«i«p»«^.«"i  national,  et  celle  des  états  gé- 

<to.M,iiu.'.uù«ud<>cW.«i»>HHW.  nérauKfBj.  Les  Guises  s'ofFensè- 

Quiniu. .  I.  S.  rent  de  sa  harangue ,  et  aetour- 

S'i^ll'«'^^'^ZZ»^'^^/i-  nèrent  tous  les  bons  effete  de 

™-**""-.,i^''*9'  ^  ^.^  ■,,„  ™r   u  ssfc*"*^'!*- 11  ticha  de  prendre 


11»)  C^M^'fy^t^X,  'rf  >334'  ".'J  Proche  dtXelun. 
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^86  ,   HARILLAC. 

de  bonne!  mesures  pour  préve-  un  Charles  de  Mahillac  qui 
nir  les  malheurs  dont  le  rojau-  mourut  coaseiller  au  parlement 
me  était  menace (c)  ;  mais  ne  de  Paris,  le  lo  d'avril  i58o,  et 
voyant  point  d'apparence  d'j  qui  était  fils  deGuiLLAUHc  de 
réussir  ,  il  tomba  dans  une  tris-  Mahillic  ,  frère  de  l'arcbevêque 
tesse  qui  lui  causa  une  maladie  de  Vienne.  Il  n'y  a  poinl  de 
dont  il  mourutbientôtaprès(</).  diflërence  entre  cet  avocat  et  ce 
Ce  fut  le;»  de  décembre*  i56o,  conseiller(D).  Noteeque  la  Croix 
dans  son  abbaye  de  Saint-Père,  du  Maine  remarque  que  ce  pré- 
Gabriel  de  Mabillac  son  frère  lat  a  écrit  plusieurs  œuvres  , 
était  mort  avocat  général  au  desquelles  il  s'en  trouve  peu 
parlement  de  Paris,  en  i55i  ,  d'imprimées;  et  que  celles  qui 
et  avait  été  un  habile  homme ,  le  sont  ne  se  vendent  avecprivi- 
et  d'une  probité  exemplaire.  lége,et pour  cause{i).  Gilbert  de 
Consultez  M.  de  Thou  (e).  Vous  Mahillac  ,  baron  de  Puisac  et  de 
trouverez  dans  le  Dictionnaire  Saînt-Genest ,  frère  atné  de  no- 
de  Moréri  un  fort  |png  article  tre  archevêque  de  Vienne ,  (i) 
de  notre  Charles  de  Marillac  ,  et  écrivit  l'Histoire  de  la  Maison 
beaucoup  de  détails  sur  plusieurs  de  Bourbon ,  entre  autres  la  vie 
personnes  de  cette  famille  ;  mais,  et  les  grandes  actions  du  conné- 
vous  n'y  trouverez  rien  de  Fran-  toWe  Charles  de  Bourbon, /wj- 
I  çois  deMarillac, avocat  au  par-  ques  au  mois  de  mars  iSzi  oit 
lement  de  Paris  sous  Henri  II.  coTnmenqa  sa  révolte,  jàntoine 
J'en  dirai  quelque  chose  dans  de  ta  Val ,  géographe  du  roi  et 
mon  commentaire  {  C  ).  Je  ne  capitaine  de  son  château  de  Mou- 
pense  pas  que  l'avocat  dont  j'ai   Uns a  inséré  cette  histoi- 

Sarlé  ci-Jessus  {f)  soit  différent  re  dans  ses  œuvres  imprimées 
a  ce  Charles  de  Marillac  ,  dont  en  i6o5.  Le  véritable  noni  de 
la  Croix  du  Maine  a  dit  que  c'é-  cette  famille  était  Marlhac  (E). 
tait  un  gentilhomme  parisien  , 
parent  de  l'archevêque  de  Vien- 
ne ,  avocat  en  parlement ,  etc.  ,  i 
jeune  homme  fort  docte  en  grec,  ' 
et  bien  versé  en  beaucoup  de 
sciences  ,  et  qu'iV  mourut  à  Pa-  , 

ris,  l'an  i58i  ou  environ,  au  rent  pas  maint  que  sonnèle  pour  la 
grand  regret  de  tous  ses  amis  {g),  réformatior,  des  désordres  de  f  église 
Je  vois  dans  le  père  Anselme  (A)    enh1,^XVs  leP»ide^''t'de  ï^placT 

mTovk'  <o«/ï    Bai-  3û8    fartic/.   ""•""'"'''«' État  de  la  Religion  et 
Lo^Y.or^X"'' Ù)  «  (B).*^      -  République;    et  dans   l'Histoire   de 

(d)  Vn'diyitKniruiiiaprofi^vmmarif    François  JI,  compoirie  par  Lsuis  Ri- 

r«n  *i  ei  «"roue  i»  (<<fl/eM  Mortuin  inrirf/i    cnier.  Ces  deai  ëcrivain»  s'accordent 

„yuBp'u'làpastdecessii.tbomn..ub"irrà.    a  dire  que  l'archevêque  de  Vienne, 

H.?™"™  ?!'  vv^ï""'^'  q"'  op'"»  apr^s  1"  autres  conseillei'» 

(,)  Thiwau. .  l^  xxrt.  ,„,!. ,  P"P.  m.    J^  ^^^„y  ^^^     emporta  le  pm  el 

^^y^'i:z:r^\^fc!:,:f^:îM\  i'ho™eur.c^--co™ei(^Mrtp«.«o«. 

(om.  yut.  fag-  44  ^'         ""5*  "":"'  ™  '''""  *'  grâces  stngu- 

ij)  la  Cton  du  Miine ,  pag.  46.  li"es ,  emplujré  àb  long-temps  ès  am- 

(A)  Aaj.,Hisi.<lesgninfltOffic  ,/i.»5i.        bas.^aJes    tf importance  pris    et    loin 


(OLiCroiiduMi 

iBe,pflf.46. 

(«)ViSD™IM.rïit 

1* ,  H^anges  d'Rlitoir 

:  d.  LilUntu»  ,  f 

t,m.U,fag.  iT.édi, 
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MARILLAG.  sS? 

il   fiec  aui  extraits   que  cet  historien 

..-   donne  d'une  pièce  manuscrite  ,  puis- 

opiné ,  mais  aussi  contenta  qu'il  corrompt  les  harangues  impri- 
ma plupart  de  la  compagnie  (i).  Ces  m^es?  Vous  verrez  daos  la  remarque 
paroles  de  Louis  Béguicr  prëcMcot  suivante  jusqu'oiNil  portait  la  liberté 
la  harangue  de  Matillac^  el<  voici  de  les  altérer  et  de  les  falsifier. 
celles  qui  ]a  suivent  ;  «  Telle  fut  la  (B)  IlconseiUa...  la  conyocaiion... 
Il  docte,  sage  et  chrétienne  haraugue  des  états  eénéraux.J  i\  se  servit  des 
w  de  ce  grand  personnage,  qui  ne  ï^-  jllus  solides  raisons  qui  pussent  être 
»  eut  guère  depuis,  étant,  comme  aiyguées,  et  il  répondit  très-bien 
n  l'on  dit , -intimidé  par  ceux  aux-  aui  objections,  et  noRunëment  à 
»  quels  il  avait  dëplu  :  les  autres  di-  celle  qui  ^tait  prise  de  ce  que  l'auto- 
1'  sent  que  voyant  comme  tout  allait  rilé  du  roi  seraà  diminuét.  Ceux  qui 
»  de  mal  en  pis ,  il  en  mourut  de  re-  disent  cela  ,  re'pondit-il  (4) ,  me  sem- 
u  gret  (a).  >i  M.  VariUas  donne  le  bUni  ne  connaitre  point  lecceurdea 
précis  de  cette  fau-angiie ,  ma^  non  Français  ,  qui  a  toujours  fait  pour 
pas  sans  quelques  falsifications.  Ed  son  itii  ce  qu'il  a  pu  ;  et  d'en  requérir 
voici  un  exemple  :  il  suppose  que  plus  ,  ce  serait  injuste,  et  d^l'eiiger, 
M  ari  11  a  c  représenta  <t  quel  ancienne  impossibilité.  C'est  donc  établir  "au- 
n  affection  de»  Fmnçais  pour  leur  lorité  du  roi,  et  non  pas  la  diminuer, 
M  roi  était  notablement,  diminuée  ,  de  leur  proposer  choses  justes ,  puis- 
M  et  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  voie  que  sans  violer  le  nom  du  roi,  ton 
u  pour  la  retablirque  l'assembléedea  ne  peut  faire  autrement:  et  par-là 
M  états  :  que  c'était  lÀ  le  seul  tribu-  d'attendre  l'octroi  de  tout  ce  que  te 
»  nal  institué  pour  écouter  les  plain-  r^  veut ,  puisqu  d  a  si  bon  peuple  qui 
»  tes  de  toute  la  nation  ,  et  pour  y  ne  lui  refuse  rien.  Et  si  l'on  réplique 
»  satisfaire,  comme  les  autres  ^ttibu-  que  le  roi  se  bride  de  n'avoir  rien  sans 
s  naux  l'étaient  pour  vider  les  procès  le  consentement  du  peuple,  je  ré- 
II  survenus  entre  les  particuliers:  ponds  que  puisque  sans  assembler  lei 
H  que  les  anciens  fondateurs  de  la  étals\  et  sans  entendre  les  raisons  qui 
u  monarchie  française  ne  s'étaient  meuvent  le  prince  il  croître  tes  larges 
»  réservé  que  ce  lieu  où  ils  parta-  anciennes,  le  peuple  a  ci-devant  oèéi, 
»  geassent  avec  le  roi  l'autorité  ab-  el  sans  contradiction  ;  que  devra-t-il 
»  solue  qu'ils  lui  avaient  donnée  j  ou  faire  quand  il  sera  persuadé  que  la 
n  ils  eAtraseent  dans  nne  espèce  d'é-  cause  de  la  demande  faite  aux  états 
u  galité  nécessaire  pour  réparer  ce  sera  trouvée  juste  ?  Si  l'on  persiste  à 
»  que  la  prince  avait  usurpé  sur  ses  dire  quepat^lk  le  peuple  serait  juge 
M  sujeb,  ou  ce  que  les  sujets  avaient  '''ly  aurait  justice  '"  "  "•—  '"  -~-'  ■'-■- 
n  usurpé  sur  le  prince  ;  oii  enfin  ,  le  manderait,  ton  pt 
»  pouvoir  suprénle  et  sans  bornes  tant  de  gens  assi 
u  dont  ils  l'avaient  revêtu  ,  ne  les  tend  au  bien  commun,  et  que  te  peu- 
»  empêchât  pas  de  négocier  et  de  pie  est  capable  irentendre  ce  qui  est  à 
B  conclure  avec  lui  des  traités  obli-  son  profit,  et  partant  y  consentir; 
u  gatoires  de  part  el  d'autre  i  q;ue  puisque  la  voix  du  peuple  est  commu- 
»  cette  liberté  modérée  avsdt  main-  nément  celle  qui  est  approuvée  de 
«  tenu  depuis  onze  cents  ans  la  cou-  f^ieu.  Peut-on  voir  des  choses  plus 
»  ronne,  par  le  merveilleux  contre-  dissemblables  que  ce  discours  de  l'ar- 
»  poids  dont  elle  avait  balancé  la  chcvêque  de  Vienne ,  et  les  paroles 
»  pouvoir  et  la  soumission  (3).  j>  11  est  de  Varillas  rapportées  ci-dessus? 
certain  que  l'archevêque  de  Vienne  Mais ,  pour  mieux  faire  connaîtra 
nedit  rienquienfermâtcesmaximes-  que  cet  historien  ne  savait  point 
U,  ni  formellement,  ni  même  vir-  prendre  l'esprit  de  ce  qu'il  se  mêlait 
tuellement,  s'il  m'est  permis  d'em-  d'abréger,  il  faut  mettre  ici  un  autre 
ployer  ce  mot.  Comment  se  peut-on  passage  de  la  harangue  de  MariJIac. 
Nous  y  verrons  quelles  étaient  ses 

(i)I-H>>  ftirùn,  HiiMJfi  d<  Fn<>i4t>[l,    pensées,    tant  à  l'égard  de  la  politi- 
*"? >*î^'  'î*'  .«  1"*  '  1"'^  l'^S^rd  de  la  religion  ;    et 

(i)  La  miinf .  pag.  in. 

01  V.imai,  Hiii,  diFriiifoi.il,  Uy.II,p.       Cj)  Loiiii  Riioi»,  fliiu^n  Je  Frinioù  II, 
■n.  ijo.  fUf.  Slfi. 


_,:,l,z<»i:,.,G00gIt' 


Boai  coQiiattroBa  que,  tpr  le  dernier 
article,  il  reiaemblait  i  Éraime:  il  e&l 
voulu  qu'on  r^ormât  les  obus,  mais 
non  paa  qu'on  se  servît  de  la  prise 
d'armes,  soit  pour»ppuyer  la  réfor- 
mationde  l'église,  soit  pour  accabler 
les  réformateurs.  Le  quatrième  pre- 
paratif,  dit-il  (5),  n  est  qu'en  atten' 

■  daatleconcile,le3séditieuzaoieat 
u  cnhîbés  et  retenus  ,  en  sorte  qu'ils 
'  ne  puissent  altérer  la  tranquillité 
M  et  repos  de»  bons  ,  et  prendre  cette 

■  maxime  indubitable  ,  qu'il  n'est 
»  permis  de  prendre  les  armes  pour 

■  quelque  cbose  que  ce  loit ,  sans  le 
j>  Touloir ,  commandement  et  per- 
B  mission  du  prince  ,  qui  en  est  seul 
u  dispensateur.  Je  le  dis  pour  les  pi- 
B  teui  eiemples  naguère  advenus  , 
it  et  dont  de  jour  à  autre  en  atons 
B  nouveaux  avertisiemens.  D'une 
u  part  s'est  tu  le  tumulte  d'Amboise 
u  BOUS  couleur  de  présenter  une  con- 
B  fession,  au  lieu  que  l'on  devait 
u  venir  en  toute  humilité  j  d'autre 
B  part ,  il  y  a  eu  des  prêcheurs ,  lei- 
p  quels ,  pour  extirper  les  protes- 
B  tans  ,  voulaient  faire  élever  le  peu- 
B*ple,  sous  couleur  d'une  sainte  sédi- 
u  tion  i  comme  s'il  y  avait  religion 
B  qui  permit  que,  pour  la  planter 
u  eu  retenir ,  il  fAt  permis  d'user  de 
D  sëdilioD.  Ainsi  ,  des  deux  côtés,  y 
B  a  en  de  la  faute ,  comme  ci-devant 
H  ont  été  tués  des  hommes  tous  cou- 
B  leur  qu'ils  étaient  protestans  :  au 
»  contraire ,  on  a  forcé  tes  juges ,  et 
u  -violé  la  justice  ordinaire,  pour 
B  faire  délivrer  des  prisonniers  pn>- 
B  testans  ^  et  ainsi ,  sous  ce  masque 

■  de  religion  ,  plusieurs  ont  usurpé 
B  l'autorité  du  magistral,  ^ 


b  archevêque  ,  touchant  la  -, 

ilion  des  états,  ils  furent  fort'cri- 
és  par  un  célèbre  jurisconsnlte. 
qu'Etienne  Pasquier  écri- 


«  les  ai 


irest  ai 


vit  sur  ce  tait-lâ  (S)  :  «  Cestoy  qui  " 
B  premier  miteu  advantcestadVisde 
»  tenir  lesesUts,  fut  mess  ire  Charles 
M  deHarilhac.Cestuy  en  l'assemblée 
B  de  Fontainebleau  (fust  ou  pour  ce 
D  quelesafl'airesde France  ne  se  gou- 
B  vernoyent  â  son  désir,  ou  pour 
»  quelque  autre  occasion  )  par  une 
B  belle  boutée  de  nature  fit  une  forte 
»  reraonstrance ,  par  laquelle  ,  après 
»  avoir  promené  toutes  sortes  d'avis 
B  en  son  esprit ,  M  dict  qu'il  ne  trou- 
»  Toit  remède  plus  prompt  au  nui 
B  qui  se  presentoit  que  de  convoquer 
»  les  estats.  C'est  une  vieille  follie 
B  qui  court  en  l'esprit  des  plus  sages 
»  François  ,  qu'il  n'y  a  rien  qui 
B  puisse  tant  soulager  le  peuple  que 
u  telles  assemblées.  Au  contraire ,  il 
»  n'y  a  rien  qui  luy  procure  plus  de 
Il  tort ,  j)onr  une  infinité  de  raisons, 
»  que  si  je  tous  dcduisois  ,  je  passe- 
»  roislestermesetbornes  d'une  mis- 
B  sive.  Ceste  opinion  du  commence- 
»  meut  arresta  M.  le  cardinal  de  Lor- 
B  raine  ,  qui  cralgnoit  que  par  n 
B  moT(s  on  ne  voulnst  bailler  une 
B  bride  au  roy  ,  et  oster  l'autboritri 
B  que  M.  de  Guise  et  luy  «voient  lor» 


B  cunement  licite ,  aias  défendu  A 
„  toDS.  Car  la  fin  de  la  loi  est  vivre 
n  selon  Dieu  et  n'offenser  personne  ; 
B  et  la  Gn  des'armes  est  de  faire  que 
B  la  loi  soit  obéie.  Le  roi  donc,  étant 
B  conservateor  de  la  loi ,  ainsi  or- 
B  donnée  de  Dieu  ,  par  conséquent 
»  estseul  dispensateur  des  armes  qui 
u  lui  sont  baillées  pour  punir  les 
B  eontrerenans  i  la  loi.  Par  quoi 
B  pour  conclusion  ,  celui  se  fait  roi , 
B  qui  les  prend  de  sofl  auturilé  ,  et 
)i  n'étant  ordonné  de  Dieu  pour  un 
B  tel.  U  s'ensuit  que  tout  le  monde 
B  lui  doit  courir  sus  ,  comme  celui 
(S)  LQuUR.|»iïr.  Ui.i.  iV  r..ocoi.  ri,  p.SÏ,, 


'.  Toutesfots  après 

B  dequellecoDsequtmcepoUToitestre 
B  cesie  convocation  des  estais,  at 
B  qu'elle  ne  pouvoit  apporter  aucun 
B  préjudice  au  roy,  que  luv  et  son 
B  rrere  aToyent  rendus  le  plus  fort  , 
H  non  seulement  il  ne  rejetta ,  aim 
B  tresestroîtementembrassacesteopi- 
n  nion  ,  voire  estima  que  ce  luy  es- 
B  toit  une  planche  pour  exterminer 
B  avec  plus  d'asseurancB  et  solenniu! 
D  tout  les  protestans  de  la  France.  > 
Pasqnier  remarque  que  la  mort  de 
François  11  dissipa  en  un  instant  les 
(flj  Pniiairt,  IjtUHi,  liv.  ir,  ptg.   igi , 
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deueiiu  de  ce  cardinal;  et  apr^s  avoir  aloracoimnc  danslei  mal^dieià  peu 
rapporté  une  partie  des  cfaosea  qui  près  dëiesnSrdei  ;  on  assemble  quan- 
furent  réglées  dans  les  elata  d'Or-  tite  demédecini  ;  on  leafait  veoirde 
léans ,  il  ajoute  (7)  ;  i>  Mais  pour  ge-  loin  ;  ili  cousultent  ;  ils  disputent  j 
H  aeral  retraio  on  a  accordé  pour  ili  s'accordent  rarement  jjl  en  faut 
»  cinq  ans  au  roy  un  subside  de  cinq  venir  i  la  pluralité  des  sum-agea  ;  ils 
»  sols  pour  chaque  muis  de  vin  en-  font  si  bien  que  le  malade  peut  dire  : 
»  trant  dedans  les  villes  closes.  C'est  ta  multitude  de  médecins  m'a  fait 
V  presque  le  bot  et  conclusion  de  mourir  (9).  Les  belle)  harangues  ne 
*  telles  assemblées,  de  tirer  argent  manquent  pas  dans  ces  assemblées; 
»  du  peuple  par  une  Lonneste  stipu-  mais  les  cabales  et  les  intrigues  j 
u  lation  du  roy  avec  ses  trois  eslats.B  manquent  encore  moins^  et  la  con- 
Kotez  ,  je  vous  ptie ,  que  Pasquier  se  dusion  suit  presque  toujours  ,  non 
vante  devoir  une  infinité  de  raiion,  pas  la  justice  et  la  vérité,  mais  la 
qui  montrent  que  rien  n'est  plus  pei^  brigue  la  plus  forte, 
nicioui  â  la  France  que  la  tenue  des  (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  Fran- 
états  généra ui.  Je  ne  doute  point  çois  de  MiaitLic... .  Jauj  mon  coia- 
qu'ii  n'eût  pu  produire  là -dessus  menwire.  ]  Lui  et  Kerre  Robert  fu- 
beauGoup  de  raisonnemcns  ,  et  je  rent  donnés  pour  conseil  au  prince 
crois  aussi  que  notre  Charles  de  Ma-  de  Condé  ,  l'an  i56o  ,  dans  le  procès 
rillac  eût  pu  répliquer  à  tout ,  et  que  de  crime  d'éut  qui  fil  tant  de  bruit , 
c'est  une  matière  sur  quoi  l'on  peut  et  qui  pensa  lui  liiire  perdre  la  tête 
soutenir  à  perte  de  vue  le  pour  et  le  sur  un  écbafeud.  Ciim pnecipiU  Gui- 
contre.  Mais  ai  l'on  en  appelaità  l'et-  tianorum  idolentid  amputataa  omiteit 
périence.il  est  apparent  que  l'opi-  moras  videret  Condœiuxor,  liheUo 
nion  de  Pasquier  1  emnorterait  ;  car  supplice  h  rege  petit  et  impetrat ,  ut 
il  serait  bien  difficile  de  marquer  les  marito  honiines  afectatin  erudiiioait 
avantagea  que  la  France  a  tirés  de  ces  ac  pradentiœ  ^reiuur  ,  quorum 
assemblées,  etbien  facile  de  Drouver  consilio  uteretur,  nominati  à  rege 
qu'elles  ont  servi  à  fomenter  les  dés-  Peirus  Robertus  et  Franciscus  Ma- 
ordrea  (8).  Les  Anglais  ont  raison  de  rittacus  ceUberrimi  in  firo  pairvni 
dire  que  la  tenue  fréquente  des  par-  (lo).  Je  rapporie  ces  parotesdeM.de 
lemens   est   nécessaire   au   bien   du   Thou,  parce  qu'elles  font  connaître 

Saysimaisla  France  ne  peut  pas  dire  la  réputation  de  Marillac.  11  n'y  avait 
I  mime  chose  de  ses  états  généraui.  pa,  tong-terapa  qu'il  avait  servi  d'a- 
Dnlesconvoquasouventsouslerëgne  yocat  à  Anne  du  Bourg,  On  a  mis 
des  fils  de  Henri  II,  et  jamais  la  danala  labledes  matiéreaderHistoiro 
France  ne  fut  plus  brouillée,  ni  plus  de  François  II ,  que  Mariltae,  avo- 
déaolée  qu'en  ce  temps-là  i  et  au  lieu  „, ,  tnthit  du  Sour^  en  plaidant 
de  trouver  du  remède  dans  ces  con-  pour  lui.  Cela  doit  être  développé  ; 
vocations  ,  elle  y  empirait,  Personne  car  autrement  on  en  pourrait  inTérer 
ne  doit  reconnaître  cette  vérité  plus  que  cet  avocat  fut  un  traître  et  un 
franchementqueceuidela  religion  ;  prévaricateur  j  et  ce  serait  lui  faire 
car  c'était  dans  ces  assemblées  que  un  grand  tort,  puisqu'il  n'y  eut  dans 
leurs  ennemis  prenaient  de  nouvelles  gg  conduite  qu'un  menfonge  officieux 
forces.  Il  y  a  des  gens  qui  comparent  destiné  A  sauver  ia  via  à  son  client, 
les  étals  généraux  avec  les  conciles  :  Voici  le  fait  selon  le  narré  du  sieur 
ce  sont ,  disent-ils  ,  toutes  assem-  de  la  Planche  (1  >)  :  «  Set  causes  de 
blées  de  mauvais  augure  j  elles  sont 

un  témoignage  que  les  mauï  publia      ^  j  g^^  .^^  ^,„^  „^^  „««i,. 

sont  grands  ,  et  que  Ion  commence  â  n,«  concrrtaiionci,  nuOs  iiJrm  «rumu  «  «'- 
désespérer    de    la  guérison.  On  fait  -dwur  atcetiio  aluriw.   Biœ  îlia  à^aUoit 


i|.^,niil,d.Fn>t<ii:iI,         (■I)LmiiifU||Ùi,  ■iinrJiliPliiiil»,  Bi|. 
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v  rectuation  (11)  fureot ,  par  arrest    u  «niacoafeHiondcfaj  faite  derant 

u  prononcé  par   Olivier ,   déclarées    »  le  loy.  a 

n  admitsibles ,  et  ordonné  qu'il  au-       On  Toit  dana   un  dial^e  d'An- 

n  roit  conseil ,  ce  c(ui  luy  avoit  eiU   toine  Loisel ,  qne  les  principaui  aTi>- 

u  auparavant  detnié,  de  sorte  que  le   caU  du   pariement    de    Paris  (i3) 

■  cardinal  se  trouva  tout  confus,  étaient  niattms  Jacques  eimaye , 
»  L'advocat  Harillac  luy  fut  baillé  ,  Parisien;  Claude  Mangot ,  Loudu- 
>.  leqael  roit  toute  peine  de  le  faire  nois  ;.e(  François  de  Mariltac  ,  Au- 
»  desdire  luy  alléguant  que  sans  cela  l'ergnat,  duauel  on  faisait  plut  d'et- 
>.  il  na  pourroit  éviter  la  mort  :  ce  time  fue  des  deux  autres,  en  ce  qu'U 
a  que  n'ayant  peu  faire  ,  il  l'amena  était  fort  en  la  réplique  ;  maû  Ufat 
H  i  ceste  neceawté  qa'il  le  laiBBeroit   ravi  au  milieu  de  son  dge  :  de  sorte 

>  plaider  saoa  l'interrompre  ,  puis  il  que  sa  maison  a  été  réduite  à  néant , 
B  diroit  apr*s  ce  que  bon  luy  sem-  au  moins  auprix  de  celle  de  Canaye 
„  bleroit.  Estans  donc  venus  devant  et  de  Mangot.  Note»  qu'il  était  de 
j>  les  juges  ,  l'advocat  remontlra  te  même  famille  que  les  antres  lUaril- 
„  mertte  de  la  cause  ,  U  manière  de   lacs  (i  4). 

>  l'eropriionnemenl  non  jamais  pra-  (D)  Il  n'y  a  point  de  différence  en- 
„  Uquée  ,  et  ençores  moins  la  façon  ,„  „,  ^^^cal  et  ce  conseiUer.  ]  Bap- 
„  de  procéder  de  Bertoand  ,  qui  n  a-  portons  ce  que  l'on  a  dit  de  lui  dans 
„  voit  eu  aucune  honte  ne  vei^ongne  ce  dialogue  d'Antoine  Loisel  :  «  (i5) 
»  de  jouer  deui  personnages  ou  trois,    ^  Vousne  devriei  pas  pourUnt  avoir 

■  en  présidant  et  assistant  aux  trois  „  passe  aous  silence  M.  Charles  de 
.  jugemens  precedeoU  Enquoy  non  „  [jarillac  ;  car  il  avaitacquis  auUnt 
u  seoleroent  apparoissoyent  les  eau-  „  d'honneor  en  peu  de  tempe  qu'U 
„  seid'abuitresevidBntos,  mais  aussi  „  fut  au  barreau  que  d'autres  qui  y 
»  »ï  """'td  des  s^Hences  et  arrest  ,  „  o„t  élé  toute  leur  vie.  H  est  vrai  , 
»  en  sorte  qu'il  faloit  nécessairement  „  répondit  M.  Pasquier;  c'éuit  un 
,  recommencertoutleproces.casser  »  des  plus  forts  et  abondans  en  bon 
,  et  annuUer  toutes  ces  procédures ,  „  „„!  et  en  savoir  qui  y  fût  lors  ; 
H  veu  que  nulle  formalité  de  justice  „  ^^i^  ,„„,  savei  le  lemps  où  nous 
.  n'y  avoit  esté  gardée.  Mais  au  lieu    „  ,omme»,etle  peu  de  compte  que 

■  de  conclurre  en  «ra  appel ,  il  «ç-  „  i<„„  hn  des  avocats  au  prix  des 
»  qmesça,  recourant  i  la  miséricorde  «conseillers,  comme  l'on  s'm  est 
i>  d»  roy  et  de  la  cour  :  ooafenant  sa  „  plaint  au  commencement ,  et  aoa 
«partie    avoir   gnevemont  oflénce    b  sans  cause.  En  effet,  set  parens  ne 

■  pien  et  saincte  mère  e^iM  ,   imté    „  i„i  donnèrent  pas  le  loisir  de  faire 

■  leroj,eta'e8tremontreii.obedient   „  „o„tre  de  sa  suffisance,  ni  de  la 

■  isonevesque,  auquel  elÉlasaincte  „  force  de  son  esprit  en  l'état  d'avo- 
.  église  romaine  il  desiroit  estre  re-  „  catjniUmort,  de  cMiu'il  promet- 
>.  concilia.  Surquoy  du  Bourg  ,  qu.  „  t^jj  ^^  ,„„  office  de  conseifier  (*■): 
.  estoit  présent ,  K  voulant  oçposer,  „  car  il  fut  ravi  en  la  fleur  de  son  Ége 
»  Manllac  fit  signe  aui  presidena  ,  ^  (».)  j.^  diraïadavantaees'il n'eût 
B  desirans  lui  sauver  la  vie  par  ce    „  -„;„[  ^té  ma  nourriture.  » 

.  moyen ,  lesquels  au  l.eu  de  lu,  ^^  ^  ^^.^,^j^  ^^  ^  .^^„^  , 
,  donner   audience  ,   et   savoir   si)   ^u^  ^t^n  jtfaHhac]  «  Citait  tùiA 

-  incooUnent  en  s.  pn.on  Hais  pen-  ^éaér^  au  parlement  de  Pari* ,  «i- 
»  dant  quils  aviBoyent  de  députer  °  ■,  j  ,1  ,„»=.  „  kv  =  .i 
»  deux3'entTeeuxpourfain!.nUn-   "  g""  d^i"  tous  les  actes  puMu*  et 

l  d^'ander'"r  "««T  '^"'  ^^""  J^î^flii^'^r'  '"  *™'"  *"  ^"'™" 
B  un  bulletin  escrit  et  sien^  de  du 


■  Bourg ,   par  lequel   il 


(,4)0pi..«l..d.L<,i.d,pag.,.,. 
de  son   adiucat ,       c*')BlMitclJlUmom<ruifMCIi*rltiJtMf 
»  panislanten  ses  causes  d'appel ,  et   "l^.  """""^^  ''"  Jt''*'  ^■•^'"'"jwï 

«Uii <H ili.  B<Hu«  ■.ail    miàpaM. 

(*■)  Xa  in*,  fi 
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agi 


u  <}aBiMilettrei^Uculîâret(i6}*.u  m  (ii) ait appeMHarihao ^r Uirau- 

L'auteur  que  jfl  cite  assure  (17)  qu'il  1  mont  et  par   Coquille  ,  qui  rap~ 

a  appris  cela  â'un  ancien  conseiller  u  parte  de  lui  ,  ea  ses  Commentaires 

d'état,  tarant  dans  ta  connaissance  u  sur  la  Coutume  de  NiTemoii ,  ch. 

des  maitons  et  des  familles  illustres  >>   i  ,  art,    5,    aae  maxime    de  droit 

Je  France.  11  altégua  eiunite  deux  u  franeaii ,  arec  éinge  eu  ces  tennei  ; 

passages  pour  prouver  que  cet  avocat  u  Et  comme  disait  ce  très-savant  et 

général  était  autant   illustre  par  sa  u  très-homjne  de  bien ,    M.    Gabriel 

profonde    science    que  par    sa    rare  u  Marthae,  avocat  du  roi  en  parle- 

frobilé.  L'an  est  de  H.  de  Thoii ,  et  u  ment ,  bon  re'gent  des  jeunes  avo- 
autre  du  SappUmant  des  Ckrotii-  »  cals  qui  assistaient  aux  plaidoiries 
ques  dt  Jean  Carion.  Jl  iappote  que  u  dudit  parUnunt ,  TOUTdolmé- 
daascelni'ciil  ja  Gabriel  Marilla-  a  rite  paiùlion  extraordinaire  et  cor- 
cus  ;  mais  dam  mou  ëditiou  (iS)  il  y  >  porelîe  en  France,  ores  qu'il  en 
a  Gabriel  Mariiacus.  Cela  lui  e&t  pu  »  toit  traité  en  matière  civile,  i 
Sf  irir  i  conCrmer  ce  ^u'il  avait  („}  c'tji-À-ilirt  Oairirt  KariOac  gui  f^ 
avancé.  On  peut  joindre  à  ces  deux  /«(i  arocai  d«  «i,  r«n  1S43.  '  ■'^ 
passages  ce  que  Bal udan  écrivit  à  MARILLACrLoUIS  DE)  .raaré- 
Denu  Lambin  (  in  1  :  Man/iaeui  re-  1.  I  3  f  1^1  1  A 
gius  patronus  l  i'  IX  Kal.  Majas  "^^  de  France,  fiU  de  GuiLLiU- 
hord  quartd  pomeridiand  exeeisit  A  ME  DE  MaRILLAC  qui  était  frère 
vitd  admodiim  christiani.  Posiridiè  de  l'archevêque  de. Vienne,  na— 
funus  duierunt  amici  et  propiitqui  n^^^^  posthume,  l'an  l5li(a\. 
staiuild  pompa,  ut  monensiusseral:  ^„  „„i„„  J'  ,  '-  i 
sednonLiomluumbonoràml^rr-  ?i  selon  d  autreu  au  mois  de 
nu.   Desiderant  eUam  iaimici  nane  )uil'et  157a  (&}.  Vous  trouverez 

ejus  yr^mi  i''nx«t<V"if""v<  t^iù  &•'•<"".  dans  le  Dictionnaire  de  Moreri 

«i  ^f.,<iM.  Eopatronofiscumne-  (c)  les  emplois  qu'il  eut  succes- 

mo  unnuàm  direre  potutt ,  lienem:  ut  ;- ,  f  ,?■  ,.,    "■^^"^ 

loquebitur  ohm  xfajanu^.  In demor-  «'vement  jusqu  a  ce  qu'il  fut  «r- 

(w  (ocuni  sujffectas  est  Bidens  (ao).  réteen  Italie,  par  ordre  du  roi , 

Hais  rien  n'est  plus  propre  i  coaiir-  l'an  i63o.    On   lui  fit  faire  soa 

ÏST  ;i1î' j"',.^'' PY«°  ""n'"""  procès,  et  il   fut  condamné  k 

d'état  »  M.  de  Vieneul  Marnlle ,  que  *      1      ,     ...  ,  """""^  " 

la  kota  marginale  que  l'on  troûïe  i  P*™™  la  Ute  :  Ce  qui    fut  exe- 

la  page  S04  des  Opuscules  d'Antoine  cute  à  Paris,  le  iode  mai  i632. 

Loisel  ;  la  yold  toute  entière  :  ■■  Il  La  curiosité  des  Parisiens  fut  si 
grande ,  quft  cent  mille  persoa- 

p}g?ie!^L^Z"^k^t]"'"'  "■"  "'  ".«s  '''"«nt  témoins  de  l'exécu- 

•  joi7JiivHVi(i>niM*r.;ii*>inB|>^B>7-  tion  ,  et  çue  telle  fenêtre  ibt 

^M^^"iXi%"^^u,r^t'^u  \oyxéehuitpùtoles{d).  L'opioion 

u?*i«*.'rt.'*'«"'"ÏA '"'''' 'V''"'"'"  1"  p'i*  commune  est  qu'il  fut 

i«K>iiiJ>ci,Hi»ii..n(^«urnMjict  une  victime  innocente  immolée 

2l/^r™M9'™«.D"^''X-"V.«™;  *  la  passion  du  cardinal  de  Ri- 

i^t*§'fra<i^,iiiJUnii,<À>ttrrt<fK'mi.tar  chelièu* ;  maïs  OU  persuaderait 


.,_,«.-/s;wi;,"^ 


(a)  AaKlnlf,  HiKoin  dn  gnads  Oillciart, 

'*f-";,"™'7,'''''^"^-      _     .,-  (e)Corng,>^c^«u-cn£ditq„'A,«^t 

Jl^Â  Xl'  '  "  '■^  "    "■''"'""'  """i™  ù,  rojfienriïll.  lijat- 

tin)  itûodi  '""  '''"  "'""  '*"■ 

1.  J-oÎM» 


la  If  dirt 
(rfl  GutlU  d*  Parii  ,duijmai  i63i. 


5.7.  ^cy.fj'.rfBn,  (a„M.«o,    uk  ■ 
A,  Citirmitmmt  Ot  PÎht*!!»»». 
<i»;i  Cftil-i-din  ,  Btnjr,  Riant,  rtfn 


~  qaela&tbcdeHichelieufutuDcruuprin- 

„,   tipil.  Ce  n>it  pu  11  eriti^ofr  Btjb;  e'wt 
•ppny«T«  qu'il  dil. 
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cela  difficilement  à  des  person-  •<  Caboche,  qu'il  avait  tuéponr 
nés  qui  ne  s'arrêtent  point  aux  ■  un  faible  sujet  et  hors  d'état 
préjuges ,  et  qui  ne  se  rendent  >>  de  se  défendre.  Ces  grandes 
qu'à  la  certitude  (A).  Je  ferai  »  obligations  l'attachèrent  en- 
quelques  observations  .là-dessos  u  core  plus  étroitement  auprès  - 
{e) ,  et  je  m'imagine  qu'on  ne  »  de  son  bienfaiteur  ,  qui  lui 
trouvera  pas  mauvais  que  je  met-  »  confia  le  secretde  ses  amours, 
te  ici  une  partie  des  choses  que  »  et  pour  ne  s'y  être  pas  fidèle- 
M.  dn  Châtelet  publia  au  désa-  »  ment  comporté ,  rompit  tout 
vanlage  de  ce  maréchal.  On  en  »  commerce  avec  lui.  Il  vécnt 
croira  ce  qu'on  voudra  ;  et  com-  »  depuis  dans  la  cour  sur  sa 
meilétaîtsonennemi,jeconsens  n  bonne  mine,  et  sous  le  nom 
qu'il  passe  pour  un  témoin  très-  >>  du  beau  Marillac ,  cherchant 
suspect.  Je  ne  donnerai  ces  cho-  »  toutes  occasions  de  faire  pa- 
ses  que  comme  des  médisances  >>  raltre  son  adresse  et  sa  belle 
qu'il  a  débitées ,  non  pas  dans  »  taille  en  public ,  et  se  rendre 
cette  satire  latine  en  prose  ri-  »  agréableau  feu  roi ,  qui  ponr- 
mée{f),  où  le  jeu  de  l'imagi-  «  Unt  le  traita  toujours  d'bom- 
nation  pouvait  avoir  trop  de  »  m.e  de  peu ,  et  cn.es  Zamet  le 
part  ;  mais  dans  un  écrit  sérieux  »  lit  sortir  un  jour  de  sa  table, 
et  grave,  oii  il  réfute  les  apolo-  >>  oii  il  s'était  mis  avec  beaucoup 
gistes  de  son  ennemi.  Ilditdonc  <•  d'autres.  Toutes  ces  mauvai-' 
(ff),  que  le  père  du  maréchal  de  "  ses  aventures  ne  l'empêché- 
Marillac  «  passa  de  la  charge  de  n  rent  pas  de  donner  dans  les 
»  maître  des  comptes  à  celle  de  ■  yeux  d'une  fille  de  la  reine 
B  contrâteur  général  des  fiaan-  »  (8).  >i  m'épousa,  et  il  crut, 
»  ces,  et  laissa  fort  peu  de  bien  après  la  mort  d'Henri  ly  (A) , 
«  à  ses  enûins.  Celui  -  ci  vint  que  sous  le  gouvernement  des 
■  dans  le  monde  avec  le  cot^'  femmes  les  choses  extérieures  et 
»  et  l'esprit  assez  adroits  ,  et  les  apparences  des  vertus  con- 
<•  s'occupa  principalement  aux  jointes  aux  petits  soins  ,  cajo- 
«  exercices ,  qu'il  apprit  en  per-  leries ,  assiduités ,  et  complai- 
u  fection.  N'étant  pas  assez  ri—  sances,  lui  donneraient  tout  ce 
»  che  pour  subsister  de  lui-mê-  qu'il  n'avait  pu  obtenir  aupara- 

B  me  i   il    était  ordinairement  vant La  différence  de  la 

»  auprèsdumarquisdeCœuvre,  ^ri^jjion  rfe  jorayrère  ,  naître 
H  qut,enla  plus  haute  feveurde  des  requêtes,  et  les  courses  de 
»  la  duchesse  de  Beaufort ,  eut  bagues  plutôt  que  les  coups  d'é- 
»  bien  de  la  peine  à  \\k\i3xivfx  pées,  donnèrent  à  celui-cile  nom 
»  la  vie,  et  à  obtenir  son  aboli-  de  gendarme.  Il  était  toujours 
B  tion  ,  après  le  meurtre  de  des  plus  assidus  dans  les  bar- 
rières et  les  licet La  reine 

il'y"'™"."^"!,'*?.    :,^.  ,       intéressée  par  son  alliance  à  le 
t^tt^png.m.Tlf;.  tirer  hors  de   la  nécessite,  lut 

ig)  Du  ciiîiciet;  Obâerutiom  sur  la  ri.  dontta  charge  dans  la  compa' 
p-^.  ™^™Rlr«td"dit««,'*pièî^"^;;  «■"'«  *    monseigneur    le     duc 

iirriri  ÏBiitoin,  édition  de  lSlfi,t^^'.         [h)  LA mimt ,  pag.  JJi. 
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d' Orléans,  aagmenta  ses  appoint-  travailler  à  la  fortification  et  au 
temens  ,  et  désira  que  le  mar-  bâtiment  de  la  citadelle  de  Wer' 
■quis  d'Ancre  s' en  servit.  Le  mar-  dun,  où  le  roi  le  mit  gouverneur, 
quis  ,  devenu  Tnarécttalde  Fran-  et  lui  donna  sa  lieutenance  gé- 

ce se  fit  instruira  en  secret  nérale  ts   trois   évéchés  ,    avec 

par  Mariilac  de  Fordre  et  de  la  pouvoir  d'ordonner  de  tous  les 
police  de  la  guerre ,  et  lui  fit  paietnens{l).  Il  fut  employé  k  la 
espérer  une  belle  récompense  guerre  de  la  Rochelle  ,  l'an  ^37 
(C).  Sa  mort  et  l'éloignement  (m).  11  se  trouva  à  la  défaite  des  < 
de  la  reine-mère  laissèrent  Ma-  Anglais  dans  l'tlede  Rhé  (G),  et 
rillac  (i)  chargé  d'une  femme  ,  «  servit  de  maréchal  de  camp 
et  de  leur  pauvreté  commune..  .  »  au  quartier  duducd'Ângoule- 
//  se  voulut  accommoder  avec  »  me  ,  avec  tant  de  malheur, 
ceux  gui  prirent  lors  le  timon  <•  qu'en  toutes  les  sorties  qui  fu- 
des  affaires ,  ne  se  pouvant  dé-  »  rent  faites,  et  aui  entreprises 
partir  des  prétentions  de  la  cour,  «  d'emporter  lefortdeThadon  , 
son  principal  héritage.  Mais  ils  »  et  de  pétarder  les  grilles  duc6té 
lui  firent  connaître  qu'il  n'était  »  des  marais  ,  il  eut  toujours  be- 
pas  agréable  auprès  du  roi.  Il  ■>  soie  de  venir  aux  excuses  ,  et 
revint  donc  à  sa  maîtresse,  paré  »  de  se  justifier  de  ue  s'être  paï 
d'une  fausse  marque  de  banni  »  trouvé  où  il  devait.  11  futin- 
pour  ses  intérêts  j  et  après  quel-  »  cessammeut  accusé  par  les 
flues  rebuts,  il  se  rétablit  auprès  »  gens  de  guerre  de  quelque 
d'elle,  et  fut  fait  maréchal  de  »  faiblesse  ,  et  d'être  la  cause  que  ' 
campauPonl-de-Cé(D).  Ils'ac-  «  les  choses  n'avaient  pas  bien 
quitta  mal  de  cette  charge,  et  »  réussi;  tant  était  forte  leur 
uéanmMus  elle  lui  fut  coufir-  •  opinion  qu'il  n'était  pas  sï 
mée  par  le  roi,  à  la  prière  de  la  »  vaillant  qu'il  pensait(n)."  Ce 
reine-mère.  Il  conçut  de  très-  fut  pendant  le  siège  de  la  Ro— 
grandes  espérances,  l'an  1634  chelle,  que  l'on  contmença  de 
(k)  ,  parce  que  Mfciiel  de  Ma—  cabaler  contre  le  cardinal  de  Rï- 
HrLLÂC ,  son  frère ,  fut  pourvu  de  chelieu.  L'itn  des  principaux 
la  charge  de  surintendant  des  fi-  moyens  que  l'on  employa  était 
nances ,  et  que  le  cardinal  de  de  le  rendre  odieux  à  Marie  de 
Richelieu  fut  établi  dans  les  af-  Médicis(o).  Mariilac,  demeuré 
faires  d'état.  Le  premier  com-  à  la  Rochelle  ,  contribuait  de 
mandement  qu'il  reçut  fut  d'aï-  loin  à  tout  le  monopole ,  ce  qui 
ter  en  Champagne  auprès  du  lui  était  possible  :  et  comme  il 
duc  dt Angouléme ,  avec  un  or-  a  confessé  dans  son  procès,  écn- 
dre  de  pourvoir  entièrement  aux   vait  souvent  à  la  reine-mère, 

vivres  (E) Comme  ce  fat  sa    avec  une  instruction  à  ceux  de 

première  commission  ,  ce  fut  son  chiffre,  que  M.  Bouthillier  , 
aussi  le  commencement  de  ses  alors  secrétaire  de  ses  comman- 
voleries  (F).  Elles  devinrent  démens,  ne  vît  point  ses  dépê- 
plus  énormes  pendant  qu'il  fil      H)Làmimt,pag.T;L^^ 

(0  Là  même,  pag.  jjï.  („)  Là  même ,  pag.  780. 

(*)  W  même,  pag  ■  T}3.  M  Là  mâat,  pog.  ï83. 
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ches  !  qu'elles  fussent  détour^  cbal  cle  Schombei^  (s)  :  mais  )« 

nées  par  le  mqjreit  de*  femmes  grand  coup   de  la  cabale  ayant 

de  chambre ,  et  que  cette  bonne  manqué  ,  ]e   veui  dire  que  la 

princesse  ne  connût  point  la  dé-  reine  n'obiint  point    la    grâce 

fiance  qu'il  avdit Ceux  qu'elle  avait  demandée  au  roi 

qui  formaient  cette  cabale  s'é-  son   fils  d'éloigner  le  cardinal , 

taiera  rendus  haùiles  dans    la  les  Marillacs  furent  perdus  (r)  ; 

pratique  et  le  gouvernement  des  le  roi,  après  avoir  6té  les  sceaux 

femmes HaiillhC  devait  être  à  Tainé ,  paissons  et  dangereux 

le  brave  de  la  faction  :  c'e»t  insfrumens  en  une  si  mauvaise 
pourquoi  l'on  dressa  une  balle-  main ,  le  fit  conduire  à  Liiieux 
rie  pour  le  faire  maréchal  de  [v) ,  et  donna  charge  aux  mare- 
France,  et  l'on  persuada  si  bien  chaux  de  la  Force  et  de  Schom- 
à  la  rein»-mère  qu'il jr  allait  de  berg  ^arrêter  l'autre  ,  et  de 
ton  honneur  et  de  son  service  de  Venvqj'er prisonnier  sous  grande 
le  pousser  jutaue-là  ,  qu'elle  garde  au  château  de  Sainte 
mit  en  œuvre  de  très-fortes  re-  Menehould.  Voilà  quelques  es- 
coniHiaiidationfi  qui  forcèrent  le  traita  du  livre  de  M.  du  Cbâte— 
cardinal  d'arracher  lui-même  let-  Il  ne  manqua  pas  de  parler 
ce  bdton  des  mains  du  roi ,  pour  de  rengagement  que  l'aîné  de 
le  bailler  à  cet  importun,  au  sié-  cet  messieurs  avait  pris  avec  la 
ge  de  Privas {p).  Ce  nouveau  ligue(I).0nvoitd3ns  leMoreri, 
maréchal  de  France ,  et  son  frè-  que  le  maréchal  refusa  toujours 
re  qui  était  alors  garde  des  les  offres  que  ses  amis  lui  fai- 
sceaux, continuèrent  à  travail-  saient  de  le  tirer  de  prison ,  et 
1er  à  la  ruine  du  cardinal  :  ils  que  sa  mémoire  fut  rétablie  par 
espérërant  de  le  faire  échouer  en  arrêt  du  parlement  après  la 
Italie;  et  pour  cet  effet  ils  ta'-  mort  du  cardinal  de  Rjcbeliev 
chèrent  d'empêcher  que  le  roi  (K).  Cela  mérite  une  réâeùon. 
ne  s'appF*chât  du  Piémont ,  et 
dan>  la  même  vue  le  maréchal  l'If.  7"'  oa 
m.  la  sourde  oreille  aux  ordres  (^)z*pin.  âbmIip»,  Hi.toiKd«  gnnd. 
gve  le  roi  lui  donnait  d'ame-  OiEci*rs,  pag.  104.  dit  qu'ai  u  mvut  ou 
nerson  armée  de  Cha,»pagne  l^^:„%^;;jLl'JtXTJ14'Ji''Ji, 
ew/ta//e{(?)  (H).  Ilpartitenfin;  iffla. .  ' 
mais  il  retint  ces  troupes  auprès  /*,  ri„„,„„_     ^               ,_■■! 

,         r-         r  (A)  L-opininn...  tttmmune  est  qud 

dehyon  ,  TpOUT ej.ecater  les  déll-  fat  une  victime  innoBente;...  maaon 
bérations  qui  furent  faites  contre  persuaderait  cela  difficUemera  à  det 
lapersonne   ducardinal(r).    La    personi^  qai...neierendentqu'-aU> 

_  5_-     _    j  ■  c    1. certitude,  1  La  remarque  (F)  de  lar- 

guérison  du  ro.  fil  avorter  ce  ,ic]e  de  Lom».  XIII  pourrait  suffi™  4 
complot.  Le  maréchal  passa  les  commenter  ce  teite-ci.  RéanmoiDi , 
monts ,  et  obtint  le  mêoie  pou-  j'v  ajouterai  beaucMfup  de  choseï  :  et 
voir  sur  les  armées ,  que  le  ma-  ^  abord  je  remarquerai  que  présen- 
fiiiiT?  «1  1     tement  fi  ]  il  est  beaucoup  moiDS  fa- 

reeiil  de  1,  Fore. ,  .t  1.  nurë-  ^„,  j.'4„„„ri.VAM,  ,.•» 

(P)Dd  Cliâtel«t,  ObHmtiniu  «u-  li  tie  tempi  OLi  l'en  inttruisait  le  procétde 

rt  nmd«niD«iicmd.  MariUic  ,  pmg.  78S.  M.  de  MariUac.  On  pouvait  alors  s'in- 
lq)Làmtmt,pag.-}^. 

(r)  U  mémi ,  par.  799-  (0  f  "  '*'■''  ««'  m  «"*«  i]»*. 
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format  dut  cWes  à  us*  inSnit^  de    peu|^ei , 


persont 


'   MaDière  à  ■' 


récbal.  On  pouvait  preadre  langue  nemis  ;  car  il  augmentait  de  jour  ta 

daasleslieuiméiDeioùU  avaitcom-  jour  l'autorité  louTeraiiiei.ir  fjiîaait 

mandé,    et  savoir   lei  noms   et  les  punir  les  grande  qai  osaient  se  loule- 

qualités ,  lea  interéU ,  la  réputation  Tor  et  cabaler-  C'était  Ut  tirer  Jut 


des  téinoins,  et  les  pratiques  avec  les-   mauTaise  coutume  qui  leur  Aattfort 

3aeÛes  ils  e'taient  poussés  de  part  et  agréable  ,  et  qui  leur  avait  été  iftile 
'autre  ou  il  déposer,  ou  A  ie  dédire,  asseï  souvent.  Il  foulait  les  peuples 
Tout  cela  et  cent  autres  choses  faciles  beaucoup  plus  qu'on  n'avait  nit  sous 
an  temps  du  procès  sont  impossibles  les  autres  régnes.  En  un  mot,  le  joug 
aujourd'hui  j  la  génération  d'alon  de  l'autoriM  royale  ,  toujours  trop 
est  toute  passée,  nous  ne  pouvons  pesant  au  gré  des  peuples  ,  l'était  de- 
nous  servir  que  des  préjuges  ou  des  venu  plus  que  jamais  sous  son  minis- 
livres  qui  nous  restent  de  ce  temps-  tére.  On  avait  donc  toutes  les  disptv- 
\à.  Voyons  un  peu  ce  que  les  fau'  «tians  imaginables  à  juger  très-mal 
teurs  de  ce  maréchal  pourraientdire  de  sa  personne  ,  et  l'on  avalait  avec 
àceuïqu'ilsïoudraienl  pcrsuaderdo  joie,  et  comme  une  espace  de  res- 
son  innocence,  et  qu'Us  trouveraient  taurant ,  tontes  les  satires  ,  toutes 
fort  résolus  à  ne  rien  admettre  que  les  plaintes ,  tous  les  murmures  irai 
■ur  de  bonne»  preuve».  couraient  contre    sa    réputation.  Xa 

Ils  diraient  :  i°,  que  le  public  fut  France  étaitalorstoute  pleine  demé-  ' 
alors  persuadé  ,  et  l'est  encore  ,  quB  contens  j  ce  oue  l'on  avait  appelé  au- 
le  maréchal  de  Marillac  n'était  cou-  trefoia  le  Calkolicon,  et  qui  avait  fait 
pable  que  d'avoir  déplu  au  cardinal  ;  tant  de  ravages  ,  avait  laissé  des  ra- 
a",  qu'il  est  de  notoriété  publique  êines  qui  subsistaient  encore.  La  plu- 
que  ce  cardinal  était  si  vindicatif  qu'il  part  des  dévots  et  tous  les  bigots  en- 
n'épar^ait  rien  pour  satisfaire  son  rageaient  de  ce  que  le  cardinal  soute- 
resssntiment)  3°.  que  soncréditétait  naît  les  protestans  de  Hollande  et 
tel  qu'il  pouvait  venir  à  boatde  tous  d'Allemagne,  etemp^haitla  maîsoit 
ses  desseins  ou  par  promesses  ou  par  d'Autriche  dé  les  subjuguer.  Faisait- 
menaces^  4°-  ^ne  la  procédure  fut  ac-  il  du  bien  i  certaines  gens  ,  on  les  en 
oompagnée  de  tant  dhrrégularites  trouvait  indignes  :  les  persécn tait-il, 
toutes  injustes  et  propres  â  opprimer  en  les  plaignait,  et  l'on  déplorait  Fin- 
ies plus  innocens,  que  cela  sulEt  pour  dignité  de  leur  sort  (ï)  ?  Quelles  re- 
mnntrerquelemarécbaln'était point  lations  ne  (it-on  pas  des  dernières 
lahlo  i  S",  que  sa  mémoire  fut  rér  heures  de  ceux  qu  il  fil  condamner  f 
__.e  par  arrêt  du  parlement  de  Pa-  Quel  fût  le  soin  de  recueillir  (ou» 
ru,  après  la  mort  du  cardinal  de  Ri-  leurs  discours  depiété,  tons  leur»  ac- 
cbelieu.Laplupartdesgensdisputent  tes  d'amour  de  Dieu?  II  semblait 
si  peu  le  terrain  à  ceux  qui  leur  veu-  qu'on  eût  dessein  de  grossir  le  mar- 
ient persuader  certaines  choses,  qu'ils  tvrologe,ou  d'imiterceFanniusdont 
acquiesceraient  sans  difficulté  aux  j  ai  parlé  enun  aatreendroit  (3).  On 
cinq  raisons  que  l'on  vient  de  voir,  ne  parlait  de  l'exécution  de  Ljon 
Mais  il  y  a  certains  esprits  de  petite  qu'en  style  de  plainte.  Cela  était  fort 
foi  et  fort  durs  à  la  détente  entait  de   légitime  A  l'égard  de  M.  de  Thaa  , 

Eierauasion,  qui  ne  trouveraient  point   mais  ]ionrce  qui  regarde  M.  de  Cinq- 
)  de  justes  motifs  de  croire.  Mars,  il  ne  fallait  pas  ae  contenter  de 

I.  Us  répondraient  i  la  première  le  plaindre  ,  il  fallait  aussi  détester 
raison  ,  que  le  sentiment  public  ne  sa  vanité  ,  son  ingratitude  et  sa  ré- 
saurait être  plusau«pect  en  nulle  ren-  bellion.  Or,  puisque  les  dispositions 
contre  que  dans  celle-ci.  Le  cardinal  du  public  étaient  de  cette  nature  en- 
de  Richelieu  s'était  rendu  si  odieux  vers  le  cardinal  de  Richelieu  ,  ceux 
par  toute  la  France,  qu'on  croyait  qui  ne  veulent  croire  que  ce  qui  est 
sans  aucune  peine  et  sans  aucun  exa-  soutenu  de  bonnes  preuves,  ne  se  lati- 
men  tout  le  mal  qu'on  en  tendait  dire 
'      la  conduite.  Il  était  dans  un  poste       (•'  fv'',itmlX,  fraj.  449,  eMuùtn  (41) 

='"'"'— '"tradnedè;   ÎMî^l^' "^^  — »"  W  ■" 
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feront  junaû   gagaer  par  cet  ai^-  ùée*  à  la  colire  du  cardinal  de  Rî' 

meot  :  L'opinion  générale  ttt  qua  te  cbelieu. 

maréchal  de  Manltac  n'a  été  coupa-  IV.  Iloiit  voîci  à  ce  grand  et  uni- 

hle  guB  Savoir  déplu  au  cardinal ,  que  expédient.  Les  personnel  dont  je 

donc  il  n'a  été  coupable  que  Je  cela,  parle,  qui  examinent  i  la  rigueur  ce 

II,  La  geconde  raison  n'a  rien  qui  qu'on  leur  propose  à  croire  ,  deman- 
sait  eonraincant ,  puisque  l'expo-  aéraient  qu'on  leur  prouvdt  les  irré- 
rience  de  toutes  les  tyraunies  nous  gularitës  criantes  de  laproce'duredea 
fait  connaîtra  que  les  malhonnêtes  commissaires  qui  condamnèrent  no- 
gens  tombent  quelijuefois  dans  la  dis-  tre  maréchal  ;  et  dès  qu'on  leurau- 
srâce  d'un  mauvais  prince  ,  ou  d'un  rait  répondu  que  tous  c«ui  qui  en 
^Tori  assez  injuste  pour  sacrifier  i  pouvaient  rendre  témoignage  sont 
sa  vengeance  tout  ce  quia  le  malheur  morts  :  comment  savez-voui  donc  ce 
de  lui  déplaire.  Lisez  bienTaciteet  fait-lB?rdpliqueraient-iIs.  Onles  ren- 
ies autres  relations  du  même  temps,  verrait  sans  doute  â  deux  impri- 
vous  trouverez  des  criminels  parmi  mes ,  dont  l'un  a  pour  titre  :  Rela- 
ceui  qni  furent  punis  sous  Tibère  et  lion  véritable  de  ce  qui  t'est  passé  au 
sous  Itéron.  Les  délateurs  s'attaque-  jugement  du  procès  du  Tnaréchal  de 
rent  quelquefois  i  des  personnes  de  Marillac,  prononciation  el  exécution 
mauvaise  vie,et  qu'ilfut  aisé  decon-  de  l'arrêt  contre  lui  donné  par  les 
vaincre  des  crimes  dont  on  les  accu-  commissairei  de  ta  chambre  établie 
sait.  Vouloir   donc   conclure  de  ce  h  Ruel ,   et  de  ses  dernières  paro- 

Îlu'nntela  perdu  la  télé  sur  un  écha-  tes  et  actions  devant  et  sur  le  point 

sud  sous  un  mauvais  règoe  ,  qu'il  de  sa  mort  ;  et  l'autre  est   intitulé  : 

était  innocent,  c'est  admettre  des  cou-  l'Esprit  bienheureux  du  maréchal  de 

séquences  trompeuses,  et  joueril  être  MariUac  ,  et  sur  le  libelle  intitulé  ■■ 

la  proie  d'un  grand  sophisme.  A  plus  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  ju- 

forte  raison  se  faut-il  garder  de  cette  gement  de  son  procès;  prononciation 

espèce  de  raisonnement,  lorsqu'il  s'a-  et  eiéculion  de  l'arrêt  donné  contre 

Et  de  Louis  XIII ,  qui  était  un  très-  lui,  etc.  On  ne  connaît  point  l'auteur 

m  roi,  et  dont  le  premier  ministre,  de  ces  dcui  premiers  imprimés ,  et 

Sfuelque  violent  et   vindicatif  qu'il  l'ousaitque  le  troisiémeest  l'ouvrage 

at ,  était  obligé  i   garder  plus  de  de  H.  du  ChAtelet,  homme  distingué 

mesures  qu'on  n'en  garde  dans  un  parsa  naissanceetparseschargesEi); 

état  tyrannique.  car  il  a  été  avocat  général  au  parle- 

III.  On  peut  répondre  n  la  troisié-  ment  de  Rennes ,  mattre  des  requS- 
me  raison  la  même  chose  qu'di  la  pré-  tes,  conseiller  d'état  ordinaire  ,  elin- 
cédente.  Ceux  Sont  le  pouvoir  a  été  tendant  de  justice  dans  l'armée  royale. 
li  grand,  qu'ils  ont  trouvé  assez  de  Sonécritdone  doit  être  censé  de  plus 
témoins  et  assez  de  juges  pour  faire  de  poids  que  des  pièces  anonymes 
perdre  la  vie  à  des  gens  de  bien,  ont  que  l'on  voit  dans  le  recueil  de  ce 
euquelqnefoisdesenneraisquiétaient  qui  fut  publié  pour  la  défense  delà 
des  scélérats,  et  qu'ilsenvoyaieot  au  reine-mère.  Or  nous  voyons  que  M, 
supplice  sans  rien  faire  qui  ne  fût  du  Chdtelet  nieetréfutetuutcequ'un 
tonforme  au  droitetà  la  raison.  Ain-  avait  allégué  de  procédures  injustes 
■i ,  quand  le  cardinal  de  Richelieu  au-  et  irréguliéres  ,  et  qu'il  soutient  que 
rait  été  cent  fois  plus  injuste  et  plus  les  plus  exactes  formalités  furent  ob- 
puissant  qu'il  ne  l'était,  on  n'en  pour-  servées  dans  le  jugement  du  maré- 
rait  point  conclure  l'innocence  d'au-  'chal  de  Harillac.  À  moins  donc  que 
cun  de  ceux  qu'il  Ht  condamner^  car  l'on  ne  nous  prouve  qu'il  avance  dea 
peut  être  tirerait- on  cette  coDclusîon  faits  faux  ,  et  qu'il  nie  des  faits  véri" 
en  faveur  d'une  personne  qui  serait  tables,  nous  ne  pouvons  pas  acquies- - 
du  nombre  de  ces  coupables  qui  pé-  cer  aux  deux  pièces  anonymes.  Uns 
rissent  quelquefois  au    tribunal  de»  chose  qu'il  ne  nie  pas,  et  que  nous 

S'rans.  Il  faut  donc  renoncer  i  la  voie  savons  très-certainement,  c'est  que 

es    préjugés,   et   examiner  chaque  H-  de  Marillac  ne  fut  point  jugé  au 

procès  enparticulier.  C'estle  seul  ei-  parlement  de  Paris,  mais  par   une 

pédienl  de  connaître  si  un  tel  et  un  ^^)  y       rmu^i.,  i.  1-A»ii.«  fMM.i.». 

IfI  sont  des  ficlimesinnucenlessacrt-  pif .  14s,  147 ,  Mif,  d>  Paru ,  \6^: 
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chuRbrs  de  eomniLunirea.    Ceat  un  nocente,  il  faut  MipjHxer  ilue  lesju- 

fortgrand  pr^ugëaudësaTanta^edu  ges  au  uamlire  de  TiDgl-troû,  et  la 

CBrmnol  :  on  sait  bien  de  quoi  sont  plupart  des  conieillers  dVtat,  aTiient 

capables  les  juges  crëës  eitraordinai-  conspiré  laruined'uu  innoceot.  Cela 

remeot ,  et  choisis  parmi  les  parties  eit  dur  i  supposer  :  le  sens  cammua 

adverses  des  accusés  (5).  Cependant,  nous  porte  plutfit  à  croire  qu'un  gner- 

puisque  nous  cherchons  des  preuves  rîcr  a  commisdes  malTarsations,  qu'l 

incontestables,  ou  plus  fortes  pour  le  croire  qu'un  si  grand  nombre  de  tel* 

moins  que  de  grandes  présompt- — '-' '-         '    ■         ■■ 

nous  ne  prétendons  pas  que  cela 

détermine  à  prononcer  que  le  n   .         ,    ^„_ ^^^ 

chai  était  innocent.  Nous  avons  des  nasseqt  pas  à  la  mort,  tous  le  tr-_ 

eiemplea  sous  ce  rigne-U  qui  prou-  vèrent  coupable.  Je  m'en  rapporte  i 

Tant  que   des  commissaires  choisis  ce  narré  de  M.  du  Châtelet:  j^prè* 

par  le   cardinal  de  Bicbelieu  firent  que  chacun  des  juges ,   dit-il ,  at^e 

tout  ce  qu'on  eût  pu  attendre  du  tri-  une  égale  affection  de  faire  justice  , 

bunal  le  plus  intégre  du  monde.  Ceux  eiit  appuyé  son  opinion  partoutes  le» 

qui  jugèrent  M.  de  Cinq-Mars  suivi-  meiileurvs  raisons  que   U  sujet pou- 

rent  dans  3a  dernière  ponctualité  la  fait  fournir,  et  que  parPespace  dm 

Eratique  criminelle  (6).  H.  de  Lau-  deux  jours ,  [es  lois  et  lespivuves  eu- 

ardemont ,  qui  passe  pour  avoir  été  rem  été  bien  disputées,  toute.!  les  voix 

entièrement  dévoué  aux  passions  du  se  réduisirent  à  ces  deux  avis.  Treize 

cardinal,  fut  le  rapporteur  du  pro-  le  jugèrent  digne  de  mon  ,  et  dix  lui 

ces.  Son  rapport  a  été  imprimé  (7)  :  faisant  perdre  Chenaeur,    les  char- 

on  ne  peut  nen  voir,  ni  de  plusnet,  ges  et  les  biens  ,  lui  laiiièrent  la  fie 

ni  déplus  exact,  ni  déplus  confomc  pour  supplice  dans  un  bannissement 

aux  régies.  Le  fait  fut  conduit  à   la  perpétuel  ou  biendans  uneprison,  au 

dernière  évidence  ;  et  après  cela,  il  ehoùr  du  roi,  et  en  tel  lieu  qi^il  plai- 

b'j  avait  point  de  bons  juges  dans  le  raitiisa  majesté  le  faire  garder,  010- 

royaume  qui  eussent  pu  opinev  au-  «  qu'il  a  souvent  été  pratiqué  pour 

trement  que  Grent  les  commissaires  telles  personnes  (g).  L'un  des  apolo- 

qui  condamnèrent  Cinq-Mars.  On  a  gistes  da  maréchâ  de  Marilîac  con- 

vu  dans  le  règne  suivant  une  cbam-  fesse  que  le  cardinal  aéla  parmi  les 

breeitraordinairementcrée  pour  ju-  nouveaux  cpmmissaires  trois  au  qaa- 

ger  M.  de  Fouquet,  et  l'on  n'a  point  tre  personnes^d"  une  grande  intégrité; 

en  raison  de  dire  qu'eue  ait  opprimé  ce  qu'il  fit ,  ajoute-t-on  ,pour  mieux 

l'innocence.  Encore  moins  le  peut-on  couvrir  son  jeu  ,  lorsqu'il  crut  que  '" 

dire  de  celle  qui  instruisit  le  procè*  par"'-    ■-■-■'■      ■■   - 

'    "■    '    '       jnbourg ,  et  qui  le  in-  de 

irrétait  aux  préjugés ,  cel  .    .     ,.  .  ._ 

■t  de  favorables  au  cai^  pas  reconnaître  que  trois  ou  quatre 

dinalde  Richelieu,  à  l'égard  dcscom-  personnes  d'une  grande  inte'grité  le 

missairesdu  maréchal  de  Marilîac.  Le  jugèrent  digne  dultanniiiement  per- 

premier  homme  de  robe,  le  garde  des  pétuel  ou  d'une  prison  perpétuelle  ? 

sceaux  fut  mis  à  leur  tête.  Ils  étaient  Est-ce  ainsi  qu'un   homme  de  biea 

ou  maîtres  des  requêtes,   ou  prési-  opine  contre  celui  qu'il  croit  inno- 

dens  ,  ou  conseillers  au  parlement  cent?  Enfin  ,  j'observe  que  de  tant 

de  Boureo^G,etc.  Us  renvoyaient  de  gens  que  le  cardinal  de  Sichelieu   - 

au  conseil  d'état  la  plupart  des  inci-  persécuta .  qu'il  fit  binnir  ou  empri- 

dens,  et  ne  passaient  outre  qu'en  sonner,  il  j  en  eut  peu  qu'il  mit  en 

vertu  des    arrêts  de  ce  conseil;  de  justice.  C'est  une  marque  qu'U  ne  se 
aorte  que  pour  supposer  que  le  mare-       ,g,  y.,„,,.,„  „,  j™,  ^  „^i  ^^  ^g,,,. 

chai  de  Hanllacaelé  une  vicbmein-  an  ntii bi^a  ,,u'il  t,i  mniri i plminn  fnf  a  dr 


F)d>IW^Gui><>i>i. 

(0)  D.  Cblldl ,  Oh»W.li«...  •»  I.  . 

(6)  f  9» ,  à  lajin  du  lUnoina  ic  Htauii- 

B.,6,  g.,  ,  A.  Rontil  i,  dWwfl  p!i». 

.  Kith^i^  donnai,  u^auM  «  ,nei„  .1  la 

•ir'ir  ■  rHilloi» ,  /dùien  dt  >643 ,  i'-k' 

«(-..,«««™uJ„,»^,. 

rm«.p.j.  m,  60. 
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tentait  ftê  uks  fort  poar  troaf«r  faire  leur  cour  ans  Espagpol*  en  d^ 
des  témoins  et  des  commijMtrcs  à  sa  ehirant  l«  cardinal,  etaDiin^i  d'niia 
poitej  il  ne  faisait  donc  crdar  des  colère  eicessïva  devoir  que  les  avam- 
oommisBiona,  que  lorwiu'iliaraitqua  tages  qu'ils  araient  atteodos  en  a'at- 
la  conduite  d^uQ  ennemi ,  celle  de  tachant  aux  intérêts  de  Cette  .rei- 
Saint-Preuil  ,  ]>ar  exemple  ,  fourni-  ne,  s'en  étaient  allésen  fumëe  parla  ■ 
rait  des  preuies  aux  commiasaires,  supe'riorité  qu'avait  eue  le  cardinal  ; 
11  se  préwDte  deux  objections  qai  peniez-vous,  dis-je ,  qne  ce*  ricri' 
méritent  d'être  discutées.  On  peut  vains  soient  plus  crnjablea  que  ceux 
in'all^uer ,  1°.  qu'il  ne  fant  point  qui  étaient  aux  gaces  de  ce  premier 
considérer  comme  en  équilibre  l'é-  ministre  ,  et  qui  l'encensaient?  Ce 
critdeM.  du  Châtelet,  et  lesideui  n'est  point  iStre  partial  que  de  les 
pièces  anonymes  que  j'ai  citées  ;  tenir  pour  aussi  suspects  les  uns  que 
a°.  que  l'iniquité  du  cardinal  est  du    les  autres. 

moins  lisible  en  ce  qu'il  tit  condam-  La  satireet  la  flatterie  sont  les  deux 
per  i  la  mort  un  maréchal  de  Fran-  pestes  de  l'histoire  ,  ce  sont  deux 
oc  ,  pour  des  &utes  qui  ne  méritaient   sources  qui   empoisonnent  les  rela- 

fias  une  si  rude  punition,  et  qu'il  lions  des  ëvénemens  humains;  mois 
aissait  impunies  quand  les  gens  ne  on  peuj  dire  que  la  contagion  d'une 
lui  aTaient  pas  déplu.  plume  médisante  et  dirigée  par  la 

Sur  la  I".  de  ces  deux  difficultés  il  fiaine  et  par  le  ressentiment  est  plus 
fant  que  j'observe  que  ce  n'est  pas  pernicieuse  à  l'histoire  que  la  coa- 
■ansraisouoae  jeprétendsquel'écrit  lagion  des  panégyristes.  Un  des  plus 
deM.du  Chatelet  égale  les  deuxécrits  célèbres  historiens  de  l'antiquité  ra^ 
•Donymes.  Je  sais  bien  que,  devant  marque,  que  Les  histoires  que  Ton 
être  l'un  des  juees  ,  il  fut  récusé  atait  de  Tibère  ,  de  Cnligula  ,  de 
[ur  (Tune  satire  très-pi-    Claude  et  de  Néron,  n'étaient  point 


très-pi-    Claude  et  de  Néron,  n'étaient  point 

_    __.   __  iUac ,  et    fidèles,   parce  qu'elles  avaient  ité 

le  maréchal  snr  la  sellette  loi  fit    écrites,  on  de  leur  TÎTant , 


que  , 

des  reproches  très-capables  de  l'irri-  peu  après  leur  mort,  celleS'U'par 

lerCii).  Je  sais  de  plu»  qu'Q se  re-  des  personnes  que  la  crainte  faisait 

connut  pour  bien   récnsé,*et   qu'il  mentir,  celles-ci  par  des  personnes 

n'assbta  point  au  jugement,  et  qu'il  dont  ta  haine  toute  fraîche  prodoi' 

fit  dans  la  prison  les  remarques  que  sait  la  même  infidélité  (t4)- H  remar- 

Vû  cilées  ;  qu'il  les  fit ,  dis-je  ,  afin  que  en  un  au^  lieu  ,  qne  la  vérité 

do  se  réconcilier  avec  la  cour  ,   et  avait  été  corrompue   d'un  eflti  par 

qu'elles  servirent  à  le   remettre  en  les  flatteurs  des  princes  ,  de  l'autre 

liberté  (n).  C'était  donc  un  homme,  par  les  mécontens  du  gouvernement. 


ira-t-OQ,  qui  écrivait  d'un  câté  et  que  les  uns  et.  les  autres  s'étaient 
satisfaire  sa  haine ,  et  de  Tau-  fort  peu  mis  en  peine  d'instruire  la 
trc  pour  gagner  les  bonnes  grâces  postérité;  car  il  fallait  que  les  lee* 
du  cardinal  de  Bichelieu.  Mais,  je  teurs  se  déterminassent  i  choisir  ,  ou 
je  vous  prie ,  par  quels  motifs  pre-  nn  historien  officieux ,  on  un  hiato- 
nait-on  la  plume  en  travaillant  aux  rien  ennemi:  mais  on  se  garantit  plus 
deux  pièces  que  je  balance  avec  celle  aisément  de  l'imposture  d'un  Bat- 
de  M.  du  ChStèlet?  S'avait-on  pas  leur,  que  de  celle  d'un  critique; 
une  extrême  haine  contre  ce  caidi-  on  se  dégoûte  promptement  des  pla- 
nai ,  et  une  'passion  ardente  de  fa-  met  vénales  ,  et  l'on  se  repatt  avi- 
voriser  le  marchai  de  Marillac  ?  dément  de  la  médisance  et  del'ettrie. 
Doit-on  moins  se  défier  d'un  écri-  On  regarde  la  flatterie  comme  une 
vain  d'invectives  qne  d'un  écrivain  lâche  servitude;  et  la  malignité  d'un 
flatteur  ?  Pensez-vou»  que  ces  fu-  écrivain  comme  un  généreux  amour 
fftîh  qui  écrivaient  à  Bruxelles  ,  de  la  liberté.  Il  est  impossible  de 
pOTir  la  reine-mèrB(i3),  assurés  de  ]  '  ' 


1    penser  plus  Juste;  c'est  pourquoi  je 
donne  ici  l\>riginal  d'une  observa' 
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tioD  «i  MOti*  (i  S)  :  Po$tquan  bella-  um  taùon.  JYouâ  en  atvns  toute  lor^ 
tKjn  apud  Aeliiim  ,  atij/ue  omnem  le  d'axemplet ,  mais  je  n'en  trouve 
potestatem  ad  unum  conferri  pacis  point  de  plui  condamnaUe  que  celui 
iitlerfuit;  magna  ilta  ingénia  cestért.  de  quelques licrivains  allez  modernes, 
Simui  itritMS  piuribus  ntodU  infrac-  qui  pour  feindre  d'ai»iir  été  violent 
la,pTimùni  iascitid  reipublicœ  ur  alie-  tét  par  la  vérité,  quand  ils  ont  parlé 
œe,  ntox  libidine  assentandi  ,  aut  h  t  avantage  de  quelques  personnes 
nirtiis  odio  aditrsiu  dominantes,  lia  odieuses  ou  d'un  mérite  fort  douteux, 
neulrit  tura  postaitatit ,  inler  in-  qui  n'avaient  rien  de  plus  louable  qu« 
feaioi  vel  obnoxios.  Sed  ambiiionem  d'être  vivant  et  en  pouvoir  de  leur 
teripioria  faciti  adverserit  ;  obtrecta-  bien  faire ,  affectent  de  déchirer  ail- 
lio  et  livor  prenit  auribus  aecipiun-  leurs  les  sujets  les  plus  accomplit 
lur.  Çuippi  adulationi  fœdum  cri-  dont  ils  n'ont  rien  a  craindre  ni  à 
men  servautis,maUgnitatifalsatpe-  espérer:  les  traitent  ftun  style  de 
des  hbertatis  iaett.  Il  est  certïin ,  or-  satire  plutSt  que  d'histoire ,  et  répan- 
dinaireioent  parlant ,  qoe  les  éloge»  dent  gratuitement  sur  leur  mémoire 
flatteurs  tombent  arec  ceux  pour  tout  le  venin  dont  une  Idche  et  avare 
qui  on  lea  avait  faiti ,  et  que  la  poi-  médisance  peut  être  capable. 
writ^  n'y  esl  pas  tooinp^e  ;  maÎB  Disons  quelque  chose  «urla  i'- dif- 
qu'une  liistoire  critique  des  grands  ,  (icu)të  ,  et  tombons  d'accord  qu'il  y 
ODinMU^e  arec  une  malienitd  bien  a  beancoup  d'apnirence  que  ai  le 
conduite ,  ne  se  perd  pas.  Cette  eipè-  maréchal  de  Msrillac  u'eAt  point  li- 
ce de  mensonge  impose  bien  plus  que  chë  deruinerle  cardinal,  il  n'aurait 
l'autre  aux  siècle»  suiïans  :  son  acti-  eu  rien  â  craindre  d'une  chambre  de 
vît^  eet  étemelle.  Les  flatteurs  mémea  justice  ;  et  que  s'il  se  fbt  attaché  aux 
recueillent  cela  comme  de  la  maune  intérêts  du  cardinal  ,  ion  pëculal  «t 
plusieursiiécles  après,  et  s'enserrent  ses  concussions  n'eussent  point  nui 

Eurreleverle  mérite  deleursbéros.  gui  progrès  de  sa  fortune.   Il  était 

les  louent  sans  mesure  ;  mais  pour  peut-être  moins  coupable  que  tel  et 

faire   accroire  qu'ils  n'aiment  pas  i  tel  dont  non-seulement  les  fautes  de- 

flatter,  ils  déchirent  sans  miséncor-  meur^rent  impunies,  mais  aussi  dont 

de  ceh  qui  ne  sont  plus  en  TÎe.  Ils  les  services  furent  amplement  récoro- 

SrcDDeut  le  contre-pied  des  vieillards  pensés  â  la  recommandation  de  .son 

6).  M.  le  Laboureur  a  dricourert  ce  ennemi.   I)  représenta  i,  ses  juges  , 

tour  de  souplesse  dans  quelques  au-  que  tout  ce  dont  on  l'accusait  consis- 

teurs  de  son  temps.  Si  je  cherAe  ,  tait  en  faits  si  peu  considérables  , 

dit-il  {17),    chaque  bon  ou   mauitùt  qu'on  les  pourrait  objecter  h  quicon- 

héros  jusque  dans  son   berceau  ,  je  que  aurait  eu  le  moindre  commande- 

It  suivrai  et  je  V épierai  encore  dans  ment  i^ans  Zet  armées  (tS);  et  il  dit , 

ses  actions  particulières  ,  aussi-bien  le  jour  de  son  exécntioo  ,  que  c'était 

que  dans  celles  qui  ont  paru  grandes  chose   étrange  de    l'avoir  poursuivi 

aux  yeux  de  son  stèale  :  parce  que  comTne  on  avait  fait ,   ne  s'agissani 

c'est  le  seul  moyen  de  détruire  tout  dans  tout  leprocès  que  de  foin  ,  de 

ce  que  la  flatterie  a  érigé  d'injustes  paille,   de   pierres,    di   bois,  et  de 

monument ,  et  de  rompre  ou  de  dés-  chaux  ;  et  qu'il  liy  avait  pas  en  tout 

honorer   le   malheureux    comjnerce  cela  de  quoi  faire  fouetter  un  laquait 

d'un  grand  nombre  déplumes  dédiées  (19],  M.  du  âiAtelet  réfute  cela  d'une 

hun  intérêt  servile  et  déshonnéle  ,  manièretrés-forte  (ao)  ;  raaisil  eetsôr 

7U1  ont  l'imprudence  d'adresser  a  la  que  pour  l'ordinaire  ceux  qui  com- 

postërité  ce  qu'ils  n'ontfait  que  pour  mandaient  les  troupes  en   ce  temps- 
lâ  se  serraient  de  mille  moyens  m-, 

OS)  /di-.,  Hiiur.,  m.  l.up.  I.  justes  de  s'enrichir.   Il  fait   one  re- 

Ji'Ui^V^.'  riîr  telinn'^'  'i"«  iâii^  marque  qui  tend  à  ceci  ;  c'est  que  le» 

Ir'iHÂtru.     ''""  '  P"'  •  fautes  de  ce  maréchal  seraient  de- 

SepDIni,  ctBHii,  culdfilarqiu  mlnannl.  (iB)  Ittlltioii  ia  Vnei$  iB  mtiAilic  Km- 


(in)  ht  Lifcinimr,  prifsct  it  J'Hûmira  di    rillic  ,  pag. 
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meur^es  impanies ,  l'il  n'eût  socouru  trea,  et  ic  quereller  ftreoeui.tle croîs 

par  d'autres eadroits  riadignatimi  de  qu'on  eût  pu  lui  appliquer  ce  que 

ta  cour.  Pesez  biea  ces  paroles'(30  -  Tibère  dit  un  jour  à  la  veuve  de 

1  Tous  les  eUts  les  plus  rigoureux  Germaïucus:  Vous  comptez  pour  um 

H  ont  souffert  que  les  crimes  com-  injure  tout  ce  qui  vous  empêche  de 

M  muns  fussent  diasîmnMs  èa  persou-  régner  :   Ifurum  jé/pippinam  ,  pott 

u  nés  priacipalea  :  l'éclat  et  le  relief  mortem   mariti  ,     Itbtriàs    quiddam 

»  qu'elles  ont,  et  les  bonnes   grâces  queatam,    manu  apprehendit  :  gret- 

u  da  mattre  qui  s'j  joignent  le  plus  co^ue  venu ,  si  non  deminaris  ,  in- 

i>  souvent ,  courrent  les  délits  ordi-  quil,    filiola  ,    injuriam    te  accipere 

a  nairea  :  mais  s'il  arrive  que  la  ma-  eiistimas  (a3).  1^  Gazette  de  Paris 

»  lice  et  la  méconnaissance  éteicnent  contient  une    cÏMiae  singulière   tou- 

»  les  faveurs  qu'elles  ont ,  ellea  ae  cliant  les  raisons  qui  engagèrent  1* 

B  rendent  semblables  aux  moindres  roi  â  n'accorder  point  de  lettres  de 

a  du  royaume  ;  leors  fautes  parais-  gr9ce  en  cette  rencontre.  La.  mort  du 

»  sentégales,  et  deviennent  capables  maréchal  de  MarUlae ,  (c'est  ainsi 

u  des   peines    ordonnées  contre    les  que  le  gaietier  s'exprima  daus  l'arti- 

D  autres   sujets.  Tous  les   hommes  ctedeBruielIes,  dalédu  iSmaiiCSi) 

■  employés  aux  grandes  charees  n'y  fait  ici  parler  diversement.  Toutefoit 
a  viennent  que  par  la  grAce  du  sou-  lajilus  constante  opinion  est  que  ceux 
»  Terain  ,  en  la  raain  3e  qui  toutes  quiontécrit,soiislainomide  tanin» 
9  les  lois  sont  des  feux  éclataus  ,  iR^re  et  i&  monsieur  ,  les  lettres  plei- 
'  pour  remplir  de  lumière  ceux  nés  de  menaces  adressantes  il  ses 
u  qu'il  lui  platt ,  et  consommer  les  juges  pour  Us  mtimider ,  au  lieu  de 
u  autres  ,  quand  bon  lui  semble.  Les  lui  servir ,  ont  été  causes  de  sa  nûnt. 

■  rencontres  des  larcins  et  des  mau-  D'autant  qu'elles  ont  empêché  le  rai 
»  Taises  intrigues  ont  accablé  ce-  deluidonnersa  grâce,  et  comme  con- 
u  lui-ci.  u  Cela  veut  dire  que  l'on  traint  su  majesté  de  l'abandonner  à 
eût  fermd  les  yeux  sur  de  semblables  sa  justice ,  au  lieu  des  effets  de  sa  cle- 
concusaions  commises  par  un  autre  mence,qu'd  eUiéprouvée  sisajnajesti 
maréchal  de  France  dont  le  reste  do  n'eût  appréhendé  avec  grande  raison 
la  conduite  eût  tendu  au  bien  de  qi^on  imputât  a  faiblesse  et  h  dfainte, 
l'état  j  mais  que  les  factions  de  celui-  ce  qui  n'eiXt  été  dli  qu'a  sa  miséri- 
ci  ne  tendant  qu'à  semer  la  division  corde  (a4). 

dans  la  famille  royale ,  au  profit  des  Quant  à  la  question,  si  le  péculat 

Espagnols  (13)  ,  on  se  crut  en  droit  peut  être  puni  du  dernier  sopplioe  , 

de  l'abandonner  aux  rigueurs  de  la  je  vous  renvoie  à  monsieur  du  Châ- 

justice.   Parlons  franchement.  Ceux  telet  (aS)  ,  qui  aaoutenu  que  le  juge- 

qui  formèrent  des  factions  auprès  de  ment  du  maréchal  de  Hanllac  n'ei- 

Harie   de  Medicis  étaient    indignes  céda  point  la  rigueur  des  lois.  C'est 

d'excuse;  car,  au  lieu  d'entretenir  un  article  qu'on  a  de  la  peine  i  lui 

cette  prmcesae  dans  la  passion  de  passer;  etl'ou  approuveraitbeaucoup 

dominer  ,  00  devait  lui  conseiller  de  mieux  qu'on  ne  l'approuve  ce  jnge- 

se  tenir  en  repoa.   Elle  avait  assez  menl-là ,  si  on  le  trouvait  conforme 

goûté  de  la  royauté  pendant  la  vie  de  à  celui  qui  fut  rendu  à  monsieur  de 

son  mari  ,  et  jusquesà  la  majorité  de  Fouquet.  On  publia  au  temps  du  pro- 

son  fils.  Le  voyantjnajeur  et  marié,  ces  de  celui-ci  un  savant  ouvrage  sur 

.  ellen^  devait  plus  songer  qu'à  lacon-  le  péculat. 

dition  tranquille  d'une  reine  douai-  M  l'on  considère  qu'encore  aujour- 

rière  ,  sans  vouloir  prescrire  à  Louis  d'hui  il  se  trouve  des  auteurs  qui  dé- 

XIII  le  choix  de  tels  ou  de  tels  miuis-  cident  pour  l'innocence  de  monsieur 
(ai)  Du  ciitulii   Obatmiini  lar  la  »î*  cl    "**  Manllac  (a6) ,  on  ne  trouvera  pas 

U  eonliiiiiKioii  di  if.  d>  UirlIUc,  p.  S>4.  >°ï. 

{tl)  Aprii  u«Uè  u,  Ian.'»r»  «  lt,/orUi  MiSatua.,  inTibfM,  lOf.  LUI. 

anlMiuH  «■•  H  maiitiput  Mtoir,  ouiiAtUt  lii)  GiiclU  do  Par»,  <L.  li  d>  lui  i«lt  , 

,.■ ...  .. .._.  ..  i,ta£,„i„  pa,.  ^^,  MiliB«  i,  n«Hn  ,  In-f. 

, > ',S)DiiCMul«,C" ■ 


«w  It  «KMMnfdilHi  rpi«*  (mur  It  itutaroa-  (iS)  Dii  CMulcl ,  ObHrrmisiu  nr  ]•  Tia  ■!  la 

legt  dti  iirimgsn ,  un  suln  «H  H  Itilll*  &ÛU-  collibgnMiM  da  H .  d(  HariUia .  s.  ivj  Hiuir. 

ri.n ,  <■.  ^--M  4,  ».  t>,,viiM  ,  (r«.*no  f.6)  r^» .  um.  IX.juf.  tà*  .  «W  pSJ 

i-aùàmu^u'tnFaiipeurnîtHi  emiitrur  d>  linicIa^aLmii  Xllf.ofH  j'ai  cu/ji. 

U  tÉtmt,  pag.  8>}.  Hlinnim  d'AlUgaai  ,  ai  isignity  tri  purat» 
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mal  conreDiblea  à  un  dictionnaire  ces  ,  il  ne  fut  rien  dit  de  particulier 

ontiquc  les  diacuuians  que  je  Tiens  (oucbant   la  maison   de  Toumebu. 

de  proposer  dans  toute  cette  remat^  Les  juges  ont  bien  affaire  de  s'iufor- 

que  ;  car  il  est  plus  utile  qu'on  ne  merd'unedëpenseiTenir^  etce  serait 

■e  figure  d'accoutumer  tes  lecteurs  i  une  belle  cbose  que  de  condamner 

ne  se  pas  laisser  entraîner  aux  juge-  unbomme  pour  un  bittment  irai  n'est 

mens  populaîrA  sur  la  conduite  des  paa  encore  fait.  Mais  qu'est-il  besoin 

souverains.  U  est  surtout  dangereui  de  dispute?  On  n'a  qu'à  lire  l'arrH 

4e   s'y   tromper  lorsqu'on  apprend  rendu  parles  commissaires  ,  on  verra.' 

que  les  opinions  ccHnmunes  se  forti-  qu'ils    se  fondèrent   sur   tout  autre 

fient  par jene  sais  quels  apopbtheg-  cbasequesur  un  desieinde bâtiment. 
ides  de'bttéssous  un  grand  nom.  Nous        (B)  il  donna  dan$  les  Yeux  d'une 

voici  dans  le  cas  :  luei  ce  qu'un  ha-  JUle  de  la  reine.  1   Voicila  suite  dea 

bilebommevientdepublier.n  CefuI  paroles    de    H.    du     Cbltelet   (3o)  : 

B  sous  pre'teite  de  pA;uIat,  que  le  «  Sortie  d'une  brancbe  de  la  maison 

»  cardinal  de  Richelieu  lit  couper  la  b  de    Màlicls  ,   auparavant   que   )■ 

s  t^te  au  maréchal  de  Marillac.  On  »  couronne  de  FloFencey  eût  entr^. 

>■  allëguBil  contre  ce  seigneur,  ^u'il  «  Elle  était  pauvre,  médiocrement 

a  avait  employé  les  deniersdu  roi  en  «  belle,   et-déjà  divers  desseins  de 

»  de  superbes  bâlimen»  dans  sa  belle  «  trouver  une  atliahce  plus  advanta- 

I  terre    de   Toumebu.    Cette  belle  n  geuse  avaientmal  réussi.  Lesappa- 

II  terre  ,  d'environ  deux  mille  livres  a  rences  de  ne  rencontrer  pasmieus, 
B  de  rente  ,  est  située  en  Nornlandie  a  et  la  peur  ,  encore  plus  légitime 
»  sur  le  bord  de  la  Seine,  entre  Vei^  »  pour  une  étrangère  que  pour  une 
u  non  et  Andelj-.  M.  de  Harillac ,  n  autre ,  de  vivre  i  la  suite  avec 
n  qui  la  tenait  de  fies  pères ,  avait  »  cette  fâcheuse  qualité  de  vieille 
B  entrepris  d'y  bâtir,  une  maison  b  fille ,  la  résolurent  â  l'épouser.  11 
a  d'environ  dis  ou  douie  mille  écus,  "  «at  vrai  que  ce  contrat  ne  fut  pas 
B  qu'ilalaisséeimparbile.UD  jour  le  a  bien  difficile,  puisqu'elle  n'avait 
n  prince  de  Condé,  aïeul  de  M.  le  »  pour  bien  que  le  n — 
B  prince  d'aujourd'hui  ,  passant  de-  »  amonreui  ne  "".■>" 

1  vant  cette   magnifique   maison  à  »  mine  et  de  g _-__  ._.  .. 

B  moitié  bâtie  ,  et  aiii  n'a  ni  portes  »  rent  ensemble  an  fonds  de  grandes 

u  ni  fenêtres  ,  s'arrêta  tout  court ,  et  »  espérances,  etjoignirent  auiadres- 

u  l'ayant  considérée ,  dit  aux  gentils-  m  ses  naturelles  d'une  Italienne  éle- 

n  hommes  de  sa  suite  :  On  allègue  i  vée  dans  la  cour  ,  les  fourbes  et  les 

B  ce  bdtimertt  pour  faire   couper  le  »  détours  d'un  homme  qui ,  depub 

u  cou  à  MarUlaa  ;  mais  il  n'y  a  pas  i>  quinze  ans,  y  avait  appris  tous  les 

B  de  quoi  faire  donner  le  fouet  a  un  u  arts  de  tromper  et  de  paraître  ce 

*  page  (>7).  n  Voyez  comment   on  u  qu'il  n'était  point.  i>  Cette  dame 

Fromène  ce  bon  mot.   Quelques-uns  mourut  pendant  le  procès   de  son 

attribuent  au  cardinal  de  Richelieu  mari,  l'eu  vois  la  preuve  dans  le  dis- 

(26),  d'autres  à  M.  de  Marillac  m^me  cours  que  le  maréchal  fit  à  ses  juges. 

'  (sg) ,  et  d'autres  au  prince  de  Condé,  Il  leur  représenta  Us  devoirs  oit  feu 

Si  ce  prince  parla  de  la  sorte,  il  ne  ^  dame   maréAale  sa  femme  s' était 

se  piqua  guère  d'exactitude  ;  car  il  jrdse  pour  avoir  accès  auprès  du  roi, 

supposa  que  ce  bâtiment  fiit  la  base  par  le    moyen   et   la  permission  de 

des  accusations  qui  firent  perdre  la  M.  te   cardinal  de  Richelieu  ,■  et  il 

vie  au  maréchal  de  Marillac,  et  peut'  ajouta  qu'elle  avait  été  inhumaine- 

itre  que  dans  tout  le  cours  du  pro-  mentrebutée ,  exilée,  etpirement tmi' 

,    .       ,      ,.         ,  ..  ,.  tée  gu'en  pleine  Baiiarie,  puisau'elie 

M/rillKf',î::i?:'irirX"».^l."™"™"t  a^Zété'^contraintede  .e  reiiïer  en 

'««*i"('|"'P'^'"*f™''")l?"<l">"-  pruntée,  oli  elle  était  morte  de  dé- 

™«iJ^cwnlïîm"ïV'"2«^"'aiîtti'Bci  plaisir,  et  fresque  sans  secours  (îi). 

da  Litl4nlar« ,  Ivni.  //,  pag.   i5,  ^ilion    dt 

BiilsniU,  1700.  (3»}  Du  Chl)<l.l ,  ObHiT.tiH.  •Ht  l>  TÎa  M 

tfflnirticl*  LbvijiXUI.  C^i)  Ruiuon  ?érilabJ«il«caqiLii^c«lpaiHaK 
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L«  contrat  de  ce  nariue  «t  du  ao  »  il  fut  fût  marëcjial  '  de  camp  «a 
Ae  d^mbrG  1607.  Ilin^urent  point  u  PoDt-dc-C^:  L'expérience  ditcouirit 
d'eafans  (3i).  >  bientdt  par  l'entreprite  ,  l'ex^cn- 

{C)  Le  marquis  d'Ancre  ,  (ievenu  m  tion  et)a  gardedïstraTam,  toute) 
maréchal  de  France,....  lui  Jiteipé'  >  égstement  mauvaises,  qu'il  ^tait 
Fer  uns  belle  récompeiue.  ]  H.  du  b  beaucoup  moins  «oldat  et  capitaine 
Chitelet  paraphrase  cela  maligne-  »  sur  le  terrain  que'bar  le  papier.... 
ment.     Le    nouTeaa    maréchal    de   *  La  mauvaise  opinion  que  les  cens 

'  Trance ,  dit-il  (33)  ,  pnl  le  comman-  <>  de  guerre  araieat  eue  de  sa  Tsleur 
liment  des  arméei  lansyaller:  et  u  en  sa  jeunesse ,  ne  de*iut  pas  ineil- 
pour  faire  oroira  qu'il  était  mo/lm  en  m  leure  après  la  ^rte  du  combat  au 
untaétier  ^u' il  it' avait  jarruiis  apprit ,  »  pont-de-Cé  ,  qu'ils  attribuèrent*  A 
le  fitiiiitnùre  en  secret  par  Marillac,  n  son  étonnement  ,  et  d  son  pen 
de  tordre  et  Je  la  police  de  la  guerre,  n  d'expérience  (34).  u  Voj-ei  )a  note 
Aprit  an  moi»  de  conférence ,  iU  de-  (Î5). 

meurtreat  tout  deux  si  contens  (un  (Ej  Avec  unordre  de  pourvoir... 
de  Pautre  ,  et  ti  fort  salisfaiti  de  leur  auii'ii'nîi.jM  lireiécuta  si  mal,  que 
eoum^e  et  de  leur  capacité ,  qu'ili  »  l'appui  qu'il  avait  de  la  reine- 
furent  bitntét  persuadé»  de  pouvoir  ••  mère  ,  et  le  crédit  de  son  frère 
tout  entreprendre  sllrentent.  Ce  mat-  ■  qui  devenait  plus  puissant  de  jour 
(I*  iécole  militaire  ,  qui  ne  préten-  »  en  jour,  n'empêchèrent  pas  qu'il 
dait  que  te  faire  riche  ,  et  qui  savait  u  ne  fUt  aGcusê  dès  lors  auprès  da 
les   Tiuiyeni  de  profiter  dans  la  dé-    0  roi,  de  malversations  et  delarcini. 

'  pense  âe  la  guerre  ,  demanda  pour  n  1)  eut  recours  par  lettres  en  cette 
première  faveur  a  son  disciple  d'être  »  première  attaque,  an  cardinal  j  et 
comnùssaire  général ,  avec  un  poa-  u  depuis  on  a  fait  voir  danj  son  pro- 
vair  qui  lui  rendait  tributaires  ceux  »  ces,  la  répense  du  7  avril  toaS , 
— -j— ' — .    ---   — j  — --: — -    -  _!-:_-  i-  _^^-^^^g  ^g  j^^j  aniilirf. 


moyens  de   butiner  sans  lui.   Cette  »  voir  levé  de  l'esprit  du  roi  cette 

belle  charge  ,  qu'il  voulait  rendre  de  »  manraise  impression  ,   et  loi  don- 

si  bon  revenu  ,  lui  était  assurée,    si  b  sait  avis  de  sa  conduire  si  bien  à 

la  mort  du  mvéchal  d^  Ancre  n'eitt  ■•  l'avenir ,    que  ces  aides-là  ne  lui 

arrêté  ce  dessein  ,    avec  beaucoup  u  fussent  plus  nécessaires  (36).  » 

d'autres.  (F)  Ce  fut  aussi  le  commencement 

(D)  n  se  rétablit  auprès  deii  Teiae-  de  ses  voleriei.  ]    Commencement  qui 

mère,   et  fut  fait  maréchal  de  camp  eut  des  Suites  continuelles  ,  si  l'on 

au  Pent-de-Cé.J  La  paraphrase  qui  en  croit  notre  auteur;  Et  se  trouvera, 

suit  n'est  pas  moins  maligne  que  la  dit-il    (3^)  ,  quelaue  publication  de 

pa^cédenlè  :  s  Le  destin  de  la  dis-  toninnoeence  que  C  on  ait  voulu  faire, 

»  grâce ,  qui   fait  admettre  et  em-  que  désormais  jutques  à  sa  prison  ,  il 

■  ployer  toutes  sortes  de  gens  ,  les  n'a  disposé,  ordonné  ,  id  traité  iau- 

■  larmes  de  sa  femme,  les  avis  et  eune  affaire  ^  argent  pour  samajesté, 
»  petits  snrieesquele  parti  recevait  qi^d  r?y  ait  pratiqué  tous  tes  moyens 
»  da  l'autre  Harillac,  son  frère  ,  aidé  possibles  /fy  profiler.  Le  détail  qu'il 
K  par  le  ministère  de  quelque  reli-  donne  sur  cela  est  effrovable  :  on  j 
»  giause  correspondance  ,  firent  ou-  voit  des  malversations  si  entrées  et 
B  blier  toutes  les  choses  passées.  Il  si  sordides,  que  H.  du  Cfaîtelet  s'est 

■  .avait  le  ton  etla  morgue  d'homme  cru  obligé  de  satisfaire  à  une  ohjec- 

■  de  commandement:  ilsavait  parler  tion  qui  se  présentait  natureUement, 
B  de  retranebemeus,  demi-lunes,  et 

■  redoutes,  et  se  trouva  là   parmi  (M)  ti  m/mj.pn,}.  77s. 

»  Knt  de  jeunesgeni,  qui  les  eussent  ,  W  «"'"  f"j'  J*o«-J*Ç.',  wlf^'j-rt. 

„  mieux  défendues  aûe  tracées  ,  que  ^«" ',■£:' SX."'^C«-."ii™  1^ 

i>  laate  d'antre  et  d'être  bled  connu,  uiid/cUr/t^varlti  ■hAouiu.  [o'jtTrifsr. 

Blifmw  JaU.  ûiBW  ^m  l>  pnH  ia  P>B-d<-U 

(1>)  £*  P*n  4iHt«,  BMialndnimdi  •" ^x  7  •<>£>■  | 

Oèiitn  ,  H(.  iSi.  (K)  Da  ChlHlu,  ObHmtiDH  nr  I.  Th  ci 

(19)  Da  Cl>awl<« .  Ob-*r«tlaH  m  U  *is  tl  ■*  tsadimauiH  ém  HhIIUc,  pag.  77I. 

lionliMElHndt  MnillmcfHf.  771.  (37)U«fiu, 
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TU  que   d'ailleuri  U  représentait  ce 

maréchal  comme  uo  seisnour  avide 
degloire,  •<  Il  semblerait,  ^iCiï  (38)  , 
i  i  ne  prendre  que  l'dcoroe  de  oe 
H  discours ,   qu'il  ae  peut  être  fait 

u  fa  bassesse  de  toutes  sortes  de  vile- 
»  nies,  et  les  bautes  penséas  de  l'hoD- 
u  neur  et  des  charges  j  on  y  trouve 
u  aussi  que  Harillan  a  mis  la  main 
»  aux  choses  grandes ,  et  Ta  portée 
»  en  même  temps  à  la  gorge  dt 

B  prendre  que  ce  furent  les  fruit* 
»  d'une  raêrae  racine ,  et  qu'il  put 
n  être  capable  de  ces  deux  extrêmes, 

u  fond  de  son  esprit  était  malicieux 
»  et  superbe,   et  qu'il  fallait  pour 


MARILLAC. 

Pont-d' 


3o3 
taot  il  arait  de  bonnes 
raisons  pour  ne  combattre  jamais. 


I  11  le  fait  se  présenter  ai 

>  pou  ries  reconnaître,  encealcrmeii 

•  Qu'il  en  approcha  malgré  let  salre» 
1  des  pelotons  ayancës ,  qu'il  lui 
'  conviât  boire  ,  sur  quoi  l'on  disait 
)  i  la  première  lecture  de  ce  pané- 
'  gyriqua,  qu'il  les  avait  trouvés  de 

•  mauvais  goût ,    et  qu'il  n'y   avait 

•  jamais  tlU  que  cette  fois-U...,.  En 
'  un  mot ,  il  veut  qu'il  soit  l'auteur 
'  de  toutes  les  actions  d<  courage  et 

•  de  jugement ,  et  ne  laisse  au  maré- 

•  chat  de  Schombera  que  l'ipproba- 
"  tion  de  ses  conaeiis  ,   et  à Thoiras 

les  ouvertures  téméraires  et  pleine) 


vengea 


:   de  la  n 


t  de  1 


I  deux  frères.  Néanmoins  tout  __ 
1  monde  sait  qu'après  «etts  action  , 
,  1 -";  Hon  frère  lui  attri- 


. .  itenir  le  fait  de  s 

pauvreté,  qu'il  eut  recou 

dures  qui  déshonorent  sa 

qu'étant  mené  plus  vite  que  ses  le  reste  ;  c'est  an  trait  trop'  satiri-  ' 

propres  espéranceane  marchaient,  que. 

il  fut  emporté  parle  courant  impé-       (U)  Itjit  la  tourde  ortîUe  aux  or- 

tueux  de  sa  faction  ,  où  les  femmes  dres  que  le  roi  lui  donnait  d'amener 

et  beaucoup  de  gens  incapables  de  ion  année  de  Champagne  en  Italie.'} 

la  guerre  eurent  tant  d'autorité  ,  Sa  désobéissance  dura  "  jusques  a 

que  lui  qui  prévalait  de  ir- —     ^-  "■ '    ""   -'--■■' —   J-  — ^.-.-l... 


appi 
latic 


parole  ,  et  de  bruit ,  acquit  facita- 
meut  l'opinion  d'une  grande  valeur 
auprès  d^eai,  quin'avaient  aucuns 
eiêérience  de  son  métier,  o 
(S  11  -  <">"".  i  !•  */«"  *• 
Aitgla  il  da  ns  t  île  de  Bhé^  Nous  allons 

dre  qui  fut  l'auteur  d'une  re- 

anonyme  qui  parut  en  ce 
là.  «  Il  est  remarquable  que 
le  garde  des  sceaux  (3g)  se  fit  histo- 
rien de  ce  qui  se  passa  dans  l'Ile  à 
la  défaite  des  Anglais,  pour  en  ^re 
avoir  toute  la  gloire  i  son  frère.  11 
ne  voulut  pas  y  mettre  sou  nom  , 
afin  de  rendre  cette  relation  moins 
suspecte  ,  et  lui  donner  plus  de 
créance  contre  la  voix  publique  ds 
tous  ceux  qui  repassèrent  après  le 
combat.  II  manqua  bien  de  juge- 
ment ,  en  lui  faisant  cette  grande 
«t,seule  harangue  de  son  livre  :  car 
outre  que  parmilea  gens  de  guerre 
il  ue  passait  déjà   qtie  pour 


dixième  de  septembre , 
u  que  les  exprès  commandemens  du 
n  roi,sousdegfandespeines,lefirent 
u  partir.  Il  mandait  à  ceux  de  Paria 
!•  qu'il  était  U  comme  un  bouclier 
•  pour  les  garantir  des  forces  de 
»  l'empereur  ,   qui  n'attendait  que 

■  son  éloignement  pour  entrer  en 
u  France.  11  remplissait  le  rojaume 
ji  de  lettres  écrites  i  ses  anis,  conle- 
»  nanltescausesde  sonretardement, 
»  qu'il  excusait  auprès  du  roi  ,  tan- 
u  tât  par  de  fausses  nouvelles,   et 

■  tantet  sur  l'impuissance  de  tirer 
»  les  traupes  des  garnisons ,  sans 
n  paiement  des  soldats  et  des  com- 
u  munantés  qui  les  avaient  nourris, 
u  Ce  délai  produisait  un  si  notable 
]>  dommage  aux  desseins  du  roi,  que 
H  toutes  les  délibérations  de  csui 
u  qu'il  avait  chargés  des  affaires  et 

■  de  l'armée  deU  les  monts,  étaient 
H  douteuses  «m' l'incertitude  de  sa 

: ,  qu'il  promettait  par   nne 
'--     -'  la   diff^--' 

■  par  une  autrepour  des  raisons  fri' 
ij  voles  et  trompeuses;  et  pourtant 
n  avec  une  telle  perte  d'hommes  et 

(^)  Du  CIiIkIm,  OlmiTitkHU  int  U  tÎc  •! 
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3o4  MARILLAC. 

Il  Je  temps  ^« ,  ('il  m  fût  rendu  aoi  gratituiU  et  iei  déguitemeni  de  Ha' 

u  premier!  joun  de  juillet  i  Suze,  rillac  le  garde  dea  sceaux  :  qu'il  at- 

»  ainsi  qu'îldUit  facile,  et  qu'il  en  rait  facile  dt  persuader  que  celui  que 

n  avait  le  commandement,  le  passage  tout  le  monde  a  cru  possédé  d'une Jit- 

11  de  Veillane  eût  élé  sans  péril,  et  reur  si  étrange  que  de  signer  la  ligue 

11  le  secours   de   Cazal  infaillible  au  de   son  propre  lang;  qui  voulut  de 

a  commencement  du   mois    d'août.  Français  être  fait  Espagnol  ;  qui  de 

11  S'il  eût  obéi  comme  il  le  pouvait ,  conseiller  au  parlentent  de  Pans,  de- 

ij  on  ne  fût  point  tombé  dans  les  sai-  vint  recari  d'un  procureur,  pour  em- 

II  sons  de  peste  et  de  maladie  raor-  prisonner  la  plus  illustre  compagnie 

H  telle  à  vingt  mille- Français  de  tou-  du  jnonde;  qui  se  départit  de  ta  pré- 

■  tes  conditions,  qui  périrent  en  au-  ttntion  de  gentilhomme  pour  être  dê- 

u  tomneèsplaioesdePiémont.L'état  putédu  tiers-état  de  la  ligue,  quoi- 

D  des  assiégés  et  de  nos  troupes  n'eût  qu'iljilt  qfficier  en  cour  souveraine  ; 

u  point  forcé  les  généraux  de  con-  qui  de  conseiller  lai  se  fit  assistant 

u  sentir,   en  septembre,   aux  Espa'  connis  clerc  à  la  Julmtnation  de  la 

»  ffnols,  l'entrée  de  la  ville  et  du  châ-  bulle  contre  son  roi;  et  qui  de  ligueur 

11  teau ,  par  une  trêve  que   le  seul  forcené  devint  domestique  de  la  du- 

u  événement  rendit  excusable  ,  et  le  chesse  de  Bar,  et  son  confident  jut- 

a  mauvais  air  de  LjoQ.lenvenimé  de  ques  au  proche  ;  aurait  pu  prendre , 

»  tant  d'impuretés  et  de   misères,  en  cette  occasion,  tous  les  t^sages,  les 

H  n'eût  point  mis  le  roi  dans  le  péril  changemens  et  les  résolutions  les  plui 

•1  de  la  mort  (4i)' On  Toit  icilacon-  comienables  à  sa  passion  (^),    Lau- 

lîrmation  d'une  remarque  que  j'ai  leur  qu'on  réfute  avait  dit  que  le  ma- 

faite   ci-dessus   (4^),   qu'il  était  du  réchal  de  MariUac  recommanda  £  son 

bien  et  du  service  de  Louis  XIII,  que  neveu  de  servir  toujours  bien  le  roi  , 

ses  tronpes  fussent  commandées  par  après  Dieu  toutefois.  H.  du  Châtelet 

les  amis  du   cardinal  de  Richelieu  :  critique  cela.  Sur  quelle  autre  modi- 

car,  n'y  ayant  rien  de  plus  propre  à  fication,  dit-il  (45)  .  était  fondée    la 

perdre  ce  premier  ministre  que  les  rébellion  de  la  ligue  ?  Sussj-  le  Clerc, 

mauvais  succès  delà  guerre,  on  avait  Spartaque  de  notre  âge,  animé  parla 

lieu  d'appréhender  Jue  les  ennemis  présence  et  là  fureur  de  maure  Mi- 

de  ce  cardinal  ne  favorisassent,  du  chel  de  Marillac  qui  Vassistait,  lua- 

moins  indirectement,  les  ennemis  de  l-il  d'un  autre protogae pour  arracher 

la  France.  Voyei  de  quelle  manière  le  sénat  de  son  siège,  et  le  traîner  k 

HH.  de  Marillac  firent  en  sorte  que  la  prison  ? 

l'eipédition    d'Italie  ,    dont   ils    le  (K)  On  voitdans  U  Moréri  que.... 

voy  aient  chargé,fAtmalheureu«e(41).    sa  mémoire  fut  rétablie après  la 

Je  veux  croire  qu'ils  ne  voulaient  pas  mort  de  Bichelieu.l  Les  mémoires  de 

les  prospérités  des  Espagnols  en  tant  M.  de  Puységur  ,  cités  dans  le  Dic- 

que  telles,  mais  seulement  comme  le  tionoaire  de  Moréri,    portent  que  le 

moyen  de  faire  tomber  le  premier  jour  même  que  le  maréchal  fut  arré- 

ministre.  De  quelque  façon  qu'ils  les  té,  le  capitaine  de  ses  gardes  ^ui^ropo- 

v<mlussent ,  I  intérêt  de  la  couronne  sa  de  le  faire  sauver,  et  que  le  maré- 

et  le  service  de  Louis  XIII  en  souf-  chai  répondit  que  quand  il  le  pour- 

fraient.  rait,  il  ne  le  ferait  pas  ,-  qu'il  ne  crai- 

(ï)  L'engagement  que  tatné  de  ces  gnail  rien;  qi^ il  avait  toujours  été 

messieurs  avait  pris  avec  la  ligue.  ]  serviteur  du  roi;  et  qu'il  lui  ordonnait 

Les  circonstances  de  cela  sont  très-  de  bien  servir,  et  de  dire  i  tous  ses 

singulières.    M.   du   Cbilelet  assure  amis  denfaire  de  mime  (46).  M.  de 

qu^a  représenta  entre  autres  choses  Puységur  débite  cela  comme  l'ayant 

an  cai-dinal  de  Richelieu,  ^u'i^  ne  le-  sudepuisparM.de  Marillac,  en  le 

mit  pas  malaisé  défaire  croire  Vin-  gardant  à  Ponttàse.  Ceux  qui  liront 
ce  qu'il  rapporte  quatre  pages  après, 

Ul)  Dd  CIiIkIM  .  OliHr'illDi»  >gc  11  li*  et  U 

«■JuduiImii  d<  BbnUK .  pag.  ft?.  («)  là  m«M ,  ^(.  -gC  ,  ™.  Vi-yn  A>«* 

lanUItLiuu  XIV.  (/fi)  U  mlmi ,  pag.  8)g. 

<i3)D>CI>ttiI«.  OMcrHiitut»  U  .i*M  (mPQjUiut,  HlwÙHi,  ^Mf.  ti ,  éHii^i 

U  DfiJiiuiHw  <U  Muillu,  M(>  -fia-  **  thâtaà,. 


^lailizodbvGoOgle 


ne  jufierant  pas  quele  Morén  noui  Richelieu,  c'eat-à-dire  au  temps  où,  ' 
instruise  lidil'lemeDt,  ni  que  U.  do  selon  Mor^ri,  la  mémoire  du  aune-'. 
HarilUc  n'ait  jamais  eu  inlcntion  de  chai  de  Harillac  fut  rétablie,  iiu'il  le 
se  sauver.  Le  roi  voulut  aayoir  de  releva  de  .aa  disgrâce  ï  et  il  faat 
M.  de  Puységur  s'il  voulait  répondre  m^me  remarquer  qu'il  fut  ÉleTé  , 
de  ce  marecbal ,  el  le  conduire  dans  pour  la  seconde  fois,  A  la  dignité  de 
la  grande  salle  du  vicariat  de  Pon-  garde  des  sceaux,  l'an  t65o  (  4S  ). 
toise.  Je  dit,  ce  sont  les  paroles  de  Voyez  la  note  (49).  Je  croirais  donc 
M.  de  Pujségar  (47),  çue/e  rien  pour  aïse'ment  que  l'arrft  dont  M.  Hordn 
vais  pat  répondre;  que  M.  le  garde  parle  ne  concerne  point  les  faits 
dei  sceaux  de  JUariuae  y  avait  une  mêmes  dont  le  maréchal  fut  accoté  , 
^tie  religieuse,  qui  était  fort  puis-  mais  sealement  la  proc^ure.  Ella  ne 
tanleetjort  aimée:  que  je  ne  voulais  pouvait  être  que  désagréable  an  pur- 
pas  me  hasarder  de  le  niener  là  i  et  lement:  car  l'érectiond'une  ch^obre 
qu'il  y  avait  encore  une  autre  raison  eitraordinaire  pourjugerles  officier» 
fui  m'en  empêchait ,  que  je  ne  lui  de  la  courwine,  était  quelque  chese 
voulais  pas  aire,  et  que  le  rot  a  sue  d'irre'gulier  et  contre  les  droits  des 
depuis,  qui  était  que,  parî  Pintrigue  parlemens.  Outre  que  le  maréchal  de 
de  cette  religieuse  et  de  lareina-nure,  Harillac  avait  souvent  déclaré  qu'il 
M.  d'Argouges,  qui  était  it  elle,  ne  reconnaissait  point  pour  ses  juges 
Savait  voulu  donner  cent  mille  écus  naturels  les  conlmiasairea  qui  luiui- 
pour  mettre  M.  de  MarUlac  en  li-  saient  son  procès.  Cela  fournissait  au 
berté.  _  parlement  de  Paris  une  raison  sp^i 

L'antre  obierva^on  de  Horéri,  sa-  cieuse  de  prononcer  que  ce  maréchal 
voir  que  le  parlement  de  Paris  a  ré-  avait  été  mal  jugéj  mais  ce  n'est 
tabli  Ta  mémoire  du  maréchal  de  Ha-  point  une  preuve  qu'on  le  déclarât 
rillac,  pourrait  renverser  ce  que  j'ai  innocent  des  crimes  sur.quoi  la  con- 
dit  dans  la  première  remarque  de  cet  damnation  était  fondée.  Voici  an.  - 
article,  si  ce  parlement  avait  revu  le  exemple  convaincant  de  ce  que  je 
procès  ,  et  déclaré  que  les  juges  qui  dis.  Après  la  bataille  de  fiocroi  et  la 
condamnèrent  le  maréchal  l'avaient  pris*  de  Thionville,  la  coifr,  voulant 
opprimé  volontairement,  ou  avaient  marquer  sa  reconnaissance  au  duc 
été  trompés  par  de  faux  témoins.  d'Enghien  ,  rendit  à  M.  le  prince  de 
Hais  je  ne  saurais  me  persuader  que  Condé  la  belle  maiion  de  Chantilly^, 
l'arrêt  Aa  parlement  de  Paria  oon-  et  Vautres  dépouilles  de  la  succession 
tienne  rien' de  seroMaMe.  J'avoue  du  duc  de  Montmorenci,  duquel  ma- 
que  Je  n'en  sais  point  la  teneur,  et  dame  la  princesse  de  Condé  était  hé- 
que  te  ne  me  souviens  point  d'avoir  Htiire.  L'arrêt  du  parlement  de  i*a- 
vu  de  livre  ,  excepté  le  Dictionnaire  i4s  intervenu  sur  les  Uu^s  de  Don , 
de  Horéri,  où  il  soit  fait  mention  porte  expresséntant  que  le  duc  de 
de  cela.  Le  père  Anselme  n'en  dit  Montmorenci  n'avait  pat  été  bîe/i 
rien  ;  et  cependant  n'était  un  homme  jugé;  ce  qui  est  fondé,  aur  une  .des 
qui  cherchait  à  obliger  les  familles  plus  constantes  maximes  da  rojrau- 
dont  il  parlait.  Le  sens  commun  dicte     me,  que  les  ducs  et  pairs  ne  peuvent 

3ue  ai  le  parlement  de  Paris  avait  étrejugés  que  par  le  roi  en  personne, 
édaré  le  maréchal  de  Marillac  in-  et  dans  sa  cour  de  parlement,  garnie 
aocent  de  tous  les  crimes  pour  les*  suffisamment  de  pairs,  clercs  et 
quels  il  avait  été  condamné  à  mort,  ^is^^So).  Selon  ces  maximes,  le  ma^ 
c'eût  été  imprimer  une  note  d'infa- 
mie à  ceux  qni  le  condamnèrent,  et  f4*)  Amirune,  Hiiioiit  du  (nodi  Officï.n, 
Cincipidement  i  M.  de  Chiteauncuf,  ''7i,)°t.  princ.  d,  Cotdé  „  «BMnani  «>» 
ur  président.  Cette  flétrissure  eût  M.dt  OhâuamfKf  maii  prtAàt  ai^iuftoimM 
ét'é  SI  noire,  si  honteuse,  si  abomi-  i(«  Mo«FMwiMi  (  toj/ïra»  «  «M  i(»mm ,  ™. 
nable,  qu'on  ne  comprend  pas  que  ^^j"",„,  ,'Vt™  r,iâ"uBr^=i 
M.  deChâteauneufeût  pu  aemontrer  p(„K,,u  m  JuiCwidi  Acrfiriuaiu.  ^in 
aux  feax  du  public  :  et  néanmoins  ï^oio,  Uh.  y.^^^rim/  m  XXIX,  «  ^<. 
ce  fut  après  la  mort  dn  oardinal  de    ^^'^'i  «r'™!£ld.'p4!i7l"  1  n'.3ft 
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rAiLoI  de  Bîron  n'aiirailpa«  été  bien 
jngii,  car  Henri  IV  n'assista  point  en 
ptnonne  au  jugement.  Mais,  laissant 
tonte  chicana,  contenloniinous  d'ob- 
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du  parlement  de  Paris,  n'empéclie 
pas  que  sa  rebetlian  De  doive  passer 
pour  trèa-certfline,  etne  peut  donner 
aucune  atteinte  à  la  probitë  de  ses 

I'uges.  Ils  étaient  incompëlens ,  si 
'onTrâl^maÏB  iU  prononcèrent  se- 
lon les  lois,  et  contre  un  ace  usé  effec- 
tivement et  rA:llranenb  coupable.  11 
arrive  assez  souvent  que  les  juges  su- 
balternes £ant  des  procëdures  irrégu- 
liéres  qui  sont  cassées  par  les  tribu- 

gagne   rien,  si  ce  n'est  peut-être  un 

5 eu  de  temps  ;  on  refait  les  procë- 
ures^  avec  lea  formalités  requises,  et 
il  se  trouve  dûment  oonvaincu,  et 
la  première  sententie  est  confirmée 
quant  au  fond. 

Sol..  ,o.  ij  M  ,jui  p..  niir  que 
la  mémoire  de  quelques  personnes 
punies  du  dernier  supplice  n'ait  été 
quelquefois  réhabilitée  de  telle  sorte 
qne  cela  portait  uua  déolaration  ju- 
ndique  de  leurianoceace  ;  maispour 
l'ordiuaira  ce  sont  des  suites  d'une 
nSvifiion  du  procès,  fortiGée  de  nou- 
velles pièces  justificatives  et  de  preu- 
ves convaincantes  de  la  comiption 
nu  de  la  précipitation  des  juges. 
Sam  cela  le  rétablitsemeot  de  la  mé- 
moirt  des  su^liciés  n'eat  autre  chose 
qu'une  grdoe  accordée  aux  bons  ser- 
■vioes  que  l'on  a  recui  ou  que  l'on 
attend  d'une  famille  consid^able. 
C'est  une  consolation  qu'on  lui  pro- 
cure, et  une  espèce  de  barrière 
qu'elle  pourra  opposer  aax  repro- 
ches insultans  de  ses  ennemis^  Je  ne 
saurais  dire  bien  précisémenf  quelle 
fut  l'espèce  dé  la  réhabilitation  que 
Yoici  '  «  L'an  i  S49 ,  un  peu  après 
s  la  mort  du  roj  François  ^r&- 
11  mier,  messire  Jacc^ues  de  Coucj, 
B  seigneur  de  Vervin  ,  lieutenant 
u  du  roy  à  Boloigne  ,  et  messire 
»  Odoart  de  Biex,  nareachal  de  Fran- 
>  ce,  son  beau'-pere,  furent  con- 
»  damnés,  celui-là  Â  mort,  cora- 
»  me  ayant  mal  défendu  Mootreuil 
B  contre  l'Anglois^  l'autre  desap- 
■  pointé  de  son  estât  de  maréchal , 
u  G<»iime  ayant  trahi  et  rendu  fio- 
k  loigne  au  l'oy  Henry  d'Angleterre. 


Jacques  de  Côucy,  fils 

d  u  die  t  seigneur  deVervin,  et  pe- 
tit-fils dudict  seiEueiir  maresehal 
de  Bioi  j  et  la  vérification  et  publi- 


»  ^icte  en  jugement  a  la  ville  de  Bo- 
M  loigne  le  quatonieme  de  juin  (5i). 
Avouons  les  choses  comme  elles 
sont  :  les  lettres  patentes ,  les  édits  , 
les  arrêts  des  princes  ,  contiennent 
souvent  des  honnêtetés ,  qui  ,  à  pro- 
prement parler,  ne  Sont  que  des  com- 
pliraens^  et  qii'il  ne  faut  interpréter 

Ïa'à  la  manière  des  complimens. 
royei-voijs  qu'Henri  111  parlSt  se- 
lon sa  pensée,  lorsqu'il  déclarait  (Si) 
que  le  duc  d'Alençon  ,  son  frère  ,  le 
roi  de  Navarre,  son  beau-fWre ,  Je 
prince  de  Condé,  et  tous  les  autres 
seigneurs  ,  chevaliers  ,  gentilshom- 
mes ,  officiers  et  babitaus  de  son 
royaume,  qui  avaient  eu  part  anx 
derniers  troubles,  avaient  été  en  cela 
ses  boru  et  loyaux  sujets  et  ser\>i- 
teurs,  et  qu'il  témoignait  ifiAn;  bien 
et  dament  satisfait  et  informé  de  la 
bonne  intention  dudit  duc  d'Alen- 
çon,  et  n'avoir  été  par  lui,  ni  par 
ceux  qui  y  sont  intemeaus  ,  ou  ^i 
j'en  sont  en  quelque  sorte  que  ce  soit 
mêlés,  tant  t^fan»  que  morts,  rien 
fait  que  pour  ion  seriftn?  Croyei- 
vous  qne  Louis  XIII  narlM  plus  sin- 
cèrement, lorsqu'il  déclara  (53)  qn'il' 
croyait  et  estimait  que  ce  qui  avait 
été  fait  par  le  prince  de  Condé  et  par 
cent  qu»  l'avaient  suivi ,  avait  été  à 
bonne  intention  et  pour  son  servies  ? 
Pareilles  clauses^e  mettaient  régu- 
lièrement dan»  tous  les  édits  de  paix 
depuis  la  première  guerre  civile  d» 
religion  sous  Charles  IX  (54),  et  sont 
devenues  un  formulaire  dont  on  s» 
servira  toutes  les  fois  que  les  besoins 
de  l'état  le  demanderont.  Les  chef» 
de  parti,  dans  une  guerre  civile  em- 
barrassante )  capitulent  pour  t'ordi- 

térèls,  qa'ils  emportent  ou  un  hdt(fn 

(II)  BilhtiisK  .   Pliinla  ipologiliqsi,  nim. 

(il)  É4la  it  l'an  tj^n.  «n.  XtIX .  I.SII. 
(^1)  Éiit  im  mciJ  S4  oui  ,6,e,  an.  Xf/I. 

Vof  M.  DallK.  Hipliquc  h  Ad>B  a  i 

,  .ha,,  xriii.  pme-  -. 
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de  maréchal,  ou  le  cordon  bleu,  on  ceux   qui  citent- bien    ut  beaucoup 

un  eouTerDement  de  place,  outre,  je  abrègent  eitrémement  le  cliemiu  de 

ne  dirai  pas  des  lettres  d'abolition,  t'inatmction . 
mais  des  lettre»  où  l'on  déclare  uue 

l'on  est  persoadé  que  ce  qu'ils  ont  MARINELLA  ,    ou     MARI- 

fait  a  ëtd^ pour  le  service  du  roi.  Ni  NELLI  CLtCRÈCE  ) ,   dame  vé ni- 

te"i^'JX'ï*,s.''.riv:ir  '■«""  ■'"■  •"■', >«■"•"?  ■i'»^ 

ceUer   qui   la   scelle  ,   n'en  croient  I^^ '*  '  *'  •!"•  pobtia  etltre  autres 

rien   :   cependant-  la  nécessite'   des  livres  (A)  un  ouvrage  intitule  ; 

temps  les  force  à  s'eiprimer  de  cette  La  Nobilùà  e  l'Excellenza  délie 

façon.  Mais  personne  ne  prend  cela     n^„ 7T/r..-'i*^ 

au  pied  de  la  lettre:  on  continue  de  ^JO""^  '    <:on   i^.ffeUl  e  Manca^ 

dire   ou  de  penser  que  ces  gens-lâ  Tnentt  de  gll  Huomint{a).    Elle 

ont  porté  les  armes  contre  le  service  portait   les    prétentions   de   sotl 

du  roi,  et  ont  été  de  francs  rebelles,  gexe ,  non-seulemenlà  l'eKalité, 

ifurK"Ksi«ir:.fpordiS'"r  «»«■"  i».»!""  ......rf ... 

songes  de  chanceUerie.  tait(B),  mais  aussi  à  la  sup^no- 

Ce  que  font  les   rois  dans   leurs  "té.  Mademoiselle  de  Scburman 

édits  et  dans  leurs  déclarations  se  n'approuvait  point  le  dessein  de 

fait  aussi  quelauefois  dans  un  parle-  „t  Ouvrage  (ft)  i   elle   eut  donc 

ment,  ou  par  leur  ordre,  ou  il  leur  11. _  ■    ,  °j_   .    ,•       t 

rwooîZoiatLon,  ou  sai,;  qu'ils  s'en  ^'^™«    '^    demoiselle    Jaquette 

mêlent.  Je  veui  dire  qu'on  y  réta-  Guillaume  (C). 
hlit  la  mémoire  des  personnes ,  tan- 

tat  sous  un  prdteite  ,  tantôt  sous  un  *  J"}  ">'  *"P""«  *  '^"^^  Pan  .efli , 

autre,  dans  la  vue  que  celaserveaui  là-r    ,i       j.    i.          1 

parens  à  telle  fin  que  de  raison  ;  mai,  Ji'Z'^I^ZZt:^ IlLt^ :.7i  ;:Z% 

les  juges  qiii  ont  condamne  ne  se  e™.,™w  a,«j(«r,  ^  ^  p^rUg^piJat 

tiennent  po. ut   pour  fletns,   et   ne  tractatum  c«t„a  i«,igntJ^L,^um'^M«ri- 

Bont  pas  considérés  comme  puuis^a-  ne/fa.  A  un  >  Maria  à  Scliurnun   inODuicu- 

bles,  à  moins  que  l'arrêt  de  rétablis-  W^.pug.ii.                                    " 
Bernent  ne  soit  fondé  sur  la  révision 

d«s  pièces,  et  n'ordonne  que  le  pro-  (A)  Entre  autrrs  livres.']  EDe  a  fait 

ces  soit  fait  et  parfait  incessamment  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  laCo- 

à  ces  juges-là  ou  auï  témoins.  Je  ne  lomba  sacra,  la  Vie  de  la  Vierge  Ma- 

pense  pas  qu'il  y  ait  personne  qiji  rie ,  et  celle  de  saint  François.  J'ap- 

ose  dire  que  le  parlement  de  Pans  prends  ceci  dans  (e  Cose  nolabiti  e 

Bit  rien  ordonné  de  semblable  contre  maravigliose    délia  citlk  di   f'ene- 

M.  de  Châteauneuf,  ni  contre  ses  as-  "a  (0  *■ 

sesseurs,  ni  contre  cette  multitude  (Bf  Comme  quelques  auteurs  ont 
de   témoins  qu'ils   examinèrent   et./"'*  (a).]   Je    n'en   nommerai  que 

qu'ils  récolèrent.  Si  M.  Moréri  avait  aeui  :  1  un  est  mademoiselle  de  Gour- 

cilé  quelques  auteurs,   il  m'aurait  nay,  qui  a  fait  un  petit  livre  i/e  fjg'- 

bien  soulagé ,  et  m'aurait  peuL-éti'e  galUé  des  itomnies   et  des  Femmes. 

mis  en  état  d'apprendre  que  tout  ce  Sa  prétention  fut  désapprouvée  par 

Îne  je  viens  d'observer  est  inutjje.  mademoiselle  de  Schurman  :  JVoéi- 

oyei  la  note  (55).  H  faut  avouer  Hssima  Gomacentis  Dîssertaliuncu- 

que  ,  dans  les  matières  historiques,  lam....  uti  ab elegantid an  leporeim- 
pmbare  minime  possum  :  itaeamper 

(»)  Bihae.  dantta  XIU*.  Iiun  du  1».  lirrc  omiàa  comprobare  née  ausim  quîSem 

r.i  p..M  d.  !•  ii.ui<..  du  procl.  J.  M.  !.  -.,i-  (0  ■*  '"  F-e»  î"  •*»  '"«■'■  d,  y,nS„,  ,655. 

c},.i»,  Hirill».  bien  «.  ptMnae  nV  •»!  '  Jolï,  d'.prl>l<  TAeaIn,  d.lh  Do«„,  l,u^ 

„«meA.  J-m-Bu^  qui  je  n»  .m,  pa.  c,  ^JU  ^n.  rM,Hj,igMr  4ge.UHo  d,lU  Chi„a,  HoodoTi, 

Miatlîitum,  rtX  m'mB--wd<>nl  l-tm-aii  op.«iilei  di  Haciotlla. 

D,=,l,z<,d=vG00glf 


'itia  quœ  ilta  nobii  exkibuù,  bivri-    ioaitxe  est  plus  noble,  meiUeurpoli' . 
'  -roi'Ocrfrini  (3).   L'autre   tîqae,plus  vaillant, pUa savant, plut 


.  de  f  Egalité  fJes  deux  Sexes,  discourt  joute  que  M.  SchefTer  (8)  m'apprend 

physique  et  moral  oit  Von  voit  Cim-  qu'on  itnprinia  â  Upsale,  en  i6So,  ud 

partance  de  se  défaire  des  prejueés.  traita    qui  a  pour   titre  :  la   Donna 

Il  crut  que  l'on  urirait  contre  lui  ,  migliore    dell    kuomo  ,   paradosso  , 

et  il  en  fut  inenac<!  (j)  j  mais  ,   ne  composé  par  Jacobui  del  Pozzo  (  i.  e. 

voyant  point  paraître  de  rëfutalion  ,  de  Puteo.)  il  J  avait  d^à  long-temps 

il  er.rivit  lui-même  contre  son  litre,  que  cette   thèse  avait  élé  soutenue 

car  il  publia,  en  16S7  ,  un  traite  i^e  par    de   beaui-esprlta,  Jérôme  Ru- 

l Excellence  dea  Hommes  contre  l'è-  scelli  publia,  «n  iSSa,  un  livre  italien 

f  alité  des  sexes.  Quand  on  examine  où  il  donna  aux  femmes  la  aupério- 
ien  tout  ce  qu'il  dit,  on  découvre  rite  de  perfection,  che  j,a  dorb*  sia 
qu'il  n'a  pas  dessein  de  réfuter  son  di  gran  lunga piu  nabiie  e  piu  desna 
premier  ouvrage,  et  qu'il  a  plutdt  deU'  hdoko  (9).  Il  observe  que  Plu- 
envie  de  le  confirmer  indirectement,  tarque,  Jean  Boccace,  U  Coriegiang  , 
Quai  qu'il  en  soit,  ces  deux  ouvrages  V  Agrippa,  il  Portio,  il  Lando  (10)  , 
furent  réimprimés  à  Paris  l'an  ifi^Q-  il  Domenicki ,  et  plusieurs  autres  , 
On  a  été  long-temps  sans  en  conuaï-  avaient  agité  cette  question  j  que  ce- 
tre  l'auteur  :  on  débita  ,  dans  les  pendant  on  ne  voyait  pa9  que  tout 
Nouvelles  de  la  République  des  Let-  te  monde  reconnût  que  leur*  raisons 
très,  au  mois  d'octobre  i685  (5),  qu'il  eussent  fait  croire  que  les  fcmmes 
s'appelait  Fretin:  mais,  quelque  surnassent  les  hommes.  Il  cite  l^i  1) 
temps  après ,  on  déclara  dans  ces  le  Maggio  et  Bernardu  Spina ,  qui 
Nouvelles  (6),  qu'il  eOt  mieux  valu  avaient  écrit  pour  le  mime  senti- 
le  nommer  Poulain.  C'est  en  eflet  ment.  J'ai  un  livre,  qui  fat  imprimé 
son  vrai  nom,  quoiqu'il  ait  pris  celui  i  Paris,  en  1617  ,  sous  ce  tilre-ci  : 
de  la  Barre,  à  la  tête  de  la  troisième  Réplique  à  l'j4nti-  malice,  ou  Défense 
édition,  l'an  |6gt  (f),et  à  la  tête  de  des  femmes,  du  sieur  f^goureux  , 
U  troisième  partie  de  son  ouvrage ,  autrement  dit  Brie- Comte-Robert.... 
publiée  l'an  lâga.  Disons  en  passant  par  U  steur  de  la  Bruyire ,  gentil- 
que  c'était  un  ecclésiastique  lorrain,  homme  béarnais.  Ce  gentilhomme  de'- 
qui  a  embrassé  dans  Genève  lacom-  clare  (11)  que  ion  intention  eit  de 
munion  protestante  *.  -  renverser  ce  que  l'auteur  de  la  Dé- 
{OMadcmoiselledeSchurmaneût  ieBsemsÀl  dit,  qaeles  femmes  étedent 
hlimé  la  ëemoiselle  Jaquette  Guil^  meilleui'es  que  les  hommes,  et  plus 
laume.}  Qui  publia  i  Paris ,  en  iG65,  vertueuses  en  toutes  cÂoiei.  Wolei  que 
un  livre  intitulé  :  les  Dames  iUus-  cette  Défense  était  la  réfutation  de 
Ires,  où  par  bonnes  et  fortes  raisons  l'écrit  d'un  cei-tain  Jacques  Olivier 
il  se  prouve  que  le  sexe  féminin  sur-  (i3),  et  que  celui  qui  la  publia,  pour 
passe  en  toute  sorte  de  genres  le  sexe  avoir  un  plus  beau  champ  de  discou- 
masculin.  On  publia  à  Paris  us  livre  rir,  se  prit  à  déchiffrer  les  hommes  et 
in-S*. ,  l'an  1643  ,  sous  ce  titre-ci  :  la  leur  approprier.....  ce  qui  était  donné 
Femme  généreuse  ,  qui  montre  que  aui  femmes  dans  le  livre  qu'il  réfu- 
tait (i4)-  On  verra  d'autres  écrivains 

(3)Anil<  Hiriil   ScburmlK,   in  Opiuciilu, 


..»'"' 


idi  MiUon  du  NditcIIm  rft  i6»S.        î"  I"l  »■"■  '''■  F'*.  i9'- 

(..)y»j.o,4™.,«/.j.  .î. 

r>3)  IntiaU  Alphibil  di   l'ioperhel 
(■4)  Pr/fact  il  U  RipLiqoi  •  rtït'i-i 
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dans  le  deuiiilme  tome  tles  Mélanges  cufnn  sur  Rails  :  c'eit  lui  qui  a  fait 

de  Vigne ul-Harvil le  ,  à  la  page  17  et  tei  quatre  livret  de-  CEmheUiisemeM 

98  de  l'édition  doiHoUande.  lUt  Femmei;  et  beaucoup  d'autnt 
traités  que  lei  Italiens  et  Vranqais  se 

MARINELLO(jEAlt)inëdecm  'om  f^ndiquét  mal  h  f/npos  ,  comme 

iUlien    au   XVI'.  siècle,  publia  "x  l-"^  àe  la  MalaAe  des  Femmes 

,   ,.        ,  '.  r  que  M.  Jeun  Liebaut  iesl  allnbué : 

en   latin   des   commentaires  sur  ^t  néanmoins ,  par  là  conférence  Je 

les  œuvres  dllipDOcrate  en  ge-  l'un  à   Vautre,  j'ai  découvert   qu'il 

néralfû),  et  sur  les  aphorismea  tfait  tiré  toutes  Us  matières  de  Ma- 

en  particulier  Ci),  un  traité  des  ;?'^,"!'''Tf*1!;'rT'"î"'^'' 

.„-.  *^         .         ■     -,  '  j    1    n    ■  '  ordre  ,  et  y  ajoutant  quelque  peu 

Vievres,  etnntraitede  laPeste,  du  sien,  pour  mieux  h  déguiser: 

etc.  J'ai  parlé  ailleurs  (c)  de  deui  mais  il  faut  que  la  gloire  retourne  k 

liïres   italiens  qu'il   mit  en  lu-  l'auteur,  et  que  nçaamoias  nous  dun- 

mifere,  l'un  desquels  m'eneaRera  T'"  ■  '■"",'"*    ?T^  "  '^^J""^ 

uiicic,     uuuEn|uii>!>  uicui^agi;!»  ^avotrooU,  amplifie,  etrtndufraïf 

k  ane  petite  remarque  (A).  qais  ce   livre  ,  comme  aussi  celai  Je 

c Embellissenietil  tles  Femmes  lî). 

(o)  A  y-nUe,  1S75,  i-/aÙQ. 

(i)  ^  rmlse.  l58î ,  in- 16.  (3)  I^""  fi  .  *•"'  l''>û"  d'MaUQirr. , 

■    MDmnlartmarauelCjdeearticlehli-        ..  -  _ 

,i,DT,<<™.«,j.-y.»39  MAKIUS ,  surnommé  ^QUI- 

COIjA  ,  à  cause  qu'il  était  aé  au 

{k)Undeseslivresm'engaeerah  pays  des  ^ques  en    Italie(A),a 

une  pedlo  reman/ue]  C'est  cefiii  (lui  î,  •'    -.  ,  ,    'e       ,      v,,,      •■    ,"  . 

a  pour  titre  :  le  Médecine  pirienenli  l^"'"!  ♦  à  la  fin  du  XV'.  siècle  et  . 

allé  infermitli  délie  Donne.  J'ai  fait  au  commencement  du  XVI*.   Il 

Toir  en  un  autre  endroit  (1) ,  qu'on  étudia  k  Pari»  la  physique  et  les 

rmm«  r'»t  qu'«D.  Ymion  d.  c^  F"»'»  d  iKpl»!  («)•  H   f"!   1'..., 

liii-U.  Laïai^  Pé ,  publiant  une  nou-  «es  beaux  esprits  Oe  lacourde 

Telle  iSdition  de  cet  oiivragc  de  Lie-  François  de  Gonzairue  maiïiuis 

l««l     à.P.ri. Jao    ,6.»,  j,-8-.,  a,Man,„„e,   et  il  cotnposa  eu 

YialilMlai  :  les  Maladies  des  femmes  ..    ,-  .,-  i     •»      . 

et  flenJJw  «fice/fc»  ,  en  trois  livre, ,  'ta'»*^''  ""^  Histoire  de  Mantoue 

de  M.Jean  Marinello  de  Fomtie{^),  (B)  ,   dans     laquelle    il     s'élend 

docte  médecin  italien.  11  la  revit ,  il  beaucoup  sur  ce    qui   concerne 

lacorri^eaeliil'anginenladutiers  ri||ujtre  maison   de   Goniasue. 

en  quoi  il  se  servit  de  Rodërigo  ^  ,.   ci     i     -  .        i-         ,?•, 

Cartro.mëdecinportoRais,  qui  avait  ]}   fil  plusieurs  autres  livres(Cj. 

bcureusement    secondé   Jean    Mari-  Ce  qu'il   composa  Sur  la  nature 

nello.  Voici  un  passage  où  ce  dernier  de  l'amour  a  été  réimprimé  plu- 

esl  lou^ ,  «t  où  liibaut  est  accusé  de  ^jg^fg  f^j,  /())    g(  néaumoins  on 

plaaiarisme.    Marinello a    ri  ,      .       *■    ''  .    ■    , 

Ui^nemeni  traité  cette  malié,^ ,  qu'il  "«.  'f.  trouve  que  malaisément. 

a  emporte  la  gloire  pardessus  tous  i  ai  dit  quelque  cUose  de   lui  en 

l,'s  anciens  et  modernes  :  car  toutes  ,in  autre  endroit  (i).  Scaliger  le 

les  parties  dicejler  sont  clairement,  ^^e  le  loue  beaucoup  ^E).  L'É- 

disUnctement  et  doctement  couchées  '  ri' 


jusqtus  aux  moindrej.Jiuvrage  digne        •  Lec|p„  observe  gne  Mari 

«/efai 


d'un  esprit  digne  comme  le 

gnages  :  c'est  lui  qui  a  continué  Ar-    Lefèvi 


-. /X.W.  .îfl. 


l■.|m(i^dupr 
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3io  MARIUS. 

pitome    de    la    Bifcliothéque   de'  styluni  rubigine  iqualtidu,»  lima^it 

Ge...r   méri..   d*r.   crili,„é  T.;1SZ!tÛ.TA^-^' 

{''J-  tiédies  â  François  II,  marquis  de  ttaa- 

,,,,,-  .  !■     -    I      •     toue  ,  qui  tnourut  l'an  i5io.  Lequa- 

cau^e    gud    était    ne    au  par?   Jej  marquH.fut  dédié  à  Frédéric  de  Gon- 

de  UandrrAlbert  dans  sa  description  ^^%^i^    ^  i.„'„  ^n  croit  Bonesniond. 

de  Vltùlxe.  Mqi»co/onim  nor^ri  m-  Lecinquième  cdutleotTHisloire  de  ce 

penonmemond    Pianos   ^l.'euus  Frédéric  iusquesàraniiée  iSar.  Cest 

phtnmum     nobiktai-a     cognomenlo  j     quoi  j'ai  été  instroit  par  un  m^ 

^''"':"''f__f^lifl?,1ï?^!!  '^_'^r,"!*   '«oL  que  monsieur aeu  1.  bonté 


de  cet  auteur  sont  celles-ci  :  ha  illus-  .    n,'.nvov«- 

(î)    Ou  ne  ioit  pas  s'étonner  que  N,-  ^^^  tLitÙ/Opporluniia.e.  imprimi 

çodemo  (3)  ne  Tes  ait  pas  emplojrees  ^  „     ,           ,5^^  ;^„     ^' ^    l";   ^ 

à  réfuter  Hicolw  Topp. ,  qu.  a  mis  ce  j^Ji„-fi^^„  'sfoUiai.  ^edioUni 

Mai-io  entre  les  auteurs  napolitains  j          j    ^^      J  j    ^.^    imprimée 

(4)  ;  car  on  a  pu  l'y  mettre  avec  b.au-  j.^^  ,5,3  ,.„.^.     „„^  apologie  latine 

çouj>dera.son.Manu3JEquicola_éUit  à  f  «„„„,'„  rfî^J/e'A^n.  ^e%  ^(£o„ 

d'AIï<lo  :   et  SI  d  un  c6té  plus.eura  f,a„.ai!e.  Elle  fut  traduite  en  fran- 

BéoK'-apI'es    croient   que  ce   l'eu-!â  -^^j,  ^^  sjj^helRose  ,  etcetlc  Tcrsipn 

était  situé  dans  le  pays  des  anciens  f^t  i^prin,^eà  Parisl'an  i55o,  i«-8". 

JEques,  Il  estcerlain  de  1  autre  qu'il  jj.  Uabetl«  E>ten>U  MaMu^  prin^ 

appartient  présentement  au  rojaume  .  ,.^  j^^  ,-„   Gatliam  Ifarboniksent 

,  deMaples.  dsjcnWum.  Je  parierai  ci-dessous  de 

(B) // çomyjoi»  en  iM^ien  une  ft<ï-  j,   description   de   cp  Tovage.   L'on 

M£re  rfe  J/fln(ou«..]  Citons  ces  paroles  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Drau- 

de  Leandre  Albert  :  DmmterFmn-  jiug  (  -  ,  „„  Marina  Aigui^olus  OU- 

cUa  Goiizasœ Mantuanimarchionii  ^^l          auteurdWIivrideth^oIogie 

famiUaresfmt,  et  Ungud  vernacidd  (g)  ^  imprimé  à  Munich  l'an  iSfii,  et 

pereUganterGonzagarumi'aaiscnB-  /gj  „„  'Marias  MqaicolLi,  ,   auteur  " 

?'   ? ,- "*  "^"V^  P^"'  *=*  1"''  S'î  S'une  harangue  de  XfluAtuï  (riam 

ée  l'elégance  de  cet  ouvrage;  carj  ai  pMosophiœ  Facaltatum.  Le  Toppi 

su  de  bonne  part  que  le  styTe  en  était  (,„)  dtSrne  ]b  premier  de  ces  deui 

SI  rude,que  Benoît  Oaanna  fut  oblige  traités  i  notre  Mario  «quicola  :  il  en 

de  le  corriger  ,  et  de  le  polir  lors-  ,app„rte  le  litre  avec  une  clause  que 

Ïnoofitunenouvelleeditionde  cette  Draudius  a  oubliée,  c'est  qu'Anselme 

istoire  de  Mantoue,  1  an  1608.  Maii-  stocklius  avait  retiré  des  ténèbres  cet 

""""  ^'fe  parlent  MantuiEegU  Ma-  ouïraEe'l*.etraïflîtdonné  au  puUic 

rwM  laterfimdiarei  IsabeUee  Enen-  après  Tavoir  corrifié.  Léonard  Nîco- 

luuxonsfmncuciJl  marchioms  m  démo  (m)   rapporte  ce  titre  :  /nlTO- 

cujut  gratiam  tcnpsit  de  ManUiaivi  duàone  di  Mario  Equicola  al  com- 

hiitond  b^i'escon^ncanos  «  lyrum  „„„„  ogni-iorte  di  rima  deUa  lingua 

onsineadsuausquèfémporalingud  iolgare,  con  uno  truditUsimo  diseorso   ' 

U^icd  ,   eaq„e  rud,  et  rancidd ,    ut  j^i%    „,-„„^       ,  ^o„  ^^/w  >egretc 

ta  ota,  ferebal.  revint  ^aculo  je-  aUegorie  ,iiaorno  aUt  mule,  si  alla 
quentt  Beneil.  Vsanna  ,  Mantuanui, 

cùm  Marii  historia  recuderetur ,  1^-  (ë)  Cti  panlti  mm  uV«  d'w  Uinoirt  «H 

ces  ohsoletas  usitatis  commutafit ,  et  M ..  a  ™  Jo  humide  m'rntùyir. 

(7)  Alapaf,  18I  d,  JV<J,UOB  d,  Frunt/on  , 


^nn.lddn-  alla  Bibl 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


MAHIUS.  5»i 

V  VQ«s  ce  0118  monsieur ma  nojfrii  Manui  M(jiucola  Otivetantit 

fait  twJ^r  à  IVcard  de  la  relation  du  amichsimus  nosMr  meo  jiuftcio  fini- 

";.,.  qu'I-ebille  dt"  .  "'"l»'"  '^J™*.'''   """T  '?'™i.'L™.' 

de  Mentoue  .  ni  en  Proyraee  peur  ^f™  «»""'■""">  """fJ,"":" 

^«t^r  la  sainte  Baume    à  quoi  elle  mh<t  tnuntatum  pratenlt  (16).   Ne 

TSt    en.agëe   par  rao-  l'auteur  prene.  point  OOrelnnn.  pour  une 

.,,:■,!  ne '.ait  ooinl  1.  raison  faut,  d',mpr....oni  e.r  Pauteursen 


s'était    engagée    pat    '"^u-    ,- — ;- 

U!-\,.^    .■■l'iir  ne  sait  noint   la  raison     lauLc  u  iiii|,,>.="''",  — ■    ■  " 

^.e,ov.ie     et  qu'il  «  1.  dirait  nomme  lui-mto.  *,«..(.».  Ol...- , 

aa  ce   '"J  6,.;,     1.  ,      ,    Voici  la  tanum  dana  son  livre  Je  OppoHu/ii- 

^ZZTÎrtàjùùluFenli-  {»«  (.7).  Ce  n'«t  p..  qu'if  fût  d. 

„   „J«     finniJ^«     i^anc-     MaTch.  l'ordre  des  religieux  du  monl  OliMl, 

îB^^^t^^'^  &:,rp;=-îi^';3î 

mk"   X".  «ro  or^fl  iM-n«rar»  «on  E)  iça/^ç«r  /ç  père  le  louçb*au- 

Mns.  y.     j  l:  ^^^  fiximus    sed  ia  coup.-i  II  lui  aiîresaa  une  pièce  de       , 

^™^î«  "^eneni  eemirids  conlecrai'i'  poe^e  dont  voici  le  commeDceraenl: 

%Tllliu.  erghœc  ad  ,e    VaU   II  „„^  ,^,  ,_-^  ^  ,;^  .,^,„ 

commence  aa  relation  par  la  recher-  Uanu 

che  de  l'origine  des  vœux  cheï  1«  ^^^^'^j'r^'J^^-f'^t^"".  «- 

aticicns.  H  conduit  ensuite  sonherof-  -«(««(-j*-™*.-  -««'.  ««P"- 

ne  par  Venise   à   travers  les  Alprs  wum.-vtu.  ™i"#.  n™,>..(B.««  "..«  .- 

•  jusqu'efl Provence,  et  fait  une  courte  ç.iJ/^i.,.  «im-.  (.9)  f 

et  assez  bonne  description  des  lieux  ^^       .^^  ^^^  composa  l'an  i5i7  ,  si 

par  où  elle  passe.   L  impression  au  n(,u5p„  croyons  Joseph  Scaliger  M  . 

livre   est   défectueuse  :  Ismiea  n  en  j  gj^^g  ^y^  son  père  et  Halthieu 

estpoint  marquée,  non  plus  que  ceiie  jj^^^^^,      dominicain,  contractèrent 

du  pèlerinage.  Mais  il  semble  que  ce  ^   «aotoue   une   amitié   très-intime 

•oit  avant  iStî-  pendant    qu'il»  s'insinnaient  l'un  et 

(D)  Ceq^d  «,;npo.flf«ria»aW™  Katredanslesbonnes  grâce.d'fiqni- 

/oi..1LeToppi  ne  parle  que  de  1  éd.-  np  Home  de  U  Bibiiolhéau« 

-  tion  de  Ven.se,  .536,.m-8  .  Ce  nes^  ^^v  /.^^^^j;  ^^.^^  ^^^^  crili>i.  ] 
poinlIapremièreidarildit:t/«rtcro    UaHua    firoicola  y   est  flumommë 

!:r;^,"om'm=e"|pSt^^    i^SSieUà 
quel'éditionde  Venise,  1554,. n-13.    j^^né  italien  rfe  iVirfura'^mom,  cor- 
elle  estintitulée  :  Librod,  natura  a  a  j^  Thomas  FaieHua  Porcacoiu» , 

more  di  Mario Eg>ueali,,d,  nuo,^  ^n    ^  *j  imprime  à  Venise  ,  l'an  iS63.  Je 

,o-nm«  ^Wen^"  ^'^^^'V!  ™^  ■"=  =™°''"  P™"»  '*'»'"=''^  <«"'  "'  <=" 
ntlodaM.  Lodovico  Voice.  L.on  una  .^^Jj^q^,  On  v  distingue  mal  à  pro- 
ta^oladelle  cose piu  nolahhche  nen  ^^  Mariu.Mqmcoia  M^etanu,  , 

opéra  si  coitlengono.  Il  dit  que   le    ^  j  jj^         j,^^^^  Marùu 

Donifaitmeiitiondecetoovra^eavec   "u  ^ 

doge,  dans  sa  première  hbrame,  S  la  ^  Ba.U«l.i,..  t.»t.i«  i.  J- 

page  73  de  Mition  de  Venise,  i55o.    ^'■^^^  _^^.  ^jj. 

Cet  ouvrage  d'Equicola  fut  reimprl-       (,«)  *b,„i.  NiphiM,  ii  AiBor.,tap, /,pa». 

m^iVenisel'ai.  i563,et  l'an  i583.    „.  ,8S. 

Gabriel  Cliapujs  en  fit  une  traduction      ['_;>  *„|[''",J'^^^°'"  "'''"^""'■ 
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3i2  MABLIEN.  MARNIX.  MAROT. 

JEquitolut  Kir  nobllix ,  Italaa ,  equei  tltu\é  RepréserltaUons ,  doat  le 
«tr-iiu  ,  qui  nripMU  pro  Boptirtd  Cataloaue  d'Oiford  maraue  l'é- 
JUaatuatto  aefensenuia  uttycoplian'    .-.-      's    «         n  c         ■     m 

taslibrumi:itcmd*Opf^rtu)iitat^  dlUona*  Bruielles  ,  l^%%,tn4'. 
JtOKi  da  Nalurd  et  de  Anton.  '     _      „ 

MARLIEN(IUiMoND),enktm  ^^^^^^  de  François  1". ,  et  le 

Sfarhanw,  ,»  fait  une  descnp-  ^^u^^^       -j^  ^^  ^„„ 

lion  alphabétique  /'ett/ww  Ga^  ^j^-j  ^^  ^^^^    n  ^„             f^ 

Aflf  locorum,  popuhrum,  ur-  g^i^g^t  Je*»  Mabot  son  père, 

btum ,  nu>r,uum ,  acflu^wruj»  ,  ;  ^.^^^it  pas  mal  réussi  à7aire 

,crum  niaximequœupuà  Cœ-  3^,  ^^^  ^^^  ^^^    Quelques-uns 

W  C«r™/,«m  Tbç,(<.m.que  àe  pagï  aupri.  du  seignlr  Ni- 

onadecoutumedunpnmerà  ^oLde  Neuf-ille ,   quijkit  le 
]aficd«comnienta.resde  Jules  .^^  ,ee^a.re  rf-^f^  de  A 

César.  On  a  d>t  en  .704 ,  dans  ^^^m       ^^i,  ;,,  ,,  trompent 

une  célèbre  assemblée,  qu  il  a  -^gj    i,^  ^„t     ,^  j^  ^^i^^^^»"  j^ 

etewi^fc* /,/«*. oi/ow  hommes  j;^^  „„'environ  l'an    i52o  ,  ii 

de  son  tenvs,  sous  le  règne  de  f^j  ^^^^.  ^  ,^  princesse  Mar- 
Louts  Xjr{a).pm»  mou  edi-  ite(C),  sœur  du  roi ,  fem- 

tion  de  J^ les  César  .  on  le  qua-  ^^  j„  ^^uc  d'Alençon.  Il  suivit 

Mertrchrisstmuset  suttem-  ^^  ^^^  ^  y.^^^^  f,^„  ,5^,  ^^j^ 

pons  eruditisnmus.  „  f^^  ^^^^^.  ^j  faitprisonnier  à 
Wror"'"M<™«™'>«Trf™K,>«if,la    jauraee   de  Pavief»).   Cette 
/((i7o4.;><if.  ii33.                            •  J  .         .        '    ' 

'  aventure  est  moins  connue  que 

MARWIX  (Philippe  de),  sei-  |a  persécution  que  lui  firent  les 

gneurdumontSainte-Aldegou-  bigots  :  ils  le  firent  mettre  eu 

de.  Cherche»  Sainte  Aldesosue  prison  comme  suspect  d'hérésie 

lome  XIII.  (E).  Délivré  de  leurs  mains  par 

MARNlXCJEim>E),barondes  la  protection  de  François  I"., 
Potes,  etc.,  ne  m'est  conna  que  il  ne  laissa  pas  d'avoir  une  ex- 
par  un  livre  intitulé  Résolutions  trême  crainte  de  ces  gens-là  ,  et 
Politiques,  ou  Maximes  d'Étal,  d'autant  plus  qu'il  avait  dépeint 
qu'il  fit  imprimer  à  Bruxelles  ,  fort  naïvement  les  injustices  du 
Tan  i6ia,  »«-4*-i  et  lui  con-  Châtelet  dans  l'un  de  ses  poème» 
tient  de  bonnes  choses ,  et  sur-  (c).  Ayant  donc  su  qu'on  recora- 
tout  aux  marges.  Il  le  dédia  à  mençaitàlerecherclier, et  qu'on 
l'archiduc  Albert,  souverain  des  avait  fait  saisir  ses  livres,  il  n'eut 
Pays-Bas  ,  duquel  il  se  dît  vas-  pas  le  courage  de  retourner  à 
Bal.  Il  en  donna  une  seconde  ParisfF)  :  il  partitdeBlois  oiiil 
^ition  fort  augmentée  quelques  avait  su  cette  nouvelle,  et  se 
«nnée»après(a),etladédiaàrin-  retira  chez  la  reinede  Navarre, 
faqte  Isabelle-Claire-Eueénie,  „  ^  .  „  .  ,  ,  , 
veuve  de  cet  archiduc.  Je  n  ai  v„â„,%.yn^chap.  ri.pae.m.6i3, 
point  vu  sou  autre  ouvrage  in-      {b)VoyaVi[\\nàeiâiro\AaCtmfi'ky,- 

tigny  ,  [pag.  104  , éditiMikIa  H^yt,  1700) 
(a)  Elli  a  àd  coitlrtfaiu  à  ttouta ,  Fait    <<  ^  luivante. 
t&i^U\6ii,tn-^.  (e)  rojTjtnnmufVMtEl.ritatimitMj, 
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MAROT.  3i3 

ion  ancienof  maltresse  (d) ,  et  rien  qui  approdiàt  de  l'henreus 

ne  ae  croyant  point  là  assez  en  génie,   et  aes   agrémens  naïfs, 

sâreté,  il  passa  en  Italie,  et  s'ar-  et  du  sel  de  ses  ouvrages'.   Les 

réu  à   la  cour  de  la  princesse  poètes  de  la  Pléiade  sont  de  fer 

Kenée  de  France  ,  duchesse  de  en  comparaison  de  celui-là  ;  et 

Ferrare  (e) ,  bonne  amie  de  ceux  si  an  siècle  suivant ,  un  Voiture, 

de  la  religion.  Il  obtint  de  Fran-  un  Sarrazin ,  un  Benserade ,  et 

çois  I".  la  permission  de  rêve-  quelques  autres  l'ont  surpassé, 

nir  l'an    i536(G);   mais  il  fut  ce  nest  qu'à  cause   qu'ils  ont 

tellement  connu  pour  sectateur  trouvé  tout  fait  l'établissemeut 

de  ce  qu'on  nommait  les  nou-  d'anineilleurgoAt,  et  d'une  plus 

velles  opinions ,  qu'il  se  sauva  grande  délicatesse  de  leur  Jan- 

'quelques  années  après  à  Genève.  gue(A).  L'incomparable  La  Fon- 

On  prétend  qu'il  y  débaucha  son  taine ,  qui  s'est  reconnu  son  dis- 

b6tesse,et  quela  peine  de  moit  cîple(L),  a  contribué  beaucoup 

qu'il  avait  à  craindre  fut  com-  à  remettre  en  vogue  les  vers  de 

muée  en  celle  du  fouet  par  la  cet  ancien   poète.   Use  infinité 

reconu^andation  de  Calvin  (H),  de  curieux  cherchaient  ses  œu- 

II  sortit  de  Genève ,  et  s'en  alla  vres  avec  ardeur ,  et  avaient  bien 

en  Piémont,  où  il  mourut  l'an  de  la  peine  h  les  trouver.  C'est 

i544  1  ^  ''âge  d'environ  soixante  ce  qui  a  obligé  un  libraire  de  la 

ans(I).  La  faute  de  chronologie  Hâye(i}  à  les  remettre  sous  la 

qu'il  semble  que  M.  Maimbourg  presse.    Cette  édition    est  très- 

ait  faite  touchant  la  première  belle.  Vous  verrez  dans  les  ju- 

fuite  de  Clément  Marot  est  très-  gemens   qu'on  a  recueillis    sur 

légère  (K).  Quant  aux  autres  Clément  Marot  (i),^ue  les  poà- 

fautes  qu'il  a  pu  faire  en  parlant  tes  Jrançaîs  lui  sont  redevables 

de  ce  personnage ,  voyez-en   la  du  rondeau ,  et  qu'ils   lui  doir 

réfutation  dans  les  auteurs  qui  fent  en  quelque  Ja^n  la  forme 

écrivirent  contre    son  Histoire  moderne  ou  le  rétablissement  du 

du  Calvinisme.  Vous  trouverez  sonnet  et  du  madrigal ,  et  de 

dans  SleidanCy),  tt  dans  Pas-  quelques  autres  espèces  d£  petits 

quier  [g),  un  bel  éloge  de  Clé-  vers.  On  peut  ajouter  qu'il  fut 

ment  Marot.  On  peut  dire  sans  l'invmteur  du  mélange  des  ri— 

le  flatter ,  non-seulement  que  la  mes  masculines  et  £iéminines  (/) , 

poésie   française  n'avait  jamais  qui  est  une  chose  sans  laquelle 

paru  avec  les  charmes  et  avec  les  notre  poésie  serait  très<rude  et 

beautés  naturelles  dont  ii l'orna,  choquante.  Il  n'y  a  qu£  trop  de 

mais   aussi  que    dans    toute  la  ' 

suite  du  XVr.  siècle  il  ne  parut  (MM.At  u  Bruji™..  rfD«io«  k-t<./m 


(dj  La  diKhtlsc  iT^ltnçon  tiail  da^nuA 


W»'Bj'«Cipllr. 


ftoNSlBIl. 

(i)  Adrinn  Koel/au.  S 


(/>Sleiiia.,lib.xr.adana.  lSl^,/alùi        (/)  Taj-ri /«Oliurvalmni  de  M.  H^iugo 

>"■  366.  tur  Im  pôMn  de  Malherbe.  Bojr  ^.Mait 

(S)P''n<û'T.  ReeUerthei,  II,:  yif.chap.    HBlrtqaeiS:mt  aedispcnsaUi/ueliiuc/oildt 
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3i4  MAROT. 

pièces  obscènes  parmi  ses    œa-     "oyages  de  Geanes  et  VenUt  wcM- 

vres{M),elceUfourmi«niu.te  T.r^ritZ'''-^l'û'JlZ4^- 

aujet  de  le  blâmer.  Je  rapporte-  u^^e,  j^mt,  dt  Paru  au  roj-  Fna- 

rai  quelques  faits  curieux    tou—  ^U  premier,  estant  Je  làtea  manu, et 

dianl  sa  version  de  L  psaumes  a^rantdeifaia  Ut  Suisiei; Autre  EpU- 

Je  D.,id  (S)    l..  p.rlicul.ril«  ï?^tl,5*fpr;."'i"SS 

les  plus  notables  me  seront  four-  ^,itre  Epistreh  la  reine  Claude:  l'E- 

nies   par    l'auteur   d'une    lettre  gtise  pariant  h  Fra^ca;  Chnni  royal 

qui    Tut  écrite   à    Catherine   de  de  l<i  Con%plhnJVotre'pante,  et  un 

r  ?"  ■■  zr.r'"  l'  »°"  ^sis  tr  -  "^"-'  ■" 

de  Henrill  (O).    Il   ne   faut  pas        (B)  Quelipun-uni  disent  qu'il  fut 
oublier  que  l'egtise  de  Genève ,    éievé  en  qualité  de  paen  :  ,  .  .  .  maù 

,*. :.,  I. ;: J.    jZtm  tnimnr.nt  ]Cest  M.  de  Rooolles, 

fait-U  (3).  J'ai  deui 
raisons  à  lui  opposer;  car  le  Njcolai 
de  Neufville  ,  qui  fut  le  premier  de 
..  r.~:ii.  A\ J  ... „  aL  .. c'i^.'» 


qui  s'était  servie  la  première  de    ils  se  trompent  iCest 

^    .,  ■  ,  "^  ...     mil  avnni-p  rs    fail-li 

cette  Terston  des  psaumes  ,  a  cte 
la  première  à  l'abandonner  (P)  , 
e  version  pli 


a  famille  élevé  ai 


.ngd. 
5à(. 


accommodée  à  l'état  présent  du  f  «'at,  oaquit  l'an  '5£a/4).  U  n'eut 

,   I     c  ■      n  1    ■  1  donc  povntpour  race  ClemeolMarot, 

Style  français.   On  ne  sait  si  les  q^iav'aitalorspliaeriT.qu.ute^imJ 

autres  églises  se  conformeront  à  ans.  Nicolas   de  Neuf  ville  son   pcre 

ce  changement.  Je  ne  me  sou-  moiinil  fort  âgé  l'an  iS^g  (S)  ;  loaii 

viens  pas  d'avoir  pris  carde  que  f}^  n'empêche  pas  qu  on   ne  puisse 

M-        ,^c  _       t:        J  c  ""S    1"  "   naquit  Ions-temps   apr^s 

Marot  fasse  mention  de  sa  fem-  „otre  poète,  (ir  on  ne  voit  point  de 

me  dans  ses  poésies  ;  mais  j'j  ai  gentilshnmroes  beaucoup  ))lus  jemieit 

trouvé  un  endroit  qui  iait  voir  que  leurs  pages.  Voilà  ma  première 

qu'il  éUil  père,  et  dous  ..vous  rai.oo  U  .ecmé.  m'..! frareii  par 

il  'Il  *      ..  ..  un  poème  oii  Marot  raconte  que  de- 

d  ailleurs  qu«  Michel  MiBor  sou  p„j,'  q„.a  «„»  quitta  sonjaj-s ,  il  fut 

lils  composa  des  vers  qui  ont  ete  toujours  i  la  suite  de  François  I«.  ' 
imprimés  (Q).  ji»ff.,t«,  «v«  ca«.«,  ç«v. 

Jl  y  a  certain  es  choses ,  dans      S!HJ^iïtt^/'™«^',^^Zrt^ 
l'article  de  ce  poète,  qui  doivent      M-m^imCr^i.'c^  ^mmiuit, 
être  rectifiées.  Cela  me  donnera      ^^"î^^nt^u^^^t^ ,  ' 
lieu  d'indiquer  la  plus  ample  des      %'''"     '^,ir'^!'!'"''u^Ui' 
éditions  de  ses  Couvres  (R).  Ce      Lm^,'f^L^1!i  •!  Jir^ t^,  numiê  > 
quej'ai  dit  de  certaines  éditions      ^^^lî^^V^^^^J^t'^^. 
du  Psautier  des  protestans  de  Ge-      Pf-t^Mi'oi'imrJ.^™»», 
nève  sera  un  peu  augmenté  (S),  i     d^ù  tî^ft  ■"  >"[^^'^»u^nH^''(6}. 


{A)  Je* 


ssi  h  faire  des  wn.l 
11  éuit  né  â  Matbieu^roche  de  Caen, 
>i  nous  en  croyons  a.  Moréri.  D'au- 
ti-c3  disent  simplcinetit  qu'il  était  de 
Caen  ,  et  ils  ajoutent  qu'il  fut  poète 
ilelareioeAnnedePretagne,  et  puis 
valetde  chambre  de  FranooLa  1".  (■). 
Xx  Recueil  de  ses  Œuvres  contient  le 
Hoctrinal  des  Princesses  et  nobles 
James  ,  dednil  en  ij  rrimUaux  ;  Les 

(0   U  ClDil  du  «•:'«,  pr.;    ii>. 


M.  de  Rocotles  ajoute  que  Marot 
dédia  a  ce  seigneur  «le  Reuf  ville  uns 
de  ses  poésies ,  sous  le  litre  de  Temple 
de   Cupidon ,  et  gue  l'épitre  par  ta- 


'.OOglf 
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<t  datée  (P)  //  fut  bleuté  et  fait  prUOfuiiar 

1  à  la  journée  de  Pocie.]  L'aultur  do 

■  la  Vie  de   Clëmont   Marot,   iasérëe 
S  le  Recueil  des  p' 

/  .  «i  . -...^.t  "c  Ï-U//1.™..  j  ^n.ces  des  poêle)  frai-,— ,.   ,.   — 

.mroeDceiDeot  sans  date,   et  pas  oublia  cette  aveolure.  Il  allègue 

MDS  étred^diéi  qui  que  rfe  soit.  cea  vers  de  Marot,  sans  nousarçren- 

Ceci  a  ^lesoiii  de  reforme.  Vo^eï  la  drede  quelle  piïce  ils  sont  tires  (n). 

^"{C^Têld^nné   H    la  princesse       f/^'^/X^X"^''"--" 
Marguenle.  ]   M.  de  RocoUes  assure        N,n  pt,  l.  bra. .  d.m  U  ia  J^b«™ 


Maivuer: 

qu'elle  le  ^  ,  ^^^  ^^^ 

e  lecréiâire  (8).  Mais  Harot',  bien       E^^rmM"f^. 


Di«,Am 


tardiit 


■e  que  ee  De  fut  pas  son  emploi.      SlIÏ/^^.r.'^.l'rA^iVTj* 


&'"d!!jî^!^rÛm''M^rfu1lriî^'  (E)   Le$UgoU  le  firent  mettre  ea 

Gr>Mdinri>m.5»>r>l>c»lwi^>  «mon  comme  Juipect  d'hiréiie.^   Ce 

5rr™7.'"";j  iî'ÏÏÏ  "«ilw  fut  »  l'instance  du  docteur  Bouchard, 

J»™»  («-i-w'e™»)  «>  Uliittârfamtrc.-  et  lors  q*iB  Fraoqoù  I'^  «tait  priton- 

E,  d:il.  «,;.  th^tu  «(rt  rf,  *»«™ir..  ,^er  de  Charles -Quint  ="  Espagne.  U 

Z.'-trrfwïit«,'£'«ïïï™ÎZrMf«.  premUr  de  ces  deux  faits  se  prour* 

JTha  fiU  «•  Mm  /*!  «•J,«  /okP  .iV^di- ,  '  par  ces  pai'oles  de  Harot  ; 
Çm  u  «.r  m„m.  ..  /,*™  «f  «»A-  (9).        ^^^  ^^^_____^  ^  ^_  P„„,,  ,^^_ 
Ces  vers  nous  ap])rcnneiit  ^ue  Fran-       it<KUi<acianr.  9»  t'I^inJuit  kfairm 
cois.  1''.  le  donna  à  la  princesse  sa       E/ncrueniirr  Ar""" /<"«"' ri- 
»ceur.  Cela  parattaussi  parce  passage  :         eÎ ^VuTilim  n'ln'mS^,''i  wmr 
Ai«,i  jr  <iù-  p-urn-j .  «  pauri^i-^w  D'aigri  jaKitf ,  n  4r'i>Kil .  «v  r/rrrar 

ITmil^U  •oaijidrt.  flphuEcuix'vanl  ri,„i  >>  £^t<r  7  Pdùh  H  loii  UlUriiU  , 

0^7(îr»'ri^^~r>Dunn^râ'i;'Di>/  Dans  la  snite  de  cette  lettre  il  con- 

î/tnpaarpnrr.  riqaiiu,  ou  ihauniqur .  tinue  à  protester  qu'il  estorthodoie  , 

Bn'I^,"F^1^ît'^>,tîà.'?î^i^'p'rf""m"'  et  ^°  catholique.  La  preuve  du  ae- 

Vtr,  -OB-  »i™«5Î.  ri  à  HH.<  n<  pn.f<u  cood  fait  est  contenue  dans  les  ver» 

DapiirPoAon,g9nûlhoiamfh9imardblt(^i*t^.  que  je  vaïs  Copier^  Notez  que  Marot 
y  conte  ce  qui  se  passa  entre  ses  juges 


iP l'Jl' .i'J'^'.i'^^'^'^'^^.^^^^'-.   itiui  pendant  sa' prison, 

.  ,       .  ^.-nii-itUlafiIrmaJtm; 


jldriv<  «c.«f™,i-..,  in-n.  Son  ItryiUHr,  .u'oKiiha 

Cl  Si  M.  B.jl.  Kiil  im  «n><>tRr  t»  .ntito-  J„,'  ' 


,f.ill,    .'.i  ocr  jt'v'll'tr''  ''c.'''T         s"'  "l  """  "  '"'^tf^^-^"^"  ' 


(q)  H.rol,  nr.pt>é>..,'>.n'iiI><rE«fr.,  p.  IfiT  f>3>H>TM,  Ëptinh  H.  B(iii<I>in,<l«l«» 


.OOgIf 
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Je  ne  «aïs  point  les  circonstancei  de 
la  fin  de  ce  procès  :  jecroia  poartant 
que  le  roi  et  la  princesse  Hai^uerite 
prolëgérent  notre  poè'te.  Ne  me  dites 
point  qu'il  eat  constant  que  la  lettn* 
{i5) ,  qu'il  écrivit  à  François  !"■. , 
l5*.  jonr  de  sa  prison  ,  fut  tréa-bien 
teçne,  et  que  ce  prince  en/iif  si  char- 
mé qu'a  écrivit  lui'mSTne  k  la  cour 
des  aides  pour  faire  obtenirla  liberté 
à  QéineDt  HarDt(i6)(  car  cela  re- 
garde  un  autre  em^rbonnenient  où  il 
n'était  poiut  question  d'hér^îe,  et  qui 
fut  postérieur  au  retour  du  roi  en 
'France.  Il  est  aise  de  prouver  toutes 
ces  particularités.  Uarot  déclare  qu'il 

est  en  prison  depuis  quinze  jours  ,  et      Ei  it^a  tadme",  ^uand  In  prtmim  aaim 
qu  on  Paccuse  d  aroir  Qté  auisergeus      JCfj'  iiaitiaiiBtnii,'iiti«$dt,rati, 

»n,,i.o„i„(,,). iip.,,itp.ri,»  irrï:a:ïs;if ;'.3iïï;. 

gistre  de  la  cour  des  aides  de  Pa-  j„  jtiHmtni,  •lita  man^iuuj. 
ris,  que  la  lettre  de  François  1"'. ,  Ct^u  itachaai,  pour  nu  jaiiifirr, 
touchant  l'élareissement  de  Marot,      En  u  bamJ  itm-uv 'affi",, 

bre  1337  (iS).  Ce  prince  déclare  quU  Si  laj-  roi,  amr,  '••  »'"  p^iagat 
a  été  dament  informé  de  ta  cause  dii-       C«'  "•  p'^TOii  at-nir  miar'aù  viixgt 

H'adei^^ZZ^de'  Mrta/«  "  rtî^      çJ74'%'t^  P'"'  ^°^'^'^"''     '  ' 
nien  ;  et  il  enjoint  que  toutes  exau-       ^(mi  pwrr  «ntr  mViMnar  J»  Ja  eowi  i 
latioits  ctitantes      ou   mette  Marot       CrantuuuirùHr'rUr"il^diin^, 
hoi-s  des  prisons  j  la  coup  ob«t.  Voilà       "^  *'  "'"■  °'"'^'"  '^""*'  '""^  ^"^■ 

donc  une  faute  d  corriger  dans  le  Be-  Kotez  qu'il   commence   cette  lettre 

cueil  des  plus  excellentes  pièces  des  par  représenter  que  sa  fuite   n'est 

poètes  françois,  et  dans  la  nouvelle  point  une  preuve  qu'il  se  connaisse 

édition  des  <ffiuTres  de  Clément  Ha-  coupable,  mais  seulement  qu'il  eil 

'"t  (19)-  I^  Vie  de  ce  poète ,  dans  convaincu  de  la  mauvaise  adminia- 

l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux  ou-  tration  de  la  justice, 
vrages,  porte  que  la  lettre  de  Fran-      J, paut ^im aatim mmgnillctnct 

cois    I*'.  A  la  cour  des  aides  tira  Ha-        Sim^rmm  mr .  <n>in>  9m  mon  <^>«H» 

rot  de  la  prison  «ù  il  avait  ét^  mis 

Sourdes  soupçons  d'bérésie.  La  cour 
es  aides  te  mélait-elle  de  cela  ?  Ceci 
nous  doit  tenic  avertis  nous  autres 
qui  écrivons  la  vie  des  particuliers, 
qu'il  importe  de  faire  attention  aus 
plus  petites  circonstances. 

(Fj  II  n'eut  pat  le  courage  de  re- 
tourner h  Parii.J  II  faut  Tentendre 
lui-même:  il  nous  dira  qu'il  y  retouiv 
rait  ;  mais  gu'il  rebroussa  chemin 
lorsqu'on  lui  eut  fait  comprendre 
qu'on  avait  prévenu  le  roi.  Lés  fera 

(.S)  ElU  „l  i,  ia  paj,  ™.  i4(,  J,  ,„  OEu.M.. 
{i9)  VI,  d<  CIÎBiiiI  M»st,  J^„i  U  HhuiU 


D'oi.ciui  mt.fiil  !  mai'  «  nV.I  po,  l>  •«,'>» 

i>m 

Itai  tani,  qui  pur  ptcuiti  prtnit. 

ol 

^TfTJ:;X^7'Ç."''^'' 

II. 

H».»»  fa  m  onl.  ,<  l„.^„d> 

plu,  «.£*.«  ,  .1  ^imia^  J.  «>»£,  .- 

.»  retour,,  parfa.,,  ^,  p„™,, 

ÀL 

df  .-pp.,!.  o.  p«-,»i(™.  «ncBM, 

i: 

1  PU  SM  IDiu  iV  Iti  mu*  in  un  «wiiili , 

Ma 

Dpi 

«  1*  tomtU  n'i.I  tur ,  »«  prM- 

,îu„ 

™»l  (>"po. ,  Mp  m.  Kinl  *M«!r' 

P.. 

T  I..r  ,n/«-,  ,«  =«  «onl  ,-■«  -;•. 

0- 

u 

nu  mil  on  gniuJ  aial  yourpiUI  aiivrji 

Ma 

.ff 

iH.»i,  Éph»  .,  Roi,  i,  uap>  i'  - 

C'.OOglf 


Il  nous  apprend  ensuite  une  chose 
dont  ses  liistoriens  ne  font  point 
mention  :  c'est  qu'il  fut  saisi  pnson- 
DJev  pendant  una  grande  lUaladie ,  et 
qne  fe  roi  donna  ordi"  -'--  '-  '-'- 
sSt  en  repos. 
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elle  se  conduitU.  PafMDB  aux  pro-  ■ 
,  .  testatioDs  qne  ce  poè'te  &t  d'être  or' 
'  '"*'    thodoxe  : 


0.<  daiw  m- 


■"  (^), 


ni'duiml  fil  IraiU, 
anif  JtaU,  fw  k  et 


Puis  il  passe  à  satiriser  la  Sorbonue  , 
et  à  protester  que  les  eoupçons  d'hë- 
résie  qu'on  avait  tâché  de  faire  naî- 
tre contre  lui  dans  l'esprit  du  roi 
étaient  iniustei.  Voici  ce  qu'il  dit 
contre  la  Sorbonne  ■- 

Me  vri.ll  â^  „Ju-it«Branu  sl^èniJi 
Birn  i«<iD.unu  tttc  ;t  d-oHri  mitmit 

Oh«  tà'didjui/  a/iurr  ton  tvml  ceU/U 

Diiaiti  fil*  c  «J  latigani  d'kBit 


4*Atl  hl^niu^  Qui  Picnora 


p^pîLi«^^'SonfJ!!ui' 


JfKU  nwuw  a  fin  Uuf  •iuUnU  laouvaiii  f 
Fain  CDW  d>  m^  .en  Kj  m3u.l  canp» , 

Da  iHAtritle  Un  m'onl  denné  tir  jhmi  / 
Qu'a  dmit  et  iflil,  je  leur  rmBndi  gut  ruit* 
Lalher  pour  itoj"  ite  eieux  n'tn  deietnân  t 
tMiher  en  cfdii:  h'Ad  pciirr  erurppidu 

jti^noiit  dt  htj  pt  riiii  pfÀnX  baptinl r 

C.  fH  Con  î«.H  .  U  .«J  MiB  ««  l«'a«x 

Qu\lf,^  rendu 'Kulani,iùljl,cl^,a,i, 

(^  m^eipiaiiBl  deiiout  peaux  dttreHi  (i6j. 

(G)  //  obtint.  ■ .  la  permission  de  Te- 
venir  l'an  i536.]  Cette  date  se  ve'riGa 
par  son  poème  intitulé  le  Dieugard 
a  la  Cour  (17).  11  le  composa  peu-a- 
près son  arrivée  ;  il  y  parle  de.  la 
mort  du  dauphin,  et  du  mariage  de 
la  princesse  Ma|-delflîne  (38),  «t  il 
remarque  qu'elle  partirait  bientôt. 
'  Or  le  dauphin  fut  empoisonné  an 
moia  d'août  iS36,  et  !■  princesse 
Magdeleiue  épeusa  le  roi  d'Ecosse  U 
I".  de  l'an  Ai-].  Joiniez  i  cela  que 
Marot  témoigne  qu'iTarriva  i  Lyon 
nn  peu  après  queTrançois  X".  en  fut 
parti  (39). 

Dm  j-aiMUin'  U  %nei'e^^i,"'  ' 
Oh  ,-«p«v'  -  CanM-r 
^a  nnr  Franfttie  humbU 


UneZeJm 


Je  ne  rapporte  pas  le   ^ _  ,_. ._ ,..._  ,_, .. 

qa.'ilaionte.Iliouhait^d'étre  immolé       ^iejiiuiUearp,irpn 

âleur  rage,  pourvu  que  l'église  ne      /^ '■'■"•*•■" *«" 

soit  plus  assujeCie  à  Rurs  abus.  Je 

doute  qu'il  poussât  le  zèle  aussi  loin      ffi  jImi",  ïiîii.n  Boi ,  Ja  1.™.  de 

Jull  le  disait;  ">■""■  "•■^n"'-""!"*'  --'-«■ ■-• 
e  ce  qu'il  dit  . 
laient  maintenir  la  harb: 
partie  du  XVi*.  siècle  sera 
éternelle  à  la  Sorbonne, 


doute  point  . 

VOU-         (>l)I'«-'".  101. 


le  tache    ,ait,u,ui-ari-^if*'^uiiid.    • 
comme   ch^L^i^Z"n'f-a'wùd''Z'^n¥ 


(i4)  Li  «Ah. 


DiailizodbvGoOgle 
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M.  RfcimboargtUtqnsIttdnchefisedfe    qui  futjetU  du  fouet  qu'il  tut  par 

Ferrure  obtiru  du  ■mf  to  retour  de    foiii  les  earrtfmra  (3Sj,  Voici  les  pa- 

notre  poêle,  sur  l'atsuranci  qu'elle   rôles   d'un   autre  écrivain  ;  jiyant 

donna  qu'il  leivk-déÊOniutitpm*  nt-    commis  i  Genève  un  aduttire  al-èrè, 

«  (3i).  D'autres  disent  que  FMnçob   il  n'eitt  pas  manqué  d'être  pendu ,  li 

1".  n'accorda  à  cette  duchesse  sa  de-    û  crédit  de  Calvin  n'eût  fait  com- 

niande,    qu'à   condition    que   Marot    muer  cette  peine  en  celle  d'être  fouette 

'  rentrenàl  dam  la  relimon  romaine    par  les  carrefours  de    Genève;  se- 

^u'U  avait  quiuée,  et  serait  plus  dU-    Ion  Cayet.  Mais  Bize ,  par  ta  consi- 

cret  h  e avenir  {33).  Je  n'ai  poiat  tji    dcMtion  qu'il  avait  pour  un  homme 

dans  1*9  (Œuvres  de  Marot,  nue  cette    qui  a  suivi  les  mêmes  ernurs  que  lui, 

princesse  sa  aolt  mllée  de  cela  ;  et  je    et  dont  il  a  rachevé  les  psaumes  ,  ï^a 

doute  que  son  zèle  pour  la  religion  pas  expliqué  ee fyit  si  nettement  {^r). 

protesbiBt«  lui  ait  permis  de  nég»-    Il  est  vrai  que  Théodore  de  Bèie  se 

cier  à  de  tefies  conditions  le  rappel    contente  d'observer  en  général,  qoe 

d'un  homme.  Ce  qu'il  y  a  de  certaio,   Clément  Marot  ne  put  jamais  corriger 

c'estqueHaTotipnaDt  le  daupJiin  de   l'iiabitude  des  mauvaises  mœurs  qu'il 

lui  obtenir  im  passe-port  pour  six    avait  gagnée  â   la  cour  de  France, 

mois  ,  déclara  qu'il  avait  appris  en    Quamvis  {al  qui  in  auld,  pessimd 

Italie  à  être  fort  circaospect  dans  ses   pielatis  et  honestatis  magisirâ,  vitani 

discours,  et  à  ne  parier  jamai»  do  fèri  amnem  coitsumpsisset)  mores pa- 

Dieu.  ^  riim  ckristianos  ne  in  extremâ   qui- 

IlltfimitOi)  .l'il'ianitHri  commrnt         dem  cctate  entendârit  (38).  Celte  ex- 

Drjn^f -^  pT"  je  p^t  •olirr'nriii  !  pressiou  générale  signifie  beaucoup  , 

c-.r«.Zomfrflrd..a-«o<.i;.fS,mn»,         et  insinue  en  particulier  que  Marot 

J^£ÔC.^t'd'Di'J"J°d^t,2""'  n'édifia    point  les    Genevois   par    «a 

Ajiiirltrpr'i,eiàpaliroaniirr.  '  chasteté. Quoi  (rtfilensoitje  netrouTB 

D«i«  m  moi  aaa  hturt ,'«  ni'aiTKi»  i  pas  vraisemblable  ce  que  Cayet  conte; 

i'J.'Î^JiX^iZ'^fZ^^iZi^'         «"■siunpoéleau.sifàmeuiqueMarotl 

EidJtdapi^ntmiu/imiffiiniiiSj.  '         etausslhaï dsDS lacoiomunioa  romai- 

,n-n  :     j       vjj.,        1  ne,  eût  été  fouetté  par  les  carrefours 

(B)  On  prétend  quU  débaucha  son    d'une   grande  ville  ,   toute  l'Europe 

kâtesie  a  Genève,   et  que  la  peine  de    l'eût  bientôt  su   ■  on  l'eût  insulté  sur 

nu}rt...jiit  commuée....  par  la  recon^_    ^^te  infamie   dans  plusieurs  nvrea; 

mandauon  de Calvm-J  Tousceu. qui   ^  „,,j,t  pas  osé  se  présenter  devan 

duent  cela  se  fondent  sur  le  témo..   ceuiqui^mmandafent  en  Piémont 

(?>age  de  Cajel  :  cest  lui  qu'iUaut    pour  le  roi  de  France  ;   nous  ne  se- 

prendre.  pour  le  premier  et  pour  le    ^ons    pas   réduits   an' seul    témoi- 

seul  déposant.  nonmonddeRémont,  5^  Victor  Cayet,  po*érieur 

queloncUeaussi.nestquesonco-    3^  i„„t  d'années  à  cette  ^[vénture.     , 

pnte.  Comme  pour  avo.r  bien  lu  ac   Quelqu'un  pourrait  dire  que  les  pro- 

medaétes  psaumes     en  les  trad^-   tcsUnseu.sint  p^bliéeui-iéoiescel. 

sant  Si  mal,  ce  sont  les  paroles  He    ,^  pu„i,io„ ,  p^y  faire  voir  jusqu'où 

M.Mambourg^/  nenetaa  pas  de-    ^  ^^^^té  de'^la  discipline  était  por- 

^nuC')ptus  homme  de  hen,  et  qu  en-   ^^^  ^^„^  Genève  :  mau  convenons  de 

suite  tpenant  a  son  ordinaire  une  v,e    ^onne  fw  que  cette  instance  n'est 

très-Uencieuse     il  edt  débauche  la         i„t  forte  ;  car  sans  «tre  consommé 

femme  de  son  h6te     ce  qu  onpunts-    ^,  i^,  Sx,es       j^  ,,  poKtimie  ,  on 

sa.t  de  mort  a  Genève  ,  Calvin  ,  par  ■        q„'U  faut'Wnage/l a  réputation 

son  crédit,  fit{  ^)changer  cetter.gou-   d'un  ïrère  perséouti  Oq).  Au  reste'. 

reuse  petneen  une  autre  plus  douce,    ji  g^j  ridicule  de  reprocber  aui  pro- 

(3,)M>iiiib«r(,K>l«H<]<iCiJvbiiai,l.V.       ,„,  „  .   ,.     '     „-     ,   ^ 

J',MÎ:aî-  „  .    .  J36)M.,-l™r,,H„LJaC-l"B«.,I,...//, 
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teatansFuiagepuMc  de  k  version  de  ci'dei»»,ctlatî«ii(5)  MmUmt  proa- 

Harot,,  sons  pi^teite  qn'il  aurait  i!ti^  ver  qu'en   i5ï6  il  n'aTÙt  ijue  Irenfe 

pani  de  set  adultères.  Les  mauvanel  aas.  NoleE  que  dans  son  eglogue,  «oub 

mœurs  -d'un  poète   ne  diûveOt  pas  !•  noni  de  Pan  et  Rabin  ,  il  se  consi-  ■ 

empêcher  que  ,  s'il  traduit  bien  les  dére  comme  au  Toinnage  de  la  vieÛ- 

psaumes  do  David ,   od  oe  chante  sa  lesae. 

version  dans  ks  églises  :  tout  de  rai-  (K)  ia  faute  de  chronologie  qu'il 

me  que  les  mauvaises   mœurs  d'un  sembla  que   M.    Maimbourg  ail  fai- 

peinlre  ,   ou  d'un  statuaire,  ne  doi-    te est  trèt-légire."^  Jl  vent  que 

veqt  pas  empêcher  ccui  qui  v^aé-  Clément    Marot  n^ait    pris  la  fuite 

rent  les  images ,  de  consecrer  uB  ta-    qu'en  i53S.  Comme il  vit  que 

bleau  ,  ou  une  statue.  le  ni  ion  moUrt ,  après  ce  qu'il  avait 

{\)riniounrtenPiémoiHl'BB\5^  hautement  ditl an:  ilans  la  satU  de 

a  l'à^e  d'environ  soinnUe  o/iï.]lJ»  l'évéehé ,  n'épargnerait  personne  sur 

premier  da  ces  deux  fails- m'est  four-  cela  .-  il  eut  peur  <ju'an  ne  l'arrêt, 

ni  par  Sainte-Martlie ,  et  le  second  et  t'enfuit  bien    vite  en  Béarn  ,    et 

parTÎiêodoredoBèie.  Kaisnecroj-fl«  puis  encore  plus   loin  au  delà  dee 

pas  que  Sainte-Harthe  se  soit  abaisui  j4lpes,  à  ferrai'e  ,  auprès  de  la  du- 

jtiMuesi  dire  que  Marot  mon  rut  l'an  chesse  Renée  qui  protégeait  les  pro- 

r544.   Cela   eût  éb!  trop  simple ,  et  feifaru  (46).  Ce  que  le   roi  déclara 

n'eût  point  permis  que  l'on  dëbittlt  dans  la   salle  de    Vévêthé  concerne 

des  phrases  •-  il  a  donc  ùlla ,  pour  l'an  i555(47).  H.  Maimboure  le  ra- 

donner    limi   aux   mois    pompeux ,  conte  (48)    sous   cette  annde-ià  avec 

marquer  la   mort  de  ce  poète  à  l'an-  bien  des  circonstances.  Or  nous  avons 

ode  de  la  bataille  de  Cériiullet.  Ciim  vu   ci-dessus  que  Marot  revint  de 

extarrisetrenimegeiiuiTaiiriniapud  Ferrare  en  France  ,  l'an    i536,   et 

Insuhres  procul  à  taorum   aspectu  noaa  trouvons  dans   ses  poésies  (4^) 

decesserit,  eo  ipso  anna  qiio  ad  Cere-  une  lettre  de  fyon  Jamei  it  Marot , 

iolam    Uliia   agrl  oppidum    regius  de  laquelle  les   deui  deroiers  l'er» 

et-emitui  jt ngttiano  duce  insignerade  sont  ceui-ci  ^ 

CasananU  vietoriam  reponai-it  (4o).  f,,,;  ^  Pman  an  limaintt  « 

Il  y  a  parmi  les  veiB  de  Marot  (4ij  un  D'  la  linm-i  pmicnpiiin, 

dïmainaa  roi,  emtiré  deSavoie  l'an  *"i< i ia iiwnnniMi/on 

r643  ,et  «a)  une  Salutation  du  camp  *^'  "  ""  "  ''""■"■  •*"■"■ 

de  M.dEnghienàDéricolles.  Cela  C'est  une  preuve,  dira-t-on,  que  la 

nWB»  idodItc  qu'il  quitta  Genève  la  fuite   de  Marot  ne   peut  être  mise 

même  smaie  qu'il  y  publia  ses  cin-  pour  le  phis  tard  qu'en  l'année  iSafi; 

«nante   psaumes   (  4$  ),    On   a  une  Hais  ceux  qui  parleraient  de  la  aoi- 

^ogne  «ni-   la  victoire  de  ce  duo  te  seraient  très-blâmables  ;  car  Lyon 

<fEngbieB(it4)-Al't!garddesessoixan'  Jamet  a  marqua  sa  propre  proscrip- 

Uansdevie.iedoisrecourirà  d'au-  tion  ,  et  non  pas  celle  de  Marot.  On 

trea  témoini  (45)  ,  car  Sainte-Marth»  dira  que  ce  dernier,  dans  une  lettre 

ne  s'abaisse  point  jusque-là.  qu'il  écrivit  à  Ferrare  sur  le  départ 

Notes  qu'on  rectiOera  ci-dessuus  ,  de  madame  de  Soubise  ,  dit  {5o)  que 

dans  la  remarque  (A),  ce  qui  cnn-  cette  dame  quittait  une  cour  où  elle 

cerne  ce*  soixante  ans.  Les  vers  cités  avait  demeuré  sept  ans.  11  est  proba- 


{WSi 


hle  qu'elle  suivit  Renée  de  France  , 
mariée  l'an  TS37  au  duc  de  Ferrare  : 
d'où  l'on  pourrait  conclure  qu'elle 
retourna   en  France,   l'an   i534j  ce 

Îui   prouverait  que  Marot   était  au 
elÂ  des  monts  cette  année-U,  Hais 


(4î>y  TM»*»  it  Rtat ,  fu  o  lUt,  ■'n  Inni.     &},*„'?„  ''°\"  '"'''•'  ■  •■ 
!■  C™.  '■  ll>i»  -  <t- .  fH-  6^,  ï-«  Mant        (49)  ■*  '■  P"««  ■;4- 
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3»  ,      MA  BOT. 

j'avoao  qnc  cette  preuve  me  paraSt  diieipit,J  Voiei  ' 

faible,  qua^  je  considère  que  Ra-  M. dti SaiDt-£vrem< 

bêlais  ëcrivit  comme  une  nomêlIe  ,  j^,  j,^  m^ragu  • 

l'an  i536,   le  renvoi  de  cette  dame  ç.>  j'ai  m  ptnin  an. 
{50-  Comme  je  ne  voia  rien  dans  les 


rx:; 


ar^-i, 


juger  qu  il  „        ,         

â  la  cour  du  duo  de  Ferrare,  je  ne      J*«tprojfu , 

vois  point  que  M    Maim^urg  s'^      ^^pJ^n-^Zi^^, 
loigne  beaucoup   de  la  vente:  car      J>  ntm,  çu/^nuinalW;  i 

Harot  nous  dit  lui-mâme  ((u'il  de-       âmx.iiiiqmieifmutirm,'  • 

mfiura  peu  à  la  cour  du  roi  de  Na-       ''•"  '"'  '™'  ■"■■  •"  ™""  (!*)■ 
varre.  ToubUaii  maître  Francoit,  dont  je 

-'  "' •discipU,   auisi  bien 

tire  f'incei 


jfmtni™!.,  iMnà/riiic»  nuatigtr ,  fus  celui  (je  ambre  F'incent ,  et  celai 

"■ ■'-  '■"-'■'■'-■'"  ^   -latow  CléMeat.  A  propos  de  ce 

„ «■..».*;■.«.  5U1' '*'     "'  ■  ■ ..    . 


çtÛTf. 


„_  qu'il  dit  qu'il  ignore  de  qui  Marot 
fut  disciple,  je  rapporterai  un  pas- 

- Zi~tf      "    /  sage  de  Louis  Camëririua,  qui  noui 

ww.X2^"* '-i"^^"^.  "PP«°^"  luf  J««5  le  Maire  de  Bel- 

-i  .  .   _.'..-.  I — i._i.>,i —  ges  fut  le  maître  de  Marot.  ^uifiM 

«o  ex  vint  tarais  Jùle,eani    itlum 

Seigam  ,  komiium  doctum  et  in  lin- 

_        _____  _  _  _  y"    latence    antiquioribui     scriptia 

jKiipuiu'lSi).'.  .°.  .  .'.  .°.  muttùm  veriatum ,  primum  fuUse  , 

En  comparant  ce  passage  aVec  celui  9"'  ""'o™""  et  modum  demonsiraret 

que  l'on  a  tu  ci-de3BU.(53) ,  l'on  re-  eleganuoru  urmoms  galiui  loqiunf 

eonnatt  aisément  la  vraie  époque  de  f»  .^«"*"'>rf'  ""<=«  qiuai  artis  fiam 

la  retraite'deCHment  Marot,  eti'on  ™'«"i"e  -  quam  cum ^,e le^uertar 

«ait  de  quelle  manière  U  en  faut  ran-  'uunando  ,   tum  alla  prateipiando. 

ser  les  circonstances.  Les  ennemis  de  "^deret  :eumque  poetam  qaem  Gai- 

ce  poète  le  décrièrent  auprès  du  roi  ""  ^*""  '^lebemmum  ,    et   cujut 

au  temps  des  placards,  et  sans  dou-  ornatam  ^puim  feniutatemiue  im-. 

teilBlerendirentsaspecld'étrec*.m-  ^7'""    "dnurala   est  ,     Clementent 

plice  de  l'iosolence  de  ceux  qui  les  Morottum,  eunJem  percoluisu,  et 

affichèrent.  H  en  fut  averti ,  et  ré-  componendi    venuM   saenbam   ed^- 

solut  de  s'aller  justifier.  Mais  parce  "«"«  (56).  N  eu  déplaise  a  l'auteur. 

qu'on  lui  lit  craindre  de  n'en  venir  ^"  '^^'  paroles  latines,  elles  sont  tré»-. 

pas  à  bout,  Use  retira  auprès  delà  mal  rangées ,  et  il  n'aurait  pas  dû  se 

feinedeNavarrejetapprenantlàque  prévaloir   de   la  liberté  que  donne 

François]",  faisait  br&ler   quelques  1  ancienne  langue  des  Bomains,  de 

luthériens,  il  s'éloigna  encore  plus  se  servir  d  eipresnoos  que  1  on  peut 

de   Paris  ,   et   se  sauva    en   Italie,  entendre  an  divers  sens.  II  faut  con- 

Ainsi  M.  Malmbourg  ne  s'est  trompé  aulter  la  chronologie ,  pour  bien  «a- 

Ïie  de  peu  de  mois  :  il  a  cru   que  'O""  '  "  '«"'  «»"  V"  Clément  Ma- 

arot  ne  se  retira  en  Béam  qu'après  "t  enseigna  à  Lan  le  Maire  A  faire 

la  harangue  du  roi.  On  devait  dife  dcB-véïa.ou  s  il  entend  que  Jean  le 

'   qu'il   s'y   retira  quelques  semaines  Maireenseigna  cela  a  ClementMarot. 

auparavant  (54).  '•^  dernier  sens  est  le  véritable  ;  mais 

(X)  La  Fontaine  s'en  reconnu  son  °"  "=,  "  trouve  que  par  une  forte 
attention  au  but  de  l'auteur  ,  forti- 

(Ii)  Vojtt  fanieU  Fiiiim    um.  KS  rat,  "^^  ^'  lumières  de  la  chronologie- 

44^,  ACOlidn  (47).  '  '  Pni.Wïnrtï   fo»;«i>-_l_rtn     ain*{    ......   »J.. 
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.    autre    la  cour,  estait  fort  mal  voulu  de  ta 
!   ëcrirain ,   uu    Sorhonae ,  pour  avoir  traduit  tres- 
sujet  du  livre  dont  j'ai  tiré  le  passa-    heareusement   en    langue  Jranqaite 

f'fi  que  l'on  a  tu  :  iTett  la  traduction  trente  psaumes  de  Darid ,  dédiés  au 
atiae  du  traite  des  schiames  ,  cont-  roi ,  qui  les  trouva  sï  bons ,  qu'ils  fu- 
Smé  en  français  par  Jean  le  Maire  rent  imprimez.  Mais  si  fut-il  coït- 
e  fielges.  Elle  fui  imprimée  i  Leifi-  traint  de  se  taulver ,  et  fàt  sa  ré- 
gie ,  l'an  iS^i ,  avec  des  notes.  Louis  trailte  à  Genève  ,  oii  H  en  traduit  en- 
Camërarius  ignore  que  Jean  Schar-  coms  vingt.  Mais ,  aiant  este' toujours 
dius  eût  déjà  fait  imprimer  (S^)  une  nourri  en  une  tres-mauvnise  escale, 
traduction  latine  du  niénie  ouvrage  ,  et  ne  pouvant  assubjectir  sa  vie  à  la 
l'an  i5G6.  Vosûuane  couaaissait  pas  reformalion  de  l' Evangile, il  s'en  alla 
la  traduction  de  L0114S  Camënirius  ;  passer  le  reste  de  ses  jours  en  Pie- 
car  il  ne  fait  mention  que  de  l'autre  mont  alors  possédé  par  le  roi,  où  il 
(58).  Notez  que  Marot,  dans  sa  lettre  usa  sa  vie  en  quelque  seureté  sous  la 
à  madame  de  Soiibise,  parle  de  Jean  faveur  des  gouverneurs  {61),  II  faut 
îe  Maire  sana  observer  qu'il  en  eût  néanmoins  avouer  que  le»  obscénités 
été  instruit.  de  Clément  Marot  sont  moins  gros- 

O   MdinJ  II.J  siires  et  mieux  voilées,   que  celles 

D'k^wil.^T..™;^.'^-.  des  anciens  poètes  romains,  et  que 

jiditM  par  qui  In  miuti  àtmU'tt  Celles  de  plusieurs  poètes   français 

Soitriauffouiini/i/tonsaltia,  Camarades  de  Théophile.  Ce  qu'il  y 

£S™t";'zîS;;™2î3„  •  i'-'^f  :  «•••«,  v-  '"  "'■?•/■ 

Timjadii  Joui U  fSairc  Btlt^tiii ,  ^Qu  esfrit.  Son  sel,  le  tour  agréable, 
Qtùl'iUTi'arinid'aoïnttU  Orrgroii  (5g).  vif,  aisé ,  ingénieux  de  sa  muse  ne 
„  ,  .  .  .  .  j  ,  aefontjaraaissentiravecplus  de  dis- 
Mais  VOICI  ce  que  je^uve  dans  les  (j^^y^^  lorsqu'il  b^aite  un  su- 
xecherches  d  Èt.enne  Pasquier  :  JVb-  ■  ^j^  ^W-ce  pa^  uue  chose  étran- 
trB  gentd  Oevuint  Maroten  la  se-  '  j^  |^^  ^^^  des  poète»  aient 
con<i^tmpress,on  dejesQEuvres  re-  f^  '^^lib^ureui  jon  de  réussir  de  ce 
tMnaausaU  que  ce  fut  Jean  le  Maire  „ôté-là  mieuï  que  sur  d'autres  su 
de  Belges  qui  lui  enseigna  de  ne  fait-  ■^^  ,  ^el  poète  iont  les  vers  seraient 
/.r  en  la  eoupefemmineC)  au  m-  <„,,;  ij,^;'  ,'ii  ^'„,^n  s^mancip»-  à 
/««-fun«r.(6o).  ,  .  ..  .  à  U  moindre  liberté,  fait  des  pUces 
M)  Ilnxaluetropdemècesob-  „ceUentes  (63)  dis  ^"'il '«  mit  >u- 
4cenes  fam,  ses^euvres.^M  suivait  ^^,,„^  j^  ,^^  pudeur.  Cela  ne  saurait 
en^la.et  'espntdutemns.etee-  ^^^-^  ^^  j^'  „^j„^^  ^^^^  j^  1 
lui  des  meilleurs  poètes  de  1  anliqm-  -5]^  .  ;i  fgy,  ^o^^  ç^i^  yjg„„g 
té.etquipisest,  ses  mœurs  et  son  Se  la  corruption  du  cojur  de  l'hom- 
tram  de  vie;  car  J  etall  non-seule-  ^^  q^^j,^  ^^.^^  p^j^^^  ^j^^  ^  ^^_ 
ment  un  poète  de  cour,  mais  aussi  ^^  Pefifct  a  paru  certain  à  ceux  qui 
un  homme  qui  aimait  les  femmes,  „nt  donné  pour  maiîme  qu'un  poë- 
et  qui  ne  pouvait  renoncer  aux  plai-  j^,  j^jj^t^  chaste  quant  à  sa  person- 
Sirs  des  sens.  Bous  avons  vu_en  latin  „^  _  ^   .,  „„„  „„  •)^^.  .  ^r,™ 


(6.( 

T'i";' 


.(S«,u« 


[61)  Si»,  HiiUire  ccdii,^  É^iit 


oâl  tlJi ,  f  I  le  lituK  «n   t(te  di  l'^ilo-        ^))  F<iAifD>iiiMlr>irJiiiu, 
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trèi-pemicieuae ,  et  qui  no  mërite- 
rail'pas  que  des  gens  de  bieu  au  fond 
r  la  considérassent  commt 


son  retour  de  Femre  en  Tranccj'fut 
exhorté  par  Valable  à  meClre  le^ 
psamacs  de  David  en  Ten  français , 
elqu'a;)raDt  suivi  ce  consei],il  publia 
la  Tersion  de  trente  psaumea,  et  la 
dMai  François  I».  EUe  fut  censu- 
rée par  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ri» ,  qui  de  plus  fit  des  remontrances 
qu'il  et  det  plaintes  à  ce  monarque.  «  Le 
'  roi  ,   qui  aimoyt  Marot  pour  la 

beauté  de  son  esprit,  usa  de  remi^ 
ses,   moDstrant  avoir  veu  de  boa 

oail  les  premier!  traie  ts ,  et  désirer 

,  dit-il,  retrancha    »  la  suite  du  reste.  C'est  ponrquoj 
lihertés  de  cet  âife-    n  le  poète  luy  envoya  cette  epigram- 


une  régie-  Majs  quoi 
comme  de  la  démangeaison  des  bons 
mots  :  aucune  considération  ne  la 
peut  brider  (65)  ;  et  loi^qu'u»  poète 
M  voit   en   état  de  faire   merveille 
Aa.ut  une  épigramme  ,  pourvu 
y  fasse  entrer  quelques  pensées 
scènes,  il  quitte  en  faveur  de 
esprit  les  seutîmensi  de  son   ci 
Des  Accords  en  usa  de  cette 
J'eusse  voloi 

Ih;  mais  ,  puisque  la  pierre  ait  jetie, 
ii  liy  a  pliu  de  rentMe  i  je.  m'excu- 
leraiparce  distique,  que  '^ai  donné 
a  un  docte  et  «Wre  sénateur  de  no- 
tn  paiement  de  Dijon  ,  avec  te  U- 

Paliiaiiai  Miiplorii  opu  ■•  dupici,  umque 

Si  luci»  1h"  •  >*l™'°** '■!■■' 

Et  h  la  vérité,  c'est  chose  traie  que 
jenefnesuisjaniaisplu^étre  vu  '"gé-^ 
nieux  pourétre  lascif,  mais  j'ai  été 
lascif  seulement  pour  être  ingénieux 
(66) .  De  tels  écnvaios  peuvent  trou- 
ver leur  leflon  dans  ce  dernier  vers 
d'une  épigranimedcMarlial(67), 

Leçon  qu'il  donnait  aux  autres,  et 
dont  il  avait  besoin  lui-même  autant 
que  personne  ,  et  qu'il  ne  pratiquait 
pas.  Revenons  à  Marot,  pour  dire 
que,  selon  toutes  les  apparences,  son 
cœur  s'accordait  avec  son  esprit  ; 
mais ,  quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  tour- 
nait pas  mal  ces  srirtes  de  vers.  Son 
épigramme  d'une  Hpousée  ï^arou 
a  paru  digne  à  M.  Mi<nage  d'être 
séréepresqnc  toutecntiére  dans  F  eu- 
droit  de  ses  observations  où  il  veut 
prouver  que  l'on  disait  autrefois  j'ai 
mors  ,  pour  j'ai  mordu  (68J- 

(H)  Je  rapporterai  quelques  faU, 

psaumes  de  Dayid,']  Florimond  de 
Ilémond  (69)  assure  qua  Marot,  après 

(65)  rm.i ,  rforu  «  Mf»™»  .  MB-  'M  .  f» 

(66)  Dn  kn»tb,  prtfiiM  i,,  Bi|irniiB. 
(6i)  La  XLIII:  du  XII:  Uvrt. 

(68)  Mtome,  ObKiMIlM.  nt  !•  Ui«i»  fnn- 


••,  (>.'i 


La  publication  pourtant  ,  après 
plusieurs  remonstrauces  faites  au 
roy  ,  en  fut  défendue.  Hais. 


»  As  ne  furent 
B  que, ' 


islor 


•e  Famuche 


(6g)  Floc.  d<  nfaw» 

uii<r<l  Png>t> -f' iliii 

Xfl,  pat-  "t.  ta^t  M  nàiu.  Wejn  mui 


S:  ; 


estre  cbantés  au  pres- 
chacun  j  donnoit  tel 
air  qus  bon  luisembloit,  et  or- 
dinairement des  Tau  -  de  -  ville. 
Chacun  des  princes  et  courtisans 
en  prit  an  pour  soi.  Le  roi  Henri 
second  aymoit  et  prit  ponr  le  sien 
le  psaume  ,  ainsi  qu'on  ojrt  le  cerf 
bruiiv,  lequel  il  chantoit  à  lâchas- 
se. Madame  dé  Valentinois  qu'il 
aymoit  prit  pour  elle,  ditfindde 
ma  pensée  ,  qu'elle  chantoit  ea 
Tolte  :  La  Royne  avoit  choisi ,  ne 
vueiltespas,  il  Sire,  avec  un  air  sur 
le  chant  des  bouSons,  Le  roi  de 
Navarre  Antboine  prit,  revange 
may  ,  prtnd  la  querelle  ,  qiril 
rhantolt  en  bransle  de  Poitou  , 
ainsi  les  autres.  Mihot  cependant, 
pour  la  seconde  fois ,  craignant 
d'être  mis  en  cage  ,  car  il  ne  pou- 
voit  contenir  sa  langue ,  se  réfugia 
à  Genefve  ,  où  il  continua  sa  Ter- 

!..  ,  isn  iipùlt ,  la  livr,  XXI  en  t,b«Ar 
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V  sion  jusquesil  cinquaDte  psaumes  ment  aux  fait>,  je  o'al  point  Toal« 

"  (•}0).i  BèzE  continua  la  version  Jfs  me  charger  des  obserrations  criti- 

cent  <iulret(7i),    et  les   pseaames  ,  que»    de    Floritnond  de  Bérnood.  H 

qu'il  Aynui  a  l'imitalion  de  Marot ,  veut  que  Harcit  ait  falcific  le  texte 

Jurent  receui  et  accueillis  de  tout  le  hébreu    ,    quoique    Vateble    lui    en 

monde,  avec  autant  de  faveur  que  donnât  une  tréa^nne  Tenion.  Odb 

livre  fut  jamais  ;  non-seulement  de  réfuté  la  critique  de  cet  historien  , 

■ceux  qui  sentant  au  luthérien ,  mais  non 'Seulement  par  des  raisons  ,  mai> 

aussi  des  catholiques,  chacun  pre-  aussi  par  dm  autorités  (76).  Ou  a  pro- 

Roit   plaisir  de   tes    chanter.    Aussi  duit  n  l  Appohalion  des  docteurs  de 

éloient-iti  plaisam,  faciles  à  appren-  a  Soii>onMe,  sur  laquelle  Charles  IX, 

dre  ,  et  propres  à  jouer  sur  Us    no-  »  dans  la  plus  grande  ferveur  des 

Us  et  instrument.  Calvin  eut  le  sain  »  penècutions  ,  accorda  un  privilège 

de    Us  mettre    entre  tes    mains   des  a  a  Antoine  Fincenl,  imprimeur  de 

plus  excelleas  musiciens  qui  fussent  u  Lyon,  pour  Cimpression  des  ptait- 

lorsenla  chrestientc ,  eiUr  autres  de  u  mes.   La  voici  1  Nous  loussisnés  , 

Codimel,  et  d'un  autre  nomméBour-  ■  docteurs  en  tbéoloeie,   certiiioni 

geois,  pour  les  coucher  en  musique  11  qu'en  certaine  trauslation  deptnu- 

(73) Dix  mille  exemplaires  fu-  ■  mes   i   nous  présentée ,  commen- 

rent  faits  deslors  de  cas  pseaumes  d  çaat  au  49°'  psaume,  où  il  y  a , 

rhytnés  ,   mis  en  musique  ,    et   en-  n  c'est  en  sa  très-sainte  cité,  poor- 

voyei par  tout.  A  ce  commencement  u  suivant  jusqu'à  la  fin,  et  dont  1« 

chacun  les  portoit,  les  diantoit  com-  u  dernier  vers  est,  chante  à  jamais 

me  chansons  spirituelles,  TjteSTnes  les  ja  son  empire,    n'avons   rien   trotiT^ 

catholiques  ,    ne  pensant  pas  faire  s  contraire  à  notre  foi  catholique  , 

nui'.  Car  ce  n'était  encares,  et  ne  fut  i>  ains  conforme  à  icelle ,  etàla  vé- 

de  quelques  années  oprej ,  le  forma-  ■  rite  h^braïqne  ;  en  témoin  de  quoi 

laire  de  la  religion  calviniste  ;  mois  n  avons  signé  la  présente  cerUuca- 

depuis  Us  furent  ordonnez  pour  être  ■  tion,  le  16  d'octohre,  «igné  J.  de 

chantet  en  leurs  assemblées  ,  distri-  n  Salignac.  VIboult.  Le  privilège  qui 

I..,..   -tr  petites  sections  ;  ce  qui  fut  a  fui  accordé  à  Ptantin ,  pour  Vim- 

ii ,  pour  servir^atTHe  les  re-  1  -      ,  r. 

poioirs  d'un  escalier  a^fn'endre  ha-  1 

leine  en  une  si  longue  dévotion  telle  >    _..    _        ,       __ 

que  la  leur.   Carie  chant  des  pseau-  »  approuvés  par  H.  Joese  Schellini 

mes  qui  sa  fait  au  presche   dure  de-  a  portionnaire  de    Saint  -  Nicolas,  a 

my-quand'heurepourle  plus.  Apres  »  Bruxelles,  â  ce  député  par  le  conseil 

qu'ils  tes  eurent  accouplez  aux  cote-  h    de  Brabant.   Et  qu'après  que  ces 

chismes  calviniens  et  genevois ,  fa-  n  psaumes  ont  été  achevés  dimpri- 

sage  en  fut   du  tout  interdit ,  et  let  b  mer,  ils  ont  été  visités  derechef  et 

premières  deffenses  renouvelées ,  avec  a  trouvée  ne  répugner  point  Â   la  foi 

des  peines  rigoureuses  ,  de  sorte  que  »  catboliquo(7^).  «Afinqu^onroiele» 

chanter  an  pseaume  ç  estait  être  lu-  dates,  il  faut  joindre  à  ces  paroles  ce 

Aerien(-j3).  Le  précis  de  ce  narré  de  qu'a  dit  le  même  auteur  tntis  paçes 

Florimond  de  Kémond  a  été  mis  en  après  j  c'est  que  réditiopi   pour  la- 

trés-beau   latin   par  Famien  Strada  quelle  Charles  IX  accorda  un  privi- 

(74).  qui  observe  en  particulier  que  lége  à  Antoine  Vincent ,  imprimeur 

François  1".   chantiit  souvient  cette  de  Lyoa ,  se  voit  encore  aujounThui  ; 

traduction  des  psaumes  (75)-  elle  fst  de  i5&i,  et  le  privilège  du 

Comme  je  m'arrête  ici  principale-  19  d'octobre  de  la  même  année.  Trois 

,    ,  ,       ,      „       .  ■„,       .   „.       ,    .  »"»  après,    Plantin  les   imprima    à 
,.:i:LÎ:;'ïC".î'r"^".*'l^-'VÎ',,':    Anve^,avecprivilégedefhilippe, 

thap.  Xf/,pa(.  n.ialî.  TOI  d  F.spagn^S).  ».  Bru|uier,  mi- 


71)  £i  n,(me,  pas.  1044. 


"jÇfjfcB) 


.  ,i,z<,i:,.,  Google 


324  MA  ROT. 

dir  privilège  <ile  Charles  tX.  La  plus  qui  se  chantaiE  à  Genève  ait  été  don- 
authentique  approbation  de  cet  ou-  née  j  eiaminer  aui  sorbonnistes , 
ïraçe  dit-il  (^)  ,  a  fut  celle  -du  roi  tronquée  des  quarante-sept  premiers 
s  Charles  IX  en  l'année  i56i, lequel,   psaumes  j  ear  ,  selon  Florimond  de 

■  après  avoir  fait  eiaminer  ces  Psau-  ttéraond  ,  les  cinquante  psaumes 
»  mes  par  des  personnes  les  plus  que  Marot  avait  traduits ,  firent  nn 
»  doctes  en  la  Sainte-Écriture  etaui  corps  avec  les  cent  autres  traduits 
>l  langues ,  trouva  qu'ils  avaient  ëtë  par  Théodore  de  Bèae ,  et  avec  le» 
»  fidèlement  traduits  selon  la  vérité  Catechisinescalviniens, dèsl'ioi5S3 ^ 
n  hébraïque  ;  de  sorte  qu'étant  en  son  et  depuis  ce  temps-li ,  l'usage  en  fat 
»  conseil, il  donna  agréablement  son  du  tout  interdit,  et  /e»  premières  dé- 
»  approbation  et  son  privilège  pour  Jenses  renouceléei  aivc  des  peines  ri- 

■  l'impression  et  le  chant  de  ces  ^ouifruses  (Bi).  Notei  que  le  psaume 
K  Psaumes.  Voici  les  termes  du  pri-  XLVIII,  q^ui  était  le  commencement 
»  TÏlége  qai  se  trouve  encore  dans  '  "  ui  doc- 
11  nos  vieux  psaumes:  Par  grâce  sp4  is  de  la 
n  ciale,  pleine  puissance  et  auforiU  t ,  mais 
n  royale  ,  a  été  donné  et  octroj'é  à  e.  Il  ne 
»  Antoine,  fils  d'Antoine  fincenl,  îPours, 
>  marchand  liliraire  h  Lyon,  privi-  nés  qui 
m  lége ,  congé , lieence'et  permission ,  ^  _  ge(8a), 
»  pour  le  temps  tl  terme  de  dix  ans  ne  dit  rien  de  l'édition  de  Lyon  ap- 
n  prochains i^nans^ensuii/ans et  coït-  prouvée  par  la  Sorbonne,  et  anto- 
»  secu(i/ï  ,  d'imprimer,  ou  faire  im-  risée  par  Charles  IX  ;  mais  il  observe 
»  primer,  quand  et  oit  bon  lui  sem-  que  1  édition  de  Plantin ,  qui  fut  ap- 
»  hlera,  tous  les  psaumes  du propJiéte  prouvée  par  un  docteur  a  ce  député 
y-Dafid,  TRApUITS  SELON  parle  conseil,  ^TamU  Sta^rmU- 
»  LA  rÉRlTE  HEBRAÏQUE,   ge  rojaldatédu  iSdejuin  .564,  fut 

■  et  mû  en  rime  française  et  bonne  achevée  d'imprimer  au  mois  de  sep- 
V  musique ,  conime  a  été  bien  vu  et  lembre  suivant  ;  et  que  les  noms  de 
»  connu  par  gens  doctes  ta  la  Sainte-  Clément  Marot  et  de  Théodore  de 
»  Eci:iture  et  eadiles  langues, et  aussi  Bèze  n'y  nÉkiasenL  point  (83).  (*) 
B  en  l'art  de  musique,  etc.  «  11  y  a  Joigne!  à<^la  remarque  (S). 
quelques  difficultés  dans  tout  ceci  ; 

car  on  ne  comprend  tcuère  que  Choi^       W'i  Tlnnm-  do  Réimod,  Huulre  di  ITiiré- 

le.  IX  .1.  Jonf  â  ..|W^  a,Ly..  -Y4vSit.*K:%^L'-«ï.,i,  ^ 

un  privilège  le    19  d'octobre   i5âa  ,  „in,  i^imiii. ,  po».  S5.  èniui'. 

pour  imprimer  les  psaumes  de  Qé-  jgj)  ci  ,afmr,  paj.  Sji. 

ment  Marot  et  de  Théodore  de  Béîe.  (•)  L.  priiiliii  pour  !•  »«™m  d«  «hk» 

la  première  guerre  civile  de  religion  p«»niM  «t,  mu  pu  di  ig  dViolM  1S61, 

était  alors  dans  son  plus  erand  feu.  X™«^«u7„(™SJeM'B™«i«"  r.p 

Lyon  était  au  pouvoir  des  huguenots  po„i' „u<  »ue  di».  oti  roie ,  qxoiq»  ia  •"u 

depuis  plus  de  cinq  mois,  et  on  les  tisn  i»rsuidïijiii!i'ipprel»Ui.ii  d«l«  SoAoan», 

assiégeait  dans  Rouen  actuellement,  ^fj/^jf""''" ''^J-,""'5ù'Îq'j'u^ci|,Î,„'m'u 

11  y  a  donc  plus  d'apparence  que  le  lcl,"J^i,i',a"-J'r.itf'.>-ai,B,mtnû«.. 

Învilésefuteipédié!  an  i56i, comme  Voici  >«<  mut  iiLi  m  feaiit,  qui  pcnuu« 

I  dit  M.  Bruguier.  Mais  cette  diffé-  m.  ..liiWi  p..  Miiimutiii.        .  j.„     ;,!_ 

rence  de  date  entre  lui  et  les  autres  „>,i,°a^'oï"o„°.,°,"!t,2"lurîl'iM™M  dei 

ministres  (80)  n'est  point  commode.  p...mndiiiii  Miroilui  dfdi.li'ïSloa.  C.hi, 

Outre  cela,  on  ne  comprend  point  je  peu>,  m  r>ii<ite  lUo,  «■  ce»»*™™»  d. 

,„•„  .56, 0.  en  ,s6.,i.  md.cu™  l.::i5,"'s:s;r«!,'.'»iïK  ïi".; 

(«oJJM.nrtlintoun,  dnn.  «iDiJomMciiB-  idiliin. 

tnluHiwiDDBiirBBidr  leflciriccds  ^Hi  r^-  ll&Dt  poDrlaol  bion  que,  dan  Finten^oo  ae  M 

fvaitf,  fg'  ^9,  '>"i'^4>^(«"  te*  pimOatt  SoHtoona.  c«ll«  ■ppHtbation  «mponAl  buurapp 

fmiwnl  impnnUi  à  Igw  tt  i  Pon. ,  avic  va  moim  qu'uni  Krmiuioil  d'.npt-OWf ,  puisl»'"" 

ftiriUs*  aalIlIBli^ul  du  m  Chartti  IX  ,  Ton  rippocl  d(  Sleld»  ,  tu  atmt  Fadcul ,  flcpgi> 
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■    Jériraie  de  Pours   remarqua  (84)       Da>eigi..Btili«,,,[rDo.io«.Utn>BTi 
que  les   cinquante  psaumes  de   Cle'-  «"i"!»»'!  "ro»  m  .7  («noyé. 

ment  ilïarot  forent  impn mes  à  Stras-  Les  psaumes  x  lont  enUtn,  tant  pau- 
bonrgVan  i545,  avec  la  Liturgie  Bc-  ses  et  sans  Us  distinguer.  Le  Symbole 
cldaiasliqoe.  La  musique  n'jr  eit  pas  des  Apôtres  et  quelques  autres  can- 
partout  pareille,  dit-il ,  ai^c  celle  qui  ligues  y  sont  aussi  en  musique  ;  et  par 
a  tuiui,  et  dont  on  ^est  servi  après,  dessus  le  Décalotte  de  la  compost- 
La- poésie  y  est  aussi,  en  plusieurs  lion  ordinaire;  U  y  ta  a  aussi  un 
Ueur, différente  de  celle  qui  est  en  ces  autre  : 
vieilles  éditions....  Leprtmierpsaume       otom !•  toi <.« de 


ïSï\'w.'v''i^S^'ïw!l"'^sSî  >"  "  les  psaumes  de  Uément  Marot  par 
II,  HiiirWHlHt  •<»<  ■impltuai  tna-  »  réslise  de  Genève ,  est  'in  date  du  - 
i«id.«iaa'«.ir«^..««.1««.d.-  „  toiuin  1543,  faite  parM.JeanCal- 
'  '' dôVl«i'«Iini  B'()i«'itmr/'*ti  b^  "  ''"■  '  ■  '  ^''  ÎTrima  pour  la  pre- 
°1«iiÛe1i  liKii  f  iniiaii  ■••D  ta  iitiiu  "  nûère  fbb  tous  les  psaumes  avec 
rf  ds  Hirot ,  fiircDi  es  iS^j,  Imprim*!  s  leur  iDusique  ,  à  Genève ,  avec  une 
'''''''rtÂJ'"'D^Mu'^"l^^^  *  P'^f"=e  de  capitulation  de  quelqua 
l'^rdijt^^,  U  iS  À/f^iM»,  iiwr»  «  "  Subside  pour  les  pauvres  rffugià  â 
(culllii  âa  lim  imprliul  in-»".,  ■•■■  n  Genève  ;  que  lors  les  autres  i|n- 
omii:atiJMiiiawpi™™-^J*r^inii^^d«  D  prime» fs  ,  les  imprimant  sur  Tes 
\t  ?!'.".r°°''jïi^  4-'-";  j*."""..^  "  preraiéres  copies,  fourniraient  vo- 
I  M  lontairement  et  libéralement.  Les 
i>  diacres  de  Genève,  en  l'an  i569  , 
n  après  la  préface  des  sermons  de  M. 
»  Jean  Calvin  surleDeul^ronome,  s'en 
p  sont  plaints  en  la  douleur  de  leur 
»  tafTit,touchant  ceux quiimpriment 

~  li  ont  par  ci-devant  imprimé  les 
saumes  mis  enrkyllinieparM.de 


,"'.«rïr?; 

.Lu 

«a    T,rl    p..    Bi«.    Y"' 

,pr-li.  iJii'xcD 

upli.  .«n  Ic^CuMi» 

JuLl^-Jj^d 

àrr^™'^-^ 

î-î^f^rriï'^i;: 

(T 

loin  di  Sim, 

,    4  IWr.;.  =)..(;■«<  . 

p.rf/ 

Jt 

iF«np»-./".)y.Tiinp 

"p" 

1.^.11.  W„„«=i«d=.ui..  il  »  romiset'^^ai.ant  a  - 
. ï=  bi a'Ki.e»  «"  SL..r«.fMi.e.iLn>ii  ili  a  leaimprimdtla  premirefoisl«>).  ■ 
Mn^'«"^W«"tV^«i«rtt«  .-  DePoursobserïe(&)que£iu«»oi.r- 
ln(,  •!  d*  iniHs  IWrtbaUcia  de  !•  SoiboDiii.  geois  a  mis  en  musique  ^'^  psaumes  à 
L«lBlwAiiio"mt''illenMiioii,"pp"n<«F"  quatre,  cinq  et  six  parties,  imprimé! 
""  V*'  ^™lj'i«  ™««  "fc  ^«""«r  ^  ^r""  '''""  '  56  '  >  et  (8î)  que  Guido- 
cI'mZui,  ^ail.  1^.,  «.uL^ùrt^  mel(8&)  a  compose  Us  psaumei  de 
mu^at  diliriaiii  de  Poun.'li  i4i'. .  eoiuiH  David ,  imprimes  à  Paris  par  Adrien 
«1  eonpiùt  <>■  "  ,'™f;;l»i  "  !"•""■.  Jiji».  u  Roy  et  Âobert  Balaard,  l'aa  i565, 
«nfajfi"l!^'Î^Vi.u*l'ÎL'.«'î!'i:«',7,';  «'que  noï  psaumes  ont  été  mis  en 
TniioiMibleBifiii  i  l'a»)!  dt  II  diupliiDi  Ci-  musique  à  ^  et  S  parties  par  Claude 
iherlnedeMMicii.  H«iiiell«,  joMu'.Iori  iilri-    Guidomel ,  et  puis  après  par  Claude 


(M)   Jiiialt  d.  Pour., 
lli«Pw1llxi.K,t^fl».  5,0. 


c'.  00g  If 


3i6 


StAROT. 
<fc   F^alencieii-    «  Donl  ei 


le  Jeune, 
ne.  (89). 

Je  n'étonne  qu'il  ne  parle  pas  de 
celai  qui  fut  le  premier  autear  de  la 
musique  ordinaire  ;  car  la  musique  à 
plusieurs  partici  n'a  jamais  été  en 
usage  danB^es  templea  dea  réformes. 
Voici  ce  qu'on  profetseur  ds  LauMne 
m'a'fait  l'honneur  de  m'écrire  :  «  J'ai 
s  déterré  une  chose  assez  curieuse  , 

■  c'est  un  témoignage  que  U.  de  Béze 
i>  donna  de  sa  miûn  ,  et  an  iktri  de  la 
x  conipaipiie  ecclésiastique  ,  i  Guil' 
a  lauine  Franc .  le  i  de  novembre 
»  i55a,  DU  il  déclare  que  c'est  lui 

■  qui  a  mb  le  premier  en  musique 
Il  les  Psaumes  comme  on  les  chante 
-»  dans  nos  églises  :  et  j'ai  encore  un 
M  ezeD)plaire  des  Psaumes  imprimés 
u  i  Genève, où  est  le  nom  de  ce  Guil- 
u  laume  Franc ,  et  outre  cela ,  un 
x  priTilége  du  raapstrat ,  signé  Gai- 

■  lalin, scellé  de  cire  rouge  en  i564> 
B  où  il  est  aussi  reconnu  pour  l'au- 
B  teur  de  cette  musique.  Tîotre  Plan- 
u  tin ,  dans  sa  Lausaana  restilula , 
u  lui  rendle  même  témoignage  (qo).  n 

Voie!  la  réponse  du'  sieur  de  Pours 
Â  Florimood  de  Rémond ,  touchant  la 
conformité  des  airs  de  quelques  psau- 
mes avec  des  chansons  vulgaires  (gi)  : 
«  Ftorimond  conforme  uâre  psaume 
.  38: 


1  Celut-là  eentble  plus  ancien, 
t  tulé  sur  k  chant  de  Piine ,  sa 
>  faire  mention  dudit  psaume. 


iï/i,. 


>  Or  qu'ils  sachent  qu'on  a  dt«  aux 
I  poètes  amoureux,  comrne  i  des  in- 
I  Justes  possesseurs, ces  ntignardisci, 
I  et  leur  pétulance  est  convertie  en 
I  sainteté.  Ce  qui  souUit  appartenir 
1  leur  est  6té,  el  est  comme  sanctifié. 


»  osage 
u  butin 


:fl  du  sanctuaire , 
<•  il  éiait  réfuté  pour  chose  sainte.  • 
Après  cela  il  use  de  récrimioatiou 
(g>)  :  il  fait  voir  que  la  traduction  des 
naumes  en  vers  ftamands  ,  impri- 
mée i  Anvers  par  Simon  Cock,  l'an 
■  5jo,avec  privilège  impérial  donné  à 
rJ!^'  BruiellcK  l'an    iSBg  ,   contient  une 

musique  empruntée  des  chansons  vul- 
t  conteillsr,  il  y  eût  gaires  ,  et  que  cela  niéme  est  marqué 
i^uu»  uu  uKutiqoe  de  l'adversité  au  commencement  de  chaque  psau 
d^Angleterre  change  en  prospe-  me  (S|3).  Laissons-le  parler  son  vieui 
rite ,  sur  le  chant  du  ps.  38 ,  ou  sur  gaulois,  f^oui  trouverez  éi  pieaiunet 
une  Toiï  :  de    Cock    cet   îmcriplions    selon    Ut 

•  Toïu  Ui  kufutaoïi  dt  ^fantt ,  pteaumes  ià  marouet.  Le  pe.   79  esl 

.«a^ïù^™,  «««,«.«,.  chantésurta  voil  D'oÙ  vient  cela; 


D  Le  ps.  l3o  est  conforme  à  cet 
B  s'il  eût  pin  à 


(»9>tl. 


11  Pid- 


(90)  LcU»  MS.  »t  H.  Cddiuu  it  HAwifK. 

dami  an  purlira  ciituiDiu,  dm»  la  aMbtwfl) 
d*  la  DuHriiiigE  coaceiaint  Jaùu  Bnilu.  a 
l*finJ,cH  auvra^t,  um.  XV. 

(()>)  D«  F«in,  Dl>ji»  MdnJit  d.  Hloi  p»1. 
mini,  fof  i-ji.  !;». 


'^^/ri^,-.M.sUica,K^^^>°^«T\U^i- 
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le  pi.  81 ,  Sur  le  pont  d'Avignon  j  le  lui  représenter  les  cà^monies  |-<di- 

pi.  pS,  Que  maudit  soit  ce  faui  vieil-  cule»  des  Provençaux, 
lard;  le  gs.  io3  ,  Languir  me  faut;       (0)  . .  .  ,  Let  partUulariUi  les  plut 

U  pt.  ii3,De  tmtesseet  déplaisir;  notables  me  seront  fournies  par  t  au- 

de  même  leps,  i»o  ,  Madame  la  r^  teur/fung  lettre  ....  écrite. .  .  .  peti 

gante  ,  ce  n'est  pas  la  façon  i  le  ps.  après  la  mort  de  Henri  II.  }  Elle  ett 

■  aS,  lime  BuJGtde  tons  mes  maux;  dat^  dn  a6  d'août  i559,  et  fut  en- 

le  ps.  i35  ,  Le  berger  et  ]a  bergère  vojée  èi  Catherine  de  Médicis  par  un 

■ont  à  l'ombre  d'uu  buisson.  Cest  un  gentilhomme  qui  avait  servi  la  feue 

psautier  flamand  ,  et   ces  premiers  rayne  de  JVafarre ,  qui  se  soubscrifit 

motets  tous  français  y  sont  posés  in  f'illemadon ,  avec  lequel  ladite  dame 

't  waeische  selon  le   style   impérial  (^-j)  afoit  autrefois  prit^miint  conféré 

annoté  en  notre  préface,  qui  met  le  Je  ses  affaires ,  et  mesmes  des  poincu 

wallon  pour  bon  froncis  (94).  de  ta  religion  (g8).  Je  se  servirai  de* 

J'ai  coté  en  note  (  g5  )  deux  au-  termes  mîme  de  la  lettre  ;  car  le  nou- 

teurs  qui  ont  reproché  aux  catho-  veau  français  ne  ponrrait  pas  retenir 

liques   les    airs    profanes   de    leurs  la  liberté  el  la  force  dont  on  se  ser- 

noëls  ,  etc.  J'ajoute  qu'on  vient  de  vaît  en  ce  temps'l^.  ■  (9g)  Je  com- 

réimprimer  à   Genève  uo  écrit  qui  n  menceray,  madame-,  par  tous  dire 

avait  été  publié  l'an  i645,   et  qui  »  que  régnant  le  feu  roy,  tondai» 

donne  la  matière  d'une  forte  r^cri'  n  pbin,  reveno  de  Piémont,  où  il 

mination.  J'eu  tirerai  ce  morceau  :  »  s'oublia  tant,  nue  de  commettre 

IVullodelectu  sacra profanaquejùxta  <•  nn  ord  et  sale  adultère,  par  le con- 

Aniet  (hsec  gens)  imo  tam  prœposlero  »  «eil  et^tonduiote  de  certains  mi- 

cultu  diuina  curât,  ut  pios  ecclesire  >>  gnons,  meschâns  etiaUdeles  servi- 

usus nullis non  lemperinsanientis sœ-  »  tenrs,  et  par  lesquels  d'abomlaDt 

cuUladiipervertat,  sordihasquecort-  nia    misérable   ^ande    senechale  , 

taminet.    Çuie   qutdem  satis   denub  n  Diane  de  Poictiers,  public  et  com- 

expertisumus,  his  natalis  Ckristi  nu-  »  niun  réceptacle  de  tant  d'homme! 

per  exttclis' temporibus ,  clan  omnia  v  paillards  et  efirenez  qui  sont  morts, 

templa  putidis  profanarum  cantio-  b  et  qui  encore  vivent,  luy  fui  in- 

num  vocibus  personarenl  :  ubi  quo-  »  troduicte  comme  'une  basue  dont 

lannisipsum  incarnationis  mysterium  u  il  apprendroit  beaucoup  de  vertu  : 

turpissimîs  seculariiin%antuum  odit  •>  et  depuis  que  les  nouvelles  furent 

conspurcatur ;  tantusque  amoreftec-  n  venues,  qne  la  hastarde  eitoit  née 

elesiasticos    hymnos    ad  munàanas  »  du  ausdict  adultère ,  vous  fustes 

ejusmodi  cantdenas  inflectere,  ut  nul-  u  mise  sur  les  rengs  ,  madame ,  par 

us,  quantumvis  obscœna  vuleetur,  »  lessusdicts   moqueurs,  et  ladicte 

quin  itatim  in  eccleiiii  ridicule  de-  u  vieille  meretrice  :  qui  vous  despes- 

torta  audiatur;  vixque  in  in/Ugnaito-  t  cherent  et  dsclareront  entre  eux 

ne  rîsum  teneo,quoties  recordaiionem  »  incapable  de  telle  grandeur  et  hon- 

subît  alicuM  viaeri  sacrorum  canluum  n  neur  qned'eEtrc  femme  d'un  daul- 

rituale,  inquo  hanc  {ut  alias  ontittam  >  phin  de  France  ,  ponrce  tfke  n'au-'  ^ 

omninô  turpes)  rubricam  légère  est:  '•  riei  jamais  enfans  ,  puis  que  met- 

MJGSIFIC4T,surUi^tu.  "  tiei  tanta  en  porter,  veu  qu'il  ne 

Que  B<  Yuui  rgr|ii:iii|un.>iiiif .  Titille  :  n  tenait  â  vostre  seienenr  et  mari.  11 

"■ — -■— ■■'—'•"•  „,<,uri™i,„î    ■■         •   -•-- 

au  de  Rousillon  s 

,^ .    _j  tindrent  un  grand  parlement, 

la  parole  an  fameux  Gassendi,  pour  »  dont  la  cognoisaance  en  vint  i  la 
11  feue  roine  de   Navarre,  qui  vous 

(^)Lh  •,!•«,  pas- S-fi. 

(flS)<7;.d«.i«,  ciuuion  fgij.  I«  Ciwi-MM  «'il  .n  (.1  aunloD.  H«r*  a  h 

.  t!*)  Quer.1.  Id  GuixdBli  it  |»riiM  cKrii-  "'"^1'  ''■°*  I»  ""*"  **  '7^ 

7.,tito.  g™.'.  1700.  '     ■''"'■      (gSjBiu,  niiioiM«ci*ii.«i^ï,  Ji«. ///, 

>  1<ÀJ  dil  qDi  l'iBleor  d<  !•  Qatrtla  aà  Gai-  paf.  11S. 
jM(fzu)iBeB'ap|tcUitpkl  Mbrçt,  CBnmu  Fa  en         (wl  Beciwil  da  GboiaB  rtfiROFÂblM  r«il«*  « 

Ncufi.  Jaljdil  qn'onpeal,  InrHffcari^  coiuiil'  roT'Oiac  .  depuis  U  vortda  r^  llonri  11,  tam* 


■  Coagif 
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>,  me  au  (loo)  :  Vous  n'estr^i  „  chanter ,  c'esloil  le  fc„  ™y  H„^ 
!""" '«"■"""te .  madame  ,  de  teUe  .  de  manière  qne  U  bon*en  benb- 
«  meiehaBcrtrf  contre  voua  machi-  «  sojent  Dieu  ^  et  a»  imgooDa  et  sa 
»  née.ainaenflïiei  une  pWe  fort  »  tneretrice  les  aimorent  ou  fai- 
»  8angl™i6  au  cœur-et  cherchiez  par  »  gnoyent  oi-diDairement  les  aimer  . 
"  '"■•ne'  et  prrereaU  Seigneur,  par  »  Untqu'ils  dUoyent,  moosieur.cea! 
-teraps-la  voua  le  recognoias.ez,  .  me  donnerez  cestuy-U  s'il  «m. 
»  honnorant  la  M.ncte  Bifeie ,  qu.  -  plaist  :  et  ce  bon  prince  alora  es- 
»ealo.t  en  Toa  coffres,  ou  aurvo.tre  «  toit  ^aon  g,^  empeaché  è  leur^ 
»  table ,  en  laquelle  regardiez  et  h-  »  donner  à  sa  fautaUie.  Touteafois  U 
»  «et  quelquefois  :  Et  vos  femmes  «  retînt  pour  luy,  dont  il  vous  pleut 
"  *'  servitevs  avojrent  çesle  heu-  «  bien  et  doit  /oovenir.  Madame, 
j.  reuae  commodité  d'y  hre  ,  et  n'y  ■.  cestuy 
)•  avoit  que  la  nourrice  qui  ne  voua  „  .  ' 
»  «ntoit  gueres ,  non  pins  qu'elle  fai-  '.  s'",T'iZ"J'^hnû'^"^^' r 
»  soit  Dieu ,  qui  en  enrageoit v  •   i  "i  «=-  ^«^^ 

■  Dieu  ne  vous  respondit  pas  incon-  "  ^'  luy-meame  le  chant  à  ce  psaT- 
»  tinent ,  mais  voim  laissa  plusieurs  "  ""*  -  i'^quel  chant  eatoit  fort  bon 
»  ans  languissante  chercher  ,  reque-  "  *'  plaisant ,  et  bien  propre  aux  pa- 
j>  rir,  demander,  qu'il  a'asyeÛlast  i   "  •?'**■  I*  chantait  et  faiaoit  chanter 

»  rostre-  aide L'Etemel 'vostre   "  ^'^'"'^eDl,  qu'il  monalroitévidem- 

»  protecteur  (loi) vapreparer   "  "^"t  1"'il  eatoit  poiuct  et  stimule' 

»  et  ouvrir  le  moyen  par  lequel  il  "  "«stre  benict,  ainsi  que  David  le 
«  vouloitquetoutela  bénédiction  du  "  deacnt  audict  psalme  ,  et  de  vous 
»  roy  et  de  vous  print  naissance  ,  et  '  "  ^""^  '^  vérité  de  la  figure  de  la  vi- 
»  sorttl  en  perfection  et  évidence.  "  f^"-  Cela  fut  au  sortir  sa  maladie  i 
B  Car  ce  père  plein  de  miséricorde  "  Angoulesme.  La  roipe  mamaistres- 
E  meit  au  cœur  du  feu  roy  François  "  Sf  '  *I"Î  P""'  '""^  estoit  avec  le  roi 
»  d'aroir  fort  aggreable»  les  trente    "  ■'"'"'Ç»"  son  frère)  le  prianté'em- 

»  psalmes  de  David,  avec  l'oraisoQ    "  """" """'   '    '  '       ' 

II  dominicale ,  la  salutation  angeli-    "  ^ 

■  que,  et  le  symbole  des  apoatres ,  "  "- ^  ?  ™.^..wja  .c.»  luui 

»  que  feu  Clément  Harotavoittrana-  "  P"",^  sçaT»  de  sa  maladie:   la- 

»  Utei  et  traduicts,  et  dédiez  à  sa  "  luf''*  trouvaj^  ja  tant  diminua  , 

»  grandenret  maîeste';laquellecom-  "  1"  S  se  njettoil  i  chanter  lesdîcb 

»  manda  audict  Marot  présenter  le  "  psnlmes ,  avec  luca,  violes,  espinet- 

«  tout  à  l'empereur  Charles  le  quint,  "  **''  "?"'**'»  les  voiideses  chantres 

j>  qui    receut   benipiement    ladicte  "  parmï ,  et  y  prenoit  grande  delec- 

I.  translation,  la  prisa,  et  par  pa-  "  'alion.mecommandoitapprocher j 

.»  rôles,  et  par  présent  de  dem  cens  "  P""«1î'''lcognorssoitquej'aymow 

,   »  douions  qu'il  donna  audict  Ma-  *  ]"  musique,  et  jouoîa  un  peu  du 

j>  rot,  lui  donnant  auaai  courage  d'à-  "  j""^  *'  '*'  '"  gui  terne  ;  et  me  Ct 

»  chever  de  traduire  le  reate  desdicts  "  donDer  'c  chant  et  les  parties  que 

a  psalmes,  et  le  priant  de  luy  on-  "  leportay  àla  roine  ma  luaistresse, 

M  Toyer   le  plus  tost  qu'il  pourrait  "  f"*^  '^  reconvatescence  de  vostre 

»  Conûtexidni  Domino,  quoniam  bo-  "  '•"m'e  santé.  Je  n'onblieray  aussi 

B  nui  ,'d'autant  qu'il  l'aimoit.  Quoy  "  '"  ™s^  que  demandiei  estre  aoit- 

»  voyani  et  entêndans  les  musisciens  "  t*"' cnantë:  c'estott, 

j.  de    ces    deuï   princes,  voire  tous  •  ^'"  I^Èuna  da  opprnin  tt  ptr. 

Il  ceux  de  nostre  France,   mcirentà  '  ;^ "'f  "V ■ 'w^miraju J'improiHn. 

-  qui  mieui  mieui  Ipsdicts  Psaimea  \  Yha^Zi'"Uai/lZTnX7Z 

«  en  musique ,  et  chacun  les  chao-  •  Wei  pluti  en.,  «ir  m  lui  mlfiipt- 

»■  toit.  Mais  ai  personne  les  aima  et  ■*  (">')■ 
B  embrassa  estroictemeot ,  et  ordi- 
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■  comment   il*   e»toient   fréquente-    1.  Tie  ûnpiire  et   impudique  ,  ain» 

>  nienl  chantei .  mesmes  de  mensei-   a  pour  les  eagoull'rer  et  absorber  en 

■  gpeur  le  daiilphin  ,  elle  demoura  u  l'abjstne  de  toute  iniquité  et  des- 
a  toute  admirative,  puis  me  dit,  je  n  ordre,  voire  de  toute  impiété.  Car 
H  ne  sçaj'  où  madame  la  daulphine  a  u  luj  voTanl  que  ladicte  grande  ae- 
"  pris  ce  psalme  ,  vers  l'Eternel ,  il  »  nesclwille  avoit  i  Vimitatioh  de  tous 
»  n'est  des  traduicls  de  Marot.  Mais  u  une  Bible  en  françois  :  avec  un 
H  il  n'est  possible  qu'elle  en  eust  sccu   u  grand  si^e  de  la  croix  ,  un  coup 

■  trouver  un  autre  ou  son  allllctîou  u  de  sa  mainsur  sa  poictrine  ,  et  pa- 
11  aoit  mieux  despeincte,  et  par  le-  »  rôle  souspir^nte  d'un  hypocrite  , 
"  quel  elle  puisse  plus  clairemeat  ii  la  luj  va  despriser  et  damner  ,  loj 
»  monstrer  ce  qu'elle  sent,  et  de-  u  remonstrant  qu'il  n'y  lalloit  pas 
»  mander  à  Dieu  en  estre  allégée ,  n  lire ,  pour  les  périls  et  danger» 
"  comme  vrajement  elle  sera.   Car   u  qu'il  y  a  ,  mesmes  qu'il  n'apparte- 

>  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  mettre  ce  m  noitaui  femmes  telle  lecture  :  mais 
"  donenkuracceurs,  voici  letetcps,  »  qu'en  lieu  d'ime  messe,  elle  en 
»  voici  les  jours  sont  pror^bains,  que   u  ouist  deux  ,  et  se  contentait  de  ses 

■  les  veux  du  roi  seront  contens ,  les  »  patenostres  et  de  ses  lieures  ,  où  il 
"  desirsdemonsietirledaulphinsaou-  a  v  avoil  tant  de  belles  dévotions  et 
»  lei  et  rassasiez,  les  pensées  des  en-  »  beUesiraages.  Et  par  ainsi  ceste  po- 
»  nemis  de  madame  la  daulpbine  »  vre  vieille  pecberesse  persuada  tout 
«  renversées ,  mon  espérance  aussi  et  >  son  dire  ay  feu  ror,  et  tous  j 
"  la  toy  de  mes  prières  prendront  u  contrai gnoyent,  madame,  jusque» 
"  fin.  11  ne  passera  gueres  plu»  d'un  "•  à  vouïoster  vostre  confesseur  Bou- 
"  an  que  la  Visitation  roisericordieu-  u  teillcr  ,  qui  four  lors  vous  pres- 
>■  ac  du  seigneur  n'apparoisse  ,  et  gai-  n  cboit  et  adrainistroit  purement  la- 
'  SV^y  qu'elle  aura  un  fils  pour  ■  -vérité  eranselique ,  et  au  lien  du- 
"  plus  grande  ioye  et  satisfaction....    »  dict  liouleiller  ,  tous   bailla   par 

*  (io4)  De  treize  i  quatorze  mois  en  >  force  son  docteur  Henuyer  lorbo- 
"  là  ,  TOUS    enfantaates    notre   roy   "  nbte ',  pour  suborner  vostre  con- 

"  François  ,  qui  vit  aujourd'huy. a  science  :  et  depuis  le  bailla  au  feu 

"  (io5)  Hais  ainsi  que  ce  bon  Dieu  "  roy  pour  gouTCrner  la  sienne ,  soa- 
»  TOUS  rendoit  plus  féconde,  ainsi  n  voir  qu'elle  disoil ,  et  y  imprimer 
»  alloit  le  feu  roy  négligeant  -et  ou-  1»  ce  qu  il  vouloit,  Rrief  il  vous  des- 
"  bliant  tel  bienfaict  :  dont  advint  "  troussa  tous  deux  de  ces  saiocts 
"  que  Dieu  irrité  permit  que  ce  po-  "  meubles  qui  ne  périssent  pomt , 
"  vre  prince,  enyïré  de  la  menstrue    »  mais  entretiennent  en  in  corruption 

*  de  cette  vieille  paillarde  Diane  ,  "  celuy  qui  les  possède ,  et  toute  sa 
»  donna  par  elle  entrée  en  sa  maison  »  maison  :  .les  vous  cacha  ,  et  vous 
"  à  un  jeune  serpent  (iû6)  ,  qui  se-  "  rendit  tous  deus  captifs  de  vaines 
»  cretleroent  leichoit  le  sein  d'elle,  u  superstitions,  soubs  la  corde  de  la 
»  dont  il  se  feit  oracle ,  et  elle  organe  »  vieille  j  que  premièrement  pour 
»  de  lui,  qui  commença  à  blasmer  «  mieux  jouer  son  roole  il  avoitaveu- 
"  les  susdicts  psalmcs  de  David  ,  les-    u  i^'-  " 

"  queb  enseignent  à  laisser  tous  pe-  (P)  L'église  de  Genive,  qui  s'était 
"  chez,  fortilient  la  chasteté  j  et  cor-  servie  la  première  de  cette  version.. .. , 
"  roborent  ta  vertu  :  et  va  faire  feste  a  été  la  première  à  l'abandonner.']  Il 
"  des  Tcrs  lascifs  d'Horace  qui  es-  y  a  long-temps  qu'on  s'apercevait 
"  chauffent  les  pensées  et  la  chair  à   en  France   que  certains  endroits  de 

*  toutes  sortes  de  lubricitez  et  pail-  cette  version  étaient  devenus  barba- 
"  lardises  ,  et  met  en  avant  toutes  res  ,  et  cela  fit  naître  à  M.  Conrart  la 
''  chansons  folles  :  et  en  faisoyent  pensée  de  la  revoir.  11  commença  ce 
»  forger  de  leurs  infâmes  amours  travail  ,  et  monsieur  de  la  Bastide 
"  par  ces  beaux  poètes  du  diable  ,  l'achera.  Hais  leur  nouvelle  version 
"  pournonseulemententretenirleur      -  L.tltrc  hii  ici  <id<  mninpi.  (irti>ii>c  i 

Ihjlt.  Du  mol  nir*(Jiiii«  tmiJo)'*  dini  fc  f- 
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ne  fut  jamsis  introduite  dam  le  v 

vioe  public  des  r^fnrm^a.  S'il  s'en  _.     ..  ■    ,        i         

des  proposition*,  elles  furent.seule'  tït,  utrùm  poêla,  ne  contient  f^ 

menteianiiDifes  ;  tadëoision  fut  tou-  'qui   se   rapporte   aui   psaumes    de 

jours  que  l'on  s'en  tiendrait  où  Von  M.  Godean.Il  dit  c^a'on  peat  appli- 

cn  ^lait  (107).  Les  églises  françaises  ,  quer  aux  poésies  de  M'arot  et  de  Bè- 

ëtablies  dans  les  pajs  etraogen  de-  *e ,  ce  que   Qaintilien  disait  ifEn- 

pui«  la  révocation  dePedildelfantes,  nias  1    revérom    les  vers   d'JEnnius  , 

ont  continué  à  chanter  la  traduction  comme  noui  révérons  les  boit  que  leur 

de  Clément  Harot  et  de  Théodore  de  vieillesse  nous   rend  vénérable»  ,   et 

Béze.  Enfin  ,  on  résolut  tout  de  bon  ,  dont  Us    chenet   antiques  ébranchés 

dans  l'église  de  Genève  ,  de  ne  s'en  ont  moins  de  beauté  qu'ils  n'impri- 

Ilus  servir,  et  d'introduire  i  la  place  ment  de  religion.  Eonium  sicutsacroi 

I  version  de  HH.  Conrart  et  de  la  vetustate  tucos  adoremas  in  qnibni 

Bastide.,  après  l'avoir  retouchée  ,  et  grandie ,  et  antiqua  robara 


L.""' 


Qui 


tention   (108)  ,  par  un  avis  qui  fut  antre  passage  plus  propre  i.  sou  but  : 

imprime' au-devant  de  l'édition  qu'ils  c'est  celui  où  il  est  marque  que  le* 

donnèrent  de  cette  nonvclle  version  ,  {irjtrcs  mfmes  SalieoB  n'entendaient 

l'an   ]6q5  j  et  queiqueL  années  après  guère  le  cantique  qu'ils  chantaient  ; 

ils    abolirent  l'usage  de  l'ancienne  mais  que  la  religion  ns  permettait 

traduction,  et  prièrent  les  autres  égli-  pas  qn'on  le  cbangellt,  et  qu'il  est 

ses ,  par  des  lettres  <Trculaires ,  d'en  juste  de  retenir  les  usages  consacrés, 

faire  autant.  Les  églises   de  Hesse-  Saliorum  carmïaa  vix  sacerdotibut 

Cassel ,  et  de  SeufebStel  ont   établi  sum  satis  intelUcta  ;  ted  illa  m^ni 

l'innovation  sur  le  même  pied  que  yetat   relisio  et  conseeratis  MenSunt 

l'églitt  de  âenâbw  (tog).  On  ne  sait  »t  (iii).  Quand  on  allègue  qu'il  suf- 

pas  encore  (l'o)  ce  que  feront  les  fit  d'dter   de  la   vieille   traduction 

églises  d'Angleterre  et   de  Brande-  lautÛt  un  mot ,  tantât  uu  autre ,  i 

bourg;  mais  on  sait  que  le  synode  mesure  cni'ils  deviennent  bas  ,  obscè- 

wallon    assemblé    à   Itotterdam   au  nés  et  inintelligibles  ^  on  ne  manque 

mois  d'août  1700,  a  résolu  de  retenir  pas  de  raisons  très -spécieuses  ;  car  il 

l'ancien  nsage  ,  et  de  changer  seule-  semble  que  poor  éviter  d'aasez  grands 

ment  quelques  expressions  ou  quel-  désDrdres;il  faut  queles  ctiangnnens 

ques  mots  dans  le  vieux  Psautier.  de  cette  nature  se  fassent  imperceptî- 

II  a  paru  une  lettre  d'un  centil-  blement.  Si  l'on  emploie  plusieurs 
bomme  de  Montpellier,  datée  du  5  de  siècles  de  suite  cette  méthode  ,  il  ar- 
juin  1700 ,  sur  laquelle  je  ferai  tteui  rivera  à  la  version  de  Harot  et  de 
observations.  Ce  gentilhomme  débite  Théodore  de  Bèie  ce  i[ui  arriva  an 
•[«'après  que  M.  Godeau  eut  fait  im-  fameux  navire  de  Thésée  (ii>).  On 
primer  ta  Paraphrase  surlet  Psau^  le  conservait  comme  une  chose  pre- 
niez, le  jésuite  Kavasseurmit  enques-  ciense  ,  et  l'on  n'y  faisait  des  répara- 
tion s'il  était  poète,  dans  une  disser-  tiens  qu'autant  qu'il  était  fortnéces- 
tation  latine  qui  parut  avec  ce  titre  ,  saire,  c'est-à-dire  qu'i  porportion 
An  Godelliia  sit  Poeta.  Il  se  trompe  :  que  quelqne  morceau  s'en  ponrissait. 
Ce  fut  enQn  un  exemple  dont  les  phi- 
,i!^!Lf™"  'f^^a'-^'"^''''  ''T  ^J!,'  l"'"!***  «e  servirent  dans  la  dispute 
/iTv.tiiiu"m!!Mo('°jâ"r,'iiwi  igtu't,  dl  >■"■  )»  question  si  ki  corps  dont  la 
FraMrn'aarnicnipantndiciJmKrcrlKear  matière  a  été  changée  ,  sout  les  mâ- 
J^jj»  «B,  y„io«fiu/^u.  ,u..  »'««j  me»  corps  ,  ou  non? 

f^i  ^vZ^'i^H''^'^'''Z    ."."""m'  '*  "«  fe™'  qu'une  note  sur  la  lel- 

J:«\  'lTx^:^::^S.t^tti'^^t.  ^^  3"=  m-  J-neu  a  fait  imprimer, 

iinuli  aiiiiiiiù.ir([ris(>UdcLiw.]r(i,  CMIH  OÙ  il  condamne   l'innovation.  Il  dit 

l>ru>.tueDid.iPuuian.prop<uip..ri|]JK  que  les  églises  de  France  reçurent 

;i.4»"t:«< j^v  r;Tr/X',';^:  '"■*"  -'^  ''-^«'"^  -'^  g»"**^  "™  '''"'»'<  « 

(i»9)t4~^»..,png.  ,1.  (i,ilOulnlil..*it.  T.taf.  FI.  pag,  m.  )a 

(iIQj  On<cr.lcn.«i«loin  171g.  (11.)  Tp/ri  Pl.iU'^ni,  ^n  Tli«M  ,  p.  1>,  £• 


n  oui  méoie  avait  été 
faiU  et  c'^anlée  à  ParU  avant  quede 
tétreàGenii^  Cela  n'est  point  elact, 
puisqoe  kt  Tersificatioii  faite  a  Parii 
ne  comprenait  que  trente  psaui 


renaît  qi 

indiiréreminent  oa  amis  ou  ennetnii 
<le  la  religion  rtform^e.  Ce  fut  n  la 
cour  de  Françoia  1".  qu'on  la  chanta 
principalenlent  ;  et  l'on  sait  comhien 
OB' prince  ^enécutait  la  noaTalle  re- 
lieiOD.  Et  91  dans  la  suite  les  Franeaii 
ctïantéreat  les  astres  vingt  psaumes 

deMarot ,  et  ceuide  son  succc 

ce  fut  avant  que  les  Hformës 
—  assent  par  cette  espèce  de 
âssent  une  partie  de  leurs 
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mes  tant  François  que  d'antres  na- 
tions, se  (rouvans  là  et  chandns  les 
premiers:  et  combien  qu'en  grande 
multitude  se  trouve  volontiers  con- 
fusion ,  tontesfoij  il  y  avoLt  un  tel 
étaient  »  acord ,  et  telle  i 
:hascun  des  a! 


I  qui 


n  estoit  ra- 

chanter  ,  et  mesm'es  les  plus  igno' 
I  rans  estoîe^tl^0Dlàsu^1esmurail- 
>  les  ,   et  places  d'alentour ,  pour 

•  ge  que  c'estoit  i  tort,  qu'une 


it  joint  ; 


1  catéchisme  ?  No- 


cices  de  dévotion  -.  or  ils  ne  tirent  tez  qu'avant  que  Théodore  de  B^ze 
cela  qu'après  que  tout  le  Psautier  eut  eût  travaille  à  la  version  de  cent 
été  mis  en  musique  â  Genève ,  et  r^u-  psaumes ,  on  chantait  ceui  de  Marot 
ni  au  catéchisme  ;  et  dis  ce  tcmps-U  dans  les  assemblées  ecclésiastiques 
catholiques  renoncèrent  au  chant  de  Genève  ;  car  sans  doute  les-paro- 
le  je  vais  citer  se  doivent  en- 
e  d'une  assemblée  de  Genève  : 


is  renoncèrent  i 
ces  psaumes  ,  comme  oi 
ci-dessus  dans  un  passage  de  Flori- 
ntond  de  Rémond|ii3).  On  ne  peut 
donc  point  prétendre  que  cette  ver- 
sification ait  été  chantée  i  Paris  avant 
que  de  l'être  à  Genève  :  on  ne  peut 
point ,  dis-je  ,  prétendre  cela  dans  le 
sens  dont  il  est  ici  question  ;  car  il 
s'agit  d'un  chant  considéré  comme 
ane  partie  des  exercices  de  piété,  A 
cet  égard-là  son  berceau  esta  Genè- 
ve ,  et  l'on  ne  peut  disputer  la  pri- 
BMtité  à  l'église  de  Genève.  H  sais 
inen  ce  que  l'on  peut  alléguer  tou- 
chant les  nombreuses  assemblées  des 
rélbrmés  de  Paris,  environ  l'an  i5S8. 
Théodore  de  Béle  en  dit  ceci  (i  i4)  : 
*  Ainsi  donc  se  multipliait  t\ 


tendre   ..  __ 

n  (n5)  Théodore  de  Beze  escri 

T  aûimesme  en aa Paraphrase  a 

"       ""      ilj-ai 


ries 


s  {a. 


.  dei  Can  i549  Ci  i6)  que  ce  pseaurfl 
>  qi  fut  le  premier  que  i'oiiï  chanter 
.  ïn  l'assemblée  des  chrestiens ,  la 
)  première  fois  que  je  m'y-trovai  ; 
)  et  puis  dire  ,  <jne  je  me  suis  telle- 
I  ment  senti  resiooi  de  l'ouïr  chan- 
I  ter ,  i  cestc  bonne  rencontre  ,  que 
»  depuis  je ,1e  porte  comme  engiavé 

(Q)  Il  était  pin....  MicHEi  Hasot 


aonjih,  composa 


■  pré  au»  clercs  ,  lieu  public  de  l'u-  -  ,.  . 

■  nirersité, commencèrent  à  chanter  iw™ 

■  les  pseanmes  ;  ce  qu'estant  enten-  Aïonpi, 
»  du  ,  grand  nombre  d*e  ceui  qui  se  Fojigw 
»  ponrmenoient,  et  l'eiercoicnt  A  di-  '^''       ' 
H  vers  jeux ,  se  joignirent  A  ceste  mii- 
s  sique  ,  les  uns  pour  la  nouveauté  ,  îid  Pmm   DitihI 

■  les  autres  pour  chanter  avec  ceux  amU   ptg^^ia'. 

»  qui  avoient  commencé.   Cela  fut  („6)  ],  ne  crou  pv  ^ 

»  continue'parquelquesjours  entres-  aktbimc^alt;  curK^iti 

»  grande  comp^ie  ,'  où  se  trouve-  '^  ?^  iTocio*™  iS^s ,  ^i 

k  rentle  roy  denaTarremesmeiavec  "fidii"^^^  tii^"  '' 

"  plusieurs  seigneurs  et  gentilshom-  (ii7)'M.«t.  Éptu.  »  i 


a  airvMiU'i  di> 


(..«  Cfiafon  (71). 


y.  n,  p 


Nos  pour  •II»  ,1.;m  àt,  .^h..u•■I , 
Mûi  lien  pmr  Toir  ni'»  filili  HiroMU. 
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CoDcIaoaa  de  là  sArcmeot  qu'il  a  été  tëinoigna^  de  Thëodore  de-  Béie ,  on- 

■nari4>;  car  il  n'était  pas  assez  perdu  devait  mer  qu'il  eût  été  page  d'un' 

pouroserdiredam  une  lettreâ  Frao'  Nioolas  de  Keufville,  mort  l'an  i5gg. 

S'a  I".  qu'il  regrettait  ses  bâtard»,  le  tirais  ma  seconde  raison  d'an  pas- 
Croix  du  Maine  rapporte  que  Mi-  sage  de  Clément  Marot ,  où  il  assure 
chel  Marot,  fils  de  Clément  Uarot ,  que  depuis  l'âge  de  dix  ans  il  avait 
■,s  françaisti  été  toujours  a  la  suite  de  François  I". 


I  écrit  quelque    ,             „        ,  „                    , 

qui  ont  ^ împriméei aveclea Contro-  Cela  cOTiTieot-il  à  i»o  hoo 

ait!  il  JYostradamut ,  eomposéi  par  le  éié  page  de   Nicolas    de  neuiviiie  r 

seigneur  du  Pavillon.,.,  imprimét  a  De  fort  bonnes  Citions  des  OEuvres 

Paris  l'amSGo  ,  par  Charles  l'An-  de   Cle'meat   Marot    ne    contiennent 

gelier  (i  i8).  point  l'épltre  dridicatoire  du  Temple 

(E)  il  y  a  certaines  e/uuei...  qui  de  Cupidon.   S'est-ce   pas   un  suiet 

Vivent  être  rectifiéei.  Cela  me  don-  plausible  de  s'imaginer  que   si  elle 

nem  lieu  d'indiquer  la  plus  ample  se  rencontre  dans  quelques  autres 

des  idiliom  de  ses  OÊ'uiTei.]  Quand  éditions,  c'est  une  pièce  supposée  ? 

oa  nie  ou  qne  l'on  révoque  en  doute  Voîtâ  les  principes  sur  lesquels  j'ai 

ce  qui  est  vrai  ,  on  a  toujours  tort  ;  raisonné  dans  la'  remarque  (B)  :  on  ne 

mais  on  est  quelquefois  turt  excusa-  saurait  disconvenir  qu'ils  ne  fussent 

ble,  parce  que  l'ons'estfondésurdes  très- probables  ;   néanmoins  je   dois 

raisons  trés-spëcieuses.  Je  me  trouve  avouer  ingénument  que  Marot  a  été 

ici  daoa  ce  cas-U.  J'ai  contredit  (ii())  page  d'un  Ricolas  de  Neufville  ,  et 

un   auteur  qui  a  débité  que  Marot  qu  il  l'avoue  lui-même  en  lut  dédiant 

fut  page  d'un  Micolas  de  Heufville  ,  le  Temple  de  Cupidon.  J'ai  trouve 

qui  fut  le  premier  secrétaire  d'état  de  cette    ^tre  dédicatoire  dans  l'e'di- 

sa  famille  *  ,  et  qu'il  lui  dédia  son  tion-de  Biort  ,  par  Thomas  Portau', 

Soëme  du  temple  de  Ciipidon,  le  i5  <SQ6.Cette  édition  ((al)  estmeillenre- 

e  mai  i538.  C'est  fort  justement  que  qu'aucune  autre  que  j'eusse  consul^ 

j'ai  nié  qu'il  ait  été  page  de  Nicolas  "^  '  '^^  paroles  de  Marot  sont  celles- 

de  lleufville  qui  fut  secrétaire  d'état-  ^*-  "   ^n  revoiant  les  escritj  de  ma 

mais  je  ne  devais  pas  nier  qu'il  n'eût  "  jeunesse  ,  pour,  les  remettre   plus' 

été  page  du  père  de  celui-là.  Je  me  "  '^^"^  >  qne  devant  en  lumière  ■,  il 

fondais  sur  la  différence   d'âge,  je  "  m'est  entré  en  mémoire,  que  estant 

prenais  pour  un  fait  certain  ce  que  "  encore  page ,  et  à  toy  ,  très  honora 

Théodore  de  Béîe  assure  que  Marot  "  seigneur  ,  je    composay  par  ton 

vécut  soixante  ans.  Qui  aurait  pu  s'i-  "  commandement  la  Queste  de  ferme 

maginer  qne  Théodore  de   Béze   se  "  amonr  ,   laquelle  je    troiivay   au- 

trompait ,  lui  qui  sans  doute  avait  "  neilleur  endroit  du  temple  de  Cu- 

connu  A  Paris  Clément  Marot  (lao),  "  pidon , en  le risilant , comme  l'aage 

et  qui  avait  pu  s'instruire  à  Genève  "  '"''^  '^  requeroit.  C'est  bien  raison 

de   plusieurs  particularités  concer-  "'  doncques  ,  que  l'œuvre  soit  i  toi 

naot  ce  fameux  réfugié.  Or,  en  sup-  "  dédiée,  qui  la  commandas  ,  à  toi 

posant  que  Marot  naquit  l'an  lisE  "  mon  premier  maistre,  et  celui  seul 

comme  il  fallait  le  supposer  sur  le  "  (  ^"'^  "*'"  '^s  princes  )  que  janaii 
»  je  servi  {i^i).  "  Vous  voyez  par-li 

(.rt)L.C«ndBM.i«,^,.3i6.  qn'il  fit  des  vers    avant   qne   d'être 

•"Lednch"  ^'""«''"  1             N-          ri  *""'  ^"V^P-  Celte  circonstance  me 

H<iifTiM(°nt'fniplI7MriuIir'c?Sii,'mir*.-  confirme   dans  l'opinion  où  je  suis 

créuirt  rfu  mi.mainn  >i  cimmiiLi  iti  Frmerj  présentement,  que  Marot  mourut  plu) 

'î'M""n''.'1'"'"'*' blÀ'r''""'"'"""'"';!'''  J*""*  1"*  ^*"  ^''■î  '^'"  ''"'  *ûteu 

?!!""  j.!  !-"".?■?._.,. !°"''"' "■""",*"  soixante   ans    loi-squ'il   mourut    en 

'l^  i54j,  il  serait  né  ran  1481.  et  il  eût    . 

" 'i  chei  Nicolas  de  neufville  vers 

t  du  XVI*.  siècle  , 


'^■,i, ,  „  fil  ,an,  d,nut  toniMÉu-.  i  iSiBMI        (■»}  H»st ,  <'f>flr<  dtd'itm.  k  maùft  Sxa- 
Wirol.  eu  (roi.i'a  pour  t.  «.«ùi,  Ui  actmion,     Ui  àc  Nnihlll*.   ChomUo ,  Hincui  dt  Villi- 
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cl  dès  lors  il  eût  cranmanci!  à  faire  œavret  en  leur  eiuUi',  par  lei  impii- 

de.  vers.  Cependant,  nous  ne  voyons  meurs ,  que  pour  voir  qutl  était  son 

pas  qu'il  en  ail  fait  qai  se  paissent  'trh  "*  PTO'e-    On   emptojv   aussi 

rapporter  au  règne  de  Louis  XII  (  i  aî).  FÉpUre  d' Etienne DoUt,  a>.ec  les  an. 

B  est  nias  TraiseraWable  qu'il  Tint  au  notations  en  marge  sur  l'Ekfer  dudit 

monde  l'an   i4q6.  Prenei  garde  am  Marot.  VEpUre  dudil  Marol  h  son 

Ters  que  ie  cite  dans  la  remaripie  (B)  ;  anii  ,  Antoine  CouUlart,  seigneur  da 

ils  furent  faits  l'an  1 5a6 ,  et  ils  ttîmoi.  Pavillon,  avec  une  épigramme  de  Mi- 

anent  qo'àragedediiansilfutnie-  chel  Marot ,  JiU  unique   dudit  Cli- 

né  à  la  cour  ,  ot  qu'il  y  avait  vingt  leiit  Marot.  Les  trois  preDiieres  de 

ans  qu'il  la  suivait  en  labeur  et  ion/-  ces  pièces  sont  au  commencement  du 

Jrance.  Bons  n'avons  point  de  vera  livre  ;  la  lettre  de  Dolet  se  trouve  à 

où  il  parle  de  sa  vieillesse  ;  il  ae  con-  la  page  L-]  ,  et  celle  de  Marot  au  sei- 

tente  de  dire  qu'il  est  dans  l'autom-  gneur   do  Pavillon  à   la  page  ait. 

ne  de  »on  ^ge  '  Llelle  de  Dolet  fut  ^lite  i  Lion  Ja- 

'        „            ,   ,  met ,  et  est  dat^a  deLroa,  le  premier 

A'^«.k.nai, 'Jgl//J'^it'uT/M'         ^""""^^  ''""  ^  Sr^'^  '54a-  Elle  nous 

apprend  que  le   Poème    de   l'Enfer 

U  dit  ailleurs  (ii5).  nViait  é\Â  imprimé,  sinonen  la  fille 

PU^  Bf  im  cupaj'ay  tiU,  d  Anvers.  Notci  que  Clament  MSrat, 

il  M  T.  i«ju«ii /•«(.  «£r. ,-  Jans  sa  lettre  au  même  Dolet,  fit 

'^^r'\tt"''tBa'U%^i"uV  beaucoup  de   plaintes   contre   ceui 

H  jm     ma  par    j  ,.     .     quî  eu  imprima«lsesœuvres,y  avaient 

L'automne  de  Vflge  s'étend  d'ordmai-   n,a^  ^g,  pièces  dont  il  n'était  pas 

re  entre  quarante  et  cinquante-cinq   l'auteur  ,  et  dont  les   unes  étaient 

ans  plus  ou  moins  :  on  est  déjà  dans  froidement  et  de  mauvaise  grâce  com- 

l'hivcr  ,  lorsque  l'on  a  soixante  ans.   posées  ,  et  les  autres  toutes  pleines  de 

Puisque  j'ai  dit  que  l'édition  de   scandale  et  sédition.  Le  tort  auiU 

Hiorl,  iSgô,  est  meilleure  que  toutes    m' on//oicl,  dil-U  ,  ejf  ji^rand  e(  « 

celles  que  j'avais  consultées  ,  il  faut   outrageai ,  qi^il  a  touché  mon  kon- 

que  je  marque  ce  qu'elle  a  de  parti-   aeuretmis  endanger  nui  personne.... 

culier.  On  y  trouve  quelques  pièces    Certei  j'ose  dire  sans  mentir  ((ouïe» 

qui  mancjuaienl  à  plusieurs  des  edi-  Jijjs  mns  reproche)  que  de  tous  ces 

lions   précédentes,   et   qui  ont  été   mens  labeurs   le  profit  leur  en  re- 

omises  dans    plusi^rs   des   éditions    tourne.  J'ai  planté  tes  arbres  ,  Us  en 

postérieures.  J-es  premières   de   ces   cueillent   les  fruits.    J'ai   traîné  la 

pièces  sont  l'Eptlre  en  piKise  de  Clé-   charrue  ,  ils  en  serrent  la  moisson  ;  et 

ment  Marot  à  Etienne  Dolet,  du  der-  li  moi  n'en  revient  qu  un  peu  d'estime 

nier  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  tren-    entre  les  hommes,  lequel  eneore  ils 

te-huit.  L'Epître  en  prose  dudit  Ma-   ,^  veulent  esleindre,   m'aUribuant 

rvt ,  du  1%  d'aoïU  i53o ,  à  un  grand  œuvres  sottes  et  scandaleuses.  Je  ne 

noiniire  defrére.s  qu'il  a,  tous  enjaits   j^i  comment  appeller  cela ,  sinon  in- 

^ Apollon.  L'Epim   en  prose  dudit   gratitude  ,  que  je  ne  puis  avoir  des- 

Marot ,  à  messiMi  Nicolas  de  Neuf-    servie  ,  si  ce  n'est  par  la  faute  que  je 

ville  ,  chevalier ,  seigneur  de  yUle-  fis ,  quand  je  leur  donnai  mes  coppies. 

roi  ,  sur  ton  opuscule  du  Temple  de    Qr  je  ne   suis  seul ,  à  qui  ce  bon 

Cupidon.  On  remit  ces  trçis  épttres   tour  a  été  faict ,  si  Alain  CkarUer 

{iiS)  de  Couleur ,  tant  pour  ce  qu'el-    vivoit ,    oroi   hardiment   (  aiAi  )   que 

les  donnent  à  connaître  enliv  autres  volontiers  me  tiendrait  compagnie  a 

choses  certaines  particularités  nota-  faire  plaiacte  de  ceux  de  leur  art  , 

blés  ,  qui  sep/ent  tant  a  maintenir  ses  qui  à  ses  œuvres  excellentes  ajoulti- 

„  ,    rent  la  contre  Dame  sans  merci,l'U6- 

(iiî)  ror««-.^i^j"«i«P!'o«^bm,^™  pital  d'Amours, laPlainctedeS.ra- 

iwî  Franfôi'"".""  "' ''   '  lentin  ,  et  la  Pastourelle  de  Cranson  i 

(n4)  M«ioi;Égli>iiitit  P«ii,piie- 38,  Aie.   ceuvres  certes  indignes  de  son  nom  ; 

diXiort,!!^.  et  autant  sorties  de  lui  ,   comme  de 

(u5iÉpi(rmBii»«,;iBf.4î3'  moi    la  Complainte  de  la  Bazoche  , 

■(■rf)  if.i«  ^M  U.  d.«  f'I'ri^'^f:"^   l' Alphabet  du  tempsprésent,  VEpita- 

lÊZ^B^"  "^  ^"  '  '^   ■  '^     '      Pho  S,  cornu  de  Lies  ,  et  plus^ur, 
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autm  toitrderits  qu'on  a  nuitées  en  avait  fait  imprimer  lea  poè'ines  qu'il 
mes  Uyrei.  Voici  un  Douveau  sujet  intiUiUAt  l'Jldolescence, et  auxquels 
Acpluiole.Ertcoret  neUurasouffi,  lalettxe  à  un  ff^nd  nombre  défi-ères 
coatiaue-trii,  de Jaini  lartà  moi  seul,  ga'U  a,  toi»  enfaru  it ApoUoa,  servit 
mais  à  phaieurt  excelUns  poëtei  dt  de  préface.  Ce  que  je  vais  copier  da 
■non  temps  ,  desquels  les  beaux  ou-  cette  Itittre  nous  fera  savoir  l'empre»- 
i>rages  les  librairei  ont  joints  amcqius  sèment  du  public  pour  les  prodnc- 
les  miens  ,  mtfaùant  (  malgré  moi)  tîons  de  la  muse  de  Harot.  n  Je  ne 
/usurpateur  de  l'honneur  d'autrui  :  ce  n  s^ay  (mes  tréa-chers  frères)  qui 
que  je  n'ai  peu  savoir  el  souffrir  tout  »  m'a  plus  incité  ii  mettre  ces  mien- 
ensetHhle.  Si  ai  jette  hori  de  nuM  »  nés  petites  jeuneMet  en  lumière  j 
livre  ,  non  seulement  tas  Mauvaises  ,  ■  ou  vos  continuelles  prières ,  ou  le 
mais  tes  bonnes  choiet ,  qui  ne  sont  u  desplakir  que  j'ai  eu  d'en  ouir 
à  moi  ,  ne  de  moi  :  me  contentant  de  »  crier  et  publier  par  les  rues  une 
celUs  que  nostrB  mase  nout  produit,  u  ^ande  partie  toute  inoorecte  ,  m«l 
Toutefois  ,  au  aeu  des  choses  rejee-  u  imprimëe ,  et  pins  au  profit  du  1i- 
lées  (afiaque  les  lecteurs  ne  se  plai-  i>  braire,  qu!^  l'honneurdet'auteur. 
gnent  )  si  j'ai  mis  douze  fois  autant  »  Certainement  toutes  les  deux  occà- 
d'eeuvres  miennes ,  par  ci  devant  non  »  sions  j  ont  servi  ;  mais  plus  celle 
impjiméet  :  mesmement  deux  livres  u  de  vos  prières.  »  C'est  dans  la  m^me 
d'epigrammes.  Et  après  avoirrevuet  lettre  quel'on  trouve  ce  quePasquier 
le  vieil  et  le  nouMau ,  changé  e ordre  nous  a  appris  ci-dessus  (laj).  «  Espe- 
du  livre  en  mieux  ,  et  corrigé  mille  »  rant ,  de  brief  vous  faire  offre  de 
sortes  de  faulet  infinies  procédant  «  mieux:  et  ponrarrea  de  ce  mieux, 
de  l'imprimerie,  j'ai  conclut  envoyer  b  desiaievous  mets  en  veue  ,  après 
te  tout,  afin  que  sous  le  bel  et  ample  u  l'Adolescence  (ia8),  ouTrage  de 
privilège  ,  qui  pour  ta  vertu  méritoire  u  raeilleure  trempe  et  de  plus  polie 
t'a  esté  octroyé  du  roi  ,  tu  tejaces  n  estofie  :  mais  l'Adolescence  ira  de- 
{  en  faveur  de  notre  amitié  )  t'aupri-  »  »ant ,  et  la  commencerons  par  la 
mer ,  non  seulement  ainsi  correct  que  u  première  eclogue  des  buccobqnes 
je  te  l'envoyé,  mais  encores  mieux:  »  vii^ilianes,  translatée  (  certes  )  en 
qui  te  serafiicite  ,  si  tuy  veux  mettre  u  grande  jeunesse  ,  comme  pourrez 
la  diligence  esgale  à  ton  sayoir._  Si  a  en  plusieurs  sorlca  eonnoistre  , 
l'on  »eut  savoir  en  quoi  consbtait  le  n  mesmement  par  les  eouppes  femi- 
nouvel  arrangement  de  sea  poe'siei  ,  i>  nines  ,  lesqiMIes  Je  n'observoii 
on  n'a  qu'à  considérer  ce»  parole»_  :  n  alors  ;  dont  lan  le  Maire  de  Belçes 
«  D'avantage  par  icellc)  leurs  addi-  u  (  en  les  m'apprenant)  me  reprint 
*i  lions  se  rompt  tout  l'ordre  de  mes  u  (lag).  «  Cette  lettre  fut  écrite  de 
»  livres,  qui  tant  m'a  couste'  à  dr^-  Paris,  le  i a  d'août  iS3o  :  et  il  est  bon 
»  Ber  ,  lequel  ordre  (  docte  Dolet ,  et  de  remarquer  cette  date  ;  car  c'est 
»  voua  autres  lecteurs  débonnaires  )  l'époque  de  la  première  édition  que 
H  j'ai  voulu  changer  i  ceste  dernière  Clément  Harot  ait  avouée  et  dirigée. 
B  revue,  pettantPadolescenceà  part,  Quand  l'édition  d^  Niort  ne' proen- 
u  et  ce  qui  est  hors  de  l'adolescence  rerait  que  la  connmsance  des  parti- 
>i  tout  en  un  ,  de  sorte  que  plus  bci-  cularités  que  je  viens  de  rapporter , 
»  lement  que  paravent  rencontrerei  elle  mériterait  d'être  préférée  aai 
H  ce  nue  vondrez  lire  :  et  si  ne  le  autres  ;  mais  ce  n'estpomtli  sonsenl 
vtron^t'U,  où  il  soûlait  estre ,  le  avantage:  les  œuvres  de  Clément 
■  trouverez  en  reng  plus  convena-  Harot  y  sont  rangées  en  tr^a-bon 
u  ble.  u  La  concluaion  de  cette  lettre  ordre,  et  augmentées  de  plusieurs 
est  bien  notable. /^oujadi'iïanl,  7ue  pièces  qui  n'avaient  point  encore 
de. tous  la'livres  ,  qui  par  cy  i/efanf  paru.  Le  libraire  nous  apprend  qu'il 
ont  esté  imprimez  sous  mon  nom  f  ad-  avait  fait  ainsi  disposer  le  tout  à 
t^ue  ceux-ci  pour  les  meilleurs, plus       ,      ,„       ,  „,    ,.    , 

ampU.  ,  et  Jieux  ordonnez ,  et  àesa-  f l.'jj îï^'^r^^î^^it?»^»; ,«  u 
Komme  enfani  eastet.  C'est  ce  qu'il  /■"  ityrimA.  "  I^^n,  par  Franfoù  Jwu , 
y  avait  alors  près  de  huit  ans  qu  il    TrhH. 
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M.  Frait^s Maiire  PoicUi^n D.iH.  Bobin  Hoteti  et  à  Lyon,  chet  Jean 
ioa  ami  ,  i/ui  aimant  la  mémoire  de  Destoumes.  Par  cette  date  on  con- 
C auteur  ella  coiuervation  deseï  œu-  vainc  de  fausseté  une  observation  de 
vret  plu)  graves  et  meint  laseivet ,  M.  Jurïeu  0^)4)  j  car  il  n'est  pas  vrai 
an  a  vanta  prendre  la  peine  ,  par  ma-  que  le  mois  d  octobre  i56i  ait  été  le 
aière  de  récréatiait  et  veldcke  d'autrei  Utaps  où  la  ferveur  des  persécutions 
études  plus  térieutea ,  ^ étata  en  outre  fut  violente.  C'était  le  temps  du  collo- 
tffoTcé  d'amplifier  et  éctairvir  une  quedc  Poiui;  lesaflàîreBde  ceuidela 
bonne  partie  des  petits  litret  en  tou-  religion  n'allaient  pas  trop  mal  alors. 
scriplion ,  de  chaeunpoëme  ou  sujet ,  H  ue  sera  pas  inutile  d'observer  à 
par  l'addition  qu'il  y  a  faite  Ses  cir^  miel  propos  M.  Daitlé  fait  mention 
constances  coayem£les\  'a  savoir  ,  h  de  ce  privilège  des  Psaumes.  Il  avait 
qui,  de  qui,  de  quoi ,  enquelUeâ,  â  répondre  à  une  harangoe  que  le 
en  qutltempt,  et  l'occasion  pourquoi  clergé  avait  faite  au  roiLa«isXIIl, 
ils  ontélé  écrits  !voin:  autant  qu'a  fa  l'an  i636,  dans  laquelle  on  repro- 
pu  appmndrK  par  l'histoire  , de  ce  chaît  entre  Butret  choses  aux  hugue- 
temns-là  ,  et  par  l'édition  d Etienne  nota  d'avoir  eflâcé  de  leurs  Psaumes 
Dolet,  de  l'an  i543i,  etautres  prccé-  un  certain  endroit  qui  contenait  une 
dentés,  selon  lesquelles  ils  ont  été  prière  pour  le  roi  (i3S).  L'évéque 
nsiiiuéa  là  oii  ils  avaient  été  été  par  d'Orle'ans  portait  la  parole ,  et  récita 
quelques  imprimeurs  ,  qui  tronquent  ces  vers  dé  la  première  version  : 
trop  hardiment  les  écrits  des  auteurs ,  j    .  -    . 

et  en  âtent  leurs  épUres  liminaires  oit  E"*^j!^U^'i,     ^■>'"'" 

préfaces  (i3o),    empêchant    par-là  ftmUt  im  ru/miiUi  nunulrt 

que  les  lecteurs  ne  comprtnnent  plus  Quand  naai  erium  A  loi. 

aisément  leur  intention,  avec  l'ordre   jj  pr^^ndit  qu'il  „'y  avait  pas  Ion»- 
et  procédure  quds  tiennent  en  leurs    ^  J^^  prétendus    réfonnSs 

':.7:t'l%^'Kr;i^^'^':^   av^L.  changé  ces  quatre  vers-là  eu 
très'. 

(S)  Cequ»j'ai^t{iii)decertai-         î«n.«-pl.i..«i«*.d./™i« 
neséduionsduPsautierdesproUslans         f^ZS^i^Z'i,,  ^«~ar. 
de  Genève  sera  un  peu  augmenté.  1  f„„„„  aU  ,m„:. 

J'ai  cité  deuï  mimslrea  (i3a),qni 
ont  dit  que  Cbarli     •"     -       '-     - 


Sa  déclaration  là-dessus  fut  très-vio- 


prlviléee  pour  l'impression  de  ce  ^™*-e.  Je  laisse  ce  que  H.  Daillé  ré- 
P8autieriAntoineVinccnt,iibrairede  PÇndit  quant  au  principal,  cest-è- 
Lvon.  Ce  privUége  est  daté  du  ï4  oc-  d'^e  pour  faire  voir  que  le  teite  he- 
tobre  i5âî,  à  ce  que  dit  l'un  de  ces  breu  est  plus  conforme  a  la  dernière 
ministres'  mais  selon  l'autre  il  fut  version  qualaprejniere.quiestselon 
donné  l'an  i56..  J'apprends  de  M.  k  vulgatc  ;  je  dis  seulement  qu'il  ob- 
Daillé  (i33)  :  qu'on  l'eipédia  i  Saint-  serva  que  la  dernière  version  est  celle 
Gcrmain-en-Laie,  le  ig  octobre  .56.  ;  q»'  a  toujours  été  suivie  depuis  que 
que  Robertet  ,  l'un  des  secrétaires  "s  reformes  obUnrent  la  P'fn»ere 
3'état,ysoussieua,etquecesPsaumes  !»berte  de  conscience  par  ledit  de 
furent  Imprimas  i  Pari»  ,  l'an  i56ï  ,  J"»^}*'"  '56?'  "  ""ntre  que  c  est  ta 
chei  Adrien  le  Roi  ,  chez  Robert  Ba-  ^ersion  qui  parut  dans  >  Psauber 
lard,  chez  MarUn  le  jeune  ,  etcbe.  iroprimé  avec  e  privilège  que  Char- 
lesiAaccordalcigaoctobreiaoi.il 
(i3o)  yom  par-là  co™l»n  Ml  inyA/rfi  la  avoue  'que  la  première  manière  de 
«-.™o»i-p..dM<i-i(aii.l«rt™an,«^)d.  „ai9  il  dit  qu'elle»  n'avaient  pas  él^ 
"^••,1  ""■"*"  ""■"o.  ■"■  .  de  l'usage  des  églises  réformées,  ou 
m  laphu  unipli,  mnnudii  Bajia.  qu'elles  ne  l'avaient  été  que  peu  de 
rdf  «w,  ••ii.lL^^iwVmdi^ii   temps.   Il  en  avait    vu   une,    qui 


'"'"'  ■  ■  yrtU.-       liîS)  C-t.i  4»  pHDB.  XIX ,  «Ion  la  Fiilga- 
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(  antantqn'ilB'eiipoiiTait  souvenir)  ces,  il  entreprit  de  commenter 

tàt"3L'!%ri!hThLm":  ■'""'  •'«^  P'-"  ^«^»»  livres  dp 

Hotei  ce  qu'on  a  ^u  ci-dessus ,  cil«-  morale  que  les  païens  nou»  aient 

lion  (71) ,  que  le  Psautier  approuvé  laissés  ;  je   parle   des   Offices   de 

pflrlesdocleursdeSorbonnenecom-  CicéronfB).    Il   iouiasait   alorj 

léeaparM.DailW,  et  faites  en  ïertu  et  par  la  libéralité  du  cardinal 
du  priïilëge  accordé  par  Charles  ]X  François  de  Gonsague.  Ce  bon- 
ensuite   de   l'approbation  des  doc-   heur  avait  été  précédé  de  plu- 

■  a  bllmé  Bèze  de  ce  commodes.  Il  dedia  ce  commen- 


que  l'aysut  suivie  dans  sa  première  taire  à  ce  cardinal;  mais  lorsqu'il 
version  des  Psaumes,  ^u£faru£,  «   en    donna  une   seconde    édition 

'  En  quoi  il  fit  fort  mat ,  ce  me  sem-  ai  a  au  cardinal  Kaphael  Uiano, 
We,  continue-t-fl  ,  de  se  corriger,  qui  l'honorait  de  ses  bienfaits. 
Car  (outre  que  oetu  dernière  yenioit  Je  ae saurais  dire  ni  oii,  ni  quand 

pie  ce  qui  se  doit  entendre  du  roi ,  il  atteignit  la  grande  vieillesse ,  et 
a  donné  UeUpar-lk,  quoique  inno-  qu'il  y  fut  aSsez  vigoureux  poar 
comment .  h  ta  calomnie  dont  on  continuer  à  faire  des  livres  (  f). 
nous  charge  encore  auioura  lua.  11  j  ■       .         ,  .•' ■■ 

""  "  ^  Il  y  a  des  gens  qui  ont  parle  de 

^''*'<S'?^'''''™"j&^i'*^^'"' *"'  *"  ouvrages  avec  beaucoup  de 

"^?7)c'wîfc,'Kr*  i'M.'ci..Jt,  4io  mépris;  mais   d'autres  les  ont 

^,,,B4J.-oi...r..uo«..«™,.du..9,9.      fort  loués (C).  Le  tempérament 

MARSILLE  de  Padoue.  Cher-  que  Barthius  a  suivi  me  paraît 

chez  MÉNANDRINO.  tort  raisonnable  (D). 

MARSUS  {a)  (PiEBRE)  natif  ^te^'-L^al^AU»™''"''*^^''"'* 
de  Césa  dans  la  campagne  de  {J)yoyaUpaisâle''dVjnme,àUn- 
Rome(A) ,  se  fit  estimer  par  ses  ""ri-^  (C) ,  ™-j  ia_fin. 
ouvrages  vers  la  fin  du  XV^siè-  ^K)lU-emFlorabeaucanj....kiUus. 
Cle.  Il  avait  ete  disciple  de  Pom-  trerle^  auteurs  profanes,  f  Se»  notes 
ponius  Lœtus  ,  et  d'Argyropylus  sur  Silius  Jtaticus  furent  imprimées 
(cl.  Il  fut  consacré  dès  sa  jeunes-  j"-/?''"  avec  le  teile  de  ce  poète  ,  i 
y  à  ré,,,  .cdé™,,i,„e'M;  e,  Kri-ir.jVf  Si£  fe.  t 
cependant  il  5  employa  beaucoup  éditions  in-^'.  qui  sont  celle  de  Paris 
plus  &  illustrer  les  auteurs  pro-  'Sî' ,  et  cellede  BUle  154Î.  Sesnote» 
fanes  (A) ,  qu'à  feuilleter  les  au-  ^"l'^^T^ ,t^'^°^  ^Primées  avec 
«„„  WriL-  Il  e..  ™i  ,ue ,  f^",  t^Slil^STs"?  ,T 
se  souvenant  de  SS  vocation  ,  et  Elles  avaient  dcià  été  imprimées  i 
afin  d'en  obserVer  les  bïenséan-  Venise,  L'édition  de  son  commentaire 
sur  les  livres  de  Cicéron  de  Nafurd 

[a)  Il  eut  Cl  nom  à  cause  ifutl  était  né  au  Ceorum,  qui  a  été  marquée  dails  la 
paxiHaanacnsMarsa.  Bibliothèque  de   Gesner  (3) ,   et  ifui 

16)  L«ndr.  Alterii,  Desmlt.  4  tnlH  1 1-  est  deBSIe  apwtJoh.Oporinum,  ,ài, 
lalij .  folio  m.  lâi  iitno.  "^  T" 
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n'est  pas  la  première.  Cet  ouvrage  fut  rraiect  profller  de  U  conduite  de 

imprimé  premièrement  à  Paris ,   et  celui-ci.  On  ne  devrait  se  présenter 

dédié  â  Louis  XII ,  par  l'auteur  ,  qui  à  l'imprimeur  pour  te  plus  tùt  qu'au 

se  qualifie  prêtre  (3)  dans  sa  préface,  sortir  de  la  jeunesse  ,   et  il  faudrait 

et  ae  reconnaît  déjà  fieni.  Le  père  composer  à  pas  comptés.  On  ne  cou- 

Lescalopier  n'avait  tu  que  dans  la  naît  que  trop  tard  l'inconvénient  de 

bibliothèque  des  jésuites  de  Reins  la  conduite  contraire  (7).  Uais  rêve* 

un  eiemplairedecepelit  livre-là  (4)'  nous  à  Pierre   MaMua.   Il  retrancha 

Je  m'en  vais  parler  du  Commentaire  plusieurs  choses ,  et  il  en  ajouta  plu-* 

de  notre  Marsus  sur  les  Offices  de  Ci-  sieurs  autres  ;  et  il  reconnaît  que  le 

céron.  cardinal  Raphaël  Riario  son  Mécène 

(B)  Se  souvenant  de  sa  vocation...  1""  a^ait  servi  de  conseil  dans  la  ré- 

il  entreprit  de  commenter...  tel  Qffi-  vision.  IVe  igilur  otio  ijuod  benigai- 

cet  de  Cicéron.  ]    Voici  ce  qu'il   dit  **>  ""<  ""*'   concessit  abulerer  :  iil 

dans  son  épttre  dédicatoire  au  cardi-  te^tavi  quod  emineiUissimum  celiitu- 

nal  François  de  Gonzague.  iVe  igitur  dinis  tua  ingenium  et  suprk  atalem 

ocio  :  quodpost  varias  laborvs  et  mo-  '»  f*^"'  omnibus  judicium  i0agita- 

lestias  sub  te  tandem  nactas  sum  1  et  *""'■   Vtilitatem  :  si  quœ  erit  in  his 

melius  mihi  ipsijam  poUiceri  audeo  Pétri  Marsiclientùtui  commentario- 

ctiementid  tud et  generoso  aniatofriB-  ^'  amplitadini  tuis debebunt  adoles- 

tut»abuti   i^derer  '    dik   multumque  centes  :  qaoram  institutioni  ;  /te  hor- 

cogitavi  qaid  potiisimum  mihi  cum  tante  :  le  duce  :  pro   viribut  toniu- 

decoro  agendum  esset  qui  ab  ineunte  tendum  duxi  :   guod  ut  aliquando 

atate  sacris  instilutis   et   cerimoniis  consequerer    mutta    delevi   .-    mult<t 

initiatus  essem  et  addictus.  Tandem  addidi  :  qua  ex  uberrimo  Platonis  et 

id  elegi  quod  meœ  pnfessioni  con-  Arislotetis  fonte  dedutia  :  Cicexonis 

gruertt  :  et  in  seplurimum  konestatis  majestas  exposcere  videbatur  (8).  lîo- 

Tiaberet  et  utUitatU.  Cicemnis  Officia,  *«»  qu'il  AU  qu'il  allaitfaire  une  sem» 

s.  ad  usum  erudifionem  cultumque  blable  révision   de  son   travail  sur 

fitœ  communis  instituta  inteipnetaH  SiHus  Italicus  ;   mais  qu'il  attendrait 

(5).  Il  revitce  commentaire  quelque  un  teiniis_  commode  pour  donner  ce 

temps  après ,  et  y  corrigea  beaucoup  ^l"'''  méditait  sur  Horace  ,  et  jur  tes 

de  fautes  oue  sa  jeunesse  et  la  préci-  Questions  tusculanes,  etsunjes  livre» 

SitatioD  d  imprimer  y  avaient  intro-  «*  Finibus  de  Cicéron.  Hotez  aussi 

uites.  Lisons   ce   qu'il  avoue  dans  qu'il  commentatestraiÇf'squi  accom- 

r^ptlre  dédicatoire  de  la  seconde  édi-  pagnent  ordinairement  celui  des  Offi- 

tion:  Qui fahadocetatque  défendit:  cesjce  sontlesdialoguesrfe^mieiHrf, 

ignoranliam  suamfatelur  :  et  ducem  et  de  Senectute  ,    et   les   Parodoies. 

ad  omne  scelus  impudenlian.  Horum  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Venise 

lacratis  insistens  i-esligHs  ;  lîcel  kallu-  P^r  Sartholomeum  de  Zanis  de  Poj- 

cinanti  similis:  mea  commentariola  tesio ,    1498,   in-folia.  C'est  pour   le 

recognovi.  CiiminilUs  muliajuveni'  moins  la  seconde.   GesDer  ne  parle 

liter  ac  minlts  quàm  decuistet  consi-  quP  de  celle  de  Lyon  iSi4(9). 

derati  dicta  cognoscerem  :  celeritas  (C)  Itf  a  des  gens  qui  ont  parlé 

namque    parlas   effîdt  -■  ut    manca  ^  *=«  ouffages    ai'ec    beaucoup   de 

quodammodb  ethàberentur  et  essent  :  mépris;    mais   d'autres    les   ontfort 

clini  Horatianis  maluritalis  oppartu~  loués.  ]  Gesner  (10)  cite  ces  paroles 

nOatemexspEctarenonsastinuerint:  de  Louis   Vives  :  Peirus  Marsus  in 

quod  imprûdentiiB  ascribendum  est  :  Officia    Ciceronis    toquacitate  peni 

prœsertim  kâc  atate  qaœper  omnem  intolerabiUs.  Voyons  le  jugement  qu'a 

llaliam     perspicacisstmis    decoratur  fait  Dansqueius  des   notes  de  Pierta 

ingemis  <6).   Tous  les   auteurs   de-  Marsus  sur    Silius    Italicus.   Sihcm 
immerentem  ,  ae  defato  ttto  moîren- 

<3)  Serrulnm  tiPniliiiaraiBCIiriid.  temconspicatitres  l'in',  lêcet  humani 

■ù  Lib™"^î(.«rrD™nr""'  '"     '""'  {7)  »'V«  I-  rmtrqu,  (B)  é,  FarlicU  Znl- 

(SlPxnu  Mic.ui.   ipiil.  mi  T.    Cvaagtm  mitrt  ,  ton.  XK 

cirdÎDnliiii  HiDluinim.  W  «'t—,  ''^•t.  Bipfaitinii  «nrium. 

(6)  P.lr.i  H>r.u>  ,  Fp»l.  mJ  RlphlElem  Ria^  (b)  Gwinr.  ,  BiWlotb. ,  filio  5]t ,  KrM. 
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•lagis, 


dionim:  sed  aut  novii  ieevUre  plagi 
aut  hiantia  vulnera  diduién.  Ign- 
eibilis   quidem  Marsi  ignonmo  , 
seculo  oondananàa  ;    limpUcilate 
tuit ,  i»c  t'aide  (u). 

Voici  des  gens  qui  en  jugent  d' 
manière   pli  '  ""' 
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habiti,  luppetiai  ferre  conrUxi  lunt    Pierre  Marina  est  loue' était  corapo- 

-^'  -  ■* '' "ie  ,  quand  rauteurcommuniqua  son 

lanuscrità  Flaminius.  On  ne  devrait 
imais  »e  servir  da  l'expression  de^ 
lu'i  peu  ,  etc.  ,  sans  m  arquer  l'annéa 
ù  J'oQ  parle  de  la  sorte.  Érasme  , 
ui  avait  vu  Marsus  &  fiome  vers  le 

^^„,  ^ j^P .  ammeucement  du  XVI"  siècle ,   dit 

s  avantageuse  :  Petrus  qu'il  était  fort  vieux ,  et  qu'il  conti- 
ad poëtat  solùm  expU-  nuait  ^  écrire.  Roma  iidi  Petrum 
candos,sed  ad  aratons ,  quaque  et  Msirsam  longœl'um potîùi  quàm cete- 
phUosophos  itudium  adjecit.  Entant  brem.  Non  multàm  abenit  ab  annit 
eiusinSiUum  ItaUcumcnnanentarii,  octoginta  ,  et^orebat  animut  in  cor- 
muttd  eruditione  referti  :  sed  longi  pore  non  infelici.  Miki  viaas  est  vir 
utiliora  ,  qiiie  in  Ciceninii  opéra  con-  probus  et  infeger ,  neque  potui  non 
teripsit:  eloqueni,  ut  Pomponii  audi-  mimriindustnam.  Inlantd  alateicri- 
torem  agnoscai,  et  quod  plus  est,  pro-  bebat  commentarios  in  tibrum  de  Se- 
pejnoditm  philosophai  r  sed  quantus-  neclute  ,atiosque  no/inuUoi  Ciceronis 
cunque  in  pkilosophiâ  est ,  eum  .Ar'  libeHos.  Licebal  in  eo  pentpicere  fes- 
gyropuli  contubernium  effeciU  Epi-  tigiaveteris  tecuUUS). 
Uphiam  ejus  taie  mihi  lete  obtulii  :  (D)  Le  tempérament  que  SankiuM 
,     ,      ..  i      ,    ■       >  -11  a  suiiii  me  parait  fort  raisonnable  1 

P«didiB««  Hïiiia  lini  «i  iM«rui  (lï).  "  "^  prétend  pas  qu  absolument  les 
,  ,  ,,  j  notes  de  Pierre  Marsus  soient  IkOnnes: 
Joigne!  à  cela  ces  parolesdeLeandre  ^^j^,  seulement  '  qu'elles  méritent 
Alberti:  Cesa,ptcciolo  Cifstello  pa-  d'être  louées  eu  éaard  au  temps  où 
triagiadt  PietroMano  huomo  multo  ^u^,  f„^g„[  écrites.  C'est  une  iiii-raU- 
litterato.  Il  çuale  colle  sue  singolan  ^^j^  ^^  „^g  injustice  criante  ,  que  de 
„irtuU  ha  dlastrato  questo  luogo  ,  „^pri5„  ^t  que  de  bUmer  des  au- 
come  cftu.ranwj.te  çonoscere  s,  puo  jp„„-  ;  ^„j  ^^  j^  j,-  ^^,j,  ^i,^^. 
dall-  opère  âalui   lasctate,  e  mass,-    ^j^,  ^  ^^^^^^.^  j^^,  „^   ^^  ^,^  j^,^ 

mamenle,kUiCommentariJaU,sopra  belles-lettres  ne  faisaient  que  com- 
Siltio  Italico.  Abaadonà  li  mortalt  „jg„c„  jg  revivre  La  raison  veut 
podù  anm  fa  (i3).  Voyez  en  note  quel'onvënère  leurâ premiers reslau- 
la  rersion  latine  que  ïynander  a  -^^^^^  quoique  lev 
donnéB  de  «e  passage  Italien  (;4)  .  et  fort  imparfait.  Tels 
notez  en  passant  que  Pierre  Marsus  -  gujï,a5se„. 
n'était  mort  que  depuis  peu  quand    ftarsus  ne  l'ei 

Léandre  Alberti  dcriTait  cela  ;  mais    „..   __• — 

nous  n'en  nouvoni  rïen  conclure  de 

précis  toucliant  l'année  de  sa  mort      „„  j^  ,^  ■   „^  j^gj  ^^  d'être  nomme! 

puisque  cet  ouvrage  dAlberti  était    Rapportons  les  termes  honnêtes  dt 

achevé  depuis   Ion  a-temps  lora-ju  il    Bartïiius  :  r«le  gua 

fut  donne  au  public.  On  limprima  ' 

■"        ""  ■   '  is  l'avait  lu  en 


,  quoique  leur  travail  ait  été 


ijourd'bui  Pierre 
marsus  ne  i  eussent  pas  égalé  ,  s'ils 
eussent  vécu  de  son  temps.  11  ont 
donc   mauvaise  grice  de- l'insulter. 


puisque  cet  ouvrage  d'Alberti  était 
'      '   'epuis   le — ' 

....„._;  .TA", 

manuscrit  dés  l'an  i537(i5).Ily  a' 
peut-être  long-temps  que  la  page  o 

fii)  DHHpwu,  prof,  in  Silinm  tlilicnn 

(iJ)  U»d.  lUimi,  Duerin.  &  uiD 
(.4}  Oppiduhm  Cva .  PiUi  Htrii 

(■Jj  CAnit 


qualium  men 


quit  notdruat  proa- 
'.nt-  fEvo  dacli  homines  , 
■iam  lubenlerfacinus 
ui  nosini  utieris  redintegreiaus  ;  J'ue- 
runt  enim  optimé  animati ,  et  pro 
copid  tant  studiorum  ,  non  malt  de 
optimia  auctoribus  meriU  .-  Peirus 
Marsus  Comm.  ad  Terentîum  ,  pas. 
tgi.EdilionU  VeneUe,  J.  Sulpitius 
ad  Lucanum  pag.  i33o.  Tenaibus 
ambo  noiis  ;  sed  et  talia  ingénia  per 
nos  posteritali  denuo  comtnendenlur 
('7)- 


C.6)  Etu 


V.  I,*.  XXI/I,  put  - 
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MARTELLIUS.oil  plulôl    muttis  tamtn  ohslmclo  JifficuUaUlu, 
MARTELLUS  (Hugolin),  evènue   "'"^'«^"•■""n ,  «"Wj  offin  .■ 
de  Glandèves,  était  de  Florence,      di.m»  .;  copUi ,  (iocii.quii>imaiuiic«»iii 
et  tut  un  de  ces  Italiens  qui  fi-      Q»Jidi<uH,buddiiiii,dUcnidoib.uiDElê 
rent  fortune  au  deçà  des  monts  «"Jm. 

par  le  moyen  de  Catherine  de  '*'''=  '"■''"  '""^  exhibent  typographi 
kédici,.  On  n'a  guère  de  parti.  ^^ZT^J  ^^^^TTolVU^'érri 
culantea  touchant  sa  ïie(a) ,  et  je  phiuspo,ieh  liquidé  habenm  inpriho 
nÛpucomaheThGaliiaChris-  "enicula  Doctaa  ,  quœ  vox  maté  in- 
tianaAeUl.  de  Sainte-Marthe,  ^^^'.'^f  f""™  procul  duUo  fecit  di- 
Il  publia  queiT.»  livre,  délit-  ',~lSî,5rSiS™SÏ 
terature(A),  et  quelques  traites  emendatiora  expticatioraque  h^be- 
concemant  la  reformation  du  wu*.  Hic  enim  (uli  probum  viram  , 
calendrier  (B).  Le  sieur  Naudé,  "'î"^  ifgenuumdecebat) iincerif,,- 
qui  connaissait  tant  les  auteurs ,  '^t^q'^' Zn'ZuuiTi  'ÙaTZu- 
ignorait  la  prélaturede  celui-ci,  past  Hugolinut  quidam  M^neuLs", 
et  le  tenait  pour  un  fort  pauvre  «p'ra  ^retium  esse  duxit  intégra  ™- 
ecrivain(i).  ^'"'î''^  declamn  .-  iedsaliùt  illi pro- 

Jecto  Juisset  micare  disais  ,   aut  cu- 
{a)r-oytzlafi:miirqut\Vi.  crbitaspiageretCÙmhuicpotiiutaA 

(*J  foj'M  ia  remarque  (A).  spiuum   (  tWuf   sepia  )  atramenUira. 

(A)  Il  publia    quelques   /i^rei  de    quidquid  estaquarumin  Hinoocn-nl 
littérature.  ^  Je  ™.s  ^ns  U  Eihlin-    „  jf^g^^.  „^â  „.„y„,„  quaque 


te'/M/**''"  Ç?r*;^"^'T  '"î"^'  <^diceTr:po.>inte^umpor^, 
MartelU,EBi,copi  Gl^nd.  Ep.stoU.  qiuqmd„mmoduiinhocb,ntùm  co^ 
ta  qaa  Calpumu  et  lYemesuini  loa  sistere  videtur  ul  ouïe  jain  o  i'  A 
^UquotiUuslnntur.  Cet  ouvrage  fut  n6runt ,  i-elint  ta  'i^ole/cere  ZI,U , 
imprime  à  Florence  che^  les  Junte» ,  .d  ctt.jîrmiterinieren: ,  ac  imagina- 
laniSgo.  NaudeoWve  qu'un  cer-  Uoni  et  ingénia  comme^ary,  ;  yW 
taïQHiigolinMarteliiusa  fait  un  traité  admodUm  eodem  sensu  dixit  llsel 
cnUer  sur  une  epigramme  d'Ausone,  Uui  -.  nalura  induit  nobis  inolcvil- 
cl  U  lellemeot  embromlWe  par  ses  t^xve  .  quis  veji,  nondùm  béai  didice- 
esplu^ations ,  qu'il  est  impossible  d  v  rint  .fréquenter  dicendo  et  repetenda 
nctj  comprendre.  SU  "ait  «u  qui  adsumere,  et  allias  memoriœ  insère 
parlait  d  un  evéque  de  Glandévps  il  eonentur;  shque  lotum  epigÂmma 
l'eût  qualifie  un  peu  plus  honorable-  fc™ ,  et  interjungo  : 
ment,  et  ne  l'eût  pas  censure  avec      w„e„.i««da  i     r     ■ 

un  mépris  si  visible.  Kapportons  on  QdTn4.Virm"<îi"'l»»Si"°«îrtni«u  ■ 
peu  au  long  ses  paroles  ^  car  elles  Qbk  didicUtl  hiud  itun,  diceodo  tAtamre 
expliquent  un   passaga  obscur  ,   et  niid«i  (3).     j, 

donnent  d'autre  côte'  nn  peu  de  prise  La  méprise  de  RaucFconsisteen  ceci, 
àla  censure,  (i)  Ausonii....  Musa...  lldit  û^u'il  y  avaitsoixante  etdiians 
Demosthenis  ed  de  rejudicium  ,  per-  que  l'édition  d'Aldus  avait  mis  Joclus 
breiri  laaè  koe  epigrammate  {■>)  sed  an  premier  vtrs  :  or  il  écrivait  envi- 


.OOglf 


3^0  MAKTIN.  MARTIKENGHE. 

TOD  l'an  iG33.  11  prétendait  donc  que  »  parlant  toujoara  de   l'abus  de  la 

l'ëdition  d'Aldus  ^tait  de  l'an  i563,  m  inedeciae,  et  il  écrit  ait  là'dessas.  u 

plus  ou  raoina.  C'était  s'abuser  ;  car 

celte  édition  est  de  l'an  iSiy.  Si  l'on         MARTIN  PoLONUS.  Chercher 

yeul  donner  un  autj^  sens  a  ses  ei-  poLoscs  ,  tom.  XII. 

pressions,  oa  prétendra  quil  Teut  ' 

S'^int''i"i7^nT^Su'r;s''d^       MARTIKENGHE  (  Tirm.PBo- 

soiiante  et  dii'ans  i  celle  d'Aldus  ;  sper),  religieux  bénédictm  ,  natif 

maie  outre  qu'il  se  serait  mal  eipri-  deBresce,et  d'une   famille- de 

rtié    il  faudrait  encore  qu'il  voulût  comtes,    se   tendit    illustre  par 

narler  de  certaines  ëditionstflitesl  an  ,,.    .   ,,.  ,      ,  ^ 

1587.  Or  personne  ne  marque  aucune  ^  mtelhgence  des  langues  savan- 

éditiond'Ausone  de  cette  année- là,  tes,  La    réputation   qu'il   s'était 

«l  il  est  sûr  <îue  celles  de  l'an  iS88ne  acquise  obligea  le  collège  descar- 

méritenl  point  d'être  plutôt  ra^es  en  dinaux  à  le   faire  venir  à  Rome 

^^^^    .TM-^'ïïi"  »"^  '""^  '^   pontificat  dé  Pie    IV  , 

nant  la  reformation  du  calendrier.']  pour  lui  donner  la   Commission 

M.  Thomassin  Maïaugues ,  conseiller  de  revoir  et  de  corriger  les  CEu— 

BU  parlement  d'Aiï,  a  bienvoula  se  vres  de  saint  Jérôme  qui   furent 
donner  la  peine  de  m  instruire  des  ...         .      .  ^  n     1  »• 

particularités  suivantes  (4)  :  "  Hugo-  ensuite  imprimées  par  Paul  Ma- 

^^JinMartelUétaitFlorentin  :il  vint  nuce.  Il  revit  aussi  les  Œuvres 

?en  France  avec  Catherine  de  Médi-  de  saint  Chrvsos  tome  et  celtes  de 

„eia;ilfutfaitéTéquedeGlandévea  Théophylacte,  et  la  Bible  grec- 
1  le  10  lanvier  153».  Voici  les  livres  ■**■?.■         ■     1     t   1, 

„  impriiiés  que  j'ai  de  lui  :  ffle  anm  1^^  î"»  i»*  imprimée  à  Rome. 

inteçrâ  in  iategrum  rettUuûoae  ,  Pour  le  recompenser  de  tant  de 


3.  dédié  ail  cardinal Sirlet,  et  impri-  travaux,    Pie  V  songea  à  l'éle- 

),  mé  iit-SC. ,  à  Florence  en  iS;»,  di-  _  dienités  ■  mais  ce  reli- 

j,  visé  en  trente-quatre  petits   arti-  *.     ™  «"gnues ,  mais  ce  reii 

ï  de» ,  et  ne  contenant  en  tout  que  g'^ux  «  eut  pas  plus  tôt  su  cette 

X  quarante'trais  pages.  Il  fit  rëimpri-  nouvelle  ,  qu'il  s«  retira  au  cou- 

»  mer  cet  ouvrage  à  Lyon  en  i58a  ,  vent  de  sa  patrie,  oii  il  employa 

>  m-8".,  augmenté     «' J  «P"»^  ^^  ^^u  loisir  à  faire  imprimer  plu- 
s  traité  suivant  .  oacromm  tempo-  ,1 ,  ^n         * 

B  rum   atsertio  ,  qu'il  dédia  à  Louis  S'curs  ouvrages  (A),    11  mourut 

»  Hartelli  son  frère  ,   chanoine  de  fort  vieux  k  Bresce ,  dans  le  mo- 

j,  Florence.En  i583ilfitaussiinipri-  nastère    de  Sainte -Euphémie  , 

B  mer  à  Lyon  ,    <'n-8°.  ,   le  livre  sni-  ,.  c„/.  f„\ 

«  vant  :   ta  chiave  del   CaUndario  ^  ^°  '^941"^ 

Ti  Grtgoriano  ,  qu'O  dédia  à  Ottavio        (a)  Tiré  délia  Libnrli  Brisiiaua  uoon- 

B  Bandini, référendaire,  abbé  de  Ca-  meate  apeitada  Leooirdo  Coaiado , parlt 

3>  sanuova  ,    qui  est  un  ouvrage   de  prima, pag.ioj  ci  suit-, 
j,  3G'j  pages  et  le  plus  considérable.         (A)  Il  employa    son  loisir  à  faire 

),  Voilà,  monsieur,  ce  que  je  sais  de  imprimer  plusieurs  oufragei.']  11  pu- 

»  Martelli.  11  n'y  a  pas  de  monumens  blia  le  Sellezze  deW  Huomo  conosci- 

Il  considérables  de  lui  dans  son  égli-  tor  di  se  siesso  :  ce  sont  des  discours 

V  se  :  il  a  fait  quelques  fondations  que  ta  lecture  de  Platon  lui  fournit. 

»  pieuses  ,  et  voilà  tout.  Sa  famille  11  entendait  bien  la  laneue  çrecilue  , 

u  n'a  eu  aucune  suite  dans  cette  pro-  et  il  avait  beaucoup  d  inclination  à 

)i  vince.  Hous  avtos  eu  un  médecin  la  poésie.  De   là  vint   qu'il  publia 

u  fameux  de  ce  nom  ,  qui  a  ^crit ,  et  quantité  de  poËmes  et  en  latin  et  en 

a  qui  est  mort  depuis  uuinze  ans  ;  grec  ,  la  plupart  sur  des  matières  de 

»  mais  il  n'était  pas  de  la  m^e  fa-  dévotion.  Celui  qu'il  Gt  en  l'honneur 

»  mille  :  ce  médecin  était  trés-savant,  de  la  Sainte  Vierge  est  divisé  en  plu- 

(4)  Bxmli  J-.«  leiir.  /criu  i  Ji,  .~  Pro-  "«"r'  hym"»' ,'lont  le  nombre  éfialo 

riiK(,(>i<raiii(i;os.  celui  des  années  quelle  vécut,  lia 
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pour  titre,  ThtoCocodia  ,  siut  Par-  avait  pris  l'habit  de  domiDicaÎD, 
ihcnodia.  Il  fit  un  panégyrique  de  ^j  il  itait  ne  à  Sobiratï.  Ayant 
Siïte-Quint ,  en  grec  et  en  Utin  (.).  ^^^^j^  l'habileté  nécessaire  pour 
(i)  Tirf  di  Lnniids  c«iwgdr>,  ukini*  n^  les  otiTrages  dcs  rabbins,  il 
BnM.tu.fa».  los.  ^^  ^^^^  jç  ^^^^j  comjjattre  les 

MARTINI  {RATMoMD),relî-  juiis  par  leurs  propres  armes  , 

Sieux  dominicain  * ,  fort  savant  comme  il  l'a  montré  dans  le 
ans  les  langues  orientales  ,  a  pugiojidei,  qai  fut  imprimé  â 
fleuri  vers  la  fin  duXIlI".  siècle.  Paris,  l'an  i65i(<fl(A).  On  a 
Voici  l'occasion  qui  l'engagea  à  cru  que  le  cordelier  Pierre  Ga- 
les étudier.  Raymond  de  Penna-  Utin  a  tiré  de  ce  Pugio  Jîdei 
fort  son  général  {a) ,  ayant  d'un  tout  ce  qu'il  a  dit  de  bon  dans 
côté  une  grande  envie  ^ue  l'Es-  son  livre  de  Arcanh  Catholicx 
pagne  fût  repurgée  du  judaîsnie  verilalû;  mais  il  est  plus  appa- 
et  du  mahométisme  qui  l'infec-  rent  qu'il  n'a  pillé  qu'un  cnar— 
taient ,  et  connaissant  de  l'autre  treux  de  Gènes ,  nommé  Porchet 
)a  vérité  des  maiimes  dont  les  Salvago  (e)  (B) ,  qui  florissait  en- 
premièrspèresontparseraéleurs  vlron  l'an  i3i5(y).  Il  est  vrai 
ouvrages ,  touchant  la  contrain-  que  ce  chartreux  avait  pris  de 
le  en  matière  de  religion  ,  fit  Raymond  Martini  ce  que  bon 
ordonner  dans  le  chapitre  tenu  lui  avait  semblé ,  comme  il  le 
à  Tolède,  l'an  laSo,  que  les  re-  reconnaît  dans  sa  préface.  Cet 
ligieux  de  son  ordre  s'applique-  aven  le  disculpe  du  plagiat ,  dont 
raient  à  l'étude  de  l'helireu  et  de  on  ne  saurait  laver  Galatin  qui 
l'arabe.  Il  imposa  cette  tâche  h  n'a  jamais  fait  mentiou  ,  ni  de 
quelques-uns  en  particulier,  et  Porchet,  ni  de  Martini.  Le  sa- 
nommément  k  notre  Raymond  vaut  Joseph  Scaliger  a  fait  quel- 
Martini  ;  et  il  obtint  des  rois  ques  fautes(C},  en  accusant  avec 
d'Aragon  et  de  Caslille  une  pen-  raison  Pierre  Galatin  d'avoir  été 
sïon  pour  ceux  qui  étudieraient  plagiaire.  Martini  acheva  son 
ces  langues,  afin  de  pouvoir  tra-  ouvrage  ,  l'an  1278  (g^)  :  et  par- 
vailler  à-la  conversion  des  infi-  la  on  réfute  cens  qui  ont  pré- 
dèles.  Voilà  d'oii  vient  que  Ray-  tendu  que  Raymond  de  Penna- 
mond  Marlini  tourna  ses  tra-  fort  en  était  l'auteur  ;  car  on  . 
vaux  de  ce  côlé-là.  11  y  réussi^  prouve  clairement  qu'il  mourut 
très-bien.  Il  n'était  point  de  le  6  de  janvier  1275  (A).  Il  y  en  a 
Barcelone  (£),  comme  quelques-  qui  veulent  que  Martini  «it  com- 
uns  l'ont  débité  (c);  mais  il  y  poséun  autre  ouvrage, intitulé  : 
Éflfaud  S  m-  ^"P'^''^'"  Judœorum ,  et  une 
am'um.  '  ^       réfutation  de  l'Alcoran  ;  et  que 

(d)  El  AlEimnrf,  BibUotb.  oïd.  Prwiic., 

'"(e)  Porchelus  dt  Sylï»lirii, 

(/IRiraciSoprui,  SchUori  delliLigu- 

(ff)  Il  htémaignt,  part,  i,  Pugion.,  c.  10, 
apud  AlUmui. ,  KUioth.  ord.  Pnd..  pag. 
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resempIairedu/'((^lO/îdej,écrit  L'ouyrage  sortit  de  dessous  la  presst 

ïoit  à  Waples  dans  le  couvent  de  f^ni  ^i  j^  tout  ce  que  je  viens  de 

Saint-Dominique  (t),   I^  grande  dire.  M.  de  Voisin  conféra  le  manu- 

connaissance  qu'il  a  fait  paraître  ^"t  du  conégede  Foii  avec  trois  au- 

de.  ii.„.  et^..  .ci  d^  s'-dt-iiSiiTe-ass*:";; 

juift.atait  croirequUavaiteté  second  avait  été  eoTo^é   de  Barcelo- 

de]eurreligi0Q(A].  Mais  cela  est  ne  ,  ot  le  troisième  était  venu  de  Ma- 

fa^j,  jorque.   11  a  marc[ué  à  la  marge  les 

diversesieçonsjila  fait  des  notesïur 

(i)  PoBcrin. ,  in  Appir.  «cro.  tous  les  endroits  difficiles  ,  il  a   inii 

1^  AqgoJiiq.  JmtiDiMi,  pn^.  ad  Pop-  pp  évidence  tons  les  vols  de  Galatin, 

tUeii  Viciomm,  ^^  [j   ^  f^^^  de  bons  supplémens  en 

,,^  _     _     ,   „,  .         .     .        .     ,  forme  de  comraenlaire  sur  la  préface 

{A)  Aon  VagioMtt...  fut  tmpnme  de  Raymond  Martini.  II  est  surpre- 

l65l.]  PluweuM,  per-  ^^^j  ^^^  (j^^riel  Haudé  n'ait  l)oint 


sonnes  contribuèrent^  cette  éditj 
M.  Bosquet,  qui  est  mort  ^v^que  de 
Montpellier,  tomba  sur  le  manuscrit, 
lorsqu'il  fouillait  arec  ardeur  â  Tou- 
louse dans  tous  les  coimde  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Foix  ,  environ 
l'an  i69o  *.  Il  le  lut,  il  en  copia 
quelque  chote  ;  et  lorsqu'au  bout  de 


__  ^__  Scaliger    se  fftl   trompé   i 
parlant  de  Galatin  et  de  Sébonde. 
Voj'ez  ci-dassouB  la  reutafiiue  (C)  ,  et 
voici  les  paroles  de  Maudé  :  Omnium 

al  majori  conatu  ,  sic  etiam  fe/iciori 
e^entu ,  Petrus  Galatinui  Monachu, 
e.r  on£ne  sancii  Francitri;  aut  po- 
Sebondui  prqfcis' 


,  cujul  pra 


:r  libros  de  iheo- 


ueli^ues  années  il  apprit  l'hébreu  par    „^j^^ 
les  soins  d'undocte  Atlemand,i.omroé    f     -^  ^l^u,  âuo  insuper  i-olavUna 
,"'^"..fT^!^J  .f!..^""^„„_'..';    ingentia  in  cotlegin  Fuxeatl  Tholota- 
no  etiamnianhodiè sub  titulo  Pueio- 
nit  fidei  consen-antur.  Sx  guibut , 
siJosepho  A'calïgero  Jides  est  haben- 

Gtùatinas  ,  dissiiaulato  ipsius  Se- 
bondi  noirune  :  non  tampropter  aeer- 

doniinicanam  familiam  etfrancisca- 
nam  ,  odium  ,  quemadmodUm  nialig- 
nè  caeillaiur  icaliger ,  et  forlassis 
etiam  imperitè  i  quam  ut  eruditum 
istud  opui  acceisione  i]u4dam  augeret 
et  sibi  fendicaret  tocuptetatum  ita  al- 
que  expolilum  (ij.  On  a  fait  une  se- 
conde édition  du  Pugco  fidai  ,  à 
Leipsic  ,  Tan  1687  ,  accompagnée 
"         docte  introduction  in  theolo~ 


le  montra  à  son  mattre  de  li  „ 
hébraïque  ,  et  le  li)i  donna  même  â 
copier.  Ce  Jacques  Spieghel  ,  fort 
versé  en  ces  matières ,  s'en  étant  en- 
tretenu plusieurs  fois  avec  H,  de 
Uaussac,  le  fit  penser  à  publier  cet 
ouvrage,  sur  la  copie  nette  et  bien 
ponctuée  qu'il  lui  en  donna  ;  mais  , 
quelque  habile  que  fût  U.  de  Uanssac, 
il  lui  fallut  un  adjoint  qui  prit  sur 
lui  la  priccipale  partie  du  travail- 
Cet  adiointfut  M.  de  Voisin,  fds  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux. 
Thomas  Turc  ,  général  des  domini- 
cains ,  sollicita  puissamment  les  pro- 
moteurs de  l'édition  ,  et  ne  se  con- 
tenta pas  de  leur  écrire  des  lettres 
éKalemeat  pressantes  et  obligeantes  ^ 
irdonna  ordre  qu'ils  eussent  tous  les 
manuscrit;    du    Pugio  Jidei  qui  se 

Surent  recouvrer.  Jean- Baptiste  de 
'ariois,  son  successeur,  continua  de 
5 rendre  les  mêmes  soins.  Enfin  l'or- 
re  s'j  intéressa  tellement  ,  qu'il 
fournit  les  frais  de  l'impression  (1). 

'  CoBrroDUi  Bt  BDla  ■1»  l'irlkle  BuiqcIT  , 


■  9). 


'd  pillé  gue  .'.  .  Ponhet  Salva- 

Si.  ]  Cesf  ce  que  prouve  le  père 
orin  :  il  assure  qu  il  a  trouve  les 
marnes  choses  dans  Porcbet  et  dans 
Galatin ,  partout  où  il  les  a  confron- 
ta.   Il   ajoute    que     toute    l'adresse 


Hn ,  Biblialb.  QîL  Fiàd. ,  pu 
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100  Toi ,  consiste  dans  quelques  cbaD-  quibus  titulttm   Pugionem  fidei  Jecit 

cément  d'expccssion  et  de  division  auctor  Raymundus  Sebon  monachua 

des  chapitres  ,    dans  le  tour  du  dia-  dominicanus ,    eximiui  philosophui, 

Ingiame ,   et  dans  de  fréquentes  cita-  C'est    ce    qu'il    dit    dans    la  lettre 

lions  d'un  rabbin  (4)  inconnu  à  Har-  LXXXIT.  11  le  confirme  ainsi  dans  la 

tini  et  i  Porchet ,  et  aux  juifs  aussi.  XCIII.    De   Galatino  aciio  me  fera 

Plagium  sanè  partentfium  cul  vix  iHxùie ,  nam  non  solkm  Ula  omiùa  è 

simUe    unQtùtm  facUtm    e$t  ,    nam  RaymandoSebotltexpiscatutett,sed 

Galalini  liber  nihil  aliud  est  quitm  et  opus  ejui  nihil  aliud  tat  qu'ara  bre- 

Potvheliexscriptioïpsiisimii  Porcheti  Marium  Pugtonii  fidei,  ita  enim  oput 

verbis  ,   atque  ettam  tietraoruta  tex-  suum    doclïssimus    dominicanus    ilte 

tuumlrantlationibua  cohservatis ,  hoc  inicripseratqui  Tholoia  anté  CCplut 

si  ercipïas  -   quod  eUganCia  cautd  vùniis  annos  scribebat,  ejuique  operit 

qucedam  veHia  et  i/erborum  comtruc-  duo  tngentea  tomi  in  eallegio Puxenii 

lionei   immulanlur.  Est  enim  Por-  ejutdemcivilatiiantkannoiTiX\  quitm 

cheti  phrasis  Galatiniana  muttà  lim-  ego  ibi  eisem,  extabant.  Cum  fudicio 

plicior.  Deindi  aliusettonlo  Galalini  tamea'ilU  tibii  legendi  lunt ,  qui  uti- 

Porcheti  capile  duo  tvltria  componit  exemplum ,  prarleratiud  quodpenit 

et  earii  digerit,  in  qud  dialoeicd  ler-  fifatduBum  Beroaldum  Juit,  J^olasa 

mocinatione  aUum  paulh  colonm  in-  extan  scio.  Dans  la   lettre   CCXLI , 

ducit....  JVon  id  tanlitm  semeldepre-  écrite  en   1606,  denx  ans   après   la 

hendimus   ,     sed     loties    quotiea    id  XCIII ,  il  change  quelque  chose  à  l'âge 

periclitati  stanus  ,  mirali  lanè  Cala-  de  Raymond  Sebon  ,  qui  anti  ccxxjc 

tinum  Porchelo  reconditœ  Judirorunt  plus  minus  annos  ,   dit-il,    Tholoim 

Historite  nihil  tuperaddere   prater  (■ifeSot- Le  jiére  Morin  {8J  remarque 

frequentia  tettimonia  ex  libella  ,  etc.  contre  Scakger,que  Rajmoud  Sëbon- 

(S'.  Galatindëdia  son  livre  à  l'empe-  de  ,  qui  ne  paratt  pas  avoir  entendu 

reur  Maiimilien  1". ,  et  ne  croyait  la  langue  he'braïque  ,  a  été  de  cent 

psque  l'ouvragjede  Porchet  dût élre  anaplusjeunequeKaj'mond  Martini, 

impriiDe  sitôt.   Disons    même   qu'il  le  véritable  auteur  du  Pu^io  ^ifei,  11 

espéra  que  jamais  ce  manuscrit  ne  ajoute  qu'il  y  a  pour  le  moins  trois 

Terrait  le  jour  j  car  il  était  extrême-  siècles  que  ceMarlini  a  écrit  sonlivre, 

ment  rare;  mais  Auj;ustin  lustiniani  ,  puisque  Kicolas  de  Lyra  en  parle.  11 

ëv  jque  de  Nébio  ,  ne  laissa  pas  de  le  montre  aussi   que  Galatin  n'a  volé 

trouver   ù  force  d'argent  ,    et  de  le  immédiatement  que  Porchet.  M.  de 

i>ublierà  Paris,  en  l'année  iSao,  sous  Mauasac  a  compté  encore  plus 

le  titre  de  Pretoria  Porcheti  adver-  leme"'  '-  '  '"  '   " 

siis  impios  U^rieot.  (9)  '■ 

{C)  JosephScaliger  a.  fait  quelques  queRaymondSebonde  n'aété  nimoi- 

/aalej.]  Il  a  cru ,  1'.  que  l'auteur  du  "« ,  ni  savant  aui  langues  orientales  , 

Pugio  fidei  s'appelait  Kaymond  Se-  «t  que  selon  Trithème  et  Simler  {10) 

bon  ;  a°.  que  Raymond  Sébon  a  été  il  mourut  l'an  t4ïi  ;  il  a  dit  aussi, 

dominicain,elqu'ilvivaitùToulouse,  <("•  'e   manuscrit  de  Raymond  Mar- 

environl'an  i3;6;  que  Galatin  a  pillé  tini  dans  le  coUégede  Foiicomprend 

immédiatement  le  Pugio  fidei.  C'est  tro"  volumes  ,  et  au'oulre  celui-W  , 

ce  que  l'on  peut  voirdans  ses  lettres  ,  «t  1  exemplaire  de  Béroalde  ,  il  y  en 

oùilparledcuxfoisdecelailCaaaubon  "  ""  "  îlaplea  ,  un  aui  dominicain* 

f6) ,  et  une  fois  à  Thornson  {7},  Scito  de  Toulouse ,  ,un  à  Barcelone  ,  et  un 

Ulos  libi-oi  (  Galatini  )  esse  compen-  à  Majorque.  Si  l'on  voulait  être  ausn 

dium  duonim  ingentium  valuminum  rigoureui  envers  M.  de  Mans«ac;  qu'il 
l'a  été  envers  Scaliger  ,  fga  lui  dirait 

filOii  f«™Ut  R.l«i.«  H.U1« ,  «  «n  y-  qu'il  attriboesansraisonàSealiger  la 

c™  G.lï  Ktiiit ,  •rtoa  U  pirt  Kot'm.  Couru  première  découverte  des  voleriea  de 

(SlJi*«n.    HariiDi  ,    ËinclL     Bifallc.     I.         (8)  Kitrelui.  BiUic.  ,  pa».  19. 
(.t.    '  ,  Mp.  II,  pag.  m.  lO.   C.J-   tlium        fo)^idf  Pcûli(me.t«dPns>mm0.lB. 

.uil  ,  «  BO-  p«  oWi.  .Dno  ,4Î..  H  .^  mi.^x 
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GalatÎD  (]■)•  Matthiau  Séroalde  en 
avait,  parle  avant  que  le  manuscrit 
de  Toulouse  fût  connu  i  Scaliger.  En 
Toiclla  démonstration.  Scaliger  écri- 
Tait  en  l'année  i6a4>  <(u'il  y  avait 
-  ■    -'    -      -nsqu'ilavaitvUiàToulouse, 


MARTYR.  MARULE. 

MARULE  (Marc),  natif  de 
SpaUto  dans  la  Dalmatie ,  vivait 
au  commencement  du  XVI'.  siè- 
cle ,  comme  on  le  remarque  dans 
le  Dictionnaire  de  Moreri.  On, 
n'y  a  pas  bi^  donné  le  titre  de 

,-,-    l'unJe.esli,™(o).C'..tu»oa- 

que  Galatin  avait  débité  ge  latm ,  qui  a  été  traduit  en 
les  écrits  de  Raymond  français,  et  en  quelques  autres 
langues(A).  Le  traducteur  fran- 
çais fit  une  chose  qui  est  assez 
singulière  pour  mériter  d'être 
rapportée  (A).  Gesner  confond 
inarule  avec  le  p(tëte  Maml- 


Martini  ,  après  y  avoir  fait  quelques 
chassemeiu.  Rapportons  tout  ce  qu'il 
dit.  Galatinus  iulhocobilerntoneam) 
Itfartini  Jtaymundi  scripta  pro  suis 
edidU,  commutato  rentra  ordiite  et 
argumenta  nonnikil  fariato  ,  ut  pUi' 
gii  possit  acDusari  Galatinus  :  /juod 
planum  mefacturum  spero  si  dederit 
Dominus  ,  ui  Pugionem  ipsius  Ray- 
mundi  sciiptum  ad  impiorum  peifi- 
diam  jugùlandam    maxime     auiem 


eCc). 

{-)ycytsl 
Ses  abr^iatei 


'.et  en  allemand. 
BiUiolli.,/p/«495™ 
cotrigé  û 


Judceorum  -       c    -j-  -^  

Um   liber  sU^iùhtbraïcis  maxime    'roye:,,  t«n.yju.pag.mi.àtaj!n  delà 
atiUs  pvTvemt  ad  me  ex  bibliotheed    remaraue  (D)  dt  rariicle  ÎhnoceiÏt  TUI 
fYaneisci    f^atabli   Mecainalis    ntef    "ne  paiti7&/ou(e  rf-Andre  Rivet, 
(  ia)-Ce  passage  nous  apprend  que 

Béroalde  avait  eu  dessein  de  publier  M)  "  traducteur  français  fit  une 
le  Pugiofidei,elq\ieBaa  eiemplai-  chose.  .  .  assez,  singulière  pour  méri- 
re  venaitâe  Valable.  Cestapparera-  ff  ^'^":«  rapporté,.-]  Je  l'ai  apprise 
meut  par  le  livre  de  Béroalde,  que  ^^  "ar'in  Delrio.  Ce  jésuite  ayant 
Possevin  sut  que  Vatable  avait  possé-  9*"'"'^  Bodin  ,  qui  ap^irouve  que  les 
dé  UQ  tel  manuscrit.  En  touchant  J^S^s  "lentent  pour  faire  avouer  la 
cette  particularité  ,  il  accuse  Galatin  „"  „^"^  ccunioels  ,  ajoute  que 
d'être  plaRlalrB  {i3).  Notez  que  les  Marc  Marule  est  du  même  sentiment 
lettres  de  Scaliger  ne  sont  devenues  1"^  Bodio  ;  mais  que  l'auteur  de  la 
publiques  qu'après  l'impression  de  ^aduction  française  de  l'ouïtage  de 
l'Apparat  de  Possevin  ,  de  sorte  que  ™?rule  a  corrigé  cette  mauvaise  doc- 
voili  un  second  dénonciateur  du  pla-  tnne.  11  suppose  que  Marule  enseigne 
siat  avant  Joseph  Scaliger.  J'ai  ob-  '°"*  '"  contraire ,  et  il  lui  prête  la 
serve  que  le  Toppi  ,  à  la  page  aoa  de  réfutation  du  sentiment  de  Bodin. 
sa  S  iblioteca  Mipoletana  ,  donne  à  ^•"'^"fttenUdBodiniJU.Mamlus, 
celui-ci  la  première  découverte.  Il  se  p*-.4-  ^  Instit.  benè  viveodi.cap.  4. 
trompe  donc.  '  àederrore  animadversoejusinterpres 

GallUus  plani  conlrariam   Mahtlo 
«^"î^  £±!"'  '■''^'•'^r"  -«"J;"'"»'  •''■    sententiamiribuit;  et  multai  pagï. 
■Bpa)  frurûfi-  agtrr  9iiOii  primui  Gatatiai  éU 
.: j:j.:...        g^  ^^^  Scatig>r   Galali. 


J-'T.. 


Ôî)Pm....,  ippUIL  «l!ri.  <.  M,/ol.(l,. 

M  ARTÏ%  (Pierre)  ,  théologien 
protestantauXVI",  siècle.  Cher- 
chez Vbemilli*. 

■  Bay]«  n'a  pas  donné  CCI  arlicl»,  dît 
Chaafepié ,  qui  lui  ea  t  cou^cré  un  tth- 
I«ns  .u  mot  UtaiTa. 


,  Maruli  ,  'Marulô 

... tnseruit,  dictorum  '  ipsorum  Maruli 

iinii.,B.oa.    confatationem pro  Maruli  jicUs  con- 

"V-  "1,    tinerttesj  quam  boito  exemplo  et  pru- 

^t).  Les  traduc- 


denler  ipse 

leurs  ont  excédé  si  souvent  leur» 
privilèges,  ((u'un  lecteur  est  malbeu- 
reui  lorsqu'il  ne  peut  pas  apprendre 
les  choses  dans  les  onginaux.  C'est 
courir  continuellement  le  risque 
d'être  trompé.  Voici  dequeUe  manié- 
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re  Gesnci  rappnrte  le  titre  de  cet  dre  Aei  dîetll ,  et  le  qualifiait 
ouvrage  de  Warule;  Oe  mligioiè  jj^u  il  ordonna  que  ces  vers , 
viirendi  imUtuttone  lib.  O.  per  exetn-      .      1    ■    _   ■   1         _  ■.  / 

pU  „x  ^teH  nouaqii^  TeslameMo  «»  *«'"'  1"'  •«»  «'»>'  Compose» 
colkcta  ,  ex  aulhonbui  quaifue  D.  fussent  brûles.  Il  adoucit  la  ^~ 
Hieronrmo  Pressura,  Gngorio  ne,  quand  il  eut  fait  réflexion 
Pont.  Max.  EusebioCasariensi,Jo.  que  cette  sévérité  pourrait  por- 
«onjcripi^re  san<:lorum  digista.  ptr  \^',  d  autres  auteurs  a  ne  pas 
eapita  aà-e  Iocoê  communes  70  (3).  Le  écrire  ses  louanges  (a). 
.  Mire  a  trop  abrégé  cela  ;  il  s'est  coo-  „  .,  „   . 

teaté  de  dire  i  Scripiimâibrry,  mt  W  ^'  ClW-ch.  Expw.™..,  ù.  VIlÎ 
exemptorum ,  hoc  est  dictortan  facto-    *"''■■ 

rumquememarabiUamm-,  et  n^an-  MARULLE  (  MlCHEL  TiRCHA- 
moius  Morén  a  trouvé  la  trop  de  ,1^1  .-  w.  i- 
longueur,  U  n'a  retenu  que fiiV/  moTECA) )  se  retiracn Italieaj»res 
exemptorum.  Se»  imprimeurs  ayant  que  les  Turcs  eurent  pris  'Con— 
transposé  les  chiffres  nous  donnent  stantinople ,  011  il  était  né.  Cène 
une  édition  des  ouvraçes  de  Marule  ,  f„t  j„t  ^y^  le  ^^^S- 
)<>io  ,  qui  selon  le  Mire  est  de  lan  ..  ^  '  ,.,  ,^  -, 
1601.  Au  reste,  Gabriel  Mandé ,  qui  t'anisme  quil  abandonna  son 
a  bit  une  dissertation  pour  prouver  pays  ;  Car  ses  sentimens  en  ma- 
qu'il  est  permis  aui  médecins  dédire  tière  de  religion  étaient  fort 
bien  des  mensoEgesà  un  malade  n'a  é\o{enh  de  l'orlhodoxie  (B).  Ce 
pas  manqué  de  Kiter  notre  Marule  ,  »  .  °  •  .  ■  .  .  \  „ 
5ui  a  soutenu  qu'un  Lomme  qui  ment  "^  *«•"  °<"»^  '»  crainte  de  1  es- 
en  faveur  de  la  république ,  om  pour  clavage  ,  oul'envie  de  s'épargner 
la  plus  Kraode  gloire  de  Dieu  ,  fait  le  cruel  chagrin  de  TOÎr  et  d'ouïr 
„n  acte  de  prud^ïnce  insigne ,  et  de  j^,  -^^^^n^^  d'un  insolent  vain- 
piété  smculiere.  Maratui  Spalaten-  .„,,.,  ,  , 
«j  lib.  4.  memor.  c.  4.  ob  RiipuUicœ  ^^^^^  >  'i"'  >  éloignèrent  de  la 
bonum  net  majorent  Deiçloriammett-  Grèce.  Il  s'attacha  au  métier  des 
tin  fore  suntnœ  pietatisingenUsque  armes  en  Italie  (C)  ;  et  servit 
v^mS'!  '"  "'  ^^°''  •"  '■•avalerie  sous  Nicolas 
Balla  (a) ,  qui  était  de  Lacédé- 
[i)  Gesur. ,  in  BibJioiii.  .jiUo  (^  rmo.  monc.  Il  joicnît  les  lettres  avec 
^B,j*.Mi»™,  <..»,«,.  ....liivi,  ,„,^„,;  et  ne  voulut  p..  être 
(4)  NudHi ,  i"  p«>.^>  Qh^k™.  utniiiiii.,  moins  poëte  qne  soldat  :  et 
'°*"'  •'  ■  '""•'"^'-  commeflcraîgnitqu'onne  trou- 
MAEDILE ,  poète  d.  C.Ubre  '"  5'?  "f  eilraorfinair.  jn'il 
auV.  siècle,  vint  trouver  Al-  sût  taire  des  vers  grecs ,  ilsap- 
tila  i  PaJoue  ,  après  que  ce  roi  F")""  so.gueosement  à  1  étude 
des  Hooi  se  fut  ouvert  le  che-  ^'  '■  P<»""  ™,"i';  "■  •  ""l"," 
min  d'Italie  par  la  prise  d'Aqui-  Pjr  cet  eudroU-IS  beaucoup  de 
lée,  et  eut  ruiné  ou  subjugua  réputation  (J).  Ses  vers  latins 
tout  ce  qui  se  présenta  sur  sa  consistent  en  quatre  livres  d  e- 
loute.  Ce  poète s'ittendaitè  une  P|gramn,es  et  en  quatre  livres 
ample  récompense  des  flatteries  d  hymnes.  Il  avait  commence 
dont  il  avait  rempli  le  pauégv-  "°.  P»"»»  "f  1  éducation  des 
riqu.  d'Attila;  mais  lorsque  ce  P™<:«s,  qml  n  acheva  pas.  Ce 
princeeutsu  par  des  interprètes,  (.;  Joiioi.  mSlù^ ,  cap.  XXfiii ,  miti' 
que  le  poëme  que  Harulle  ve-  j"^  "a^T^  flet^  TTn'  *"'"  ^' 
liait  de  réciter  le  faisait  descen-     (Vi  joviiu.  iiidm. 
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qui  en  fut  trouvé  parmi  ses  pa-  prisa  ce  travail  (h)  (El ,  ou  com- 

piers  fut  imprimé  avec  les  epi~>  me  au-dessous  de  lui ,  ou  com— 

grammea  et  avec  les  hymnes.  Il  me  trop  hasardeux;  et  il  soa- 

s'est  fait   plusieurs   éditions  iJe  geaît  a  (quelque  chose  d'une  plus 

tout  cela. 'Les  goûts  sont  parta—  grande  importance,  lorsqu'il  se 

gés  sur  ces  poésies.  Il,  y  a  des  noya  dans  une  rivière  de  Tos— 

critiques  qui  en  disent  beaucoup  cane  (F) ,  en  pestant  contre  le 

de  mal.  Tels  sont  les  deuE  Sca-  ciel.  Ce  fut   l'an    i5oo(G).   J'ai 

Ijger  (c).  D'autres  écrivains  ont  lu  dans  im  livre  assez  nouveau  , 

donné  beaucoup  de  louanges  à  que  celte  infortune  lui  avait  été 

MaruÏÏefd).   11  se  G  t  beaucoup  prédite  long-temps  auparavant  ; 

d'ennemis ,  pour  avoir  censuré  mais  le  témoin  qu'on  en  allègue 

'  :s  anciens  poètes  latins  (e).  Flo-  ne  dit  rien  moins  que  cela  (H), 


(h)  Jovim .  Eii^, ,  c-p.  xxrm. 

(A)  TiECHAirioiE.  ]  Je  crois  que 
c'était  le  Dom  de  famille  de  sa  mère  ^ 
nr  on  voit,  dans  le  premier  livre  àe 
;s  ^pigrammes,  l'épitaphe  de  Michel 
arrhaniote  .  son  aieul  malernel ,  et 
e  Tarchaniote  ,  sa 
,  na  troisième  li- 
e  de  Paul  Tircluntote  ,  ton 


ridusSabinus  entreprit  leur  dé- 
fense ,  et  le  traita  durement. 
Politien  eut  une  grosse  querelle 
avec  lui  *  pour  le  même  sujet  ' 
(_/).  Nous  parlons  ailleurs  (g)  , 
du  mariage  de.MaruIle  avec  la  ' 
savante  Alexandra  Scala,  Mais  celle  d'EajArn 
c'est  ici  qu'il  faut  dire  que  c'é-  ^^"'c^ie  d"  È^^.  .. 
tait  un  esprit  inquiet  ,  et  qu'il  oncle  materneL''QÛà 
ne  trouva  jamais  une  assiette  paternel,  dont  IVpitanhe  se  trouve 
fixe  ,  ni  pour  son  corps  ,  ni  pour  Ef"  .■**  P??"  ÎP'*?,'  H  *^  """""ail 
^^^  Ât.,J     in\    I  I  n.  ,.  .   ,    Philippe  HaruUe.  Un  des  quatre  sa- 

ses  etudesp).   Les  autres  savans    ,„„/Vec3  qui  cberehèreut  un  asile 
allaient   alors  à  la  gloire  par  le    en   France  aous  le  régne  de  Char- 
chemin  de  la  traduction  :  il  mé-    les  Vil ,  et  qui  furent  recommanda 
par  Philelphe   à  Guillaume  des  Vr- 

. .  .  .    ^       _    ..         _  . .     sios,  chancelier  de  France,  se  nom- 

'    mait  Nicolas  Tarchaniote  (i). 

(B)  Ses  senlimehs  en  matière  de  re- 
•f/A  DUc'        lib     ^'f;'<"'^f''i"'tf'>''t  éloignés  de  l'ortho- 
•imJiBrpimnim'    '^^ie.')  C'est  ce  que  nous  apprenons 
'  -  'de  Ldandre  Albarti  (a),  qui  fait  celte 

observation  en  passant,  lorsqu'il  par- 
le de  la  rivière  où  Marulle  se  noya  : 
Fliimen  Csecina  Marulli  Bizantini , 
viri  docti ,  sed  de  chrisliand  pietate 
luiud saak  sentUntis  interilu  ctluitm- 
lam.  Celui  qui  a  publié  uuelqnes  no- 
tes bien  cu/^euses  sur  Sannazar,  se 
sert  de  deu\  preuves  contre  ceut  qui 
ont  prétendu  que  Jean  -  François  Pic 
aida-  ffarulle  d  faire  ses  hymnes  :  ki 
première,  qiie  Pic  s'était  tellement 
attacha  i  l'dlude  de  la  théolngic 
chrétienne,  qu'il  n'est  nullement  pro- 
bable qii'U  se  soit  soucié  d'auciint- 
polilesse  de  style;  la  seconde,  qu'il 


j. /r,  Joaepli.  ScCg., 


apjid  Juvium  .  itidtm.  Piering  Vakrunos  , 

de  Litleratorura  lordiDilale 

(()  rbyti  Crinllui,  de  boust*  Disciplina, 
lib.  XXin,  rap.  VII. 

'  Lecicrc  pïélend  qae  Bajle  sa  ronde  Bar 
ro  qn>  le  KabUius  ia  poeiiei  de  Polilien 
iurlil  Marulle,  et  il  reproche  i  Baylc  de  ie 


tt\t  remnone  de  Leclere.  Il  y 
..Dire  Marulle  elPglilien,voni 
dit  dans  lei  deux  arlides,  uni 


(OG.;l 
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ne  paraît  aucune  trace  de  chriatia-  (C)  //  ^'attacha  au  métier  des  ar-- 

nisme  dans  les  hymnes  de  Harulle  *.  met  en  Italie.'^  L'auteur  des  Anecd»- 

In   hymnii  aJjulum  fuiste  a  Joanne  tes  de  Florenca  (8)  dit  que  Uaruile 

J^'ranriico  Pico  eranl  ffui  assererenl  passa   do  Grèce  en  Italie  dans  une 

lÀlii  Gyraldi  tetate,  quoJ  tamen  nùhi  compagnie  decuîrassien  j  cela  pour- 

aeutiifuhm  verisirrùtefil,  cùm  comtet  rait  être;   mais  Paul  Jove  ,    que  cet 

J*ico  tanto  itudio  inctibuisse  christia-  auteur  a  le  plus  suiri  pour  ce  qui 

niB  th«ologia,  ut  omnem  prorsiis  stfli  regarde  les  savans  de  ce  t«mps-U,  ne 

atyue  etocutionis  ornatum  neglexisse  le  dit  point.  Voici  ses  paroles  :  Inter 

nurilA  indeii  poisil.  Marullum  vero  alarios  ('}  équités  descriptus  ,   Nico- 

li  U^as ,  nec   eolam ,   nec  vestigium  lao  Ralld  Spartano  duce  in  Italie 

hommit  c&mttani  iiwenias  (J).  C'est  mililai'it.  Je  ne  crois  pas  qa'aCariiu 

bien  raisonner,  ce  me  semble.  Pié-  eques  doive  être  traduit  cuiraisier. 

lias     Valerianus    rapporte    que    ce  (D)  Celait  unesprit  iru/uiet.  quiae 

poète  blasplie'ma  terriblement  tors-  trouva  jamais  une  aisietle  fiie .,  ni 

qu'il  mourut.    FeruiU  itlum  primo  pour  son  corpi,  ni  pour  ses  études.'^ 

statim  casa  vekementer  excanduisse.  Je  citerai  deui  auteurs.  Inquiéta  iit- 

ubjue  erat  ■  ira  impatiens  com/itia   et  genio  nullibi  seJem  atabilem  nncfus  , 

maledicla  in  superos  detoniise  (i).  in  cursum  studiorum  acilinerum  sem- 

Erasme   aurait  trouvé   supportables  per  fuît  (g"!.  IVutliu)  unquàm  piin- 

les  poésies  de  Mariille,  si  elles  euS'  c^is  ita  liheralilale  ita   adjutus  ,  ut 

sent  contenu  moins  de  paganisme  :  in  litterarum  otium  se  conjerrepot- 

Marulli  pauea  legi,  dit-il  dans  son  set  (10).  Je  ne  sais  s'il  faut  opposer  à 

Ciceronanius,  fafemAi/ùi  SI  mifiùi  Aa-  leur  témoignage  celui  de  Crinitus. 

trerent    paganitatîs.     Ce    paganisme  On  en  fera  OB  qu'on  voudra  ;  le  voici 

n'est  pas  le  plus  grand  mal  de  Ma-  en  vêts  : 

rulle   :  se»  impiéWs  sont  beaucoup  EitraJuM 

S  lus  condamnables  j  c'est  par-là  sans  FlatuaaSurttnifitcurt. 

oute  que  Lucrèce  lui  avait  tant  plu,  Qminoâur  Mtd.çri  Pieridum  pami 

qu'il  en  donna  une  nouvelle  édition,  »«Jfc  Aw,,.ii™  Jj(.,  «(  «A.*.,, 

et  qu'a  tâcLa  de  l'imiter  (5),  et  qu'il  ^(^i^Z  p^'^if",'^™ 

disait  qu'il  fallait  seulement  lire  les  l-aurm  Camauamm  decm  (n). 

autres  poètes  ,  mais  apprendre  par  MaruU»  avait  donc  un  bon  Mécène 

cœur   Virgile   et   Lucrèce  (6).  Ce  te  «„  j^  pe^mue  de  Uurent  de  Mëdi- 

«ition  est  foudroyée  dans  les  notes  ^is.  cSuilus  ^  bien   loué   Marulle. 

de  Joseph  Scaliger  sur  Catulle.  Voici  Voyei  nommément  sa  Na^nm  de  obi- 

r     C«*  de  Uudace  impiB  avec  t^^paéiœ  JUarulii. 

atfuclle  MaruUe  blasphémait  contre  (^g,  ji  „^p^„  ^  ^„^„-,  j^  j^  t„_ 

f      ■             ,        ^,       _.             .  Aiction.]  M.  VariUas  (la)  débite  que 

l'ndu^Zfî^i'J'ZJti^^l""  Uurenlde  Médicis  conjura  Marulle, 

Vianiqnt  dt' ji'av  i-tMtimitia),         par  des  lettnsqui  —1—'—— ■ 


de  traduire  les  œuvres  morales  de 


Hat  i<i<^u'  ian^s:dtm 


,  fiiupirH-rflUi,  «e 
iag.iiLt,„lu,Ânuul, 


isfrabUmtitt  Iti  atmi  firop'*!  dam  rW 
t,  ^b»'^.  ""  ""  ''  "**  '  ""  '"' 
I.U  •nn.B  util  d'ibriiuloii  diu  I.  «pi.,  of^ 


iSw.'î'tB™ 


,^,  ^.^...._    ._  ..._._,j  DucipUn.,  I.  JÏXi//,  ('")  Pif;  Viln. ,  i^  laf.l.  Lilttr. ,  «t. 
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Plutarque;  mau  qae  Marulle  afait  phraser  ce  qu'il  emprunte  d'autrui, 
tant  d'aversion  pour  cette  sorte  de  a  été  â  contre- temps  en  cette  ren- 
vavail,ok  il  fallait  Idisaîl-il)  se  ren-  contre.  Pour  mettre  en  français  le 
dm  esclave  des  sentimens  d'autrui,  sollto  infialioràe  Paul  Jove,'U  dit 
qiCil  lui  fut  impossible  d'en  achever  que  les  pluies  avaient  extraordinaï' 
la  première  page.  rement  enflé  la  ritière,  et  n^an- 
(F)  Il  se  Tioya  dans  une  rivière  de  moins  ,  selon  lui,  Marulle  la  traver- 
Toscane,  en  pestant  contre  le  ciel.  ]  sait  h  gué.  Il  ^tait  donc  ivre  ou  fou  , 
C'est  celle  qui  passe  à  Volterre,  et  dira-t-oQ  ;  Vaàyerhe  extraordinaire- 
que  les  anciens  nommaient  Cecina.  ment  est  un  arrêt  pour  cela  en  cette 
Elle  retient  encore  ce  nom  ,  à  ce  que  reacoutre.  N'allons  pa^  si  vite  ;  je  me 
disent  Cluvier  et  M.  Baudrand  :  ainsi  Bomiens  d'avoir  lu  dans  un  ouvrage 
je  ne  comjjrends  point  pourquoi  Pie-  de  Lancelot  de  Pérouse,  que  les  ha- 
rius  Valénanus  a  dit  qu'elle  se  nom-  bitans  du  pajs  avertirent  notre  Ma- 
rne aujourd'hui lï/c^a  03);  ni  pour-  rulle  de  ne  passer  point  la  rivière, 
quoi  M.  Varillas  la  nomme  rivière  de  parce  que  les  pluies  qui  étaient  tom- 
Volterre  (i4).  Paul  Jove  dit  i][u'elle  o^es  pendant  la  nuit  l'avaient  gros- 
(itait  plus  grosse  qu'à  l'ordinaire  le  sie.    Il   leur   rëp.     "'       '"'         ''   ' 


V, 


plus  grosse  qu'à  l'ordinaire  le  sie.    Il   leur   répondit  qu'il  a 

queBlarulle  ^y  noya  (iS)  :  mais  craindre  Mars,  et  non  pas  Neptune, 

'alërianus  dit  tout  le  contraire  ^  et  II  se  fondait  sur  les  astrologues  (  17  ) 

comme  il  entre  plus  que  l'autre  dans  qui  (irent  son  horoscope  ,  et  qui  lui 

le  détail,  il  est  plus  digne  de  foi,  on  dirent  que  c'étaient  lesarmes  qu'il  de- 

sent  qu'il  avait  examine  les  circon-  vait  craindre,  et  qu'il  ferait  bien  de 

stances.  Marulle,  dit-il,  l'étant  aper-  n'allerpas  àla  guerre  (18).  Volaterraa 

çu  que  son  cheval  s'enfonçait  dételle  remarque   q^ue   Marulle,   qui  avait 

sorte  par  les  pieds  de  devant,  qu'il  logé  chez  lui,  en  était  parti  le  même 

ne  pouvait  plus  se  dégager,  se  miten  jour  qu'il  se  noya.  II  en  parle  hono- 

colére  ,  et  lui  donna   de  l'éperon;  rableraent  (19).   Vossius,   dans  son 

mais  il  tomba  arec  te  cheval,  et  ayant  Traité  des  poètes  latins ,  veut  que  es 

la  jambe  engagée  sous  le  ventre  de  la  jour-là  soit  le  i5  de  juin  i5ii  (ao). 

béte,  il  ne  fallut  t[ue  peu  d'eau  pour  Je  crois  que  cette  erreur  vient  ori^- 

l'étouffer  *.  Fluvium  vel  exigud  (une  nairement  d'une  lecture  trop  préci- 

aqudjluentemingressus,sive  equum  pitée du  passage  de  Paul  Jove,  où  le 


potatuTus  ,  sivf  alid  de  causS  tanlil-  jour  auquel  Marulle  m 

iuni  inmoratas  ,  sensit  equum  ante-   que  en  cette  manière         .     .._   ^ 

rioribus  pedibus  ita  in   arenas  alvei    Ludovicus  Sfortia  captus  utjèrrato 


;  manière  :  Eo  die  quo 


semper  injidi  voraginosas  absorberi  i"  carcerr.  miser  erpiraret,  in  ullerio' 

at  emergere  indé  non  posset....  mo-  rem    Galliam    est    perductas.  Quel- 

dicd  admodixm  ejus  profluenlis  aqud  qu'un,  n'y  prenant  pas  garde  d'assel 

saffbcatus   interdt   (iG).   La   licence  près,  aura  confondu   le  jour  de  la 

que  M.  Varillas  se  donne  de  para-  capture  de  Louis  Sforce  avec  celui  de 
sa  mort  ;  et  comme  cette  mort  arri- 

„.'''!,  ^""' ■^"''"'!'''"  "''"'*'"'"" '''"*"'"'■■  ^2  co  iSrl,  on  ailY-a  conclu  que  notre 

(liiiaMl*™»"™'"'^''**"'  poète  mourut  aussi  en  iSn.  La  cap-  . 

(.S)  c«.M'!»iBJ^oto*f„jï,n«-/aU„i,  ture  de  Louis  Sforce  se  Gt  le  oniième 

<f>u«  »c«  vBdi  tiaU^ur  airipmu  JdtÎui,  d'avnl  iSoo   (ai).    M.    Baillet  (11)  a 

'    lalj  itfradn  à  Ba^li  J'inùr  firtfinté  (t^)  Vik  Intp  gmair  csn/Conci  ra  tu  gnu- 

■  dam  l'en  ,  ma  l'f  lUindR  ,  iit  iAj  ,  a-t-il  (i81  Dtn  SioiBitr)  LhciHoIi;  1^  Piinnli.  ■»- 

•  ]*Uli(rt*J«>«iu[d«lBpi^i;DHCMiri  1>  tau  OUnu^iiaiu  11  lirnhliiutf  m  t'i,,.. 

lHI|tr  la  cilliiH  a  nffriâiï  c«  Mou  al  qivr-  unit  diicr.ih  in  aniu  Ctciiuf  minmiu  •■!  , 

Bn  ■!■»<■.  Qiilqat  pn>  au  dipoorro  qu'ail  M  Hr  acrù   «un  ingroU  (ùfl  jmdieU.  V^at  ,  lit. 

>nilla.|iu>vi'if  ■  «  la  iBKpa  d*  dOBHr  di  XXXVlIt^na.m.  x^it. 

l'*p««a4«icl>t>al,.lds.lt>rairnilaUn^iki  (i.)  M  TacIUB  XVII.  Kil.  Jal.  n.  c»liml. 
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luÎTi  i  un  jour  prèï  la  chronologie    lemper  aquas  limuUse  auclor  ttt  Pie- 
de  Vossius.  rius  f^aleriaaus  in  Dialogii  de  tille- 

(G)  .  ....  Ce  fut  Can  iSno.]  La  ro(c*um  infelieitale,  qui  ni  veritalern 
matière  dont  Paul  Jove  caractérise  ignorare  non  paierai ,  ipsamque  ai/eô 
cette  année  ne  permet  pas  de  douter  carmMe  quodamsua,multoantéJlia' 
qu'elle  ne  fût  la  dernière  du  XV".  rulU  moitem  posterilati  paliim  fece- 
sificle.  Voyez  la  remarque  précédente  ™((a5}. Selon cenarré,  nous  n'aurions 
à  la  fin.  D.  Pierre  de  St.-Itomuald  ne  pas  ici  une  de  ces  prédictions  aprti 
£E  mécompte  qne  d'envirnn  la  moitié  coup  qui  sont  si  fréquentes,  mais  une 
d'un  siècle.  Voici  ce  qu'il  dit,  sôus  prédiction  publiée  long-tempa  ayant 
l'an  tSfS  :  «Michel  Marulle,  natif  de  réyénement  :  elle  serait  donc  de 
»  Conslinitinople  ,  qui  a  écrit  fort  poids  si  lo  fait  était  certain.  Or  ooui 
»  elé^ramment  en  vers  latins,  à  l'imi-  allons  voir  que  Piérius  Valérianus  ne 
>•  talion  de  Tibulle  et  de  Catulle ,  et  parle  point  de  la  prédiction  ,  et  que 
"  lui  avait  aerri  Pemiiereur  Marimi-'  ses  Ters  sont  postérieurs  à  rinfortune 
"  lien,  en  qualité  de  capitaine,  se  de  Marulle.  J  ai  cité  ci-dessus  (36)  un 
■p  noya  dans  la  Toscane^  ce  que  dé-  long  passafje  de  ces  savans  malheu- 
»  plorant  un  poète  italien  en  son  épi'  reui,  duquel  la  conclusion  était, 
»  taphe,  il  dit  à  la  fin  que  s'il  derait  ac/ud  suffocatus  iniehit.  Voici  les  pa- 
"  perdre  la Tie  en  l'eau,  rôles  immédiatement suiran tes  -.'Kt- 

.».™rA~»««™«d.(«ra..        r""  <git>"- fuit   qui^yneu,  Pieriui 
'  ■'  jam  lum  puer  de  Marullo  reciiUt. 

»  Façon  de  parler  qui  n'a  pas  agréé   Cit.  Quià/tam  ?  illud  rausici  récita  , 
»  i  feu  M.  de  Balzac  (a3).  obsecro ,  quonihm  lihenler  ej,u  cami- 

Sandius  a  réfuté  Vossius,  par  la  Ifias  auscai.to.  On  rapporte  les  ver» 
raison  que  PoDlaoua,  qui  cessa  de  de  Piérius  qui  roulent  sur  cette  pcn- 
rivre  l'an  i5o3  ou  i5o5,  a  fait  des  sée,  qu'il  ne  fallait  pas  que  Marulle 
vers  sur  le  déc^s  de  Marulle.  H  ob-  se  fâchât  de  périr  dans  l'eau.  La 
serve  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  mis  crainte  qu'on  lui  attribue  ne  regarde 
an  16  de  mai  t4^  la  mort  de  Ma-  que  te  temps  auquel  son  cheval  s'a- 
rulle ,  et  il  les  convainc  de  fausselé  battit  sous  lui  dans  le  Cécina.  Mais  , 
par  les  épigrammes  de  ce  poétecon-  dira-t-oo  ,  Piérius  était  fort  jeune 
tre  le  pape  Innocent  VUI ,  et  sur  la  lorsqu'il  fit  ces  vers  ,  /noi  lùm  puer  1 
mort  de  Théodore  de  Gaia ,  et  sur  il  les  fit  donc  avant  l'année  i5oo; 
celle  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  Ce  car,  selon  H.  de  Thou,  il  mourut  en 
pape  siégea  depuis  l'an  14S4  jusqu'en  >55o,  igé  de  quatre -ringt-trois  aai. 
ifoï- Théodore  de  Gaïa  mourut  l'an  Je  réponds  que  M.  de  Tliou  t'elt 
1478,  et  Jean  Pic  de  la  Mirandole  l'an  trompé.  L'impérialis  (37)  met  la  mort 
1^94.  Ainsi  les  preuves  de  Sandius  de  Piérius  à  Tannée  iSSS,  et  ne  lui 
sont  très-bonnes.  Il  l'ejette  avec  rai-  donne  alors  que  quatre-vingt-un  ans. 
son  le  sentiment  de  céui  qui  ont  dit  Ainsi  il  n'aurait  eu  que  viugt-troi* 
qne  Marulle  florissaitl'an  iSso  (ij)-   ^iis  lorsque  Marulle  mourut.  Or  il 

(H) J'ai  lu   dans  un  livre   n'est  pas  sans  exemple  dans  la  belle 

nouveau  que  celte  infortune  lui  avait   latinité  qu'à  cet  Ige-Uon  soit  nommé 

rtc  prédite  ;  mais  le  témoin  qu'on  cite  puer;  et,  quoi  qu'il  en  soit,  les  wers 

ne  dit  rien  mains  que  cela.']  Pour  vi-    de   Piérius    n'ont  point  [a'écédë  U 

der  cette  question  de  fait,  il  ne  faut  mort  de  Marulle. 

que  comparer  le  passage  de  l'auteur       (iJ)  Hot. id Sinuuii  EEeg-.paf.  191, atl. 

moderne  avec  les  paroles  de  Piérius    ■^j-i'l-,  îCSq. 

Valérianus,  c'est  son  témoin.  SaJÔ-       )fl^°y'V^°'  ^    Vr  .    ■  ^ 

catus   est  Marullus  in  Tusciœ  aine       "''  '^^"  '"■  "■"■"  "--"-.  ^  *^ 

Cecind  fidlente  equum  vesligio.  Mi-        MASCARDI  (  AUCUSTIN  )  a  été 

serabile  id  (eti  genus  lauhU   onnis    un  savant   Lomme ,  et   l'un  des 

4,ntéipsiprœd,c,ium  fuisse,  inJèque   ^^i][^an    orateurs    du    XVIl'. 

<i3is>ini-it«HiM,  Abr^tidsTmnr  <^i»..  Eiccle(a).   Il  était  ne  à  Saraaae 

iMi-  III,  Mif.  1».  s»,  fnti  BiImc  ,  Socnti  ,  _  .,    .   ,  _ 

tUUin.^f.m.  ],B.  ("IMiclielGiailinuni.gllScridariLlitBri 

{•ti  Tir/ d.  S.ndiui,  Nol.  in  VrHriBm,  d*  d"''rilli,poy.  24.  HieiujErjIliiBin.Pii»- 

Hiu.hl  ,fus.  ll^  eolh.  IxP'g.  Il3. 
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(6),  l'an  1 5()I ,  el  il  y  mourut  l'an  prit  et  son  lacoir.]  Je  m'en  tsU  cilfr 
i64o(c).  Vous  trouverez  dans  ""  P^^^"  "ù  IW  apprendra  que 
Mnrpri  nu'il  fut  eameriprdlJr-  ""'^f'^i  logea  toujours  ehezautrui, 
^°^^lriiT  V  cameriei-dIJr-  a  cela  par  provision,  etqu'il  n'avait 
bain  Vin ,  et  que  ce  jtspe^nda  aucan  jugement  dans  ses  diipenses. 
pour  lui  une  chaire  de  rkétori—  Vtinhmsecundioreprudentiâacusc- 
qiie  dam   le   collège  delaSa-   TiTiTis/a™f/rasje(  «ec  in  Adej-arte 

„,-.»a,  ;w  ,6=8.  Il  i«i  .00.,-  ;;s  'y:^S:  "|r'';«S'C 

da  pour  toute  sa  vie  une  pension  qaoque  pr^itantUiima  omnium  laus 
de  5oo  écus  {d).  Si  Mascardi  fut  accessUsel.  Sed  homo  in  refumiliari 
touiours    dans  l'indieence  ,  et    ""S'^f"'  f^f"f<",''uU/pecunia. 

toujours  accablé  de  Wes ,  ce  ;:;:rrri'r'™:™r™T^t*^ 

ne  fut  pas  tant  à  cause  qu'il  né-  h  œrv  aliéna  semper  i  et,  quoi  min- 

gligeait  ses  affaires,  qu'à  cause  ris  magU^  nunquam  certii  ac  conduc- 

qull  se  divertissait  trop;  car  il  '"^^"^"^î^''''' ""^ '""'■^*  "'- 

s  en   faut  bien  que  ses   mœurs  ^"^Bf/il""..  çiW„««,  ouemlles  de 

n  aient    ete   aussi   estimées   que  plume  contre...  Jit^rt  auteurs.^  Oaaa 

son    esprit    et   que    son    savoir  ^"^   Histoire   de  la  conjuration   du' 

^Al      Tl     fut    Tipndaiil    niie1mi(>  <=•"»'»  de  Fiesqiie  ,  il  a  attaqua   bien 

(AJ.    il    tut   pendant   quelque  souvent  la  Relation  d'UbertFolielte. 

temps  prince  de  I  académie  des  n  «„  „,a  de  même  contre  quelques 

humoristes  [e)  j  et  il  eut  a  soute—  écrivains  dans  ses  autres  livres.  Cela 

nîr  quelques  querelles  de  plume  ^"*  cause  qu'à  son  tour  il  se  trouva 

contre    Pagain   Gaudeutius  ,   et  '^^l^f-  f^^'^'^o e,so parimeiiie tac- 

,,    °  ,  ,„,     lie.  eiato  lia  pagamno  GaudenUo  ,  na  SI 

contre  d  autres  auteurs  (13).  Il  fit  dara  moti^o  difar  gualche  nflessio- 

imprimer  à  ses  dépens  son  traité  ne  nel  libro  de  g/i  accademià  humo- 

delV  Arte  Historîca;  et  il  y  au-  "^"'  /'«'■  "'der  quate  di  toro  sostien 

rait  perdu  une  somme  considé-  ^f.'"  'f  ""  """'f  '■"i-  }'  '^9^^^ 

,,'       .   ,  1-      I    iir  ediliondesonflisloiredalaooniura- 

rable,    si   le    cardinal    Mazann  tionducomtcdeFiesqueestaugipen- 

n'en   avait   fait   vendre   à  Paris  técde$  objections  qu'on  lui  fit,  et  de 

beaucoup  d'exemplaires(C).  Les  '^  feponsB  i  ces  objections.  Je  ne  sais 

auteurs  Vi  parlent  de  lui,   et  &n.?/.T''? ''.';' v'.^-^''™'''" 

lit  £      •  ■                       -  'averoa  toucliant  cette  histoire  a  vu 

auxquels  M,  Moreri  nous  renvoie  le  jour  :  J'abbé  Michel  Justiniani  en 

f/) ,    ont  été  cités   par   Michel  a  lu  le  manuscrit  (3). 

Jnsliniani  (g).  C^)  ^  cardinal  Moiurin  Jit    fen- 

II  y  a  dans  les  œuvres  de  Bal-  t*:  V^*!?'^??T  f  <J™P'«''^*  d«  so" 

■'         .   ■      j'  .    ,.         traité   deir  Arte  Histonca.  I   Entre 

MC  un  certain  discours  ou  Ion   une  infinité  de  forfanteries  que  l'on 

critique  fortement   notre   Mas-   reprocha  à   ce  cardinal  durant  les 

cardi  sans  le  nommer  (D).  troubles  de  Paris  ,  on  n'oublia  pas 

de  dire  qu  il  traOquait  de  toutes  sor- 

{b)KUIeiUFétaideeéius.  tesde  marchandises,  et  qu'il  fit  même 

(c)  GiustioMi,  gli  Scriltori  Liguri  des-  ""  «a^an  de  livres  dans  l'hâtcl  d'É- 
ttiui ,  pig.  î5,  tr^e  (4J.  Voici  ce  qui  f«t  répondu  en 

(d)  GiMimiini.  iiidvn.  pag.  14.  sa  faveur  par  M.  Haudé  (5):  «  Je  crois 
{é)Uem,  tbidim,  pag.a5.  "  avoir  sulHsamment  justifié  le  COK- 
(/)  A,i  lieu  dt  Huuci.  BiUiolli.   M>- 

riam.,  il  faut  tire  dtms  «oréri,  Mincei,       (0  «•'<>»  Ei^ihiMi,  Piucoth.  I,  p.  iiS. 
[iûlliecs  Mariana.  (>)  Hichrl  Giutiiniinl ,  gli  ScriUori  Llauri 


Ig)  Gli  Scri 


,       (4)  ''.J« 
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Il  traire.  Or  ,  pour  £iire  mainlenaDt  Cunrart ,  le  4  de  janvier  1641.»  C'est 

u  le  méine  de  celte  vente  de  livres,  »  de  Maacardi  iiuuj'euleuds  parler 

11  quieat  ta  meilleufe  et  la  plusLon-  h  et  de  certaines  trts-mauvaisescho- 

11  nâ te  action   que   pouvait  faire  le  '•  nesijue  j'ai  vues  de  lui,  avant  «u'il 

M  Cardinal ,  pour  témoigner  le  soin  »  eût  purifie'  ion  .ityle  ,   et  qu'il  tilt 

i>  qu'il  a  toujours  au  des  gens  de  Ict'  u  form^  son  jugement  (7).  a 
,  «  très  i  il  faut  savoir  que  le  sieur      ,  j  ^^       ,„„  j  ^ 

»  jiBoslino  Mascardi,  qal  panait  ie        '        "  *       " 

■I  ao.  temps  pour  la  racilleu>rpluB.e         MAS  G  A»  ON  (  Jdles)  ,  l'un 

11  d'Italie ,  s'avisa  de  faire  imprimer  des  plus  grands  prédicateur;  du 

«  en  l'aunée  i636   un  livre  de  sa  fa-  XVII'.  siècle  ,  naqliit  à  Marscil- 

»  con  .  intitule  delt    Arte  hatonca  ,       ,,  „-  ,'   ,,\  .  .    -"'•■""•" 

«  (rauaMciBîue  (6) „ en  celte  forme  le.laa    |634.   Il  Wnla   de  son 

»  que  nous  appelons  Quarto  ,  et  si  père,  le  plus  Jameux  avocat  dit 

»  gros  qu'il  contenait  près   de  cent  parlement  if  A ix,  du  rare  talent 

a  leuillea:  et  parce  que  la  Tavola  di  J'jr„~,,„- ■  7     j  ■  .  -  41 

-Ceiefe      t/ Pom}e  del  Campida-  à  éloquence  qui  le   dlslwgua '^ . 

«  glio,  la  Congiura  dei  FUichi ,  le  "  entra  tort  jeune  dans  la  con- 

u  Frose,  i  Ditconi acndemici,  SU-  grégalion  de  l'oratoire,  et  ilen- 

»  l'arum  siva  i-anorum  cariranum  li-  seigna  dès  l'âge  de  vingt-deux 

:'„"„"-.ï,:r.%°.s.ïïS.rbr.  "-'<.*-;">.  ^  m.„,.  « 

M  Tendues,  il  en  fit  plustirerd'eiem-  passa  ùientot  après  a  l  exercice 

B  plaircs  de  celles-ci ,  qu'il   n'avait  de  la    chaire  ,   et   prêcha    avec 

«  fait  de  toutes  le»  préc<!dentes ,  ce  beaucoup  de  succès  dans  l'église 

y  plaisaient  a  de  semblables   niatiè-  '  evcquc  du  Mans  voiilaml  aUa~ 

»  res,  q«e  la  plus   grande  part  de  cher   à   son  église  un  si  habile 

..  tous  ce»  eiemplaires  lui  demeura:  prédicateur,  fen  nomma  théolo- 

:,t?T™r";;l,r£ir,"3  f'-  "i.r  n'.  «■>■■>;-"  ?„,•., 

i.  lui  offrit  d'en  envoyer  des  balles  à  lorsqu  il  y  prêcha  1  Avent  à  l'O- 
»  Paris,  où  il  avait  un  homme  pour  ratoire.  Il  fut  nommé  en  i<>66, 
,>  ses,airaires ,  tiui  aurait  soin  de  les  pour  faire  l'oraison  funèbre  du 
11  vendre,  et  qui  lui  ferait  tenir  lar-  t-  .-_  '  ■■  >  ■ 
„  ™nlqu'ilen  aurait  tooehé.  ce  que  [«  rem^njere.  Il  prêcUa  ensuite 
»  ledit  aienr  Hascardi  ayant  accepté  a  la  Cour  cinq  Ou  sis  ans  et  fut 
B  très-volontiers,  il  fut  parce  moyen  nommé  à  l'évêché  de  Tulle ,  l'an 
»  soulage  d'une  grande  perte  qui  lui  ,(j^,.  Ayant  prononcé  avec  V av- 
»  ^tait  presque  luéïltable.  Je  tiens  la  .1'  i-  ^  "^^  ,.  .  „  '^ 
I.  véritc:  de  cette  histoire  de  celui  pl'"^'Sfemenl  ordinaire  l'oral- 
Il  même  qui  faisait  en  ce  temps-là  SOn  funèbre  de  M.  de  Threniie  , 
Il  les  affaires  duditdnft'ïoi  eucette  en  1675,  iljul transféré  à  Fëvc- 
'^^VraaansU..u.^.deBal.  ^^.^ /^^--  /'/"'  -ppelé  en 
Je  in..  ,lùcours  oi,  l'on  critique  ''>94.  pour  prêcher  le  carême 
fortement  notn  Mascardi  sans  le  à  la  COUr.  L  armée  suivante  il  fit 
nommcrlCeat  dans  une  dissertation  •  Pi„.,„ *„,„;„. «„j.„  i  j  i  1 
qui  fut  imprimée  avec  leSocrale  ebre-  no^rut  en  1647.  Jolj  dit  qu'il  est  auteur  <1« 
Uen.  Elle  consiste  en  quelques  re-  La  Mon  tt  Us  dera.ins  parolts  de  Séniqui; 
marques  sur  divers i^crits  :  celtes  qui  seconde  Édition.  1639,  in-ii.  La  pritilégs 
concernent  les  Discours  du  philoso-  étant  de  iSSj  ,  Joljr  ftrise  que  la  première 
phe  orateur ,  tombent  sur  celui  qni  ^^it"*  itoii  être  de  «tts  ann^.  Le  Blellaa- 
fait  la  matière  de  cet  article.  Balwc  ""';■'  '''  '''  P™"""  ««  d,.  ComttU  dit  qui! 
nous  l'apprend  lui-méroe  pur  ces  pa-  "jj',""}^,';  ""■  ■  "'i'^f'^,:  '","' 
-.,1  ti-  i.ii..n  .M  ^X:^:t  s  M  "OiqieraiiilleestipipnnMie.  LufliWiuïAe- 
roles  d  une  lettre  qu  il  écrivit  a  M.  çns  AuidW^w  rfc  (n  fV-mee,  Mcunde  e.ii- 
(6)  N.uJé  ei-Al  cou™  /.onn,  opirion  dt  1,1  l'on  ,  indique  qualro  ouvrage,  de  f.-A. 
o.yrat,.  fi^t'ia  Biïii<i|r.  poUbia  ,  p.  n.  67,  Mauarun. 
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rouveriare    de    Vassemblée    du  sur  le  chapilro  de  la  religion  ;  maij 

clergé,   et  retourna  dans    son  *"' f?"'!*,^"  ^If 'tî^l^.^î'^ 

,.'',',                        j,         ,  nn  tel  point  qu  iR  abiurérent  Uche- 

dtocèse ,  et  y  mourut  dune  hy-  ^g„t  et  publiquement  la  foi  pr<rtes- 

dropisie  âk  poitrine  et  d'autres  tante.  Ils  l'eibortérent  ensuite  à  les 

mmix  cona>liqués,  le  i&de  dé~  imiter  et  4   sortir  d'une  commuaioa 

cembre   i7o3(a).  On  a  mis  sa  l-'i'*    fP^'»""»?  hérétique,  et  le 

,'        .1,                  -II  pnerent  de  venir  conférer  un  peu 

vie  au-devant   dun   recueil  de  ^vec   eui.   H  craignit  qu'on  ne  lui 

ses   oraisons   fuoèbres  publie    à  voulût  tendre  des  pièges  ,   et  rejeta 

Paris,  l'an  1704  ,  in-ii.  '"  proposition.   Quelques  personnes 
de  mérite  donnèreatunmauTaietour 

■ ,  janv.  j  gg|j  ^  comme  s'il  se  fût  defié  de  sa 


\-}o&,pag.o^ilt<ùi>. 


cause.  Voilà  pourquoi  il  m 


tenr  eu  médecine.*,    natif  de  m„tif  que  l'on  soupçonnait,  ,  mais  à 

Vicence  ,  vivait  au  XVI'.  siècle  ,  cause  qu'il  ne  croyait  point  que  ses 

et   abandonna    sa    patrie    pour  amisleaproposassent  avec  une  bonne 

cbercher  un  pays  de  liberté,  où  """l'onHfeintdansson  liTrequ  un 

■1     .         .       '^"  fidèle  fil  ,  prisonnier  â  Rome ,  rend 

il  put  embrasser  ouvertement  et  raison  desa  eroyancederant  le  pape, 

sang  nulle  crainte  des  suites   la  etdevantl'inquisition.L'afTaire  com- 

religion  pfotesUnle.  II  se  retira  prend  trois  journées  :  les  juges  par- 

™  iuiss.,  «„„biu«..u,r.-  bsr°iivr,r""b".t3.°j 

ge   de   controverse  (A).    On    dit  de   pays.    L'our  rage  fut  dédié  par 

qu'il  enseigna  dans  Strasbourg ,  l'auteur  au  sénat  de  Berne  ,  et  im- 

et  qu'il  mourut  l'an  i564  (a).  Je  pn-^^  d  Eâle  cbez  Oporin  1^  .553. 

rapporterai  le  titre  de  quelques  î^ii^heZ  BiVi^otlléque^dt^^ne^r  ; 

autres  ouvrages  qu  on  lui  attri-  mais   Chritlophle   Péiéllus,   qui  en 

bue  {b).  procura  .une   édition   plus  correcte 

•  B>ïle  .  prW  d.  «  Ha.»riu.  d.».  1.  r=.  V"  '.^97  (3) .  ""Ppo'e  <f"'il  araït  été 

m,rT.e(B)j;jV.icl.M«e.Bdli.cÉ-d™u..  .mpnme  l'an  iSSS  (4). 

(a)  Ronig, ,  BiMioth. ,  pag.  517.  .  O?  voit  dans  I  tpitome  de  lamCme 

(fi)FojtttartiaarqiMnrslaJ!it.  Bibliothèque,    que    llaasarius   avait 

...  ,,          ,,.                         ,  composé  une  excellente  grammaire 

{A)I[     pubUaiinouiragedecoTi-  j^   la  langue  allemande  et  que  sa    ■ 

tro^erfc]  En  VOICI  le  litre  :£<«<S<«»  grammaire  hébraïque  n'avait  point 

capu^u,  ,  ,t„e  niodus  procedenàt  «,  |ié  donnée  au  public.  Sa  Version  lati- 

cund  romand  contra  e^angelicos  ;  m  „e  ^i  ,3  Paraplirase  du  Traité  d'Hip- 

™  estepUomepnec,puorum  capilum  pocrale  de  nnlurâ  homim,   fut  ira- 

doctriniBchrvitianai.elrefiUaUapon-  prfmée  Â  Strasbourg,  l'an  l564  (5). 

Ujicta  sjnagoga  ,  unà  cum    Hislo-  .       " 

nis  de  fUisaliquol  Poniificum ,  qua  (1) /ilidAigimwa  liBOpnd'EniailiuDi». 

ad  negotium  reùgionii  scitu   utiles  '•*•■    .  -  „.  ,     .     ,„„  ^„,-      ,^. 

iuiU  ac  nece„aria:.  Il  s'y  donna   le  ?à  i^^Tti  Im.  i'^ol^^'.^ d».. 

nom  de  Hieronymus  Marins   fin-  Pncliu,  (pi»,  dcdic, ,  Wiu/il'aFi  iSgj. 

centiaus   (1).  M.  Placcius  n'a  point  (5i  LiDdtniamiMn.iM , pu».  4»4. 

fait  mention  de  cela  dans  son  Recueil  „ ,  „,-,,  .%,  ,n                 \        ■   l 

des  écrivains  pseudonymes.  La  raison  «ATMAM  (RooOLPRE  )  ,  ne  k 

qui  porta  Hassarius  à  publier  cet  ou-  Lucerne  en  Suisse,  se  fit  jésuite 

ïrage  fut  celle-ci.  Ses  amis  trouvé-  a  l'âge  de  dii-tuit  ans.  Il  ensei- 

rent  mauvais  qu'il  eût  quitté  l'IhJie  j^  rhétorique  pendant  vingt 

pour  se  retireren  Suisse  :  ds  avaient  "       .          .       ^      ^   1  m      -  1? 

été  dans  les  mimes  senUmens  que  lui  années  ,  et   mourut   à  Munich  , 
le  r8  de  septembre  1612-  II  y 

C*»»,  pif.  34/                       '   H  •  M<  avait  alors  trente  ans  qu  il  elait 
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entré  dans  cette  scx:!été.  1!  pré-  inan(6),  Puûqn'Akgambe  TaMure 
parait  plusieurs  ouvrages  pour  le  (''  '  '^  '*  ''"'  croire, 
public  (a).  Il  composa  contre  Sca-  JgIif"^!t'^"^rJJ?":^:  r!^  ""  *"' 
lîgerun  petit  livre  que  bien  des  (7;iiïi™i»,BibUoiii,Ècript. •«!;««., p. 417, 
gens  ont  donné  à  Scîoppia$(A].  MAUGIN  (Jean  ),  surnommé 
,     .,  „„  l'Angevin  (A) ,  vivait  an  XVI'. 

1   A  Himbe,  fnBililùilh.  Script.  MKSt.       ■>    i^       ^        i.v        i      ■  ■■ 

Jeiu,  pag,  417,      ^^  siècle ,  et  publia  plusieurs  livres 

en  français ,  les  uns  en  vers ,  les 

(A)  llcomposa  contre  Scalignr  an    autres  en  pTOse.  La  plupart  n'é- 

ptlit  litre  que  biendes  gens  ont  don-  t«ient  que  des  traductions.  Celle 

néhSçioppius^ntui  imprim.!  à  Id-  wii  fii  jç,  discours  de  Machia- 

gohUd.Van  i6o8,in-4°.,  soiisc«trtre;  ^  ,  „..,     ,.        ^  .  .  .      , 

Kmeà  Den.i  «rugLU  t,^s  Capel-  'e'»  *•"■  T'te-Live,  fut  imprimée 

lœ,sii>eAdmonitioadJosephumJiis-  à  Pans  ,  1/1-^0/(0  ,  l'an   1548,  et 

tumBurdonemJuluBurdonis  F.Be-  in-\&  ,  l*an   1572(0).   Il  fit  im- 
n^iciiBurdom,N.^usSçaliterum         ;„,„  dans  ta  mime  ville,  en 

luino    iacrileaum.    Scioppius   le     fit  r  .  r'ii- .    ■         j 

r<!iinprimerran.6ii,aï™»esOf(.-  '5^6,    m-folio  L Hisioire    de 

riniGrubiniiamphotidesScioppianœ.  Palmerin   d'Olive  y  fU  du  roi 

Scaliger  parla  avec  beaucoup  de  in^-  Florendos  de  Macédoine ,  et  de 

prude  ce  petit  livre  <i);rfoc™«f-  ^    f^^    Griane  ,j:ile  de  Vempe- 

ncnsem  ,  relrimentum  imcitii  ,>m-  reiir  de  Conutantinople,  traduite 

furum  auciarem  Ubelli  de  tribus  Ca-  d'italien  {b).  Son  premier   livre 

pellis ,  ctijas  inicitia  certat  cum  im-  Ju  Noufeou  Tristan  ,  prince  de 

?™>^mVe"mT^/a"^  lu"t^  iA.n0W,  chevalier  de  la  Table 

rem  anerant.  Ce»  dernières  paroles  Ronde,   et  d' Yseulte ,  princesse 

sîgnifienl  que  quelque»  -  un»  atlri'  d'Irlande  ,  reine  de  Comouail- 

huaient  cet  ouvrage  k  Scioppius.  M.  /g  ,   fut  imprimé  à  Paris ,  in-fo- 

Placcm»  observe  que  cestla  We  j-       y^^    ifes^'Cc).    Il  le  dédia   à 

de  quelques  peraonne»  (3) ,  et  il  re-  „   '        -.  ii,  j     o    ■   , 

fuie  ceui  qui  les  voudraient  combat-  M.  de  Maiipas ,  abbé  de  Satnl- 

tre  BOUS  prétexte  que  ce  liire  ne   se  Jean  de  Laon ,  conseiller  et  au- 

h'ouve   point  dans  le  CaUlogue  des  mônier  ordinaire  du  roi,  et  lui 
fentj  de  Scioppius  L  auteur  du  D^  ingénument  qu'il  le  choi- 

cas  decaduni  (4;  cite  un  passage    ae       .       -.      °     ,    ,   .        i  ,. 

Scioppius,  pour  faire  voir  que  lesi^-  siSMil  pour  le  héros  de  son  livre, 

suites  d'Ingolstad  sont  les  véritables  parce  qu'il  savait  que  sa   main 

auteurs  du  livre  De  tribus  CapeUis  :  n'avait  été  jamais  close  à  ceux 

pa».SgedeScaliecr(5),quineprouve    œuvres  ou  petites  ou   grandes. 

Bint ,  comme  il  le  prétend ,  que  ce    11   allégua    une   autre    raison  : 
t  MarUn  del  Rio.  M.  Baillet  a  deji    c'est  que  M.   de   Maupas   l'ayait 

epitre  dedicatoire  est  datée  de 
(,yn«econu:nit,ar>pi.,  d^,i„ttpatu  Laon,  le  20  de  juin  i554,et 
■'m.i'Afiiiimd.  ifiii.  iiwï.  commeucc  par  une  raillerie  que 

prtg.  M.  3i|.  I  on  verra  ci-dessous  [a). 

(3)    Tnr    CapeUa-,.    Srioppùinir    indtnOir         .,*.,,     ,-        n..t-       ^  , 

«nWd-..  PUctio. ,  è,  inMijiBii ,  pffg.  6S.  (")  "a  V.rd>cr ,  BiWiot,  (iu.t.,pag.  J»^ 

w™.  XXrill.  (c)  Ij  C"ii  ^u  Miine  a  igr^am  alu  Ail. 

(J)  Tirf  Jb  CoofoUlio  FmbxiE  Bnidonam,     "on.-  it  ne  parle  •/uedecelUdcroK  i5e^. 
p.».  3Î,.        .  (d)  Foya  la  rtmarq»,  (B). 
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(A)  A'umommé-f  jfngei-ln.'^n  signe  u  roiis  a|>port3«t  lel  plaisir,  qu'eusse 

ainsi  tout  court  l'dptti'e  dcdicatoire  n  bonne  occaïioa  de  ni''en  coDtenter 

àe  »oU  FfDUveaii  Tristan  ,  et  il  met  au  (3)  ».  Après  l'élire  dMicatotre  ,  on 

titre  de  ce  livrc-lil ,  faii  Pranqo/s  volt  um;  ode  u  M.  de  mupas,  de 

par  Jean  Maugin  ,  dit   l'Angevin.  Taffuellcje  m'en  -vais  cïter  nue  stanee 

Cela  KMtitMtiu'itébiit  bttancouppluE  qui  pourra  Eiirc  penser  â  quel ques~ 

conau.ïo»s-le  nom  du  pej»  «aliâl  qiio  uns  que  Maugio  avait  etë  délivré  des 

sous  son  BDin  de  famille.  11  était  d'An-  prisons  du  ChMelet. 
gers,  à  ce  que  dit  la  Croît  du  Maine ,      »,     „  fi,,       „„,  ,^^ 
qui   aioutc    qu'on  le  surnommait /e       DVn/ir  (3),  Joi^i  ™c  .a  lit<ruf 
petit  jtnmrin  (i)-  D* Veïdier  Vau-      Tiuu à  •a,m  mimmmal» • 
i-rivas  ^  £it:  la  mên»  re«.a^<..  ïil      fj^rj^l^'jrJ^.T.lZ'^H-r') 
y  eûlei»eaectcmps-li  un  ecriTam,      jPoj-a«cSo«piMg™Sd,. 
nomrad  Maugio ,  natif  d'une  autre  .     ■      1     ■  nr       ■ 

province,  ou-riatîf  du  pays  d'Anjou,  ^u   l'esté,  la  coutume  dont  Maugm 

^l  pl«  coo^îdérahli  ^e  tui,  au  !«  moque  r.  duré  jusques  a  nos  jours, 

parsa  («aie  oap«  son  mérite,  le.  Une  >nfimle  de  prdîaces  le  teraoï- 

lun.om  de  quoi'je  parle  ne  serait  S^enti  mais  aussi  on  a  vu  de  lemps 

pasdemauviis  au^î^i'c  ;  mais  èuis-  en  temps  queVos  préfaces  ouquel- 

que  notre  Jean  Mau>  n'aTaibfolut  l"?^   «P'"^^  aed.catoire.   qui  pre- 

3e  contemporainquifll  de.  li^^,  ""«"'  ""  tont  autre  tour.  Les  au - 

•tquieûtlemflineilomquelui,  on  l'ours  y  reconnaissent  qu'ils  publient 

peut   croire   raisonîableînent  qu'i>  'l'^,W^P>^J'"  !-°'?""'*°l  ^«  q-f 

Était  de  basse  eilraetion  et  de  petile  «o»  écrit,   l^  siucerilc  n  est  pas  la 

steture.  Bn  Ikquais,  un  g^reon  tail-  "^"'-^  raison  qui  leur  fait  Un^  ce  lan- 

lenr,  etC.,po«i  plu» souveni le-nom.  S"?-;  Jf  .<•"«  ™V*  ^''  .ïï'"^i  T' 

dVsi  proVince  que  celui  de  S»  f«-  <l"i  se  plaignent  d'avoir  été  violentes, 
mille  ;  et  il  n'est  point  sans  exemple       -,  Bt,„  ;„    ^j,^  MjUauirt  du  St,«™i, 

qu'un  valat  soit  devenu  poète  et  au-  Trin.n. 
teur,  même  distingue.  (3}  Par Kltutiim  paa^n aatnrint  «w  Hi- 

(Œl)  L' épure  dtkliCalitil<eJà>OnlSoa<-  rei  initafa  l'Enfer. 
veau  Tristan  «""menée  par  une  niiï-        ,,,Tre..-.i  r.         -   .     ^     ■    , . 
Urie  que  l'on  vemmi-dessous. iMon        MAUbULb ,  roi  de  Cane  (A), 

»  seigneur,  c'a  esté  presque  l'argu-  est   plus    contiu     Cdmme    iriari 

„  ment  commun  de  tous  les  Pran-  d'Artémise ,  que  par  aUCun  au- 

B  coiBoUiont  misleurs  compositions  .  i     ■.     ^       ^  1      . 

„  ^  lumière  depuis  vinfit  a'na,  pro-  *«  e-iaroit  ;  encore  qpe  peadant 

1.  poser,  ou  qu'on  avoit  dérobé  leurs  un  règne  de  vingt-quatre  ans  il 

B  copies ,  ou   que  l'imporlunite'  de  se  Soit   fort    înirigué ,  et  se  soit 

«  leurs  amis  Ifes  forcoit  et  con*ai-  ^^j^  formidable (û).  A  l'cxem- 
u  Bnoit  à'  1  impression  d  icelies.  Je      ,      .  ...  •!    ■  . 

l  ^rfs  ccmbiei  la  modestie  et  ver-  ple  de  ses  prédécesseurs ,  il  s'at- 

>>  e'anenc  sont  loiiables  :  mais  mettre  tacha  beaucoup  plus  au  parti  des 

«  en  leur  rang  une  aimplieitë  et  dé-  PIrses  qu'à  celui   des   Grecs;   et 

H  fiance  de  soy,  cela  m'a  semblé  tant  y^^    ^.^jt  /^j   qu'en    faveur    des 

»  ridicule    et    moquable ,   que  n'ay  „  ■  ■       ..  i'         ■ 

„  voulu  ne  peu   en-  abuser  :   or/s  Penses  ,  mais  surtout  par  i  etivie 

M  qu'entre  aucuns  il  soit  tenu  pour  de  s'enrichir,  il  exerça  beaucoup 

1,  opinion  et  coustume,  A  ceste  eau-  de  pirateries  sur  les  îles  de  son 

ï  se,    et   au   rebours  deui ,  ay  ou  voisinage.  C'était  un  homme  qui 
.»  tousiours  intention  et  dcair:  mes-  *■.-..  ■      ^  . 

»  meJent   des  l'heure,   que    f.stes  enprenait   a   toutes   mains,  et 

scelle   humanité   et   grâce  de   me  qui  ne  faisait  point  d  autr«  quar- 

«  tirer  d'une  captivité    et    prison,  tier  à  la  bourse  de  ses  meilleurs 

»  et  la  liberté  et   francbise  de  vos-  ^^^^  '  ^^j  ^.^^^^  j^  ^^^^^ 

M  tre  service  ,   vous  faire  parolstre  '    1 

«  et  donner  chose  de  ma  plume,  qui       ^^.  qj^  5,^^]^    ,j.j  j-Fl. 

MltCnni*  Umr,  BiUioOi.  frux.iM,        (iVn '"«"meBloOrilionitllcinoslh.  «m- 
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Je    souplesse  pour  s'eiiiîcliîr  à  récompense,  mais  en   honnête 

leurs  dépens  (È).    11   s'engageait  homme  (F). 
pour  de  l'argent  à  toutes  sortes        La  maison  de  Mausole  ,  dans 

de  mauvaises  acLions(C).  Il  ne  Halicarnaase  était  bâtie  de  brî- 

faut  donc  point  s'Aonner  que  sa  ques,    et  incrustée  de  marbre, 

conduite  ait  été  quelquefois  con-  Pline  neconnais»aitpointdeplus 

traire  aux  intérêts  de  la  cour  de  ancien  bâtiment  que  celui-là  que 

Perse,  et  qu'elle  lui  ait  attiré  de  l'on  eût  orné  decette  espèce  d'in- 

ce  côté-là  plusieurs  fâcheux  em-  crustalion  ;  cela  le  porte  à  con- 

barras(c).  Il  fut  fort  mêlé  dans,  jecturer   que  l'art   de  scier  le 

ta  guerre  qu'on   appela  Sociale  marbre  fut  une  invention  des 

(Dj ,  et  qui  commença  dans   la  Cariens.  Il  ne  l'afllmie  pourtant 

io5'. olympiade,  entre  les^Atbé-  pas.  Cette  maison  subsistait  en- 

niens  d'une  part  ,  et   ceux  de  core  du  temps  de  Pline.  Voyez 

Khodes  ,  de  Chios ,  de  Cps  et  de  les  preuves  de  tout  ceci  dans  la 

Byiaiice  de  l'autre.  Ce  fut  lui  remarque(G). 

qui  trama  cette  lisTue  contre  les  ...  d  ■  j   *>    ■  -i  •   i    ^  n        . 

.    .    '    ■         ,  r.     v    °            ,  (A)  Roi  de  Cnne-l  Aulu-Celle  a  ol>-    , 

Athéniens  (d),  tnlre  autres  ex-  serve  que  Ciceron  lui  donne  ce  titre, 

ploits   il    changea   durant   cette  mais  que  quelques  historieas  grecs 

guerre  la  démocratie  de  Rhodes  1"»  ^  donnent  on  moins  honorable. 

°         .  ,         .-      «i-  ■       ■  Mausolusfuit,  ut  M.  Tutlius  ait,  rex 

enanslocratie.  Maisni  sescon-  ^^^^  Ca^;'u,  guidamG^àrun. 

quêtes  ,  ni  sa  bonne  mme ,  ni  sa  kistoiiarum  scriptoresprowinciœ  Grœ- 

bravoure,  ni  aucune  de  ses  ac-  eus pnr/ectus ,  Satrapen   Gracivo- 

lions,ne  t'ont  immortalisé  com-  c«n«(i).  Jene   sais  point  qui  sont 

™  .  fait  „  f.mm.(.),  par  1,  ?»  ';ii-',7r/LS°'irr. 

tombeau  magnifique  qn  elle  lui  satrape  ,  qui  est  persan  ,  est  seul  ca- 

lit  construire ,   et  par  la  tendre  pabte  de  prouver ,  ou  qu'Aulu-Gelle 

amitié  qu'elle  conserva  pour  sa  "^  trompe ,  ou  que  co  n'est  point  Juî 

.  *     ,t                                   1  ■  lui  a  dit  profirtctic  Grcccice.  Charles 

mémoire.   Nous  en   avons  parle  ^ticone ,  ni  MM.  Lloyd  et  Hotman  , 

dans  l'article  d  ArtéMise.  Mau-  n'ont  point  forme  de  mauvais  soup- 

sole  mourut  la  dernière  année  cona  contre  ce  passage;  ils  en  citent 

de  la   io6'.  olympiade  ,  comme  '»  dernière  partie  sans  j-  rien  chan- 

„             ■'     *  .    '    j          I  «er-  Isoerate  fa)  a  donne  à  Hecatom- 

nou»   1  avons    montre    dans    les  ^^  _  ^^^  j^  Mausole,  le  nom  de  K«- 

remarques  du  même  article.   Il  fi'«(  (jriVtfl/xoc ,  c'est-à-dire,  selon  la 

avait  eu  des  prédécesseurs  dont  paraphrase   d'Harpocralion ,    Cariœ 

nousconnaissonsleno.n(E),et  '«'^apes    Mansole  est  appeM  par  le 

.,             ,                                1    '.    1  même  Harpocration  et  par  Suidas , 

il  eut   des   successeurs    dont    le  «-^jt- K^-', 'Veran»  Cariius;  par 

nom  est  aussi  parvenu  jusques  à  Libaniiis,  KAfiai  En-a^Jt'Ci  Caritepne- 

nous.   Le    médecin    qui    guérit  fecius  (3)  ;  mais  par  Poiyaenus  (4)  et 

Mausole  demanda    une  grande  ^™^^''"''*''  ■^'"'""  '=-'''«•"'' 

<B)  Il'usaUde  tours  de  souplesse 


c)  ytyre^  l^  HaranEue  ifltocratc  ad 
^nm,  à  PmdroU  <A  il  «t  parle  i'\ 
fe  jon  /rtiï.  Ce  /rira  était  notre  . 


(d]  LlbinLus,  m  arg 
Fr<tlLlv-rl.RI>°dior. 

(c)  y<^n  Luden,  Va  MmI.  Ding-   "        («  PorjÉmm.,  Sir.1.5  ,  W.  "f//,  c.  XXIf/. 


Demoslli, 

())  /n  P.Betrr, 

(3)  A.eu«..  0«1. 

Di^g.   « 

(«P.l,Kn«.,Si™ 
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Arialole  (6),  tous  y  Terrci  que  ai  laisse  pas  d'ectrevoir  Aam  st«  paro' 
d'un  cût^  la  cour  de  Perse  taxait  les  les  extorsions  de  ce  prince  (7).  H 
Hansole  à  dt  grosses  sommes  ,  il  sa-  loue  la  magnificence  et  le  boa  goût 
vait  de  l'autre  faire  tomber  ailleurs  de  ses  bâtimens,  et  les  grandes  eom- 
cette  charee  pour  son  de'dommage-  modit^s  qu'on  y  pratiqua. 
ment,  et  avec  usur«.  Il  ^Ult  en  cela  (D)  Ufutfon  mêlé  dans  la  euene 
plus  injuste  que  ne  le  sont  les  gros  qu'on  appela  Sociale,'^  MM.  Morifri 
partisans,  lorsqlie,  après  avoir  été  et  Hofraan  se  aont  faussement  imagi- 
taiés,  ilssefoutlivrer  leurssubalter-  n^  qu'ilja  eu  deux  Hausoles  ,  et 
nés.  Vous  verrez  de  plus ,  dans  Aris-  que  celui  qui  eut  part  ^  la  gutrre  So- 
tote,  que ,  sous  Ce  roi  de  Carie  ,  on  ciale  n'était  ^oint  le  même  que  le 
sut  îiabilement  profiter  de  l'inclina-  mari  d*Artémue,enterré  dans  le  mau- 
tion  des  Lyciens  à  porter  de  longs  aolée.  S'ils  aTaient  pris  la  peine  de 
cheveux.  On  imagina  une  espèce  de  consulter  lea  originaux  ,  ils  n'eussent 
maltote  qui  fut  extrêmement  lucra-  fait  qu'un  article  qui  eût  e'te  pour  ce 
tive.  Voyez  aussi  ce  que  je  cite  d'A-  mari,  et  qui  aurait  pu  jtrc  assez 
listote  ^us  la  remarque  (E).  plein  indépendamment  de  sa  femme. 

[C)  Il  i^engageait  pour  de  l'argent  (E)  Il  arait  eu,  des  prédèceistun 
a  (onret  sortes  de  mnuvaiiei  ncfioni .]  dont  nouf  connaissons  le  nom/]  lïous 
Voici  les  paroles  d'Harpocration  co-  lisons  dans  Suidas  (8),  que  Ljgda- 
piées  par  Suidas  :  ï»^  Si  aiir»  0io-  mis ,  contemporain  d'âe'rodote ,  était 
wtftjnt  i/Mttitt  à»iX"fl*'  irpaT/iHTot ,  le  troisième  tyran  d'Ualicamasse  de- 
■  3(ft/iiitai  tTtiu,,  ''e  quo  Theopompus  puis  Artémise.  Or  quoitiue  Hérodote 
tctibit  eum  a  aallo  Jacinort  pecuniœ  ne  dise  pas  que  Lygdamis ,  père  d'Ar- 
causé  iibi  tempérasse''.  Sans  doute  témise  avait  été' roi  d'Halicamasse ,  il 
c'est  des  histoires  de  Théopompe  que  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence 
ces  paroles  sont  tirées.  II  n'eut  earde  qu'elle  était  fille  de  roi,  et  veuve 
de  parler  ainsi  daps  l'éloge  de  ce    de  roi.  On  peut  donc  remonter  ius- 

C rince, daui  l'éloge,  dis-je,qui  gagna  ques  à  son  père,  qui,  pour  le  moins, 
!  prix  qu'Arlcroise  avait  donné  à  selon  le  témoignage  d'Hérodote  (9) , 
disputer  aux  orateurs  qui  voudraient  demeurait  dans  Halîcarnasse.  Elle  eut 
foire  le  panégyrique  de  son  époux,  un  Gis  nommé  Pisindèle  ,  duquel 
On  peut  être  très-certain  que  Théo-  le  fils  fut  un  autre  Lygdamis  qui 
pompe  fit  alors  de  notre  Hausole  un  chassa  d'Haiicarnasse  Hérodote.  Ce- 
prince  achevé,  et  qu'il  le  combla  de  lui-ci  y  retourna ,  et  en  chassa  le 
toutes  sortes  de  vertn»  5  et  puis  voilà  tyran  (10).  Il  est  fort  vraisemblable 
ce  qu'il  en  a  dit  dans  un  autre  livre,  que  Lygdamis  second  du  nom,fut  sui- 
Cetteduplicitédelaoeueet  de  plume  vi  immédiatement  par  llécalomne, 
ne  vaut  rien.  Tout  doit  être  suspect  duquelles  trois  fils,  Mausole  ,  Idriée, 
dans  des  gens  qui  se  divisent  en  deux  et  Pcxodare  ,  ont  régne  successive' 
personnages,  et  qui  se  croient  per-  ment  dans  la  Carie  ,  (voyez  J'article 
mis.  quand  ils  se  considèrent  comme  d'Aoïi)  ;  mais  il  n'est  pas  certain 
orateurs,  les  mêmes  mensonges  qu'ils  qu'Uécatomne  ait  été  fils  de  Lygda- 
ne  voudraient  point  adopter  quand  mis.  Oue  sait-on  si  Lygdamis,  chassé 
ils  composent  une  histoire  qui  n'a  par  Hérodote,  recouvra  son  poste? 
pas  été  mise  à  prix.  Cette  distinction  Que  sait-on  si  Hecatomoe  ne  s'établit 
est  un  franc  sophisme,  et  n'est  pas  point  par  voie  d'usurpation*,  sans 
meilleure  que  celle  avec  quoi  l'on  être  parent  de  Lygdamis?  Une  chose 
veut  sauver  l'honneur  de  Procope.  sait-on  bien,  c'est  qu'il  était  de  My- 
Un  auteur  d'anecdotes  et  un  auteur  lasse  (iij,  et  qu'il  y  établit  le  Bié|(e 
d'histoire  sont  responsables  solidai-  ^^  Haljcan„^.i  p.>i^,i^  »ti.  M~^i 
rement  et  par  indivis  de  tout  ce  ^ui  dàmu...  inrinti  kola  Uurt  luiaoi  ^mi  a4 
aort  de  leur  plume,  quand  ils  ne  sont  knc  untpti  tgngiiuH  piwiMnijCmiiaun...  »»■ 
qu'un  mâmeécrivain.  Au  reste,  quoi-  »",'■',"'  "»  '""'i'  *"  /•"'^i'fi-'-'  •-■" 
que  Vitruve  parie  plutôt  à  l'avantage  ;"  ^7  vVuTT.-îteA^hL' .  lfi"ÏÏ^"^//î". 
qu'au  désavaDlagedcMausole,  onne       it\  Smii-t ,  M'HAtvrw' 

(s)  a„Bi. ,  t».  rit,  cv  xctx. 

(6)Ari.«i..œ™.0B..,W.  71.  (■»)S«d«.»"HjWH-«. 

•S..lJ.l,l^^]^tf™^«.  (iOStr»b.  ,U.Ï/r,  PB».  4JJ. 
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\i  ad  hoc  temptin 
.,  ,  i    egregiam  prœsiant  firmitatem.ita  sec- 

l'apprend  ,   nous  dit  de  pins   que   loriis  operibus  expôliti  ut  vitri perluci-^ 
Ma  u  sole  fit  bâtir  sa  maisoD  dans  Ha*  ditatem  videantur  habtre. 
licantasse,   parce  qu'il  trouva  cette 

tUIb  parfaitement  bien  située  (la).  MAUSOLÉE.  C'est  ainsi  qu'on 
t^lfJj'l^.l^^mZ^l'rLCt  -o™--  pren»érem.„t  le  ma- 
lerer  de  Fargeot  sur  la  ville  de  My-  goifique  tombeau  qa  Artetnise 
lasse,  reiu^senta  aux  habitaoB  qu'une  fit  bâtir  à  Mauaole  son  mari ,  et 
■rille  comme  la  leur ,  sa  patrie  et  la  q„i  a  été  compté  entre  les  sept 
capitale  du  royaume,  ne  dflyail  point  ^e„eilles  du  monde.  VoTM-ea 
are    sans  murailles,    tu  pnncipale-  ,  ■    ..         ,  m-       ,    ,        ^ 

ment  que  les  Perses  la  menaçaient,  'a  description  dans  Plicera) ,  et 
Chacun  contribua  selon  ses  forces  ;  dans  le  Supplément  de  Moréri 
mais  quand  Mausole  eut  l'aident  en-  (A).  Ensuite,  on  a  donné  le 
St^'Sn^ioreb'iotn'irdrD'leû  même  nom  à  toiles  tombeau, 
que  la  ïllle  eût  des  muraUlea.  somplueus  (Bj.    C  est   ainsi  que 

(^)  Le  méileàa  qui  guérit  Mataole  l'on  nomma  le  superbe  monu- 
demanâa  uae  efanâe   récompenst,   ment  qu'Auguste  fit  faire  pen- 

ciple  d'Hippocrale.  D  fut  mandé  par  le  cbemm  de  Flaminius  et  le  Ti- 
Hëcatomne,  roi  de  Carie,  pour  guérir  bre,  pour  y  être  enterré  avec  les 
Mausole  et  Peiodare,  malades  a  l'er-  ^i^^^ (js  Strabon  nous  en  a  lais- 
tremite,   et  abandoDoés  des  méde-      ■  i      V        ■   ..  i'_ 

cius.Hiesguérilin.aUcefutàcoD-  ^^  k  description  au  livre  Ciu- 
dition  que  le  roi  leur  pire  cesserait  quieme.  L  est  aussi  le  nom  que 
de  faire  la  guerre  à  l'ile  de  Coi.  'E-ri  Florus  donne  (c)  au  tombeau  des 
i»ù?P;L7i.i<i^«T0TM«^«ï™i5rf«K«i.«(  rois  d'^Tpte  dans  lequel  Cléo- 
^JJ''XiV::^U\Z?X'é:rÀ  pâtre  sSrma  ,  et  s^  fit  mou- 
eoTidiiione  sanafit  ut  beUum  quod  Hr.  Les  dictionnaires  latins  de 
tune  adtvrsùs  Coos  ^ertbai  depone-  MM.  Lloyd  et  Ilofman  four- 
wt  (.4).  Cela  n'est-il  pas  bien  gêné-  nijsent  plusieurs  autorités  qui 
reux  ?  Peut-on  Yoir  un  meilleur  BU-  .       ^  ,  ,  î. 

îel  ?  ITest-ce  pas  ftre  bien  pénétra  montrent  i^ue  le  mot  mausolée 
de  l'amour  de  sa  patrie  ?  a  ete  donne  par  les  Romains  aux 

(G)  f^oytz  les  preuves  de  tout  ceci  sépulcres  dont  la  structure  était 
dfl^ /a  remarque.]  Elle  sont  renfer-  magnifique  ;maisily  a  deux  TOrs 
inees  dans  ce  court  passage  de  rime    ■    "i,     '-  ,  ,^.         ■',  ,   -. 

l,5}:Secandimarmrrincruttasne>-   ^^  Martial  (C)  ,   qu'oc    ne  doit 
tio  an  Caria  fuerit  inventum.  Anti-  pas  joindre  avec   ces  autorités. 
quissima,   quod  eqtiidem   iitivitiam      La  langue  frauçaise  a  adopté  ce 
balicamasfi   Mausoli  domu,  (16)   ^^.^.j^   ^n  même    sens   que  les     ' 
froconnejio  manaore  ezcuUa  est  (a-   _         .        „  ,        ^ 

teriiiis  panetibus.  Vilruve  explique  Bomains.  Nous  appelons  mauTO- 
eela  plus  exactement.  Halicamassi ,  lees  les  tombeaux  des  rois  de 
dit-il  (13),  potenihsimi  régis  Mau-  France.  Ou  a  même  étendu  ce' 
.  ,ol<domuseUmProconnesiomannorc  ^ot  sur  ces  représentations  i<-- 
omma  naberet  omata ,  panetes  habei  ,  .      r  -       „ 

tombeau  qui  font  partie  d  une 
(11)  VLtnv.,  .inAiiki.,  11». //,  Hp.  ^/i/.  pompe  funèbre  ,  et  qui  ne  dn- 
('()  s'kT"  ^ûif  "^st*  "  '^°*  qu'autant  que  les  fuuérail- 

XXXy,  tl^p.  Xir.yag.  149.  (*)Siiatiio,,iii  Angmti.cnp.  c/. 

(ij)  viiruviM .  tiii.  Il,  »p,  riit,  rvg.  ig,      (cj  tib.  IV,  cap.  xr. 
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I«.  M.  Furetière  dit  a»ec  raisoD   M.  Ju  Cange  lui  ait  apt.ris  que,  dan» 

,        ,  .„™„c„Uoo   .   les  auteurs  de  la  basse  latmite  ,  iiiflH- 

qu'on  les  nomme  «lausolees  ;  ^^^_^^  ^UuiR^  fe^trum  San^U  ali- 
jnais  il  ajoute  une  chose  bien  ^ujus,  et  que  mausoUare  se  dit  de 
I  incertaine  (D).  renterrement,  il  ne  s'ensuit  pas  que 

mausolée  ait  eu  cet  usage  en   frap- 
(A)  Dont  le  Supplément  de  Mo-  cais ,  et,  en  tout  cas ,  il  faudrait  en 
réri.  ]  On  y  a  copié  H-  Cherreau  ,   àonner  dea  preuveis. 
sans  le  confronter  avec  Pline.  Si  on 

l'avait  confronté  avec  son  orional ,  ,  MECQUE  (ia)  ,  ville  d'Arabie  , 
on  aurait  tu  yue  Us  Faces  du  Mau-  ^  noc-senlement  fameuse  pour 
tnlfr.r^étaienti>a>ua  peu  plus  tarses  .      ,  ,    ,  .  .11 

«nTs^u  llendue  du  £idi  au  sepÊn-  a^.ir  donne  la  naissance  à  Ma- 

trion  (i) ,  mais  au  contraire  un  peu  homet ,  et  à  cause  que  les  secla- 

moins  larges.  Palet  ab  ausiro,  dît  teurs  de  ce  faux  prophète  y  vont 

Pline ,  et  septenoiom  ''^S^'  ^^KT  en  pèlerinage  a,ec  beaucoup  de 
nos  pedes ,  hrevius  a  fronubus   (3j.         r  o         .  ■  1  , 

Le  père  Hardouin  (3)  a  dit  que  Dale-  SupersIUiou  ,  mais  aussi  i  cause 

champetLéonAlUïiin'ontvugouttB  quelle  avait   un^temple  qui,  au 

sur  ce  chapitre.  temps  de  l'ancien  paganisme, n'e- 

(B)  On    a  donné   le  viéms  nom  ^^^^•^        ^^^^^  veniré  entre  les 
à  tous   let   tombcBUX  somptueux.  J  ,  r  1    ■    J      r\^\   i.„ 

Mly.fl.t  ifi%5r*  Si  Ti  k'.  ffy^  x«l  iç  Arabes  ,  que  celui  de  Delphes 
»i(TMinuinrip.'CMîMO(iiiïB-«™, Jî-t  entre  les  Grecs f A).  Ceus  qui 
tuù'fa/tajiii /ttyi^Mt  a  ti  «i-ro>_fl«u-  avaient  la  présidence  de  ce  tem- 
^■i?..T«Ti7r«ji  «r,™  .«.4,»;»^-  ,  ^  j  f  considérés  à  la 
^eris  nagmiudo  et  omameniorum  Mecque  (a)  :  et  cela  montre  1  er- 
magnificeniia  ut  Romani  i-aldè  illud  reur  de  ceux  qui  ont  dit  que 
mirantes   magm/icentissima    gaœque    Mahomet  était  de  vile  extraction; 

s'i^^wr""""""'  "■■  '■  ^^'^  **'""«  *■'""'"''  1"' 

lo  Deux  <^ers  de  Martial.']  Oa&e   possédait  depuis  long- temps  le 

trompe   visiblement  lorsqu'on   veut   gouvernement  de  la  ville  et  celui 

que  ces  paroles,  du  temple  (B).  Oo  ne  manqua  pas 

■'îwf*r"^^'^^'nî'^  fi-  de  faire  des  contes  concernant  la 

rimt{S),  protection    miraculeuse  que   le 

prouventque^iarmausoléeksauteurs   ^.jg]  g^ait  accordée  à  ce  lieu  sa- 

tatins  entendaient  en  général  un  m^^  Les  habitans  de  la  Mec- 

(miUque  tombeau  ;  car  il  ne  s  agit  là  * ..   ■      .   i.  ■  ,   - 

que  du  mausolée  primitif.  ,    que  étaient  d  une  ignorance  Ires- 

(D)  Furetière.  .  . .  ajoute  une  chvse   crasse  (  D  )  ;    et   néanmoins   ils 

bieninéertaine.\\\  A\\.  ^a'o^  a  ap-   reietèrent  comme  ridicules    les 

pelé  aussi  mausolée  1^/W««  '/« «   ^ A  ,      d^t,;„^,  «a- 

jaifil  '.   Jen  doute;  car  encore  que  T  ne, 

homet  leur  annonça  (A)-    Il  fut 

i,)Ch^..w„Mr,i^v^i,.um.iy,,-  „„  eiemple  de  la  vérité  de    la 

{j)PUii.,  la.  xxxyi,tia..y.  maxime   nul  prophète   en    son 

itlvt^Su:'iS!''y{ni.g.  .s..  /«tr^-  ï'  "«  put  jamais  faire  goû- 

(5)Ktn.Sf,a.,<mL  ter  dans  sa  patrie  ses  prétendues 

.  HriB  :  ic."u<>  w  i.'îoAli  ™«  «c?"   révélations    :    et   tant    à    cause 

^  îiMM^"i«ï"i""u^^"'^''f^«"J«'p'"  q"'""  'es   trouvait  impertinen- 

•  tmâf  mol!»  d«  rj'-aiÀf.  «  q-i  om  ivir  tes,  qu'à  cause  qu'on  le  soup- 

;  i'm»MMm.C«»«pVo?rm«i«i!l1e-ci5iic           '    ^                        ^ 
I.  ^Brttiin  du  •■'«!  ippill"  *"""•'•".  -  Joli        ,     „         ,       ,_, 


»  il  17';  >. 
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j^onaait  de  vouloir  détruire  l'an-  conservant  il  les  disposerait  à  su- 
cienne  religion  ,  el  d'aspirer  à  la  bir  plus  lût  le  nouveau  joug  qu'il 
tyrannie  tous  les  auspices  de  la  leur  voulait  imposer;  et  ce  fut 
qualité  de  nouveau  prophète  (c),  sans  doute  une  ctiose  qui  fit  un 
on  s'opposa  si  vertement  à  ses  trés-bon  effet  pour  lui  sur  les 
«omplots  ,  ^'il  /ut  obligé  de  habitans  de  la  Mecque  ,  puis- 
prendre  la  fuite(d)  ;  et  ce  ne  fut  qu'ils  retiraient  un  Irès-grand 
que  par  voie  de  conquête  njili-  profil  de  cette  coutume  r^ligieu- 
taire  qu'il  établit  dans  ce  lieu-là  se;  et  un  avantage  dont  ils 
sa  nouvelle  loi  (e),  li  y  eut  une  avaient  beaucoup  de  Itesoin  ,  car 
mde  guerre  entre  lai  et  tes  Mec-  leur  terroir  est  des  plus  ingrats 
quois  pendant  six  ans  ,  depuis  et  des  plus  stériles  qu'il  y  ait  au 
qu'il  eut  pris  la  fuite.  Cela  fut  monde.  On  a  vu  ci-dessus  (^i) 
suivi  d'un  traite  de  trêve  qui  l'état  lamentable  oii  leur  ville 
devait  durer  dix  ans  ,  mais  qui  fut  réduite  au  IV".  siècle  de  l'è- 
n'en  dura  que  deux  (_/")  ;  car  en  re  mahométane.  Elle  avait  souf- 
la  huitième  année  de  ]'hégire(>),  fert,  au  premier  siècle  de  la 
cetin^steur,accompagitédedii  même  époque[A),  tout  ce  que 
mille  hommes,  marcha  contre  la  les  fureurs  de  la  guerre  ont  cou- 
Mecque  sous  prétexte  qu'elle  tume  de  produire.  Quelques  au- 
avait  violé  la  trêve ,  et  la  subju-  teurs  (J)  disent  que  Soliman  y 

'  sua  très-facilement.  Il  en  bannit  érigea  une  académie  ,  environ 
1  idolâtrie(E) ,  et  s'appliqua  pea  l'an  949  de  l'hégire;  et  que  le 
après  h  d'autres  expéditions.  Il  collège  qu'il  y  fit  bâtir ,  el  le  re- 
alla en  pèlerinage  à  la  Mecque  ,  venu  dont  il  le  dota  ,  furent  di— 
l'an  10  de  l'hégire  ,  et  il  y  entra  gnes  de  sa  magnificence.  On  ne 
le  grand  jour  de  cette  solennité,  s'accorde  point  quant  à  la  situa- 
it j^eu^to  accoururent  en  fou-  tion  de  la  Mecque.  Le  Dictîon- 
le  de  tous  les  endroits  de  l'Ara-  naire  de  Moréri  la  pose  a  une 

'  bie  ,  pour  voir  leur  nom-eau  journée  de  la  mer  Bouge.  M, 
maître  :  il  les  instruisit  dans  sa*B»uàT»BA   ren'écarte  de  qna- 

loi ,   après   quoi  il   retourna  k  rante   milles   arabiques,  et   M. 

Médiue,  et  il  y  mourut  l'année  d'Herbelot    de    trois    journées, 

suivante.  11  avait  eu  lapolitique,  Quelques-uns*  (m)  la    mettent 

pendant  la  trêve  qu'il  avait  coji-  presque  sous  la  ligne  ;  et  d'au- 

clue  avec  les  Mecquoia,d'ordon-  très  à  vingt-un  degrés  quarante 

ner  à  ses  sectateurs  le  pèlerina-  minutes  de  latitude  septentrio- 

ge    de  la  Mecque.    Celait  une  nale  (n).  L'usage  des  armes  est 

solennité  que  les  Arabes  avaient  interdit  dans  son  terriloire ,  qui 

en  vénération  depuis  plusieurs  ejt  de  six  milles  à  l'orient ,  de 

«ècles(F)  ,  il  crut  donc  qu'en  U  (^„  „„„ ,,,^,. ,.,,,„,.„.,  ^.  ,. 

W;7^™«.P-f.  73.  74.  M;.rH«W,p^.S(i9T 

is)  *■  eyi:i  la  nmarquc  (E).  m  Gabr,  Siouila  el  Joluoii.  Hcsrenili,  de 

(/)Pridsaiu,  Via  de  Muluiaigt , />.  112.  „dnuU>i  OmbIiI.  Urkilninp^g.  19- 

(rt  Cat  ta  mrKK  cl,an  qm  la  fuile  de  (m)  Idem  ,  ibidtm ,  nnp.  17. 

Mahomrt.  Cau9,'.  année  de  t'hteircnpond  f,it)  Vojl:  M.    dllorliiJDI,  Bibliotftâ;u.i 

Aronfiig.  oriBrIil»,/>Hï.  569. 
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douze   au   septentrion,   dédis-  •>  gea  idolâtres  à  leurs  Jieur,jasini'i 

Unit  au  couchant,  et  de  vingt  "  J«   T'Î^Î"    Jttaho,netlea  ayant 

"     .                 -j-                 j.   .  .?„  ■  ioTcéa  i  changer  leur  idoUtne  en 

quatre  au  midi  :  cependant -les  „  u„e  autre  relation  tout-à-fait; au j- 

voleurs  se  moquent  de  cette  de-  »  si  mâchante ,   fît  aussi  subir  à  ce 

fense,  et  pillent  partout  où  ils  "  temple  le  même  changement ,   en 

peuvent;    et    èela   oblige   assez  "  ordonnant  qu'après  ce  teinj-s-ti  ce 

r               ,'                            ?  I        .  "  serait  le  lieu  principal  oùlon  reit- 

sonvent  les  voyageurs  et  les  pe-  „  ^^^^  )„  f^ui  culte  qu'a  leur  avait 

lerins  à  porter  des  armes  en  ces  »  imposa ,  de  la  même  maaiére  qu'il 

endroits-là      pour   se    garantir  "  l'était   auparavant  de  celui  qu'il 

te  ™„u..  d.  Ç.S  b™„d.  („).  :  r.5S''4.":r.''S'i:  t5z 

Un  auteur  que  i  ai  déjà  nomnie  „  pj^^^  „  j^^  commencemeal  de  son 

assure  que  la  Mecque  est  située  imposture ,  il  ordonna  à  ses  disci- 

proche  du  fleuve  Betius,  nommé  ple*  ^'U*  eussent  à  prier,  leurs  {'•) 

moms,  peu  de  lignes  après,  il  prophètes,  oL  il  prétendait  établir 

dit  que   toute  l'eau  de  cette  ville  tes  pèlerinages,   et  y  faire  te  Ueu 

^tait  dans  le  puits   de  Zenizem  prineipaldu  culte  de  sa  secte.  Mait 

(G),  ..  a.n,  le,  cil.™,  où  l'on  Sî^rr^î'.Jt^ïï.'ÎEÏSS 

conservait  la  pluie;   mais  qu  au  ie  temple  <fc /a  Mecque,  diiiu  fogiie: 

siècle  passé  l'on  en  avait  fait  ve-  les   Arabes  avaient  rendu,  perdant 

nir  de  la  montagne  d'Arafat  par  pli^ieurs  siècles  leurs  adorations pu^ 

le»o,.n    d'„o    .„uMuç     q«i  S";±;fSXp'„T; 

avait  coûte  de  grandes  dépenses  diUr  ses    citoyens  ,   s'a   consentait 

(g).  Voyez  la  remarque  (G).  Nous  leur  temple  dans  son  antienne  splen- 

dirons  qudque  chose  du  prince  à  •*™'>  "^  changea  cet  ordn  pour  ter 

,mi.  ft.c,ue.ppar,i.„t(H).  s,L'i fr^î-i^g jr„is;; 

iM-  -u.  s-     ■.      .T  1.  H  ~,      J '''™'  "   ^"  ^""i    Mecque   dans   leurs 

11-  i^  '    ,  I  rt  L-t              -*  pj^eres ,  et  élaoUt  le  temple  de  ce 

DUllJB  Oriental.  Urbibus ,  fidjT,  AO,  v        ,1  '       .    ,                   ,           t           "    *^ 

/  ^  n.  A,.^A   ^..  finfi  Ueu-la,  qui,  a  cause  de  sa  forme  car- 

(pB.udr.ûd,,-,.^.  rée,  fit  appelé  le  a,ahs,f ce  nu,t  en 

(i/&/aiid(r.Gili»)Xt.mAlfn^.uun*  ""^e  si^mfiant  carré ,  pourétre  ta 

,  place  principale  du  culte  de  tous  ceux 

(A)  Elle  avait  un  temple  qui  n'était  de  sa  religion,  et  rendrait  oà  devaUnt 

p^  moins  fénérc  entre  les  Arabes',  «/■>"»  wwi«y>élennages  rehgieui. 

Le  celui  de  Detpkel  entre  Us  Grecs.]  «f™™  '^  «  fiijaient  autrefois  (a). 

Cette  comparaison  m'est  fournie  par  ■-  ^"'^'"^  '^^''  "«  ""^  f?)?''^  c  etau 

M.   rridcaui:ou  va  lire  ses  paroles  lf<=o<itujne  de  tous  ceux  duUY»^^.U 

li).  «Quant  au  umple  de  la  Mecque  ?»«'?««  religion  qu  ilsfussent,<tob- 

\  et  ce  qu'il  ^lait  avant  Mahomet,  """',  ""  «r'""'  P™"'  ''<*  ^leui , 

„  Toieiau  vraicequieneal.  C'était  '''"■'   ^quelils  tournaient  leurs  Jkce, 

>  un  temple  paien  pour  lequel  les  t^nd  ds  priau:nt.  En  quelque  par- 
.  ^raie/avaient  la  mime  v^o^a-  Ue  du  mo,^àe  ,fue  fussent  ie,  juifs , 
«  tion   que  les    Grecs  avaient  pour  <■       >  ^"^  .?""«"'   '""J''^         ^""^ 

>  celui  de  Delphes  où  toutes  leurs  *"«">*  du  cité  de  Jérusalev  ,  parce 
»  f*)  (nfcuj,  pendant  l'espace  de  plu- 

.  iii.r.  .ii,  ..uiJt,  »./f.i.  ,.u.-:ss;;,-:'ï'afe^i-c: 

i>  tons  les  ans  .rendre  leurs  Aomnia-  ^nfr. ,  psg.  17S. 

fi)   Piiatui,  Vi«  dr  Miboinal  ,  pu.  g6.  (1)  Pridimi,  Vigdt  Uiboiul ,  p.  oi,  n3. 

ifJiliin.f.AnMn'»'.  >GgS-  (3|U<ii/»»,r<i|t.S>. 

„t:9,la.MmlriiiPiitckuSpK,m,I.Ani.,  t«Jui'Un,t.  lo.  JHiwimkIci,  in  ffubcAod 
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que  c'était  lli  qu'ih  avaient  leur itat'  »  demeunnt  à  la  SIeetju»,y  avait 
pie,  C  '■  )  £e»  Arab«9  tournaient  la  u  touiours  adore  Dieu  selon  le  ïiri- 
Uur  vers  la  Mecque ,  oii  était  leur  »  table  culte  ;  mais  que  sa  poate'rite 
Caaba,  lieu  principal  de  leur  culte  »  Tayaut  ensuite  corrompu  d'uua 
païen.  L'ordre  que  Mahomet  donna  n  idolâtrie  horrible,  et  profane  ainsi 
a  ses  sectateurs  de  se  tourner  TCrs  la  »  ce  taint  temple,  il  devait  mainte- 
Mecque  quand  ils  feraient  leurspriè-  a  nant  le  purger  des  idoles,  et  la 
—     -- ipartient  i  l'an  a  de  l'begire.  u  consacrer  de  nouveau  au  véritable 


Cest  depuis  ce  temps  -  là  ,   ajoute    a  culte  de  Dieu,  auquel  il  a' . 

H.  Prideaui  (4),  u  qu'on  a  vu  toutes  ■  d'abord  destiné.  Ainsi  il  ne  retint 
»  ces  hiiCoires  fabuleuses  que  cet  îm-  a  pas  seulement  le  temple  de  la 
*  posteur  a  inventée*  pour  eialter  n  Mecque,  mais  encore  \es  pèlerina- 
1  d'autant  plus  le  temple  de  la  Mec-  s  ees  ay  continuèrent,  de  même  que 
»  que  ,  et  le  rendre'  plus  fameux  ,  u  les  autres  cdrvmonies  qui  y  étaient 
s  comme  qu'il  avait  été  (*')  premiè-  s  en  usage  au  temps  de  Vidoldlrie  ; 
»  rement  bâti  au  ciel,  pour  *servir  u  car  comme  toutes  ces  choses  étaient 
"  aux  anges  du  Heu,  où  ils  devaient  »  en  grande  vénération  dans  les  es-  ' 
»  adorer,  et  qu'Adam  y  avait  adoré  n  prits  des  Arabes  depuis  long- 
»  lorsqu'il  était  en  paradis:  mais  u  temps,  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
»  qu'en  ayant  été  cbassé,carîls  pla-  u  peine  à  les  leur  faire  embrasser, 
»  cent  le  paradis  au  ciel ,  il  avait  n  quand  il  les  eut  une  fois  introdui- 
»  prié  Dieu  de  lui  accorder  sur  la  u  tes  dans  sa  nouvelle  religion,  a 
u  terre  un  temple  semblable  à  ce-  Joignez  avec  ces  dernières  paroles  ce 
u  lui-là,  vers  lequel  il  pûl  prier ,  et  qui  sera  dit  ci-dessous  dans  la  re- 
n  aller  tout  autour  pour  l'adorer,  de   marque  (F). 

B  la  mfme  manière  que  les  anges  (B)  Mahomet  était  d'une  Jamille 
»  Tout  autour  de  celui  qu'il  avait  vu  qui  possédait  depuis  long-temps  le 
»  au  eiel.  Que  là-dessus  Dieu  avait  gouvernement  de  la  ville  et  celui  du 
»  envové  la  ressemblauce  de  ce  rem-  temple.  ']  On  remonte  jusqu'à  un 
»  pie  dans  des  courtines  de  lumière  certain  Cûsa  ,  comme  nSus  l'apprend 
»  et  l'avait  placée  à  la  Mecque  ,  au  M.  Prideaui  (5).  Ce  Cosa  (  "  )  étaU 
»  même  lieu  qu'est  maintenant  la  tréi-/anieu3-^arfni  ^et  Rorashites,  en 
1  Caaba,  qui,  i  ce  qu'ils  disent,  est  ce  qu'il  étabhl  dans  sa  maison  la  gar- 
D  exactement  droit  au-dessous  de  de  des  clefs  de  la  CiAt,  et  en  même 
1  l'original  qui  est  au  ciel  :  que  temps  la  présidence  de  ce  temple  , 
»  c'était  là  où  ,  après  la  mort  â'A-  qui  est  le  même  auquel  Us  mahomé' 
»  dam,  Selh  l'avait  bâti  de  pierres  et  tani  iwit  maintenant  faire  leur  aé- 
»  d'argile,  et  que  le  peup/e  Je  Dieu  lerinage  a  la  Mecque,  et  qui  était 
«  y  avait  adoré  jusqu'au  temps  du  pour  lors  aussi  célèbre  pour  le  culte 
»  déluge,  mais  qu'ayant  été  détruit  <£;j  païens,  ^armi/ei  Arabes,  ju'iV  u 
n  par  les  eaux  (*') ,  Dieu  avait  en-  été  du  depuis  pour  celui  des  maho- 
u  suite  commandés  ^truAtini  de  le  métans;  el^ur  cet  e^t  ^  présideo- 
1  faire  rebâtir,  lui  en  ayant  montré  ce  en  était  tout-a-Jait  considérable, 
u  la  forme  dans  une  vision,  aussi  comme  an  poste  si  important  pour 
»  bien  que  le  lieu  dans  son  visible  eeliU  qui  en  était  en  possession ,  qu'il 
■J  A'checinath  qui  y  résidait  ;  que,  se-  le  rendait  honorable  par  toute  TAra- 
»  Ion  ce  commandement ,  Abraham  bie.  Il  était  auparavant  occupé  par 
B  et  Ismaël  l'avait  rebâti  là  où  il  est  Abu-Gabshan ,  qui  eut  la  simplicité 
n  à  présent  j  et  qu'ensuite  Ismaël  ,  de  s'en  défaire  pour  une  bouteille  de 
VÎD,  dans  un  malbeureui  moment  vu 
d'humeur  à  boire.  Il  v( 


y,^. 


|«.  fri.  gS.    lut  ensuite  se  relever  d'un    marché 


^0r«ia'»i»F,u.ir;»>arB«.<iA>..iu.,   si  préjudiciable ,  et  fut  appuj" 
^~t\ckî^tà  '  P  co  i"  ^  H'  i  A    '       '^"'*  *^'*-'  'l'*  *a  trïhii  ?  maÏH  lui  i 

■'    "'      '-  J^pifudU  ad  Grogrnphi 


JXutitniim.c.'j.  (s;  PriJun,  Vie  d>  Hib 

Ci  Jlc.  <.  >.   3  «  11.   JUannabi    In    »Ul  (•)  Mul-FMat  Pucaclii  .< 

JhreAaml  Shaniunii  Zaïxaeh  Shariiwt  ad  jiaf.  4i ,  5o  ,  ri  34l^  Elchtie 

cap,  I  MmatU  Stunjit  EUtiti  tittr  Jg"i  pag.  i,  c.  i;  Ftnalitinm  F. 
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furent  cbassi^s  de  la  Mcciji 
sa  (6).  ••  Et  depuis  ce  teinp^  -  ... ,  .ci. 
u  Corashites  eurent  l'entivre  posses- 
u  sion  de  la  Mecqiie;  et  Cosa,  et  su 
à  postérité  en  droite  ligne  jusqu'à 
u  Mabomet,  eurent  loujoura  après  la 
»  présidence  du  temple  et  It 
D  nement  principal  de  la  " 
Cosa  était  le  quatrième 
Mahomet, 

(C)  On  JU  des  contes  touchant  la 
protection  mimeuleuse  que  le  Ciel 
avait  aecordée  hee  lieu  sacré.l'i  En- 
n  viroD  soixante -dix  ans  avant 
»  Mahomet,  il  r^nait,  parmi  les 
H  UoTnètites  ,  qui  étaient  une  nation 
»  ancienne  îles  Arabes  vers  le  nddi 
a  de  la  Mecque ,  un  certain  roi  Bom- 
D  mé(^'')Duyawas,  qui,  ayant  cro- 
V  brassé  la  reUsion  des  juifs,  persé- 
u  entait  celle  des  chrétiens ,  établie 
»  dans  ces  quartiei;?-là  depuis  plus 
»  de  trois  cents  ans,  et  fit  tout  ce 
»  qu'il  pnt  pour  la  de'truirc  entiére- 
H  ment  dans  tout  son  i-oj'aume  (8). 

» Cette  persécution  obligea 

11  beaucoup  de  chréllent  liomcHtes  it 
»  fuir  en  Ethiopie  pour  se  mettre  en 
»  sÛrctB.  Ils  s'y  plaignirent  au  foi  de 
u  cette   cruolle   Dersicution .   et  ce 

. .  de  soixante  '  dix  mille  hom- 
mes ,  commandée  par  son  oncle 
jlryati*'),  qui,  ayant  défait  i)u 
Nawas  dans  une  bataille,  le  pour- 
suivit avec  tant  de  vigueur  qu'il  le 
força  de  se  jeter  dans  ta  mer  ,  où 
il  périt.  Là-dessus  le  royaume  des 


»Hi 


!  seie 

irites  tomba  entre  les 
des  Ethiopiens  ,  et  jlryat  le  gnu- 
vema  vingt  ans.  11  eut  pour  suc- 
ce^eur  Abraham  al-Ashran,  qui  , 
ayant  bâti  une  fameuse  [*')  égUte 
i  Sanaa ,  capitale  des  Hoiaéiites  , 
beaucoup  d'Arabes  s'y  rendaient 


Inuù,  Biil,anli.,pan.  t,  e.  1.  PiKBckii  SiHt- 

■•')   MiJ-F/da.  M-JaiRati   Atatd.   Eit 
Vuitf.  ZoEuAnbin   Biilini,    ri   Jvtalani    >j 


1  suite  chre'ùen  ;  de- 
»  manière  que  le  Temple  de  la  9/ec- 
M  que  commençait  d'iître  négligé ,  et 
u  Ton   voyait  tomber  en  décadence 

"  concoursde^eiipie  de  toute  l-/î?ra- 
u  bie  y  avait  jusque-li  observé.  Ce 
»  changement  affligeait  beaucoup 
B  ceux  de  la  Mecque  :  car  ils  te- 
n  naient  leur  .principal  soutien  da 
»  grand  abord  qu'il  y  avait  tous  les 
v  ans  des  pèlerins,  qui ,  suivant  leur 
»  coutume ,  y  alliiient  pour  adorer 
1  leurs  divinités  païennes ,  et  pour 
a  s'acquitter  des'  cérémonies  dont  la 
>  solennité  y  faisait  venir  beaucoup 
g  de  monde  de  tous  les  endroits  ilA- 
u  rabie-  Ainsi ,  pour  témoigner  l'iU' 
u  dignalion  qu'ils  avaient  conçue 
»  contre  cette  éelise ,  qui  menacail 
»  lenr  bien  public  dune  aotÈre 
»  ruine  ,  il  y  en  eut  quelques-uns 
u  qui,  étant  allés  â  Sanaa,  entrè- 
B  rent  secrètement  dans  l'église ,  et 
B  eurent  l'impudence  de  la  souiller 
D  avec  outrage  de  leurs  excremens. 
a  Abraham  en  fut  si  irrite,  tjue,  pour 
»  se  venscr  de  cet  oiTront,  il  jura  la 
u  ruine  du  temple  de  la  Mecque  ;  et. 
«  pour  cfTectucr  ce  qu'il  avait  juré, 
B  il  s'achemina  vers  la  place,  qu'il 
)>  assiégea  avec  une  année  norobreu- 
u  se.  ïlais  n'e'tant  pas  en  état  de  ve- 
n  nirà  bout  de  son  dessein,  appa- 
»  remrocnt  faute  de  provisions  qui 
s  étaient  nécessaires  pour  la  nombre 

M  pays  si  désert  et  si  stérile  ,  il  fut 
u  oliligé  de  retourner  sur  ses  pas 
*  avec  perte  ;  et  parce  qu'il  avait 
»  plusieurs  rléphaas  dans  son  armée, 
H  cptlc  guerre  fut  appelée  la  suent 
a  dp  l'élépliant:  et  l'on  appela  l'é~ 
»  poque  dont  ils  se  servaient  pour 
«  compter  depuis  ce  temps-là,  tépo- 
«  que  de  Véléi^iant.  C'est  i  celte 
»  guerre  que  tAlcnran  fait  allusinn 
»  dans  le  chapitre  io5,  qu'on  appelle 
M  le  chapitre  de  l'cli'phani,  où  Maho  • 
»  met  dit  comment  le  Seigneur  tnù- 


I  vléphans,  pour  miner  le  temple  dr 
D  la  Mecque  ,  qiîil  rompit  leitn  dei- 
u  seins  jierfiiles,  et  envoya  conlre 
u  euxde puissantes  amures  d'oiseau-r . 

II  qui,  en  leur  jetant  des  pierres  sur 
B  ta  Ù'te,  les  rendaient  semblables  au 
»  grain  des  champs  que  les  liétes  <le- 
B  truisrnl  et  foulent  aux  pieds.  Ci^X. 
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■  ïàoiiie'(")commcaliUeanie\'jii'  n  pour  cela  qu'ils  étaient  appelas 
»  coran  disent  que  ,  pour  préserver  »  (")  le  peuple  du  livre.  Cest  Se  lui 
B  le  temple  de  ^o  Mecque  tic  la  des-  n  que  pluaicurs  des  sectateurs  de 
Il  triictiondoutil  ^lait  rnenqp  é,  J?ieu  u  Mahomet,  après  qu'il  fut  venu 
Il  envoya  coBtre  les  Éthiopiens  de  n  à  Médine,  apprirent  aussi  à  lire 
11  grandes  armées  d'oiseaux,  qui  por-  s  et  écrire  ,  ce  que  quelques-uns 
M  taient  chacun  trob  pierres,  une  au  u  d'cDtr'cui  avaient  cammencéd'ap- 
»  bec  et  une  à  cliaque  pied  ;  qu'ils  u  prendre  auparavant  de  Bashar  le 
»  le»  jetaient  en  bas  sur  les  têtes  »  Cenrfùn  (*'}, qui  aj;anl  demeure  à 
»  des  ennemis  j  que  ces  pierres,  »  Anbar  ,  villB  â'Erac,  près  de 
Il  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  beau-  »  l'Euphrate,  y  avait  appris  cet  art, 
»  coup  plus  grosses  que  de»  pois,  s  d'où  Tenant  à  la  Mecque,  et  se 
p  e'Iaieut  pourtant  d'une  telle  pesan-  i>  joiariaut  avec  la  sœur  àHAbu-So- 
B  leur,  que,  tombant  sur  le  casque,  u  phian ,  il  s'établit  là  ,  et  l'on  dit 
11  elles  le  perçaient ,  et  l'^mme  aussi  u  i{ue  c'est  de  lui  que  les  habitans  de 
>.-  de  part  en  part  jquesur  chacune  de  a  la  Mecque  ont  reçu  les  beltes-let- 
II  cespierresdtait^crillenoradecelui  »  très.  Entre  les  sectateurs  àe  3la- 
»  qui  en  devait  être  tudj  ctt^uel'ar-  u  homet  ,  Otbman  y  prollta  plus 
Il  mee  des  Ethiopiens  e'tant  ainsi  d^-  »  qu'aucun  autre  ,  ce  qui  l'avança 
»  traite,  le  temple  de  la  Mecque  fut  »  dans  la  suite  d  être  {*')  secjvl/iire 
Il  sauvé  (g),  n  u  de  cet  imposteur-  Uois  faul«  de  pa- 

(D)  Les  habitons  de   la   Mecque  u  picr  d'abord,  e'tant  dans  un  heu 

étaient  d'une  ignorance  tris-crasse.}  a  où  l'on  n  en  avait  pas  besoin  anpa- 

Ilaiiome^iétaiiaabahbare  sans  Hué-  »  ravant ,  ils  furent  ôblie^s  de   se 

u  rature  ('')  qui  ne  savait  ni  lire  ni  »  ^rvirC)  d'os  d'épaules  de  inouloa 

11  écrire.  Mais  cela  n'était  pas  tant  un  n  et  de  chameau  pour  écrire,  ce  qui 

Il  de'faut  en  lui,   qite  dans  la  triliu  n  était  un  expédientdontseservaient 

»  dont  il  était ,  où  l'on  avait  de  cou-  n  anciennemetit  les  autres  tribus  des 

Il  tume  ,  pour  ce  qui  regardait  toute  u  arabes  ,  qui  avaient  des  lettres  , 

u  sorte  de  littérature  ,  de  demeurer  »  mais  qui  manquaientde  comracrce 

B  (")  dans  la  même  ignorance  avec  »  pour  leur  fournir  ce  qui  leur  était 

»  laquelle  ils  étaient  sortis  du  ven-  n  nécessaire  [jour  cela  ;  et  c'est  pour 

»  tre  deleur  mère  jusqucsùla  fmde  b  cekque  leurs  livres,  dans  lesquels 

u  leur  vie.  C'est  pounjuoi  au  temps  u  leurs  poëmes ,  et  autres  sujets  qui 

■  que  JUaliomet  s'érigea  première-  „  leur  plaisaient ,  étaient  écrits  {*') 
B  ntenl  ea  prophète ,  il  n'y  avait  pas  »  D'étaieat  qu'autant  de  ces  os  de 
B  un  seul  homme  de  la  Mecque  qui  u  mouton  et  de  chameau  liez  ensem- 
nsûtlireou  écrire,  eieeplé  seule-  b  ble  avec  un  cordon  (lo).  u 

»  ment  (*')  Wai-aka  ,  parent  de  Ca-  (E)  //  subjugua   la    Mecque  très- 

H  digha  ,   qui  s'étant  fait  première-  facilement.  Il  en  Itannit  l'ii&liîtrie.  ] 

Il  meDt7ui/,etensuite  chr^'fien,  avait  '{l  marcha  si  dilitfemnaent  vers  cette 

M  appris  à  écrire  ■  l'arafa  en  lettres  ville,  avec  son  armée,  qu'il  fut  h  ses 

»  liétraîqiiet.  Et  c'est  pour  cette  rai-  portes,  avant  que  les  tiabitans  se  fus- 

-  • — les  habitans  de  la  Mecque  sent  aperçus    qu'il   leur  en    u'oulait 

"-■  —'i.Illei  ji         ■  '                 ■  ■   ■■'■ 


»  étaient  appelés  {*')  gens  sans  litté-  f").  Il  les  surprit  donc  avant  qn'iU 

>■  rature,  paie  opposition  au  peuple  de  eussent  eu  le  temps  de  se  préparera 

»  Alcdifie  ,  qui  étant  la  moitié  rfcre-  sedéfendre,  et  ainsi  ils  furent  con- 

II  tiens,   et   rautre  moitié  juifs ,  sa-  traintsdesesoumettreàlui.Lai'illese  , 

0.  vaicnt  et  lire   et  écrire;  et  c'est  rendàh  discrétion  sansf aire  seulement 

Zanuuh>luri  m<Uwl  Jtlahtm ,  cic.  (*')  S*«"«a"f  ;'  Pomc». ,  itid.  ;  H<MeBf, , 
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mine  dé  le  vouloir  défendre.  Dis  que  Mecque,  C'était  une  solennité  que  tes 

Mahomet  y  fut  entré,  il  jit  mourir  Arabes  avaient  en  fénération  depuis 
ceux  qui  avaient  témoigné  le  plus  plusieurs  siècles.  1  a  C'était  UD  rite 
d'emportement  contre  lui ,  et  tous  les  »  des  ptùens  arabes,  <jui  ,  depuis 
outrer  se  soumireM  'a  son  empire  ,  et  »  beaucoup  de  siècles  auparavant , 
endirassirent  sa  religion.  H  n'y  fut  »  avaient  accoutumé  d'aller  une  fois 
pas  plus  tôt  le  mattre  absolu  ,  qu'il  se  »  tous  les  ans  au  temple  de  la  Mec- 
mit  à  nettoyer  la  Caaba  des  idoles  »  que  ,  pour  y  adorer  les  divinitifs 
qui  y  étaient ,  et  à  consacrer  de  nou-  n  païennes.  Le  temps  de  ce  péleri- 
veau  ce  temple  ,  comme  ayant  résolu  »  nage  (')  ^taït  dans  le  mois  de  dut- 
de  lui  conserver  son  ancienne  splen-  '•  kagha;  et  le  lo  du  même  mois 
deur  en  en  faàant  la  mosquée  la  »  étnitleurgrande/^re.consacrteaui 
jilus  sacrée  Je  toutes, et  la  principale  »  principales  solennité  de  leurs  péle- 
place  pour  le  service  religieux  de  ses  x  rinages.  Et  aQn  que  tout  te  monde- 
sectateurs.  Il  y  (*■)  avait  un  grand  »  pût  venir  avec  une  liberté'  entière 
nombre  d'idoles  i^ns  le  temple  ,et  il  »  et  sûrement  i  cette  fêle,  de  tous  l&s 
n'y-en  avait  pas  moins  dehors  qui  »  endroits  d'Arabie,  et  s'en  retour- 
l'entouroieat  ;  Mahomet  les  arracha  «  ner  de  m^nie ,  ils  tenaient  pour 
également  et  les  d^ruîsit  toutes  sans  »  sacrés  non-seulement  ce  mois,  mais 
exception.  Les  plus  considérables  de  u  aussi  les  mois  précédent  et  suivant^, 
c«i  idoles  étaient  celles  <{' Abraham  ■  de  sorlequ'il  ne  leurétaîtpas  per-' 
et  iI'lGmael  dans  le  temple  ,  et  celle  »  mis  de  faire  aucune  hostilité  contre 
de  Hoball  hors  du  temple.  Les  autres  u  qui  que  ce  fût  pendant  ca  temps- 
élaient  des  images  des  Anges,  des  u  ta  ,  comme  je  l'aî  fait  voir  ci-de- 
prophètes ,  et  de  leurs  principaux  u  vant  (11).  C'est  pourquoi  ce  pèle- 
saints  décèdes,  lesquels  Us  hono-  »  rinage  solennel  à  la  Mecjue  ayant 
raient  seulement  comme  des  média-  »  été  un  usage  religieux  que  toutes 
teurs  ,  leur  rendant  le  même  honneur  n  les  tribus  des  Arabes  avaient  en 
religieui  que  les  catholiques  romains  »  grande  vénératToD,  y  étant  accou- 
rendent  à  leurs  saints  et  aux  images  »  tumées  depuis  long-temps  ,  Maho- 
çu'îù  cn_/ôn(.  Cor /ej  Arabes  ont  (ou-  »  metne  jugea  pointapropos  de  rien 
jours  cru  {*')  qi^il  n'y  avait  qu'un  »  innover  sur  ce  sujet ,  de  peur  de 
Dieu  ,  cre'ateuret  gouverneur  de  \ou-  w  les  aigrir.  11  adopta  donc  cette  ob- 
teschoses,  lequel  ils  appelaient  aïlah  »  servance,  la  faisant  passer  dans  sa 
taal,  c'eil-à-ifire,  fcDieu  souverain,.  »  religion,  toute  telle  qu'il  l'avait 
le  Dien  des  dieux ,  et  le  Seigneur  des  n  trouvée  parmi  les  Arabes  ,  sans  en 
seigneurs,  lequel  ils  /{osèrent  jamais  «  retrancher  un  seul  des  rites  ridi- 
représenter  par  aucune  image.  Mai»  "  cules  avec  leaquelsils  l'observaient: 
ce  Dieu  étant  si  grand  et  si  élevé ,  n  de  là  vient  qu'encore  aujourd'hui 
que,  selon  eux,  les  liommes n'en  sau-  n  tous  ses  sectateurs  l'observent 
raient  approcher  pendant  qu'ils  sont  »  comme  un  des  devoirs  fondamen- 
sur  la  terre,  que  par  la  médiation  0  taux  de  sa  religion.  Car  cet  impos- 
d'avocats  qui  intercèdent  pour  eux  u  feur  rusé  leur  fit  entendre  sur  ce 
dans  le  ciel ,  afin  que  les  aages  et  les  u  sujet,  aussi  bien  qu'au  sujet  de 
saints  hommes  béatifiés  leur  rendis-  »  tous  les  rites  païens  des  Arabes  , 
sent  cet  office ,  ils  leur  érigeaient  des  u  qu'il  crut  nécessaire  de  retenir  , 
imagés ,  leur  bâtissaient  des  temples,  »  que  cette  pratique  venait  orlginai- 
leur  adressaient  leurs  adorations,  et  »  rement  d'un  commandement  que 
en  faisaient  fobjet  de  leur  culte  et  de  a  Dieu  avait  fait  &  Abraham  et  li 
leurs  dévotions.  C'est  en  quoi  consis-  n  IsmaSl.  Selon  lui  ,  lorsque  ces  pa- 
tait  toute  ^idolAtric  des  Arabes,  ù  »  triarches  rebâtirent  leur  Caaba  , 
laquelle  Mahomet  mit  fin  en  détrui-  n  Dieu  leur  ordonna  d'aller  tous  les 
sant  ces  idoles  {il).  n  ans   en    piierinage  à  \a    Mecque; 

(F)  Il  ordonna  le  pèlerinage  delà    v  or ,  dit-il ,  au  comtnencement,  l'on 

J\% ,^'*"' '''^- '  *■"■  ''"*■  """■  "^ '       nSl.ar.,,^U  M^H.i: ColU nou. -d ALfr«. 

^(•Wh^iusp.,. ,  m.t.  Ar^i. ,  p,,f  »7  »""7-  <«»■  «"9i  ''•"'•V^-.  auuAr^, , 

(11)  P/uIiiiii,  Vit  At  Hiksmii,  fiag.  i»  il       rit)  V^aU  iatùaparunifkt  de  ctat  ri- 
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u  ne  faisait  ce  pèleiinage  qua  pour  àe  gain  aax  partûinliera.  D'où  vint , 

»  honorer  Dieu  ,  tous  les  j4Wbes  se  je  tous  prie,  cette  ëmeute  populaire , 

»  reudaDt  à  la  Mecque  une  fois  l'an  qui  au    temps  de   la  préi£catioit  de 

»  pourjr  adorerDieu  ensemble,  tout  saint  Paul  fît  taijt  crier  :  grande  eit 

u  comme  les  juifs  lirent  depuis  trois  la  Diane  des  Ephésuas?  Ne  fut-ca 

X  fois  tousiesaas,  sereodantparson  pas  sur  la  remoatrauce  d'an  certain 

u  ordre  à  Jérusalem  ,   au  temps    de  D^mijtrius,  uni  travaillant  S argen- 

V  leurs  trois  fêtes  solennelles.    Hais,  terie  ,  fit  faisant  de  petits    temple! 

B  dans  la  suite  des  siècles,  les  Arabes  lîargent  de  Diane ,  apportait  beaa- 

«  ayant  perverti  cette  coutume ,  et  coup  de  profil  aux  ouimers  du  mé- 

»  lapant  diaoge'e  eu  idolâtrie,  Ma-  fier  (i  4)?  Il  les  assembla,  et  leur  dit: 

n  Aainet  leur  fît  accroii-e  qu'il   avait  hommes  ,  vous  savei  que  tout   notre 

u  ordre  de  Dieu  de  la  re'tablir  daos  gain  vient  de  cette  besogne ,  et  leur 

Il  sa  première  pureté.  Eoprescrivant  ut  comprendre  qu'il  y  allait  non- 

»  ce  pèlerinage  ,   ce  faux  prophète  seulement  de  leur  profit ,  raais  au*si 

u  travailla  à  conserver  à  la  ville  qui  de  Tavantage  de  toute  la  ville  d'É- 

II  lui  avait  donné  ta  naissance  ,  les  pbèse ,  de  ne  pas  souffrir  un  certain 

»  avantages  dont  elle  jonissaitdepuis  Paul ,  qui  par  ses  persuasions  avait 
Il  lon^-temps.  Accommodant  ainsi  la  détourné  une  grande  multitude  ,  en 


:ligioD    qu'il   forgeait  à   l'intérêt   disant  que  les  i^eux  qui  sont  fait 
e  ce  peuple,  il  crut  qu'il  lui  serait  main  ne  sont  point  dieux.  Concluons 
lus  ^cile  de  la  leur  faire  goûter  ;  de  \i  que  les  habitans  d'Épbése 


:e  trompa  point.  En  raient  été  plus  traitables  par  rapport 
B  enet ,  comme  ce  pèlerinage  faisait  à  rÉvaneile ,  s'il  leur  avait  ôté  leur 
a  non-seulement  la  gloire  de  la  Uec'  grande  Diane,  sans  prejudieier  en 
»  que  ,  mais  encore  ses  richesses  ,  et  nulle  manière  i  leurs  profits  ,  ni  à 
»  était  le  principal  revenu  de  ses  la  vénération  quel'on  avaitpourleur 
Il  habitans  ,  si  Mahomet  l'eât  aboli ,  temple  par  tout  le  monde.  Ifs  eussent 
Il  leur  intérêt  les  eât  engages  â  lui  été  en  ce  cas-Il  infiniment  plus  disci- 
»  résisteravectantdc  vigueurc|u'ap-  plinables  sur  les  leçons  de  saint  Paul 
»  paremmeut  il  ne  se  serait  jamais  contre  les  idoles.  Avouons  donc  que 
»  rendu  mattrede  cette  place,  eteùt  Mahomet  s'avisa  d'une  bonne  ruse 
M  ainsi  vu  avorter  tous  ses  desseins  pour  apprivoiser  les  habitans  de  la 
»  (i3).  !•  Hect|ue  :  il  leur  conserva  Taffluence 

La  réflciion  que  l'on  vient  de  lire  de  pèlerins  qui  leur  étaitsi  lucrative 
est  fort  judicieuse.  11  n'y  a  rien  qui  et  si  glorieuse  i  il  laissa  Jeur  temple 
indispose  davantage  contre  les  iuno-  dans  ses  anciens  privilèges  ;  il  pour- 
vations  de  religion  ,  uue  de  voir  que  vut  à  leur  dédommagement  :  ce  fut 
le  changement  de  culte  ferait  cesser  une  bonne  corde ,  et  un  excellent 
le  commerce,  et  serait  ^ucrum  ces-  remède  contre  le  chagrin  que  laruine 
sans,  et  damnum  enier^eiJ.  Je  sais  de  leur  vieille  idolâtrie  leur  pouvait 
bien  que  la  superstition  toute  seule  causer. 

peut  engager  une  ville  à  retenir  opi-  Nolei  que  M.  Prideaui ,  dans  l'an- 
nïâtrément  le  culte  de  ses  idoles  '■  droit  où  il  observe  que  les  Arabes 
l'espérance  de  leur  protection  est  n'avaient  pas  la  permission  de  faire 
quelquefois  le  seul  avantage  que  l'on  des  hostilités  ,  ni  pendant  le  moisde 
en  retire  j  on  n'y  trouve  pas  d'ail'  leur  grandeféte, ni  pendant /ei  moii 
leursle  profit  public,  le  gain  des  ou-  ^réceiîenl  et  suivant,  ajoute  ceci, 
vriers,  celui  des  marchands,  ce  grand  comme  je  l'ai  fait  i^ir  ci-devant  (iS). 
abord  d'étrangers  et  de  voyageurs  Je  croîs  qu'il  veut  dire  qu'il  a  parlé 
dévots  qui  laisse  beaucoup  d'argent  de  cela  lorsque  dans  les  pages  83  et  84 
dans  une  ville. Sans  cette  espèced'ai-  il  a  iaît  mention  d'une  guerre  où 
des  le  lèled'un  peuple  pour  ses  an-  Haiiomet ,  dgé  de  vingt  ans  {'')Jit  ses 
ciens  dieuE  lui  peut  inspirer  une  premières  armes.  Cette  guerre ,  con- 
forte résistance  à  l'extirpation  de  l'i-  tinue-t-i1,^t(ippefee  impie,  parce 

dolâlrie;  mais  c'est  tout  autre  chose 

!or,qo.fet.lUp.blic..tun.  lonn.      M)  ««•!»  »pl..« ,  .1^.  I".  "■  * 

(•i)P,iitmai,\icitltt\uimH,pitg.ltlll  <*)  ^l-Kodaîi  M-Knoiai ,  ta.  PocdcI. 
.uivunfix.  5pM. ,  «II.  .<«*.,  jmg.  ijiiinniartiat. 
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qu'on  lajit  avec  tàill  iTenipùrlemenC  ampliMf  sacellum  conférant,  ubipw 

et  àe  fureur ,  qu'elle  fut    continuée  teus  est ,    dictas    Zani  Zam  :  et  est , 

même  durant  tes  mois  où  i/j  coMp-  inquit  Jacub  Ben-Siili  Aali  ,  fom  seu. 

talent  parmi  tiix  qu'on   ne  pouvait  scatehra  quœ  Jluzit  sue  pedibus  Is- 

Jaire    la    guerre   sans   impiété.    Car  maël  dum  gemeret  sUibundus  ,  quant 

c'était  {*)une  ancienne  coutume  dans  Hagarprîntii  indens  fiUo  ait  linguâ 

toute  f  Arabie  que  de  garder ^  mois  Copliticâ  Zam  ,  Zam,  hoc  est,  sisie  , 

de  Cannée  conune  sacres  ,  savoir  les  siste gradum.  Ex  hoc  puteo  mulli  sunt 

mois   de   moharram  ,  rajeb  ,   dul'  qui  aquam  exhauriunt ,   atque  danl 

kaada  ,  et  dul-hagha,  qui  sont  lèpre-  peregrinis  quibus  prœceptum  at  cor- 

«lier,  le  •],  le  II,  et  le  la'.  de  Cannée,  pus  et  caput  eddem  aqud  ter  se  la- 

pendanllésquets  toute  sorte  de  guerre  vare,  atque,  ex  eddem  bibere ,  secum- 

devait  cesser.  Et  ces   mois   étaient  que  si  possint  deferre{i%).   «  Maho- 

observéi  si  religieusement  parmi  tou-  »  mtt,  pour  rendre  là  ville  de   la 

(fi* /eiirt  tribus,  que  ,  pour  si  grande  "  Mecfjue  ,  lieu  de  sa  naissance,  plus 

fae  fdttanimosilé tV une  tiiba  contre  »  conside'ralile  ,    poar  échauffer   la 

autre  ,  chose  assez  ordinaire  parmi  w  dévotion  des  peuples  ,    et  y  attirer 

euXjtetacAî  sicré  n'avait  pas  plus  tôt  »  une  plna  grande' foule  de  pèlerins,. 

commencé  qi^  étant  les  pointes  de  leurs  u  a  doan^  de  grands  éloges  a  l'eau  de 

Innces,  et  mettant  Ims  toutes  sortes  »  copuils.  Car  il  T  a  une  tradition  de 

d'armes  ,  ils  ne  commettaient  aucun  »  lui,  reçue  parle  calife  Omar  ,  qui 

acte  d'hostilité ,  et  même  avaient  com-  »  porte   que  l'eau  du  puits  de  Zem- 

merce  enscTnble ,  se  mêlant  tes  uns  »  lem  sert  de  renn:ile,el  donne  la 

avec  les  autres ,  comme  s'il  y  avait  »  santé  à  celui  qui  en  boit  :  mais  que 

en  entj'ettx  une  paix  solide  et  une  u  celui  ^ui  «n  boit  abondamment , 

amitié  parfaite;   de   manière    que  si  n 

pendant  ces  mols^tà  bu  homme  ren-  » 

contrait  f  assassin  de  son  père  ou  de  » 

son  frère  ,  il  n'osait  fattaquer  mal-  " 

gré  la  violence  dé  son  ressentiment,  et  u 

quelque  grand  qaeJUt  le  désir  qu'il  n 

avait    «foitoùViP   sa'  vengeance.   Ce  u 

passage-ci  et  l'antre  ne  se  rapportent  » 

point  :  l'un  parle  dé  qiiatre  mois  qui  u 

de  sont  pas  contîgus;  l'antre  parle  » 

(le  trois  mois  qui  vont  de  suite.  u 

(G)  £ep«iM(/e  J?eniiem.]  D'autres  j'e 

le  nomment  Zamzam  ,  ou  Zanzam  ,  m 

comrte  on  l'a  tu  ci-dessus  (i6).  Ce  ch 

puits  est  l'une  des  plus  sacrées  singu-  théque  orientale,  an  mot   Zemîem. 

faritésdela  Mecque.  On  conte  que  Je  n\n  tirerai  que  ceci  :  La  ville  de 

c'est  une  source  d'eau  qui  fut  pro-  la   /tfecque   a  demeure   long-temps 

diritb  sbus  lesptdds  d'ismaël ,  lors-  saifs  avoir  d'autre  eau    que  celle  du 

qu'il  '  mourait   de  soif.   Les  pèlGrius  puits  de  Zemtem ,  jusqu'à  ce  que  le 

sont  obligésdesescrrirdecctte  eau  ,    grand  concours   -"-      — -   -'■ 


qne  s'ils  peuvent,  ils  en    croporlent  ment   une'  quantité   sujflsartte    {•">). 

avec  eux.  Postquim  sacellum  illud ,  Ceci  suppose  que  l'aquéduc  est  plus 

ufque  laitidem  (ij)  pra:dictum  invise-  ancien  que  M.  Baudrand  ne  l'assure 

mnt',  sCad'alcud  iiitràtemplum  salis  sur  la  foi  de  Golius  (31). 

_  (Hl  JYous  dirons  quelque  chose  du 

■    (^yM-Jaahari,JI-SI<artiUniiM.Xamu,;  '    '                                 '        ' 

Cinrm!eMu,iniaaiiidMJ"itmMm.pag.  ,„,„.,.              ,     „         .       , 

(16)  A  uxUdtfn'iitU  Aic-iiUiiB,  IMi.  i,  l'a)  D'HcrtirloI,  Bibliotli,  orLinl.,  pag.  <)i8  , 
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{'rince  il  qui  ta  Mecqae  appanienl.]  qu'on  leur  avait   enlevé   la  Mecque 

1  descend  de  Hascmn,  bi<iroeuldo  Ma-  (17).  Les  nouvellistes  de  Paris  sécha- 

liomeL,  et  sa  qualifie  chef  (les  HascD-  gnnèrcnt  de  cela,   et  firent  savoir 

mcens,   11  se  donne  aussi  le  titre  <Ie  1".  que  le  fait  n'était  pas  vrai;  a°.qu« 

sclierif ,  ou  d'i-mir.  I)  relevait  autre-  la'  qonacqiience  qu'on  en  lirait  a'é- 

fais  des  sondans  d'^;fptB  ,  et  depuis  tait  pas  bonne  ,  puisque  la  Mecque 

il  a  relevé  des  sultans  turc*  ;  mais  il  n'est   point.au   Turc  ,   et   que   la 

a  toujours  ooaservé   M  domination  Porte  n'en  tire  auoun  revenu,  et  y 

et  sa  puissance.   Et  quamquànt  olim  envoie    plutSt   des    préseus   et   des 

JEgypti  sullanorum,    ac  mode  Otlio-  peosioQs. 
Biaitnonaa parent  imperio  (3a) ,  rur- 

oniau  tamen  suodoaunio  aactoritale'  f'")  Çon/*ti  ttin^âam,  cïiailm{i'i)  ifc 

ijue  fuil  iDoKaïus   ii3).    Le  grand-  '*«'<"..««  11.  d.«,»«l.™., p.  ■»,. 

ra^n'd^'^rtcSIrtlfS:"  MEY   (3.*nd.),  docteur  «. 

s'appelle  leur  humhle  serviteur.  L'ri-  médecine,  professeur  en  theolo- 

nair  on  le  schérif  de  la  Mecque  est  gie  ,  et  piîaistre  à  Middelbourg , 

presque  toujours  pnavre  .quoiqu'il  au  XVI  T.  siècle,  a  composé  plu- 

b^'auconrcl"''pî^s'<^s"îî'es   prince!  sieurs  ftuvra^  en  flamand  (a). 

et  des  pèlerins  ;   mais  il  a  toujours  H  a  fait  auisi  un  livre  lalin  inti- 

des   querelles  lor  les  bras  avec  se»  lulé  ;  Sacra  physiologia  [b),  oii 

trérea                                               ,  i[  explique  les  passages  de  l'Écri- 

^i^lr                                               i  Ç***"^  fl**'  concernetït  tes  manières 

des  n                                               f  àe  pliysif^ue.  Il  y  a  des  geiis'  qui 

de  pr                                               ■  ont,  parle   de  ce  traité-li  avec 

•J^V                                                 '  beaucoup  de  mépris  (A).  Cetata- 

^p  „ij  leur  mourut  à  l'îjge  de  cinquan- 

grapl              ..                               :  te-neuf  ans,  le  o  d'avril  1678, 

assure  que  la  pbii  ancienne  origine  comme    le    remarque     le    sieur 

l^,'^°V^ro1tu!T'l"uV^f«r--  Witte.à  la  page  iiG  de  la  II'. 

'Kùi^Z"îamcqùe7'^i'^""^°^F-  partie  du   Diarium  Biographie 

portée  par  Ben-Schouhnak ,  soia  te  cum. 
rigne  iks  jiTouèitei ,  ou  pi^ees  de  ia 

postérité  de  Saladinqui  i-égnait  dans  W)  ""  '"*  "  1^! jî  ,."  ""  „'"£a  '""" 

L"Sw4  â™îiîrp";t"  m/..;— »«f»ii.ii»ï:«.. ,«,. 

In  M„,„  ,  •«  i  ™i»  i  lumn,  ,  %  TJtr'J'S'  •'"'*"■"■•*" 

?  ai  portaient  le  litre  d'émir,  et  que 

aiiGi'ide  l'kég.  un  nommé  CotadaJiy  i,fi)Ity-  a  des  gens  qui  ont  parlé  de 

Jilsd'Edrisjde  la  race  d^  Ali  ,  de  ta  sa  Sacra  Plijsiologia  «■■ce  beaucoup 

Èrtirte/ie  de  Hossaïn  ,  était  émir  de  la  Je  mépris.  3  Valentin  Henri  Voglérus 

Hfeoque  (a5).    Jt>  me  souviens   que  l'accuse  de  compiler  sans  jugement 

pendant  la  dernière  eUBrre_  (16) ,  les  les  opinions  des  antres  auteurs,  elde 

nouvellistes  des  allies  débitaient  de    ;    ■'        ' -^  .'- .    \x. 


temps  en  temps  que  les  aflaires  des  i^.  Un  autre  l'accuse  d'être  plagiaire. 

Turcs  allaient  très-mal  en  Asie,  et  Voici  ma  preuve  :  Industriam  suam 
non   approhavii    Kalcntino  lïenrico 

l}"^Sd"'J"''"'""^T.t'"'^'^Jt^  J^og'"'^  <   î"'  '■"  *"<•    comtncnlario 

tTa'ptml-^ifti'."'"''''"'  '    """      ^"'      ""''  poslkumo  de  eodem  argumenta  censet 

(i3)  Ap^aodli  Gtogr.  NiAin>i> ,  uli  infri.  Maium  DOQ  tam  suam  Scientiam  de- 

(i4)C>lii.S;<iDiii<i  Joh.Bnisii.dciuHiiull.  clarâsse  ,   quàm   aliénas    sententias 

Oniot.  Urbibui,  liiiein  Kffoiict  G«i(rip)uE  eisciîpsissc ,  idquenullo  ferè  deleclii 

7^t"™'.l'f* i  "'-..i.  >.                     »  novitate  prœcipuè  oplnionum  pcllec- 

J.SD-H.«.,.B,u,.,l.„,..,.,„,.«i„  ^^     çP^  J^J^   M,,.i„B„, 

<ili)  On  écrit  ceci  tn  otiabrt  ffio.  aliquanl'o  l'ideti pOtcrM ,  citminejus- 
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modi  toriptoribus  aliter JUrivixopor-    uue  femme ,  en  second  liai  Douf 
tebat,quihiunontaminiiiutHteglo-    lui  procurer  une  conrottoe.  Né- 

JUaius  ex  eo  hominum  gênera  este  PelopOnese  ,  exigeait  de  ceux  qni 

fidetur,  qui  suppnmenâis  auiarutn  voulaient  se  marier  avec  sa  fille , 

noinimbui  undè  sua  exscripserum  ,  „^{\s  lui  amenassent  les  bœufs 

n^o^^^qu^n,  ingem.  taudem   affec-  â-jp^dus,  qui  en  HOUrrisîait  de 
très-beaux  dans    la    Thessalie. 

d.'i!S':,Srti.'?ft^ï-p  M=l.opu.  ,  pour  mettre  soo  ftè- 

imprimJaiinr,  l'onifiSg,  iB-i».  re  cn  état  de  faire  à  Nelee  ce  pré- 

.uteur  a'm  l,,rè  mtllulé  :  les  l"»»f' M-  "  "J  '"""'  P»  > 
Dtmandts  curieuse!  el  le,  fl<!-  ?'.,'T  J"  f  '"'"'  '°°' 
««.t.  /lire.,  qu'il  publia  à  P.-  ^""''  le  fireot  p™0»u>er  :  m«. 
■fi.,  l'au  ,635.  Il  avait  porté  le.  comm^  .1  proph.lua  d.o.  1.  pn- 
anie.trenle-,i.  ao.  (.)  Ceton-  "!'  •  «.'"''e'  e'»™.''™'  Ipl»- 
vrage  roui,  .ur  de,  matiërM  d.  «'" ,'"  *'™'^  '  ee)»rei.!e- 
1^:  t  j    _  .>  ment ,  il  obtint  pour  recompen- 

politique  et  de  cuerre,  et  con-        ,    .',       -        f,         .  ■.    '^■ 

;■     ,3  »  j 1      se  les  bœuft  quil  voulait  ayoïr 

tient  des  raisons  et  des  exemples   ,,.    ,,  ■,,        ^         .  -i  r  . 

oui  u-oot  rie»  de  rare ,  mai.  qui  f)'  ^°^"  comment  il  f"t  Ç.u« 

ï.  Idsseut  p..  d'être  de    b„»  du  mariage  de, ou  frer.  (B)     et 

«    T     )>  ■      -i^         I       r  -     VOICI  comment  il  lui  acquit  un 

sens  ^.  Je  lu  cité  quelquefois  ^  .     ■  -li 

,  j  .  1      -»  royaume,  ae  voyant  prie  de  gu»- 

'"        .  .  rir  d'une   maladie  furieuse  les 

(o)  Kajrtf  ie«  ATsribHiiisiit  1  li  KoMem  Argienues  ,  il  jie  voulut  point  le 

■  'ôTà  encore  de  Meynier ,  dit  Lecie™  ;  faire  sans  stipuler  qu'on  lui  don- 

i».  uno  Ariihméiiquc .  161^,  Ln-^»  ;  3».  nerait    la  moitié    du    royaume 

EtP'«t;'?4,a,."1i;J",S  f  *.'S»>-  Ou  lui  refu..  cette  cou- 

oppoiéc  auj:  gniBvnieuri  iff   ^rwtnfi,  dition  ;  maïs  comme  la  maladie 

«'^pfi^^'m«°/™F"/'''M/tur  s'^^g"»^**  *«»  revtnl  à  lui,  et 

«laii  natif  de  Poriuis,«iPni>«Dce;  «I  JdIj  oa  lui  promit  ce  qu'il  avait  de- 

etoit  qu'il mourui«Di638.C'e)iUdiie don-  mandé.  Il  ne  s'eu  Contenta  plus , 

Bée  par  OlUciel,  dam  ses  Vies CmmnmcTita)    ■>  1    .  •  .,  ,%,.    , 

dJipptiésfi^uis.  Troi,  <,u,r.gMdeMoï;  "  voulut  aussi  que  l'on  cédât  à 

nier  oui  Hé  inconnu)  •  Lederc .  savoir  :  SOU  frère  le  tiers  du  royaume; 

3";6"!^*"":::X*t^S;  »■>  X  "««^tit-  cette    aventure 

fortifia-  Us  plaça,  i636  ,  iii.fo(io.  M  )•  cst  diversement  racoutée  fC).  Il 

5.":r;„'Sï:S"—"""""-  f»'  '«  ,?"»■„  qui  .pprit .» 

(fr)  z-on  ^/.  pag.  ses ,  ciiaiioH  (16)  <ie  drecs  les  Cérémonies  du  culte  de 

j;flr,fc&  Fsiwçms  i".    «  e(i«/oM34)  ''«  Bacchus  (c)  :  il  n'en  fut  pas  l'în- 

r  B  T~  venteur;  si  Ion  en  croit  Hero- 

MELAMPDS,  grand  devin  dote,  il  en  acquit  la  connaissant 

S armi  les  anciens  païens,  était  ce  par  les  conversations  qu'il  eut 
Is  d'Amythaon  et  d'Aglaîa  (A),  avec  des  Phéniciens  (D).  On  pré- 
II  avoit  un  frère  nommé  Bias,  tend  qu'il  entendait  le  langage 
auquel  il  témoigna  en  deux  ren- 
contres   beaucoup   d'affectiou ,  Sf^'^j"*"'''^-*'' 
premièrement  pour  lui  procurer  (e)  H«odot.  '  iZ'll .  cap.  xlix. 
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ia  oiseaux ,  et  qu'il  apprenait  (B)  ràlà  comment  il  fui  camie  du 

d'eux  ce  qui  devait  ayeuir  (E).  ™"^?  "^  ~n/rt™.]  Ca  rektloodj 

On  veut  même  que  les  ver»  qui  conforme  i  celle  d'Apollodore.qneje 

rongeât  le  bois  aient  répondu  h  m'en  vais  abréser.  Bias  demanda  en 

ses  questions  frf).  Cependant  ceux  mariage  Pdro  fillede  ^é\ée.  Plurfear» 

_.^  r..:   vsi; •   .._   i i.    '.\  aatrea    la    demandaient    en    mime 

qui  lui  bâtirent   un   temple    W  t,„^.  Hélée  leur  d,ïclara  qu'il  no  I. 

«près  sa  mort,  et  qui  lui  offn-  panerait  qu'à  celui  qui  amènerait 

rent  des  sacrifices,  et  célébrèrent  les  bœufa  de  Pbjlaque,  gardas  par 

la  fête  toutes  les  années ,  ne  lui  "■»  cl"""  ^O"'  aucun  horame  ni  au- 

attribuèrent  aucune  estièce    de  ""''^  "*'"  "  °'""  a'approcLer.  Bia» 

,.   .       ,       ,  *,    T       T  .       ■    f  implora  l'asaistaoce  de  Mdampus  qui 

diVinaUon  (/).  Je  réfuterais  fa-  i„i  promit  de  lui  amener  cei  bœofc , 


cilement  la  pensée  dont  on  s'est    après  avoir  demeuré 
servi  pour  prouver  qu'il  a  prédit   n  fut  pris  effectivem^ 

(F),  bi  Jes  poètes  ne  s  étaient  pas  joenl.  Il  avait  déjà  paajé  près  d'une 

égayés  sur  ce  qui  lui  appartient,  année  dans  celle  captivité ,  lonqu'il 

«nseseraitcontenté  de  dire  qu'il  "tendit  le  bruit  que  faisaitmt  des 

était  un  habile  médecin  (G);  et  r^r  TIl^Ta  ^b/e" '^•"^^ 

ai  Stace  avait  parle  historique-  avaient  rongé  :  ils  répondirent  qn'il 

ment ,  nous  devrions  croire  que  ne  leur  restait  i  faire  que  peu  de 

Afélampns  parvint  à  une  eraûde  •^^°'*-  Li;^e>sus  il  demanda  qu'on  la 

_■  'Il         nit   II  I  '        I  e  transportât  dans  du  autre  lieu  :  on  le 

Vieillesse  (H).  Il  laissa  des  enfans  f•^  ^  ^^  p^„  ^  ^^,  „„  ^ii  t„„ber  la 

(§■).  Hésiode  l'avait  loue  dans  un  maison.   Phybcjue   admira  cela  ,  et 

ouvfaeequi  s'est  perdu  (AV  ayant  su  que  Helampns  était  un  très- 

^    ^  r  V  ^  j^^  jg^jj,  ^  i,  ,g  ^\^  g^  liberté,   et 

Cd)  Voya  la  rtmmrgut  |B).  lui  demanda  de  quelle  manière  «on 

(a)  Hélait  dont  lu»  MU  Mmmde  Xgii-  dla  Ipbicle  pourrait  avoir  des  enfans. 

•AMe,  iih  fmyi  dt  Megan.  Païuu. ,  lit.  I,  Le  prophète  promit  ce  qui  dépendait 

tabJlÀ.  de  sa  science,  pourvu  qu'on  lui  ao- 

(/]  Koi  Binn  1^  Mt>.ifanA,  xaù  irA  cordât  les  bœufs.  Il  fit  quel^aes  céré- 

i»«i   Jioc  isfri»  JjMTîi-  psiTiûirSu  /j  mooies  pour  évoquer  les  oiseaux  :  an 

sùn  Si  itufinmt  avrài ,  mit  ^uar  )i-  vautour  se  présenta  ,  qui  lui  apprit 

yvin.  Mtlatnfiodiiacrumfaciuiticifcilan  que    Ph^hque  chÉtrant  des  béliers 

ditm  gaelamtli  aUbramt  ./laum  inri pra-  avait  laissé  proche  d'Iphicle  le  cou- 

diandiatijueèiBmiùiiBtiaescullàraUo-  teau  encore  sanglant ,   et  qu'Ipbicle 

M«jae«(i\wiirii<ii."Md«io,lbid.  g^^j  de  peur  pnt  U  fuite  ,  etficha 
dans  un  arbre  ce  couteau  ;  qu'il  l'en 
fallait  retirer,  eten  filer  la  rouillur» 
et  la  faire  boire  dix  jours  de  suite  à 

(A)  Il  était  fils  fAmylhaon  et  Ipbicle  dans  du  vin.  Mélampus  fit  ce 
d*^ff/ora.]  Voyei  dans  la  remarque  que  la  vautour  lui  indiqua  ;  Iphicla 
(A)  de  I  article  Ampbihids  la  géoéa-  devint  père  de  Podarces ,  et  le  devin 
logiedAmjlhaon.  Il  serait  trfs-inu-  amenai  Pyle  les  bœufi  qu'U  fallait 
tile  de  la  répéter  ici.  Je  dirai  seule-  donner  à  Kélée  ;  après  quoi  il  fit  cé- 
ment que  la^  mère  de  Uélampus  ,  lébrerlesnocesdeBiasetdePéro,  et 
aomméeAglaiapar  Diodore  de  Sicile  -^ — a>'.  >-  U...A...  ii\ 
(l)  ,  se  nomme  Eidomène  dansApoI- 

lodore  fa) ,  qui  ajoute  qu'elle  était  .„„.„  .  .  „ .....  „ .. ., ._ 

fille  de  Pbére,  fils  do  Crélhéu»  (î).  le  plus  grand  soin  des  gens  riche» 

..  .  «■  I      .-1       >..    >^  .-■  <!t"it  d'avoir  quantité  de  bceufi  et 

P;  Id«n,  iUdn,,,tg.S,.  n/life, 
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qnanlke  de  cfaeraux  (5).  Qje  ce  fut  les  circoostances  ^iie  Pausaniis  et 
la  pasnoD  da  temps  ,  il  le  proure  ,  ApolIoJore  ont  omises. 
1°.  par  les  coodilions  que  nélée  sli-  Méiampus  fut  servi  dans  la  prison 
palait  des  soupirans  de  aa  Aile  ;  a".,  par  un  fort  bon  homme  marié  ii  une 
par  l'ordre  qu'Eurysth^c  donoa  &  mauTaise  femme.  Jl  reçut  mille  hoa- 
Hercnle  de  lui  amener  dea  bœufs  nétetésdecelul-lâ,  et  plusieursmau- 
d'Etpagne  ;  3°.  par  les  conditioDS  du  Tais  traitemens  de  celle-ci.  Les  vera 
CombateutreËryietilercule. Celui-là  qui  rongeaient  la  poutre  aj'atat  fait 
■'il  était  vaincu  devait  perdre  son  connaître  que  la  maison  tomberait 
rojaume  ,  et  s'il  vainquait  il  devait  bientôt,  iS  fit  semblant  de  se  porter 
gagner  les,  bœufs  qu'Hercule  avait  liial  ,  et  demanda  qa'on  le  transpor- 
■menés  d'Érjthëe  j  â".  par  le  présent  tât  ailleurs  avec  son  lit.  Le  mari  se 
de  «eut  bceu&  qu'iphidsmas  ,  fils  mit  devant,  la  femme  derrière.  Dès 
d'Anténor,  fit  i  son  beau-pére  en  se  que  le  lit  futdehors  presque  tout  en- 
mariant.  La  seconde  obserration  de  tier  la  maison  tomba,  et  écrasa  c«tte 
Pausanias  est  que  ceux  qui  mariaient  femme  :  le  mari  ayant  appris  de  Hé~ 
leurs  filles  figeaient  de  leurs  gen-  lampus  tout  le  secret  de  ValTair.eflc  fit 
dresnn  présent  de  noces  (â).  Cela  me  savoir  i  Phylaque  ,  qui  en  avertit 
hàl  souvenir  de  Saûl ,  qui  obligea  Ipbicle.  Celui-ci  ayant  connu  ITiabi- 
Savid  à  lui  apporter  cent  prépuces  de  leté  elle  desseia  deMétampna,  lui  lit 
Philistins  (  7  ).  Hais  disons  aussi  que  bien  des  amitiés.  Vous  aurez  me* 
Pausanias  fait  nti  péché  d'amissioa  ,  bœufs,  lui  dit-il,  pourvu  que  voua 
qui  nous  empêche  de  juger  exacte-  me  fassiez  avoir  des  enfans.  Le  devin 
ment  de  cette  affaire.  On  juge  par  son  lui  donna  bonne  espi^rance  ;  il  sacri- 
récit  que  la  seule  envie  déposséder  fia,il  manjnalesrëgionadesauçures  : 
de  beaux  bœufs  marque  d'opulence  toutes  sortesd'oiseaux s'y  rendirent, 
fastHeuse  en  ce  temps-là,  portait  Jié-  hormis  levautouTj  mais  aucun  uelni 
lée  ti  exiger  des  amans  de  Péro  qu'ils  sut  dire  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
lui  amenassent  les  bœufs  d'Iphicle.  mettre  tpfaiclui  en  état  de  rendre 
Maislavérité  est  qu'uneaulre passion  enceinte  sa  femme.  Enfin  le  Taotour 
le  faisait  agir  de  ta  sorte.  Uue  partie  se  présenta  et  fut  plus  habile  que  tons 
des  biens  de  Tyra  sa  mère  avait  été  les  autres.  Il  indiqua  la  Cause  dd  la 
usurpée  par  Iphicle  (8)  ;  il  voulait  stérilité,  et  puis  le  remède.  Phjla- 
ae  dédommager  et  te  venger.  Voîlà  que  ,  dit-il .  se  fâcha  un  ioar  contre 
ponrquoiil  voulatqueceluiquiépou'  son  fils  et  le  poursuivit  l'e'pée  à  la 
"  -a  fille  allÉf  faire  ce  coup'U.   main,  et  ne  Pavant  pu  attendre  " 


il  n'j  a  guère  de  péchés  d'omission  ficha  son  épée  dans  un  poirier.  Elle 
qui  ne  fassent  devenir  trompeuse  une  y  est  demeurée  depuis  ce  temps-là 
histoire.  Ce  défaut  règne  dalis  presoue  enveloppée  sous  l'éoorce.  Vous  la  trou- 
tous  les  récits  de  l'ancienne  my  tholo-  verez  en  un  tel  endroit ,  tirez-l'en ,  et 
^e.  Le  seul  moyen  d'en  avoir  de  bons  faites  boire  la  rouille  dix  jours  de 
estde  joindreensemble  lespiéces  que  suite  à  Ipbicle  dans  du  via.  La  peur 
l'on  trouve  dispersées  dans  divers  qu'il  eut  ce  jour-M  est  la  cause  de  ion 
auteurs.  Cest  ce  que  Uarctapratiqué  impuissance  i  tobs  Pen  guérirez  par 
à  r^ard  do  cette  eipédition  de  Hé-  la  recette  que  je  prescris  (9), 
lampus;  et  parce  moyen  il  en  a  don-  Cette  narration  sert  de  commen- 
né  une  relation  com^ète.  Tirons-en  taire  à  (Quelques  vers  de  Properce , 
qui  mentent  un  peu  de  censure.  Mu- 
(5)  'tinniifixie-d.t  Ji  âfa.  à  toté  hmiô-  "*■  "'a  P»'"!  aperçu  la  faute.  Proper- 
th  T..»  <rv>ji7<rf«i  i-«.iîtû.  Tmr»T  «al  ce-  ay»°'  .dit  que  l'amour  est  une 
"-îi  ilyi>.a!.  Ptiilluxpracivtiumillûuimro-  P"''*'"'  qnl  contraint  les  jeunes  gens 

.1.-  ...■ j: — lmc^ium)Êmimtami>-  i  tout  emlurer,  le  prouvB  par  la  prï- 

PâMk,   Ui.  Ir,  son  de  Hélampus. 

(7)  l».  limatSimma,clmp.  XFIII,  m.  tL 

(S)F^^llDin,iaPi«ru11»,  «kf.  III,       {9)  Tirt  dtUwnt.ht  Pnpot ,  tltl.  III. 

uk.  II.  m.  Il, 
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D>tirj^iipt.,>,ne^uu,Him^u.r^  f  j  tourtnenWe.  ie  telle  gorle 
Ti^pia  ptrptuai  vaui  iitriHcla  KtLunpai  <I"<!"^  tuaient  leurs  enSaa»,  et  »'eD 
jÇ-gaibH  Ipliicti  nhriinàiii  Ui^t  t         '    allaient   daoa   les    déserts.   Le   mal 

"  f   j   <™oo,„o(,o^   voulut  payer  le  remède  de  Melampu» 

Cet  eiemple  est  mal  all^é  ;  car  ce  '^"''  ^^  *^^  indiquée;  mais  le  m^. 
ne  (lit  point  l'amour  d'uoe  éiile,  maii  "°  ^l  le  renclieri  ,  et  demanda  un 
lamiaëfrateriielle,qaipartaM^Um'  J""'''  *'«"  d"  wyauqie  pour  son 
pas  i  s'ezpoMr  à  la  boule  de  la  pri-  "ère-  Cela  lui  fut  accordé  ,  car  en 
son.  Thëocnte  a  servi  de  gui<&  i  çragnit  qu'un  refus  u«  reneaesdt  à 
Properce  pour  s'égarer.  11  ■  mis  aum  «einaioer  daKsl^iuite  une  pfusgran- 
Hélampus  entra  bs  exemples  do  la  ?*  r^ompense.  II  choisit  fes  jeûna» 
force  de  l'amMir.  hommes  les  plus  TÛouroui  ,   pour 

„ courir  sv«c  de  grands  cria  aiiè.  oe» 

T«  «TU.».  X"  M*mi  »pr   -QSfBK   pauvres  roaiades.  On  les  poursuÎTit   " 

■7","'*^^'"",  jusqu'à  Sicyone  ;  l'atuée  de»  filles  de 

E(  IltMi-  a,f,  BiarTst  •>  â),Bu'T)ini   Prfatus  mourut  en  chemin    Icidenz 

;">""    ,  autres  furent  purgées  ;  Mélainpus  en 

M»r»f  X't"""-  «■<f"?l'"«    Ai^iun-    épousa  l'une  et  Eias  l'autre.  Quelque 

Cwat.  tempaaprésilnaquitiPrœlusunliU 

'™"«'""°™™"'*  "'*'''   ■l"'  s'appela  Mégapenthes{i4j.  No- 

/.  /Vi«i.  /B  M«^l,iu  vtri  BiMui.  /<»!       ''*"*  1"  °P  "  ^'*  ^ue  Mélanipus,  outre 

I-W.*-™™  PoB  ■MU''  «vHWi.  JlpiSui-   une  porUon  du  royaume,  demandait 

«-('0-  en  mariage  l'un*  dei  trois  filles  ou'ÏI 

L'envie  de  plsoer  une  érudition  a  ei-   ^^l'^-il  ^  .  .-        c 

torquéplusîeun>ch«esmaUprop™   réSZ„  "™^*7f'°',;S«««  "« 

....it ««»-..«ÙBi.t IVt  Ad,;!,'"  SfSlnV^  .r"T°'i"" ""■»li°'" 
domit  1.  lïoi.U„,  p.rt"  d"  Von  »>«'»',""  •«^-iP"''!»»  Oiti. 
guerison  de  ses  iOles  lui  coûierait  °,^'f1 ''''>■,"  7  »■«"  Scinde  .fiffi- 
&«p,nev..l,tpobl  r,ehM;™  S"  'SS,1°'''?Z ""* '"'"^ 
prii-U.  Leur  mh  empira.,  d,Vi,l       Œtr"',  ^S!  ""î  ")■•■■ 

6  ™  «liedecesfeBHnesn^laitsute»  ehoM 

J.^-ii!Zl,.:m,m.m, ,.,/,..,„.  ~nld,  M.  Menjol  (i,).  leur  ima- 

{..>»'çf«.«.W*polMor«.«i.iW«.&r.  <■«  '"'^  ^'P™"*!"»  .  W. //,;«-.  gj  « 
tju ,  Il  \u,iL  ,  mitef.  VI,  'i.  48.  'T^i  i 
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ginitian  ^Uit  si  b]«M^e  ,   qu'elle*  Mgypto  in  Craxiam  itUatit  ab  Me- 

crof  aient  être  des  vaches.  lam/yode ,  non  tamen  jierfectia  icribit 

,,  ,  ,  ttiam  libro  ttcunda  Herodoba  (aS). 

îrsfii.'iSï'iSzi'Sîrjirii  "  »•  '■"  q"»™*»!,  a»  ,„=  m*- 

tarât  lampua  ait  voyagé  en  Egypte  \  il  sup- 

CgnciiMui  (  qtamrà  eolfc  (inmùiii  um~  poae  au  contraire  que  Cadntua  et  ses 

r.      "î^  !   ■     _  (  u  «_^  f™..  /.m  compaKOon»  ,  qui  vinrent  en  Béotie  , 

fi  ^.n  !«.,.-.(»- «™«/«n«{.S>.  f„„En:eui  qui  iMbMjisLrent  M^Lun- 

Qnoi  qu'il  en  aoit,  les  anciens  rappor-  pus.  lleitbou  de  relever  cea  sortes  da 

tent  qu'on  emptorn  dei  remèdes  de  faute»,  aâa  de  faire  connaître  qu'il  ne 

religion  pour  guérir  cette  maladie,  suffitpaad'avoirsouiles  yeux  letau- 

Paoumias  conte  que  les  filles  de  Prce-  tenrtqu'on  cite,  car  v  l'on  n'examina 

tus  se  cachèrent  dans  une  cavame  ,  de  fort  prèsjutqu'au  moindnUnoe, 

et  que  Hëlampus  les  en  tira  par  la  on  leur  fait  dira  mille  choses  à  quoi 

force  de  quelques  cérén*3nie«  «eerè-  ils  ne  penserait  jamais.  Prenei  bien 

les,  et  de  quelques  expiations,  et  les  garde  que  je  ne  aie  pas  absolument 

fit  venir  i)  un  village  nommé  Lusi,  où  que  notre  devin  ait  voyagé  en  Ëgypie: 

il  les   guérit,  au  temple  de  Diane,  je  sais  que  les  Egyptiens  le  préteu' 

Ac  «  Mo.ift7ntit  SuRAu  <ti  isn'ffiiut  dàient  (i6^ 

■dJ  maAitfftw  _icvriya.yn  K  X^^'J  »*-        (E)  On  prétend  qu'U  enteTtdaU  le 

»u;^i«iAu«w.....Maiiiitl«T»  Tit^ia..  langage  dK3  oiseaux  ,  etqu'il  appre- 

rlut  "   Afrtfviit  Hff.  Quai  Melam-  aaU  d'eux  ce  qui  devait  avenir:]  J'ai 

pus    arcanii    quihusdam    lacrii    et  aSparlède  cecien  d'antresendroils 

expiationibus  eduxH  m  vicum  quoi  (»,);  mais  je  veux  qu'on  voie  ici  les 

Zuioj  mmcupant .  .  .  .  et  ab  insanid  propres  paroles    d'Apallodore.   Mé- 

Itberant  in  Dianœ  templo  (ip)    Nous  k^,,„j  J^l  »£,  ^.mflm,  h^tiJii ,  oS«{ 
verrons  cl-desious  (ao)  qu  il  leur  fit        •   ^;.  fl^ir^at  «btw  ttuit    h  î  «■- 

aussi  prendre  des  remèdes.  ^,j.  lautt  ù»'ïil-iT    «jTMTuiiiTni  imt 

(fi)Lesconversation,  qt^'Oeuiavoc  8.,«J,™,  «i|  i^w,  .ri  ^à,  i^^i, 

des  Phématns.  ]  Je  veux  dire  avec  â^,.  n^atfint     iiuMn-  -nùt  A  tSi 

Cadmu8,etavec  ceux  qui  l'accompa-  ;,„,   ,„„^ç  apU,,.  û  A.  y„i^,« 

■gnèrent  jusqu'en  BéoUe  (a,).  Obser-  ,,^„„,  «,,fi,„t  ZirJ  ..v«4'f  «' 

Tons  deux  fauUs  de  Barthius  :  il  dit  ^^,  ;*  U^^lfo^,  -rit  kx>ic  t««  y^^ 

.que  Plutarque  assure  que  Mélompus  ™,   ;|«i8«i«T.  'O  H,    <ii«s-Jt ,  m! 

enseigna  aux  Grecs  plusieurs  choses  y„l^„„  »,f  J»i, ,    ™,    ùniirtn/si- 

eoipnint^es  des  Égypfaens  (m).  11  est  ,.,   i^,i.,  ^j^  ^,^  ^;„.  '^i  ,„• 

SI  faux  que  Plutarque  due  cela  qu'an  i»^,.,  ^«.eir.r,  Tfï<-«y.  -rw  «.«..- 

contraire  il  blimeHérodotederavoir  ^mit  tH  uit^nta.-  trigrj>dCi  A  itai  t*i 

dit,  et  qu'il  le  taxe  d'une  maligne  j,;  ,St  îiuiat  uEtruir,  inf>f  H   toi    - 

Srévarication     comme  ayant  touIu  -aam».  «fri-;t« 'Airlu»!.,  ri  )>«*i. 

érober  i  la  Grèce  une  partie  de  sa  ji,^„  J,  „J„„,  Melampus  ciim  ni- 

gloire   (î3).  11   faut  savoir  que  les  ^  ,™^,  ^    ^^    pro    icsim   œJiiui 

Grecs  ne  confessaient  pas  qu  en  ma-  auenus  eiiet ,  in  eâque  serpentium 

tière  de  religion  ils  eussent  été  les  latebra   esset       occitù   à    mintstrit 

disciples  des  Phéniciens.  Pausanias  ,erpentibu3 ,  calera  quidem  reptiUa 

eut  U-dessu9  unelonguecont«st3tion  congestii  lignis  concrentavit    atter- 

avec  nn  homme  de  ce  pays-là  (t^).  pemium  putlos    educavit  >  qui  cùm 

ha  seconde  fante  de  Barthius  est  de  ad  iustum  cojporis  modum  tuccrt- 

dire  qu'Hérodote  assure  que  Mélara-  listent ,  ipsum  jam.  dormUsmem  eir- 

pus  apporta  d  Egypte  les  fêles  et  le  cumstabant,  et  ei  wnwue  humera 

culte  de  B«cchu8.  J>e  Baccbi  saoru  ex  aUus  autvt  linguiiexiergebant.  Tan- 

(ig)  Tir|il. ,  *Ek|.  TI,  fi,  ^a.  dem  expergefictut ,    excitatutqut  , 

(>g}Piuniu,  lit.  yitl.^Mt.  i!i>,i53. 

(M)Z>«iul.mMrçii.(C).  (.5)Birlbiu,   i.  Sutiim,   »».    II,  9H- 

(il)  HcredM.,  hi.  II,  tap.  XLIX.  S^. 

(il)  BiRUiu,  in  Suiimn.lsn. //,)>.  SJf,  (.6}  Diodoni  Sical»,  U.  f,  ca^  XCVl , 

l93]  Pis). ,  iilUi|iul.  Htniali.po;.  857.  r*S-  "^  ^3- 

(li)  Fiaunili .  M.  VII  ,aat.t\o.  ^dt»,        M  I>aiu   In   rwwniw  |C)  ij>  rurlvl*  ^ 

Jotltu.  »i<irgw^;d<raHiii>Ti>l<lu,HM.  X/r. 
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ae  pertejre/aclu3 ,  lupervoUtartUum  t^ue  les  oraclet ,  ajrant  aubùaU  plu- 
avlum  mces  iiaelligebat ,  et  quœ  aè  sieurs  siècles  ,  n'ëtaient  pas  uoe  fîc- 
Ui  fatura  edocebalur  ,  monalibu4  tion.  MaU  réfutons  Cicéron  par  Cicë~ 
pntaicebat.  Per  haruspiciaam  orale-  ron  même.  Il  recoonait  au  II',  livre 
rei  faticiiutri  ab  iii  didïcit.  jédhcce    desLois^uel'art  des  augures  ne  sub- 


ApoUirûpropi  Atpheumobviamfac-  «istait  plus  (33).  II  avait  doac 
Iiu  ,  eirca  cœtera  vaiiciitandi  peritis-  destinée  des  opinions  que  l'esprit  hu- 
simus  evaiil  (18).  Voua  trouverez  main  eufaate  :  le  temps,,  au  lieu  de 
plusieurs  recoeils  touchant  cette  fa-  le  conlirtner ,  l'avait  détruit, 
culte  des  serpeDS  dans  l'ouvrage  que  (G)  Il  était  un  îiabiie  médecin.  1 
je  vous  indique  (ag).  Apollodore  le  fait  ïaveateiir  despu^- 
(F)  Je  re/uïeroù .  .  .  la  pensée  dont  gatifs ,  et  le»  lui  fait  employer  à  la 
on  s'est  servi  pour  prouver  qu'il  a  guérison    des    filles    de    n'cetus(34)- 

p  redit  .  ..  tes  choieifutarei-i  y  oiei    MiAiiya-out fiirrit  Ji  tit  tii  ^a,f- 

le  pivot  de  cette  preuve.  La  réputa-  /tixmj  «si  n^affimi  Sifunittr  TTfâTtf 

tion  de  ce  devin  ne  se  f&t  pas  établie   tiptiuit  (35) Tue  A  t.ttraji.TUX'-û- 

i   durer    pendant  plusieurs  siècles  ,  irsic  taSa-f/^tû  ta^fsttrai^  rvilSn.  Me 

s'il  n'eûtconvaincu  le  monde  pardes   lampus vaticinartdi  cognitione 

expériences  incontestables  qu'il  avait  insignis  et  qui  potionandi  expurgan- 

le    doD   de    pre'dire.    PermxUtorum   diaue  rationem prinius  invenit 

exemplorum  et  nostra  plcna  est  res-  reliqate  vero  repuisatis  resipuerunt. 

puhUca  et  omnia  régna  omnesque  po-  Servius  observe  qiTon  le  surnomma. 

puli  ,   cunctiKoue  gentes,   augunim  «aSaj th'[, c'està-dire  ie piuyeur  (Î6)  : 

pnediclis   lautta   incredibiUter  vera  mais  n'appuf  ons  pas  sur  cela  ,  puis- 

cecidiste  :  neque  anim  Polidir ,  neque  que    ce   même    grammairien   m si- 

Melampodis,  neque  Mopsi ,   neque  nue  que  les  purifications  inventées 

Amphiarai ,  neque  Calckanlis  ,  ne-  par  Hélampus  ,  et   employées  pour 

que  Helem   tantum  nomen  Juisset,  les  filles  do  Prœtus,  appartenaient  à 

meque  toi  nqliones  id  ad  hoc  temput  la  religion.  Pnefidas  ipse  purgavit 

rvUnuissent  Arabum  ,    Pkiygtu»   ,  lastratioiùbus    quas  ïnvenerat.    Hoc 

Lycaonum  ,  Cilicutn  ,    maximèque  dieil ,  convalescente  ntorho ,  nec  "«:- 

Pisidarant,  nisivetustas  ea  certa  esse  difinampi'odetse  nec  religionem  (?•}). 

doeuissel.  JYec  vero  Romuîus  notter  C'est-à-dire  que  ,  par  ces  paroles , 

atupicaut  urbem  eondidisset ,  neque      .    ; Ctuirt  magûiri 

Accii  lYavii  nomen  meinorid  floreret  PhiUjridti   ciiram. ,-  -inriAaaniiujiit  *•- 

Mm  dits  ,  nisi  hi  omnes  multa  ad  ve-  ianv»  (38). 

ritatem  ,  et  mirabilia  diirissent  (3o).  il  faut   entendre   que  les   maladies. 

Ce  raisonnement  est  semblable  à  celui  dans  un  certain  état ,  sont  au-desau* 

3ue  Cîcéron  se  fait  objecter  enfaveur  de  la  médecine  >  et  au-dessua  de  la 
e  rOraclc  de  Delphes.  Vous  le  pou-  religion.  Cbiron  est  donc  là  repré- 
vei  lire  dans  les  Pensées  diverses  sur  sente  comme  un  médecin  ,  pendant 
les  Comètes  (  3i  ) ,  avec  quelques  ré-  que  Mélampus  y  est  représenté  00m- 
fieiiong  qui  le  réfutent.  C'est  là  donc  me  le  distributeur  des  remèdes  tur- 
que je  dois  TOUS  renvoTer  pour  la  naturels.  Servons -nous  plutôt  du 
ré|)onse  au  pustatre  du  U'-  livre  des  coDunentaire  de  Servius  sur  les  Ëglo- 
Lois.  11  y  adansGcéron  une  maxime  gués  de.Vireile.  C'est  là  que  nous 
qui  pourrait  Venir  au  secours  de  ce  trouverons  Hélampus  sous  un  per- 
passage.  C'est  celle  où  il  pose  qae  le  sonnage  mêlé,  en  partie  me'decin  et 
temps  fait  évanouir  les  lictions ,  et  en  partie  prophète.  11  apaise  Ju- 
canurme  les  iugemens  qui  sont  fon-  ,  ,  i  i-  ■  „. 
dés  sur  la  nature.  Opi^ionun,  com-  J.^^ll^^^t^H'Zi^'!^-^ 
jlrmat  (3a).  On p'ou"ra^inféter<kîà  î^^«7ÏÏt^ï^»'S"^""i('(^.>*. 

(u»)  Ap<dr(d«.. ,  lit.  I,  FKg-  il.  lit.  Il  i-  Leilb»  ,  «7-  XJU. 

(lO)  L'BiinnsilD.dtH.  a>cl»rl,I.V. /.  fil)  \r>MaiiiT..Ui.  ll.paj.ti. 

(îo]  C«<™,  Vit.  //  J.  L.iibiu.  ft/Jo  334,  D.  (M)  Id^ , itidtm.fag.  »f.            .  .     , ,  , 

»i)P<>»te.4i.<na><irlnCoà..iiBm74S.  (36j  St.viui,  ù  TirgiC ,  G«>f . ,  lié.  III, 


«i,-' 


I,  lilMiiinMiUraïUdtLkmn       (3-) /■It-t,  iiid. 
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noai  et  puis  il  bit  prendre  aux  ma-  la  page  8o4-  L'abr^g^  de  la  Btblio- 

ïadei  UD  cerUîo  médicament.  Ouat  th^qae  de   Geaner   m'appread   que 

(Prœtidas)  Melampas plaça-  Mtlampui  hiemgrammateus  tcripiit 

td  Junone ,  infecta  fonte  ubi  sotitis  de  augurai  ex  sattibus  cerporii  iptce 

'    efant  hthere ,  purgavit    et  m  pristi'  Augiutinus  }Yiphas  in  librunt  prir 

■BBm  jeTUunt  nwftiiit  (Sg).  Notez  que  mum  de  auguriis  transtutU. 

iutia.fftit  signifie  non-aeulemeiit  une  (H)  Ifous  devrions  croire  qu'il  par- 

m^decina  purgatiTe,  mais  aussi  ce  idnt  h  une  grande  vieilUsse.']  Stace 

que  DOUB  appe1lericni9  un  eiorcismï,  suppose  qu'Amphiaraiis  fat  assoctrf 

«u  plutdt  un  formulaire  de  paroles  avec  Hdampus  pour  consulter  )ei 

maeiquea'  augurée  touctakt  h  guerre  de  Tbè- 

11  y  a  une  euièce  d'eliébore  qui  i  bea  : 

«ause  de  lui  (ut  appeW  Melampo-  ,    .    ,    ^    SaWi  liii  ara  fKi-n 

dium  {^o).  C'est  une  marque  qu'il  ^jû»w  ,  âaiar  ,  juufu  Jiiiyttuunt 

»'en  servit ,  et  l'on  peut  croire  qu'il  crtba 

ne  l'oublia  pas  dans  U  grande  cure  """^^L^  ""^  '"*"  I'A**9«m  *»• 

oui  lui  devait  Taloir  un  rojaume.  A««i-i«^  ,  w»»™  ™  duttr  .V"" 

lV<!anmoins  Plme   ne   nous   dit  nen  Ora^utC^rrluia  latUritUrfikuotd^Oiî}. 

S ,1  !■■»..  O.I.,  il  mf.il  ramitr.  l.™»,»,,, 

U  m  &i  .tlnbn.  poiM  1.  .rimm  ,           ,             ^  ,ulre.  ™i  Ut 

de*  miel  de  Prœtus ,  et  d  dit  qu'on  e^n^ralûsime   des   AnrÎBiia  dix  an» 

rutnbue  1  un  ierjer.  Mel«m,«ù  J    j.  Conclue,  de  14  que  Ma«ni«. 

fama,  diwnnfton..  amftu.  «oM  eit.  .fit  été  bien  vieux.  Mai»  les  poêle,  no 

^t»oeapj,elW«rmn.Ue*or,se-  „  ,„„,       ,„;  ,„,„,,  5„  ,„^ 

nu.  iKeln-foion.  ^i,u.  .«.lomn  ,b„„i,^„    s^,,        ^         j„,  „„ 

eoden.non«nem^em..e(rWunl    on.  ^^^^   j^               Thioiim..  ,  a.  de 

f~,nr,.r.  pn.»  .Uo  «mn.n^en-  Mel.mpu.,  S.I  ohoi.i  pour  .uecéder 

.0  PMdaTfmM,,  («.).  Si  Vo..iu,  '  MP'-'""'  d""  1  m  end.no,  de. 

ziJiSL d"."/™." ra u  :»■■  "i'"" »«•?»■? qni /.;ii««. 

■    j     »t  iiîi.™.  -„•-  ..T—  A     !..;>  J=  "  se  reconnaître  «digne  de  la  sno- 

de  l'ellebOTe  ooir  arec  du  lait  de  „„„;„_    ,„„,   i„   „i  ".,   „„.  i_  iji, 

!..          -1  _î    ^     .J-' cjïi cession,  tout  de  même   que  Je  lils 

chèvre,  il  n  a  pas  éle  un  ndéle  rap-    ji '_-,  .   .    ,^       " 

,      '  Ti         '-1  •  1   ■  I  _        _  "^  a  un  eraod  roi  craint  dans  son  en- 

poeleur.  Ce  «™,t  .  In.  J  non.  mou-  ^^F                    j                   ,j^  ^^ 

s^  .r  of  o  °  i  ?, ..  ;,r5;™  r;r  '»«'»■■  *•  '"  •»»  p*»- 

dre  eor  ce  qu  il  censure  rierre  Las-  » 

tellan  et  Jean   H^ander ,  d'a¥oir  fait  CanMant  rat  uUu  hku  •  iiwtrmupu  g- 

Mflampos  postérieur  à  Empëdocle.  „^  uirB^â'liiiniitr  ataïf  «m  pmtiu 

Us  ont  commis  en  cela  une  b^vue  ;  laana                              ^^ 

car  Mëlampus  a  vécu  avant  la  guer-  Tnuuiax?  ouns  griim  niu>  iliciu'  B4md 
re  de  Troie.  Quant  ani  écrits  que 
bous  avons  sous  ce  nom-là ,  ils  sont 
supposés.  Nous  avons  Melampî  <cr 
palpitationihui  Divinatio ,  iia^rialé 
en  greo,  à  Boine,  l'an  i54a.  Ex  na- 
ifU  cojvora  Difinatio,  imprima  en 
grec  à  Rome  la  même  annëe,  et  en 
latin  ,   ■  Veniie ,  l'an  i  h^i  (  Nicolas 

Petr^iuseatrauteorde  cette  version).  Glana,  «  BilAuufnudnittmUi^imdona. 

et  en  latin,  et  en  grec,  avecla  mëto-  Jifw  nmn  «tgai  mt  ^anm  i  tegi^ut  •%•■ 

poscopie  de  Cardan ,   à  Paris ,  l'an  , ,      ,  "*"■  ...                   ■ 

i658.   Voyez   linJeaiut  mnoi'attu  i  È^£^f^!ï^!^'!^''^:^J^^T^ 
Talini.  tu.  liii. 

(iii)Plimi»,lit.XSr,cap.  y,pMg.  m.  iSg.  Fcrait-on  de  telles  comparaisons  si 

(4>}  IJim ,  aijtm. 
(ji}  Vwiiu.  dt  PliUaiOFUl ,  cnp. 
.7,F«(-"..  B4 
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l'on  tavaitqusTliiodamaa  était  frère  an'on  lui  donna  k  instruire  Ifii 

de  l'aïeul  â'Ainphwaus?  Ajoutez  i  gj^   j.„„  (^   ^jr)  quoiqu'il 

cela  queStacB  était  le  seul,  siie  ne  -i.  j      >  ^  '  ^       "l 

me  trompe ,  .jui  donoa  ™  tel  fils  S  Mé-  ^^^  «»"«*  ân-dessous  de  quator- 

lampus.  Les  deux  qu'Hosiére  lui  t  le  ans.  On  a  eu  raison  de  le  met- 

donnéss'appelleDtAntipliatèBetMan-  tre    parmî   les '  eu&ns   illtislret 

HusHS).  Pour  dire  ceci  en  passait,  (gj     p^^^^        '^^^    lui  refil&âl   À 

c  eat  de  ce  dernier  que  le  père  d'Am-  *■    '        ,  ?       ,  i     j         •  • 

phiarau.  ^ait  fib ,  si  uousen croj*ns  causedeson  bas  âge,  le  degré  de 
Pauaamaa  (46).  Haii  la  coBimune  maitre  en  philosoptue,  et  ne 
opoion  eat  qu'Aatiphatcs  fut  père  trouvant  pas  que  l'air  d'Heidel- 
d  Oïcka.  iterg  s'accommodât  avec  son  t*n- 

f4S)  BiHHru,  odjo..  u.  xr,  fof  "■   pérament,  il  quitta  cette  acadé- 
(46)  P."-«. ,  ta,,  ri,  va,.  ,95.  mie  ,  l'an  1 5 1 2 ,  et  s'en  alla  voir 

celle  de  Tubinge  {g) ,  où  il  s'ar^ 
MËLÀNCHTHOH  (Philippc),  réta  pendant  six  années  (A).  Il  y 
né  à  Bretten  au  palatinat  du  entendit  les  leçons  de  toutes  sof- 
Bbin  ,  le  16  de  février  i497  1  a  tes  de  professeurs  ,  et  il  y  ezpli- 
été  l'un  des  plus  sages  et  des  qua  publiquement  Virgile,  Té- 
plus  habiles  hommes  de  son  siè-  rence  ,  Gcéron  et  Tite-Live  ;  et , 
cle.  Il  donna  sitôt  des  marques  comme  il  était  fort  laborieux,  il 
d'esprit  ,  qu'on  s'appliqua  de  trouva  encoreduten^ispourser- 
très-bonne  heure  à  son  înstrnc-  rir  Eeuchlin  dans  ses  querelle» 
tion  :  ce  fut  par  le  soin  de  son  monacales,  et  pour  diriger  une 
aïeul    maternel  beaucoup   plas  imprimerie  (t)  (C).  II  fut  d'ail— 

Sue  par  celui  de  son  père  (A).  Il  leurs  très-attaobé  à  la  lecture  de 
t  ses  premières  études  dans  le  Ja  parole  de  Dieu  (D).  Il  accepta, 
lieu  de  sa  naissance,  d'abord  h  en  i5i8,  la  chaire  de  professeur 
l'école  publique ,  et  puis  sous  uA  en  langue  grecque  dans  l'acadé- 
précepteur ,  quand  on  eut  appris  nie  de  Wittemberg ,  que  Fridé- 
que  ie  maître  de  cette  école  avait  rie  ,  électeur  de  Saie  ,  lui  avait 
la  vérole  {a).  Il  fut  envoyé  quel-  oflérte  ii  la  recommandation  de 
que  temps  après  h  Pfortsheim  fieuchlio  <.k).  Il  fit  une  si  belle 
oii  il  y  avait  un  collège  renom-  harangue  inaugurale  quatre  jours 
mé ,  «i  logea  chez  une  parente  après  son  arrivée  ,  que  non-seu- 
qui  était  cœur  de  Reuchlin.  Cela  lement  il  effaça  le  mépris  à  quoi 
toi  cause  qu'il  fut  promptement  ga  taille  et  sa  mine  l'avaient  ex- 
connu de  «te  savant  personnage ,  posé ,  mats  aussi  qu'il  donna  de 
3ui  l'aima  avec  beaucoup  de  ten-  ['admiration  (/),  I^  leçons  qu'il 
resse  (6).  Ayant  demeuré  là  eU'  fit  sur  Homère  et  sur  lé'texte 
viron  deox  ans ,  il  fut  envoyé  k  grec,  de  l'Ëpttre  de  saint  Paul  k 
Heidelberg{c),t'an  i5o9(d),ety  Tite,  attirèrent  une  grandefou- 
fi  t  des  proerès  si  considérables  (eî, 

'^      °  (/)  Celait  le  comle  de  Leonstein.    , 

(ii)I<Mcb.  Cameiuliu,  (hViIî  Halaocli'  (^)  Melrh.  Adam,,  in  TitùTbsol.Gfrm., 

Ilionii.  pag.  m.  5.  pag-  3^ 

{bi  Idem ,  ibidem ,  pag.  7  et  »?.  {*)  Idem  ,  In  Vilis  Pbilosoph, ,  pag.  186. 

(i)  Idem,  ibidem ,  pag.  lo."  CO  '^°"  >  **'*«.  '*  "  ^'t-  TT"»'../'-  3i(Q. 

(JjMslch.  Adam. ,  ta  VilisTheol.  Cerm.,  (t)  Canwrar. ,  t«  ViliMel«Bchlh. ,  p.  a^. 

/.ny.aa».  .    (/)Mekb.  4d»çi.,  In  VUnThnologoium 

[et Idem,  ibidem,  png.Sig.  png.  33o. 

L  ,i,z<,i:,.,  Google 
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le  d'auditeurs ,  et  leur  donne-  toucher  tfa'h  qoelt^dCS-nnet  de 
reut  un  désir  ardent  de  «voir  la  ses  principales  actions,  je  me 
langue  grecque  (m).  L'un  des  contente  de  dire  qu'en  i54i  ît 
plus  grands  services  qu'il  rendit  assista  aux  conférences  de  Batis- 
atn  sciences  fiit  de  les  réduire  en  bonne ,  oii  l'on  agita  vieourense- 
srstéme  (n) ,  ce  qui  était  alors  ment  les  controverses  des  catbo- 
difficile  ,  TU  la  confusion  avec  li<^e»  et  des  protestaas  ;  et  qu'en 
laquelle  on  les  enseignait  depuis  i543  il  fut  trouver  l'archevêque 
longtemps.  Il  se  forma  bientôt  de  Cologne,  pour  f aider  k  in- 
unf  liaison  intime  entre  Ini  et  troduire  la  réformation  dans  son 
Luther  (o) ,  qui  enseignait  la  diocèse.  Cela  ne  servit  de  rien, 
tbéoloeiedanslamêmeanîversi—  L'affaire  de  l'Intérim  l'occupa 
té^IlsallérentensembleàLeipsic,  beaucoup.  Il  assista  k  sept  con- 
l'aa  >5i9,  pour  disputer  avec  férences  sur  ce  sujet,  l'an  1 5^8, 
Eccin»>  Les  années  suivantes  fn-  et  composa  tous  les  écrits  qui  j 
rent  une  complication  de  tra-  furent  présentés ,  et  la  censure 
^  vaux  pour  Mélanchthon:  il  com—  de  cet  Intérim  (r).  Il  fut  l'an 
posa  quantité  de  livres  ,  il  fît  des  députés  que  Maurice,  élec- 
des  voyages  pour  des  fondations  teur  de  Saie ,  devait  envoyer  an 
de  collèges ,  et  pour  la  visite  des  concile  de  Trente ,  l'an  1 55x.  Il 
églises  {p)  ;  mais  rien  ne  fut  pins  attendit  quelque  temps  à  Nurem- 
pénible  que  ta  charge  qu'on  lui  berg  son  sauf-conduit  ;  mais  à 
donna,  l'an  i53o,  de  dresser  une  cause  de  la  guerre  qui  allait  éclo- 
confession  de  foi.  C'est  celle  re,  ils'en  retournaàWîttemberg 
qu'on nommed' Augsbourg,  par-  («).  Sa  dernière  conférence  avec 
ce  qu'elle  fut  présentée  à  l'em-  les  docteurs  de  la  communion  de 
pereur  dans  ta  diète  de  cette  Borne  fut  celle  de  Worms ,  l'an 
ville-là.  Toute  l'Europe  était  t^S-] ,  et  de  tontes  les  dissen- 
coovaincue  qu'il  n'était  pas  éloi-  sions  qui  lui  déchirèrent lecœur, 
gué,  comme  Lathcr,  des  voies  il  n'y  en  eut  point  de  plus  vio— 
d'accommodement,  et  qu'il  eût  lente  que  celle  qui  fut  excitée 
sacrifié  beaucoup  de  choses  au  par  Flaccius  Illyricns,  11  mou- 
bien  de  la  pais  (E).  C'est  pour  rut  k  Wittemberg ,  le  1 9  d'avril 
cela  que  François  I".  le  jugea  i5()o  ,  qui  était  le  soixante-troi- 
propreàpacifierdansson  royau-  sième  jour  de  sa  soîxante-qua- 
me  les  ditsensions  de  religion,  trième  année  (().  Il  fut  enterré 
et  qu'il  le  pria  d'y  venir  (F;.  Le  proche  de  Luther  dans  le  tem- 
roi  d'Angleterre  souhaita  aussi  pleduidiâteau,  deux  jours  qprès. 
de  le  voir  {q);  mais  ni  l'un  ni  Son  oraison  funèbre  fut  pronon- 
l'antre  de  ces  deux  monarques  cée  par  Winshémius ,  docteur 
ne  le  virent.  Comme  je  ne  veux  enmédecineetprofessenrenlan* 

pw.  33o.                                                 ^  M  '*" ,  litdm  ,  pat-  3il3. 

(»;  Idem  ,  ib-uUr,,pag.  33l.  ('}  /<itn>.  ibidim,pag.  343,  346. 

(4  Cameraiiiu ,  ta  Till  MeludUkiD. ,  p.  (0  XlMUiuaclimaaa-Uum  ditbus  13111 

3o.3<.  tgraiia,  tib.XXyi,  luh  Jiiian,  peg.  m. 

{p)Ent5i-].  538.  Du  Hier,  danitàtàtt ,tiom,  lem. 

<.y)Mclcli.  Uiiii.itaVilûThtologaruM,  I.  pag,\^, Iraduiliml alapar a  taaanH. 

ptig.  336.  U  l>3'.  juuT  <la  Min  unec  cliniit<tiqtU( 
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gae  encqne.  Les  téraoi^ages  de  grAce- fAt  irrésiitible  (M).  Le 
piété  avec  lesquels  il  fiait  sa  Kuilleot  Saint-Rom uald  assure 
course  furent  admirables  (v);  et  tni'on  bnUa  Son  coips  k  Munich 
il  est  k  remarquer  que  l'une  des  (M).  Cela  me  parait  une  fable 
choses  qui  lui  firent  regarder  la  tout-&-fait  grossière.  M.  Varillas 
mort  comme  un  bonheur',  fut  a  publié  des  mensonges  si  étran- 
qu'elle  le  délivrerait  des  perse-  ges  (N),  que  la  peine  de  les  re- 
culions théologîques  (G),  Il  s'é-  futer  passerait  avec  raison  pour 
taitmariéaveclafilled'unbour^  très-inutile.  La  TÎolence avec la- 
mestre  de  Wiltemberg  ,  l'an  quelle  on  calomnia  Mélanchthon 
1 520 ,  laquelle  mourut  1  an  1 55^  pendant  sa  vis ,  le  persécuta  en- 
(x).  II  en  eut  deui  fils  et  deus  core  après  sa  mort  (ce).  Il  est 
filles  (H).  Comme  on  peut  trou-  étonnant  que  parmi  tant  d'au- 
ver  ,  dans  un  ouvrage  plus  aisé  à  très  occupations  il  ait  pu  écrire 
consulter  que  ce  Dictionnaire  autant  de  livres  qu'il  en  composa. 
(jK)j  '^  portrait  de  ses  bonnes  Lenombreenestprodigîeui.  On 
qualités  morales  * ,  je  n'en  par-  en  publia  un  catalogue  chronolo- 
leraî  pas;  mais  jediraiqu'ilétsit  gique,  l'an  i582  [dd).  Comme 
crédule  poiir  les  prodiges  ,  pour  il  voyait  que  ses  ouvrages,  quoï- 
"astrologie  (s) ,  et  jpour  les  90a-  qu'il  n'y  mtt  pas  la,  dernière 
;es  (aa)  ;  et  je  ferai  quelques  ré-  main ,  et  que  même  iV  les  don* 
Lésions  sur  le  penchant  qu'on  le  nât  au  public  assee  imparfaits  , 
blâme  d'avoir  eu  vers  le  pjrrbo-  étaient  néanmoins  utiles  à  la 
nisme  (I).  Cest  à  tort  que  quel-  jeunesse ,  il  prît  plutôt  le  parti 
ques-nns  l'ont  accusé  de  haïr  la  d'en  faire  imprimer  beaucoup  , 
philosophie  péripatéticienne  (K),  que  celui  d'en  perfectionner  un 
On  a  eu  iufîniment  plus  de  rai—  petit  nombre  (ee).  C'était  préfé- 
«on  de  prétendre  qu'il  ne  croyait  rer  à  sa  primre  gloire  l'utilité  du 
point  la  réalité  (L) ,  si  que  la  prochain.  On  peut  croire  aussi 
que  l'heureus  génie  qu'il  avait 
HrajuMeiaiiar&dim.iiiYiiiiphil.,  FSçu  de  la  nature  ,  Iw  donnait 
png.  203.  quelque  confiance  que  ses  pro- 
S  n.?,'/.'ijj;-^°*^^'ÏÏ'T  ■  ■—  ductions  seraient  estimées  sans 

IrJ  "*"«  '"  Aaaiuom  ae  M.  Jnuivraux    ,  i     ■     i-  ,   tv^      t- 

TJognd-:ii.itTiiaa,iani.i,pag.,Sj,idi-  le  sccoofs  dc  U  lime  [_ff).    Ses 
lion  1&  1696.  vers  latins  plurentàl'bypercriti- 

i.,iï."C.'dï."r;î;Ssrï::--  v «=.-!:&« scus„(ss).  « 

"rfjr,  ifuidiiqae  i.  prit  Quelquefois  un  faux  nom  à 

lAinthlhonMf.h     .  - 


s; 


lïidëedelu 


.nUgm- 


lîon  ^ul>  plu.  data  a  cwduiU  que  dini  m.    "V.'I:,  ^„„  «.Irl.  kA.^ 
*:r:u.  Jolï  oubli,  que,  d'.p.è.  licltr...  U  ,,     J^iL-^--     ■  '■"  " 


,  ind.  Chwn., 


T  MJ      aaann.  l56o.  pnf.  m.  600. 
plicrd.  d«  pto-    g„l  ^^„  „l^^,  ia.n. ,  in  Vil.  TL«,1. , 


0  ^-ftr.™  /«  prtm^d.n,  /-Hi.toi™    '"^^)P^„  Mekhbr  M.» .  iiidim,  p 
YarutuHU  d<  H.  da  Msaui,  lin,  y,    361, 

e.mCiceconiaiia. 

iliger.  Poàl.,  lib.  fl, 

.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


.^,,_,«  Érasme,; 

''•y-ea  Mclcb.  Adiraui,  inffutyUi        (yj-)  Jul!  Cieur  Soliger.  Poàl.,  m.  I 
'■  pag.  m.  7Ï6. 
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latêl«deses  lirres  (0).  Le  car-  nt-einaiOeeamJtoitSiiit.teuInlaàh 
dinalBembuïdemandalroisdio-  «?'«»i'*",  =«"•««»  ('/««"e'wfa- 

>.»  ~..:  _/_:• 4.  j»». iwnes  tuai  m  aulis  pnnciauni  studio- 

i«s  qm  mentent  dttre  rappor-  ,,„^  f„,„„.£,n,ur)  mmmr, 
tees  (P).  mlle^  i  àarum  igilur  artium  Ule 

, , ,    _       ,       „  ,        ,    ,  peritat ,  et  iii  virtatibus  aaai  esm- 

(A)  On  lapphgua  de  Iris-bonne  memoranmut  omotn, ,  in  notiiûm 
heure  asen  inttmctton  :  ee  fut  par  pen^enit  maiùuorum  et  potenlùsin,»- 
UteuLde  .en  eUut,nul^l,heeu-  rwn prinripun,,  ihque'eru, fuit.ln 
eoup  plus  guepor  eetuidesonpire.J  quilm,  neminéste  salis  lit -et  n:s;en, 
tomme  je  no  prétends  peint  louer  optimum  et  helLMtrem  ininsaittimunt 

I  un  au  préjudice  de  1  autre,  ie  m  en  J;,,^  Maxinùlianum  impemtorie 
Tais  dirt  pourquoi  George  Sctwart»-  FriderieifiUun,.  Quen,  Geo^ius  nti- 
erdt(.),  père  de  notre  fhilippe  ne  fsonJi  Ântglorii., proMeiSorerin- 
T.JU.  pomt  .  l'edneatipn  de  .on  fil..   J,  „,  „,„^„"  CUudU,  B.lm.  eerU- 

II  <tait  otcupi  ani  .«.ire.  de  Mee-  ^^  .in-uluri  coi^re.».™.  il.  i«- 
SfS'Sniïl!  Til  d''e'onmmi'..L're  •""^"'■'«  urmu^sl^  nus,Mn,nd^ 
d'artillene.  Hiiii(a»oinatemo)/»i-  ^^no'Uewria'^riTfue7è  etUim"Tt 
ire  oeeupiao  negoti,,  prae^pun,  ,  eelerUereonùttserel.CInusIiusemn 
iiraeipni  eduroo  et  tnstUuUo  Phs-  „„  ^  repulnun,  ,  eu»,  ?nn«li 
ï.f  J.  eunn/uo  (1)  Camilrariu.  in  au-  ,™.jj„  relufesset  in/.rior.eiien.  . 
tori,e>ii.erde.tern...qneiai«rn-  ^  pej,.  MminUlJd  se  udjeeis- 
ploje.iearTOracoqu'iladit:Or«.  ,et,it„in  polesUsUm  ejus  se  tÀdldlt 
'ï""™"*  "°  '""'  ^"?"''»"."'  (4).Il<t.iln(!»Heidelbe,ï,ni.i.a 
Jlfli-aTO.  co^naw.  principes  curn  .?,italilit  ù  Bretl*n  etf  .e  mariant  arec 
.ZS!£1,T'""'"""S'Si'';  !■  ™«  d'  '■■■■  Beutiru.,  qui  anit 

-î /[ ,  _        '^        .  ,  (5).  n  mourut  ome  lours  après  son 

„-    -,    '       "'""""'"Y'"'  '""■"«  ""  beau-père  ,  le  »q  de  septembre  i5o8. 

jninislrandd  (3),   Jo  pense   que  cet  r:   «.l.^'   .^„,^.  „„',~*«ii-r«ir 

ingénieur  fut  d'abord  un  simple  ar-  ^"'^''^SV     ï.^     ^      Eî.   'Z^ï 

mûrier,  qui,  s'élant  rendu  Irés-habile  '"  que  MelanchUiou  sou  f^»J^»^l 

dan9soV\rt,sefltcouoi.ltre«aimer  ™»>-,ë  Elle  «„  f^t  „„  „„  "'^Mf'^* 

des  princes."  Il  inventa   des   arme.  "^  "'^t'"'"*^'^' R  ^,1   ^tCi 

aïautageuse»,  tant  pour  l'oflèuaive  î," ''°J'°"<S^''»„''^^"'i^'l?fi'^ 

SoT.'iift™",;  S'ait ôï  i"'"  '^S- ?■"  «'■  <^To'.fe 

prëtendq.elWpenuir  Madmilien  i™"?.?  ""S'i      '    !    ."  .™  r.ï^ 

S.  .errit  nlilemeu;  de  oe.  inrentiona  ™*r  "  '  ,'"'^*t  "  iï.it" 

danann  eomb.t  d'komu,.  à  homme.  (9),  «  d  ereroa  le.  plu.li.nt..  eliai- 

C'e.tunfaitEi6in[;ulierquejelerap-  ges  de  sa  patne(io). 

porte  iei ,  aûn  d'eleiter  me.'leete.r.  f"  I"  f  f»>  ""•"l""  ■.»"  »,''"- 

5  endélemr  le.  cireon««,ee..  Liw,  "nl.e"!"!  bi.toriqne  ,   mai.  io«me 

hientontcetaonedu  père  Mel.neli-  f"'"'""''".    r;'!;'     '      '£.  S" 

iLon  ,  Ipse  Ceo^iu.  .l.miil.le,  in-  '-'I!.;  •"  ""  ''"  ■>"■  ',"'  ""j'!' 

tegrit,ti;iueU„Suie,ii,tfide^h,n,  tton  était  J.™  ,e.,le  toumude  du 

prudenlidatquesoteniJ.etguàdadi  *"'   i-nialinat ,   et  dune   noi.ianee 

inirubUi  nràjieio  ofer,  ùnnSrum  eln-  li*-b<-e  (1 1).  Ce  que  je  non.  de  nar- 

borare  seiret ,  quitus  et  defenderen-  U)I^mn,itldim,  p*f.  i  tii- 

tnr  contra  eim  advenariorum  in  con-  (î'  ïï""'  '?'''™-      .,  _  .  ^,.  „  ,  _„,^ 

flwlu,etinstruerenturadhospeixel-  ^W  Pftil/ppB.™d««.«  M«™"«Jii"«.  »"■ 

leadum  ttemendumque  i/ui  martum  ,iiii  qnMa.n  nfft^ùiacalé,  nupiii  iimm  «Va 

{.)  C.  «M  .ig.ii;.  Tnaattir..  Ciipe»,-  MMÎîril^Td.ffl..  in  Vir  Th«l.,|««.  3.». 

«■si  KhiMù  ilrHti^à  HMr*  Fitilû»  j/flsm  (»  Ci9«>riiii ,  i~  VJL  HcluihU.o.ii ,  p.  4- 

UlHKhlhH  ,    ,«  «  (r«  .ig^/rù  mim.  (fl)  BW-*-  Ai™. ,  "  Vil»  Philo«,h.  ,  p-«. 

its.t  fHSchw.iuarJl ,  <»  ottnunJ.  'N- 

<il  Addi.  A J». .  fn  ViL  Plnlu. ,  p.  >!)<;.  (ii>)C(i>i(nr'.i><,>ii  Viit  HtbiKliA.  ,P'  •■ 

(3)  JduIi.  Cii»»riui ,  in  ViaPhilipp.  Me  (m)  M.inibi...a,  lli"i.  daLulMriiiiim.,  (■». 
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TtT  refote  cela.  Vojez  anan  H.  SbC'  s  eatimës  et  dea  <  *)  protettaua  et 

Lendorf  auU*.  lÎTTe  de  llliitoîredy  n  des   catholiqnc».    Car    ajant   été 

Luthcranisme,  page  i58.  n  publUs  aoiis  le   nom   de   Métier 

(B)  On  a  ea  raison  de  te  mettre  «  Philippo  ili  terra   nera ,    et  (ftaot 

parmi  la  enfant  iUuttret.'i  Le  cha-  »  apportés  à  Bome,   tous  les  ctem- 

pitrequc  M.Baillet  lui  II  donii^  dan»  a  plairel    furent    d'abord    Tendus 

»on  TraHé  hinorique  des  Enfant  de-  »  (l5).ii  Oq  a  déjà  tu  kb  que  j'ai  & 

venut  célèbres  par  leurt  études ,  ou  dire  toucbant  cette  cnmédie  a  l  hoa- 

par  leurs  écriu ,  lai  dtait  dû ,  et  e»t  neur  de  fieuchlin  ;  je  ne  le  répète 

fort  curieux.  On  y  Toit  qu'à  Tâge  de  point.  Je  dii  seulement  qiie  M.  Teis- 

treize  ans  il  déilia  à  neachlin  une  sier  n'a  pas  bien  prii  garde  à  ces  pa- 

eomédie   qu'il  avait   composée   tout  rolea  latines   ;   Jinno   deeimo  nnno 

seul.  Cejeune  écolier  étantàPforts-  evulgai^l  Khetoricam  ;  sequenti  J)ia- 

heim   fît  apprendre  à  ses  camarade*  lecticam  :  eicetimo guartoGmmmnti- 

les  dÏTera   râles  d'ane  tnaniére  de  cam  ,  ahit  deindè  annii  tdta  (16). 

comédie,  que  Reuchlin  aTait  publiée  Elles  marquent  les  années  du  siècle, 

depuis  peu  :  son  bot  était  de  repré-  et  non  pas  celles  de  Hélani^lbon. 

aenter  la  pièce  en  présence  de  Tau-  Et  par  consétruent  il  fallait  dire  qu^il 

t«ar  ,  et  la  chose  fut  exécutif  très-  aTait  Tingt-denx  ans,  lorsqu'il  nu- 

joliment  -.    Tune   et   œqualibus   tuii  btia  sa  Rhétorique,  etc.  11  ne  fallait 

acriptam  quoddam  ludicntm  Jteuchli-  point   prétendre   qu'il    ne  composa 

ni  instar  comediie  mis  diebut  editum,  plusieurs  i^crîts  en    théologie  qu'a- 

ediscendum  dittribuit,  et  tuât  cuiTue  prés  la  publication  de  sa  Grammaire  j 

partet  aiiignavit ,  ut  cor'am  Heuchli-  car  il  mit  an   jour  divers  traités  de 

no  ad  se  reversa  fabula  eaagerelur.  cette  natnre ,  Tan   i5at   (17),   Iroî» 

Çuod  etiamfaclum  est  cam  turamd  ans  ayant  que  sa  Grammaire  fAt  im- 

ipiiat  voluptate  atqlie  Imlitid  (ta).  Il  primée.  Enfin,   il  est  faux  qu'il  ait 

pouTait  courir  alors  sa  treizirne  un-  donné  au  public  ses  Lieux  Communs 

née  :  il  pouTait  aussi  être  pins  jeu-  à  l'Age  de  ringt-siz  ans.  It  les  publia 

ne;    car   il    demeura   deux   ans   à  l'an  iS3i(i8),  lorsqu'il  a'aTaitenco- 

Pforlsheim  ,  et  il  en  sortit  pour  aller  re  que  vingt-quatre  ans, 

à  Heidelberg  ,  où  il  fuh  immatriculé  Notes  que  tous  les  ouvrages  que 

le  (3  d'oclobre  i5oq(i3).  H.  Baillet  Helchior  Adam  vient   de   n<>mmrr 

ajoute  qu'il  fut  chargé  de  faire  la  sont  postérieurs  à  la  profession  do 

plupart  des  harangues  et  des  autres  Wiltemberg;  mais  il  faut  se  souTC- 

diicours    ^éloquence     qui   se    pro-  nir  qu'il  a  dit  ailleurs  que  Hélanch- 

noncaient  en  public  dans  l'académie  thon    publia   des   liTrea    pendant  la 

d'Hcidelberg.  Cela  est  assez  confor-  profession    de   Tubingefio).   11  y  a 

me  à  ces  paroles  de  Melchior  Adam  :  donc  lieu  de  croire  qu'il  fut  auteur 

Scripsit  jani  adolesctntulus  profes-  imprimé   avant  l'âge   de   vingt   ou 

sonbtts  m  ed  schold  orationes  r  qua  vingt  et  un  ans  :  il  a  donc  été  fort 

publiée  recitatœ  sunt{\^).  Voici  un  digne   d'être   mis   au   catalogue   de 

passage  i^i  n'est  ])as  exact  :  n  à  l'Age  M.  Baillet.  J'ai  la  dans  le  parallèle 

»  de  treize  ans  ,  il  composa  une  co-  que  Jean-Jacques  Grynxua  a  fait  en- 

«  médie  ^  l'honneur  de  Reuoblin.  Il  tre  le  prophète  Daniel   et  Mélanch- 

»  n'avait  que  dix  -neuf  ans  lorsqu'il  tbon,  un  bel  éloge  de  ce  dernier.  Il 

■  publia  sa  Rhétorique.  L'année  aui-  mérite  nue  je  le  copie  :  At  Deum 
n  vante  il  mit  au  jour  sa  Dialecti-  immortaiem,  ç/uhm  non  spem  de  se 
u  que  ,   et   à    l'âge  de  Tingt-qaatre  prœbet ,  adrnodhm  etiam  adolescent 

■  ans    sa    Grammaire.    Incontinent 

M  après  il  composa  plusieurs  écrits  n,*i^''**"î'ii'-            cr                r 

M  SIX  ans  il  Ht  imprimer  ses  Lieux  (■«)  MfliTi.  AJini.,  in  Viii,Thii>li^.,p.  33i. 

»  Coramans,  qui  furent  également  f'g?  îj""' ï'î^ 
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*lpenèpucr,PlttUppasilUJIfelantlt-   q«B  cMe  iStioti  <le  NaucUrutut 
ihon,    ittrdqae   litteraturd  peaè    ex    la  preinière  de  toutes. 

aquo  suspioieitdiu  !  Quod  tuyentio-  (D)  Il  fut  trèi-aUach^  à  la  Uctura 
rûi  acii/iien  ?  aute  strmonU  puHtas  ?  de  l^  parole  de  Dieu.  ]  U  avait  un 
quanta  reconditarum  rerummentoria?  exemplaire  de  la  Bible  que  Jean  Fro- 
qttàm  varia  lectio  ?  quant  verecuada  ben  avait  imprimée  depuis  peu  à 
ùi  indolia  Jfttivilai  Bile,  en  petite  forme ,  et  il  le  por- 
que  (Usait  Erasme,  tait  avec  lai,  et  priDcipalementlors- 
1  HD  1  Jij.  qu'il  allait  â  l'élise.  Ceui  ij;ui  virent 

<C)  Il  dirigea  une  imprimerie.  ]  que  pendant  la  cele'bration  de»  di- 
Cette  remarque  est ,  à  proprement  vins  oftipes ,  il  tenait  toujours  entre 
)>arler,  un  jppendix  de  Ja  précédeu-  *es  mains  un  livre  beancoup  plus 
tcj  car  elle  k  rapporte  à  H^lanch-  gros  c^ue  les  heures,  te  persuadèrent 
thon ,  en  tant  qu'il  a  fait  des  livres  qu'il  lisait  tout  autre  chose  que  ce 
da>s  sa  jennesse.  C'est  dans  le  fond  que  le  temps  et  le  lieu  exigeaient  de 
faire  un  livre,  que  de  mettre  dans  lui.  Ses  envieux  en  prirent  une  ocoa- 
UD  bel  ordre  un  amas  confus  de  re-  sion  de  le-déKrier.  Voilà  ce  que  nous 
cueils.  M.  Baillet  en  juge  ainsi,  puis-  apprend  Camérarius  (i3).  Un  autre 
"u'après  avoiv  observe' que  H^ianch-  oWrve  que  Beucblin  luiât  prësest 
'laafaïsait  sa  récréalion  de  corricer  de  cette  Bible  (a4)- 
imprimerie  du  lieu ,  il  ajoute  ;  ce^rt  (E)  Il  eilt  laciifié  beaucoup  de 
à  de  semblahies passB'leinps  t/ue  nout  ckoiei  au  bien  de  la  paix.']  Cela  pa- 
snmmet  redefables  entre  autres  du  rut  principalement  dans  l'ouvrage 
ffaucler  de  l'édition  de  TuMngue,  qu'il  composa  touchant  les  chose* 
C'était  un  fatras  deckroniguea  et  de  indifférentes,  et  qui  fut  si  mat  reçu 
fabUi  enlattées  parmi  de,  histoire,  ,  de  la  facUon  d'Illjricus.  Suaierat 
dans  une  confusion  étrange.  Mé-  PAi/tp^mideadiaphoris  ne  scriyjuio- 
.lanchthon  prit  la  peine  de  le  purger,  se  contendcrenl ,  modo  m'hil  idolota- 
de  faire  un  triage  de  co  qui  pouvait  tria  illi  rilus  'ac  ceremoniiB  haberent 
passer,  et  de  lui  donner  de  l'ordre  ;  adjuni;tum,  et  servituteni  ali/juam  , 
de  sorte  qu'on  peut  dire  gue  ce  lifre  qua  sine  impietate  sic,  susiinendam 
est  Pouvrage  de  Mélanchikon  (31).  (i5).]llfricu9£riait  au  contraire  qu'il 
Came'rarius  remarque  ,  i*.  que  le  fallait  plutôt  abandonner  tous  les 
travail  de  Mélaachthon  sur  IJaucM-  temples  ,  et  menacer  d'une  sédition 
rus  consista  non-seulement  A  donner  que  de  sonS'rir  un  surplis.  Conlrà 
de  l'ofdre  et  à  refondre  ,  mais  aussi  Élaccius  vociferabatur potiiis  vastila- 
i  au(pnenlcr  i  »°.  que  le  correcteur  tem  faciendam  in  templis,  et  princi- 
de  cet  ouvrage  s'était  chargé  de  la  pet  metu  seditionum  lerrendot ,  quàm 
révision  de  tous  les  livres  que  Tho-  saltem  liuea  vestis  admitlatur  (16]. 
mas Anshclmusimprimerait.Xtiruni  11  T  a  eu  des  catholiques  romains 
Auns  (  Naucleri)  exprimenduta  sus-  animés  du  même  esprit ,  s'il  en  faut 
ceperat  ITuimaa  Arahelmaa  ,  quitr-  croire  l'auteur  anonyme  d'une  leltru 
pographicom  afficinam  habelùtt  Tu-  publiée  par  H.  Jurieu../«  ma  juil  in- 
binga.  A  quo  perfectum  fuit ,  ut  et  formé,  dIt-U(i7),  autant  qu'il  m'a 
illius  scripti  et  aliorum ,  quœ  k  te  été  possible  ,  lavmr  si  on  recevrait 
ederentiir ,  curam  ivspectumque  Phi-  un  procestanl  o  la  communion  de 
lippus  susciperet ,  quo  prodirent  cor-  Rome  ,  sur  l'explication  de  la  dociri- 
nctoria.  Is  tune  et  inhoc  opère  JVatt-  ne  de  M.  de  Jtfeaux  ,  comme  ton 
cleripartititdisponendo,  partira  au-  s'en  sert  pour  instruire  ceux  qui  cher- 
gendo,  partiin  etiam  retexendo  id  client  a  s' accommoder  au  temps.  Il 
piieslitit ,  ut  lectio  tibriistiut  à  ptari-  u'jr  a  personne  qui  ne  m'ait  assuré 
mis eipetèreturelfructui'oluptaleque  que  non,  et  quelqu'un  a  ajouté  qu'on 
non  carrrvt  {vu).  Notez,  s'il  vous  plaît. 
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nt  faitait  point  signer  d'aUaration  n  haut:  Vote  plauiibilior,  ilU  MCU' 
oh  [on  ne  mit  tmuet  les  lurhes  delà  »  rior.  b  11  est  faux  que Hâanchthail 
Saiat'Jean.  Ce  sont  les  propm  mots  ait  porté  ta  mère  à  changer  de  reli- 
dont  il  te  servit.  Cela  méfait  sauve-  pon ,  el  il  est  CHrUiu  que  la  mort  do 
nir  d'un  jésuite  qui  disait  qu'Us  rié-    cette  femme  précéda  depluade  trente 

teindraient  pas  un  cierge  quandce  se-   r "-  -" "'- 

rait  pour  convertir  tout  les  liuguenots. 
Ce  que  H^lanchtbon  dit  i  «a  m^re 
témoigne  manbrestemFQt  qu'il  haïs- 
sait les  diaputca  de  religion  ,  et  qu'il 
n'y  était  entraîné  que  par  l'eiigeoce 
du  râle  qu'il  avait  à  soutenir  dans  le 
monde.  Etant  allé  aui  conférences  de 
Spire,  l'an  i5a9,il  fit  un  petit  voyage 
k  Bretten  pour  voir  sa  mère.  Cette 
booue  femme  lui  demanda  ce  qu'il 
Allait  qu'elle  crût  au  milieu  de  tant 
de  disputes  ,  et,  lui  récita  les  prières 
qu'elle  avait  accoutumé  de  faire ,  et 
qui  n'enfermaient  aucune  supersti- 
tion :  Continuez,  lui  répondit-il,  de 
croire  et  de  prier  comme  vous  avei 
fait  jusques  i  présent,  el  ne  vous 
laissez  point  troubler  par  le  conflit 
des  conlroveraes.  Ab  ed  cUm  interm- 
gatus  esset  :  qnid  sibi  in  ejusmodi 
coniroversiis  credendum  ?  respondit , 
auditit  Ulius  predbut ,  qua  nihilsu- 
perslilionis  habebant ,  utpergeret  hoc 
crcdere  et  orare  quod  credidtsset 
et  orâsset  hactenùs  ;  nec  patrretar 
se  turbariconflictibusdisputatîonum 
faS).  Ceci  réfute  intinciblemenl  un 
mauvais  conte  que  Florimond  de  Ré- 
inond  débite.  Onescnt,  dit-il  (  ig)  , 

3ue  MélincbtliOQ  étant  sur  le  point 
a  rendi-e  Pâme  ,  fan  i5Go,  sa  ma- 
re accablée  d'années ,  lui  tira  tel  lan- 
gage !  1  (  *  )  Jtfon  Jits  ,  tu  me  vois 
>  sur  le poinct  de  partir  de  ce  monde, 
J>  pour  rendre  conte  au  grand  juge 


15  celle  de  son  lili. 


t  M,  Maipi- 

Florimond 

de  Remond.  n  La  reine  de  Kavarre 
u  qui  savait  que  Je  roi  son  frire  sou- 
B  haitait  passionnément  la  paix  de 
«  l'église,  espéra  qu'elle  le  pourrait 
H  prendre  de  ce  c&té-U.  Pour  cet 
»  effet,  elle  se  mit  à  lui  parler  sou- 

■  vent  d'un  grand  homoie  de  bien  , 

■  disait-elle,  appelé  Philippe  Mé- 
11  lanchthon,  qu  elle  lui  louait  inces- 
»  samment  comme  le  plus  savant 
u  homine  de  son  temps  j  qui  n'ap- 
N  prouvait  pas  à  la  vérité,  ajoutait- 
u  elle  adroiteBCnt ,  certains  abus 
B  qu'on  voyait  manifestement  dans  la 
a  doctrine,  dans  les  mœurs,  et  dans 
D  la  discipline  parmi  lus  chrétiens  de 
u  ces  derniers  siècles  j  mais  aussi  qui 
»  détestait  leacfaisme  qu'on  avait  fait 
n  à  cette  occasion  en  Allemapie ,  et 

<}u'il  avait  toujours  Ulcbé  ^étein- 
~'~~  sorteaVe  ini>yciv> 


.1, 

„  Elle  ai 


'A". 


c'était  un  h 


»  duile  de  changer 

a  en  prendre  une  i 

«  mes  pères  ;  or  je  l'adjui 

u  2>iea  vivant,  de  me  din  - 

B  laquelle  est  la  meiUei 


'  '.("",' 


(7ueCB  est  la  meiUeure,  efne  le    «  "i"ïeus  <ia 
•U  pat.  Ha  !  dit  Melanchthan ,  la    "  «'  °  'i">i-^r 


<  me  paisible  ,  desprit  doiii 

D  rien   du  tout  du  génie  v _, 

»  impétueuxdcLutheretdeZuInBlb, 
a  qu'il  avait  toujours  tâché  d^ac 
D  corder  et  entre  eui  et  avec  le«  oa- 
D  tholîtjues  ,  alÎD  de  re'unir  tous  les 
u  écrits  dans  un«  même  créance  , 
a  et  de  rétablir  dans  l'église  la  paix 
u  et  l'union  apr^  kquefje  il  soupi- 
»  rait  iQcessamment;qu'ellenedoU' 
B  tait  point  que  si  un  si  saint  et  si 
u  habile  homme  pouvait  conférer 
«  avec  les  docteurs  de  Sorbonne 
u  qui  ne  désiraient  aussi  que  la 
B  paix,  ils  ne  trouvassent  bienlât  les 
■de  la  procurer  i  l'églisi 


»  nouvelle  doctrine  est  la  plus  ptau- 
>  sible ,  mais  l'auti-e  est  la  plus  seure 
s  et  certaine  ;  i  "  ' 


Il  pouvait 


(TgiTlanmmi  de  Rtiuii'l ,  HUtorre 
JToflUgn»,  (»  la  FAM  ii/BidM. 


'étendre  facilement  de  l'Allenia- 
gne  en  France ,  et  y  causer  les  mê- 
mes troubles  et  les  m^mes  désor- 
dres qu'on  voyait  dans  l'Empire. 
Enfin  ,  elle  lui  dit  tant  de  dloses 
i  l'avantage  de  Mélanchthon ,  et  lui 
donna  tant  d'espérance  de  pouvoir 
terminer  par  son  moyen  les  diffé- 
rons qui  commençaient  à  naître 
en  France  aussi-bien  qu'en  Allt- 


I.  il' 
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■  ttagae  »ai  pUiiisars  articles  de  la  François  !«'.  avait  «i 

■  ntUginn  I  qu'il  se  laîsra  persuader  1   gne  '    '  "■•■•■ 

■  de  sorte  que  ce  urince ,  r{ui  d'ail-   tou  .    . 
K  leurs  avait  grande  euiie  d'attirer   l'aaaura  que  le  ri 

■  eu  FraDce  le*  plus  habiles  honuaes  raâme  ,  et  lui  fournirait  toutes  sortes 
»  de  son  temps  ,  ëcrivit  (')  à  M^laa-  de  aauf'conduiti  (35).  Etant  retourne 
»  cbUion  ,  et  l'invita  de  venir  i  Paiis  oo  France  ,  il  donna  parole  au  roi  que 
»  pour  y  travailler  avec  nos  iMolo-  Uélanchtfaon  ferait  le  voyage ,  si  sa 

■  giens  no  r^tabHsseneot  de  l'an-  naiesté  lui  faisait  l'honneur  de  lui 
»  cienne  police  de  Teelise  (3o).  u  11  écrire  anr  ce  sujet  (36).  Ce  pHnce  dé- 
rMonte  enanite  de  qnmie  manière  la  pfcha  tout  aussitôt  ce  gentilhoinme 
cardinal  de  Tournooroaipit  M  coup,   pbur  porter  à  Hélanch^on  la  lettre 

''      i  écrivait.  Elle  est  datée  de 

.„     , -  Hi8dejuini535(37).etfait 

PSiippe  Mélaaoiahon,(3i).'Ejirio  il  connaître  le  plaisir  qu'avait  eu  le  roi 
■jisur«  qoe  ce  changement  étonna  en  apprenant  par  ta  relation  du  geu' 
d'abord  les  hérétiques  j  mais  que  ii-  tilbomme  ,  et  par  la  lettre  que  Giiil- 
tot  qu'ils  furent  revf  nui  de  leur  éton-  laume  du  Bellai  avoit  reçue  de  Mé- 
neraent ,....  iU  eurent  l'audace  d''affi'  lanchthon  ,  que  ce  docteur  était  dii- 
cher  des  placarda  remplis  de  hlasphè-  posé  à  venir  en  France ,  pour  y  tta.- 
raas  aux  ponea  du  .Louvre ,  et  mime  vaîller  à  pacifier  les  controverses, 
à  ceUe  de  la  ckamhn  du.  riÀ_.  Voici  Hélancfathon  écrivit  au  roi  le  i8  de 
donc  l'arrau sèment  de  ce  jésuite,  septembre  de  la  m^me  ann^  (38)  :  il 
1°.  La  reine  de  Navarre  persuade  au  l'assura  de  ses  bonnes  intentions  ,  et 
toi  de  faire  venir  Mélancbthon.  3**.  du  regret  qu'il  avait  de  n'avoir  pu 
Le  roi  écrit  i  ce  docteur.  3°.  Le  car-  surmonter  encore  les  obstacles  de  son 
dinal  de  Toumon  change  ce  dessein  voyage.  Le  gentilhoinme  qui  porta 
du  roi.  4°- Les  novateurs  font  des  pla-  au  roi  cette  rtfponse  le  trouva  tout 
cards.  5".  Ces  quatre  choses  arrivent  occupe  des  préparatifs  de  la  guerre 
l'an  i534'  Florimond  de  Aémond  les  d'Italie  (3g)  :  et  d'ailleurs  Mébncli- 
arrange  da%s  le  m^me  ordre.  Nous  lion  na  put  jamais  obtenir  du  duc 
allons  voir  qu'ils  se  trompant  ;  et  je  de  Saxe  la  permission  d'aller  i  la 
suis  bien  surpris  que  Théodore  de  cour  de  François  I".  (4o)  ,  quoique 
Béze  soit  leur  complice  :  il  dit ,  lui  Luther  eût  exHorté  vivement  cet  élec- 
•UBsi  (3a> ,  que  l'afihire  des  placards  teur  â  consentir  â  ce  voyage  ,  en  lui 
fut  pfrâtérieure  â  la  résolution  qoe  représentant  que  l'espérance  de  voir 
François  I".  avait  prise  de  foire  v«Dir  Uélancbthon  avait  fait  cesser  en  Fran- 
HélanchtboD.NoUzqu'ilmarqaeque  ce  les  supplices  des  protestans,  et 
ces  placards  furent  alEchés  au  mois  qu'il  y  avait  sujet  de  craindre  qu'on 
de  novembre  iS34-  ne  rentritdans'^es  voies  delà  cruau- 

Voici  une  meilleure  chronologie  té  Aix  qu'on  saurait  qu'il  ne  vien- 
de  tons  ces  faits.  On  afficha  les  pla-  drait  pas  (4  ))■  L'électeur  eut  de  trés- 
cafdsau  temps  queTbéodore  deEè-  bonnes  raisons  de  ne  point  permettre 
ze  marque. François  I".  assista  à  une  «v  vnvaoe  fA.i\  -.  ïl  f  f»îirnait  Ai^  e'»v_ 

célèbre  procession ,  le  9i  de  janvi       ,    .  _   .     ..._.__   ^ ^ 

l535,et  fit  brûler  quelques  hérétiques,   et  il  ne  voyait  nulle  apparence  que 

H^anchtbon  fut  exhorté  de  taire  en  Hélanchtlion  ftt  quelque  chose  pour 

sorte  que  la  colore  du  roi  f&t  adon-  le  bien  de  la   religion.  Il  écrivit  à 

cie.  11  écrivit  une  lettre  i  Jean  Stur- 

mius  qui  étoit  alors  en  France ,  et      (3S)  Cmenriu  ,   in  Via  ll*l»iwl.ihoii, , 

une  antre  àJeandnBeiUi,évéquede  '««^46. 

Paris  (33).  Un  gentilhomme  (34) ,  que      g^  '^:.ZT7^,1lf:tl«.L^p^ 

l'yEri-t.  Fraïaùe.  Stg.  '^  P^"-  »'!"«. .     !•'  L.acn  ^  Hilancbllin. 
mpmàFl^r.Smm.,Li,c.i,  (38)  Cmh  l«in  «i  la  XX».  Ja  ^r.  bWt 

(lajHuBlnici.Bxwixdua^.iiiimB,^--   dt  c«Um  d>  MilinchUiH. 

Fint,  (4i)  Ftjtt Stcktmiiul,  MO.,  pag.  ■«». 
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Françoù  I".  p^nr  s'ercuMi-  A»  ca  devait  pas  «»oir  regret  de  qtritter  )a 
qu'il  ne  pouvait  pai  permettre  que  terre  L  une  de  cm  colonnes  contS' 
MélaDchthon  alMt  vn  FruncB  (43j.  Sa  qait  les  luen»  qne  la  mort  lui  procu- 
lettre  est  datée  du  a8  d'aoftt  iS3S.  rerait  ,  l'autre  contenait  lei  maux 
Notez  qu'au  mois  de  d^embre  de  la  dont  la  mort  le  ddHvrerait  (So).  It 
même  amide,IiaDgeî  aallicitaitoaiU'  ne  mit  que  deai  articles  dam  celle- 
Icmagae  que  l'on  envoyât  Mdlan-  ci  ;  i>.  Qu'il  as  pà:herait  pluB  ;  a*. 
chlliau  ,  ou  quelques  autres  tbeolo-  qu'il  oelerutpliu  expoté  ni  aux  ohS' 
|{ieni,auroisonmattre(44)<Comm*nt  grîni ,  ni  à  la  rage  des  tboologient 
aîastereE-vom  cela  avec  lé  narre'  de  (5i).  L'autre  colonne  conteaait  n% 
Haimbourg ,  <>u  avco  H.  de  Mézersi  chefa  :  t".  qu'il  Tiemdnît  A  U  lumié- 
qui  assure  US)  qu'en  iS33  le  rai  éerir*  ru  ;.  i".  qu'il  verrait  Diea  j  3".  qu'il 
vit  à  Uéïiàcblboïïi,  par  Guiilaumedu  coalempleraitlefilsdeDitUi  4°*S°'*' 
Bellai  Ijingmi  (^G)  ;  mais  que  le  car-  apprendrait  ces  mystèret  admirables, 
dioal  de  Tournon  et  les  thëologieas  quil  n'avait  pu  eeo^ndre  dans 
de  Paris  le  port^eut  à  lut  faire  savoir  cette  vie  ;  S°.  pourquoi  noiu  avons 
qu'il  le  diipeasait  de  preruii-e  celte  ^té  cr^éa  tels  que  nous  sommes  j  6°. 
fieine?  Je  ne  touche  poiutauxbrouil'  quelle  est  l'union  des  deux  nature» 
leries  de  U.  Varillas  i  oa  les  verra  ci-  en  Jàus-Christ  (Sa).  Rotez  que  l'état 
dessous  (4?)- notez  aussi  que  Hé-  de  l'homme  aparu  â  ce  )(raadtiiéo1o' 
lanchthou  earoja  en  France  un  petit  gien  l'un  des  plus  înconipretieDsibtM 
^rit  qui  coDleoait  ses  conseils  sur  la  mystères  de  la  religion  f  et  cependant 
paciltcation  des  cou  traverses.  Il  n»  il  n'y  a  personne,  pami  ceux  ^ui 
le  publia  pas  j  mais  on  le  trouve  dans  croient  sans  examiner ,  qui  s'imanne 
la  compilation  de  Pézëlini  (^).  que  cet  objet  U  contieBnt  des  £ffi- 

J'ai  lu  dans  une  lettre  écrite  à  Éras-  cultes.  Da  Ij  est  venu  qu'on  a  4li  n 
me  par  Thomas  Morus  (49),  que  Tin-  surpris  d'apprendrr  par  mon  dic- 
dale  Bvait  mandé  que  Ûélanchtbon  tionnaire  ,  qne  les  sectateurs  du  ma- 
etait  à  la  cour  de  France  ,  qu'il  nicliéisme  pouvaient  faire  de*  objec- 
avait  parlé  à  lui,et  qu'ill'avait  va  tions  embarrassantes.  Hais  a  rré  tans- 
entrer  dans  Paris,  escorté  de  cent  cin-  nous  à  nol:re  texte  ,  et  disons  <nie  la 
quante  chevaux  :  Tynt^/iu/ueretjcuj  nature,  qui  avait  donné  i  Mélan- 
itoilras  f  qui  et  niuquim  et  ubû/ue  clithonuntempérameatpacitiqun,  lui 
exulal  I  tcripîit  hiu  nuper  Melancfa-  avait  fait  un  présent  mal  assorti  aux 
thonem  etje  apud  regem  Gallia  :  se-  conjectures  ou  il  devait  se  trouver, 
met  calloculum  cum  eo  ,  qui  illitm  ^  modération  n'était  propre  qu'A 
vidisset  exeeptum  Parisiis ,  cotutnf u  ^tre  sa  croix.  11  se  trouva  comme  tina 
CL  equorum  I  addebat  (s  (irnen  brebis  au  milieu  des  loups:  personne 
TyndaluB  ,  ne  ^i  Gailia  j>eri//unt  re-  ne  s'accommodait  de  sa  douceur  j 
■et  verbuia  Dei ,  confirmaretur  in  elle  l'eipasiiit  à  toutes  sortes  de  mé- 
Ew^riitiœ  coiurà  Vicleficam  disances  ,  et  lui  ôtaît  les  moyens  de 

.m.  Se  peut-il  faire  que  des  per-  répondre  au  fou  selon  sa  folie.  Le  seul 

sonnes  de  mérite  osent  mander  dfpa-  avantage  qu'elle  lui  procura  fut  de 
reils  mensonges  à  leurs  amis  ?  regarder  la  mort  sans  eflVoi  ,  en  con- 

iG}Il  du....  que  la  ïaart  le  tléUiv^  sidérant  qu'elle  le  mettrait  à  l'abri 
rait  dei  çenéculiotu  théologiques.']  ^e  VOdùim  Acolo/ficum  ,  «t  da  1' 
Quelques  jours  avant  sa  mort  ilécrî-  ■  •  ■  /«ifrfo.  agiuni  Jittardiafniirti  (Si). 
vitsurunmorceaudepvier,endeux  Je  parlerai  ci-dessous (5 j)  de  laser- 
colonnes  ,  les  raisons  pourquoi  il  ne  Titudé  où  U  vivait.  Il  a  dit  dans  quel- 
/,,.  c   i    j  j     >         1.  qu'un  de  ses  ouvrages,  qu'il  avait 

mi^'^'^d.^  '  '"'  """"ervé  q_Liarante  ans  sa  profession 

(m  Wui^i,  Atir^i  ilmsd-,  um.  ri,  p.  *""'  "™"'  i^™^"  «té  assuré  qu'on  ne 
"(46'  C.  M/-.I  ptbu  Imi  f»-  ptnm  U  l«n  A  (î»)  Mttcli.  M,m. ,  in  Titi  Phil<»p)iiirdai , 
""m  D-m 

(ta)  Ctèi  tfX'.éu  xxrii: 

Ut  Ltluu  d'Éiunt ,  paf.  iSia. 


■S 
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l'en  chawenit  pai  anat  la  fin  de  U  d'ans  main  an  lirr* ,  et  berciot  d* 

ietnaine.  PuUicé  nonduhitavU  nffîr-  l'autre   im   enfant.   HëlanchUian  la 

mare  (*)  ,  egojam  tumliiB,  Dei  be-  voyant  surpria  de  celn,  lui  fit  un  di*^ 

ntficio ,  quaamginla  annoa  i  el  nun-  cours  si  pieux  sut  les  deToin  patei" 

guàm  potui  ^ceee  aal  ceniti  este  me  nels  ,  etsur  l'ëtai  de  girîtce  ou  les  en- 

per unam  teplimanam  mansurum  et~  fans  aant  auprès  de  Dieu,  que   cet 

M  (55).  Aranger  sortit  de  U  beaucoup  plus 

(H)  II....  eut  deux  fils  et  deux  fil-  docte  qu'il  n'y  était  entré  (65). 

fol.]  Je  n'ai  rien  trouvé  touchant  les  K'oublions  pas  cette  réfleiion.  Cest 

deux  fils  ;  mais  je  sais  qu'AnsE  sa  fille  un  grand  bonheur  aul  hommes  d'^ 

aln^  ,  fut  femme  de  George  Sabioas,  tude  d^âtre  exempts  etl  'ambition  et 

l'un  des  bons  poëtes  de  son  temps.  11  d'avarice  :  cela  uur  e^rgne  beaU" 

l'épousa  à  Wittembel^,  le  iS  de  no-  coup  de  temps  ,  beauccup  de  basse*- 

TembreiS36(56).Elleu'avaitquBqna'  bcs  ,  beaucoup  de   désordrea.    Hais 

torzeaDs.SonmaKrameuaenPrussG,  pour  jouir  de  cette  belle  disposition, 

au  CTand  recret  de  Hélanchtbon ,  l'an  il  ne  suffit  pas  qu'il  la  possèdent  ,  il 

1 543  (57).  lly  tfirait  eu  souvent  des  faut  aussi  que  leur  parenté  en  soit 

brouiUeriea  entre  le  beau-père  et  le  Pourvue  j  car  une  femme  ,  un  gen- 

eendre  ,   parce   que  celui-ci  ,  plein  dre  ,  un  fils  ,  un  procliB  parent,  qui 

d'ambition  ,  aurait  voulu  s'élever  à  veulent  gagner  du  bien ,  ou  s'elaver 

des  emplois  politiaues ,  et  ne  s'ac-  aux  honneui-s ,  ne  laissent  point  eti 

commodait  pas  .de  l'humilité  de  Mé-  repos  l'homme  de  lettres  :'ils  veulent 

lanchthon  ,  qui  se  bornait  à  des  em-  qu'il  sollicite  ,  qu'il   brieue  .   qu'il 

plois  littéraires ,  et  ne  se  fatiguait  'Bsae  sa  cour  ;  et  s'il  ne  le  fait  pas  , 

point  pour  avancer  ses  en&ns  (58).  ils  grondent  et    laot  des  querelles. 

Anne  entendait  bien  le  latin  ,  et  était  Melanchthon  et  son  beau-iils  sont  une 

très-belle  ($9)  :  son  père  l'aimait  ten-  preuve  de  ceci.  JnUr  toceram  ac  ge- 

drement  (60)  ;  jugez  du  chagrin  qu'il  nerum  non  ijuidem  ùdium  aut  simut- 

eut  quand  elle  s'éloigna  de  lui  ,  Van  ("*  1  '^^  alienalio  tamen  quadam  et 

1543  (61)  ,'et  puis  quand  elle  mourut  proph  dùsidium  ortumfuU Foiu 

àKonisherg,  l'an  i547(Ga). Et  recueil-  autem  erat  omnium,   quprl  Sabînu* 

leï  de  tout  ceci  (ju'il  n'était  heureux,  socero  nimiâ  cupiditate  Ùluitrisfor- 

ni  au-dedans ,  m  au-dehors.  Ifarra-  tunie   f'idebatui-  ardere.  Ilie  autem 

([Oient  lalium  ideii  neqaaquàm  omit-  "O"  taittltm  adjuvari  et  t/uaii  proiao- 

lendam  duco..,,  ut  hujuimodi  quasi  veri  se  ab  ipso  guantùm  optabat   et 

iiulneribus  infpeclis  quàm  misera  iif  po"e  arbitrabatur,iegréferebat(66)^ 

tenfum  fila  sit  masnorum   virarum  Concluons  de  cela  qu'il  est  malaisé 

inlêîlîgatur  ;  ciim  ad  onera  reipubli-  ^^  vivre  heureux  dans  ce  misërabla 

ctB  pondus  ttiam  domestîci  doloris  monde  *,  puisque  la   vie  heureuse 

iu^»c(tur(63).  Son  autre  fille  fut  ma-  demande,  non-seulement  qu'on  règle 

riée,  l'an  i55o,  àGaspardPeucer,  qui  *es  propres  passions ,  mais  aussi  que 

était  un  habile  méderân  ,  et  qui  fut  celles  de  la  parenté  soient  bien  ré- 

fbrt  persécuté  (64).  Si  vous  doutiec  glées. 

que  Hélanchthon  fut  bon  pire,  je  W  Je  ferai  quelques  réJUxionsiur  le 

Tous  prierais  de    considérer  qu'un  pemAant qu'on iebliimed'avoirau vers 

Français  le  trouva   un  jour  tenant  le  pyrrhonisme.  ]  n  II  sembloit  avoir 
B  esté  nouriy  en  l'eschole  de  Pirrfao  ; 

OTo.  I.  EnaiTiii.  £>uiitil..pnf.  35S.  "  car  tousji^rs  mille  doutes  ssaie- 

îïl^  ÎK'^  ?î""'  V"  '*'■  Tt^  '  P-  ih-  "  geoient  son  ame  ,  pour  la  crainte  , 

iî5i  ?l°^l?''rt!f.  îi':..^!'!i'-  •'■^1  »  disoit-il ,  de  faillir.  Ses  écrlU  es- 
»  toientun  perpétuel  brouillis  d'irré- 


f5î)/J«n,itû(pn,p,,. 
(5||)IMck.U>iii.,liiV;i 

fe»)  Ciiunn ,  ■'<>  Vit!  UdiidHh. ,  p.  ir>8. 

(6<)  Kn»  «  ip.-it  ^m>>l  à  Ciménriu, 

afudlStièàBt.  hita. ,  in  Viiii  Tlia^iinui , 


(G!)  Udcb.  Alw. 
(<SS)  Cimlnriu  ,  I 


*  Jalj  (Omctt*  fH  Ba^le  fuit  «m  ■<■  mlm» 
la.  MidKHr.  ,  fag.     U  tamtin  tUu  II  (iiucf  u  (K)  i,  l'mibdt  Vk- 
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»  Mlntion'(67).  >'L'tDtear  qui  par-  les  TÎsagM  les  plui  laids  ;  elle  rend  ù 

le  de  la  lOtlë  cite  quelques  t«i>roi-  une  doctrine  lea  mêmes  offîcMque  la 

gpuea  ,  et  ne  dit  que  ce  qu'une  inB-  Véous  du  poé'te  romain  rendit  i  ton 

nite  d'écrivains  ontrentarqué.  Voyez  fila. 

eu  dernier  lieu  sionsienr  rcT^que  de  Btrtiiii  ^ntai ,  cbntf»  in  luHrc/aUij 

Heaui,  dans  l'Histoire  des  Variations.  Ôi  laimmtiimt  Dm  limiUi  i  «tau/atifimiU- 

Je  crois  qu|on  outre  les  choses  ;  mais  _       .  »"'"•       •  •     ,             -      -^ 

je  crois  aussi  que  Méianchdion  n'é-  p1^"™„  ,a^,  acùtu'^^InJhomrti. 

tait  poS-eiSQipt  de  doutes  ,  et  qu'il  J  QuaU  aumut  addunt  tbari  Jmi.1,   liai  •Ai 

aïait  Ûen  des  matières  sur  quoi  son  /"•"     .        ^^      ■ 

âme  ne  prononçait  point  cela  est  '*"""«' fCsT'""  "T"  """^  «'"'  "- 
aiaii ,  a  ne  peut  étreaulrentenl.    '1    „ .        ,    ,  , 

était  d'un  «alurel  doui  rt  pacifique ,  Mëlanchlioa,  n'ayant  pas  ce  fempé- 
et  a  aTait  beaucoup  d'esprit ,  beau-  rament,  ne  pouvait  pas  être  si  ferme 
conp  de  lecture  et  une  science  très-  «ans  ses  (^iniona.  Il  demeurait  dan» 
Taste.  Voilà  des  qualités  de  tempe-  "■"  ,"■"  *™"'  qm  laissait  agir  son 
rament,  et  des  qualiUs  acquinea  ,  geme  sur  le  pour  et  sur  le  contre;  et 
dont  le  concours  est  pour  l'ordinaire  comme  j!  aunait  la  pan ,  et  qu  il  dé- 
une  source  d'irrésolution.  Uo  grand  pwrait  les  désordres  que  le  schisme 
«énie,  soutenud'un  grand  savoir  ,  .avail  £ait  nattre,  U  était  plus  disjioae 
ne  trouve  «uére  que  Je  tort  soit  tout  ^  juger  favorablement  de  plusieurs 
d'un  caté  :  il  découvre  nn  fort  et  un  doctrines  que  les  esprits  chaudspre- 
faible  dan*  chaque  parti,  il  comprend  "aient  pour  un  fondement  de  U  rup- 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sp&ieui  Jure,  et  quii  eût  voulu  qu  on  eût  to- 
danslesobiBctjonsdesesadverïaires,  léreea  afin  de  faciliter  la  reunion, 
et  tout  ce  que  ses  preuves  ont  de  Sa  modeaUe  et  ses  eiperiencea  le  ren- 
moins  solide  :  il  fait ,  di»-je ,  toutes  Paient  un  peu  défiant.  U  était  pei^ 
ces  choses  ,  pourvu  qn'il  ne  soit  pas  suadéq^uesealumièresfouvaientcrot- 
d'un  tempérament  bilieui  ;  car  s'U  (""e  <»«  jo""-  Çn  jour  :  il  se  souvenait 
l'est,  il  ae  préoccupe  de  telle  sorte  en  d  "voir  corrigé^  beaucoup  de  choses 
faveur  de  son  ptrU,  que  M» lumières  dans  ses  écnts.  Il  les  croyait  bonnes 
ne  lui  servent  plus  de  rien.  Kon-aeu-  "  première  fois  qu  il  les  publia  :  1« 
lement  il  se  persuade  qu'il  a  raison  ;  temps  lui  apprit  i  leur  ôter  son  ap- 
uaii  il  conçoit  pour  ses  sentimens  probalion,  et  a  s  appliquer  un  bel 
une  Undresse  particulière  ,  qui  le  endroit  de  Terence  {69).  Pouvait-il 
porte  à  hair  violemment  la  doctrine  répondreque  le  temps  ne  l'iostruirait 
qui  les  combat.  De  la  haine  des  opi-  Pf  ,"\=.''", ""*"'  ;  y»'],^  "?  1,'"  •  "°: 
nions  il  passe  bientôt  à  la  haine  des  pêcbait  dètre  décisif.  Il  vivait  parmi 
pewonneî  :  il  aspire  à  triompher  ,  Ses  gens  qui  lui  paraissaient  passwn- 
il  s'échaufle  ,  et  il  se  tourmente  pour  °«'  -  "}  *""?  ardens  a  mêler  les  voies 
y  parvenir  i  il  se  Cïche  contre  ceui  humâmes  et  les  ressorts  du  bras  sé- 
qoï  lui  représentent  qne,  pour  l'inté-  <="''".  ""^c  les  affaires  de  l'église.  Sa 
r*t  de  la  vérité  céléate  .  U  ne  faut  conscience  tendre  lui  faisait  craindre 
point  recourir  aui  eipédiens  de  U  qu'il  n'y  eût  U  un  caractère  de  répro- 
poUtique  humaine.  Il  ne  se  fâche  pas  dation  (70),  Pourouoi  demeurait-ll 
ni«d.     .'il  «ntend  dira  mie  ses  doa-    da»"  ««^  parU-li  ,  demanderez-TOUS  : 


et  que  sa  partie  adverse  peut  allègue 

de  bonne»  raisons.  Étant  tel ,  il  n'exi-  :_  ;  „  -    ■,  -          ■         '   -    ,     „     . 

mine  Us  choses  qu'afin  de  demeurer  <^^""S.*l^CrC             ""^ 

convaincu  de  plus  en  plus  ,  que  les  çùi  rtr,  nbu,  ui»,  nmptr  alifiàdiv- 

doctrines  qu'il  a  embrassées  sont  vé-  /Kitri  novi , 

ritabies,  et   il  ne  manque  paf   de  ^(.•*.«j™>™«:iuitf«.,»««.>..r«i«, 

trouver  beaucoup  de  solidité  dans  g, ^^nupuJriipnma,  in  txrÊrituulo  mi 

ses  argnmens  ;  car  il  n'y  eut  jamais  de  rtfuditi. 

miroir  aussi  flatteur   que  la  pre'oc-  OuoJ  «•iW  mmi  kum.  .  .  .  .  1  j  ■  ■.■  ■ 

o.p.ll„.  ,  c'„l  ™  M  qui  ■■ïk'Ui'  M  ïi"  £■!„",:;■  iT-  ;;  i. 
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tivequec'éuit  la  cauie  de  Dieu  ?  Où  vrai  Je  dire  qu'eh  ccqaiconcBrne  l«« 

vMilez-ïous  qu'il  allât?  tous  r^pon-  imtitêU  d'une  tecte  ,  un  hommeen- 

dra't-on.  S'eQl-il  pas  rencontré  ^ns  t  jte  et  fcingunil  eat  -ptéférab\e  à  un 

Iacoiiununiaornmiiinebeaucoup;Au  homme  agsj  et  si  quMiM  fondatear 

de  choses  ù  condamner,  plus  d'empor-  soabsile  que  hs  4itGtEilBi  traTaîllent 

teineDt,plusd'oppreasiondecoiiscica-  atec  »aci^  i  Veitennon  et  à  la  pro- 

ce  ?  Croyez-Toua  qu'il  n'etlt  pas  bien  pa^tion  de  wn  dognee ,  il  doit  «au- 

balanc^tousleBiiiconT^nien9,IorBqu''il  tiaiter  qn'ib  loîent  dlmmeur  ù   ne 

ietalesyeuxsurla  Palestine , pour >']'  démordre  de  rien,  at  à  épeaaer  pour 

retirer  en   cas   que   aes  ennemis   le  tonte  leur  rie  le  rirctbier  potti  qu'ils 

chassassent?  Non  frangor   aninto,  embrassent.  S'ils  le  ehoiaissetit  avant 

propter    crudeiiuimajn    focem  mea-  que  d'avoir  ritri  capables  de  bien  pe- 

rum  hotliam,  /pii  dixeraht,  te  mihi  ser  les  raisoms  de  part  et  d'autre,  tant 

non  rsfictaràa  eise  veatigium pedà  m  mieux,;  ils  n'en  leront  que  plus  éloi- 

Genn»iûd.  Commenâo  auiem  nte  Fi-  gné»  de  douter  A  l'avanir  ;  et  raoïDs 

lio  Dei-   Si  toliit  expetlar  :  decreiH  m  auvontde  doutes,   plus  s«roat-ils 

Palastinam  adiit ,  et  in  Utis  Siéra-  opiniâtres  et  «dena  :  an   lien   qoe 

Kni  Catebrii ,  in  tnivKatione  Jîlii  ceux  qui  se  proposent  d«  s'e'claircir 
j,  «(  tettimonia  ptrapicua  de  doc-  de  jour  en  jour  ,  ne  le  croient  point 
trind  leribrre ,  et  in  morte  Deo  ^l7l^-  obliges  s  un  fort  grand  i^le  ;  car  ils 
mam  comntendarUli).  Càuiérex  avec  s'iTAa{^nmt  que  ce  qui  lenr  semble 
ceci  le  dessein  ga'eut  Ab^lard  de  se  »ral  BBiourd'Iiini  lenr  semblara  une 
retirer  chez  les  infidèles  C7').  autre  fois  mmu  probable  qne  ce 
Admirons  ici  un  caractnvpartieu-'  qu'ils  ne  eroient  point.  Cice'ron  ex- 
iler de  la  destinée  de  Fhomme  :  ses  prime  très-bies  ces  dillérEns  caractA- 
vertiis  sont  sujettes  à  des  suites  on  res  ,  en-  parlait  des  sceptique*  et 
pea  vicieuses  i  elles  ont  lenrs  incon'  des  dogmatique».  iVéoue  aaatnt  dis- 
véniens.  Ses  mauvaises  qnalités  ,  an  patattoma  ,  dît-il  (73)  ,  qaitquant 
contraire ,  produisent  de  bons  effets  aliud  agimt ,  nia  ut  in  atramquc 
en  pluBÏenrs  rencontres.  La  modestie,  partem  diceiuio  ,  etduifiemfo  eliciant 
la  modération  ,  l'amour  de  la  paii ,  et  (an^Màin  exprimant  aligaid ,  qaod 
forment  dans  les  plus  savans  person-  aut  ftrum  tit ,  autid  qaamproicimt 
nages  un  fonds  d'Ajnité  qui  les  rend  aecedax.  Neque  iMef  noa  «t  tos  qai 
tièdes  eo' quelque  façon,  et  irrésolus,  seire  te  arbilrantur  qaixquam  iaix- 
L'orgneil  et  la  bile  forment  un-  enté-  ntt ,  nisi  quodUli  non  dubitant,  qidit 
tement  si  opiniâtre  dans  un  ^and  ea  vera  tint  quce  defendui^i  notprt>- 
doctear>qu'u  ne  sent  cas  le  moindre  bahiUa  mnlta  habemut ,  quœ  terni 
doute,  et  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  n'en-  facile,  ifffirmart  nx  poitumits.  Éot 
trei^enne  et  qu'il  ne  supporte  pour  nulem  libtriorei  et  toïutioret  tiaïuti, 
l'avancemeilt  etpour  ta  proa[|érité  de  quod  intégra  nobia  eit  judicandi  po- 
aes  opinions.  Sipar  bonheuril  aren-  testât,  neque  ut  omnia  qua  prœ- 
contré  la  vérité  ,  quels  services  ne  leripta  et  qtiatiimperala  tint ,  dejen- 
Ini  rend-il  pas?  Ils  sont  sans  doute  damui  ,  neeeiiitaie  uUd  eogimur. 
plus  gi'andl  qu'ils  ne  le  seraient,  s'il  iViint  tateri  primtim  artlè  tenentur 
était  d'un  tour  d'esprit  plus  raison-  attricii ,  f  uàni  quid  eitet  i^titiatm , 
nable.  Lesliens  de  la  préoccupation,  judicart potuerunt.  Dein^éinfirmit- 
on  ,  si  TOUS  vonlei ,  le  poids  des  pas-  simotemporeetlaliiautohtecutiamito 
sions,  attachent  plus  fortement  l'âme  cuidam  ,  aut  und  alieuptt  qmem  pri- 
à  la  vërit^  que  Tattrait  de  la  lumière,  muni  auditrunt ,  ratione  capti  ,  dt 
ITotez  que  je  roeta  i  part  les  bons  ef-  rvèuj  ineognàitjadicant,  et  ad  quatn- 
fets  de  la  grlce  ,  tant  sur  les  tempe-  canjae  tunt  diicipUnam  quaii  tem- 
rameos  trop  phlegmatiques  que  sur  petiote  deiati ,  ad  tam  tanifaàm  ad 
les  tempéramens  trop  bilieux.  Je  ne  saxum  adharwKunt.  JVam  ^uoddi- 
oonsidére  cela  que  philosophique-  cunt ,  ormûnà  le  endert  ei ,  fueai 
ment  ;  or ,  sous  cette  notion  ,  il  est  judicentjiiiist  mpientem  ,  probarem, 
si  id  ipûum  rudes  et  indoeH  jadictm 
rqitMlMKbihim,  «Huflltlcti»,  Uuun,  potuiitenl.  Statuera  enim  quîd  tit  ao- 

ô.vwiTi.M*i«..'MrsS7- 

(93)r'<{r*>I'dnicl*AiciiTrii>isP«il},»rn  (73)  Cictni,   lod».  Qtmmnimm  bi.  II, 
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fieaâ,  vBln^xtntè  fidetur  esse  sa-  et  ecclesix  ioutilem  eue,  etc.  imi 
pânlit.  Aed  ut  poluervnt  omnihui  dialecticâ  opus  est  iiod  solàm  ut  âoc- 
rtbusauilitù,Mgttitis  etiamnliquo-  trioa  Ineem  habeat ,  sedetUm  ut  sît 
rum  untmttttts  judieaivTunt,  autre  cpucordi»  viaculiini.  Le  Wsuite  Ja- 
aemelaudud  adumus  «  autoritatem  qaes  Gretser  ,  voulant  combattre  la 
<^abUerunt,AedngsaoquomodopU-  haine  que  Luther  avait  lémoieuëe 
rujut  ermre  malHnt ,  eamqur:  senujt-  contre  fa  philoBophie  d'ArirtoU^ui 
ftam  quamadamai'eTunt ,  pugnach-  opposa  Melanchthon ,  et  cita  un  tré». 
JUBB  aejenden ,  quam  itnè peninacid  Iraig  passage  de  cedisciple  de  Luther  ■ 
^"^^«^'"nussime  du:unt^^quirerc.  A  quo  .  AÏt-i\  (78) ,  h/ne  Apologiam 
(K)  Cm  a  tort  que  quelques-uns  miUuab^mur,  nia  ab  Ûlo,  cuilMh,- 
lont  accusé  de  hoir  la  pkdosophie  rut  plurimiim  tribuen  solebal  ;  oui- 
Pénpatetic^nne.-]  J'ai  cite  ailleurs  que  ea,qua  oUm  in  ArUtotdemioa- 
M)lepereRapij.,quimetMélanch-/«e™t  ,  mal<>dieta  laudibus  posu^ 
Ibondanslecalaloguedesh^retiqaes  dapunxii?  Is  est  JUelanchAon  mi 
modernes  qui  ont  déclamé  contre  ,«  orationt,  He  AnsloUU  (*)  k  Fl^eo 
AM^tote  et  contre  ^  phdosophie.  quodan,  iKo™6er^«,i  -vcitaïa^t 
Celte  accusation  n  est  pas  bien  fon-  ,^rbis  Logicam  ArUtotelicam  aduer- 
àee:  je  !e  montrerai  ci^dessous  (,5)  ;  siis  Lutheri  criminaiiones  nobis  dat 
et  il  suffirait  pour  la  réfuter,  démet-  defensam.  Muoc  qutedam  de  eenei* 
tre  ICI  ce  que  Mëlanchthon  écrivit  phllosophia  addam ,  cur  Arisloteli- 
au  chancelier  de  Bavière  ,  1  an  i535,  cum  maxime  nobis  in  ecclesiâ  «sut 
f^eifjudicusplurimàm  intéressera-  esse  arhitremur.  Constare  arbitror 
pubhtœ  ut  Anstoleles  «.memitur  ,  lnt«r  omnes  ,  maxime  noliis  in  eccle- 
.  «i  ejctet  m  sckolu  oc  oerseturin  mani-  siâ  opus  eue  dialecUcâ,  quœ  metho- 
bus  dtscentium.  JYam  profecto  uni  dos  rectè  informat,  qmeaeitrè  defi- 
fioc  aulore  ,  non  soljim  non  retinen  pit ,  juste  partitur  ,  apte  connectit 
parapfulosop/ua,sed ne  quulemjuala  judicat ,  et  diveUit  monstroias  con- 
■  r"^  1  ""'«"'««'''"«'»  "II"  poterit  neiiones.  Hanc  artem  qui  non  nânmt 
(56).  La  loçquo  de  IVcoIe  est  de  tou-  lacérant  materias  eiplicandas  ni 
tes  les  parues  de  la  philosophie  celle  caluli  paoniculoa.  Lihel  enim'  «ti 
qm  a  été  la  moins  agréable  aux  réfoi-  Platonis  similitudine.  Veré  eam  Plato 
mateqrs.carilslaconsiUeraientcom-  laudibua  efferf,  inquiena  ienicnlnni 
me  la  source  des  vainas  subtilité»  esse  ,  quem  Prtinetieus  i  cœlo  atïr 
qui  faisaient  perdre  tant  de  temps  i  lerit ,  ut  in  menlibus  homûium  lu- 
la  jeunesse,  et  qui  corrompaient  la  men  aecenderet  ad  rectè  îudican- 
dieologie.  Cependant  Uélanchthon  se  dum.  Sed  artis  pratcepta  nusuuim 
déclara  pour  la  lopque.  Son  témoi-  Iradit.Carere  igitur  Ariftotelis  monu- 

Eagea  etecite  parCaramuel,dansla  mentis  non  possumus  stoïca  non 
te  qu'il  a  donnée  de  quelques  doc-  eitant,  et  apparet  intrieatos  labv- 
rj;".]^^  »""f''L^.''T"'i!",'^"'*  rinthos,  et  corruptelas  artis  fuissS, 
létudede  cette  parUe  de  la  pbi  oso-  non  sirapLcem  disserendi  vian» ,  uti- 
phie.  PhUa,pusMelanchthon,  dit-d  lem  eiplicationï  magnarum  rerum: 
(J7),  Lutheri  diseipiUus  fuit ,  et  ta-  UœcPhilippus pro  Arùtotelis laeicâ 
meta  Tnagater  par^i  logicam  pende-  contra  Lutheri  an^ntiam,  La  suite  de 
rel ,  ipse  maxinu  eam/ecit ,  et  mter  ce  passage  de  Mélanchthon  ,  rappor- 
oliaMft/EfaUone  Erotem.  D.alect.  tee  par  Gretsérus ,  contient  da  fort 
fc<FC(crY'»t.HosetadbDrtor,etprop-  belles  louanges  de  la  physique  et  de 
ter  glonam  Dei ,  ac  propter  ecclesite  la  morale  d'Aristotc 
^utem  obtestor  ne  dialecliçen  ne-  Il  n'est  donc  point  nécessaire  de 
sligant,neoapplaudanlinsulsisser-  ustifier Mélanchllion  sur  ee^ni- 
mombuï  eorum  qui  vitupérant  eam  tre' :  ses  ouvrages  lejustidTntM^ii 
(■,4>0™i=rïm-r,«fT)*rarti.i.A.r,.   ™»»s  n'oublions   pas   une   b^ïoe  du' 

""s)'Tîa//^Jiu'r.ma^ut.  ,  (78)  J™b.  Gitutr ,  ].„,„.  D«io,. ,  „„ 

[■*)  HdinihitKiia. .  cpl.t.  ,1  L«mli.rdi.m  ^•^'-  '^^ 

Ecsiom.  C'«(  la  CXVIJ.  du  /",  to«.  pag.        (•)  MéUndaK ,  w-n.  3  OrcU.^ 


■noutl,  Tbinlng.  BMi«B3l.,  (sfh.    - 
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pèiw  Rapin.  11  cite  (7^  une  thèse  sou-  lëment  trouTewit-on  det  profiBnnm 
tenue  par  Ladier.âïeidelberg  l'an  q ni  aient  fait  aatuit  de  fecoai  «rne 
i5i8,'où  Aristotefut  maltraW.  Lu-  celui-ci*  et  i  tant  de  gens  (Sa).  11  lui 
dier ,  continue-t^l ,  ne  laisse  ptunr  arrÎTait  souTent  de  faire  trois  ou 
aucune  occasion,  dans  ses  outraeBifde  (juatreleçoas  par  jour  (83 }  j  et  il  y  a 
s'ermorler  contre  ce  pkilo)op%e;  en  heude  croire  ^ue<piand  il  ae  mana  , 
auoi  il  a  été  suivi  de  Zuingle,  de  ij" n'interrompit  ses  exercices  acade- 
Pierre  Martyr,  de  Zanchius  ,  de  miquea  que  le  jour  des  n*cei  :  c'est 
Mélanchthon,  et  âe  tous  ceux  qui  ont  ce  que  l'on  peut  inKrer  de  ce  disti- 
comhattu  la  doctrine  de  l'église  nt'    qae  : 

maine.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Melchior  ji  ^wU;  \oiik  fnàt  tUa  «nu  Philippui , 
Cano,   ete.   Tout   cda  ,   et  ce  qu'il  tlt^  vaii,  taidi  dagatats  latri  Uttt. 

Tenait  de  dire  des  aoahaptbtes ,  est  y^,;,^  i'a,ertissemeDt  qui  fut  donne 
tinidul.TredeGe™eHornius,quil  ^^^aurASi^  ses  auditeurs  (8^).  11  fut 
«  cit^.  Or  VOICI  les  paroles  *e  cÇt  l^  frfncipal  appui  de  Tacadëmie  de 
auteur  :  Ibiaue  {  Lutherus  )  pUui--  Wittemberg.  Surf  industnd  algue 
lut  Anstotchni  exagital.  ZwingUus  gnidiïio™'  fVitUmhergicam  acade- 
etiam,  P.  Martyr,  Zanchaa  ,  et  ,^pt  pr^cipuè  suitiituil :  nec passut 
alu  excelsissiméflorebant  pkdosa-  ^^  ^^,  j^y  f  àviEbus  ,  vel  imeslims 
jOiite  laudibus.  Omîtes  tarmit  exsu-  ^j^^  ^^^^  ^  ^  abstrahi  ;  hinas  ,  ter- 
perapUdinnumPbihppiMelanctitJut'  ^^^  ^  qualernas  quotidiè  scholai  ha- 
ms  ingemum  ,  qui  seriptis  suis  iotam  ^^^  easguefreguenlissimas  :  nullam 
jOUlosophiam  tta  tUuitravit,  ut  l'ère  autemlCoramvlcuamhlegendo  .scri- 
author  ejus^et  faudis  in  Germantd  hendo,  disserendo ,  consulendo  (^SS). 
instaumlordicipossil.IUustrafUdui-  p„„^  ne  rien  dissimuler,  îl  faut 
Ucticam  ,  ethtcam  ,  physicam  ,  et  que  je  dise  ici  que  Mélanchthonsui- 
mathematicasdiscipUnas:  expurgafij  vit  au  commencement  le  branle  quo 
spinasphilosophor^m  :  ,d  demque  ef-  j^^OteT  lui  aTait  donne  :  il  parla  mal 
/eei( ,  utphilosopfua  mox /loivntts-  d'AHstote  :  mais  U  cbanna  bientfit 
sima  ejiçeretur  {80)  U  particule  Je  langage ,  et  il  pers^vëra  dans  la 
«(iam,  mise  peu  après  les  paroles  qui  recommaniktion  de  la  philosophie 
marquent  que  Luther  s  est  emporta  de  ce  fondateur  dulvc^e.  C'est  pout^ 
contre  Anslote.araitcroireau  père  quoi  le  père  Rapin  n'a  pas  ètl  bien 
Rapin  que  Zuipgle ,  et  le»  autres  ré-  {g^^^  dans  l'accusation  que  j'ai  rap- 
formateurs  nommes  par  Horniu» ,  se  ^^^^  ^^  commencement  de  cette 
sool  emportés  aussi  contre  ftnstote  5  remarque;  car  il  ne  faut  point  juger 
mab'on  peut  aisément  connaître  que  ^'m  bomme.pâr  les  sentimena  qS'il 
cela  est  Irès-èloignè  de  la  PE-^ef  de  „uitie  bientSt ,  mais  par  ceui  oà  U 
Homius  :  r^oçe  qu  il  fait  de  Melan-  ^^  confirme  tout  le  reste  de  sesiouw. 
chlhonpourraitélreencorepluseten-  Le  père  Gretser  eût  pu  appmidre  au 
du;  car  ce  grand  homme  ne  se  borna  p^^^  «„_;„  comment  U  fallait  parler 
pasiillnstrertouteslespartiesdelfl  ,ur  celte  matière.  Voyez  ca  que  i'ai 
philosophie  :  il  n'y  eut  guère  d  arts  ,  j^j^  ^jt^  je  ce  jësuite  allemand  .  et 
m  de  sciences  sur  «moril  ne  travad-  ^^'  ^   ,^^  ^^^^  j,  1^   ^^„^ 

lât ,  tâchant  d  en  facUiter  1  étude  par    g^urce  :  haid  ad  nos  ,  qaid  ArUloU- 
des  Biëlhodesfacilea  et  dégagées.  Que    i^^  impurus  homo  dicat?  Tociferatnr 
*roD».noQ3  donc  de  ceui  qui  ont  eu   PhiUppusC'l.Etin  LociaannoChristi 
l'audacede  publier  que  M^lanchthon   M.D.XXlll,  Argentorati  editis  (") 
et   Carloalad    décrièrent  toutea    les   Arislotelis  doctrina  est  in  uni^ersu 


,  qu'ils  se  lirent  artisans  ,  et   „„„</û„  n^jg  rixandi  ,  ul  eum  inter 
qu'ils  rendirent  si  désertes  presque 

toutes  les  écoles,    qu'on  n'y  voyait        (Si)  ^o,™  «(-rfu,,,, ,  daw  lu  mm.™.!  (P) . 
que  des  toiles  d'araigaée (8 1).  Malai-   "  «<"  S^tin  r^aduau  «rdio»! Bt^imi. 

(S3)  KHlf ,  Bibligtli.  ,  pag.  $17.  fog-n,  <i- 

(Sj)Ù<lch.  AJ>i>.,.'ii  Vitii 

,„, , ,-..  „.      (»S)  "•"■ .  «  viii'  ThMloi. . .  . 

f>,  «p.  IX,  pag.  3iS.  C")  PhUpp.  in  ApçUs.  pn,  Lulh.  tt  m  tm- 

«0  Li  Uiuiu   Criiodim  «I  <(«   ttuflà.    da  ctBUà  PariiiiBi. 
r<vn  IbiliDt. ,  Mj,  VM.,ft-iti.  (")  TU.  Japmtmo. 
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patanetUœ  phUosophia  scriptoret  ne  ferait  aucun  mal  à  et  sujet  j  5*.  que 

pOtlrentoqiùJerulocodignenua-.Qiiid  Mëlanchibon    avait    véca    Nas    une 

ad  nie  ^tad  terueril  ilU  nxalor?  in-  dure   aerrituile   k  Witlembcrg      et 

«oit   in  iiadem  Loeis  (*)  Philippus.  qu'il  courut  riaque  trois  fois  d^tre 

QDBmquâm  poateâ  Vertumnus   iste  mia  dans  une  prison  (So)  ^  6°.   qu'il 

Bt^lum  Terdt ,  et  maledicta  io  bene-  ddiapprouvait  le  concordat  de  fan- 

dicta  conTertit  (  86).  Voyei  la  no-  liée  |5Ï6,  et  la  timidité  que  Bucer  j 

ts  (S-j).  avait  eue   d'accorder  trop  à  Luther. 

(L)  On  aurait....  raiton  de  préten-  IfectacebatdeconcordidWiaemher- 

drt  qiCil  ne  croyait  pas    la  réalité.'^  gicd    inter    Luiherum    et    Bacenaa 

On  a  ouï  dire  à  Peucer  C8S) ,  i°  que  anno  iSSâinitif.  Melanchthonem  aie- 

UëlaDchthon  ,  sou  beau-pére,  ayant  bat  Bacerum  sœpé  hortatum  Juiate 

lu  le    dialogue   d'OEcolainpade    de  ne  tantitm  Lutharo   largirelur ,  ted 

CiEnd  îiomini ,  abandonna  ^e  senti-  Bacerum  faisse  tànidum ,  circumiep- 

ment  de   ta  manducation   orale;  et  tum  abinimieii.  Belimios  etiam  supe- 

qn'ensuite  il  triompha  parrargument  rioris    Cermanice    Tkeologoi    nimit 

de  l'autorité  des  pérea.  PatriHuj  doc  fracto  et  demiaio  anima  fafsie.  VoiU 

trina  Synusiastarumfuitignola  :  Au-  les  discoura  que  Peucer  tinta  Scul- 

gutlinus  craisiuimus  fuit  Zwinglia-  tet  ,  qui  était  aUë  le  voie  à  Deasau  , 

nus  ,  er^o  ,  etc.  :  3".  qu'il  ne  croyait  l'an  1S89. 

pas  qu'on  pût  mourir  «Tee  plus  de  Mais  ,  si  l'on  veut  être  assuré  de  la 

gloire  que  pour  la  doctrine  de  l'Eu-  bonne  foî  de  ce  rapporteur  ,  on  n'a 

ïliariitiE,   et  qu'il  ae   plaignait  de  qu'à  lire  les  ouvrages  m^jnea  de  Peii- 

n'avoir  pos  plus  de  courage  dans  la  cer  (90} ,  et  nommànent  celui  qui  fut 

profession  ouverte  de  son  sentiment,  imprimé  l'an   iSgG ,  par  les  soins  de 

Akutioàm  possemessè  fenior  ia  eon-  QuiriKKeutërua,  et  qui  a  pour  titre, 

fessions  istius  causœ ,   et  alibi  essem.  Tractatus    historieus    de     ctariisimi 

S^his  morîbus  ,  his  temporibus  inter  f^iri  Phitippi  Meùnchthonis  Senlen- 

nos  homines  Jieri  id  non  polest ,  et  tidde  CentroversiâCarnisDom!    ' 

habeo grave '' ^_~.' -.^-*;/:;    #■»_     f\    *-t_ n..     — 1.  1  .. 

i".  qu'en  tS^f-,  il  a'eipli- 

;nt  â  un  Hongrois  qui  lui    Appen 

demandait  sa  pensée  sur  l'Eucharis-    et  Judiciarunt  aliquot  Phitippi  ,  alio- 


eicomilUIn-    J).  Casparo  Peucero  antèplut 


ntentiammeam  ubi  vuleo    nos  scnptus ,  sed jan  pnmum  sepa- 
.._  .     "■  qu'en  1544^,  il  a'eipli-    ralim  bonipuliliciergoexcusui:  Cunt 
lalibreraentâ  un  Hongrois  qui  lui    Appendice  selectanim   Epislolarum 
'   "■  isée  sur  l'Eucharis-    et  Judiciarunt  alii^ 

le  ayant  été  rappor-  rumque  pncitant. 
téeàlather,etàPoméranus,  celui-ci  eâdem  materid.  Hospinicn  (91)  vous 
adressa  on  jour  au  peuple  cette  apo-  prouvera  amplement  que  Mëlan- 
stropte  dans  un  sermon  :  Mes  tris-  chthon  se  désabusa  du  luthéranisme  à 
chers  frères  ,  l'église  court  un  grand  l'égard  de  la  présence  réelle  ,  quoi- 
péril^  priez  le  Dieu  tout-fiuissant  que  la  crainte  de  l'oppression  ne  lui 
pour  quelques  grands   personnages   permttpasdeparIerouvertranent.il 

Eli  sont  tombés  dans  Terreur  ;j,°.  qae  a  recueflli  bien  des  preuves  de  cetta 
élanchthon  ,  ayant  compris  que  crainte  (qi).  L'illustreMélancbdion  , 
cela  le  regardait ,  ne  put  tenir  sa  menacé  du  bannissement,  témoignait 
colère  ,  et  sortit  du  temple  à  la  vue  enfin  le  souhaiter  comme  une  espèce 
de  toute  la  compagnie  ^  qu'il  rap-  de  délivrance  (j)3>.  n  II  ne  savait 
portaàCrucigercetteaflUirei  et  qu'ils  h  point  d'autre  remède  i  ses  maux, 
conclurent  de  se  retirer  de  Wittem-    n  que  celui  de  la  fuite  ;  et  son  œen- 


Wittem-    n  que  celui  de  la  fuite  ;  et  son  g 
corps  que  la  cour  de  Saiene  leO'  "•^'""J'"."'^»"'"-      "  ■ 


I>ere  :  ce  qu'ils  auraient  eiécaté  ,  si 

Luther  n'eût  été  caution  coms  pour      (S9)  -<  Jolu-m.  Ffiitnç-, 


)  TU.drlrge.  face  du  rnuVdïprwrfpu:»  DitlMl^oMnHWff. 

Kllicoh.  Griucr. ,  IsHiin.  Doeuir,,p.4S.  ribu. 

<7)  On  prm  c<Hyïrm.r  ceipar  a.  fMrJ.,  <gi)  Fiyr,.  ,b„  II',  tolam,  Hûuri.  Suri- 

■•Jmt,   Eiûl.  ikI  Fntna  GRHaniit  jBfnM-  BuaUri»  ,  pue.   iJ4  •Iimiiùii  nUi.  Cgonllra 

P<i«.n..i»n:NrHDtBId(iiclillHW>lil»i-  aajii  M.  itllnmi,  HiiUiie  dn  VuillH» , 

<•>>.». Il  Kïoi.i  p^icM7  i(«e  kic  Jicii,  II».  Frrr,  lum.  39. 

i«Dl  •..bD],qHbs»..gl,>itia<B.rit.illur.  (ft^)l'v  nMWBKnJ  la  ptgt  4>S  «  "''■ 
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(K)  M.  yanUaa  a  pubhédei  mon- 
longes  »  étraBgei.  ]  >  On  ne  parlA 
■  pas  moins  dÏTersement  de  la  fin  de 
>  HélanchUiDii,  mort  presque  en  m^ 
u  me  ten^  à  l'âge  de  ■oiiante-troû 


■  reçue  de  Bucer ,   qu'il  ne  ion«ait 
»  qu'i  se  retirer  éternellement  de  sa  _  ,„ 

■  présence.  Il  rivait  dam  une  telld  ■  l'asaistait  i  la  nuirt  l'arant  conjura 
a  contrainte  avec  Luther  ,  et  avec  les  »  de  lui  dire  laquelle  des  relîgioat 

■  chefs  du  parti ,  et  on  l'ac^blait  »  était  la  laeilleure  ,  il  lui  répondit 
»  tellement  de  travail  et  d'inquiétu-  »  <}ue  les  nouvelles  étaient  à  la  vérité 

■  de,  qu'il  écrivit,  n'eu  pouvant  ■  pins  plausibles  ,  mais  que  la  catho- 
B  plut ,  à  son  ami  Caméranu»  :  Je  "  liquc  était  la  plus  sAre.  Ce  quHI  y 
»  luit,  dit-il  (''•),'07i  servitude  conir-  "  ent  néanmoins  de 'plus  sarprenant 
»  me  dam  tantre  du,  Cydopa;  car  je  "  en  lui  fut  que  son  inconstance  sur 
H  ne  puis  fous  drguiser  jnes   senli-  >•  le  faU  de  la  religion  ne  l'empêcha 

■  meni,  et  je  pense  souvent  à  m'en-  »  Pas  de  témoigner  une  très-grande 
»  fuir.  Lilther  notait  pas  le  Mul  qui  •  fermeté  dans  la  mauvaise  fortune, 
a  le  violentait  :  chacun  est  maître  â  ■■  U  avait  employé  toute  sa  vie  à  l'é- 
tude, et  semblait  n'âlre  pas  capa- 


■  le  sont  soustraits  â  l'autorité  légi- 
>  time,  etlepluamodérëesttoujours 
»  le  plus  captif  (94).  "  Hotcz  que  ce 
passage  de  M.  de  Heanx  ne   regarde 

fas  la  contrainte  où  était  Luther  i 
égard  de  sa  doctrine  sur  la  Ciœ. 
(M)  ■SairU-Jiomuald  assure  qu-'on 
brdla  son  corps  h  Munich.  1  «  Phi- 
B  lippe  Mélanchthon,  uatifde  Bresse 
1  (99)  en  Allemagne  ,  mourut  â  Wit- 
n  temberg  ,  Sgé  de  soixante-trois  ans^ 
B  et  un  peu  plus  :  c'était  le  compa- 
B  (paonindivida  de  Martin  Luther.  Il 
B  fut  inhumé  comme  lui  assez  hono- 
H  rablemept  par  des  gens  de  leur  fa- 
»  nue  :  mais  à  quelque  temps  de  là 
u  Cjles  catholiques  déterrèrent 
et  le  firent  brûler  a' 


u  ble  d'un  autre  travail.  Il  subsistait 
a  avec  sa  femme  et  plusieurs   filles 
"  {98)  qu'il  avait ,  des  gages  qu'il  re- 
"  cevait  de  l'électeur  Jenn-rrédértc 
n  de  Saie ,  en  qualité  de  professeur 
a  en  théologie  dans  l'nBivenité  de 
a  Wittemberg.    Ces   gages   ne    suffi- 
»  saient  précisémentime  pourentre' 
»  tenir lafamilledeHëlanchtbon, qui 
»  les  touchant  par  quartiers  à  point 
»  nommé,nesemettait  pas  beaucoup 
a  en  peine  de  l'avenir,  parce  HQ^a 
»  supposait  i\ae  cette  source  serait 
a  inépuisable  à  son  égard.  Cependant 
a  il  arriva  ,   comme  on  a  tu  dans  le 
a  XVi*.  livre  de  cette  histoire  ,  que 
B  r^lectenr  de  Saxe  perdit  m  étala 
-  corps  et  le  firent  brûler  avec  grand    ■  et  sa  liberté,  et  l'on  «essa  de  pajer 
a  zélé  à  Mumch  ;  et  paree  que  cepen-    ■  !«»  gag"  de  Mélanchtfaon.  Ce  qu'il 
»  dant  ie  (eu  se  mit  au  cMteao  ,el    ■  »'™''  "«  meubles  était  de  si  petite 
valeur  ,  qu'il  ne  lui  aida  pas  long- 
temps d  vf -"  -' ' 


n  dant  le  (eu  se  mit  au  château 
M  que  les  lions  en  échappèrent ,  non 
u  sans  beaucoup  de  danger  ponr  les 
M  habitans  de  la  ville  ,  le  Flessis 
a  Mornai  en  a  pris  occasion  de  s'é- 
n  crier  ,  Justa  Oomini  judicîa.  C'est 
a  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  an 
a  sieur  Languet  Bouigoignon  (g6).  > 
Ce  bon  feuillant  ne  cite  personne  ,  et 
il  martfue  l'an  iSg^  :  bonne  preuve 
de  son  ignorance  :  car  Languet  mou- 
ratl'an  1S81. 


id  rit.  Thtoi.  Btf 


I  réduit  â  la  nécessité  de 
1  d'importuner  ses  amis, 
a  dont  il  n'y  avait  aucun  qui  n'eût 
n  fait  de  considérables  pertes  dans 
a  la  révolution  générale  de  la  Saxe. 

■  L'une  et  Ilatre  de  ces  deui  ectré- 

■  mités  lui  déplurent  également  :  et 

a  sueur  de  son  corps  en  passant  dans 
a  une  profession  éloignée  de  la  sienne. 
»  Il  se  loua  à  un  brasseur.de  bière  , 
a  et  travailla  trois  ans  entiers  dans 
n  la  brasserie,  jusqu'à  ce  que  le  duc 
a  Maurice  ,  mis  en  possession  de  l'é- 

■  lectomtde  Saxe,  rétablit  l'univer- 
a  site  de  Wittemberg ,  et  les  appoin- 


(9ftjHa'< 
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H  Uii>eDsâeH«laDEbUioD(gg},i>Nal«t  de  charger  Lan^ri  de  fiin  (fai  <{ffi' 

que  la  mère  de  Mëlanchlhon  mourut  ces  parùcuUen  a  la  tour  de  Saxe  , 

1  an  iSac):  pouTait'eUe  doncfaire  dea  pour  obtenir  la  permbaïoa  que  Mé- 

demandés  l'aa  1 56o  ?  y  oyez  ci-deiiu)  fanchthoQ  demandait ,  et  d'une  lellrt 

dan*  la  remarqu*  (E)  {gp*)ec  que  pojrce  f«meai  théologien,  signée 

Tai  dit  contre  Florimoiid  de  Rëmond.  de  la  propre  main  du  roi L'é- 

Te  ne  m'amuse  point  à  prouver  qu'il  lecteur  de  Saxe  n'eut  pai  plui  tât 
De  le  loua  jamais  à  un  brasseur  ;  c'est  apprit  qae  le  roi  irét-chrélien  lui  de- 
vue  fable  dont  on  peut  connaitre  U  mandaitMélaru:hthon,t/u'ili'imagiaa 
fausseté  par  l'inspection  seule  du  qu'il  ne  tenait  plus  qu'à  cela  foe 
courl  de  la  vie  de  ce  savant  penon-  toute  la  France  ne  devint  iMhértea- 

nage.^isoDs  en  pawvnt  queceuiqui  lu* Ilnedâîhérapat  unintlant 

content  qu'en  lO^  Luther  retira  Sé-  ijir  la  demande  qu'art  lui  faisait ,  et 
\aaic^Ùmade Uiboutique d'unboalanr  U  ne  se  contenta  pat  de  céder  un 
ger  (loo)  où  it  l'était  nui  apprent^  homme  dont  il  croyait  avoir  enatre 
pour  commencer  a  gagner  sa  1*16(101)  beaucoup  affaire.  Il  Cexhoita  déplut 
à  la  sueur  de  son  visage  ,  »b  trompent  à  se  mettre  pntmplement  an  chemin- 
grossièrement.  ,  Mai'  Luther  ijai  ne  pouvait  se  passer 
Pour  ne  pas  séparer  les  fautes  de  dé  Mélanchlhon,  le  retint  longtemps 
Varilla8,i'airenVDf^âcetendrait'«Ji  sous  prétexte  de  conotner ,  ou  pour 
]a  narration  qu'il  a  donnée  du  desseis  mieux  dire  de  polir  avec  lui  son  der- 
de  François  1".,  par  rapport  à  .Vé-  mer  ouvrage  contre  les  anakaplistei 
lanchtlion.  Il  Suppose  que  la  sœur  {'oj)-  Mélanchthon  fit  une  réponsa 
(loa]  et  k  maîtresse  (ia3)  de  ce  prin-'  aîrile  i  français  l",  ,  et  la  oonelut 
ce  intriguèrent  eib'émemeDt  pour  par  une  excuse  de  ce  qu'il  n'était  pas 
introduire  la  nouvel]*  religion  dans  parti  au  moment  que  l'électeur  son 
la  ro;)'aume  (io4)i  et  que,  n'ayant  maître  U  lui  avait  penttia  (loS).  Le 
pu  faire  réussir  la  tentative  fondée  cardinal  de  Touraon  eut  le  courage 
sur  nne  prédication  du  curé  d«  Saint-  de  s'apposera  t  intrigue  de  la  reitm 
Euatathe  ,  elles  employèrent  une  aU'  de  Navarre  et  de  la  duchesse  d'Etaïu- 
tre  ruse,  qui  fut  de  persuader  au  roi  pes  (Tog).  11  fit  un  discours  qu^e  Frau- 
da gagner  les  proteatans  d'Allema-  çoïs  1".  goÔta  j  mois  la  vertu  que  ce 
gçei  cetfuiluiseraittrès'avanlageui  [wûce  affectait  davantage  était  de  , 
pour  résister  A  la  trop  grande  puis-  garder  sa  parole  ,  et  U  présupposait 
■asca  da  Qiarles  Quint  :  an  luirepr»-  que  Son  trouverait  d'autant  plus 
senta  dooc  que  rien  ne  serait  plus  e'rran^e  qu'il  la  violdt  à  l'égard  de 
propre  à  les  gagner ,  que  de  bire  Mélanchthan  ,  que  ce  théologien  ne 
paraître  un  grand  désir  de  conférer  s'était  point  ingéré  de  lui^-méme  de 
avec  Mélanchlhon  (loS).  La  première  fentrà  Paris,  et  qu'il  n'y  avait  con- 
démarchedece  princefut  fonfntyue  senti  qu'après  at^ir  été  recherché  par 
re^utLangti,  qui  avait  connu  cethéo-  les  voies  honerables.  Il  n'y  eut  donc 
lov.ea  en  Saxe,  date  sonder  s'd  était  rien.pour  ce  coup  de  résolu ,  et  l'fn- 
d'hameurkchanger  sa  chaire  de  théo-  différence  de  sa  majesté  aurait  appa- 
logic  dans  runiversitc  de  H^ittem'  remment  été  plus  longue  si  Us  nUmes 
barg ,  qui  ne  lui  rapportait  que  deux  luthériens  ,  qui  lui  avaient  adroit^ 
cents  écus  par  an ,  en  une  choira  de  ment  fait  inspirer  le  désir  de  voir 
professeur  rojrat  dans  l'université  de  MélanAthon  ,  ne  le  lui  eussent  Sté 
Paris , à  douze  cents  ieus  d' appointe-  parune  aetion  insotentequi  Us  adieva 
ment  (io6).  La  «econde  démarche  fut  de  ruiner  dans  son  esprit  itta).  Ita 
avaient  déià  fait  afficher  des  placards 
/  '^■îï?'  wjVTÏ  ■-/";■  *"'  àlaportedcaoncabinet,  qulfavaient 
tif.  XXI r.  pas.  >aî ,  SdiUon  de  HoUandi.  .   ',  ,         ',7  _    -     'i 

(M*)  «Mto-  (»•)■  «"is  ™""  ""«  grande  colère  ;  majs  il 

(làa)  floiïadBd  'et  lUoieiid,  Hut.  de  rjfirl-  fut  offensé   beaucoup  davantage  par 

B..(B'./(*Wtf.«..BS.  Us  biUels  imprimés  qu'ils  &VM  couler 

f  ;»î  Mj:1:::^iJ:'JJ:jt%:.!^''-  ""■  dans  la  ne/dom  onU  s^ait  h  table 

(tta  vu>nu,  HiuBiH  it  rHi< 
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par  le  moyen  âe  Feirei,  vaUtde  ion  cks  instances  rAtér^  d  lacoardc 
apoùûeaire.  On  soupçonnait  qu'ils  Saxe  ponrccTOfage.  farb^it  Lutlieri' 
étaient  de  la  composition  de  l'ant,.,.  adelictorem  liûened.  i-j.jiug.  data 
La  lectuTe  de  cet  bdUti  acheva  de  tara,  vi.tol.^i,  in  guibuirepetilii  et 
produire  l'effet  qua  le  cardinal'de  Binxistimii precibus  èontcnàit  at  Phi- 
Toumon  avait  commencé,  et  Mé~  lippus  ad  ma  mêmes  dimiOatur. 
lanchthon/ut  conlreniandé.  Les  se-  (117).  6>.  C'est  une  audace  effroj^able 
meurs  de  billets  furent  recherchés ,  et  cpie  dire  que  H^aDcfatLon  ,  dans  la 
tonpublia  un  edit  très-sevère  que  le  lettre  au  roi  ,  concluait  par  une  ex- 
cardinal chancelier  Duprat  avait  euse  de  ce  qu'il  n'était  pas  parti  au 
dressé  contre  les  luthériens.  Il  y  eut  moment  que  l'électeur  son  mattre  le 
le  3g  de  janvier  i53S  une  processioa  lui  avait  permis.  Il  d't  t  riett  ^e  tel 
solemnelle ,  oii  le  roi  assista  a  pied ,  dans  sa  lettre  ,  et  ià  n'eût  pu  parler 
tête  nue  et  le  cierge  à  la  main  {ni),  sans' mentir  de  la  permission  de  son 
11  y  a  bien  des  faussetés  dans  ce  mattre.  7°.  L«  temps  des  placards  ne 
r^t.  1°.  Je  demanderai  caution  ,  devait  pas  être  distingué  de  Celui  où 
avant  que  de  croire  sur  l'aulbrité  de  l'on  fît  couler  des  billets  dans  la  nef 
Varillas  (lia)  ,  que  la  duchesse  d'É-  de  François  !■'.  ;  et  en  tout  cas  ,  si 
tampes  se  mêla  ,  pour  l'amour  des  l'on  voulait  faire  lit  une  distinction, 
protestans-,  entre  autres  intrieues,  il  eût  fallu  que  les  billets  pr^cëdas- 
de  celle  du  voyage  de  Hélanchtboa  ;  sent  les  placards.  En  effet,  Florimond 
et  quel'on offrait  d  celui-ci  unechaire  de  Kémond,  dont  Varillas  n'a  été  ici 
de  professeur  royal,  ■x".  11  paraît  par  que  le  paraphraste  ,  suppose  qne  les 
la  lettre  du  roi  a  Melanchthon  ,  que  hérétiques  n'aiEchèrent  des  placards 
celui  qui  laportase  nommait  la  Fosse.    (118),  qu'âpre  avoir  semé  ça  ei  là 

On  ne  la  donna   point  au   sieur  de   plusieurs  livrets, fait  jeter 

■  Langei.  3°.  L'électeur  de  Saie  crut  si  dans  le  cabinet  du  rai  leurv  articles 
peu  que  le  vo  jage  de  Hélanchthon  de  foi  par  le  m&yen  d'un  valet  de  son 
rendrait  luthérienne  toute  la  Ffbnce,  apothicaire  nommé  Ferret ,  voire  mi- 
que  l'une  des  raisons  pourquoi  il  n'y  me  des  petits  billets  dans  la  nef  dont 
voulut  pas  consentir,  fut  qu'il  le  on  le  servait  à  table  {i  i^.  9fi.  Ce  qui 
jugea  plus  nuisible  que  profitableauz   fut  dit  de  plus  fort  contre  la  mess«  et 

Frogrésde  la  réforme.  Cela  parait  par  contre  les  prêtres  n'était  pas  dans 
onginal  des  Lettre*  qu'il  ^rivit  sur  ces  billets ,  mais  dans  iei  placard* 
ce  sujet  (ii3).  4".  Tant  s'en  faut  que  (110).  g".  On  ne  saurait  donner  de 
sans  délibérer  un  moment ,  il  ait  ac-  preuve  que  François  1".  ait  contre- 
cordé  i  Melanchthon  la  liberté  néces-  mandé  Hélanchthon  :  il  le  demandait 
saire  ,  et  que  de  plus  il  l'ait  eiborté  encore  au  mois  de  décembre  i535  , 
il  le  mettre  promptement  en  chemin  ,  après  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de 
qu'au  contraire  il  ne  selaissa  fléchir,  l'électeur  de  Saie  ,  pleine  d'emnsef 
ni  par  les  prières  de  ce  professeur  ,  de  ce  que  l'on  n'accordait  pas  i  ce 
ni  par  celles  de  Luther ,  ni  par  les  docteur  la  permission  d'aller  en 
offices  de  l'ambassadeur  de  France  France.  11  est  donc  très-vraiwmblaUe 
(ii4).  Il  écrivit  ses  eicuses  â  Fran-  qu'il  ne  fut  jamais  nécessaire  qne 
t^isl". ,  le  aS  août  i53S  (ii5).  L'am-  François  I".  le  contremaadtt.  10°.  Jl 
bassadeur  s'occupait  encore  à_  soUi-  est  Irès-^ertain  que  tes  placards  na 
citer,  elle  faisait  vainement  au  mois  l'y  engagèrent  pointjcar  ils  furent 
dedécembre  deiamêmeannée(ii6).  affichés  au  mois  de.  Dovemta-e  iS34- 
S".  Luther  ne  retint  pas  long-temps  Le  roi  fit  punir  cette  hardiesse ,-  et' 
Hélanchthon  ;  car  au  contraire  il  fit   expier  cet  outrage  du  Saint-Sacrement 


uinn 
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(117)  Idat  ,Uîdtm,pag.  ID7. 

(iiR)  FtDcIiaeiid  di  fiiitnà,    Hiilgùa  it 

miéiit ,  bv.  ni,  ciimp.  y.  1^.  sig. 

(119)  VirUlHouni»  tflaà  MoïkiiJ'» 
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Paut-«o  Mtei  admirer  la  n^Ugeoce  aTee  beaucoap  plu  de  jiutîoe.  Air 

de  H.  Varillas  ?  Il  a  donné  le  vrécia  reste  ,  il  j^  a  sujetVftre  surprU  que 

de  la  lettre  que  Françoia  I".  écrivit  tant  d'écriraÎDi   françaii  fassent   le 

il  Hélanchthon  :  il  a  pu  voir  qu'elle  Bophisme  à  non  caasd  çro  causa  ,  en 

eat  dat^du  aSdejum  tS35.  lia  dit  parlant  de   cette   affaire  de  Mdan- 

(tai)  que  la  proceBsion  expiatoire  dei  chtfaon.  Ilsprëtendentqiisles  affiche* 

flacaiOB  se  ht  le  ag  de  janvier  i535  des  protestanBempécbérentBonvoja- 

iia)  j  et  néanmoins  il  assure  que  le  ge  ;  et  néanmoins  il  est  sûr  que ,  par 

sujet  de  la  procession  fut  cause  que  accident  ,  elles  furent  cause  qn  on 

lo  théologien  allemand re^t  un  con-  voulut  le  faire  venir,  Quelque  blÉ- 

tre-ordre.  mables  qu'ils  soient,  liste  sontmoîna 

S'il  se  plaignait  que  son  Histoire  que  le  jésuite Sandeeus  (134)1  qnio 

de  l'Hérësie   eût  été    prise  pour  un  oaé  révoquer  en  doute  ce  que  M.  de 

roman,  il  ne  serait  guère  mieux  fonde  Tbou  rapporte  que  François  i".  écri- 

que  la  Calprenède  ,  qui  a  trouvé  fort  vit  i   Mëlanchthon  ,   etc.   Cotisultel 

mauvais  que  sa  Cassandre  et  sa  Clét^  U.  Créniua  ,   qai    réfute  solidement 

pâtre    n'aient   pas   été    considérées  l'audace  de  cet  écrivain  ,  et  son  in- 

Gomme  des  histoires.  Je  dirai  mémo  juste  mépris  pour  Mélancbtbon  (laS). 

pour  l'honneiirde  ces  outrages ,  dit-  (0)JI  prît  quelquefaii  un  faux  nom 

il  (ia3)  ,   qu'on  ne  leur  a  pas  rendu  i  la  tête  de  je*  livres.'}  Il  se  nomma 

justice  dam  le  nomau'oit  leur  a  don-  Didymus  Faventinus  dans  la  réponse 

né,    quoique  peut-être  Usaient   été  qu'il  fît,  en  i5ao,  à  une  harangue  que 

asser.  agréabfeTnent    reçus   dans     le  Thomas    Khadinus  ,   dominicain    et 

monde  ,  et  qu'au  lieu  de  les  appeler  professeur  en  théologie  â-Kome,  avait 

des  romaai ,  comme  les  Amadis  et  publiée  contre  Luther.  Vous  trouve- 

taUres  settAlahlet ,  dont  lesquels  il  rei:  un  abrégé  de  cette  réponse  dans 

n'y- a  ni  vérité ,  ni  vraisemblance,  ni  H.  de  Seckendnrf  (ia6)  ;    mats,  sons 

charte,  ni  chronologie  ,  on  les  pour-  prétexte  que  l'auteur  déclame   trés- 

rait  regarder  comme  des  histoires  em-  vivement  contre  les  erreurs  des  seo- 

bellies  de  quelr/ues  intentions ,  et  oui  lastiques  ,  n'allez  pas  croire  que  j'ai 

par  ces  omemeni  ne  perdent  peut-être  eu  tort  de  soutenir  qu'il  ne  de'sap-' 

rien  de  leur  beauté.  En  effet  je  peux  prouvait  point  la  philosophie  d'An»' 

dire  atvcraiion,  que  dans  la  Catsan-  tote.  Pour  bien  connatti"e  les  senti- 

dre  ,ni  dans  la  Cléopdtre  ,  non-seu-  mens    d'an   écrivain  ,    il   ne    faat 

hment  il  n'-y  a  rien  contre  la  vérité  ,  pas  qu'on  s'arrêta  à  ce  qu'il  dit  dans 

mioi^it'i^  Y  ait  des  dioses  au  delà  de  une  inveclive  opposée  à  une  invecd- 

la  vérité  i    mais  qu'il  ny   a    aucun  ve    :    il   faut  les    prendre    dans  ses 

endroit    dans  lequel    on   nie  puisse  .écrits  didactiques  ,   ou  dans  ses  let- 

eonvaincrtde  mensonge ,  et  tjue  par  très  ,  ou  en  général  dan»  des  ouvra- 

toatea  les  circonstances  de  l'histoire ,  ges  qui  ne  sentent  pas  la  déclama- 

je  ne  puisse  soutenir  pour  vériiaBle  tion.  Chacun  sait  combien   on  s'é- 

quond  il  me  plaira.    Aussi   s'est-il  chaaflè  ,    et  combien   l'on  outre  les 

trouiré  plusieurs  personnes  intelligen-  choses  dans  les  faaran  gués.  Après  tout, 

tes  qui  en  ont  fait  le  même  jugement,  de  ce  qu'on  censure  très-fortement 

et  qui  m'ont  regardé  comme  un  ham-  les   inutilités   dangereuses    dont  les 

me  mieux  instruit  des  affaires  de  la  gcolastiquea  ont  chargé  la  pbilosoi>hie, 

cour  d'Augutte ,  et    de  celle   d'A-  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  condamne 
lexandre ,  que  ceux  qui  ont  écrit  sint-   celle   d'Aristote.  M.    Placcius   ayant 

a^nient/eurAùtoire.C'estone  insigne  observé  (117)  qu'Hoombeek  donne 

gascounade  ,  et  il  y  a  bien  pen  de  i  Mélancbthon  la  version  grecque  de 

choses  plus  romanesques  que  celle-ii  la  Confession   d'Augsbourg  ,   qui  a 

dans  les  ouvrages  de  cet  auteur.  Ce-  (114) Miiimil.  Sund'u,  inPuJit  Acidimid 

pendant  j'ose  répéter  que  M.  Varillas  CfcrùilMii,  mmm.nui.  Fil,  pag.  lio,  rJiL, 

neferaitpointdeseroblablesplainles  f^'  '*'*■  '"■*•■  "»^  Cr«i— ,  ut, 

(lil)  Cnuiit,  iÙMiadi.  Philolof.  >l  HJUsr., 

(iii)V.,iH,..H;.u,:«d«rHé.iiie,Io»..//,    pan-ll.faf.^tt.^q. 
Uv.X.pag.i^.  (i^Scckai.  .Biit.Laihtnu.,  lit.  f.pnf. 


(tti)  LiCalroBkti,  pr^fact  licPint 


(11^}  Pliconi,  lit  Pinubiifiiûi,'^^-  iti. 
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paru  unt  k  bo%  de  Paul  Dolseiai  (P)  l^  cardinal  Bemiui  demanda 
I  (>>8),a  cru  quf  l'Ecclësiastique  et  trois  choses  qui  Ttiiritentd^élre  rap- 
les  Psaumes  traduits  en  vers  greci  porliï'M.JHëUiichthan  lui  e'crivit  ud» 
•ontroDTragedeH^qDcbUjon,  quai-  lettre  pour  lui  recommander  Georgo 
çm'on  y  yaie  i  U  t«te  le  n«m  de  Paul  Sablnu*  qui  aUnit  roir  l'IUlie  (137). 
I>ol9ciu9.  Cettepeui^edeiÛ.PIaccius,  Le  cardinal  &t  beaucoup  de  cas  de- 
adoptée  par  M.  Tciasier  (lia)  et  par  cette  recommsuidatii»!;  il  fitde»baii' 
H.  Crains  (i3o),  s'est  troavM  fausse,  n^tete's  il  Sabiaus  ,  et  le  pria  à  dtoer. 
H.  Ljsëru!  (i3t)  ,  conseiller  eccl^  Il  lui  demanda  pluneun  choses  pen- 
siaatiijue  d«  S.  A.E.  monsieur  le  duc  dant  le  i^>*a>  et  nomDMEmext  ces 
d'UaDOTre,  a  prouva  que  le  Psautier,  trois-ci  :  Quels  sont  les  gages  de  Mé- 
l'Ecclésîaate  ,  l'EcclésiaetiiTue  ,  tra-  Ijinchlhon  ?  Quel  est  le  nonibre  deiet 
duils  en  ver»  grecs  ,  et  la  Confession  audUiiurs  ?  Quel  est  son  sentiment 
d'Augïbourg  mise  en  prose  grecque  ,  lut^l'autre  fie  et  sur  la  réiurreclion  ? 
apparlieDuent  affectÏTemeiit  i  Paul  Sabin  répondit  i  la  première  deman- 
Dolscius  (i3i)  ,  dont  elles  portent  le  ^>  que  tes  gages  de  mlanchtfaou  a'é- 
nom.  Voyez  la  lettre  qn'il  a  écrite  â  taisot  qae  trois  cents  fliuins  par  an. 
H.  Crénius  (i3î).  Notons  une  ne'gli-  Ob  oub  l'Allemagne  est  inerate  ,  s'é- 
geoce  de  Melchior  Adam.  Il  assure  cria  le  cardinal ,  puniqu'elle  acb£t« 
qu'en  >55g  Mélaochthon  écriTÎt  on  i  «ibonmaraliétantde  traTauid'ua 
grecau  patriarche  de  Cnnstantinople,  ai  grand  hofinie  !  La  réponse  à  la  ae- 
«t  lui  envoya  un  eiemplaire  de  la  oonde  demande  fut  que  M^ancfa- 
version  grecque  de  la  Confession  thon  avait  ordtDaircment  i5o«  aodi- 
i'Augsbourg(i34),  laquelle  version  ,  leurs.  Jene  le  sauraiscroire.répliqu» 
aioubé-t-il ,  avait  ét^  composée  par  le  cardinal ,  je  ne  eonnais  dans  touta 
Hélanchtboo  ,  quoiqu'elle  eUt  été'  l'Europe  aucune  académie ,  hormù 
publiée  sous  le  QomdeDolscius.  Tout  celle  de  Paria,  où  l'auditoire  d'nn 
■ussitât  il  cite  ceci:  Mitta  libiinter-  professeur  soit  si  nombreux.  Kéan- 
pretationem  grœcam  ConfessioïKt  moins  H^anchthona^u  souvent  iSoo 
*inè  meo  consilio  editam.  P/vbo  ta-  Darsonnes  i  ses  leçons.  On  répondit 
men  phrasin,  ae  misi  Constantinopo-  a  la  troisième  demande,  que  les  écrits 
Unt  (i35).  Ces  paroles  sont  de  Hé'  de  Hélancbtbon  t^otgnaient  asset 
lanchtbon  ,  et  montrent  qu'il  n'avait  la  plénitude  de  sa  foi  sur  ces  deuK 
pas  fait  cet  ouvrage.  C'est  ponrquoi  articles.  J'aUrais  meilleure  opinion 
BOMspanTonsdirequeMelchiorAdara  de  lui  ,  répliqua  le  cardinal ,  s'il  ne 
produit  un  témbincontrelui,  en  peu-  crOTaitpointeeU(i38)- Jevous-donno 
sant  prouver  ce  qu'il  avait  affirme'.  cette  historiette  comme  je  la  trouve 
"  n  prétend  que  Wélauchtfaon  s'est  dans  Melcbior  Adam, 
''lappelé  Hlppopkitut  Me- 

""  '  :--''i  rien  vu  de  lui  (»■<*«'»»>"  «"v™*".  *"C1?  *' ïl,""' 

"""  ™  ma»que-.a  ■  .  ffiïaîT^C^t^'TlV.ltui^'sr"' 

'ii9i  n-n,it.bte\  ,   Sxaiu  Cnlrw. ,  lib.  li'i' iirrt,  rrni^'^t  1,'f^L  dfîk^oUmit 

''.jwi.om.  «*'■=.  ^  rf.  Part,,  iSta,  iin(,     -      '      •''--'-- 

fiig)  Temltr,  AJdll.  m  KIsib,  Ion.  /,  Caaaxmdiaia ,  aa  wi  m 

pt-  lei.  Itnçlilliini  nir  'OiRI  Mai 

(i3ai  Cnoiat,  AoiaudT.  Philgl*).  ■!  Hitl.,  u»  

(i3i)  ArTiirfp^ti^■fit àttAmi^  Liiiasi, 


quelquefois 
langœus  (il 


V^jfl'.pm-, 


(■3}J  BU,  1.1  à  lu  J«»  -Ulali 

ABimid.inioaa  di  M.  Cr«>i...  , 

(  ■  34)  Mdih.  AdiB. ,  in  Vit.  Tbulo*. ,  pat.  cet  duth^m  ;  i>«i  l^i.UlliUUli  pipdi  h  iw 

(■35)    MtiHclilli.  ,    tr^n.    mi    Baidligia,  gBtim[tnma\tJu\tV»aj4inMUilii- 

apudItthhMt.  Uima.  Mdm.  Uraini,  d.  Scbilbom,  od  Inuv*  qDthian  l<l- 

(i36)  yn"  Moriri,  au  mm  HiUaehlIiaB  ,  m,  ds  MilaniLlIiDii  qiiL  n'.iiienl  p»  aatlR 

M  H.  B.IIIcl,  dam  la  Liiuda  SaMan  diiaiiii.  éli  iinpr>mie>. 


;in,z 


t.3S)  H 


MELCH10RITES.  MËMNOK.  SgS 
MELCHIORITES ,  secte  ima-  deLesbos.quîaTaieDtfortebraii- 
ginaîre ,  dont  Pratéolus  et  le  je-  té  les  autres  îles  ;  et  il  semait  la 
nùte  Gaultier  ont  grossi  leai»  «liscorde  parmi  les  Grecs ,  afin 
catalogues  d'hérétiques,  le  se-  d';  faire  un  parti  contre  Alesan. 
condsur  la  foi  du  premier,  et  dre.  Sa  mort  dissipa  ce  grand 
celui-ci  ea  copiaat  niot  h  mot  projet.  Il  eut  l'avantage  de  con- 
les  paroles  de  Lindanus.  Ils  pré-  naître  par  la  conduite  d'Alexan- 
teadent  que  le  fondateur  décote  dre  à  son  égard  (B),  qu'il  était 
secte  était  l'anabaptiste  Melchior  fort  estimé,  et  même  fort  te- 
HoFHAïf ,  dont  j'ai  parlé  en  sou  douté  de  ce  graod  monarque, 
lieu.  Mais  l'imprimeur  du  père  II  fit  très-bien  son  devoir  à  la 
Gauhier,  ayant  mis  Hosmànnus,  journée  du  Granique  (a) ,  oii  les 
au  lieu  de  Hofitumnus,  a  été  Perseseurentlemalheurden'em- 
cause  que  M.  Moréri  nous  a  don-  pêcher  pas  que  l'ennemi  ne  pas- 
né  (a)  un  hérésiarque  chîméri-  sât  cette  rivière,  et  ne  gagnât  la 
que  nommé  Melchior  Hosman.  tataille,  Il  se  signala  ensuite  à  la 
C'eSt  ainsi  que  les  fautes  d'îm-  défense  d'Halicarnasse  (A)-  Il  fit 
pression  multiplient  les  person-  l'action  d'un  honnête  homme  et 
nés.  S'il  avait  lu  l'écrivain  qu'il  d'une  belle  àme ,  lorsqu'il  châtia 
cite  (b),  il  auroit  peut-être  évité  nn  soldat  qui  médisait  d'Alexan- 
la  tante.  dre  (C).  Sa  veuve  fut  la  première 
femme  que  ce  conquérant  con- 
SS^fiv.  M.,.l.  o.  «,  .  ■»'  .(".l-  M-  MorerL  i'Bl  m.l 
ifoni  Pni[<«fe ndchiora  HofmaDDo .  II non  exprime  (E),  en  voulaut  taire 
•  ''^°l6^"'oJu^"J^  ^\^olT^  mention  du  conseil  que  ce  géné- 
vk^Mei^."cMi™eyaiii«-£ij«'(™r  ji-  rai  donna,  de  ruiner  tout  lepaj» 
,BiAiHV'oe.,etBim/.ajVLt».  par  oii  il  fallait  que  les  troupes 
ennemies  prissent  leur  marche, 
MEMKON  ,  général  d'armée  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Men- 
de  Darius  ,  dernier  roi  de  Perse,  tor  ,  frère  de  Memaon  ,  rendit 
était  de  l'île  de  Rhodes.  Il  enten-  de  très-grands  services  au  roi 
daitparfaiteraeotbien  la  guerre,  ArtaxerxèsOchus,  et  qu'il  en  fiil 
et  il  donna  à  son  maître  les  bien  récompensé  (c).  Il  remit  son 
meilleurs  conseils  qui  lui  pou-  frère  et  sOn  beau-frère  (</)  dans 
valent  être  donnés  dans  la  con—  les  bonnes  grâces  de  ce  monar— 
joncturedel'eipéditiond'Aieian-  que;  car  il  les  fit  rappeler  de  I^ 
dre.  S'il  avait  vécu  encore  quel-  courdeMacedoineoiiilss'étaieot 
qaes  années  ,  la  fortune  de  ce  réfugiés ,  après  avoir  mal  réussi 
conquérant  aurait  été  moins  rapi-  dans  une  guerre  civile  (e), 
de  ,  et  peut-être  même  que  les 
choses  eussent  tout— à-fait  chan- 
gé de  face.  Son  dessein  était  de   ' 

porter  la  suerre  daos  la  Macé-      (*)  i?"™.  *i.*f'\- "''.•  ^'K •'*,'^\iri 

5    ■    -  - 1  ^  °         J      .  I       xr  (<>  ''orn  Diodorc  de  Sicile  ,  lim  X»7- 

dome  (A) ,  pendant  que  les  Ma-  jjj  //„  lumnaa'Jrubiat  ■  a  a«i« 

cédoniens  la  faisaient  au  roi  de  ^pouséla  saurde  MBiawi.tt  tu 'B'a't'u 

Perse  dans  l'Asie.    11  avait  déjà  ÎTi»?;  cf'ïi^-'"           " 

fait  de  beaux  exploits  dans  Ttle  (c)  idèm ,  ibid. 

L    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


îgS  MEMBO». 

M.  Cherreim  assare  (/*),  que  contraint  de  r«cul«r,  et  puis  der»~ 
"ilLRWiOH.gAiéral d'armée  dontU  ?"»»«■■  en  Europe  pour  secourir  wn 
->•  w,^-7j3.  /  £  j  j  •!  royaume.  CVtail  sans  douta  le  plus 
est  parlé  à  la  Jîn  du  deuxième  .ft^pa^H  qucles  Ferses  pussent  cW 
Uvre  de  (expédition  de  Cjrus,  sir:  mais  lesautres  généramnegoù- 
par  Xênophon  ,  était  fourbe  ,  tèrent  pas  ce  conseil  ;  il*  ne  le  trou- 
avare,   ambitiew,    médisant   et  7^™°»  P'''  digne  de  la  ™ndeur  de 

; ..  11  i  ■      -.  1    ■  I  leur  raooarque  ,  ils  GOnclarent  qull 

unposteur.  11  decnt  le  caractère  f^lUit    donU   balaine.    Por^arum 

de    ce   scélérat;    mais   il    eût    dû  dules quambelUcontrh  AUxan^ 

preïldre    garde    que    XénopEon  drum  gtreiûU  inirent  rationem  ,  con- 

J'appeile   Mémn  ^    et    non   «a  S'*"'^'''*'^**'"'' ^'"?'"'"'*'''^ 

HjJL.^^^  "^  aiu^,    imperatoras   arabus   pernuam 

if^emnon.  ^iJ^  ^  l^^collati,  signU  dimicarent. 

If)  ClwvrsaDl,  IP.  part.  par.  65  édU.  _.  .,?„„■„„,„  .n^^tf.,/»™;,,  »».«»!. 
diendijatultatemitjacedvnibus  inter- 

pourconlrahidre  le  redoutable  -inni-  rai-""»  tronj/errent,  çenjeÉçl.  tMam- 

bal  d'abandonner  l'Italie  ;  ils  envoyé-  "  ^'T  -"""•'"""  *"J"f  '^"  opfimuin 

rem  n„e  belle  armée  Jan.  l'Afriqn.  ""  <""  '"'"'«'  S°""  ■*"""  !  "'" 

soua  la  conduite  de  Scipîoû.Carthage  f""'"'"»    (amende™  ««enaroneet 

en  tnl  alarmée,   et  rappela  Annihi.  ■"?«"■"  ne j«.U,  «  neoo.nJenti 

Cette  .orte  d.  dlTO.fon  a  M  eenl  'i   '?"  "•"««"'»"   •~"«;™™   ™ 

foi.  pratiqnfe   utilement.    Memnon  ^'™' ""ff^"  •">""•"■"«•  Ç"" 

qui  la  To  Jul  employer  ,  inagina  le  "","  '"«•""  *  "'!/''«"  «™  «i»'- 

plu.,0,e,pidi.„t,i..illtprildre,  f"  '""î*Ti'?;  liSSlT 

pour  .onlenir  le.  alaire,  d.  I.  P.n.  S»"'  f»?!"  >.  «••  <  '   ■  1«  "'»Pf  J' 

Il  eomprit  yi'on  ne  déeid.rait  rien  "'JP-  'i'» ,""  V"'}  ■'  •?'','™' 

contre  les   forces   macédonienne.   ,  ^      "  que  Ion  mit  le  feu  a  U  plu. 

pendant  qn'oone.cbattraitqnedan;  f,      '  métairie  do  .on  go.vemement 

pAei.  ,  ce\.  .eraient  que  dl.  conj"  «      '■"T  '"«  S'"  "î"  1."  "T 

fourré,  ,  on  lérerait  de.  .iége.  ,  il  S      ?  "■"*•  '  £?'  "  P""H""  '•""f, ^ 

"~-  eu  ferait  lerer.  Dé.  1.  ^Sm.n-  S      K  "  K  "  T      "^ÎT? 


m  en  lEraiE  lever-  ues  le  commen-  ,t      ni,      '7. 7 —  JJl   T 

.:=ment  de  la  guerre  il  «Tait  attaqua  ^^      i^ose  étrange  que  la  guerre  !  U 

Cyiique  ,  et  n'avait  pu  s'en  renàre  P^        '"  P'^t  '^''";'^>'«  <!"«  »  °"  .T 

ina[t?e(.);maispeuapréïilcontrai-  P'  „*  prendre  «t  bien  souyent  de 

gnit  ParmJnion  à  le.er  le  siège  de  r"^'';!     ^"  *,'i«.K""t»."'l"  '  «' 

Piune(»).  Ces  petits  .JTénemen.  de  ^L^,'^"  '""MîT  ^  "T^.Fr; 

«ompensalion  ne  servent -qu'à  perprf-  T'"''"'  '  ""  ^"*<=f  1?."°  P«[,'î'"'  .""îj 

tuerV  guerre.  Lors  donc  qu'oS-  '*  ^"J'i""'^  I»  p.tie  que  l'on  aurait 

bëra  sur  le  parti  qu'il  falla^il  prendre  P"""  ' >"  démembre,   ",'^Vî 

contre lerofdeMacédoine.qui.ayant  ""*»,"' P^."/  tout  le  corps  (6).  Cest 

passé  l'HelJespout ,  s'avança^it  le  plus  ?""''  '"P']'^  P""""  ''  t^W"'""!?'" 

qu'il  pouTaitSers'  les  provinces  du  *"  """^  P""  ^v  ^"^'^  "*'*""" 

?oide  Perse,  son  avis  fut  qu'onrui-  ""'«.  °==«»>^  ■'  F"fe»t«   "f«^«.. 

nât  todte»  les  frontières  ,  et  qu'on  q"»"-!  on  la  transporte  dans  le.  afia.- 

einbarquat  toutes  les  troupes     afin  ii)D:^„.S:c,An,,M.XriI,cap.Xrill. 

de  les  transporter  dans  la  Macédoine,  pat.  m.  9i6,  W-,. 

Par  ce  moyen  on  établirair.  dans  l'Eu-  (4)  -^"i"'  Ph^yg"  '•uru,'  ■"  "«»«  i-i- 

rope  le  théâtre  de  la  guerre  :  l'Asie  ^^X^'"a7fy^^l^f"i  "  "S".  '.V^ 

serait  en  paix;  l'ennemi,  ne  trouvant  ira»  à  cmri/ iiim"^!.  p'ii'™h^m!"'so|il««. 

point  de  quoi  subsister  dans  un  pays  •*  ÇnniBi» .  M.  II ,  cap.  V,  imm.  is  ;  n  ciM 

Tsîo.'Èuni"!  (.». //rca../r. 

16)  y«j.,.  don.  la  SmUmu  I*  FKi>- 
■biml«.Hr  Q.  Croc,  (i...  )/   «top. /r,  (m 


1  aurait  fiiit  le  JégSt  ,  si 


(0  Dioaor.  Si» 


t;o.wic 


MEMNON.  397 

Tcs  de  religîon ,  comme  Ùt  Catherine  Eumor  tune  allapius  erat  Grœeia , 
cle  Hédicia  I  «  Ajaol  trouve. ali  roi  Memnonem  totJ cum  cloîte  Eubœam 
»  quelque  doute,  la  reine,  entre  au-  infoiurum  .-  uTuteJactum,  ut  magno 
■  très  propoSjpour  l'enooarager  J  Intuliecintateimetuperculiaesient, 
»  apporta  cea  pareles  -.  f^aut-ii  pas    £l  Grmeorum  nonmiUi  Penarum  to- 

.  >  iRÏeiu:,  dit-elle,  déchirer  oesjnem-  cielalem  ampUxi,  animai  rerumao- 
a  bres  pouris,  que  le  sein àe  l'Église,  v&rum  spe  arrectoi  kaberent.  Hue 
»  épouse  de  ^ottx^Seigneur  ?  Elle  accesnt  ,  quod  Memnon  Graeeorum 
»  acheTa  par  on  trait  pris  aux  ser-  non  ponds  largitione  corruptis  ,  ut 
a  mona  de  l'évâque  de  Bitonte,  eo  le  tuas  ad  Persamm  spes  aggregatat 
H  citant.  Che  pieth  lor  ter  crudeU  ?  vellent  ,  penumerat.  jétqui  viri  hu- 
.ù  ijte  crudella  lor  ser  pielosa  (•;)  ?  »  jus  finutem  ad  an^Uora  progrëdi 
.fievenonsdlHemnon.  Apréslabataille  fortuna  non  permisit ,  citmentmia 
du  GraDÎqae  ,  il  se  retjra  à  Milet(S^:  foleaidinem  adivnani  iacitlïsset  ,pe-. 
il  défendit  enbraie  ethabile  général  riculoso  quodtaa  morbo  eomptut ,  è 
la  Tille  d'H  jicamasse  j  et  n'ajant  pu  fifd  decetiit ,  ejusque  morte  m  Da- 
Gontraindre  l'ennemiàleTer  lesie'ge,  m  labefactatee  sunt.  Rexenmitatam 
il  laiaaa  une  bonoe  gamisun  dans  la  belli  molem  ex  u4sid  in  Europam 
citadelle,  et  transporta  dans  l'île  de  translatum  iri  speraverat  (13). 
Cps  Isa .  habitang  avec  leurs  efiéta  (9).  (B)  La  conduite  d'Alexandre  à  son 
H  Bongeait  toujours  au  deaeeia  dont  e^arJ.]  Ce  jeune  prince,  passant  avec 
il  avait  fait  l'ouverture  dans  le  grand   son  armée  proche  des  terrea  de  Mem- 

.  conseil  de  guerre;  et  afin  de  s'acqué-  non.défenditséTèrementà  sessoldal* 
rir  une  pleipe  confiance  dans  l'esprit  d'yfairelenioindredésordre.  Son  but 
de  Darius  ,  il  avait  envoyé  à  la  cour    ^tait ,  ou  de  le  rendre   auapect  aux 

'  de  Perse  sa  femme  et  ses  enfaua  ,  •  Perses  ,  ou  de  l'attirer  dans  son  par- 
comme  un  ^ge  de  sa  fidélité  (10).  ti.  Alexander^uiiminterprogredien- 
Ajant  reçu  de  grandes  «ommes  d'ar-  dum  agrum  a  rege  Pcnaram  Mens- 
gent,  et  "la  charge  de  çénéraliaaime  noni  dono  datum  adtîgistet ,  malefi- 
Cl  1)  ,  il  fit  des  préparatifs  exlraordi-  cio  (*')  abstineri  jubet ,  colonisqae 
naiies  par  mer  et  par  terre  ;  il  sub-  et  fructibiu  parci  :  callida  cammemv 
iugualtje  deCbioset  celledeLesbos;  tuspeelum  Jacturus  homiaem  indui- 
ïl  menaça  celle  d'Eubée ;  il  noua  des  triton,  et  quem  (*'J  ex  omnibus  hos- 
inlelligencea  avec  les  Grecs;  il  en  tiiim  ducibus  unum  non  eontemnerel  1 
corrom|Ât  plusieurs  par  ses  présens  ;  si  in  suas  partes  transducere  nequi- 
«n  un  mot ,  il  se  préparait  à  tailler  visset.  Qaumque  lenilatem  régis  ad- 
beaucoup  de  besogne  am  ennemis  de  mirati  quidam ,  acerrimum  (*')  callï- 
ion  roi ,  dans  leur  pays  ,  lorsqu'une  dissimumque  Macedonnm  hosteiâ  , 
maladie  le  vint  saisir  ,  et  le  tira  de  quamprimùm  in  potealatem  redactui 
ce  monde  en  peu  de  jours.  Chium  esset,  interfîciendum,  atque  iaterim 
itaque  sibi  adjuneit ,  et  Lesbum  cum  quibus  posset  cladîbus  veiaudum 
classe  petens ,  Amissam  ,  Melhjrm-  esse  dicerent  ;  quin  ,  inquit ,  pQtiùa 
num,  Prn^um,  et  Ertssum ,  non  beneâcns  aupfJantamua  hominem  , 
magno  negotio  ,  capit.  Sed  Mityle-  et  amicum  ei  inimico  facimus,  ^â- 
nen  et  Lesbum ,  quia  major  erat ,  Aem  virtute  et  solertld  pro  nobis 
magnoque  apparatu  et  propugnato-  staturum  <  i3  ).  Je  mets  en  note  Jea 
rum  mullUudîne  probe  instracta ,  per  paroles  de  Quinte-Curce  que  Freins- 
multos  dies  oppugnalam^ost  vtag-  liémius  a  iiâlquées  {r4). 
aam  suorum  jacturaoi  difficuller  ton-  (C)  Ilchdtia  un  soldat  qui  médisait 
dem    expugnat.    Cujus   strenuitatis   d'Alexandre.]  Je  ne  t'ai  pas  prts  à 

(•■)C=rtW,'3,'i,ïi. 
■(*')  Thtmi,i. ,  oral.  g. 
l7)  D'Anb^ini  ,  ton..  11,11-.  I,  chap.  IT ,       (i3)FKiiijMmi«.,  inSuppl.™.  «dCart, /f», 

(g)  Id.m  ,  it.d.^  ,  Mp.  XXir.t  »«.  ntniy.r.,  («Icuikd»)  in  fM«  <m«<  fnw" 

ti.)  /d.«,  liid™,  liçj.  XXIII.  nu  «.««,  («li.  «~<iFw  cuneuineipidliofar. 

(Il) liUm ,  eap.  XXIX.  nmhdai  to  mntHIar. 


^lailizodbvGoOglf 


Sg»  MÉNAGE. 

nu  uJde ,  Ini  dit-il-,  en  le  frappant   mtc  mulitivin  a/ai  nuptiat  coghovit 
j.  ,.:,Ti.i;n-   «»'■■•  parler  mal  de  ce   ullaia,   excepta  Barsene    (ij).   Elle 
Èoraballre  contre    a'appelait  Batséne,  et  était  fille  d'Ar- 


de  sajaT(Jiiie,pourparler  maldece   utlant,   excepta  Barsene    (.in).   Elle 

C-ince ,  mais  ponr  Combattre  contre    a'appelaît  Batséne,  et  était  fille  d'Aï 
i,  MwT-siîôfoi'  ini.  irn\>M  0niin^ii/iit  tabase,  dont  la  mère  ekiit  fille  d'ui 


tiâa%>.yi  Tifi' hkt^tLiJfto  yiyarrii,  «f  roi  de  Pêne.  Elle  était  douce  et  hon- 
■  r^yXI  !r<wiiê«)  '^î™  "  («îtrt)  tfi^  néle  ,  et  savait  le  grec,  et  les  maaii- 
.  ftaxià/utn ,  àtX  où  xaif^tûftwii  'Axi-  rea  des  greca,'et  avait  beanconp  d« 
^iiJ'ff.  Militera  quendaia  mercerui'  beauté  ;  de  sorte  ijue  Parméaion  , 
riuin  suum ,  qui  muitit  e(  impuris  oonsidéraut  qu'outre  cela  elle  était 
carficUi  Altxanântm  pnucindebat,  de  grande  naissance,  eiborta  le  roi 
lanced  feriem ,  ego  ,  iaquit ,  U  ah  ,  Son  mattre  à  se  divertir  avec  cette 
non  tu  maledicaj  jilexandro,  ted  ut  pri90iinière(i8).  Elle  fut  prise  en  m£- 
eomrô  eum,  pugnes  (i5J.  Voit*  une  me  temps  crue  la  mère  ,  la  femme  et 
belle  maiime;  elle  n'était  gnérepra-  UsGUes  de  Oarius  (19).  LeconseU  de 
tiquée  du  temps  de  Fruiçois  1".  et  de  Parménion  fut  suivi  :  ce  qui  eut  dea 
Chari|g»-Quint  ;  et  je  ne  sais  si  on  la  suiles  fécondes  ;  puisque  Barsénedon- 
pro^^  mieui  au  temps  présent,  na  un  fil3{ao)  â  Aleïandre.  Elle  avait 
Freinibémius  observe  que  Hemoon  denisœurs  (m)  ,que  ceprince  maria 
s'ojiposa  vigoureusement  à  ijualques  très-aTânfageuaement. 
Grecs  fugitifs,  remplis  de  hame  pour  (E)  M.  Moréri  s'estmal  exmnié.'\ 
1«  noni  macédonien,  ont  ne  voulaient  Voici  ses  paroles  dans  l'aiijâe  d'A- 
pas  qu'on  permit  b  Alexandre  d'en-   lexandre:  Darius  n'aurait  point  tvUK 


terrer  ses  morts,  quoiqu'en  te  lui  ^i/c  ie(£e^i^t  dans  l'Asie,  «e/oi 
permettant  on  «e  pftt  glorifier  de  la  deMemnon.CeU  est  éqnivogi... ,  ^„. 
victoire.  Hemnon  n'écouta  point  la  sij'écrivaisàtinhomnie, ^en^ipotnc 
passion  de  ces  fugitifs,  il  accorda  ïa* répondu ii cette  lettre  selon  votre avit, 
suspension  d'arme»,  et  les  cadavres    suivanlvotre  avis,  ceui   qui  liraient 

Su'Alexandre  lui  demandait.  Cela  se  ces  paroles  seraient  plus  portes  à  croi- 
t  au  siège  d'Balicarnasse.  Lise i  ce  r^qoel'on  m'avaitcooseillé  denepai 
qtii  suit  :  Alexanda-  quame/uàm  ea  répondre ,  qu'à  croire  que  l'on  ra'a- 
rei  opinione  GrŒcorum  (*')  de  vit^orié  vaiiconseillè  de  faire  réponse.  Pour  le 
eoncedentii  videretur;  eorpora  tuo-  moins  ilstrouveraienllepremierseos 
rum ,  qui  lub  ipsit  mrrnibiia  oppetie~  aussi  bon  que  l'autre.  Ainsi  j'ai  lien 
ranl ,  tnduetû  poauiati»  ab  hoste  re-  d'assurer  que  si  l'on  ne  savait  pas  ce 
p^ere ,  quam  inhi4maUi  dimittere  ma-  que  Memnon  oonleilla  ,  on  ne  poar- 
luit.  Al  (*•)  qtà  citm  Persis  erant ,  rait  pas  entendre  au  vrai  ce  ^ne  Mo- 
Ephialtet  «  Thrasybulus  Athénien-  réria  voulu  dire  ;  tantil  est  néce»- 
tii ,  qaltm  plut  apud  ipSo$  odium  ad~  aaire  de  bien  arranger  les  mots  ,  si 
vertu»  Maeedonas,quàmiHimanitalii  l'oa  veutétrc  intelligible,  en  se  ser- 
nUio*faieret  ,  negabant  indulgen-  vaut  mèiae  de  la  laugue  mat«melle 
^m  hoc  etae  inlèatissiniis  faosti-  de  son  lecteur, 
bui.  Non  tan^npgrmovor^ntMem.  („jp,„,.,  ^  ii„„^,  g^ 
nonensifiu»  Gnecorum  monbns  m-  \a)U,„_ihid. 
difoum  esse  ditent  ,  sepultaram  l.io)CKtiU. lit.  m, nb  fin.;  fimwA., 
invidere  casu  bostibns.  AnHlS  ET  ■n  ATcukdn ,  pn^.  6^,  du  ^u'aUi/u  prù*  4 
viribua  in    adverses   et  obsistentei   ^'^"' 

utendum:nequeoontumeliiBpnpian-  fX  ''"™' ""*■«'  Pl'"««l',.  »*i  j»- 
dnmineos,quosboni.maUaqueiioaî  (^,)  V«n.fu  f.m^ d-E«..,in^ .  „  fam,. 
tris  sua  dies  eiemisaet  (iG).  il>  PutemU.  Flji.,ùEimiia,  inii.,pag,  m. 

{îi)Saveuutfut  lapremiirejèmme  "'' 
qu'Alexandre  connut.]  C'est  Plulai-        MÉNAGE  (Gilles),  en  latin 

yàutv,  TfJir  B«/irin.c,  JV^ec has attigit ,   °^  P™*  Sayans  hommes  de  son 

temps,  et  le  Varron  du  XVH'. 

ri?,  j-T/iiA-'^tl^''  '  *"*  "'*  si^le- 1'  serait  inutile  de  donner 

(•■)  Diorfor,',  l'i.'iS,  .ici  son  éloge ,  et  l'abréeé  de  sa 

^iGlFcàmbns.SBppltm,  ni  Cannm ,  lit.      ■  1  .  j      ^   i        ■■ 

tf,  cip.  /x.  .  Vie  :  cela  se  trouve  datu  des  li- 
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vres  répandutpartout  (a},etqui  pas*.  ElIeconcemelabtHinefer- 
seront  plus  facilemenl  transpor-  tune  de  M.  Ménage ,  quant  &  la 
tés  qu'un  gros  dictionnaire,  dans  inémoîre;cefutundonqu'ilpi>»- 
les  pajs  les  plus  éloignés  *.  Ses  séda  éminemment ,  et  qu'il  con- 
illustres  «m»  lui  ont  érigé  un  serra  juqu'à  la  vieillesse;  et  ce 
monument  très-glorieux  dans  le  qui  est  bien  plus  rare ,  qtt'il  re- 
recueil intitulé  Ménagiana  (A),  courra  après  quelque  înterrup^ 
qui  a  déjj^  passé  par  les  mains  de  tien  (G).  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
tout  le  monde.  Sans  cela,  je  me  «ouhaileraieni  qu'il  eAt  publié 
serais  fait  un  plaisir  et  un  deroir  quelques-uns  de  ses  Plaidoyers 
tout  particulier  de  mettre  ici  un  (0), 

long  article  de  M.  Ménage.  J'au'  omragt,  Ulpitin  dt  iVdmon  dePam, 
rais  insisté  sur  les  disputes  qu'il  i^.*ifa<El««d«M.p«r«Ui, 
a  eues  avec  des  personnes  de  Méoigs ,  1».  1m  kéUnga  de  chapeùn-,^ 
beaucoup  de  mérite;  raaisj'au—  eiitt'ii'deifiuli/uisgtiiidtiiiira.gaiiii 
rai.  p.«i  l«r.o»«t  s„r  »n  T.îjSr'ïli";  M^TitSTi 
démêlé  arec  le  comte-de  Bussi-  lomcittitémaimiapiTedei  MDlau;3''.  le 

Rnhntin  ("Ri  Serbérianm,  dent  lAj  trasKrit  aimn  la 

Kabutin(Dj.  p«.p,;4..L.»'tf*  *A.«y..«,tétedu 

Quelques  personnes  que  j  es-  b«u>ciii  lUéaagiaaa,  «t  1»  Mémaina  da 
time  iniiniment  n'ont  point  ap-  >«"«!"  ■  .lom.  I  et  X  ,  piriù»  i  et  U. 
prouve  (jue  l  article  de  M.  Me-  ^,,J  ^  ^^^^^^  ^^^  suppiiir  ™1uL  de  S:,y\t. 
nase  soit  si  court  dans  ce  Die-  ...  .  „„„,;™,;,„j^u.-™.^™,  1 
tionnaire,  et  ont  combattu  les  CcaïquisaventMenjugordeschoïe», 
raisons  que  j'ai  donnée*  de  ma  m'aveuerant  que  ce  recueil  est  tré»- 
brièïeté.  U  leur  semble  que  les  propre  à  f»ro  oomialtre  rdtendu« 
^     -     ,.     „  j.  ■  ■„    „„  .^^     „   d'«»Bnt  et  derudidon  qui  a  été  le 

trois  livres  à  quoi  je  renvoie  ne  ^„l^„  de  M.  Mé.age.  J'om  n^me 
seront  pas  sous  la  main  de  tous  a^^  „„(,  lea  excellent  ouingea  qu'il 
'  ceux  qui  chercheront  ici  Thistoi-  a  publiés  ne  le  distûtCuBront  pu  des 
re  de  ce  savant  homme.  Je  n'ac-  *•"■*■  "'^  ^."^  [',■"*?"  "™- 
■    .  ,   1  .-_      .      taee  que  celm-c».  rubucr  des  liTres 

quiesce  pomt  à  leur  seuùment  ;  ^^Syi^  ^^  „^  ^^^^^  ^^^^^    j.^^ 

et  si  j'allonge  cet  article  dans  des  vemereci  et  Utida  tris-bien  tour- 
cette  seconde  édition,  ce  n'est  né»,  o'ettpu  an  talent  conmuD, je 
qu'afin  de  marquer  une  circon-  ['"«ue,  mais  U  -.'e.t  pat  non  plut  ex- 
^  >  .  '  .  tramament  rare.  U  ett  tant  compa- 
sUnce  que  les  trois  auteurs  que  ^^^^^  pj^,  difficile  de  trouver  âea 
î'ai  indiqués  {b)  ne  rapportent  gêna  qui  fournissent  à  U  conversa- 
tion uns  infinité  de  bdlea  choses ,  et 

(n)  Dont /«  Journal  i»  Stvaai.iJu  ii  (jui    les   sachent  diversifier  en  cent 

Jaoïït  169a,  Da-  It  HarnirE  G|]aut  dt  la  raanjiros.  Combien  y  â-t-il  d'autean 

""J^^i^K       "**       M^mguii. ,  q^g  po^  admire  dans  leurs  ouvragei, 

"VpnlîS^^J  boù  de  reminraer  qno  ^  cause  de  la  vaste  érudition  que  Pon 

Véloge  da  HAug.  qui  «t  4„«  l^Joumal  7  ™i'  «ïtalée^  qui  ne  se  souUenneut 

dci  SinjiM,  du  II  loilt  1691,  8l  dont  r«u.  pa»  aans  les  discours  de  yiie  vou  f  • 

itor  est  le  pritsident  Cousin ,  n'eit  qu'uoa  Les  uns  Ont  U  mémoire  toute  percée 

imnle.  Anrèt  ina  i\i  long-tampt  iiaii  .  comme  un  criWc  :  c'eJl  le   tonneau 

Couiin  ei  Men«ge  •■  b™riU*rent  pour  uu  J^s  Danaïdes ,  tout  y  entre  ,  et  rien 

épignmmequece  dernier  avtii  f-tle  contre  ^,    demeure;  tout  eu  sortirait  â  pure 

la  pre™ic»t.  ^-ïf'  "7^^''  M^?^?  perte .  s'ils  niaient  hors  d'eui-m«- 

^J  "H"^  '  mes  des  réservoirs  lout  prépare!.  Ce 

^ui  oM  paru  dîpuit  la  t".  érfiîion  iJe  mon    manquent  pas  au  besoin   qnaitd  en 
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compau ,  maû  qui  sont  très^n  utile»  (B)  Son  démêlé  ai^e  le  eomu  de 
dans  les  entretiens  d'ërudition.  Qeuz  Bmsi^Jlabutin.']  C'eit  nnd^mtlë  qui 
qui  ne  connaissent  M.  Ménage  quepar  peut  passer  pour  une  querelle  d'au- 
■Bs  lirres ,   se   pourraient  imaginer  leur,  qnoiqua  ce  comte  fût  homme 

3u''il  ressemblait  à  ces  savans-là.  C'est 
oncle  distinguer  d'eui,  c'est  le  faire   vtriarpUtixort^f^UIllBtMgU,  Lniniaun 
connaltreparun  talent  qui  n'est  don-  o"  ridât».™  iu«iiiTîniad«i,  GilIttiJ,  D.- 
né  qu'a  très-peu  de  gens  de  lettres,   b«,  V«d„lll.  «  »  .«mj»..  bwi™;  t.t 

Sie  de  montrer  le  mijudiiax:-  (Test  Ciil^ai-,  i'«i  h  we  dos  qu'eit  l'a>vr(irr>- 
qu'on  Toit  que  o'dtait  an  homme  ""«■  C™iJ«»i  on  mUatt  *uui  »Eli)iien>i* 
qui  débitait  sur-le-champ  miUe  bon-  ^~^',  tî'^'mf'i^î^nR^n^ll  ^'i^î!"" 
nés  choses.  Sa  mémoire  se  répandait  Frtsfaii  Benirc  ,  oidEni,  irii-maiWii 
sur  l'ancien  et  sur  le  moderne;  sur  la  i»"  l«  JfAiiijioM.^ili  pintutnn  rfnii-WAïa- 
cour  et  sur  la  ville;  sur  les  langue*  »|        '  "       ■     ■        ■  -    cM(,r»o- 

mortes  «t  sur  les  lansuei  vivantes;   i',  i,  Pini, 

sur  le  sérieux  et  sur  1  enjoué  ;  en  un  Lr  i  Cbu-lu 

mot,  sur  mille  sortes  de  sujets.  Ce   "'  1"  ""^-1 

qui  a  paru  bagatelle  à  quelques  lec-  ^  ETMmQ.   ■ 

teurs  du  .'Véno^iana,  qui  ne  faisaient  di 

donné  de  l'admiration  à  d'autres  lec-  jj  îî^"2ê 

teurs  attentifs  à  la   difTérence   qu'il  M  u  ani>, 

but  faire  entre  ce  qu'un  homme  dé-  '•  '».  ™" 

bite  sans  se  préparer,  et  ce  qu'il  pré-  ?.'  fiST- J» 

parepourrirapression.  Ce  Ménagia-  ,',  ,           ..  .                                  i^jn-àt 

dont  on  pourrait  diracequ'unancien  **  Fijdii.  Qoiliiauiiilileido  l»  prenii*'!  iii- 

a  dit  des  insectes  Cl).  Ainsi,  l'on  ne  ."«"a....  u"«od.'.  oW  ,^"iî  «".rri. 

peut  assez  louer  le  soin  que  ses  illns-  iliai  la  irsitiimc.  I.»  libciim   dt  Bollinla 

très  amis  ont  eu  de  lui  ériger  un  mo-  >iiinpni»i'a»i  •mX  if  ttaaai  •olmioi  naii  ili 

rectifier  ce  qu'ils  lui  avaient  oui  dire  ;  C«ii«  riiminauJiHi  it  Uallaade  priitnia  aoc  pu- 
cap  s'Ua  l'eussent  fait,  il»  n'eussent  i^yM^'v^'^d^v'tn'l^^T.d^u''^^ 
pas  été  les  historiens  fidèles  de  ses  ,r,i,',  i«  »^ïi°AoL,i^/,  l'iri;c'«  da  jH/>ut 
conversations.  Les  mémoires  les  plus  ;»»■  it  T'édiijDn  da  Pifn,»  larmiDaii aiuii 
heureuses  sont  sujettes  à  se  tromper;  '  ['  ■'"  ■"u"  da  no.  joun  pm^DedaEi  usa 
et  d'ailleurs  M.  Ménage  disait  quel-  \  ,"B,"îî,^°^"«a'(T™BTr»o«WBrôn" 
qucfois  touchant  certaines  personnes,  .  n.pinrBarKr'-Mii  «M.  dt  iriarurtiuim- 
ca  que  d'autres  eeu s  mal  instruits  lui  ■  cnfi^'  à  l'iiiatiUt.n  du  prinea  d'Orangr: 
en  avaient  dit.  Il  ne  se  faut  donc  pas  ;  r^;;,'Zi''rJ^l  M'J^tùÔnJ'i^Jl^diu 
étonner  mi'il  j^ait  quelques  méprises  .  ctrrtllc  di  cHi.  •  Lai  daui  phraie  ^sa  j'ù 
dans  le  JWénaeilJ/lS,  et  quelques  faux  aonlijniai  «ai  M,  iept  ou  da  forea,  ratns- 
faits  en  mati&e  Ae  personnalitét.  Il  S^'iôrf 'iJ"i''°f„,iâ ''m."1à'liïlîL«'fiï?â 
s'est  trompé  sur  mon  chapitre  *.  taiWa.  clpIiarrEg>|iitr'laip'Lraiai'ra*»ncliia. 

'Ti")?^""»™  'fà™*ï«  ''.^*™  ^"iwi' 

"  ^""P  •  "PP""*  P'"  *""  '  T 
fiadoaxa,  aa  iiiS.M/n^l^am  n 
'ri\iTéXl"^-.'dt  M.'Mi-^t'i 


"  PU.. ,  lit.  XI,  Jp.  'il  Arial.«  ■  dà  L.,i, 

•alHioa 

.  M£u.o>  It)  t-i  ixaTTii»!  *  utJ^^tmi  'lit, 

£?■] 

ï.r~::ji;r,%«Sî!iri''^Tw': 

laiton 

/Jt,«p.  CM. 

pi»,.» 

aW.«. 

La  prad„i%.  idiUaa  u[  iallt^lia  .fo,pl.M.<>l 

iellpit 

pLc^F 

ieg3,  u-thLcfiÛ  lim  porta  :  «maniaiut,  n- 

Dm 

J,.,l,z<,i:,.,G00glf 


MÉNAGE,  4^, 

-de pierre, et qa'ilp«sédÉt une hiule  l'offenàa cruenemenl -  mai»  les  wt-i 

chaîne  d»ns  Tes  «rmëes  da  France,  que  M.  Ménage  fil  imprimer  cootre 

Cette  «ffaih,  »e  vida  à  0M.p,  de  plume.  ?„!  ,ont  les  pT„,  outrl^ret  le.  plu' 

UatUqua  par  ^cnt   M.  Mébage,  et  «anglan.  que  l'on  eût  pu  faire  î^olïî 

«*Di™nJiiDi.jtniniTmtBjKi,,,diis.lI«i.  ''altMriie.nousTerroiia  ensuite  la  rf- 

F»  («/»■««/ d*[r.(/«i„n,l™.|n.i„,„^j^,  pojle.  Ménage  étant  devenu  amou- 

tZ%f:'«^^.tL^::,\^,tZf^.Z'Ti'  «-^^MWamede  Mvigrty,  «  ^a 

(Uii>  liceuloii  pi>  «»  uEiig».  Ln  riullI'U  "^'"^nce  ,    son  âge   et   sa  figiire  , 

o„  -  -imps  qu'elle  voulait 

„Sj  sortir  pour  aller  failv  quelques  em- 

™-  fleirs*  i  sa  demoiselle  h'éiant  point 

Wiwi.,î....„'..^^  '^'^''tâelasuiun,elUditaMénagt 

mpiiiru  qai  b'ou  ^ u  U  "y^ '"O^^'oans  son  earrotse  avec  elle. 

Il  fc.  plu,  Mijrion»;  „  Celui-ci,   badinant  en    apparence, 

û:^^i::nrzT^ùni^."~ri«J^  ^'^"""fft ^f^t fâché,  fj dit qu-u 

I>«rii.,p,it,,i9-i7S.  il»  était  bten  rude  de  Voir  qu'elle  n'é^ 

liiA-'  •FPJP''""  ■<•  Wiiiio.  d>  U  Mommît,  M     ïaii  pflj  contente  des  rigueurs  au'ella 
îw^liÎL  qÏ'u'.T'ii'lhC^Jn^',  dïi™     '^''.''  */''"''  "  'OTlff-feS^j  poUr  lui  ^ 

*<^r,fl(;n»oMl„*on,«oi.,  FwwTïBM  «Hri-   P^'^^'^  c^'iv  ou'on  nc poùvaitméiST* 

me..  conuuK  1^  i.T.a  d.  h  BoDaiM  It.      .  "'  """««-"oui  rfa/u  mon  carrosse  ; 
Miiinf(«  liuAr'i» ,  dn  G  l'ida  ijifi,  unir-    "''Ous  ine  fdchet ,  /e  i-ohj  irai  yoir 

ei  Y'B.  ■>«  Jiftrtni  i.Ti<iiiioii  a>  171S  fu>    'atine  de  l'offensd  emporte  la  pièce, 

«l«  i7lS,<IMii.BlreDlpnil-él[o<iim  clluqna         Pœna  («il  1  Lqdoiï  «tiJoM™  /  r™    I 

Iu«« i.*". ,  «t u™,=i.  '  Si  l'auteurde  ces  vers  lai ius  avait 

0«  tiMH  du  nnieiMin  i.  Jf™(iana.     EU  un  b^uëfice  à  Charge  d'âmes,   si 

?r^Z^:r'*L^*rï:ï?'zS;*"^r    "O-r-'^-tUavait^eit^  curé,  mai. 


V,p.,n369-Mi^..loo« 


rl*u  U  itiiïi-n,"'  ■■■"''  uo  Te'rilablep uré 


.  OatbttmtBtfftjUi'm-aSu^ltMtBlmM^'     '  lu  p.....  «Il 


..  „      ;  très- choquante    la 

siidple  accusation  de  faire  J'amour  à 

-  dlIiurunlH  chunde  friigaealir'lif  «b'an*^ 


iu''7'pp, 


■l,pU,i.ur.i 


™n™ 'd^  'iH^f.'^È^'''  ''t^  ^'  """       '".*'"?'".  "'''7  "  'TS  ..■iffiMiil  p«r  indi. 
t»  OH  .ntmtp.H.mt'.ii  U  «„(  «pi-cifi,";^    Toid  H  q'SI  j".  drâ  rîdJUoo'dV  HélûS.;  da 

S^pUn«u  i.  M/«ae.-ti.  ».û»i  m  diiti  „D|    .  «bit  1  Edum  ,  lui  .iiitdiit  «-il  .«  urdii  w 


jr.l.piiiu.,  i.3i,d.iln«i™,  4wi-     i47,iiB,n/K.'>, 


ipiini*.  cxxxvm. 
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madiine  de  Sr'tigay",  msù  comme  tire  d'une  conTPriation  potie  at  gi- 

toiitson  GDeagemcDt  Â  l'ëtatde  cléri-  Ltnte  auprès  des  feiDmes  dâ  qualité  ,, 

catiire  n'allait  qu'à  pouvoir  jouir  de  gue  c'est  uue  esptce  de  prodige-  Au  ' 

quelques  pensions  sur  des  bénéfices  ,  reste,   la   iiivtcïté    de  res^entunent 

sans  contrevenir  à  la  diicipline  mo-  qu'il    témoigna    par  ses   vers    kilias 

d^ne ,  ce  qui  le  fâchait  dans  le  dia-  n'empêcha  pas  qu'il  ne  reconnût  le 

cours  du  comte  de  Rabutin,  ^tait  ail-  mérite  de  l'auteur  qui  l'avait dioque. 

leurs  que  dans   les   quatre   ou   cinq  O est  un  bel  et  bon  esprit  que  M.  Je 

premieramots.il  n'a  point  fait  dilE-  Bussy-Rabutia ,  disait-il  (6).  Je  ne 

culte  d'avouer  qu'il  a»ait  et^  amou-  puis  m' empêcher  -tie  lui  rendre  eiuie 

reuT  :  je  ne  prouve  point  cela  par  ses  Juitice,    quoiqu'il  ail  lâché  de-  me 

poësieï ,  ce  serait  une  preuve  t!qui-  donner  un   vilain  tour  dans  son  His- 

voque,  ce  lansage-M  est  trompeur  j  foire  des  Gaules.    On  ne  peut,  pat 

maisilTa  dît  dans  une  épltredédica-  écrira    avec   plus    de  feu  et   plus 

toire  tr^s-sdriieuse.  Ja  vous  prie  de  d'esprit   qu'il  fait  dans   cette   hii- 

vous  souvenir,  dil^il  en  parlant  au  toirs.  Cela  seot  un  homme  tout  pr^t 

chevalier  ds  Uére'  ii),  que  lorsque  i  se   réconcilier.  Il  -n'aurait   point 

nouf  faisions  notre  cour  ensemhle   à  fallu  trouver  «Strauge  une  pareille  ré- 

uae   dame  de  grande  qualité  et  de  couciliation,  puisque madaine de  Se- 

grand  mérite,    quelque  passion   que  vigny.qui  avait  étesimallraît^edaiit 

/eusse  pour  celle  UÎuslre  personne,  le  mâmBouvraf;e,  oublia  l'affront,  et 

je   souffrais   volontiers  quelle  vous  vécut  avec  l'auteur  comme  une  trés- 

aimdtplusquemoi,pa7Xequejefous  bonne   parente.  Cela  parait  par    les 

aimais  aussi  plus    que  moi-même.  11  lettres  qu'elle  lui  écrivît,  et  qui- ont 

avait  promis  un  ouvrage  que  le  pu-  ^tc  imprimées  avec  celles  de  H.  de 

hlio  n'a  point  vu.  C'est   là   qu'il    se  Rabutin. 

■erait  expliqué  sur  le  chapitre  de  ses  (C)  La  mémoire  fut  lut  don  qu'il 

amours. Voicicequime  le  faitcroive.  posséda  éminemment ,    et  qu'il  con- 

«  Oue    ne    citait-il    Madame  de    la  seraa  ,.  .et  qu'il  recouvra  après  quet- 

»  Fayette  et  Madame  de  fiévigny  qui  que  interruplion.  ]  Que  dam  s»  jeu- 

»  sont  de  sa  connaissance  ?  n  C^atle  nesae  lise  soit  heureusement  >ou  venu 

pèra  Bouhonrs  qui  a  fait  cette  quea-  des  choses  ,  ce  n'est  pas  une  rareté  ; 

tion.  H.  Ménage  lui  répondit  :  mais  c'est  une  faveur  singuliéie  de 

•  PiatrBi>hari',JI«'t!i->i0Pariimi,  aon  étoile,  qu'il  ne  se  soit  pas  aperça 

•  Dmiiitntmu,  liic  bi*Mi  pnidnaiam.  en  Commençant  de  vieillir,  quesa  mé- 
,.  le  révérend  père  Bouhours  m'ac-  m»i/e  déch^ait  beaucoup;  car  c'«t 
«cuseen  cet  endroit  d'avoir  aimé  'infortune  tropordina.rede.  gens  d« 
«  madame  de  Sévigny  et  madame  de  '«"■;!=■  Citons  ici  une  chose  qu  on 
»  la  Fayette.  Je  résoudrai  i  cette  ac-  P"''''»t"i  '^^^  ?  ■r"?.l'"f  i^°' 
»  cusation  dans  £  défense  de  mes  tombentdans  undefauttrès-ahiurde. 
«  mceurs  :  etj'yrépondrai  de  sorte.  «  cest  qu  ils  rapportent  une  n»*me 
«  qnelesrieuTCaontlepéreBouhouM  ■"'^'^''  ""t"'  «^""e  %»?  «^J»»*» 
.Iffecte  le  suffrage  ne  seront  pas  de  "dune  autre.  Il  vaudrait  n.«,ux 
.  «onc6téC5).«lpréstout,leslîai-  "  pouj  11»»-»""'  de  leor  manotre 
wn.  do  M.  Mena»  avec  des  dame.  "  qu'il»  *«  trompassent  totyours  ; 
debeaucoupd'espntluiontfàithon-  "  maisdautre  colelonpeutdire  qu. 
nenr  dans  le  monde,  et  Ini  en  feront  »  «""""«  la  mémoire  est  le  premier 


à  l'avenir;  car  il  est  n  rare  que  tant  »"»""  "">■  "'','  ""  "*■■"'""  " 

dogrecelUntdegraFnmairen^louffe  »  et  I.  qualité  qu il  e*  Uph 

paHes  talens  qull  faut  avoir  pour  =*  po«"bIe  de  retenir,  ilnefautpoint 

*^                      ^                            '^  a  examiner  trop  à  la  rigueurles  fant 

*C'Btdan>diDudiiSiTi(ijqii'U  •'■(il.  3o-  a  pas  quel'oubli  fait  faire.  Il  semble 

ï&it''"'"*"^!^*'""™""*^"'"'™'  *  quel'on  doit  avoir  pourcesfautes- 

HlïÛ^".'.  «ûTj/JiMt  d«  01.„r«.  ■  là  le  même  support  que  pour  celle» 

liasi  nr lïiiiim  [nntt^H ,  ftl.oi.  iij,  Virrn  «  qu*  les  théologiens  nommentauo- 

miuiif^u'itaiai'datum'i>\i\<i%atitSwr'-  u  ticUana  incUTMonû,  puisqu'il    est 

N"''di'""t'™™i«MUSSnt"''*""  '"  '  "■*">■>  V"  l'oubli  est  un  déftut 

(S)Zmfi>.,OfcHr«aa<>iu>u[l*U^>ef'>ii-  (fi)  &.1M  Ja  MIaui^ih,  ^f.  IK,  Ml.  i. 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 
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»  où  l'on  retombe  à  chaque  moment.  *"'•  '■'""■"«"  irciMnm  mmiùKi  «id» 

n  D'où  parait  que  les  acinices  ne  sont  S'«''^|>"™'*".  »m'i"»  «  «mliMjei». 

»  pas  propres  à  faire  le  bonheur  de  Wuncotliiiitiitiiiiiitiiiiiiinii.  yurimkirvimm 

u  rhomtneâaDScetteyie  j  carcominfl  fl«™i  ■••"(»  ninaii.  Vimni,  iliin  piarim* 

n  ce  qu'il  y  a  de  plus  agrëable  dans  piunmm'p^l^mUiifmmearmiitifailti 

D  l'éradilion  est    de    se  SOUrenir    de  (lixnja  VrgiMmiaini  àan  mmu  Hr,tnm. 


n  beaaconp  de  choses,  et  que  d'ail 
B  leurs  c'est  le  talent  qui  s'afiaiblil 
»  etqui  se  ruîne  avec  le  jjlua  de  vi- 


FabiUa.  lepiàai  > 


s  qui  comme  l'illustre  H.  Héua^e  ne 

-  »'t  de  beauï  vers  pour  se  plainiïre  -QZdf.'i^:;;i;i.ï'r.l^lSUsliuZJ^ 

M  de  la  fuite  de  sa  tnriraoïre,   que  Pi.iiS»ar.io£m.  nn™»i,  aammiiinSor*. 

»  quand  U    l'a  posséda  long-temps  faMla,  imiim,  trnu  mim  rrpntmtm 

u  (7).  «Ce  qu'on  dit  lâ,  que   la  mé-  (.Boj^^.^,,  .,„a,„.~Hht.r.t„d...f^ 

nwire  eslUpremiermourantdansun  ■  /J«,w1i™„„;,jf („,;.„„„ j„„d^i,, 

homme  docte,   a  été   obserré  par  M.  Sunc  mt  faiura  «nfin  in  ictmom  nUn- 

deThou,  memoria  in  longa^vis  ex  f»ni(.Bj. 

omnibus  aninii  façultatibus    primo  Vous  Toyaz  qu'entre  antres  choses  U 

^biliuauret  vacillât  (6).  Sénèque  le  .ecouDaif  qu\n  l'a  «Terti  qu'il  repé- 

p^rearait  fait  la  même  remarque, et  tait  les   m ^m es  contes     croyant  lei 

cela  après  avoir  eipëriment^   en  sa  dire  pour  la  première  fois.  If  supplie 

personne  ce  mauTau  effet  de  la  vieil-  ensuite  la  déesse,   ou  de  ne  le  pas 

fesse.  Cum  multa  jam  mifti ,   dit-il  abandonner,  00  de  le  quitter  si  a&o- 

ig)f  ex  me desirandaaeittctuijecent.  Jument        '■'       -                 ■ 

acuioruiK  ttcUnt    reUtdeiU,   aurium  même 

3iintumhebetavent,nervonimJirmi-  chose. 

tatem  fatlgaverit ,  inler  ea  QU(e  retuli  -.    ,          -, 

memorù.  iM,  t^sex  omniba,  parUbus  c!.»  J^r^ir  Ziîl^.iî^T™^'» 

aninù,  maximi  delicata  etfragdis  1  mmùm.                                       "^ 

in  quam  primaia    senectus   incurrit.  Oréilini _fiam ,  cuntumm  tiMe  mm. 

Le  passage  que  j'ai  cite  des  Nouvelle*  "  """tÎÎm'cS^"' '  '""'™"  ■•■"•■'• 
de  U  Bepâblique  des  l.etlres.  nom 

apptwid  que  M.  Ménage  «Tailfail  des  Sa  prière  fat  erancée  au  sens  le  plni 

Ters  pour  se  plaindre  de  la  fuite  de  b>  favorable  ;  h  mémoire  lui  revint ,  et 

■«éoioire.  On  les  trouve  Aa  premier  Je"  remercia  solennellement  et rn- 

livre  de  ses  poëjiei ,  i  la  page  r3  de  bliqoement  la  divinité  qui  lui  était  si 

l'éiHlion  d'Arasterdain    1667.    Mon  propw».  Voici  le  commencement  de 

lecteur,  si  je  ne  me  trompe,  en  verra  1  action  de  grflcA  qu'il  publia  ,  le  35 

ici  quelques-uns  avec  plaisir  :  ils  n'y  «le  novembre   169a  ,  flgî  de  s«iiante 

seront  pas  superflus ,  puisqu'ils  con-  et  dii-septanstrowmoi»etseptjonra. 

tiennent  une  description  du  beau  ta-  Mmiiv»  itamnJa  ptmu   «mam  Jiaoiut 

lent  qne  j'ai  dit  que  M.  Ménage  avait  '            "vpuw 
possédé.  Voici   donc  le  commence' 
ment  de  l'hymne  qu'il  adressa  à  la 

déesse  de  la  mémoii*.  Ki  prMt«j  omn,.  ai  onghr  S^hli»,,,;  , 

lUi  «UtrDùr'llM  ,  magno  diltiil  o^ori ,  ■    f  """""  J""-"  «""  "'<•"»  Umrtnit. 

Hiinui.ii ,^Aim  a,  ■>•  pniFviu  tLBiun  ô^r'aJi" tcc"^  'XdiU'''r"'' ''     î^" 

^             '  IngBiii  fer  U  notù  mU'iUa  jmtmtm  «M, 

l-i)  Vamt^rt  3t  !■  RJinliliaiis  itt  Liur»,  „  ^                  ,  ,                                % 

},i«  i6»s .  =H.  I,  pat.  si^JtU  itnmit  Ma.  MAtoos  anssi  la  conclusion  de  Ce  pe- 

j8)  Tlii.«ia«,  Ub.  CXXXlf,  pMf.  m.  loti ,  tif  poëme  :  l'auteur  supplia  1«  dSi- 


SIT- 


0))SniHa,  Paur,pmfiu.,M.  f,C«li«T.,        (io)-H 


C'.OOglf 


4o4  UÉNAHD-RINO. 

nitrf  qai  lui  avait  renda  k  sonTenir  moni!Outingermain,quifutdepuucon 

de  tant  de  choses  ,  de  lui  Ater  celui  teiller  au  pqflenient  de  Bretagne  ,  e. 

de9  injures  qu'il  recevait.  cammisiaire  de  la  chambre  de  justice 

•u    «Mm  larpiitr  "'"  "^"^  ''  P^"^  <"  '"  M*"*  année  . 

■a  dilniiaiiuini  plaide  pendant  plusieurs  années,  Kn 

MwTto'  '634  ie^arfejnent  A  Paris  alla  tenii 
-          'les  grandi  jours   à    Pmtieri ,  ois.jr 

I  plaidai  aussi.  Et  c'eft  ce  qui  a  fit 


a lA, 


il  M.  Costar  que  ,  comme  'il  y 
a  fait  dessergera  exploitons  partout!^ 
toyaume  ,  jetais  un  avocat  plaidant 
par  tout  le  royaume  ;  et  c  est  à  cause 
Mois-,  nonobttant  celte  heureuse  r«a-  de  cela  même,  que  le  père  Jacob  .  car- 
titutiott  ,  U  r  a  preuTe  que  M.  Mena-    "',  m'a  *<  ^"t  une  de  ses  listetdei 

Je  aa  parlait  pas  exactement  de  l'af-  ''■"'e-t  noui'eaux,  qii'ri  m'a  fait  thon- 
lire.  Conïid^rei  un  peu  cel  paroles  neurde  m'adreiser,  Alque  eritin  tri- 
do  JtftJMjinna.  «  J'ai  dit,  il  j  a  quel-  pliçi  par  tibi  nemo  foro  (i3).  Les  Mri- 
B  ques  années  ,  qjje  j'avais  perdu  la  ""oires  pour  servir  à  la  Vie  de  M.  Mé- 
»  moitié  de  ma  mémoire  ,  parce  que  nage ,  imprimes  à  la  tSte  de  ta  suite 
»  je  me  souvenais  fort  bien  de  ce  que     duMenagiana,  apprennent  qu'il  plai- 


»  j'avais  prité  ,  et  que  je  ne  rac  sou-    da  pli 


point  de  ce  qiie  j'avais  em-  foui  ,  une  enti' aiures  pour  M .  Sen- 

>  prunt^.  Cela  fut  rapporte  en  Hol-  gebire,son  maître  de  droit,  qui  voi^ 

>  lande, etcBuiquîmelonnaissaient  "''  répudier  sa  femme  pour  caui, 
le  plaignirent  ,  croyant  que  je  d'adultire.  Je"  suis  sûr  gue  ce  plai- 

eiiBseçerdue  entièrement: J^.,— - — ;.  — ^.ti.  j  i,:.„  j 

«  dant  je  l'ai  encore  asseï  boi 

■  j'en  ai  donné  des  marc^ues  par  les  {,3)ïiiii.«,  Orifioe.  J.  1.  l*.(m  f™(.i-. 

>  livres  que  j'ai  mil  au  jour  depuis  ■.,  a«  ™.i  fl.th.i,  pan.  611 ,  édition  dt  lé^. 
»  ce  temps-Ii  (n),  1.  Comment  pou-  ^"J"  l"  M*™i™  d»  M.roKa ,  ^g.  96. 

iS;™it~r>i';".sr,';„::ï  menai(dbino(m.,s,lle..), 

dé  en  Hollande  qu'il  avait  perdu  en-  plus  connu  sous  le  nom  de  Mar- 

tièrement  la    mémoire?  H'nïait-on  sille  dePadoue,laTilIe(IesBnais- 


point  vu  imprimée  son  Hymne  ad  g^^^,   a  élé  un  des  plas  doctes 

jKnemOiTVlen ,  ou  il  lit  savoir  a  tout  ■       -  1.      j    -VT-ir»      ■■    1    ,   . 

U  monde  qu'il  ne  se  souvenait  plu.  JunsconsuItesduXIV.  Biecle(a). 

de  rien?  il  etudi^dans  I  univeraite  d'Or- 

Pour  connaître  quelle  fut  la  force  léans  {b) ,   et  fut  conseiller   de 

etl'étenduedesamémoire.ilneiaut  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  et 

oue  considérer  ce  a\iii  en  dit ,  et  ce  -i   j  '  -   -.  ,      .  ' 

quemoiisieurl'abblauBois''Yajou-  "  écnvit  une    apologie  pour  ce 

te  aui  pages  309,  3io  et  3ii  du  Mé-  pnoce ,  1  an  1834  (A),  dans  la- 

nagiana  àla  première  édition  de  Hol-  quelle  il  soutint  que  le  pape  doit 

^'"ÀV  B       j  I.  ■  we  soumis  à  l'empereur,  non- 

(D)  Sien  des  gens  souliaileraient  ,  .    <     i>  •      '■     i  ■ 

qu-U  eOt  publié  quelques-uns  de  ses  Seulement  à  1  égard  des  choses 

«laidorers.  ]  Sa  première  profession  temporelles,  naais  aussià  l'égard 

it  celle  d'avocat  plaidant,  flous  le  sa-  de  la  discipline  estérieure  de  l 'É- 
vons  de  lui-même  ;  car  voici  un  pas-      ,;       j,  d^^içit  fortement  l'or- 

sage  de  ses  Origines.  £ni63i,>a/u«  "     -i     1     1  .,  ,         -, . 

re\uafoealk  Angers,  qui  est  le  lieu  6"«'.    Klnxe,    et  les  autres  de- 
de  ma  naissance ,  et  j'^  plaidai  n~ 
prem^re  cause  contn 

(<i)  HêHMH,  pmfU  "3>  <'•  !■  p 
'  loir  otMrra  qa'J  IlU  lin  dn  B», 


■  ,pan.  JI ,  eap.  Xflll,  pag.  n.  igS. 


ÏNANDRINO.  4o5 

reglemeni  de  la  cour  de  Rome  ,   dietionem ,  MartUa  PaUtfinipro  in- 
« p„„. que d. droit  d[™  ton.  ;;-^"£i7r /"ï'.  "S  f7^ 

les    éveques  sont  égSm-L  au  pape.  j(g„^  Ponlificihui  indigna  pttpeëio , 

Celui  qui  tenait  alors  le  siège  de  Âpotogia,  qud potiticœ  et  ecclasiasti- 

Rome  était  Jeaa  XX!I.  !1  fut  ««  powi^tis  limites  âociisùmè  e^- 

li  outréde  cette  doctrine  de Mar-  ^J^'^'"^^^^  °"^  ?^^tj om'^UmpHn- 

sille  de  Padoue,  qu'il  lança  contre  cipum,  magistratuum  ,  et  ecclesia  ca- 

lui  UQ  long  décret  où  il  s'efforça  tkolicœ  ,  ac  nominatim   chriilianiât. 

de  le  réfuter,  et  où   il  l'eicom-  G<i«^me(iVavarr<r™»,«<=  tfv»- 

mania  lau  iSay.  Notre  Ma  rai  lie  fi^n^s  i^q^é  oppugnatC)  ejmqae  •tg- 

mourut   au  mois  de  septembre  „,-  et  ecctesiarum  auleritatem  ac  % 

l32S,àMdhtemalto(c).   Il  a  été  ber  tatem  rUmonstmndam  utiliiiima. 

ci.é  p.r  le  „rfio.lZ.ba,ell.(^)  S^i^^rfS™:^^'^ 

entre  ceux  qtii   écrivirent   pour  ^arginem    iUustrai-it.    J'»i    eoafére 

prouver  que    les    religieux   de  cette  ^ition  atec  celle  qui  a  pour 

Saint-François  ne  peuvent  avoir  titra:  MarsUii  de  Menanarino ,  Pa- 

U  propriété  d'aucune  chose.  Je  «^"^  7**  *'">  »"«"«'» J^" . 

ne  pense  pas  qu  il  ait  enseigne ,  Ba^/ro  :  Tmctalui   de   tramtationa 

comme  on  l'aasure  dans  le  Mo—  r 

rëri ,  que  les  évéques  ni  les  prêtres  ' 
ne  peuvent  posséder  des  biens. 

r,  ^  r  ïit:  oinereoi  du  a  i  eeam  ara  pream- 

Moreri  a  copié  en  cela ,  comme  bules  ;  c'est-i-dir*  que  l'on  ne  i^im- 

en  tout  le  reste  de  l'arlicle,  le  prima  point  le  corpi  du  livra,  mai) 

père  Gaultier,  copiste  de  Pra-  seulement  le  Utre;  qu'on  fluTÉpître 

!  '   I  Dedicatoire  en  vers ,  lignée  Francit- 

**"'"'•  eus  Gomaru;  et  adreisde  d  l'électeur 

(c)  7ïrtd.i'App«dii.Ajlf.C.«,ni.t.  palatin  Frédéric  IV  i  qu'où  ehaneea 
Litlerar.  Scripl.  Ecd»». ,  pog.  33.  ua  peu  l'avis  au  lecteur  ;  et  que  l'on 

(d)  ZiLarelli ,  1»   Clemei^.  Kcclvil  tt  joi^it    Ttilimoma  autorum  ,  et    la 
rf»£(ertHiw.  traité  île   Ti-a/ulatîone  Imperii  qui 

ne  contient  que  a6  pagei.  Ce  traita 

(A)  Il  écrivit  une  apologie  pour  est  de  la  façon  de  notre  Maraille.de 

l'empereur  Louis  de    Bavière  ,  l'an  Padoue, qui'afait  outre  cela  un  écrit 

i3ai.]  Le»  protestans  l'ont  fortcitee,  J*  Jurisdiclione  Imperiali  in  causis 

et  ils  eurent  min  bientôt  de  la  pu-  malrimonialibus. 

blier  ;  car  dès  l'an  tSiaillen  firent  Sotez  que  la  parenthèse  (3),  où 

nne  édition  in-Zà/io,  à  Bâie,  avec  une  \'an  marque   au  titre  du  Defemor 

préface  dont  Pauleur  se  quaUfie  Zi-  Pacij,  que  Louis  de  Bavière  avaitétë 

centius   evangeliui  sacerdai  (i).  H.  persiicut^par  troiapapcs,  n'a  pu  être 

Wharton   {i]  a  marqué  non-seule-  dana  le  manuscrit  de  l'auteur  ;  car, 

ment  cette  édition  ,  mais  aussi  celles  lorsqu'il  composa  ce  livre  ,  Louis  de 

■    de  Francfort  i6i9  ,  ifliî,  in-ff-  ;  et  il  Bavière  n'avait  eu  encore  des  déroi- 

n'a  pas  oublié  que  cet  ouvrage  fut  io-  lés  qu'avec  le  pape  Jean  XXIL   Cet 

sére  par  Goldast  au  i".  tome   de  la  ouvrage  ayant  été  iraduit  enfrancaii 

Monarchie  :  mais  il  ne  parle  pas  de  sans  nom  d'auteur ,  le  pape  Grégoi- 

l'ddition  de  Francfort ,  iSija  ,  in-S". ,  re  XI  (4)  s'en  plaignit  aux  doutés 

4pud  Joh.  Wechelum,  qui  fut  procu-  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 

rée  par  François  Gi>marui.  En  voici  qui  déclara  par  un  acte  authentique  , 

le  litre  :  Defentor  Pacis,  siveadver-  qu'aucun  de  ses  ^gmbrei  n'avait  eu 

tiu  usitrpatant  Rom.  pontijicis  juris-  pan  à  cette  tvrsion  ;  et  que  Marnllv 

de  Padoue  ,  et  Jean  de  Jande  ,  gi/on 

iua>.»«i.(irapili>ii»,s».  n.  S^l,  S5J.  (ï)  Etit  ni  lUni  e^dit.  nlmt  dr  BlOt.  iSai. 

"i)  TVh.ri™,  11  A^HTiid.  .J  Cl»,  p.  i3.  W  11  Ji/e'"  ^'P^  •"■"  "î:*.  /Mf"  «n  iî;«. 
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croyait  X avoir  aut4i  iravaiUé ,  r^i-  Languedoc, au  XVIP.   siècle,  a 

taient  point  du  corps  dt  la  faculté  (^).  pui)riéquelqueïliïres{A),coiame 

(9)Diii>ia,  BiMioA.,  Un.  xJ,»Bg.  117,  on  le  verra  ci-dessous. 

MENDOZZA  (JuAK-GonZALB  fltimpnmeràPaiiien  1643,0.^/.^ 

DE  )  ,    reli^UX    «-UgaStin    de    la  nia  Gallia  vindieala,  sîw  Diitertatio 

province  île  Castille,   fut  choisi  hisiorica  de  Ugiûmo  reguai  Franc»- 

f„  le  roi  d-E,p.go. ,  po.,  ™-  x:"cti7£zrè^Jz''^;Tf:i 

tajsadeur  auprès  de  lempereor  c'aatun  KyretrempUdoJocMjet  utt- 

de   la  Chine,   l'an  iS84-    H  fut  '«>  recA«rcA«i ^ui  leitt^Bnc à  connabr» 

fait  ëvêque  de  Lipari  en  Italie  ,  '«  ''"'''  ?"«  ,^  =o;'TOn^a  Jo  f  raice  «. 

„             Cl          ■_!*  .    J_    r'i.; sur  le  comte  de  CalaloBae  et  ta  viU» 

l'an     1593,      evêque    de    Chiapa  a>:  Barcelone ,  et  h  proZer  ta  ,uppo- 

daDS  la  nouvetJe-Lspagne  ,  lan  ,iiu,netfauiseté  deitiHt$que  Ui  m- 

1607  ,  et  évoque  de  ropaian  aux  nemit  de  la  couroniu produiient  eon- 

IndosO                                    U  tr.çll,,,ç.r^,nàço^„aru,u^ 

palion  ait  lit  ont  faite  de  ce  comté  a 

«0™I»SI                                                    '7  lonpréfadiceity.'PeuAiat  quele  père 

toire  d(                                             te  llespl^da  était  provincial  ,  il  adrtua 

traduite                                             }■  V  c<!rit  au  chapitrt  ■^oéral  de  sa» 

r.   yari                                             it  ("rdre,  pour  marquer  la  rrfforwalioo 

Z*^      ,  qu'il   croj'ait  qu'on  y   devait  intra- 

""^  •*•                                               ■"  duire  (a).  Il  fit  approuver  cet  ëcrit 

tenr  en                                              a  p^reûiiiprofetieurs,dont  trois  élaïent 

Paris,  l'aa  iStJq,  in-B".  prûun.  J'en  citerai  ud  {uuMBe,  qui 

_  _  nous  apprendra  les  divisions  de>  do- 
linlcains,  n  Ln  doctrine  in  aainl 
Thomas  auSirait  *eule  pour  foi'- 

,  »  mer  deagrandïhomniei,  si  on  l'en- 

(A)  Il  composa   une  Histoire  de  la  u  seiguait  toute  pure  et  telle  qu'elle 

Cfcne.]  On  s'en  pouirafairo  une  idée  a  est  dans  93  source.  Mais  je  crains 

se'nérale  par  le  seul  titre  de  ia  ira-  »  qu'en  nous  faisant  suivre  les  ruis- 

duction  fi^nçaise.  Le  voici  :  Histoire  ^  seaui,  oAie  nous  fasse  boire  une 
du  grand  royaume  de  la  Chine ,  situé   «  eau  trouble.  Notre  méthode  ordi- 

r   Iodes   Orientales,   divisée   en  ■  naire  d'enseigner  la  philosophie  et 


dein  parties  ,  contenant  en  la  pre-  »  lath^ologieesttris-raauiwisc  ji 

Tnière,la  situation,  antiquité,  fert^  a  ne  nous  attachons  point  aui  sour- 

lité ,   religion,  cérémonies,    sacriji-  u  ces.  On  dispute  dans  les  écoles  de 

ces,  rois,  magistrats,  mœurs,  as,  ■  saint  Thomas  sur  le  vrai  sens  de  sa 

lois ,  et  autres  choses  mémorables  du-  ■  doctrine  ,  et  nos  auteurs  écrivent 

du  royaume  ■■  et  en  la  seconde ,  trois  »  Us  uns  contre  les  autres  avec  au- 

voragesfaiu  vers   icelui,   en  tS'jf ,  .  tant  de  chaleur  qne  faisaient  au- 

'5^9  *'    '58'  •  ""^^  ^'  singularitéKs  n  trefois  les  scotistes  et  les  thomis- 

plus   remarquables  x_  '"^os  et   enlen-  s  les. ...  Hous  nous  détruisons  nouar 

Jacï  ;  ensendile  un  iiinéraîm  du  nou-  b  mêmes.  Les  nations  prennent  aveu- 

veau  monde,  et  le  découvrement  du  u  glément  parti  le»  unes  contre  le» 

nouveau  Meiique,  en  Van  tS^i.  a  autres.   Les  nouveaui  interprètes 

,  »  condamnent  les   anciens.    Cajetan 

MESPLEDE  (  Loues  )  ,  domi-  »  ne  pense  qu'à  réfuter  CaprJohis, 

nicainfran(ais^,etprovincialde  "  Uervée.etles  autre»  quil'ont  pr^ 

sou  ordre  dans  la  pVovînce  de  (OCbii>im>ii(Fdi'n,Q<>«i'ODbi>t«i<]<.c 

'.  1    f  dol>«t  tir*  \rtiUa  wtr»  it  l'Eaiix  ,  pig. 

Itdtt,»-  8,,,«,u„aJ,fart<.  16*4, '«-«•- 

^  ptiuQa4Ii[etEchiH.  in^". 
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B  im.  B«gDci ,  et  ceux  qui  aoQt  Te-    Ife  Gli  qui  fut  lyndic  de  la  mjme 

n  DQ»  depui* ,  ne  [woient  qu'A  T«fii-    Tille,  Cette  charge  «st  do  première! 

B  ter  Caî«tai]  (3).  ••  de  tVtat  *.  Pbiltfte  Mistbezit  ,  ne- 

Ten  du  intaùtre  de  Charenton ,  a  Hé 

"ij'd'^H*?'''''*^"''^?*"***''^^'»"   ™  cdèbre  professeur  en  lirfologie  à 


I   depuis  mielques  aanéca   (3)  ,   aïkil 
'   exercé  Blorieusement   la   charge  de 


a^ndic  de  U  r^pnblique.  S.  «es 

MP';TR1i-7it  V  I».»  \     »,;  ^^'  '"'"  '■''  ''^  Pfiilippe.est  au- 

MEiTRbZAT  T  Je*H  }.   mi-  jourd'bni  un  habile  méJecin  dans  a 

nistr«  de  1  église  de  Pans  •,  et  .patrie  (3). 

issu  d'une  très-bonne  famille  (A),  (6)11  donnâmes  preuves  dé  laforct 

naquit  à  Genève,   Tau   iSqa.   H  d^  >«» génie  dan.  une di.p«te pubti- 

-  .'              '  1-     .  ■            1  II       ji  '  oue.lll  pnteardequelenrofesseuren 

fut  envoyé  fort  jeune  à  1  acade-  «hijji    ^lii/qui  p^.>iâA  à  ceMe  dis- 

mie  de  SauDUnr ,  et  il  y   donna  pute  rendait  un  argument  :  Trnn- 

(îes  preutes  fort  singulière»  de  la  seat  major,  mgo  minoretn,  et  il  vs 

force  de  son  eénie  dans  une  dis-  •«'?  PO"'  .a''P"^«'î'«/  '^^'.'C^  <^^'"' 

,           ,.■      "  ,0,    ti      T        -,        .  quiopposaiteut  fini.Sonsuietfiitqae 

pnte  publique  (Bj.  Il  n'avait  que  i\„  ^l^^^ii  p„  „i„ ,,  miueire.apV. 

diz-Duit  ans  lortqu  on   lui  offrit  avoir  laisné  passer  la  majeure  ,  et  il 

une  chaire  de  professeur  en  phi-  soutint  cela  avec  tant  de  force ,  qu'il 

losophie,  et  il  fut  donné   pour  °M'ge^  le  professeur  â  couTenir  de 

-  *  .        i   i>  '  i:       j     n     '^  "  faute.  M.  du  Plessis  Mornii  était 

ministre  à  I  eghse  de  Pans  en  préient  à  cet  acte  (4). 

lortantde  Pétatdeproposant(C),  (C)  Il  fat  donné  pour  miaistre  m 

chose  tout-à-fait  extraowUnaire.  ^église  de  Paris  en  sortant  Je  tétai 

On  n'eut  pas  sujet  de  se  repentir  '''  P',''P°'^"i'i  ''  «*  pr^enta  â  uu 

,,               r          j    .         ■       .      r  (TOode  de  Lharcnton  pour  être  reçu 

d  une.  vocation   si    prématurée;  a'a  ministère.  M.  du  Moulin  ,  qui  ftait 

car  ses  conférences  avec  les  ca—  chargé   de  trourcr  un  pasteur  à  l'é- 

tholiqaes  romains  (D),ses  dépn-  gliie  d'OrWans,  avait  jeté   les  yeux 

lation»  (E),    ses  sermons,   ses  ?"'  lui  pour  cette  charge    mais  la 

1-          ,t\    1    c        .          ".^    *  _  leune    Mescrezat ,  ciamine   dans  le 

livres  (F),  le  firent  paraître  Fun  Jon,isi„ire  de  Charenton ,  fil  par.t- 

oes  plus  habiles  hommes  que  les  tre  tant  de  savoir  ,  que  cette  éf^ise 

reformés  eussent  en  France.  On  trouva  bon  de  l'arrêter  à  son  serric* 

conte  une  circonstance  bien  par-  '  ';_,  -          ,.                   ,         , 

,  -,  .,  .  >-|  ;  (D)  Sel  conférence!  avec  lei  catho- 
ticuhere  d  un  proc*S  qu  il  eut  au  ,,^„„  rommhi.;]  On  m'a  dit  que  sa 
parlement  de  Paris  (G),  il  mou-  conférence  avec  le  père  Véron  fut 
rut  )e  2  mai  1657,  la  quarante-  iropriinée ,  et  qu'il  triompha  haute- 
troisième  annéede  sou  ministère.  '  Vïid  fi  <(•»  «iGoib  Hr  ••w^hmdi 
11  ne  laissa  qu'une  (a)  fille  (b).  .'l^^'nt  l'c"*-"!  «."="  i'"".'!.  p«" 

-Le.l*rc.l  Jolït«nï.ntqu.o(t.r.id.  '  ■*',°*i™'^ïï,^"r'mrto'V.lSîri*'* 

n'Bl  qa'iii.  pur  fl»g.  :  Cj«M.l  ''^'j»"'  .  &i,«.  Il  wT.i.  Jir.  *.  1.  ,!,„»,  d,  .jj^i 

I*nl-ili|  et  11  wnrc»  indiqué*  pir  Bnjla  i  ,  ,.n,  ..,_iï„  J>  rjui.  . 

(«)  tl  la  maria  i  Jacifua  dl  Mauhtrt  I 

ilcurde  BoUgihavt.  L™,..., 

m  Tirétun  H^moÎK  yi.i  m'a  été  rtit-  (0  0"/cni  «m!  m  ifisfj. 

(A)  Il  était  d'une  trit-bonnefamil-  ^''u'^-^Ju,^'  *  *"  **"'  ''  ***"'"" 

/e.^A«iMEtT>EEiT,sOQ  père,  fut  pre-  fi}  l»im*«i  t:tmm»nii<^ pmr  M.  r«t*i, 

mier  sfndic  de  GenivB.et  eut  un  an-  js)  Lk  mfmt. 
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méat  Je  ce  fumeux   controTeraiste.  chaiurVÉpttredeiaintPaulausB^ 

Celle  qu'ileutaveClej^iuileBegoiird,  breui,  Ils  ont  <£t^  imprimés  ea  plu- 

en  présence  de  la  reine  Anne  d'An-  sieurs  volumes.  On  dit  (8),  qu'araot 

tricbe  ,  n'a  point  ru  le  jour  j  et  c'est  rencontré  dans  la  rue  un  ecclésiasti- 

une    tradition    gëoërale   parmi    les  que  de  sa  connaissance,  qui  aVait  prfi- 

réformés  de  France  ,  que  cebte  prin-  ché  un  carême  avec  applaudisietlieilt, 

cesse  ,  bien  étonnée  que  ce  jésuite  ,  et  l'en  ayant  félicite  :  J'ai  prïs,  lui 

qui  s'était  vaoté  de  confondre  facile-  répondit  l'autre,   dam  voi  termont 

inent  tou9  les  ininistres  ,  eût  été  ré-  tout  ce  que  j'ai  dit  de  meilleur  *.  II 

duit  à  la  dernière  confusion  par  Mes-  a  traité  la  coo^rerse  de  l'autorité 

trezat ,  exigea  que  les  actes  de  cette  de  l'Écriture  (gY,  et  celle  de  l'église 

dispute  ne  fussent  point  imprimés  ,  -  (lo) ,  aTCC  nne  force  toute  parbcu- 
i  quoi  ceux  de  la  religion  obéirent*  lière  j  et  il  ■  réfuté  sur  ces  impoTtans 

très-fidèlement  (6).  sujets  toutes  les   subtilités,  du  pèra 
(E)  A«  rfé/iuiH  (ion*  .]0n  dit  qu'ayant   Beiourd  et  du  cardinal  du  Perron. 


été  député  par  on  synode  national  i   11  fait  voir  dans  ces  ouvrages  qu^ 
narquo  de  lui  faire,    i".   Pourquoi   ta   Communion  à  Jèsus'Christ  dana 


-Juste  ,  il  répondit  admira-   possédait  bien  les  pères  ,  et  qu'il  en-* 

:;.  1 — ;. — =-* — > -ne  le  car-   tendait  bien   la  [Uiilosophie  et  l'É- 

à  ce  nio-   criture.  On  estime  fort  son  traité  d« 


blement  à  trob  questions  que 
dinal  de  Richelieu  suggér-  ' 


I  de  la  liturgie  de  le  sacrement  de  l'eucharistie  {\t).%c» 

Genève  ?  i°-  Pourquoi  joignez-vous  héritiers  possèdent  encore,  plusiauri 
dans  vos  prières  les  papistes  avec  lea  manuscrits  qui  furent  trouvés  dan* 
turcs  et  les  païens?  3°.  Pourquoi  son  cabinet  (ii)  ;  ses  sermons  sur  la 
touSrez-voua  tes  ministi-es  non  fran-  catéchisme  (  i3  )  ,  l'eipUcatioa  de 
«sais?  Il  répondit,  i°.  que  faisant  pro-  l'ËpItre  de  saint  Paul  aux  Galates  , 
Cession  d'une  mâme  religion  avec  Ge-  celle  de  .quelques  chapitres  de  l'Épi- 
nève  ,  il  n'était  pas  surprenant  qu'ils  tre  aux  Ephésiens,  sermons  sur  diver* 
se  servissent  de  !«  mSme  liturgie  \  a",  textes  détachés  ,  et  plusieurs  opusco^ 
qu'on  ne  devait  pas  éti'e  étonné  que  les.  Notez  qu'il  publia  i  Sedan  un 
4ant  le  teni^s  que  la  communion  de  volume  de  Sermons ,  l'an  i6i5  tn-S". 
itome  traitait  les  protestans  comme  On  a,  en  deux  volumes,  ceux  qu'il  Gt 
les  turcs  et  les  païens  les  eussent  sur  la  t'».  épitre  desaint  Jean, 
traités  ,  on  eût  joint  les  papistes  avec  (G)  Oh  conte  une  circonstancehien 
ceg  infidèles  ;  mais  qu  on  avait  flté  le  particulUre  d'un  procès  qu'il  eut  au 
mot  de  papistes  dans  les  nouvelles  parlement  de  Paris.]  Celui  qui  pré- 
éditions  ,  mén)e  sous  le  règne  d'Hea-  sidait  i  l'audience  où  la  cause  était 
ri  IV  ;  et  que  si  cela  était  demeuré  plaidée.  ayant  remarqué  i  sa  mine 
dans  quelques-unes,  elles  n'avaient  qu'il  n'était  guérecuntentdesonavo- 
yas  été  failes  en  France  ;  3«.  qu'il  se-  cat,  interrompit  celui-ci ,  et  s'adres- 
rait  à  souhaiter  que  tant  de  moines  sant  au  ministre;  Il  ma  semble,  lui 
italiens  qui  étaient  eu  France  ,  eus-  dit-il ,  que  ce  qu'on  allègue  pour 
lent  autant  de  zèle  poiir  sa  majesté  votre  caasene  vous  satisfait  point^la 
qu'en  avaient  les  ministres  étrangers, 
qui  ne  reconnaissaient  dans  le  royau-  fgj  ij,  ^^ 

me  aucân  autre  soureraia  que  le  roi.  •  UcUrc  et  Islr,  i>i  «•  nppneU  uiu 

A  ces  mots  le  cardinal  de  Richelieu  ««ieM  ds  cell»  ne  ncoeti  F»[ei,  et  ^m 

lui  touchant  l'épaalo  ;  wtiio  ,  dit-U  ,  Jr""  "PP""  ■'•■•''  ™1"  '"'''i^'""'* 

le  plus  hardi  mimstre  de  France  (•}).  a.nitXï^'iîi.^d.'toBU.              '^ 

(F)  Ses  sermoni ,   ses  livres.'}  Son  (g)  Danilih'niniiuil/iTniiiiml'ÉtTixart 

langage  n'approchait  pas  de  la  poli-  Sunii.  sk  eM  mmiie  UCudiiidoiPliDiiade 

tesse  et  delà  netteté  du  style  de  M.  i1|lt^"yè™™°^S°^ù^e*''"*'           * 

DaUlé  ;  niais    il   prêchait  avec  plus  („j  j,^  ^  ^'.«1*  i  l-É^.  i-^Hmtit 

de  profondeur,  de  raisonnement ,  et  Oatàt.  iGig.  in-4'>. 

d'érudition  que  lui.  Il  A'y  apoint  do  (nj/nuinm/i  *«/*»,  iGiS.Iaie. 

lermons  qui  contiennent  une  tbénlo-  (ii)»tnii,ind.tl^Pitiu. 

ei«  plus  sublime  qne  ceux  qu'il  pré-  „J:'X-V"*rrD^f!i!^îv^rt.T.ÙÏÏ 

(61  Finn  Dniarnliii,  dei  Trsdîlteu,  p.  w.  de  le  H^nklint  lia  LtnMi,  ngrinîn  i;*». 
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«our  vou»  permet  àa  plaider  tous-  tIo  (i).  Je  ne  Muraù  me  Jersuii— 

Déme.  Ooprétena,«.  M    Mettreral  Je,  „„e  ce  Soit  d'elle  miTIorece 

lit  une  91  belle  déduction  de  ses  tai-  .  t-r  ,•.      ir     ■             .        ij  /n 

.ons,  que  M  cause  fut  gagnée  duboa-  et  Valère  Maxime  onl  parl4  (A). 

net  Ci4).  Cécilia  Métklla  ,  fille  de  Qum- 

/<,  «1  •  j  H  D  .«  tus  CéciliosMëtellus  Plus,  fils  du 
Numidique,  épousa  enpremières 
MÉTEL  *  (Jean)  était  Fran-  noces  Marc  Émilios  Scaurus ,  et 
comtois,  et  parut  parmi  les  eu  secondes,  le  fametizSylla.  Elle 
doctes  du  XVI°.  siècle.  Il  étudia  eut  de  sou  premier  mariage  un 
la  jurisprudence  à  Bologne  ,  et  fiUetune£Ile.Le  fits,MarcÉmî- 
y  lia  une  amitié  très-étroite  avec  liusScqurusse  distingua  par  plu- 
Antoine  Augustin,  et  avec  Je-  sieurs  endroits,  et  surtout  par 
rômeOsorius.  Cela  paraît  par  les  le  magnifique  théâtre  qu'il  fit 
Dialoguesde  ce  dernier  </eG/on(i,  bâtir.  La  fille ,  nommée  Êmilia  , 
oi)  les  deux  autres  servent  d'in-  fut  premièrement  mariée  à  Marc 
terlocuteurs(a).  Métel  setrouva  Âcilius  Glabrion ,  et  ensuite  an 
en  divers  lieux  avec  Antoine  Au-  grand  Pompée  ,  et  mourut  ea 
gustin  ,  il  F loreuce ,  à  Venise ,  h  coucbe^c).  Ces  deux  en&ns  trou* 
Itome ,  et  au  Pays-Bas ,  et  il  l'ac-  vèrent  un  boa  patron  en  la  per- 
compagna  en  Angleterre ,  lors-  sonne  de  Sjlb,  le  second  mari 
qu'Augustin  j  fut  envoyé  par  le  deleurmëre;  car  quoique  Mé- 
pape  à  Philippe  II  fÂ).  Il  eut  aussi  tella  ne  se'gouvernit  pas  biep» 
beaucoup  de  commerce  avec  Cas-  elle  ne  laissa  pas  d'être  fort  con- 
«ander.  On  a  publié  quelques  sidérée deS;lia[(j],  C'est, dit-on, 
lettres  qu'il  lui  écrivit  :  elles  sont  qu'il  ne  savait  rien  des  déré- 
assez  curieuses.  glemens  de  sa  femme  :  il  n'en 

.„■„,■,•      ..  u            .1  apprit  des  nouvelles  qu'au  siège 

Dé  an  article  dluiUi  duu  la  Bicgraphi*  d' Athènes.   Il  traita  fort  dure- 

f™i«T.-J;.,XXyn,435.  mentcette  ville,  à  cause desmé- 

^C«)  0»riui,d.  Gloni,  /,*.  /,  pag.  aisances  que  les  habitaas  avaient 

(*l  Birtboloin.Bod.KmDelpW,Epii'(.  proférécscontre Métellasurleurs 
Dédit,  lit.  Oioirii  de  Gl<nià  ia  tdii.  Saiil.  remparts  (e).  Ayant  eu  de  cette 
'  ''  femme  deux  enfans  jumeaux, 
MÉTELLA.  Il  y  a  eu  qpe!-  >">  ^1*  el  une  fille,  il  donna  le 
ques  dames  de  ce  nom  dans  l'an-  d*»™  ^«  Faustus  au  fils  ,  et  celui 
cienne  RoŒe,  qui  ont  été  d'assez  deFausU  à  la  fille  (/).  Celle-ci 
mauvaise  réputation.  CÉciLfA  "«  dégénéra  pomt  (B)  :  elle  en- 
MÉTEiiA  ,  sœur  de  Quiatus  Ce-  '^^'^^  sur  sa  mère.  Puisque  Me- 
cilius  Métellus  le  Humidique,  tella  était  en  âge  d'avoir  des  ea- 
épousa  Lucius  Lucullus.  D«  leur  '»•" .  j«  ne  comprends  pas  la  re- 
mariage sortit  le  fameux  Lucul-  f^^^on  de  Plutarque  (C).  Métella 
lus,  qui  fit  la  guerre  à  Mithri-  ,„  ■HJïj,„,.;»i^.f«..7««V'«. 

date  (a).  riOUS  apprenons  de  Plu-  Fmloàfliampn>bnaainiafi<mU.TiaUntb. 

tarque,  que  celte  Métella  fut  in  LucuUo.ùik.  w.aqi. 

fort  décriée  po«r  »  ,.,„vaise  g  ÎS"i\  î,!'""  ■  '"■  *' 

(i;)  Pluluelmi  ail  ii^rà.  (/)  Itidem,pat.lfj3' 
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détint dânigeTensemeat  malade,  Quelques  an tenh  donnenl  I* 

dans  le  temps  que  son  mari  fai-  nom    de  Métella   à  l'une   des 

Mit  des  festins  aa  peuple,  &  I'og-  femmes  de  Pompée,  qu'il  répudiii 

casiou  d'un  grand  vœu.  H  avait  pour  ses  impadicités  {i)  ;  mais  il 

consacré  à  Hercule  la  dixième  vaut  mieux  la  nommer  Mncie. 

partie  de  son  bien ,  et  il  traita  J'en  prie  sous  ce  mot-là. 

magnifiTJemeiit  le  peuple  pen-  ^       Bb«U-,  Rui^r.  aia.tr..*- 

dant  plusieurs  lonrs.  Les  prêtre»  cadtir,pantir,pag.3^. 

lui  déclarèrent  qu'il  ne  lui  était 

point  permis  d'aller  voir  sa  fera-  W-'""  nesauraUmepenuaderai^ 

™»    ..:  P_.^.ffi.:_„   „   ~ ■-  «  "«  delU  qu'Homce  et  fraiera 

me.nidesouffhrquesamaiion  ^^.^^  ^,  ^^^  ^  H^^^^  „„„, 

fat  souiltee  par  la  mort  de  qui  conte   que  le  fita  d'Esope  fit  diasou- 

que  ce  fût.  C'est  pourquoi  il  en-  dre  (îam  du  TÏnaigra  une  perla  ilo 

>OTa  4  Métella   la  lettre  de  di-  griu«ipriï,et  raTilaietil«mar(,u« 

1 .1    _i •       I  lue  cette  iierle  ayait  servi  do  pen^ 

vorce ,  et  ordonna  qa  on  la  por-  3^^^  j.^^în,  -  „^i,ii^ ,.,).  un  vUx 
tât  hors  de  ches  lui  avant  qu'elle  scoliaste  d'Horace  dit  que  cel^  tté- 
•  mourût.  La  superstition  lui  fit  tell»  Piailla  femme  du  Gl» d'Ésope, 
faire  toutes  ces  choses  maleré  raimerrismûe u« croire  (p.'iln'j;  «ai» 
1  -  -1  /■  .  1-  ,  jww-  ■  1  °  entreemqu  uncoinmerce  iJicsitime. 
lui;  car  il  fut  fort  afflige  de  per-  c'^.t  aussi  la  pensée  de  M.  Daeier.  H 
dre  sa  femme,  et  il  lui  fit  des  fa-  doute  si  cette  Métella  n'eïait /joint  to 
nérailles  très-magnifiques  pour  '«t  Je  Q.  Cécilius  Métellut  JVu- 
wulager  sa  douleur  (g-).  Dans  la  Tfàicu^,  qaiéu,U  «ariét  a  L.  Lu^  ■ 
,  °  .,  -  °-  I  j  iuï  fa).  Je  ne  sauraw  croire  que  ca 
même  vue  ,  il  fit  aussi  de  grands  soit  celle-là  ;  car  la  femme  de  ce  Lu- 
festins  k  ses  amis,  sans  avoir  cullusétaît  apparemmeutTieilIelon- 
cgard  ans  lois  somptuaires  qu'if  qnelefilsd'Éaope  cummença  à  pou- 
avait  lui-même  établies (Aj.  11  les  ^°''"  ^j"'  !'«'?«'"■■  ^H"'!^'^  ,^"  K: 

,...,,  .       1    ■  •  lite-nièce  qui  épouaa  Sylla,  I  an  66» 

enfreignit    hautement,    lui  qui  de  Rome,  et  qui  avait  déiid'im  autre 

n'avait  osé  violer  tes  cérémonies  navi  deux  enlans  prit»  a  marier.  On 

ridicules    et    barbares     que    les  a  vu  (3)  que  la  «lie  do  celte  femme 

le  fils  d  Esope  a  ete  aimé  A  une  nous  savons  que  Sjlla ,  qui  lui  avait 

Hétella  (D) ,  comme  iiyRquel-  faitépouserPompëe.raoïirutraoe^a. 

que   apparence  ,   l'ai    un   grand  Si  la  petite-nièce  éUit  gtand'nière  en 

'       1.'^'^,   .  '   ■"  1    °i  ce  terava-la.  nous  pouvons  raisonna- 

penchant  à  croire  que  les  deux  £,,;^Xpenser  que  la  grand'tante 

dames    galantes   qn  on  vient  de  n'était  guère  propre  i  faire  l'amour, 

voir,   ne  sont  pas  les  seules  de  Ajoutons  il  cela  que  Lncullas.tils  da 

leur  nom  qui  se  soient  mal  com-  [*^lell,«.la  grand  tante ,  comroaudait 

^^A^  larraee   romaine  contre  Mithndate  , 

portées.  enquaIitëdeconsul,randeRome(>;g, 

etqueCicéron,  quelques  aanéeiapréi 

It)  KtJ  -roÛTo  |Ut>  ànfiiSt  tt  iÛu^ot  la  bataille  de  Pbarsale  (4)  ■  fait  roen- 

rjcà  AnnJk^iii'iK  i^ftsf  T»   A  -riic  tion  du  filid'Ésopecommed'un  faom- 

fA^^K  ^^i^nn.  Mqt^  hic  l„  re  l.gi.       ^t'°,1Zl^'J"l^'^.''""f.'''\VT 

Sflli  .  pag.  47^  .  S.  (3)'£«i  l,  corpi  d,  c>I  Micir. 

{h]  Idtm,  ibidem.  (^  CU>  »  iIonR.1^  l'a» -ai. 
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T^  q/ii  lui  cBUMÎt  beaucoup  de  chi-  au  tcmpi  où  CWron  ^tait  en  ^t  ds 

çHa  (5).  Iln'eitdonc  guère  faciUd'a-  lier  conTersation  avec  leapenonnei 

j  tister  les  temps  d'amour  de  ces  deux  d'importance.  PigUius  ajoute    qu'il 

penonnea.  s'agit  ici  de  Cécilia,  sreur  de  MAelIui 

Pour  ce  qui  reg;arde  Valère  Maii-  le  Numidique  ;  et  il  te  prouve  par 
We,  je  Irouïe,  dans  l'OnomasticoQ  de  Aur^liu»  VicIm-,  qui  rapporte  que  ce 
Clandnrp,  une  période  sujette  à  ceu-  Hétellus  ne  voulut  point  faire  l'o- 
&ure.  La  voici  :  Earmlem  enevolunt  raison  funèbre  deMetellus,  son  beau- 
de^d  VaUriiii  libro  primo  eapile  frère  (il).  Mais  Aur^us  Victor  n'a 
qumto,  auctordefîrisIUttitributca-  point  nommé  ce  beau-/rère,  et  aiùii 
pilt  stxagesimo  stcundo,  ulvirUduo-  la  doctrine  de  Pighius  est  fondée  sor 
bus  nuptam  fuii'e  int€tiigamus  (B) ,  une  fausse  supposition.  Meteltœ  10- 
c'est-à-dire  que  Ton  veut  que  Metel-  roris  sua  cinmi  laudara  notait,  quod 
la,  lœur  de  Mélellus  le  Numidique  ,  il  loius  judicîum  contra  Uget  detrec 
et  mère  de  Lucius  Lucullus  (7) ,  soit  tant.  Ce  sont  les  paroles  d' A uréliut 
la  même  que  celle  dont  Valére  Maii-  Victor  dans  les  bonnes  Mitions. 
me  et  Auréliua  Victor  ont  parlé.  Ce-  Ce  qui  me  çaratt  de  plus  m^mora- 
la  n'est  pas  mauvais  par  rapport  è  ce  ble  dans  oe  fait ,  est  l'étrange  super' 
dernier  auteur,  puisqu'il  est  indu-  slition  de  l'ancienne  Rome.  Ce  n'é- 
hitabla  qu'il  a  parlé  Dommément  de  (aient  pas  seulement  les  simples  ser- 
Hétella,  sœurde  Hétellus  le  Rumidi-  vantes  qui  cherchaient  des  augures 
que.  L'autre  écrivain  a  parlé  d'une  àe  mariage  :  les  dames  les  plus  qua- 
manière  si  vague,  que  l'on  peut  ans-  Itiiées,  cellei  gui  teoaieut  nn  rang 
citât  conjecturer  le  pour  qne  le  cou-  P  "  "  «,  s'a- 
ire  i  et  ainsi  Clandorp  ne  devait  pas  "  liaient 
<Jiarfjer  son  papier  des  conjecture»  "<  "îr"  'o 
.dontil  nous  parle.  Mais  je  puis  bien  p  i«rlB- 
rapporter  ici  le  fait  :  il  est  curienx.  T'                                                  >  qaa- 

Cécilia  ,  femme  de  Méteiius,  avait  '>  nt  â«a 

une  nièce  prêtée  marier- Elle  la  me-  bi  ihata- 

na  de  nuit  dans  une  chapelle  pour'  g' 
chercher  des  présages  nuptiaux.  Ce-       ( 

tait  U  coutume  quand  on  songeait  à  fut 

marier  une  Aile.  La  tante  s'assit,  et  de  1 

la  nièce  se  tint  debout;  elles  furent  moiaspar  rapport  à  elle  età  Métella, 

long -temps    aux   écoutes  sans   ouïr  ^^  mère,  que  le  monde  va  de  mal  en 

rien.  La  Clle,  ae  sentant  lasse  d'être  P>9-  Hételta  était  débauchée,   maia 

debout,  pria  sa  tante  de  la  laisser  as-  "">'     datur/t  progeniem    witioùonia 

seoir  pour  quelques  momens  ;  Trit-  (la)-  Fausta  eut  pour  troisième  mari 

i^/oRlier^,  répondit  la  tante, /e  f OUI  le  fameux  Miloo,  que  la  meurtre  de 

cède  ma- place.    Ces    paroles  furent  Clodius  et  la  harangue  de  Cicéron  ont 

l'augure  que  ron  cherchait  :  Cécilia  t^Qt  fait  connaître,  n  oe  faisait  pas 

mourut  hientdt,  et  son  mari  épousa  bon  se  jouer  i   lui  :  néanmoins  sa 

la  jeune  nièce.  Voilà  ce  que  Valère  femme  ne  le  craignit  guère  :  elle  ad- 

Ahxime  raconte  TS}.   Gcéron  le  rap-  mettait  ses  galans  avec  si  peu  de  pré- 

Krte  aussi  (9)  :  il  l'avait  ouï  dire  à  caution,  que  l'un  d'-eui^futnnjour 

iciua  Flaccus,  prêtre  de  Mars  (10).  attrapé  par  Milon.  Il  aurait  passé  le 

Il  y. a  une  note  de  Pighius  dans  le  P^i  >'ii  n'eût  eu  bien  de  l'argent; 

Valère  Maiirae /■"arioruni,  qui  port  — ---   -■  — ■--' —   ---    '- 

que  ce  Lucius  Fkccus'fut  consul  l'a 
693.  liais  il  y  a  bien  loin  delà  jusque 

(5]  Quin  rUaa  lEiopiJiUui  mt  ucrwùl.  C 
wo,  id  Au^nim,  ,pht.Xy,  lit,.  XI. 


mais   il  racheta  sa  yie  en  payant  la 

lui  avoir  fait  donner  cent  coup»  d'é- 
tritières.  M.  farro  in  lilteris  alque 
vitSfide  homo  multd  et  gravis,  in  U- 

?''vi'7?'*^'''""'rVT' 
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^.JuemnrîptUKua'nutde  Pace,  n  Et  il  Va  encore  beaucoup  da  g«ni, 

C.  AaUustium  tcriptortm  séria  ilUus  »  comme  Villius ,  qui  n'aiment  dans 

eisefera  orationia,in  cujus  historid  p  leur  maitrease  que  leur  nom    et 

"portai  eensoriai  fieriatqae  exerceri  »  leur  qualité,  m  Ce  sont  les  paroles 

•■ifinttt.madulieriodtp^niumab  d'un  babUe   cororaenlateur   O9).  Je 

jlnmo  JUUone  loris  bené  cœiura  di-  n'ai  pas  encore  nommé  tous  les  ga- 

cit,  et  qulini  rledisset  pecuniam ,  di-  lans  de  notre  Fausta,  desquels  lesli- 

mtssam  (i3).  Il  estfâcheui  que  celte  Très  ont  coniervë  la  mémoire.  EII9 

honteuse  disgrâce  soit  arrivée  A   ud  en  avait  deux  ea  même  temps  ,  dont 

grand  autenr,   ear  c'est    l'historien  les  noms  donnèrent  lieu  à   un   bon. 

ialiuste  qui  fut  «i  mal  accommodé  mot  de  sot  frère.  Faustus,  Sallof  fi- 

chezFausta.LesgalttDBneprofitérent  lius  ,  dim  soror  ejui  eodcmUmpore 

pas  de  cet  eiemple  :  on   parle  d'un  duos  ntœchoi  haberel,  F^vium,  Pul- 

ViUiua   qui  reçut  au  mflme  lieu  cent  tonisfitium,  et  Pompeium  /tfaculam  .- 

coupsde  poing,  et  qui  faillit  â  y  être  Mir6F .  imuir.  lororera  meam  hahe\ 


poing,  et  qui  faillit  à  y  être  Miror  ,inquU,iorons.rameam  habere 
,  -ignardé  (i4).  Les  uns  disent  que  ce  macalam,  elim  fitllonem  habeal  (30). 
ut   Milon   qui  la  traita  do  la  sorte    Je  m'é'ceitne,  dit-il,  c— ■  —  .-..--;. 


(iS)  :  bien  lui  en  prit  d'être  robuste,  "oe    lâche  puisqu'elle  a  un  foulon. 

car  sans  cela  ses  bras  n'eussent  point  Le  latin  a  infiniment  plus  de  grâce! 
juffi.i  étriller  aussi  souventqu^il  le        {C)Je  ut  comprends  pas  la  réflexion 

fallaitoenx  qui  lui  veniient  haiser  •fci'iufnmue.]  U  dit  queSjlla,avant 

sa  femme  ;  mais  d'autres  croient  avec  de  se  marier  avec  Métella,   avait  en 

plus  de  vraisemblance,  que  celui  qui  trois  femmes  ,  dont  la  demiire,  qui 

traita  ainsi  le  malheureux  Viltius  ,  s'appelait  Célia ,  fut  honnêtement  ré- 

elait  un  au  uj  pufiée  sous  préteile  de  stérilité   ; 

aelrouTant  il-  mab.  ajoute  PlutBiv|ue,  le  mariage 

liussatUcl  e-  que  SjUa  ctHitraeCa  avec  HAella  peu 

ment  par  il  la  de  jours  après,  fit  voir  qu'il  avait  al- 

"remière  q  je  légué  injustement  contre  Cëlia  cette- 

le  es  faut  j  g.  raison  de  divorce.'O^tyaic  Ji  iVif 01  ifi- 

ture  ne  le  ,11  faitttyaji^iutTir  MiTiw«r,ÏÀfi  tii 

trouve  miei  n-  toîto  t«  KuMai  tù  mttJic  «miiB-cwfl<u. 

sure  fut  in  se  f^erUmifuôJpautàidiebuipostMelet- 

la  renouvel  lam  duxU,  apportât  iUum  immerità  il- 

K^'^^''v';-*"^'''^'""'"**«^  (a.).AfinqucceraisonneraentdePliï- 

vT^Ù£^^7^;^'J!~'^'^^^  tarqueeûtquelquesolidité,ilfaudrait 

^^''''noTtiavagotinguliittiitMuiaevvna  '  q^^i  daos  1  ordre  naturel ,  et  suivant 

rttuaMBnni^atyûltKia).  '  unecondoitesen«ee,unbororaequi  au- 

f.iiA^irjr       11    Ti'.i-  ^,.,..  rait  répudié  sa  femme  pour  cause  de 

«  rm^rp     Jr,-  "^- 1.'"-  "^"'i'^  "«  "=  l'â'St  pofnt  d'en  pren- 

"*  ^•"X'"*^**^*-'"-«""l*=™"  dre  une^ulre  :  maisVsen,  eO^aun 

JJ'OMOK  rfmpnujpii™»  cfcir,  arau,  ,™,„„  Dous    montre  que  personne    ne  peut 

^™,^„,p^™„„,,j„,^  supposercelasanstomberdans  llUo- 

■^"'•"''■^Xr.r^r'rï'::::^^-  .iouicartout_homm.quir^udies^ 

(iS)VciiuiGinpraHmiii.  femme,  et  qui  le  fait  uniquetnent  a 

(^laeiiVuanhrr^iimnUtaïuat'iiimii;  csuse  (Qu'elle  est  Stérile,   témoigne 

Dit.w  lun  ^imu,  ;  fiud  «.  liti  ?  na-^uid  par  là  qu'il  aoufaaite  d'avoir  des  en- 

**r"P^"^*pc«o«w,.™„^  '■™:  I-'o"lre  veut  donc  qu'il  se  re- 

yili'biiaqiu! siaU ,  mta cuM confirtuhim?  marie  bientôt  avec  quelque  femme 

^•/rtipQfuknûnngimpairnuÉiaputlUrit,  <I"i  ait  les  apparences  de  tertilité,  et 

rU"!^;l^;î',rr'.''^'™"^"°"'*'  'l*  °^'^  remariait  desavie.où  s'il 

HoMi. .  Ml.  H,  ûj, /' „V(».   '  '  différait  beaucoup  à  te  faire  ,  il  trf- 

ii-))  fftc  tnagii  knù:  ùiùrnùm  riÀjt^ut  Li.  moignerait  visiblement  tju'il  aurait 

...  ,.     f""'  donné  une  mâchante  raison  de  son 

'      '"'aîlït^*"™""""™"'"'-/''*^  «liTorce.   Que  lui  importail,  dirail- 

BnrHiu,  at^  niam  mtf ,W  »r.»p*  "P^-  {,g)  M.  Diciw ,  mr  Bmh  ,  t  m,  p.  ilS. 

,.«  r™,.. ..  „  . Jï"  ■  "■  -■  B  »;?»:•  .'■S»:i?*;.!'.  -"■'•'* 


KÉTELLA.  4,3 

an,  que  iafemmefàtst^rileon qu'elle  d'Horace,  Jetractam  ex  aure  Meie,'- 

ue  le  fût  point,  puisqu'après  son  di-  lœ  ,   ne   serait  pas   inutile  ,   quand 

Torce  il  demeure  dans  le  célibat?  Il  même  on  supposerait  que  le  fils  d'É- 

n'est  donc  pas  vrai  que  le»  promptes  sojie  ne  serait  devenu  le  maître  do 

naces  de  Sylla  avec  H^tella  aient  été  cette  perle  que  par  achat.  Cependant 

propres  i  re'futer  la  raison  pour  la-  je  trouTetres-rraiseniblable  quecel- 

ffaGlleilamit  dit  qu'il  répudiait  Ce'  te  MéteJla  se  gouvernait  mal  avec  la  ~ 

he  ;  au  contraire,  elles  étaient  pro-'  fils  de  ce  comédien  ;  et  il  pourrait 

près  à  la  confirmer  et  i  justifier  sa  bien  être  que  c'était  la  ra^me  Mé- 

conduite.  La  raison  de  Plutarque  se'  tella  dont  il  est  parU  dans  les  Let- 

rait  bonne ,  ai  Me'tella  eût  été  hora  très  de  CicérOD.  Il  j  a  dea  commen- 

d'Ége   d'avoir  dea   en  fan  s  ;   mais    il  taleura  quicroïent,  j*.  que  quand 

..„,.. Jl..; -".^".e  qu'elle  ac-  Cicéron  ae  plaint  d'être  tourmenta 


coucha  de  deui  jumeaux.  Voici  ca  par  le  fila  d'Ésope  (ai),  il  veut  dire 
qui  l'a  trompé;  il  a  raisonné  de  cette  que  cet  homme  était  le  camarade  de 
:  Sylla  n'eût  paa  conclu   son    Dolabella  dans   les   débauches   <    " 


mariage  afec  Métella,  un  peu  après   chagrinaient  tant  Tulïie  (i3) ,  et  qi 
—   -* ,  s'il  n'eût  été  amoureui    furent  l'une  des  causes  de  la  ruptui 


divorce ,  s'il  n'eût  été  amoureux  furent  l'une  des  causes  de  la  rupture 
d'elle  depuis  quelque  temps ,  et  s'il  de  son  mariage  avec  Dolabella  ;  a°. 
n'eût  même  préparé  les  choses  pour  que  ces  débauches  étaient  les  enga- 
sonnouveaumariage.aïantladisso-  gemens  de'Dotabella  ateo  des  fem- 
lution  de  l'autre.  C'est  donc  l'envie  mes  galantes ,  et  nommément  avec 
d'épouser  Métella  qui  l'a  poussé  au  Métella.  Cetta  conjecture  eat  ap- 
divorce  :  la  stérilité  de  Célta  n'a  puyée  sur  un  passage  d'une  autre 
donc  été  qu'un  Tain  prétexte  :  Plu-  lettre  de  CicÂ'on,  où  Ton  voit  Mélcl- 
tarque  a  raison  peut-être  dans  le  la  entre  les  causes  du  divorce  de 
fond  j  car  peut-être  le  motif  de  Svtia  Tullie.  Meli'us  quvlem  ia  ptisïmit 
fut  uniquement  l'envie  d'avoir  Mé-  mkil  fait  disciilio  :  aliquid  ftàsse- 
lella  :  mais  comme  Plutarque  fonde  mus  ut  nvi,i'el  tatularum  noi^iruin 
■a  proposition  sur  une  preuve  très-  nomine ,  vel  noctumarum  expugna- 
éqnivoque,  et  qui,  selon  l'ordre  na-  Iionuoi ,  vti  Metellee  ,  ce/  ommuni 
turel  et  le  bon  sens,  doit  être  fausse,  malorum  (li).  Quelques  -  uns  (iS) 
il  est  coupable  de  paralogisme.  J'ai  veulent  que  cette  Métella  soil  celle 
dit  ailleui-s  qu'une  critique  comme  que  Lentulus  Spinther  répudia  ,  et 
celle-ci,  qu'on  peut  appeler  une  que  celle  du  fils  d'Ésope  soit  la  Mi- 
critique  de  dialecticien  ,  est  capable  iitLi  répudiée  par  ce  Lentulus  [a6). 
.  ._3_._i.._i  ■  ni  jeunes  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  y 
B   gram-  eut  vers  ce  temps-là  Une  dame  fort 

Èalante  qui  avait  nom  Métella  ,  dont 
:s  amours  donnèrent  autant,  do  ma- 

d"  une  Métella,]   Ce  qui  fait  que  je  tiéreauipoé'tes,  que  madame  d'Olon- 

m'exprime  de  la  sorle  ,  est  que  les  ne  en  a  donné  aui  auteurs  du  XVIi'. 

paroles  d'Borace  ne  signifient  pasn^  siècle.  Voici  deux  vers  d'Ovide  tirés 

cessairementque  ladamedont  le  lils  do  la   a",   élégie  du   a",    livre   des 

d'Esope  avala  ]n  perle,  fftl  amoureu-  Tristes,  v.  43;  : 

se  de   lui.  Jlorace  aurait   pu    faire  Biv^.mU6fi,m„didi,.im«l^u,p^Aii„ 

mention  de  Métella,  en  cas  que  c'eût  ifomiiit  naar  Ugiiar  dicu,  HTtulu,  tu. 

été  une  dame  magnifique  en  pierre-  [fous  apprenons  d'Apulée  comment 
ries;   car  comme  son   but  était  de 

marquer  l'extra  va  s-ante    prodigalité  {,,}  OmnftimnAEmpfiUu-  mt  ixcnniai.  Ci- 

du  fils  d'Ésope,  il  devait  caractériser  «ra,  .i  Auit.,  i^i.S;*',  (;*.  If. 

la  perle  par  des  traits  qui  frappas-  (^i'iQf'if'iKiujBùtatcltainaJiduriùPiU!. 

mti,  ],«..,.  s;ii  y  .il  a™. .«  r;S'S'.i;S!'îii,r.îîï;.ï-& 

une  dame  nommée  Métella ,  fameuse  •'/■iiiii.ian.  ff,  fi^g,  34g.  ' 

par  la  muj^ificence  de  ses  pierreries,       (i4)  dcm  ri  Aitic,  lii.  XI,  fpia.  xxill. 
on  eût  donné   une  grande    idée  dn       ('SJComdiainCk».  »a  Auic.,  ^it  iV/, 

prix  d'une  perle  ,  en  disant  qu'elle  "';  „  "' 

avait  servi  ^e  pendant  d'oreille   à  J^Jf^^lT,^,'':^l}f^tf{S'7m 

cette    dame  ;   et   ainsi    l'expression  Vorn  tmiii  rpiit.  Lll,'[ii.  xil.   '  '  ' 
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l'appelait  l'snteur  qui  déeuisa  le  nom  avocat ,  et  plaida  pour  lui  avec  Uat 

de  libella  bous  celui  de  P^rille.  Ea-  de  force,  qu'il  le  fit  absoudre.  Qodia 

d»m  opéra  actuient,  dit-il ,  page  379  n'avait   entrepris   cette   affaire   que 

de  son  Apologie ,  C.  CatuUum  quoU  pour  se  Tcneer  d'un  aSroDl  sensible  : 

LetbiamproClodidnnminafir,  et  7Î-  c'est  que  Wlius,  aprf»  s'être  divePIi 

eidam  timiUttr  qubà   gua   Metella  arec  elle  tant  et  si  long-temp*  qu'il 

'  enu,  PeriUam  leripsent.  avait  Toulu,  s'en  ^tait  enfin  dégoQ- 

t^ ,   et  l'avait  quittée  ptnir   porter 

MÉTELLUSCELERfQolBTïS),  S'U*"'"  ses  offraudes.  I*lutarque  (I) 

_     1     1,       1    D   c_3    :.  raconte  au  on  la  surnommait  Oua- 

consul ,  1  an  de  Rome  693 ,  avait  arantarU,  &  cause qu'uniour  l'in  d» 
exerce  la  preture  1  année  du  con-  ceux  qui  avaient  coucbe'  avec  elle  ne 
Sulat  de  Gceroa  {a) ,  et  rendu  la  ,pa ja  qu'en  fort  mauvaiie  mon- 
de bons  services  à  la  république  "»'«■ ,'}  mit  dans  sa  bourse ,  non  pas 
,  .  .  ji  h  des  pièces  d  areent,  mais  de  petites 
en  S  opposant  aux  troupes  de  Ca-  piée^,  j^  cuivre  (,)',  telle,  que  les 
tilina ,  qui  voulaient  passer  dans  doubles  de  France  à  peu  'pré»,  Apu- 
la  Gaule  Cisalpine  {b).  Après  sa  He  (3)  nous  apprend  qu'elle  est  la 
prélure,  il  obtint  le  couver  ne-  maîtresse  que  Catulle  a  tant  chantée 
^  .  ,  '  „  -."'■.  -4  SOUS  le  nom  de  Lesbia  :  elle  mcntaït 
ment  de  cette  province.  C  «tait  d„„„  p„^^  plusieurs  raisons  le  titre 
an  homiue  de  mérite,  mais  qui  dont  parle  Plutarqae  ;  car  la  Lesbia 
fut  très-ma! heureux  à  se  choisir  de  Catulle  fut  eaRn  une  coureuse  àe 
«ne  femme;  car  il  épousa  une  "'■'•^?""'  et  qui  attendait  sa  proie 
i  fi  a-  /  1  y  r  III  ^1  c*»»  des  rues,  tlle  était  au  nre- 
sœur  de  Clodius  (A) ,  raquelie  le  „;„  occupant ,  et  prenait  sans  dou- 
deshoaora  par  ses  impudicites  ,  te  ce  qu'on  lui  voulait  donner.  C'^- 
et  puis  l'empoisonna.  Elle  était  t^''  du  vin  à  un  sou  le  pot;  elle 
sa  cousine  germain»  (c).   C'est  J?'"."  ^«  '»  marchandise  pour  un 

„  -  "1  .  ,'  ■  .  hard,  Acortum  diobolare,  aut  mo- 
elle qui, SOUS  le  nom  de  Lesbia,  a  Mare.  Ne  meritait-elle  donc  pas  le 
éle  tant  diffamée  par  Catulle  {d).  snmom  quadrantana  ?  Voyez  eu  no- 
Cicéron  perdit  un  très-bon  ami  '*  le*  ^^"  ^«  Catulle,  adrensés  ap- 

par  la  mort  de  ce  Métellus ,  l'an  EîiT"*"?'  ^"  îï""  -^lf-'"™V^^i 

C    ,  ,Ti,    ,                          .        '      ,  Klle  avait  acheté  un  lardin  au  bord 

694  (B).  Je  remarquerai  une mé-  du  Tibre,  afin  de  se  procurer  la 

pnse  de  Tumebe  (C).  Notre  He-  canunodité  de  voir  les  nageurs ,  et 

tellus  était  du  collège  des  Au-  de  miem  choisir  la  béte  qu'elle  vou- 

DiirKS  f»l  "''  """  donner  dans  ses  toiles,  ifo- 

gures  i,ej.  ^,  ^^^^^  ^^  Tiierim .-  ac  diligeMer 
'    ■   -   '      -    '-  juveraut 

.j,.  ,       idiè  légat  (5).  De  tonte* 

(e)  Cicmo  pro  Cnlio  ,  pag.  5i8,  «fil.  j^'  sœura   de  Clodius ,   celle-ci  ^tait 

Abnmi.  la_  plus    soupçonnée  d'inceste    avec 

(rfl  KôyaUjrmanjueiK),  citation  (3).  '".'  CÇ)-  Etant  encore  fort  jeune,  il 

(()  Cicer.  tu  Vitinium ,  pag.  3a6 ,  edii.  faisait  le  peureux ,  afin  qu'on  le  laii' 

(i)  Plotartl.,  M  Ciunm.  TM ,  pag.  t',S. 

(A)  Il  épouta   une  teear  de  Ch-  ''' Ç-'™  J»™^  -  «•■«  1^."«; 

diui.  ]  CestlaClodia  que  Cic^ron  a'  inifcj  rfaiaïa™m^Zp)AT«™£l*»iiSi«. 

si  bien  décrite  dans  son   plaidoyer  (A) '^rl',I-"Haniiiira.LabiaMa, 

Kur  Câius  ,   jeune  provincial,   et  J""  i»<*ia  îua™  CiuuUiusiiaiii 

lu  garçon,  qui  se  voyait  accusa  de  S^^r^^r; ZiS::^"™" 

plusieurs  cnmes ,  et  entre  autres  d'à-  Cluiitmt-giuinimoi  a.™  Kpot.. 

voir  voulu  danser  du  poison  â  Clo-  CiinU.,  tpip.  LIX. 

dia,  afin  de  n'être  pas  oblige  d  reo-  (îj,Ci«".pmC«B.,pflg.âs,«*<.Aimml. 

dre  les   somme*  d'argot  qu'il  lui  a,tT.^,Z:^"i^;L'4",^'(T^ 

aVait  empruntées.   Cicrfron  fnt  son  (6)Pi»t«ï(..,  inClcnmrviS.V^.s-'s. 


MÉTELLUS.  4'5. 

sSt  dormir  «Teo  Mlle  lœiir.  Pmplar  in  eurid  ,   l'n  roitris ,   in  rtpublied 

neicio  quant  ,  credo  ,  linûdilntem ,  et  fiorutstt,  integerrimd  œtate ,  opiimo 
noclurnos  quosilam  inanes  metut ,  le-  habita  ,  maximit  cin'iio  eriperelur 
éum  temper pusio  cam  majore  sorora  inJignUsimi  bonis  omnibut,  alque 
eubiu^it  M.  11  y  •  "DO  ëpierammo  w.iV«««  cwitati.  Quo  qtiidtm  um- 
dans  Catulle  (6)  qui  fait  toi  qu'il  pore  ilte  nuinens ,  quian  jam  cateii» 
avait  aimé  Clodia,  et  que  même  il  ex parl^ajoppi-essament  etselexlm-  , 
»'ëtail  brouilW  avec  elle  avant  la  muni  lenium  ad  mvmoiian  nîpuMÎ- 
nert  de  loa  mari.  "'^   reservoLat   i   quUm   me  iHtuent 

Mitlrl^.iilul-rnùt.SiaaitrlMiuttaùtrtt,  peoderel procella  urU,  quanta  Um- 
lou  iriri,  lïied  nuat  (onnii  t*  «Woruioir.  pestas  cifitati  ;  quiim  paliettiu  ttepè 

«««t-i.««mt,»«lfi»"Mlli««M'-*rty^-g„^   g„„  _    ^^    j„„     Ç    ClItuHo 
fKU  Z':  fcw  •.!  i«"o«-  «  taTwUm.  /iieraf  ei  commurtù,  creiro  Catullum, 

.  Ii7/>è  mo ,  tapissimè  renipubtïcam  no- 
(B)  Cicéron  perdit  un  trit-bon  ami  minaiat -.  ut  non  se  tàm  emori ,  qaàm 
parla  mort  de  ce  MÉteUns,  Can  spoliari  sao  prœsidio  qaUm  patriam , 
694. 1  Je  ra^porleraiseï  paroles,  aQu  tuai  eliam  me  doUrÈl.  Quem  quidtin 
que  d'un  càté  l'on  iiunse  connaître  ^irtim  si  nalla  fis  repenliai  tcaûrit 
le  mérite  de  ce  Métellus  ,  el  son  ami-  suslulisset,  quonam  modo  Ulefurenli 
lié  pour  Cicéron  ;  et  que  l'on  voje  fmlri  suo  palrueU  coiuutari  rettUis- 
deTautre,  la  différence  qu'il  y  a  sou-  ^,_  qui  contaUm  iaeipientem  funre 
vent  entre  un  liorame  et  un  man.  alque  conantem,  suit  se  manu  intei-- 
Hétellns  i  l'égard  de  Cicéron  eat  uu  fecturum,  audience  tenata  dixerit  ? 
illuitre  Romain  :  c'est  parce  que  £x  hâa  igilur  domo  progressa  ista 
Cicéron  ne  le  considère^  o n'en  tant  mulier  de  t,eneni  celeritale  dieere  au- 
qu'homme.  Ce  mîme  Métellus  à  1  é-  Jebit  ;  nonne  ipsant  àomuns  meluel, 
gard  de  Catulle  eat  un  sot,  un  fat,  ne  quant  focem  eliciat?  non  parietrs 
un  mulet  (10)  ;  c'est  parce  que  Ca-  conscios ,  non  noetem  iClainjuneitam 
tulle  ne  le  considère  que  comme  ma-  ac  luctaosam  perhorrescet  ?  Cicéron 
ri.  Catulle  était  convaincu  que  la  a  remarque  en  un  autre  lieu,  que 
femme  de  Métellus  ne  valait  nen  ;  il  Clodia  vivait  mal  avec  sou  mari  (13). 
connaissait  assez  tous  lea  elfeti  de  ^C)  Je  remarquerai  une  méprise  Je 
l'amour ,  ponr  être  persnadé  que  Tumèbe.  ]  H  a  cm  que  Catulle  a 
puisqu'elle  disait  tant  de  mal  de  p„lé  de  notre  MétcUus  Celer  dant 
lai ,  Catulle ,  c'était  un  signe  qu'elle  lYpigramme  LXVIII. 
sentait  encore  les  brùlares  de  sa  pas-  /„  (^,;,„  p^„^„^  ,.,  ,„j,u  „^,  ,^_ 
sion.  QueUe  estjmc  pouva.t-il  donc  -y^^     i_,^;  j 

avoir  pour  Métellus,  qui  dû""»*  d-^^,  f™„,  a^bauchée  :  mai,  celle 
dans  uns,  méchant  panneau  ,  et  qui  ^^^^^  _^,^j  ^^,  Les^^^  ^^  ç^^ 
,«  laissait  empanacher,  «  P"'>  du-  ji^  „lafemme  dontil  est  quesUon 
pcr  par  sa  femme?  Voyons   les  pa-    J,'„„,j„:„.mn,p  avait  finnn^P,,^ 

ice!enbis   maT,m,i   ant   co»ra«/«  ,  riaRe  qne  son  fils  >™t  contracW.  On 

r„,Mu!  ni, .»™ ,  »»;> ,  n  .1-  j    .  r  t,,i,.iiii,  „„  '     ;„a 

/.m  «m,.  Jolor™  ..1  ««ri»....™  ^    ;  j<  •„,  ^Jl.  .'.ï™. 

.,  „«,.»»  <).M,,,Uu,  .1..™-  r        j^    ;  Coorfto.   M. 

fuiunaue  lUe  fir,   ^i  m  na  (uni  A  luc       „  .^^  -  .  «j  f  rtu- ■«*•.  ™n 

im;)«no  ;.»*a«l,  ("tio  A»  pastquam     "J-„^„y*„,,:^"^i,Li^'„>p^.„«^; 

(t)  0*m,  pro  CœU».  ;i^.  44s.  \_NMUitùimK  wdùui  nuWju  «^  Buucu, 

"^J  Ocm,  p«  C-llo,  (M(.  S14. 
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*^,,rï^!îliî,"nni-i5^™7'  '^»  *"  oppositions  ,  il  le  tfaena- 

Eiau'renibmaiiainiifont'LrrvoiiuiiiiBii,  Ça  de  Ic  iuet  !  Jeufie  koMitie , 

Egrtt<-^'"«™^rîr'pZZupV^^M.  »\<raX».-t-i\,  tu  h' ignores  pas  qu'il 

ç-i^«.;gMt~«.rrt«.,™-jM{.î).  me  seraitplus  facile  de  le  faire 

Scaliger  réfute  Tumèbe  far  deux  que  de  le  dire.  Le  tribun  ne  ré^ 

'±nve'^tj:;etr.'^:rLTno:  f^^'^  (C)j.et  se  retira  tout 

pas  à  ftoms  i  la  3'.  «t  que  personne  «doucement;  et   César  pnt  dans 

n'a  jamau  dit  que  ClodU  ait  commis  cette  épargne  tout  ce  qn'il  roa- 

iaeeate  aïec  son  jière.  Cicëron  n'eût  lut  (a).  11  s'est  j>ien  gardé  de  con- 

pa.  oublia  de  lui  en  faire  reproche  ,  ter  comment  la  chose  s'était  pas- 

81  elle  eût  etëea  mauvaise  r^pu talion      .       ...  ,      ,  ,      ,      ,    "*'""•■  r""»- 

de  ce  côt^U   (i4).  Ces  deux  raisons  */*  =  "   '«   aegmse  de  telle  sorte 

de  Scaliger  sont  fort  bonnes  ;  mais'il  dans  son   histoire   de  la  guerre 

n'a  pas  bien  pris  garde  que  ce  fut  civile  {b)  fD),  qu'on  n'y  itrouve 

aTecleperedesonmati,etnonpa8  ^^0    d'injuste    ni.   de    v'ipleot. 

arec  son   propre  père,  que   la  fflle  p.    ,    -^  i       .    -,        ^        y-fui. 

dont  parle  Catufte.se  défit  de  son  *^  "'  "'«''  fl"  «n  Usent  ceuï  ™i 

pucelage.  composent  eui-memes  leur  vie  ;, 

(.ÎJCM.U.  ŒiBMM.  LXTiii  ilsfontévanouirlescirconsU'ncërf' 

mAiù^à,m,mmh,icHi,itjdnT^  <|ui  uc  leuf  sont  pas  glorieuses. 

Diindi  nihit  uU  d'  CladiJ  narraur,  m  tmuut- 

^ITiL'Zi'S&^c'Z^^Z'fj^       W  Lai^aUd„Rom«parutsi,ou-^ 

Bii  Cludii  Cictr».  S»li(. ,  Ne*  ia  É.oiil. ,  "^«  "•"  triantes  de  César  dés  Us 

«psr.LXVIIl.  premiers  jours.  }  Il  ne-a'en  faut  pas 

^  étonner;  on  le  regardait  comme  uii 

METELLUS(Luau$),tribua  homme  qui,  à  uialn  armée  a'e'tait 

du  peuple,  lorsque  César  se  ren-  fn>paré  de  Rome.  J>a  avait  appr*^ 

dit  maître  de  Home ,  au  com-  ''""^  I"''  "^  ""''  '""^  ^"  P'»'S«- 
mencement  des  guerres  civiles,  'ci^l^,' Jt^^'^^^^^U i>,.«m 
eut  plus  de  couraee  que  tous  les      Jp"™ï"fl™:>!i4etm™ura<w.p™v 

.    '  -    .  °    T  ...         1  yelUpMantquodciinqutpijuitliX, 

autres  magistrats.   La   ville  de  ,     ,     ,  ,  ' 

Ttninpnariitaitn>iini»!.i..^riln..  ^  bonheur  de   Kome  voulait  qu'il 

Kome parât  sisoumisô  atis  volon-  „,t  j,,  Morues  â  sa  puissance,  fors- 

tes   de  César,   des  les  premiers  que  le  sénat  et  le  peuple  n'en  eussent 

jours  (A),   qu'on  eût  dit  qu'elle  point  mis  à  leur  soumission.  Ce  né 

était  accoutumée   depuis   lone-  '""^  P^'  '*  dcrnièia  fois  que ,  même 

temps  au  joug  de  la  servitude.  ?""  ^T-  "IJ™'^*'"?'  ?'»  "»  ™°'- 

T      "iT«'.  iP         .1    "■'J^''  ■  lesse  est  infiniment  plus  inexcusable 

Le  seul  JUeteltus  eut  la  hardiesse  qu'alors,  on  aura  moins  de   bonté 

de  s'opposer  àCesar,  qui  se  vou-  de   laisser    prendre,    que   d'autres 

lait  saisir  du  trésor  que  l'on  eai^  ^'*"   auront  de  prendre,  et  qu'on 

dait  dans  le  temple  de  Saturne,  ^«jr»'»"»^"'  ^  l»d"«rétion  à'au- 
César  se  moqua  de  l'opposition,      o™;,. Cw .™i. p^vot- Oma «cù 
et  des  lois  qui  lui  furent  allé-      T«d,ai,a.M,^pair„c,n.,r,par=ti 
guees(Ji),  et  s  en  alla  tout  droit      EiiSu^^ptuuMtni^fiodfiir-iMimt 

au'lieaoiice  trésor  était  en  dé-      ^"tm,.iu^.scmapati h^ 

pot.  Il  le  trouva  fermé;  et  comme        '^'  César  se  moqua...  des  Itrit 
on  lui  refusait  les  clefs,  il  donna  *?"*  '"'/«'»"'  «ll^gu^c^.  ]  Appien  (3) 
ordre  qu'on  rompit  les  portes  :      Mlaai<.,nlr,..ia.iii,„.g^ 
etsnr  ce  que  Metellâs  renou-     f^ff,':^rBJil:iSà..PH--.A'- 


3,a,i,;t!dbïGoogIe 


i'1 


(D)   César déguise  de  telle 

lortB  cette  action  dans  son  Histoire 

de /a  Guerre  eiWfe.]  C'est  plntût  une 
suppression    totale    qu'ia   déguise- 


"S.' 


Gaulois,  on  mit  en  réserve  i  Rome 

certaines  sommea  d'argent  auxquelles    ; 

il  ëtait  dëfendu'de  toucher  bous  ' 

peiue  d'une  eidcratïon  publique  ,  —        ,  . 

ce  n'est  en  cas  de  guerre  contre  les    ment;   car  bien    loin 

Gaulois.  Ou  aiyf-uaà  Césarque  leurs    qu'il  se   servit  de    menaces   coutre 

ancêtres  araient  donné  la  mal^dlc^   Métellns ,   et  qu'il  enleva  malgré  lui 

tîoD  de  la  patrieâ  quiconque  touche-    l'argent  de  l'épargne,  il  déclare  qu'il 

rait  0  cet  argent,  hors  le  cas  de  cette 

nécessité.  11  se  moqua  de  cette  ma- 
lédiction ,  et  dit  qu'ayaut  subjugué    < 

les  Gauha  -,  il  avait  délivré  Aome  de 

l'engagement  où  elle  pouvait  s'être 

mise  lorsqu'elle  fonda  cette  épargne. 

LucaÏD  a  faituneréfleiioning^nieuse    ; 

à  la  vérité,  mais  ^n  pou  forcée  ,  ce    ' 

ine-^mble.  H  dit  que  les  lois  ,*  les 
■Jl^viléges)  la  liberté,  tiennent  moins 
^K  cteuT  que  l'argent ,  et  que  ce  ne 

fut  que  pour  l'amour  de  ce  trésor  que 

l'on  essaya  de  rSisler  à  la  force  (4). 

11  parte  des  oppositionk  de  Mét^ns^    ' 
(C)    Le  trihua  ne  rJmta  plus.]  La-- 

cain  suppose  que  MételluS  cherchait 

la  gloire  d'être  immolé  à  la  violence 

du  tjran  ;  mais  que  César  ne  le  crut 

~~'nt  digne  de  cet  honneur,  et  qu'il 

dit  !  "O"  arrivée  effraya  de  telle  sorte  aei 

ennemis,  que  le  consul  Lentulus,  qui 
était  allé  à  l'épai^ne  pour  en  tirer 
l'argent  qui  s'y  trouverait,  afin  d(f 
l'envoyer  â  Pompée,  partit  de  la 
main  sans  avoir  rien  exécuté.  Selon 


berté,  lorsque  le  poun 
que  la  talonne  j  et  ai  vous  vouiez  ne 
la  point  perdre  tout  -  k  -fait,  si  vous 
«bubaitez  d'en  retenir  à  tout  le  moins 
l'ombre,  faîtes  semblant  de  vouloir 
ce  qu'on  TOUS  commande.  Cette  Jien- 
lée  est  très-belle  :  Lucain  l'exprime 
noblement. 

.  71m  CdBs  JlfiIeUi 
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les  ftire  rompre  li  on  lui  en  refusait 
]es  clef»  (lo).  La  leçon  ordinaire  fût 


MÉTHYDRE. 


deuï  rivîferes  (a).  Orcho— 

,quiea  futte  Fondateur, la 

,  ,at~^  ""-  '"■"  ""^  éminence.  Il  avait 

Tert.  Si  l'on  adopte  la  conjecture  de    proche  de  Methydre  un  temple 

Bubéins,  am^  diminuera  la  «aufaise    ^^    Neptune   équestre  ,    et   une 

,.m.  J.  Tji.ar:  mai»  il    montagne    que    l'on      appelait 

la  vérité ■  car  il  n'a    Thaumasie   CA),    c'est-à-dire, 

■  '■  miraculeuse,  où  l'on  prétendait 

que  Cybèle  enceinte  de  Jupiter  . 

se  réfugia ,  et  qu'Hoplodai 


^anouir  cette  violence ,  puisqu'elle 
«appose  que  le  trésor  fut  taiû^  ci 


foi  de  ifl  plume  de  Céi 
sera  toujours  coupalile-d' 
BnppreBsion 


le! 


de   1 


suite  se  prepa— 


l'épargne  pour  l'euToyer  au  eiin^rai , 
prenne  la  fuite  avant  que  de  s'assurer 


durerait  pas   asiei   pour  empêcher 
qu'on  ne  pût  prendre  la  fuite? 


"iplvi.  ir'i  ïS^ 


(■i)DeBùt.l>I.,fi:ig.G3. 

MÉTHYDRE,  en  «rec  M.M- 
Spiov,  Melhjrdrium ,  vifle  Au  Pélo- 
ponnèse,dans  l'Arcadie,  fut 


rcrent  à  la  secourir 
Saturne  sou  naari  lui  voulût  faire 
quelque  violence  (B),  On  ne  niait 
pas^u'elle  ne  fût  accouch.ee  sur 
le  mont  Lycéus;  mais  on  soute- 
nait qu'elle  trompa  son  épouc  sur 
la  montagne  de  Shaumasie  (C} , 
en  lui  donnât  une  pierre  au  lieu 
.  de  l'enfant.^n  montrait  sur  le 
sommet  de  cette  montagne ,  la 
caverne  de  Cjbèle  ,  oii  il  nétait 
permis  à  personne  de  mettre  le 
pied  ,  hormis  les  femmes  consa- 
crées à  cette  déesse  {b).  Methydre 
n'était  qu'un  village  au  temps  ae 
Pausanias  ,  *et  appartenait  aux 
Mégalopolitains  (c).  Cet  article 
déplaira  à  bien  des  genSj  parce 
qu'il  lémoigQC  qu'il  y  avait  dans 
le  paganisme  certains  lieux  de 
déïotion  dont  la  prétendue  sain- 
teté n'était  fondée  que  sur  des 
contes  ridiniles.  Il  y  a  bien  des 
conformités  que  l'on  n'aime 
point.  Pausanias  est  un  auteur 
incommode.  Il  eût  mérité  la 
revue  des  commissaires  librorum 
expurgandorum. 

0  L'aiu  t'apptlait  Malala,  et  Fau/rt 


Xylaoi 

(i)  Tiré dtPaviaaât  ,  Ub.  FUS  ,  pag. 

(c)  Idait ,  ibi^tm.pag.  aifi. 

(A)  Ilr  avilit  proche  rfe  Mélhjrdre 

un  temple  .  .   .  et  une  montagne  .  .  . 
■h-eThaam. 


nommée  à  cause  de  sa  situation    remarque  que  pour  corriger  un  not 
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MÉTBODORE.  4j^ 

Awat  le  teste  de  PaataDÎas.  Cet  au-  clair  par  leur  cMutruciioii  gt-amma- 
teur  iKt  quel  la-  Tille  de  Mëthydrc  ti(^le ,  il  Veal  aisex  par  la  suite  du 
^tait  litude  entre  la  rivière  de  Ma-  raisODnenient ,  ou  par  l'iotention  de 
lœta  et  la  rivière  de  Mylaon  (i)j   et  l'auteur.   Voj'ez  nëajfaoips  ce  que 

Ïi'il  j  avait  un  temple  sur  oelle  de  c'est  qae  de  a'eipritttr  d'une  ma- 
ylaoD,  et  unemoDtaene  sur  celle  nière  équivoque  par  l'arniDgenieiit 
de  Holotte.  Il  est  visible  qu'il  y  a  là  des  termes  ;  on  fait  égarer  les  plus 
une  rivière  de  trop ,  et  que  ce  pas-  savans  liommes.  Je  viens  de  lire  un 
sage  de  Pausanias  a  ^té  gité  par  les  commentaire  qui  est  rempli  d'un'e 
copistes.  Rapportona  le  ^reej"Eî-i^A  très-profonde  éruditian,  etj'jaivu 
if  Miâiiif|ii^'  TIo«iJ£i&c  Ti  'Imruu  lajit,  C3)_  que  l'on  attribue  i  Pausanias  d'à- 
wToe  un  t«i  tf  Mvyânfl  iri'  to^  ii  voir  dit  que  la  caverne  do  Biéa  (  4  ) 
Sf  se  TB  Qau/iârnt  xaMiùfitm  hiÎVki  Se  Toyait  sur  la  croupe  du  mont  Lv- 
fih  wnls  lii  a-sTUjUOT  tn  Moxottoi.  céus,  et  qu'il  n'était  permis  d'y  en- 
Est  Methrdrii  Ifeptuni  equeibit  trer  qu'aux  femaes  qui  sacrifiaient  i 
adei  ad  MylaoMem Jluvium  :  mont  Cette  déesse.  Pausanias  ne  dit  cela 
fera  Tkauma$iua  diciui.  tupra  Mo-  que  de  la  montagne  de  Thaumasia  ■ 
totlum  amnem  est.  Se  crois  qu'au  car  il  afSrme  deux  choses  du  mèm« 
lieu  dé  MoxoTTOT,  il  faut  lire  Mii>.i»ti.t,  mont  :  l'une  que  Saturne  j  fat  trom- 
*jqi  est  le  nom  del'autre  rivière  dont  vé,  prenant  une  pierre  pour  l'enfant 
Pausanias  avait  parlé  peu  aupara-  dont  sa  femme  e'tait  accouchée;  l'au- 
vant.  Hotez  gu'en  relisant  ceci  long-  tre',  que  l'on  y  voyait  la  caverne  ds 
temps  après  l'avoir  composé,  j'ai  cru  cette  déesse,  yr,  ce  fut  siir  la  monta- 
que  je  devais  consulter  le  Pausanias  gne  de  Thauniasie  que  Saturne  fut 
imprimé  a  Leipsic ,  l'an  1696,  et  qui  ainsi  trompé  :  Etienne  de  Byiance  le 
n'est  en  ma  puissance  que  depuis  rapporte  (5)  ;  donc,  etc.  Je  sais  bien 
quelques  mois.  J'y  ai  tipuvéunenole  que  Pausanias  raconte  plusieurs  mer- 
qui  m'apprend  1*.  qu'Etienne  Biger  veille»  du  mont  Lycée  :  que  Jupiter 
réçonnait  pour  deux  rivières  diiïé-  y  fut  élevé;  qu'on  y  noyait  unefon- 
rentes  le  Malœta.et  le  Molotte  ou  le  taine  qui  faisait  pleuvoir  quaqd  une 
Molosie  de  Pausanias ,  mais  qne  trop  grande  séciieresse  obligeait  â  ' 
d'autres  croient  que  la  faute  des  co-   recourir  à  ce  remède  avec  les  céré- 

Sistes.  tombe  sur  MaMiTàja".  que  monies  requises;  qu'on  y  voyait  aug- 
I.  Kuhnius  ne  décidAten,  et  ne  sait  si  un  lieu  consacré  â  Jupiter,  dont 
qu^  faire  de  certains  noms  que  l'on  l'entrée  étai^  interdite  i  toutes  sortes 
ne  rencontre  qu'une  fois.  de  personnes  ;   et  que  si  quelqu'un  , 

(B)  Uoplodamus  et  le!  géatts  de  sa  au  mépris  de  la  religion  ,  avait  la 
suite  se  préparèrent  a  secourir  Cy-  bardEesse  d'y  entrer,  il  mourait  in- 
bèl«,  en  cas  que  Saturrie....  lui  vow  failliblement  l'année  même  ;  et  que 
lill  faire  ■  ■  .  violence.']  Natalis  Cornes  les  bêles,  aussi-bien  que  les  hommes, 
n'a  rien  entendu  dans  le  passage  de  qui  entraient  en  ce  lîcu-Ià  ,  ne  (6) 
Pausanias  ;  cpr  il  suppose  que  les  faisaient  plus  d'orahre  (j)  ;  mais  cela 
géans  appelèrent  an  secours  de  la  ne  fait  point  de  préjudice  aux  mer- 
déesse  la  montagne  TbaumWie  :  Qui  veilles  de  l'autre  montagne. 
mons  fuit  ab  Hoolodamo,  aliiaque  il- 

^m,  .1  fJa  *«.n™.  au  «m  ,»-  rîr«.K  H^'SS.'S'j-ÏTS 

fyrre  paratdstetli).  i-jt.tdii.Grxi. 

^   10  On  ne  niait  pus  qu'elle  ne  fut  (4)C'«./«  jrf™^Cr«fc. 

accouchée  sur  le  ruant  Zfcéus ;  mais  '1  Si^l""- By™™".  in&a.undinn. 

on  souteaati  qu'élu  trompa  son  époux  lS)Oo  s-a/it^ijflai  ™«ï.  XuUaiimrBt- 

sur    la    montagne   rie    Jhaumasie.-]  ™^.  rfig.                                        '                 • 

C'est  le  venlable  sens  des  paroles  de  7-)  zWd.  P.nu»!..,  iiS.  r///, p.  168 ,  169. 
Pausanias;   et,   s'il   n'est   pas  assez, 

.     :        ,  MÉTRODORE  de  Chios ,  dis- 

^tT.MZ'l^rZ'^2Z'«M^"^Z.  -^'P'^  «le  Démocrite,    eut  entre 

jiumi-C^.  Pm<^Du>."îit.  viii,pof.  m.  iSS.  autccs    dûciples    le  philosophe 

(.)  N.UI1.  c«M.,  Mj^iioi.,  (ÎA.  IX,  „^.  r,  Anaiaraue  et  Hit>iioctate  le  me- 
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4»  USTltODOKE. 

decin  ta).  D'autres  asînrent  m'il  Snoùjir  oT/t-  Bie  {HtintAora»)  m  ne 

fut  disciple  de  Sessu,  oui  Ik-  "  'r'S'",.™,,?^?'  ff*  ïf" 
,   .-t,    _,  .     '    «.         ,.,   ieireï  (I),  rapport*  ceci -.  Cruua  Me- 

vait  ete  de  Democnte,  et  <ra  il  („<(onui/ii(H.Mriîu.e«rf^iVnh<nl: 
iîit  maître  OTDiogèiie,qai  le  fut  ne^,  inquii,  acin  nos,  toiamusne 
d'Anaxarque  (b).  Il  enseignait  aliqiùd ,  an nihil  tciamus ,  ne  id  ip- 
Wleruité  de  1  W«  ;  ear  sï  l'u-  r,  ïfTJSS'",  ™  "Jifi" 
Hivers,  diSoit-U,  avait commen-  niAi/ «(.  Sa  citation  est  le  <(■.  lÎTre 
ce  ,  il  aurait  été  produit  de  rien.  (_t)  des  Questions  Académiques  Ae 
Il  le  faisait  infini  par  une  rai-  Çicéron  :  j'ai  lu  et  relu  cet  endroit- 
,-    .    j  ^.„„:.i    „.  ;„     la>  et  il  ma  toujours  semble  qua 

son  tirée  de  son  étermle ,  et  im-  ^,;,t  Démocrite ,  et  non  Mëtrodoîe . 
mobile  par  une  raison  tiréfe  de  que  l'on  fait  parler  ainsi.  Au  fond, 
son  infinité.  II  diAit  que  les  nues  il  est  Trai  que  Métrodore  était  scep- 
et  ensuile  la  pluie  ,  se  formaient  ^V'":  S«iti"  Empiricus  (î)  le  ranoe 
,    ,,  .  j        ■      ._      I    _i    ;_   panni  caut  qui  n  ont  point  admis  le 

de  l'air  condense  et  que  laçlme  ^ri^^um,  ou  la  régle'de  la  Térit<S. 
qui  tombait  sur  le  soleil  1  elei-  Je  ne  comprends  point,  que  ni  Dé- 
euait ,  mais  que  la  raréfaction  mocrite,  ni  M^lrodore,  ni  aucun 
Sui  succédait  à  cette  estinction  ?<"^.  aient  jamais  pu  eitraTagu«r 
T  .  I.   I     I  „,   ïusques  au  point  de  soutenir  qn  ils 

le  ratlumait;  qn  a  la  long;ue  cet  ie Payaient  pas  s'il  j  avait  quelque 
astre  s'épaississait  pSr  la  sèche-  cbosej  car  ils  ne  pouvaient  point 
resse ,  et  que  l'eau  brillante  lui  douter  qu'ils  ne  doutassent ,  m  s't- 
servait  de  matière  pour  produire  ">agiDerque  ce  qui  doute  n'est  rien, 
,        -.    1         iT    ti  „      »     1    on    n'existe  pas.  11  faut  donc   dire 

des  étoiles.   Voilà    comment    il   ^u-y,    prétendaient   eicepter    leur 
donnait  raison  de  la  suite  aller—   propre  existence, 
natiif  des  jours  et  des  nuîU  ,  et       Hotez  qu'Aristoclès  peut  confirmer 
enaénéraldes  éclipses   («).    On   lesens  que  M.  Ménage  donne  auipa- 
tu  gcui-.o    uw  J.        1  ,_  rôles  de  Cicéron;   car,   apr^s  avoir 

le  compU  parmi   ceux   qui  ont   observé  que  Métrodore  de  Chioa  ad- 
nié  la  certitude,  et  l'on  cite  pour   mettait  camm<fDcmocritesoi>maltre, 
cela  un  passage  de  Cicéron  (A),    le   plein   et  le  vide   pour  les  dyiz 
.   Cu'a  point  le  çreu,ec.r..iue  \^:^;r.i'^Z^^ i'^^JiT i 

3ue  Pline  ait  cite  notre  JBetro-  ajoute  que  son  livre  de  la  Nature 
ore;  car  il  ne  donne  jamais  le  commençait  ainsi  :  OûA»  iftàt  iùtn 
surnom  CAïuj  à  celui  qu'il  cite.  «ÎJ*» ,  aàf  .î<fl-i  _T«:ir.  n-iTif «  ,ir<M»„ 

1 .,  .'Il'    j .,.„„  .,„    HOU»  aiiLun.  IVemo  nonrâm  guid- 

Athenee  le  lu    donne   avec  un       .^„;^^^  ,„  ^   .,„^     ?.j,^ 

ouvrage  intitule  Tpaîri ,  c  est-a-  utrum  aliquid  noverimus  necne.  On 

dire  des  affaires  de  Troie  (dj.  ne  peut  p^  prétendre   que   Hétro- 

dore  se  contredisait ,  assurant  cela 

{a)  Baiiu,lii  ù'fUfnut  ■  d'un  côté,    et  soutenant  de  l'autre 

{t)  Euwl>' ,  Pnrpiir,  EviDgel. ,  lit.  JII^ ,  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  qu'aux  sensa- 
oîp.xyt,fag.^i>9.  tions   et   aux  imaginations   (5).  Ce» 

(e)  IVrtJ«Plui«rqiie(n8lijmitu,opiirf  deux  doctrines  s'accordent  fort  bien 
EuwHunn'ft'  laprà,  lib.l,cap.  VIII ,  ensemble.  Il  disait  que  toutes  chose* 
fug.  a4,  »5.  sont  dans  un  flui  perpétuel,  el  que 

(d)  Alhïnmi»,  '■*■  "^.  "P-  ■«*■  >  f'S- 

iS4.  (,)  d:o(,  L-êrt.,  in  *....rti.o,  uh.  IX,  ».  sa. 

(A)  Onlecompte  parmi  ^!ux  qui  MC'^tJ^  ^n  ,d.u^nU  Il:U^,fil« 

ont   nié  la  certitude,   et  Ion  cite  A)  Snioi  Eapirirai  •iïmùi  Miilin». ,  p^. 

ajur  cela  un  passage -de  CUiron.']  •if-'P.-               ,e     ■■       n 

.   Ménage,  commentant  ces paro-  ,J?  f^^^^ ^^y^'^^'isT" ^"■" 

les  de  Diogéne  Laerce   :  Oc  (  Ms't-  (s) /d,™ ,  npiid  tiomi™,  » Ji«,  «y.  XX. 

fUafts)  Ix»>t  tau  «btI  -riiî^  b/Imi  jnf  -^ 
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c'e«t  pourquoi  Homère  les  lait  nattre  lùnum  phUoiophian  raitlerent  ad  ent- 
ée rOcëan.  Protagoras  iatéta  de  ce  dUadot  liberos ,  ittmqua  pictonm  ad 
principe  (6),  que  rhomme  est  la  me-  triuir^huni  excoUndum,  Alfunienseï 
sure  de  toutes  choses,  et  que  chacune  Hetiiidorttni  eUgerunl  professi  eun- 
est  justement  ce  qu'elle  paraît,  et  dam  in  utrogue aésidefio prœitantiS' 
qu'on  ne  peut  porter  aucun  jug^  imum  qaod  itk  PaïUus  qiioque  jadi- 
ment  des  autres.  C'eft  un  pamit  cavit  (i).  Vossius  le  trompe  quand  il 
pyrrhonisme  :  tous  j  trouverez  d'un  assure  que  ce  Métrodore  ^tait  lai- 
caié  que  les  sens  sont  l'unique  règle  decio  {aj, 

de  nos  opinions,  et  de  l'autre  qu'il  (B)  iVinu  terrons...   t'U  est  vnâ 

n'y  arien  de  certain ,  et  que  la  na-  que  Cicéron  parle  de  ce  Mt/trodore  , 

ture  des  choses  n'a  rien  de _  stable  ,  comme  te  pire  Hardouin  le  prétend.] 

■  rien  qui  ne  su)>isse  une  infinité  àe  Le  père  Hardouin  s'est  imagina  que 

variations.              ,  ce    passage  de  Pline   concerne    un 

,„  ,,.,  homme  qui  fut  auditeur  de  Gambade, 

■^  '*'^"^  et  ^m  écrivit  un  livre  Je  Arcfûter^ 

MÉTEODORE  b.«p.in.ra  S'u".".°l,Zr,„t,C'S,S 
et  boa  philosophe ,  fut  choisi  par,  de  lui  :  on  se  fonde  pour  la  première, 
les  Athéoienspour  être  envoyé  à  tur  l'autoritë  de  Cicëron  au  1".  livre 
Paul  Emile,  qui,  après  avoir  pria   f,"  P^?"'' '„ P.°"'  '»  »ej,''°'îe .  •'"■ 

n        '  ■  J      11»       ■!    ■  1  1  autorité  de« Pline  dans  V Index  du 

Persee    rot  de  Macédoine,  leur  xxxV".  Ii*,ej  et  pour  la  troisième. 

avait  demande   deux   hommes,  sur  le  témoignage  de  Flutarque ,   au 

l'un  afia  de  lui   donaer   à   ins-  livre  contre  les  Épicuriens,  Eiami- 

truire  se»  enfana,  l'autre  afin  de  1°°'  cela  en  rétrogradant  Jl  estvi- 

I  ■  c  ■  ■  j  .  ■  u  *">"  1"e  'e  Metrodore,  cité  par  Plu- 
lui  faire  peindre  son  triomphe.  ,_^2  (4)   comme  ayant  lit  des 

II  témoigna  souhaiter  que  lèpre-  poètes,  est  celui  qui  fut  ami  d'Épi- 
cepteur  fût  un  excellent  philoso-  onre.  11  ne  vifiit  donc  pas  au  temps 
phe.  Les  athéniens  lui  envoyé-  de  Persée;  car  Épieure.  quiluisur- 
*  ,  «..  .  -  A  -^  vécut  sept  «ns  15),  mourut  la  a*,  an- 
rent  Metrodore  ,  qui  excellait  «ée  de  Ê  i^;-.  olympiade  (6,  :mab 
tout  ensemble  et  dans  la  philo-  Persée  ne  fut  pris  par  tes  Homains 
(ophie  et  dans  la  peinture.  Paul  qu'environ  la  fin  de  la  l5a^  VIndex 
Emile  fut  Irbs-content   de  leur  di  XXXy.livre  de  Pline  ne  contient 

V    ■      j-n    -ni.            ■         .         1  rien  qui  nous  engage  â  donner  au 

choix.  Cest  Pline  qui  conte  cela  Metrodore  de  Peraleles  écriU  d'ar- 

(A).  Nous  verrons  dans   les    re-  chiteelnre  :  et  pour  ce   qui  est  du 

marques  s'il  est  vrai  que  Cicéron  P^Mage   de  Cicéron  ,    il    ne  parait 

parle  de  ce  Metrodore ,  comme  «"é^coovemr  a  ce  Méb^ore  :  rap- 

f                n      1      -       1            '.1  portons  le.  .^m/ict  lummoj  hommes 

le   père    Hardouin    le    prétend  quàm  au^uor  ex  Macedonid  „enU- 

(B).  Je  croirais  qu'il  parle  plutôt  sem  Aihenas  fiorente  academid,  ut 

de  Méthodohe  de  Stratonice  (C),  temporibus  Ulis  ferebatur,  quod  eam 

qui  abandonna  l'école  épicurien-  Garoeadu,  et  CUtomuchu, ,  etM,^ 

^                 .  .,     1.       .   -^     '   3  chine»  obtutebant^ Emtetiam Métro- 

ne  pour  s  attacher  a  Carneade.  Jorus  qui  cum  aiii  uaà  ipsum  Ulum 
Cameadem  diligentîui  audierat  M .  ' 

(A  )  Le?  Aûuniens  VenvoxèreM...  Cest  l'orateur  Crassus  qui  parle  :  le 
k  Paul  Emile,  gui  fut  tris-content 

de  leur  choix.  Cfest  Pline  qui  conte  (,)Phm.,  la,  XXXr,c^  Xr,p^.,a.,i,, 

cela.'\  On  sera  bien  aise  de  voir  ses  (i)  v«>iu,  de  ninor.  Miû.po)-.  3ag. 

paroles:  ubi    (Athenis)  eorfent  tem-  (3)  HirdnLii. ,  m  PUiiiJI.  lii.  XXXV,i,^. 

poreeral  Metrodorui  pictor,  idem-  XJ.pi^.iîii. 

que  philosophus  ,  magna  in  uti^que  «'  2""'^'  •  '™  P™  ■"'""  ""  '  W- 

scienUd  aucloriUtth.  Itaque  cUm   L.  "^'oi;,.  U™..,  Ub.  X,  m™. ,). 

Paulus,  dencto  Perieo ,  petfsset  ab  (Q /Âm,  ,i.*m,  nim.iS. 

Aihtrâensibut  ut  t^i  quàm  probatis-  (-)  ciwio ,  tt  o™i. ,  i».  /,  ca^.  XI. 
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temps  qu'il  d^gne  eit,  selon  toutes  deux  endroit*  concernent  la  tném« 

les  apparencM .   l'an  65o  de  Rome,  personne. KousToj'onsd'ailleuridans 

Comment   donc   s'imaginer  que  le  Diogéoe  Laerce ,  un   Uëtrodore  de 

Métrodore  de  Persée  rot  cvcore  en  Stratonice  qui  rompit  avec  Épicure 

Tio  ?  car  on  l'avait  euToyë  à  Paul  pour    suivre    l'école   de   Cameade. 

Éuile  euTiron  l'an  585 ,  comme  l'un  L'historïen  l'est  trompa  au  temps  ; 

des  plus  eicellens  pbilosophes  qu'on  car  la  ntort  f  Épicure  a  précède  la 

Ïiùt  choisir  dans  Athènes.  11  est  plus  naissance  de  Carn^ade  :  mais  son  er- 

acilo  de  réfuter  Volaterran ,  qui  a  reur  ne  laisse  pas  de  serrir  i  faire 

sulement  que  leMëtrodore,  croire   que  M^trodore ,    celui  dont 


parler,  mais   anui  que  «a    méprise   de  Diocéne  Laerce,  Torez   - 
■■■■-'-" -Xr-    ■■'■'  •  -■     ■■        ■■       '     •'• 


r. 

Tiei , ^..  _..  __.        __    __   ___^ ,    .,_,._ 

mémcire  artificielle  a  étri  louée  par  M,  Ménage  (i5),  ejles  pièces  insérées 

Gc^ron  (8).  Le  Métrodore  qui  a  été  dans  le  Journal  des  Savans,  que  j'ai 

loué  par  cet    endroit-M  ,   était  do  citées  en  un  autre  endroit,  (ifi.) 

Caméada  {ia)Mi!iuB.,inDio(.  L.»n3BiB,I.  X,i»mg. 

atrative  i        liG)  Dam lartfaaniiàtftl)dtfaHirUCiAiii,~ 

dans   AfI                                               .  «,B~./^,P-e.47- 

.^^'                                     ;  MÉZIRIAC  (Claude-Gaspar- 

giutavif                                     1  Bacdet,Seigt'eo&  DE),aété  l'un 

enptakm                                         f  des    plus    habîles    hommes    du 

I  ^"^i                                         !  XVIP.  siècle  *.  1!  était  de  lires- 

torû^-  Il                                           .  je  )  ttuiie  famille  noble  et  an- 

trodore  de  Scepsis  ;  car  Antoine  l'o-  derme  (a)  (A) ,  comme  nous  l'ap- 

rateur  avait  dit  :  Vidi  ego  summoi  prend  M.  Pëlisson  avec  plusieurs 

ï=  S.S^7t'ÂS^^  autre. p.r.i»l.ri.*,bi»  curieu- 

vivere  hodii  miuat  Sctpsium  Metn-  SCS   que  je  ne  veux  pas  copier, 

dorum,  quaruiK  uterqae  lanqu'am  IU~  car  elles  se  trouvent  dans  un  ou- 

terUino^rd,  sic  le  aiebat  irtutginibus  yraee  (b) ,  qui  est  entre  lesmains 

m  iit  locis  auos  haberet ,  quce  menu-  i.li_fL        it 

S.«  ^ell^t,per,^riber„  (..).  Crassus  "^^  t""*  '«  '^«"^^-  ^^  "^««nten- 

parle  peu   âpres  en  crtu  manière  :  terai  d  en  tirer  deux  choses  :  la 

Audivi...  et  Aàienit  clua  eitentydoc-  i",  est  que  M.  de  Meziriac  ^ojja 

Utiimoit'insytainAsidUtumipaum  ^n    sa    jeunesse     beaucoup     de 

ScBpnum  Metradomm  quum  de   hù  ,„„„,    f    n„„-      „.    ■     R  _           . 

ip,i.  ^b^dUpulartt  {!.).  '^P^  "  f'"^,"   f  «  .«J"'«>   «' 

(C)...  Je  croirais  qa'd  parU  platôt  qv  en  ce  dernier  lieu  il Jil  quan- 

ile  MiTBODOBE .  de  StmtonU-e.]  Nous  u'té  de  vers  italiens  à  l'envi  avec 

avons  TU  (i3)  que  son  Métrodore  s'^  M.  de  Faugelas ,  gui  sW  trou- 

tait  attaché  a  Cameade  avec  beaucoup  .      _,  „  ■  f  ■„    „b'     „„.     .„ 

d'application.  11  dit  dans  un  auti^  ^ait    Msst  ;  U   =  -,    que    lort- 

livre,  que  Métrodore  le  Stratonicien  ?"  ''  "O"  encore  à  Pans  ,  il  se 

pouTaitbienoonnaltreCaruéade(i4).  parla  de  le  Jaire précepteur  du 

On    pent  donc  s'imaginer   que   ces  ^i  Louis  XIII,  et  que   cela  fut 

(8)VoUnTr.,(».  T»'//,p^.rB.4j6.  cause  qu'il  se  hâta  de  quitter  la 

(,o)CitM,aeOr.i.,Jj6.///,i;Bp.  TJ.  .  d,„  i„  ÉInga  Je  qudgua  ÀMeuri 

(„)CUe™.a.0«._W.H,r.tTXJr7//.  /™,p„(j,  Dij™.  .t4ï."-8"  .  B«h.rd, 

(ni  /<I»n,  iftùTnn.  *  MétirLac  a  un  arUcle  boutroun  plus  ^lendu 

(iî)DflMiar™flnjwpnto««it.,«ifli.(i).  et  plus  complel ,  que  «-lui  f.it  pr  Bayle  , 

(iflB^fluamnojMComMdeuiiU-aliwiMiu  „„i,  mt  cepindinl  cilë  avec  éU»* 

Jlfftftmfonu rnwialBr.  Cicero,  Acadmi.  QniMt..  ,   ,  pj):,,--    Hiiinl™.!»  lM....tJ™l.  f>.» 

lib.  II,  f-L  aoî ,  B.  ffoln  a«  M,™™;*.  n'«i  r>  l^*"»»™'  "l^oiMdB  I  AimCeni»  trui- 

«in  Ji  IM«.«.  tu«:  U,^cié«aci.  On  *«■(  (■"'.  F'V-  ""■  '*- 

%i.'U}atàviul^cwu.  (A)  LliiiiniredFl'AuHéniefrui^iu. 
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cour.  Kl  il  disait  depuis  ,  qu'il  de  génie  qu'il  j  put  placer  com- 
.  n'avait  jamais  été  en  si  grande  mooément  les  sciences  qui  ont 
peine  ,  lui  semblant  qu'il  avait  entre  elles  le  moins  de  rajnwrt. 
déjà  mr  ses  épaules  le  pesant  II  fut  nsez  bon  poëte  en  tran— 
fardeau  de  tout  un  rtyyanme.  On  çais,  en  italien  et  en  latin  ,  nn 
assure  dans  le  Dictionnaire  de  excellentgrammairien,ungrand 
Moréri  {c)  que  depuis  il  revint  grec  ,  un  grand  critique.  Ilcoo- 
à  Paris  et  fut  de  l'académie  nut  tous  les  plus  petits  sentiers 
française.  Le  dernier  de  ces  du  pays  des  fables  ;  la  mytholo- 
d eux  faits  est  véritable,  l'autre  gie ne  contenait  rien  qu'il  igno- 
est  faux  [d)  t  ce  savant  homme  rât.  Il  fut  philosophe  et  th^lo- 
fut  choisi  pour  occuper  l'une  gien  bien  versé  aux  controverses 
des  places  de  l'académie  naissait-  {k) ,  et  il  se  tirait  admirablement 
te ,  quoiqu'il  fât  absent  ;  et  lors-  des  questions  les  plus  abstraites 
que  son  tour  fut  venu  i'y  faire  de  l'algèbre  et  des  ntalhémati— 
un  discours  ,  il  en  envoya  nn  ,  ques.  Guichen»n  a  dit  que ,  sans 
qui  fut  lu  dans  l'assemblée  par  offenser  sa  mémoire ,  on  lui 
M.  de  Vaugelas  (e).  On  voit  «  peutdonner  l'éloge  que  Quiq- 
dans  un  livre  du  sieur  Colomiés  >  lilicn  a  baitlé  à  un  grand  per- 
une  particularité  dont  M.  Péli»-  »  sonnage  de  son  temps,  qui ^t 
son  ne  parle  pas  :  c'est  que  M.  »  pu  laisser  de  plus  beaux  ou- 
de  Méziriac  avait  été  jésuite  à  •  vrages  s'il  eAt  voulu, ^Z^  ''n- 
Pâge  de  vingt  ans  ,61  qu'il  avait  ■  gemmn!  quod  volait  poluit!  ^ 
fait  sa  première  classe  àMilan,  ■  uiinàm  meliora  voluisset  (l)  f  « 
où  étant  tombé  malade,  il  se  fit  Nous  parlerons  à  part  des  écrits 
derechef  séculier  {f).  II  mourut  qu'il  destinfjït  à  l'impression  (C). 
à  Bourg  en  Bresse  (g-),  le  zti  de  On  se  trompe  quand  on  assure 
février  i638  (fi)  ,*  et  («iasa  pl«-  ^^i\tla■sa.it  guère  que  quarante- 
sieurs  enfans  de  sort  mariage  c/n^  onf  lorsqu'il  mourut  (D)  ; 
avec  Philiberte  de  Chablh  (i).  mais  je  ne  saurais  marquer  bien 
On  connaîtra  par  la  remarque  précisément  )e  nombre  de  ses 
que  l'on  verra  .ci-dessous ,  ton-  annéef.  On  dit  (m)  <c  que  M,  D. 
chant  ses  écrits  (B)  ,  que  ce  fht  ■  S.,  qui  est...  de  la  famille  de 
un  homme  d'un  si  grand  fonds  <>  cet  illustre  académicien,  a  ce 
••  semble  hérité  de  sa  connais- 


(<)./»  «M  BaehM. 

.  sauce  de  la  fable  :  il  travaille 

(d)  J.  w  préuadt  ptu  nia-  que  KètirU-c 
'aUfaU  da  vojagei  à  fans  :  maii  uulf 

-  à  en  faire  une  histoire ,  dont 

tcM  qu'il  soit  retenu  s'y  tHablir,  ce  qui  est 

!•  il   n'y  aura    aucune  circon- 

,  sens  duM«rtti. 
(c)  P^ûfaD,  Hitt.  it  l'Aadâiiiu  tru- 

•  stance  qui  ne  soit  apuyée  ou 
..  ornée  de  quelque   trait  d'un 

»  poète  grec  ou  latin.  >> 

ag.  m.  109  ,  II»  Il  marque  gu'il  o™U 
pprliceladeltt.Pilin. 

L'un  de  ses  fils  a  été  président 

{fIGuùliiiwa.Ukt.dsBrKK.  III'. part.. 

(A)  GuichedoD,Hiit.J»BraM,///'.p«rt. 

pag.  10.          • 

tilt.  pag.  363. 

(/,  Zà*,£«. 

[m)  Div«sil&cumi««,lmn.  m,  pag. 

art.  pag.  10. 

Il),  lia ,  édii.  de  Hta. 

.    ,-<,::..G00gIf 
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du  prW*tl  de  Boui^  en  Bresse.   deMtnVélet^nâeBrtsie.^uiuttM 

Il  se  fit  admirer  de  toute  la  cour,  ^„}^Jj^„':lU,tZ:."^L^^. 


1705, j 


lorsqu'en  1660  il  fut  COmplimen-  ^^i  ^  rendaient  ivcommandabU  , 

ter  sa  majesté  k  Lyon  (m).  11  vi-  était  très-bon  poète  latin  etfraneaii  , 

vait  encore ,  l'an  1704.  <*>"'  ''  n""»  «  '""*«'  iei^oup  de 
marques,  nommément  en  ettle  ex- 

!\  Tiré  du  Uncon  Gilut  dt  Jaiwitr  cellente  et  naïve  traduction  de  quel- 

l,pag.  i3i.  guea-unei  des   épitns  dOvido,   qui 

'  ont   été    imprimées    avec    telles    de 

{k)  Il  était  i'anefamaU  noble  et  Claude- Gaspard   Bachet,  seigneur 

ancienne.]   Elle  doit  aui   lettres  sa.  rfe  Mey-séria  ,    son  frère    (3).   Vous 

noblesse.  «  Pierre  Bachet,  seigneur  remart} lierez  que  GuicheDon,  histo- 

a  Heys^ria,  de  Vaulnysant ,  et  de  nographedecepavs-là,  nomme  tou- 

B  Ljonniires,  qui  est  celai  que  la  jours  Merséria,  la  seigneurie  que 

>  famille  des  Sachets  recoDDfltt  pour  l'auteur  dont  je  donne  ici  l'article  a 

■  tronc,  fat  conseiller  et  lieutenant-  toLij ours  nommée  IHéeiriac  i  la  tête 

■  eëne'ral  an  bailliage  de  Bresse,  sous  Se  ses  ouvrages.  II  se  donna  sans 
»  le  roi  Henri  11,  punjugemaje  après  doute  la  liberW  d'en  changer  le  nom, 
a  la  restitution  faile  au  duc  Emma-  aGa  de  le  rendre  plus  coulant^  ot 
s  nuel-Philîbert  de  BBS  états.  11  Ct  moins  farouche  aux  oreilles  des 
B  honunage  âce  prînce.  enl'an  i563.  Français,  et  plus  capable  d'entrer 
B  des  seigneuries  de  Meyséria ,    de  dans'de?  poésies  *, 

>  Vauluysant,  et  de  LjonvUrea.  Son  (B)  Onconnattraparlaremarque... 
a  testament  est  du  Septembre  i565.  touchant  ses  écrit3.\  Le  premierou- 
B  Ce  fut  un  des  grands  personnages  vrage  qu'il  publia  fut  imprimé  en 
K  de  son  temps,   admiré    pour  sa  i6i3 ,   soua  le   titre  de    Problèmes 

>  pMbité.  et  pour  son  érudition  ;  plaisons  et  délectables  qui  se  font 
B  insignejariBconsulte,  qu'on  venait  parles  nomires.  11  le  CX  sorlir  enlur 
B  consulter  de  tous  les  pays  circon-  miirt  tantpourfaire  un  essai  de  ses 
»  voisins,  et  grand  poëte  latin  :  on  forces,  que  pour  sonder  queljuge- 
B  voit  encore  de  lui  deui  tomes  ma-  ment  onferaa  de  ses  œuvres,  et  afin 
a  nuscrits  de  ses  conipltationa  ,  un  qu'il  servît  comme  tfavant-eoureur  i 
B  recueil  de  sea  poésies  latines,  et  un  son  Diophanle  (4).  Onie  ans  après  , 
»  livre  d'épltres  qu'il  écriTit  aux  il  en  fit  une  seconde  édition  (5)  cor- 
B  plus  doclea  bommel  de  son  siècle,  rigée  et  augmentée  de  plusieurs  pm- 
B  avec  les  réponse*  qui  lui  furent  positiams  et  de  plusieurs  problèmes. 
»  faites,  dont  la  publication  serait  Et  coffine  il  craignit  que,  son  Dio- 
»  earantdu  témoignaEe  que  je  rends  pbante  ayant  déjà  vu  le  jour,  on  ne 

>  S  sa  mémoire  (i).  nll  é|>oiNa,  le  ta  s'^tonpât  de  ce  qu'après  avoir  fait 
dedécembrei54o,FrançoiBedeSoria,  une  œuvre  si  sérieuse  et  remplie  de 
fille  d'AntoinedeSoria,  gentilhomme  si  profondes  spéculations  comme  est 

Krtugais,   et  premier  médecin  de  le  Diophante,  il  s'était  amusé  â  re- 

atrice   de   Portugal,  duchesse   de  toucher  ses   problèmes,   il  prépara 

Savoie.  De  ce  manaçe   sortit  Jea;l  dans  sa  préface  entre  autres  réponses 

Sachet ,  qui  fui  consedler  du  duc  de  celle-ci  :  (6)  Que  Us  livres  sont  Us 

Savoie,  et  juge  des  appellations  de  enfans  de  nos  esprits,  et  qu'eutre 

JBresse,  qià  était  U premier  oMce  de  f  inclination  naturelle  qu'ont  tout  Us 
magistrature  en  ce  pays  pendant  la 

■  domination  de  Savoie  :  il  n'eut  pas  (3)  GiùclKiiai,  WisUàtiiittiK,  IlI'.paFi.,     j 

moins  de  doctrine  et  d'imégrilé  que  P^-^Sj  ,j^^^        MWriie  n'.  Itit  «i«r  h» 

juillet  iSàe.  Il  laissa  eott;*  autres  en-  {.in  tm™  >.«  grlà  Ou  1i  poiilf  TiiuciiK. 

fansnotreM.  de  Méiiriac,   et  Guil-  J'.i"i»«i  t""  l<  """  J=  5'i'"«  "  ■■«  J-"." 

lanme  Bachet  (a),  seigneur  de  fau-  ^\,^:^,,""^''  '""'/■"«*•  ï"  «'-  *• 

luysant,  eomeiiier  du  rei ,  et  prési-  (aMhbimt,  pr/fierJêUtrainkAliiiiinia 

i)  Gnkliflisn.BïniirtdtBraK,  III:  part.,  iS-^ 
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piret  ^aimer  Uun  enfant  génénde-  •>  magne.'  Pmbtimet  fanAméti^im 
ment ,  ila  porU^ft  encore  une  affee-  "etOe  mattiimatiqurn  ;  TradutUon  de 
lion  particulière  a  leurs  premiers  nés.  u  quelquet  épttret  <f  Ofida  en  tvn 
(Teit pourquoi  ce  Uin^  étant  le pre-  >  français,  avec  des  eommentaire* 
mier  qui  loit  parti  de  Tna  main  ,  et  ■  ti^s-émixax;  Traité  de  la  Tribida- 
eomme  l'enfant  prermer  né  de  mon  ■  lion  ,  traduit  de  Filatien  de  Cac~ 
esprit,  c'est  avec  juste  raisonif  ne  je  le  u  ciaguerra  ;  Epistolte  et  Poëmata 
ehéria particulièrement ,  et  que  je  ne  '  varia;  fie  d'Alexandre  Lusague; 
me  contente  pas  de  Savoir  nus  au  »  Fie  d'Esope,  en  laqoelle  ,  au  ju- 
monde ,  mail  je  veux  encore  prendre  »  eement  de  tous  les  docte»  ,  il  j  a 
le  toi»  de  ta  conservation  et  de  son  n  aetr^richeBetbelles  rentarques.s 
aeeroistance.  M.  PelUan  remarque  H.  Péliison  développe  ce  que  nous 
(7),  1°.  qae  le  livre  des  Récréations  TO^oni  B  confusément  i  l'égard  des 
arithmétiques  est  un  ouvrage  où  M.  poésies  de  notre  nuteur.  On  voit  de 
de  Méziriac  enseigne  toutes  les  sut-  lui  un  petit  livre  de  poésies  italiennes, 
tililés  qu'on  peut  faire  dans  les  jeux,  oit  il  y  a  des  imilations  des  plut 
par  les  nombns,  et  d'où  on  a  pris  belles  coTnparaisons  qui  tant  dam 
une  partie  des  récréations  mathéma-  les  huit  premiers  livres  de  C Enéide  ; 
tiques  (8)  ;  1°.  que  son  Diophante,  un  autre  de  poésies  latines  ; plusieuTâ 
traduit  de  grec  eo  latin  ayec  des  paries  en  français.  Il  y  en  a  dans  le 
commentaires,  est  un  ouvrag^dont  recueil  de  161  t,  appelé  Délices  de  la 
lU.  de  Fermât  et  toui  ceux  'qut  en-  poésie  française  ,  et  dans  celui  de 
tendent  l'algèbre,  ^ont  tris-grande  1637(11).  Notet  que  Diophante  n'a- 
estinie  ,  et  que  M,  de  H^iiriac  (^tiiiri  Tait  jamais  paru  qu'en  latin.  Xylan- 
Itd-méme  qiiil  s'étonnait  comment  il  der  l'avait  publie'  en  cette  langue, 
avait  pu  venir  à  bout  de  cet  ouvrage;  l'an  1S7S.  Ces  mroles  de  M.  Konig  , 
et  qu'il  ne  l'aurait  jamais  achevé  sans  Casp.  quoqtfc  Bachetus,  an.  l6l3  , 
la  mélancolie  et  l' opiniâtreté  que  lut  projundissimis  speculalionibut  eum 
donnait  Ane  Jîévre  quarte  qu'il  avait  (  Diaphantum  )  illuslravit  (n) ,  st- 
ators. Voasius  (9)  ne  marque  pas  bien  raient  très-justes  ,  si  au  lieu  de  161 3 
l'année  doicelteédition  de  Diophante.  ou  voyait  1611.  Je  crois  que  ses  im- 
n  la  met  A  l'an  i6i3  ,  et  il  fallait  la  primeurs  ont  mis  i6i3  au  lieu  de 
'  ■■  '  ■  'aphede    i6a3  j  car  Vosiins  a  été  sans  doute 

g  faute  ,  l'origiual  de  M.  Konig  :  je  me  le  per- 
-'■■---i  suad|  d'aufant  plus  facilement  que 
1  je  VOIS  ceci  dans  Vossius  ;  Anno  ci^ 
Méziriac  a  fait  imprimer,  àît-il  (10),  "O  cixiii  Gaipar  Backetus  Diaphane 
lont  :  'DiofhantiAtexandriniArith-  tum  illuslravit.  Imiprofundis  meum  ' 
n  niflti'caruiR  libri  sex  ,  et  de  numeris  speeulationibus  imjnortalem  sihi  glo- 
jt  mullangulis  liber  unuM  ;  inre  nn  riam  comparavit  ,  ut  judicium  est 
n  qu'il  avait  restitué  pour  la  plus  JacobideBiîly  Compendiensit,  prte- 
»  grande  partie  ,  et  enrichi  de  très-  fatione  in  algebram  (i3).  Quant  â  la 
n  doctes  commentaires.  11  fut  im-  remarque  de  M.  Konig,  cjue  M. 
»  primé  premièrement  à  Paris  ,  en  i^illaud  a  donné  nne  édition  da 
il  l'an  i6îi,  et  dédié  ^  ce  grand  ora-  Diophante,  ie  la  crois  fansse.  Met- 
n  de  Antoine  Faure  *,  premier  pré-  tons  ici  une  brusquerie  de  Malherbe  : 
-' —    '-  " —  '        ■       1  a  été    "  M.   de   Méiiriac,    accompagné   de 

1  Aile-  »  àe-ax  ou  trois  de  ses  amis,  lui  ap- 
n  portant  un  livre  d'arithmétique 
■(7)P«:»(«,  Hteoirt  dti'AMdfciil<ri»iif.iM,  »  d'un  a^ur  |reo  ,  nommé  Dio- 
jMit.  m.  ï63.  M  phanteP%u'it  avait  oommenlé,  et 

mCr.tUbb^J'an  Urn<iuiaM  imprint    „  ses  amîslouant  citraordinaÎTement 

&i!.T£':.'":U^ir£^S'^  •  «"."■Tf.,™™  '"""'il" ■» p;: 

CJinde Hjinrgi.  ^  B  blic,  Malherbe  leur  demanda  sil 

MVauiiu,  de  Sdiot.    Hillmiil.,  pag.   34i  > 

1  m-  (II]  PtUiHB,  Hinoircdiriadin;*  fxuu*. 

(iiiJGiiithewni,Hin.d,Br»»t, ///'.part.,  pf-i^'- 

?■«■  "■  (il)  Konig. ,  BLblàrtl,. ,  p^.  ,S,, 

L«clMdili»'il  ùnt  *cii«Fw«.rtqo.«  (,3)  Vmbiu,  ii  Sont.   HhIiihuI.  ,  iw. 
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a  ferait  amender  le  pain  (i4)-<>  Nous  II  y  eut  vingt  de  cei  Jiseouri  pronon- 

-rerroiu  dans   la  remarque   auiTantA  eét  de  aiàledansVa^démit{i']).- Le 

l'esdnie  que  H.  Descartea  avait  pour  dix-ieptUmeJut  envoyé  par  M.  de 

cet  ourrage  de  H.  de  Hriziriac.  Médrmc  ,  et  la  daiu  l'atseaibtee  ("*) 

{C)  Noui  parUrarts  à  part  det  éeriti  par  M.  de  f^au0elai  i  il  eu  intitulé 

qu'il  destinait  à  l'impression,  ]  n  [1  de  la   Traduction.   En   ee  discoun 

u  avait  entrepris  uoe  nourelle  traduc'  l'auteur,  ifai  était  estimé  trèi-savant 

■  tion  de  toutes  le»  œuvres  de  Plu-  aux  belles  lettres  ,  et  lurtout  en  ta 
Ji  tarque ,  avec  de»  notes  où  il  tou-  langue  grecque  ,  après  avoir  loué 
n  lait  faire  voir  les  faute)  qu'Amyot  l'espritfle  tntvail,etlestjrted'jf7niot, 
»  avait  faites  en  la  version  de  cet  au-  en  sa  versionde  Plutarque ,  et  tomme 
»  tear,  en  ëctaircir  quantité  de  jias-  il  semble,  avec  assez  d'ingénuité,  pré' 
k  sages  qui  n'avaient  jamais  été  eh-  tend  montrer  qu'en  divers  passagea 
■»  tendus, et  nous  ouvrir  les  trésors  qu' il  a  remarqués  ,}U3ques  au  nonwre 

■  de  l'antiquitë  :  il  restait  peu  de  ai  deux  mille ,  ce  grand  traducteur 
n  cboseirfairé  de  ce  grand  et  pénible  a  ^ait  des  fautes  très-grossières  de 
u  travail ,  qaaad  il  est  Aécidé  ,  qui  diverses  sortes  ,  dont  a  donne  plit- 
n  est  un  dommage  pour  le  public  sieurs  exemples  {  i8  ).  Je  sais  que 
1)  qui  ne  se  peut  pas  eiprimer.  Tons  M.  l'abbë  flicaise ,  dont  le  icle  pour 
u  les  doctes  l'attendaient  avec  impa-  l'avancement  des  sciences  est  assez 
n  ttence  ,  laquelle  fut  accrue  par  la  connf ,  s'est  fbrt  cmplovë  â  déterrer 
»  belle  lettre  qu'il  écrivit  à  l'acadé-  l'Apollodore  de  H.  de  Méririac ,  et  U 
u  niie  de  Paria,  pour  la  remercier  de  n'a  pas  tenu  â  lui  que  les  libraires  De 
n  l'honneur  qu  on  lui  avait  fait  de  l'aient  mis  sous  la  pressa. 

»  l'y  associer  ,  par  laquelle  il  rendit  Voici  qnelquesfaits  qui  concernent 

»  raison  de  son  dessein.  It  nous  a  en-  un   autre  ouvrage  de  cet  écrivain. 

»  corc  laissé  plusieurs  pièces  acbe-  M.  Baillet  raconte  que  H.  Descartes 

u  v^es',  et  non  imprimées  ,  desquet-  faisait  un  cas  tout  particulier  du  gé- 

II  les   it  serait  i  soubaiter  que   le  nie  et  de  la  capacité  de  M.  'de  Uéri- 

D  pnblic  ne  tftt  pas  frustré  plus  long-  riac  ,  sur  lool  poar  l' arithmétique  et 

»  temps  ;     Bavoir  :     Elementorum  ,  ^algèbre,  qu'il  possédait  ef  unâegré 

»  Ariihmeticorum.  lib.    iSj   Tracta-  de  profondeur  qui  l'égalait  a  M.  P~ié~ 

»  iasde  Geometricisquastienihasper   te Son  travail  sur  Diophante  ifji- 

»  Algebram.  Ce  sont  les  deux  onvra-  lexandria  est  plus  que  suffisant  pour  ■ 

"  ges  qu'il  promettait  â  tf  fin  4b  «a  justifier  l'estime  que  M.   Descartes 

u  préface  sur  le  Diophante.  £0  reste  faisait  de  lui  :  mais  ilest  à  enâre  que 

u  des  Epitres  ^Ovide  sans  conanen-  le  public   aurait  encore  enchéri  sur 

»  taires   :     jipoUodori    j4theniensis  cette  estime ,    s'il   avait   vu   le  traité 

n  Grammatici  BiHiolheces  ,  sive    de  d^Âlgébiv  de    M.    de    Méiiriae,  et 

>  /^eorun  or^inBiiirï  (rei,desa  tra-  quelques     autres    manuscrits    de   cet 

«  duction,  avecde  très-docteaobaei^  auteur, dont  le  plus  important  est 

s  valions.  Agathemerei ,  géographe  celui  €les('')XIlI livres  des  Èliinto» 

n  Grec  ,  non  encore  imprimé  (i5)  ».  d'arithmétique  -servant  pour  l'alsè- 

Ce  passage  de  H.  GUichenoa  contie#t  bre ,  écrit  en  latin ,  et  acheté  des  Xe- 

nne  petite  inexactitude.  On  y  donne  riliers  de  M.  de  Méiiriac  depuis  en- 

pour  une  lettre  daremerctment  écrite  ciron  quinze  ou  seize  années,  par  une 

à  messieurs  de  l'académie  française ,  ^enORne  de  la  religion  réformée  ,  qui 


académiciens;   on  ordonna  que  cha-  (ext'o).  H  y  adans  ce  récit  ""^  '^'^ 

cun  serait  obligé  défaire  a  son  tour 

un  discours  sur  telle  matière,  etde  Stl}i'"^°l''^''^% 

telle  longueur  qu  il  li*platratt{\G)...  (.gjpiii,^,,  nUtoiic  Jt  l'A«dtal.  fr.iiçùi 

\iÙ)  Mi  de  MalIiRbe.  pag.  1D.  PW.  •<^- 

(.S)  G.ich»D.,  niM.  lit  BrB«,  ///•.  part. ,  f")  ?«"'■  ■*■'  ""-  *  ^A">«  T"  -'■  ' 
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li  di>it  être  rectilî^e ,  et    (33)  ;  car  il  en  parla  arec  des  éloges 

Doire  que  j'ai  reçu   sur  distingue'!,  Cefutdausunelettrequ'il 

I  Hujet  (30).   1  Outre  les  trois  lÏTi-ca  ^ciivit  le  14  «le  mars  i644  H  crojait 

»  que  H.  Bachet  de  H^ziriac  a  corn-  qu'il  y  avait   eDiirou  dix  ans  -que 

»  posé»  touchant  le^  nombres  ,    et  Héiinac  ^tait  mort.  11  ignorait  donc 

M  qu'il  a  mis  au  commencement  de  la  Traie  date. 

i<  ses  Commentaires  sur  Diophante  ,  Aure*te,il  nefautpa*  être  mrpriï 

>'  il  a  fait  des  Élémena  d'arithm^ti-  de  ce  qu'on   n'a  pu    trouver  aucua 

n  que  ,  divises  en   Xlll  livres  ,  qui  imprimeur  pour  le  Commentaire  de 

»  n'ont  point  élé  imprimes.  Ou  sol-  Méziriac  sur  Apollodorc.  Le  goût  de 

w  licita  apréssainortM.deM^iriac,  cette  espèce  d'ërijditioa  est  entière- 

»  son  Rh,  de  les  donnera  imprimer  ;  ment  éteint,  etiry  a  beau^ou[>  d'ap- 

u  mais  il  voulut  vendre  ai  cher  le  parence   que  »i  Meziriac  vivait  au- 

■  manuscrit,  qu'il  ne  trouva  per-  lourd'hui  ,   on  ne  lui   ferait   point 

s  sonne  qui  le  voulût  acheter.  Enfin  l'honneurde  l'aUerchercheren  Bresse 

»  îMe  venditàM-d'Alibertitr^orier  pour  lui  donner  une  place  dans  l'a- 

»  de  Fraoceà  Hontauban  ,  quilui  en  cademie   Française.    Ce  qui  lui  fit 

n  donna  quinze  centa  livres.  M.d'A-  avoir  autrefois  cet  avantage,  serait 

»  libert  s  était  proposé  de  le  faire  présentement  une  raison   de   ne  pa» 

u  imprimeràses  dépens  ;  mais  a jant  songera  lui. La  politesse  desou  style, 

"  été  surpris  de  la  mort  avant  ç[ue  la  beauté  de  ses  vers  français ,_  ne 

B  d'avoirpu  exécuter  son  dessein  ,  fnrentpotntcauiequ'on  lecrut  digne 

>  il  donna  ,  en  mourant,  à  un  de  ses  d'être  Pun  des  académiciens  i   car  il 

1'  amis,  ce  manuscrit  qui  est  tout  en-  faut  avouer  ingénument  qne  sa  prose 

»  lier  de  la  main  de  M^de  Héiiriac  ni  ses  vers  en  notre  langue  n'avaient 

»  le  père.  Cet  ami  1g  donna  depuis  à  rien  d'exquis  ,  et  qu'à  cet  égard  il 

n  M.  Case,  et  M.  Case  à  M,  Picard,  de  était  fort  inférieur  à  presque  tousses 

"  l'académie  rojale  des  sciences.  £n  confrères  :  la  seule  réputation  de  son 

u  l'année  1670  ,  M.  Picard  le  donna  à  savoir  ,  etiei  preavcs  qu'il  avait  don- 

»  M.  l'abbé  (Jhllo^  ,  qui  ,  pour  ac-  nées  d'une  vaste  érudition  ,  le  tirent 

»  complir  les  bonnes  intentions  de  choisir.  Les  temps  sont  changés  :  on 

w  M.  d'Alibert  ,  l'a  offert  à  plusieurs  ne  tient  plus  compte  d'un  auteur  qui 

n  libraires  pour  le  faire  imprimer,  sait  parfaitement  la  mythologie  ,  les 

»  Maiscommeces  élémenssont  d'une  poètes    gracs  ,    leurs  scoliastes  ,   et 

i>  science  abstraite,  et  qu'ils  sont  en  qui  se  sert  de  cela  pour  éclaircir  ,  ou 

»  latin ,  il  n'a  trouvé  jusqu'ici  aucun  pour  corriger  les  passages  difficiles  , 

11  libraire  qui  eu  ait  voulu   entre-  un  point  de  chronologie  une  q«es- 

»  prendre  l'impression.    11  y  a  donc  tion    de    géographie  ,    ou  de    grain- 

k  quelque  chose  à  corriger  dans  la  maire  ,  une  variation  de  récits  ,  etc. 

»  page  301  de  la  I".  partie  de  la  vie  On  ne  se  contente   pas  de  préférer  à 

I  de  flf.  Descartes ,  car  celui  qui  a  la  lecture  des  ouvrages  d'un  tel  au- 
u  acheté  ce  manuscrit  n'était  point  teur  ,  celle  d'un  écrit  où  il  n'^  a  rien 
u  de  ta  relisinn  réfoimée  ;  celui  à  de  semblable,  on  traita  aussi  de  pé- 
u  qui  il  a  été  depMs  donné  ne  l'a  danterie  cette  sorte  d'érudition  (a3)  ,- 
B  poibt  emporté  hors  du  royaume  ;  et  c'est  le  véritable  roojren  de  rebuter 
»  et  le  manuscrit  est  encoreâ  Paris.»  tous  tes  jeunes  getis  qui,  auraient  des 

II  paraît  par  une  lettre  de  M.  Sai^  dons  pour  réussir  dans  l'étude  des 
rau  (31),  que  M.  Moras  avait  entre-  humanités,  fl  n'y  a  point  d'injure 
pris  de  recueillir  les  compositions  plus  offensante  qne  dêtre  traité  de 
manuscrites  de  M.  de  Méiiriac ,  et  pédant  :  c'est  [Kiurquoi  on  ne  veut 
qu'on  souhaitait  qu'ils'aquittât  de  sa.  point  prendre  la  peine  d'acquérir 
promesse.  M.  Sarrau  ,  sans  doute,  lui  heauijoupde  littérature  j  caroncrain- 
avait  .inspiré  ce  keau  dessein  ,  lors-  drait  de  s'eiposer  à  cette  offense  ,  si 
qu'il  l'avait  prié  de  lui  acheter  tous  l'on  voulait  faire  paraître  que  l'on  a 
les  ouvrages  de   ce   savant  homme  bien  lu  les  anciens  auteurs.  Et  où  sont 

(«)I>™ii/pflrM.  Ti,),*/ G.lLoii ,  «trwj^  (i!i)>'i(r«M  LXX'.  UUrr,  pag.  «-.■"e 

{ix)  C-enlaCI.XSXK'.k  la  pag,  tgo  gi  VA  (il)  roru  ki  BrDjirr ,  «a  chitpiUt  Aet  i^lf- 
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les  gens  nal  n'aiment  pa*  i  se  faire  vilir  le  bien  d'autrni  afin  d'aagmen- 
faoDnear  de  ce  i|u'ilaiaTent ,  et  qui  ter  le  prix  ilu  leur  ;  car  m  on  leur 
ne  sont  point  animas  par  l'espërance  disait ,  foui  condamne'  cet  auteur  qui 
de  la  gloire  ?  Otez  cette  espérance  ,  cite  et  du  grec  et  du  latin:  enferiei- 
TOU3  refroidissez  les  plus  ardens  ,  toui  bien  autant  •  mettes  la  main  suf 
TOU9  redoublcElaparessede  ceux  quL  votre  conscience  ,  le  hlameriet-fouM 
craigaent  une  application  péniMe.  lifout  vous  lentietenèlalderimiier? 
11  nefairt  point  douter  que  lune  des    II  j  a  beaucoup   d'apparence   qu'on 

Eincipales  raisons  qui  ont  fait  tom-    mettrait  bien  à  l'ëpreuTB  leur  nnc^- 
r  l'étude  des  belles-lettres,  ne  cou-    rit^.  Hais  abrégeons  cette  digression, 
liste  en  ce  que  plusieurs  beaui-eaprils    et  disons  que   les  choses  en  sont  ve- 

trétendusouïëritaBlea  ont  introduit  nues  â  un  tel  point,  que  les  Kouvel- 
1  coutume  de  condamner  comme  les  de  la  République  des  Lettres  du 
une  science  de  collège ,  et  comme  mois  dernier  (iS)  nous  apprennent 
nne  crasse  pédanterie ,  les  citations  que  le  libraire  de  Paris  ,  qui  Teut 
de  passages  grecs  ,  et  les  remarques  imprimer  la  version  d'Homère  ,  faite 
d'i^rudilion,  Hs  ont  été  assez  inîustea    par  madame  Dacier ,  ne  veut  point  j 

Jour  envelopper  dans  leurs  Vailleries   joindre  l'original.  Il  appréhende  sana 
!S  écriïains  qui  avaient  de  la  poli-    doute  que  la  vue  des  caractères  grecs 
tesse  ,   et  de  la  science  du  monde  :    n'épouvante  les  lecteurs ,  et  ne  les 
Costar  ,  par  exemple.  Qui  aurait  osé    dégoûte  d'acheter  le  livre.  Considë- 
aspirer  après  cela  à  la  gloire  du  bd-   rei,  je  vous  prie,  ce  qui  a  été  écrit  de 
esprit  en  sa    parant  de   ses  lectures    Paris  à  U   Bernard,  et  qu'il  a  inséré 
et  de  ses  remarques  de  critique?  Si   dans  seï  Nouvelles  du  mois  d'octobre 
l'on  s'était  contenté   de  condamner   dernier.  La,Télémacomanie  est  un 
.    livre  plein  deipiit  et  de  feu  (a6).  Il 
;   «st  divisé  en  deui  parties  ■■  l'auteor 
.   (17)  montre  dans  la  première  ,   que 
I   l'église  a  eu-  toujours  de  l'aversion 
;   pour  les  romans.  La  ^eonde  parlio 
:    est  beaucoup  plus  longue  que  la  pre~ 
I   nain  ,  maii  elle  est  plus  knmuteuse  , 
,    rAiCE  que  fauteur  s' applique  unique- 
,    ment  à  faire  voir  les  anachronàniet 
I    et  les  fautes  eontre  l'histoire  et  contre 

■  la  fable ,  qui  sont  dans  le  Télémaque 
,  (a8).  Jugez  par-U  du  goût  dominant , 
:  et  conclue»  que  le  Commentaire  sur 
.  ApoUodore  serait  sifflé  ii  Paria.  L«> 
;   libraires  savent  biencela:  ilsnel'im- 

■  primeront  point.  Cest  un  ouvrage  où 
l'esprit,  etd  former  le  jugement,  et   d  y  a  trop  d'érudition. 

Don  pas  à  entasser  dans  sa  mémoire  (D)  On  se  trompe  quand  on  assure 
ce  que  les  autres  ont  dit.  Plus  cette  qu'il  li avait  /[uèi'e  que  quarante -cind 
maxime  est  véritable ,  plus  a-t-elle  ans  lorsqu'il  mourut,  J  On  ne  lui 
flatté  les  esprits  tuperficiels  et  pa-  donne  que  cet  âge-U  dans  l'Histoire 
resseoi ,  et  les  a  poussés  à  tourner  de  l'Académie  française.  D'autrea  di- 
enridiculel'étalâge  d'éAdition.Leur  sent  qu'il  vécut  quarante-sept  ans 
principal  motif,  pent-étre ,  était  d'à-  (ig).  Mais  il  est  sûr  qu'il  ne  mourut 
pas  si  jeune;  car  son  père,  qui  l'avait 
(i4inwile.»ti,.-£lparfc,».'i^-,ï*«™r.^   t™  -iosoii  premier  mariage,  se  re- 


MICYLLUS.  429 

maria  l'an  1S86.  Le  contrat  de  ce  dans  celui  de  Francfort.  Il  s'en 

second  mariage  est  daté  du  3J7  de  sep-  acquiltait  si  bieo ,  qu'on  jeta  les 

rSU™"î.%.:ru' îffiï.  r"  '"  !"i  àH.idelbe,s ,  pour 

été  pour  le  moins  aussi  soignem  de  'a  profession  de  la  langue  grec- 

marquer  le  jour  oatol  des  personnes,  que ,   l'an    1 532.  II  y  aJIa  ,  i^ais 

quele  joordes  mariaees  eldes  tes-  i|  n'y  demeura  guère  ;  carlesma- 

SX-  i;7.±'  fer /u  Pf>f/'  rr.acr„t  !■.;,„,  ,.^ 

famille  de  M.  de  Meijriac  :   il  cou-  pele,ilfutreprendredansleurvil- 

naissait  le  fils  de  ce  savant  bommej  lesonpremierposte.  Ilretonmaii 

c'est  par  lui  apparemment  i^u'il   re-  Heîdelberg  (Bj ,  lorsque  la  réfor- 

Spp"^  ce  qn'il"r'^pp™te''de  cette °f°-  «1?**°»  ï  ["f  '"eçue  (c)  ;  et  ily  en- 

--'■î.  Pourquoi  ne  lui  demandait-il  seigna  publiquement   la   langue 


pas  les  jours  de  naissance  ?  S'il  l'avait  grecque,  et  chez  lui  la  langue  lati- 
fait  noua  saurions  certaineinent  corn-  ^g  ^^^  beaucoup  de  succès ,  îus- 
bien  a  vëca  1  académicien  dont  nous  ,  .       '^        ■      ,      A  t 

parloDB  *  9"**    *" mort, quiarnva le  28  de 

janTÎer  i558  (C).  11-n'y  avait  pas 
,6^';f^'X^- ^°^««"^"^  long-temps  qu'il  avait  conféré 
p.,r'.niMcde.£/^«deïMiïw^wtjr^fra^  Bvcc  Mélauchthou ,  qui  était  ve- 
«ubr. 'iMi. ''  *'  '  ""^  nu  à  Heidelberg,  à  la  prière  de 

„,^„,,„„,T  ,       ,   l'électeur  Othon    Henri,    pour 

MICYLLUS  (Jacques),  ne  concerter  les  nouveaux  statuts  de 
à  Strasbourg  le  6  d  avril  i5tj3,  l'académie.  Micyllus  a  été  un  des 
tient  uu  rang  bien  honorable  „ei||eu„  prêtes  qui  fussent  de 
parmi  le%saTans  de  son  siècle.  Il  son  temps  en  Allemagne  (Dl.  11 
étudia  daus  les  plus  célèbres  aca-  ^^j  quantité  d'enfans;  mais  il  ne 
demies  d;AlIemagnei  et  il  passa  1^;,,^  ^^^  j^^^  ^5,^^  ^^^^  j,^^ 
près  de  cinq  ans  a  celle  d  Lriord  ^^^^^^^  ^^  ^^^jj  ^^  j.^^  chancelier 
oii.l  ha  avec  Joachim  Caméra-  de  l'électeur  palatin  ;.l'autre  fut 
nus  une  amitie  tres-etroite ,  qui  j^;,,^^^  j^  ^/^  ^^^^^^  ^^^^  jj^._ 
a  dure  autant  que  sa  vi^  ion  ^^i^^  ^^^  Je  dirai  quelque 
Dom  de  famille  était  Mollir  chose  de  ses  ouvrages  (E). 
(a).   Celui  de  Micyllus   lui   fut  b     \   ' 

donné,  parce  qu'il  soutint  ad-  ^(.')G^yi-à-dirt  rm  >5lfi -.  ex  aitiiua, , 
mirablerhent  le  personnage  de  (j,  ti,*  de  tUciûor  Adim  ,  in  vitii 
Micyllus  (A)  dans  une  repésen-  Pbiionuphor. 

tation  de  théâtre,  oii  l'on  réci-  (A)  /iVepr^senta...  le penonnagg 
tait  devant  un  grand  nombre  Je  il/f ci^^ui.  ]  Bagius,  dans  la  vie  de 
d'auditeurs  un  dialogue  de  Lu-  Pierre  Lotichins,  parle  assez  eiaete- 
cien  (t).  Il  fut  connu  de  bonne  3'™^,^  ^S!|i^  Z^^^\'  k'un"hoi™e 
heare  pour  un  sujet  propre  a  nuien  avaitétélespectateuriFranc- 
faire  ûeurir  un  collège;  car  dès  ^rt  (  c'était  Jean  Lonicérns,  profes- 
l'an  iSïT,  il  enseignait  la  lan-  seur  en  grecà  Marpourg) ,  il  devait 
1  .-  .1     l-^«.a  ..«iiviiD    citer  Micyllus  lui-même  (1),  comme 

gue  latine  et  la  langue  grecque    ^  f^ii  Melchior  AdamT      ' 

,a  Addiiiou  k  M.  de  Thou,  Melchtri  Ko-  j        u     y  -,      .      ,  .■ 

nig  ;  Jnni  M  BitlLothëqae ,  MoUlérui.  H  y  »  «ans  aoténfortttudo ,  au  lieo 

1»)  Celui  aià  a  pour  titre  Somniam  hh 
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de  fortuito  ,  ce  aui  3  été  corrigé  dan»    Apparemment  le  duodetrigesimo  de 
l'édition  de   Hollande  par  ludendo.    Melchior  Adam  Tavait  ébloui.    ' 
Ait  reste,  je  mets  par  tout  Micyllus,         (D)  lia  été  un  det  meilleurs  poë- 
quoique  je  sache  ôuc   d'Ablaocoart,    tes...  de  son  temps  en  Ailamiigne.'} 

3ui  a  dît  Micyle  dans  sa  traduction  Cela  n'empêche  pai  que  les  i^ritique» 
e  Lucien,  aété  approuvé  par  U.M^  ne  remarquant  b^eu  de»  défauts  dans 
Dise  (3).  Si  j'aïais  été  condamné  en  ^s  ven  ,  et  même  des  fantea  contre 
ceEt  par  ce  savant  homme,  je  ne  la  quantité.  Vojez  la  Censure,  ou  la 
l'aurais  pas  été  quant  à  i'orthogra-  Promulsîs  ctitica  do  Jean  Pierre  Lo- 
phe  ;  car  je  ne  dis  pas  Mycillus  ,  tichius  ,  au  clupitre  XIV  ,  où  il  s'ert 
comme  l'écrivent  la  plupart  des  au-  glissé  une  faute  d'impression  coiuxt- 
teurs  allemands  en  parlant  de Jacobu^  nant  l'année  delà  naissance  de  Hicfl- 
Mkyllus  ;  en  quoi  ils  ont  d'autant  lus  H.  D.  1111.  au  lieu  de  m.  d.  tu, 
plus  de  tort ,  dit'il ,  que  ce  nom  lut  a  lïous  apprenons  là  même  que  llicjl- 
étè  donné  pour  avoir  bien  représenté,  lus  ,  à  1  eiempledea  plus  grands  poé- 
élantécolier,  le  personnage  de  MicrU  tes  de  l'antiquité  ,  eut  très-peu  de 
du  coq  de  Lucien.  M.  Ménage  n  est  part  aux  faveurs  de  la  fortune  :  f^a- 
pas  ie  seul  qui  ait  dit  que  Micyllus  riam  ac  novercantem ,  dum  fiveret , 
était  alors  écolier  (3)  :  je  trouve  cela  expertus  Jbrlunam....  quie  sor»  illî 
assez  apparent;  mais  il  n'est  pas  trop  cum  majoruot  gentium  velerihus  poe- 
aisé' de  raccorder  avec  ce  qui  a  été  tisjiiit  communes. 
rapporté  ci-dessus,  que  la  pièce  fitt  (Ej  Je  dirai  quelque  chose  de  ses 
[ouée  à  Francfort  ;  car  on  ne  voit  pas   ouvrages.  ]  Son  trsité  de  Rb  metried 

Ïie  Micjllus  y  ait  étudié.  Melcbtor  çst  un  chef-d'ueuvre,  à  ce  qu'en  dit 
dam  le  fait  passer  de  Strasbourg  Mélanchthon.TDÎcicomrae  ilenparle 
aux  plus  célèbres  universités  d'Aile-  (5)  :  De  Me  metricd  CTStant  eruditis- 
magoe.  siim  et  consummatiisin^  Ubri  très  Ja- 

(^)  lIretouruaiilfeidelberg.jMeï-  cobi  Micj-lli ,  quo  nemo  Uuinè  scrip- 
chior  Adam  ne  marque  le  temps  de  sit  prositdiam  eruditiiis  aut  diligen- 
ce retour  que  par  ces  deux  caractè-  tilis.  Ses  autres  ouvragef  souf  des 
res ,  la  guerre  de  Smalcalde  ,  et  la  notes  sur  Ovide  (6) ,  et  sur  Lucain  ; 
réception  de  l'évangile  dans  Heidet-  la  traduction  de  quelques  pièces  de 
berg.  Donec  sub  beltxtm  Smalealdi-  Lucien  avec  des  scolies  ;  des  notes 
cum  clim  variis  Germania  concute-  surlaGéncalogie.des  Dieux  composée 
retur  moIiSfcs  ,  atque  Heidelbergœ  par  Bocace  \  plusieurs  vers  grecs , 
£vangeliidoctrinareciperetur,eodem  et  latins  ;  une  traduction  de  Tacite 
ad  grœcarùeiB  lingute  professionem  en  allemand  ^  Arithmetica  ogistica 
accersitus  rvdiit.  Cela  signifie  l'an  Ubri  duo ,  etc.  (7). 
,Ï48,  on  l'an  iSi,  ,  et  s'accorde  avec       5,  j^  j,,,^   ^^  „,  p^^ 

la  note  matinale  où  cet  auteur  dit   Geman. 

3ue  Hicvllus  fut  vinrf  ans  au  service  (6)  L'ÉpUmn!  it  U  BibUmliiqu  de  Gnoir 
e  la  ville  de  Frandort,  et  plus  de  'c^,^]t'"4^Z)ZUJT'l^'ft'^l'' 
dix,  quoiqu'avec  interruption,  au  ^i„JZrt,  d..  Mdi.„r,orrb,„,."''  """  " 
service  des  électeurs  palatins.  (il  '"o/«  '»  tiut  di  isi  aainu  oainitii,  Jam 

fC)    Il    mourut    le    58    de  janvier  ' V»-"  ■"' 1*  Bil.liMi.*iDe  d.  G«».r. 

thon ,   et  Lotichius  Secundus  étaient  seur    en    théologie    à   StettiD  , 

morts  dans   la   même   année,   s'est  naquit  àCusIin  enPomeraaie,  le 

trompé.  Il  ne  le  devait  dire  <{ue  des  3  ^g   septembre  1 5m.   Il  com- 

deux  derniers  ;_c^,Us^vra.^qu^.ls  „ença  sis^tudes  dans  le  collé^ 


trombéquedanslejouriil  veut  que  de  sa  pairie  ,  et  dès  l'an  i6t4,ii 

Mïcjtlus  soit  mort  le  i3  de  janvier,  les  Continua  à  Stettin,  sons  T)a- 

(ajOiiMmiioimiiriii  Ungne  fc.n[i:», /".  nîel  Cramer  <ii{i  r  enseienait  ta 

roi    vmi.iiB.  1    '    I       -       ,    ^^        ■'                .P       1   . 

(sj^rwtu,  de  Sdent.  H>ihm. .  pag.  78.  thcologie  (d),   et  SOUS  Joachtio 

To«i«,  AJdil.,  mm.  I,  pag.  .Ï9.  Kom,,  Bihl.,  ,  ,    „  ,  ,          „           ^       ^        j       ... 

pae.  540.  <.">  "  J"'  wiWM  surMtHdOBl  ata  cglutl 

f4)/nVitiL«ie)iiiSMiiiiii,fMï.  69.  de  Poméranie. 

L    ,l,z<»i:,.,G00gIf 
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Prœtorius ,  etc.  Il  y  soutint  une  demandât  ce  erade  ,  parce  que  dam 

dUpule  de  Deô  um  et  trino,  l'an  ""«  =f '""^  ^'P"*",  1"'"  ?^?'' f-^ 

i6lb,  qui  le  fit  fort  estimer.  Il  vanU  Bérement d'être  un  ancien  doc- 

alla  l'année  suivanteà  l'académie  teur  en  théologie  ,  à  guoi  M ierîelius 

,   de  KoniesLerg ,  et  y  soutint  une  n'avait  pu  répondre  si  ce  n'est  qu'U 

denlah.   Il  reçut  en    ibai  ,  dans  tine  fit  t«us  les  frais  de  la  promotion 

l'académie   de   Gryphjwald  ,    le  de  Hicrxlius  au  doctorat  en  tliëolo- 

ffrade  de  maître  en  philosophie  ,  S"  W-  f*  dispute  dont  je  parle  cou- 

Meteons  :  (quelque  temps  après ,  (£)   n  fut   marié    trois    fois.]   11 

il  alla  à  Leipsîc  ,  pour  y  achever  épousa  sa  première  femme  l'an  iGaj. 

ses  études,  et  il  fut  établi  pro-  Elle  était  fille  de  Joachim  Prsetoriua, 

c                          ■!                                îi  -  archidiacre  et  professeur  â  Stettin.  Il 

fesseur  en  éloquence  au  collège  j^     ^^j^  ^„  i,^^  ^,„„  ^^  ^^^  -^  » 

royal  de  Stettin,  Jan  1624,   et  fant  qu'il  1 

recteur  de  l'école  du  sénat ,  l'an  en  iG3o  ,  i 

i627,etrecteurdu  colléaeroyal,  surinlfindant  de  la  Poméranic  orien- 

.      '     ç                     .u  ■   1     ^         1'  "aie,  et  il  en  eut  oeuf  enfaos,  dont  1) 

et  professeur  eu  théologie  ,   1  an  „«  testait  oue  deux  (3)  en  vie  quand 

lt>49,    ayant   repu    le    doctorat  il  mourut.  Il  prit  une  troUiéme  fero- 

en      théologie    dans     l'académie  xae  ,  l'an  i(>ja  ,  de  laquelle  il  eut  six 

de  Gryphswald  la  même  année  «"f"'  '["ilajsu'^^curei.t.  Elle  était 

i:  /     fk<.    11         ■»    i.  "'!«  de  Michel  Hecken ,  surintendant 

|649(A).  Il  avait  obtenu  par  ses  de  Priraislaw  (i).  Tontes  ces  marque» 

sollicitations,  des  1  an  1643, quti  de  la  féconde  bénédiction  aue  Dieu 

y  aurait  des  professeurs  en  juris-  répandit  sur  lui  ayant  été  détaillées 

prudence,    en   médecine   et   en  dans  son  programme  funèbre   je  n'ai 

I     ^i   .       /.            j          ,         ,, ,  pas  cru  qii  il  fût  à  propos  de  les  pas- 

matbematique ,  dans    le  collège  ser  sous  silence, 

royal,    et  que  l'on  y  entretien-  {C)  Je  marquerai  le  tàin  de  set  priit- 

drait  un  certain   nombre  d'éco-  "ipaux   ouvrages:]  Son   Eiknopkro- 

liers  aui  frais  du  public.  Il  fit  ^r'^'i^St"!,""  t /'""^^'"-'^ 

o   -J      II         CCI  ugioms   tftnsÉio/iœ   tut  imprime   i 

un  voyage  en  Suéde,  I  an  ibSi  ,  Stettin  en  lÉÎj^  ,  i65i,  et  1674,  in-i". 

et  il  eut Thonneurdefaire  la  ré-  n   eq  donna  une  continuation  l'an 

vérence  à  la  reine  Christine ,  qui  ^^^•^,"i-^°;  contrit  judaicasdeprava- 

lui  donna  des  marques  trës-obli-  T^^.'L^I.a'"''^  phiiosophicum 

I          1-1.  ■     1-»'    Il  '"'  imprimé  dans  la  même  ville  en 

géantes  de  sa  libéralité.  Il  mou-  ,^53 ,  ^t  en  1661 ,  in-i'-.  Htteroàoxia 
rut  le  3  décembre  i658<  Il  avait   CaMniana   Je   Prtedestinatione  ,  à 

été  marié  trois  fois  (*)fB).   Je  Stettin  16S1 ,  i/i-4°. ,  et  i665 ,  in-u, 

TTiaMuerai  le  titre  de  'ses  nrinci-  •^T^'OS'^''  l">tonarum  ecclesiœ  ,  à  la 

marquerai  le  utre  ne  ses  princi-  ^^^^  ^n^  ^^  ,53^^  ,g, ,  ^^^    .^^^ 

paux  ouvrages   (C),   et  je   ferai'EUeaété  depHisiropiiniée;n-4->,avec 

quelques  notes  (D)  S|ir  les  addi-r  la  continuation  de  M,  llartnac.  Je  me 

tiens  de  son  histoire  politique,  "i"  de  la  cinquième  édition,  qui  est 

'          '  de  Leipsic  1699 ,  en  deu»voIumes, 

{b)  Tiré  delà  Y'n,coinpa)te  par  Duiitl  Manstroste  opiiûonis  Isaacii  Perrerii 

Harlnic.  EUe  tst  au  rfmrni  de  son  SjnUg-  tcriploris  GaUi  de  Prceadamitis  abo- 
mï  Historiv  eccleeiasticfe  ,  et  au  eU**anUtU 

fon  Synlagoii    Hi5lovL«  polili™.    Pat  tir^       W  Pr™i'r  pMUauur  auliqui,  de  t'Afcavr 

auin  quelque  chose  de  Witle  ,  Memor.  *  B™nJ'*M^ 
lh«l«  .  paV.  llBl .  «  KO ,       ■                        -        W  ^J^U.^"^^i,aJf^'%     „  ■ 

'*,?:        («  7W  d,  son  t>ro«r>iitiIie  taitbcc.  sn.d  Wil. 
ml    tt,Htiiior.Tlw>1ii|.,fisg.I9Sâ,  i>»i. 
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minanda Pced!tai,iSui\iTt  i656,tn  4°-  <Ib  gënërnl  qai  eut  Dom  Condé,  <ietta 
Sriilagma  kittoriarum  poUlicarum  ,  annde-U,  dans  lea aimées  de  France. . 
i  Stettin  ,  l'au  i&iiet  1633,  in-S°,  et  11  dit  que  le  prince  EugJae.  Fran- 
l'an  1S54  I  it-^°-  J  en  parlerai  daDt  la  çoîs  mt  ùU  d'un  frère  du  duc  de  Sa- 
f  emarque  qui  >uit.  Ceux  qui  vou-  Toie  (8)  :  il  «s  trompe ,  ce  duc  n'a 
droilt  Toir  le  titre  dea  autres  ouvra-  point  de  frère  ,  et  la  parenté  de  ces  , 
eei  de  Micrxlius  ,  tant  latiui  qu'aile-  deux  princes  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
manda  ,  n'auront  qu'A  lire  le  ûeur  descendent  de  Charles  Èmmanuel.duc 
Witte  (5).  de  Savoie,  bisaïeul  du  prince  Eugène. 
{D]  Ja  ferai  quelqaei  nota  sur  tei  II  donne  au  marëthal  de  Ldrge  la 
additions  de  son  Histoire  politique.  ]  qualité  de  marquis  (g)  :  c'est  celle  de 
La  dernière  ëdition  est  de  Leipsic  comtequ'il  eût  fallu  lui  donner. 
i^oa,  en  deui  T(fluiiiea  1/1-4°.  ^°  vo'ci  En  second  lieu  ,  je  remarque  qu'il 
letitretoutentier:  Joftannù^icne/iï  ne  caractérise  pas  as  sel  les  ëvéne- 
Poiaerarti  Historia  Polilica,  <jud  im-  mens  ;  il  en  oublie  quelquefois  les 
periorum  ,  regnorunt ,  élecforatuum,  circonalaaces  les  plus  essentielles,  ou 
dacatuuniirerunu/iie  publicarum  am-  du  moins  Celles  dont  les  lecteurs  doi- 
niwi  origines,  incrementa,fata  ,  belle  vent  être  instruits  pour  bien  juger 
paceque  geita  ad  annum  à  ChrUto  de  l'état  des  choses.  Je  n'en  donnerai 
nato  1646  describunmr ,  cwn  contfi-  qu'un  exemple  :  il  attribue  an  prince 
niuilione  DanieUs  Hartnaccii  Pome-  Eugène  d'avoir  fait  lever  le  siège  de 
rani ,  qui  ad  exitum  usquè  superions  Suzeau  marquis  de  Callnat,  au  mois 
Kculi  tandem  eddem  melhndojuxlà  de  juillet  i6g3  :  d'avoir  bonibardtf 
nnnoruin  sérient  perlexuit ,  et  totum  Pignerol  au  mois  de  septembre  ,  et 
apui  autoribus  in  margine ,  nadé  is~  fait  sauter  par  des  mines  le  fort  de 
thiecdesumta,adduclis,tabulis<ihro-  Sainle-Brigijte }  d'avoir  donné  une 
nologicis  et  genealogicis  indioibiisque  bataille  le  mou  d'octobre  dans  la- 
plaià  novis  et  locuplelissimis  exoraa-  quelle  cbaqua  parti  perdit  bien  de» 
uà.  ie  suis  sûr  que  M.  Hartnac  ne  gens  aans  que  la  victoire  le  de'clarâtj 
trouvera  point  mauvais  que  l'indique  et  enfin  d'avoir  chassé  l'ennemi  au 
certaines  choses  qui  me  sembleot  dé-  delà  des  Alpes.  Marchionem  de  Cati- 
fectueuses  dans  ses  additions ,  et  nat  Eugeniua  dux  ab  urbis  Susa 
qu'ainsi  je  fasse  en  sorte;  autant  qu'il  obsidione  Julio  mente  forliter  repulif- 
me  sera  possible,  que  ceuiquiferonl  septemhri  Pignarolum  injeclis  igni' 
réimprimer  les  Histoires  Générales  bus  globisque  majoribus  irailafil  ,Jbr- 
Dous  donnent  de  bons  Ap^endix.  taUttum  Brlgitta  aclis  cuniculUs  ei-er^ 
Cest  leur  coutume  d'j  faire  joindre  tit;  octobri  denique  ambiguo  marte 
ce  qui  s'est  passé  depuis  1  édition  et  ptunmis  oxrinque  ccesis  pugnavit , 
précédente  jusques  à  la  lenr  (6)  ;  or  hostem  denique  Jifficillimo  monus 
quand  on  trouve  nne  continuation  nivesqae  gradu  jinibus  exceâere  coê- 
toute  faite,  celle  par  exemple  de  H.  git  (10).  Ce  sont  les  paroles  de  H. 
Qartnac  ,  on  la  oopie  plus  volontiers  Qartnac  ;  elles  sont  ceniurables  par 
que  l'on  ne  se  donne  la  peine  d'en  bien  des  cndroils  ;  car ,  1*.  le  prince 
dnsser  une  autre  ;  mais  au  moins  Eugène  ne  commandait  point  toutes 
s'efforce-t-on  de  rectifier  es  que  l'on  les  troupes  ,  il  ne  commandait  que 
copie  ,  si  l'on  a  quelques  avertisse-  celles  de  l'empereur;  la  duc  de  Sa- 
les défauts.  voie  commandait  en  chtf  et  ei 


Je  dis  doncttn  premier  lieu ,  que  sonne  toute  l'armée  :  c'était  donc  i 

H.  Hartnac  ne  distingue  pas  assez  les  lui  qu'il  fallait  attribuer  tous  les  ei- 

personnes, leurs  noms  propres, leurs  nloits,  puisqu'on  n'entrait  pas  dans 

3ualilés,«lc,  Il  nous  parle  d'un  con-  le  détail,  et  qu'on  marquait  simple- 

é,  Condaus,  qui  prit  Gemshac  en  ment  les  succès  les  plus  notables  de 

Allemagne,  l'an  i6gi,  et  la  forteresse  la  compare.   1".  it  n'est  pas   vrai 

d'Herberstein(n).  (mneconnattpoint  gd'on  ait  jamais  fait  lever  le  sie'eede 
Sute  i,  H.  de  Catinat.  Il  prit  cette 

(J)Witi*,  iWdwi,  pof.  iiBatt»».  TÎlle  an  moi»  de  novembre  1600,  et 

(81  ConUm  et  nie  if  Jû  éaiu  la  DiBRUIiim 


«./,P-(.56S. 


[.ses. 
f/,  r<u.  lU. 
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^1  la  garda  jusqnes  i  ce  qu'elle  fut  Câlinât  ait  ità  forcë'par  les  alliés  i 
rendue  parin  pan,  «n  iGuG.  On  pour-  retourner  aa  delà  dea  Alpes:  c'est 
rait  croire  que  parmëpnse,  M. Hart-  donc  une  expression  fort  impropre 
nac  a  dit  ituie  au  lieu  de  Coni.  J'y  nue  Jinibus  excetlere  eoegW.U»  ae  pu- 
consens;  wais,  3°.  je  remarque  que  rent  l'cmpécLer  de  séjourner  dans  le 
le  liëge  de  Coni  fut  levé  en  i6gi ,  et  PiémonI.,etdycon30Dimcr)e9foiirra- 
nonpasen  l6g3.  Jereinal:que,4°r,  que  ges  autant  de  temps  qu'il  jugea  à 
M.  de.Catinat  n'y  était  point  en  per-  propos;  et  il  n'en  sortit  que  par  lei 
■onae  ;  5°.  que  le  prince  Eugène  ne  ordres'4u  roi  son  mattre  (iS). 
força  point  les  lignes  dea  assiégeans  ;  11  est  aiaë  de  voir  après  tout  cela  , 
il  De  les  attaqua  pas  méuie.  M.  de  que  j'aurais  pu  dire  ,  non-seulement  ' 
Bulonde ,  qui  commaadait  les  assie'-  qiie  M.  Hartnac  omet  quelques  circon' 
geans,  se  retira  d'ouïe  ,  et  sans  ancU'  stances  essentielles  ,  mais  aussi  qu'il 
ne  nécessite  i  ce  que  crurent  les  en  substitue  de  fausses  qui  changent 
Français  i  aussi  fut-il  arr£të  ,  et  dis-  l'espèce  du  fait.  11  a  comlnis  cetki 
gracié  (11).  Ainsilespfarasesdel'his-  faute  Lien  aensiblement  lorsqa'il  a 
tonea  ,ab  obsu]ione.....fortiler,  IV'  parlé  de  la  prise  de  Valsnciennes  ; 
putit  Marchionem  de  Catinal ,  sont  car  non  doitlent  de  n'avoir  point  dit 
trompeuses,  puisqu'elles  portent  à  que  cette  place  fut  emportée  d'assaut 
Giuire  que  M.  de  Catinat  en  personne  le  S',  jour  du  siège ,  il  a  dit  que  les 
leta  le  siège  après  avoir  été'  bien  bat-  Français  s'en  rendirent  maîtres  par 
tu.  Un  historien  exact  choisit  tou-  trahison  (16),  Si'je  voulais  marquer 
jours  ses  paroles  avec  tant  de  soin  ,  toutes  les  méprises  semblables  i  celle 
qu'il  ne  donne  pas  i  deviner  à  ses  qui  suit.  J'aurais  i  faire  un  long  cata- 
lecteurs  si  les  assiégeans  se  retirèrent  uigue.  Il  assure  que  Jean  £irth  , 
d'eui-m^mèa  ,  ou  s'ils  attendirent  ayant  battu  la  flotte  des  Hollandais  , 
qu'on  les  attaquât,  6°,  11  ne  fallait  I^n  i6g^  ,  trouva  une  grande  quana 

Eoint  supprimer  la  circonstance  une  tité  de  bl^  dans  les  vaisseaux  qu'il 
^  fort  de  Sainte-Brigitte  fut  assiégé  leur  prit  (17).  Voilà  nne  circonstance 
dans  les  formes ,  et  que  les  Français  fausse  substituée  à  la  suppression 
s'y  dépendirent  plusieurs  jours,  et  serd'une  véritable.  Il  fallait  i^re  que 
retirèrent  ensuite  dans  Pignerol.  7°.  Jean  Barth  serrait  d'escorte  h  plu- 
II  ne  fallait  point  se  borner  au  bom-  sieurs  navires  chargés  de  blé  ,  et 
bardementi'nî  dire  que  les  bombes  qu'ayant  battu  les  vaisseaux  de  euer- 
désolèrent  cette  place,  foitavit.  La  re  des  Hollandais,  il  sauva  le  ble  qu'il 
bonne  foi  exigeait  qu'on  insinuât  que  menait  enFranoe  (18). 
les  alliés  l'assiégèrent,  et  qu'ils  ne      Je  dis  en  troisième  lieu,  qu'il  n'ob- 

{urentia  prendre,  et  que  leur  bom-  1 
ardementn'y  fit  pas  grand  mal  (11). 
8°.  La  bonne  foi  ne  saurait  permettre 
que  la  bataille  'de  la  Marsaglia  soit 
comptée  parmi  celles  dont  \e  succès 
est  ambigu.  Les  écrivains  Anti-Fran- 
"'■"  —■ annaissenl ,  bon  gré  mal  gré 
1  aient,  que  le  maréchal  de 


qu'ils  eo 
Cabnat  « 


._ .1  dans  d'autres 

endroits  de  son  livre  ,  et  cela  en  re- 
connaissant la  levée  du  siège  de  f  i- 
guérol  ((4).  9°.  Il  est  faux  que  H.  de 

('')  ^arn  la  Vie  du  Prim»  Eu^dc,  y.  iBo 

(■4)  Sal»,adi  «ni»  iGgi  (il  UUIl  dire  ifol)  à 
•lUn-mpr^  IHariigUim  grad  cludt  mulcuH 
«wt   Hmimm.,  SjBUnia    Kiàt,-  PoliV,    loin. 

TOME  K. 
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fondra  Im  tamp*.  Haestriclit  ae  iiit  ctne  lei  niettei  panvent  êWe  util». 

■ukjnBiUJ  qu'en  16^3  ,  et  la  Fraoclie-   On   rendrait  un    eranil   lervice   aux 

Comte  ne  fiit  conquise  qu'en   i6^4'   compilateurs  de  l'histoire,  si  l'on  pii- 

Or  la  priie.  da  Çmre  et  la  réiiitance  bliait  Ats  faatn  (ela  que  ctiuz  de  du 

de   Groningue  appartiennent  à  l'an  Londel(3S). 

1671,   Notre    auteur   ajouta   qne  la 

France  recot  on  trèl-grandicheo  par   ,  («S)  f .™  I«J(o.»tll«  a 

la  perl»  de  Philisbonrg  ,  et  par  celle   I-^./'^™'"  '«99.  »««■  ■ 

^.n^"^:U^d.''"""e-Vfncr      MILLETI ÈRE  (  Théopm.lp. 
"-  BH«CBETSiEliRDeLA)s'aeqmtnne 
réputation  beaucoup  plui  grande 

Îue  bonne  *,  pour  s'être  mêlé 
'affaires  de  reHgioa ,  et  avoir 
tâché  d'accorder  en  Francs  les 
catholiques  et  les  protestans. 
L'un  de  ses  aalagouistes  l'a  dé- 
peint de  la  manière  suWante(a)  : 
Qu'après  avoir  étudié  superfi- 
ciellement en  droit  àHeîdelbqrg, 
l  il  fut  reçu  avocat;  qu'il  devînt  si 
,  amoureux  de  la  fille  d'uu  procu- 
reur ,  qu'il  en  tomba  dangereu- 
sement malade  j  et  qu'il  ne  vou- 
lut ni  ne  put  guérir  qu'en  l'é— 
Sousant;  qu'il  espéra  de  trouver 
es  causeï  par  le  moyen  de  son 
bean-père,  et  que  cela  fit  qu'il 
s'attacha  au,  barreau  ;  mais  qu'é- 
tant demeuré  court  dans  un 
plaidoyer  (b) ,  ii  se  dégoâta  de  la 
pratique  du  droit ,  et  s'érigea  en 
théologien;  qu'on  l'entendait  dis- 
puter surles  matièies  de  religion 
Mai  le  palais,  où  il  se  trouv*ait 
encore  comme  avocat  écoulant  ; 
qu'ily  crachait  de  l'hébreuj  qu'il 

*  Leclerc  b  conneiré  60  psiB  ^  h  ^^ ' 
IncriUçiuiUiifaiHde  HiUetièrs.  Du» 

[Squcr  B.jlo  ,  il  lui  rtproclKJUJqu'i  l'inec- 
date  Tflpporl^  diQi  l^  relbargué  cntùrus  d« 
l'irtklebiitiuoLts.toni.VII,  rtmanpit 
rrifi^ue  qvi  D'est  pourtanc  pu  ie  Bajle. 


fin  V*rf*    A.  HATOU 

(14)  Tom.  I,  rt-  î*'- 


•miur-ffiifit, . 


idelc- 
lUilltUirt  diDi  le  4C. 


(a)  S 
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affecta  ud  ^«nd  zèle  contre  l'ar-  pécha  pa»  d'aller  au  proche  ani- 
minianisme  ;  qu'il  ménagea  la  dinnent;  qu'il  goutiat  par  uoe 
conférence  de  Caméron  avecTi-  autre voielesdépensesdefamille, 
lénus;etque  par  tous  ces  mou-  cefutensoUicîtaDtcommebean- 
vemens  il  obtint  ta  charge  d'an-  frère  les  procès  d'une  âmeuM 
cien  au  consistoire  de  t'egiîse  de  courtisane  qui  en  titet  lui  était 
Paris ,  et  ensuite  celle  de  députe  liée  par  œ  degré  d'affinité  ,  car  ^ 
de  la  province  h  l'assemblée  de  elle  était  la  bltarde  du  procu- 
La  Rochelle  ;  qu'il  eut  la  princi-  reur  dont  il  arait"  ^potué  la 
pale  part  aux  résolutions  tuinul-  fille  !c)  ;  qu'oa  ne  niait  pas  qu'il 
tueuses  de  cette  assemhlée  qui  ne  iùt  enté  sur  des  familles  bo- 
bouleversèrent  l'état  des  églises;  norables,  mais  qu'on  savait  bien 
qu'on  sait  assez  sa  conduite  dans  le  métier  que  son  aïeul  avait 
cette  députation ,  et  avec  quelle  ei^rcé  dans  Orléans  ((f)(D).  yoilà 
ferveuril  écrivit  contre Tilénus,  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  im* 
son  ennemi  particulier  (A),  et  primé  l'an  1642.  On  peut  voir 
combien  le  succès  de  sou  voyage  ailleurs  (e),  que  la  Hilletière 
vers  les  états  généraux  fut  éloi-  était  encore  dans  la  profession  ' 
gné  de  l'espéranoè  qu'il  en  avait  extérieure  de  la  religion  réfor- 
lait  concevoir  &  l'assemblée  de  mée,  l'an  164S)  >*>  temps  du 
I^  Rochellei  qu'étant  de  retour  synode  national  de  Chareutoa. 
chez  soi, il  sollicitâtes  affaires  du  Les  procédures  de  cette  assem- 
duc  de  Rohan  à  la  cour,  et  qu'il  blée  Contre  lui  l'obligèrent  à  se 
se  rendît  suspect  d'avoir  trempé  déclarer  ouvertement  cy  )  ;  c'est- 
dans  des  entreprises  pernicieuses  i-dire ,  qu'il  se  rangea  k  la  com- 
à  la  patrie  ,  et  dans  des  intelli-  munion  romaine.  11  fit  son  ab- 
gences  avec  les  étrangers;  qu'il  iuratiou  vers  la  fin  de  mars  1645. 
fut  pris ,  et  qu'on  l'envoya  à  II  continua  d'écrire  sur  la  con— 
Toulouse,  oii,  après  les  douleurs  troverse,  et  de  témoigner  qu'il 
de  la  question ,  et  un  long  cm-  croyait  ailée  la  réunion  des  reli- 
prisonnement  (B),  il  forma  la  gions  (E].  le  premier  ouvrage* 
première  trame  du  syncrétisme;  qu'il  publia  depuis  son  ab)ura  lion 
qu'ayant  recouvré  sa  liberté  par  fui  celui  qnt  contenait  les  motifs 
la  clémence  du  prince,  et  par  de  son  changement  (g\.  Il  en 
l'intercession  desesamis,  il  s'en-  commença  plusieurs  autres  bien- 
'  gagea  à  faire  rentrer  dansla  COI*-  l6t  après  et  ne  les  acheva  pas, 
munion  de  Rome  tous  les  réfor-  soit  que  ses  premières  peâséec 
mes,  et  qu'il  crut  que  c'était  discontinuassent  À  le  t^anner, 
ainsi  qu'il  devait  faire  paraître  sa  soit  que  le  besoin  de  :rappKiba— 
reconnaissance  pour  la  pension  ' 

annuelle  dg  miile  écus  qu'on  lui  tubtidum  tx 

■     donna;  qu'il  fit  imprimer  plu-  i::^:^ 

sieurs  livres  sur  la  reunion  des  lyuria.  Mare- 

reliions  (C),  et  que  n'ayant  pas  ""*■■  ^■ 

déféré  aux  reniontrances  du  con-  ,  au  lezu,  1.  r. 

.sistoire  de  Charenton  ,  il  fut  en-  ^  ^^^  ''* 

fin  excommunié ,  ce  qui  pe  l'em-  SS.PV-  "■■ 

L,.,i,zt!dbvGoogIe 
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tîon  des  docteurs  lîot  son  esprit  (A)  On  saU.  . . .  «pré  qutlU  fer^ 

k  la  cène  :  car  tb  ne  consentaient  *'"'*'.''  «'■/""..'""'^  ï''»'"'".  «"«  <"^ 

pas  h  toutes  ses  opinions ,   et  il  ju  n^^js  ^e  mara  i6î.  (0  ,  ™  «t  pa- 

résistait  à  leurs  remotltraiices.  Il  mitre  soas  le  nom  d'Abraham  Ëlm- 

fut  >i  choqué  d'un  sermon  pro-  tus  un  aTeiiiuement  i  l'assemblée  de 

nonce  par  un  évêque ,  où  le  pa-  ^  •^'',':''f  "■=  (>'  -•  '','"'/  '"<!."«'  f'"  **« 

nuiivc  |™i   u.j  ^...^      t             r"  la  rcljgion  étaient  foi-tement  cihor- 

rallele  que  1  on  avait  tait  entre  tes  i  se  soumetlre  i  leurprlnce  ,  et  à 

la  vierge  Marie  et  Jésus-Christ ,  ne  point  entreprendre  de  se  consrr- 

]«  mettait  en  toutes  choses  au-  ■'"  PiLÎ"  guerre  la  possession  des 

- , : 1.  _a.j  édits.  Elintus   était  I  anaeraniRie  de 

dessus,  OU  pour  le  moms  à  côté  yy^^,,^_  ^^,^^^  j^^,  avertissement. 

dn  fils  de  Dieu  ,   qu  îl  dit   assez  La  Milletière  ,  secrétaire  de  l'assom- 

librement   qu'il  retournerait  au  M^  de  la  Rochelle,  lîl  une  réponse  â 

eiron  de  l'égUse  protestante ,  en  «ft  imprimé,  et  l'intitula  :  Diicour, 

L  .p'ii  fa,  cwisé  d.  ^  ■™u,.r  S;,-S7.  ^iZ.^:I^:p. 

plusieurs    fois    à    de    semblables  ^,g„^  ^t  doU-ent  en  bonne  conicUnce 

prédications  (A).    Voyez  les  Mé*  rétiiur  par  armes  a  la  fienècution 

moire»  de  M.  l'abbé  de  Marolles ,  oui-erUq^e  leur  font  te,  ";«">"  'te 

.          .,             1-1,                    j»  leur  rebgion  et  rie  tétai.  Tilënui  té- 

q^uv  avait pourlui  beaucoup  d  es-  ,;         «^  „„  y^^t      ;  ^^^^ 

time*.  Il  n'a  jamais  ele  ministre,  titre:   Xxamend'un   écrit   inUtuté 


quoique  V 


!  fasse    Disi 


ministre  de  Chareuton  (j).    11  î,""""  «u^  ^  la  religion,  ttc. 

,             ,,  .               ,            •!     ■  Voyez  dans  le  ViU'  yotiime  du  Mer- 

n'a  pas  ete  non  plus  médecin ,  ^  J,  f^^^^;,  ^^  _  ,^  „„i^„„  ^^  ^^, 

comme  s  est  imagine  M.  de  Vi-  deux  ouTrages.  Notez  qne  la  chambre 

aneul  Marville  à  la  page  229  de  de  l'édit,  8?ante4  Eez.ers.fit  brûler 

ies   Mélanges.    11  ne  voulut  pas  P^k'naiDdubonrreaularëpon.ede 

"^  „       j           ,-          '^..  la  Uillelière  a  l'Averlisseraent  de  Ti- 

avoner  que  1  un  de  ses  livres  eût  y„„,_  «t  qi.'die  ordonna  qu'a  sc- 

élé  censure  par  la  Sorbonne ,  et  raît  enquis  du  nom  de  l'auteur.  Cet 

néanmoins  M..  Bivet  publia   un  *rrét  fut  prononcé  le  6  octobre  i6ïS. 

set*  oui  portait  le  nom  de  la  fa-  )""?*».  '«,,™!  "■'»?■"  *>" .  "«rcure 

r-",!-.".!  ...  1-              w    ,  français  (4).  Au  reste  le  père  Ange 

culte  (F).  J'ai  ou.  dire  que  M.  de  At   BacoZ  ,   prédicateur   capucin, 

la  Milletière  eut  un   fils  qui  filt  s'est  servi  malignement  de  pluaieur^ 

tué  à  la  tmerre  (Jt) ,  et  que   l'une  entrait»  de  ces'ccrit»  do  Tilénus,  et 

de    ses    filles    fut    femme   d'un  de  'a  Milletière    el  il  nous  apprend 

,,    _       ,                  •.   ■       j                 .1  (S)  que  Dumoulin  ckoistt  entre   tout 

M.Catelan.secretaireduconseil,  i^   ftiiieti^re    comme  son   bouclier 

et  Cpie  de  ce  mariage  sortit  une  d'Ajai  ,pour  Vôpposer  au  sieur  de 

fille  qui  fut  mariée  avec  le  comte  *ac<>"îs  (6) .  '""  de  l'imlruction  de 

j_  T „    11  __  e.  .1 Li: madame    la    baronne   de    Couiville. 

de  Joqsac.  Il  ne  taut  pas  oublier  «„,„      .  /■    ,■  .    ■•  „„„  .      „  ■  , 

„          ^        ^„.        ,.,    .X,.                   .  Hotei  que  Grolius  napprouva  point 

1  ouvrage  (G)  qu  il  dedia  au   roi  que  U^iUeUire  eût  publié  un  ou- 

d' Angleterre.  Trage  si  capable  de  rendre  odieuse 

(&)  eziiaIeniSun4o;<pUUilaCLXX,  ,,„           ,                      »■„.,.- 

puf   173,174.  (i)M«iiirtrnii(.n, (M,  »"//,■  (mifoi, 

.  Miii»tLè«  ^.ùL  ™  .660  a.  i'"^bi^  i^-,  ',]  ;,,  ,.^rf^  ^  H^„  F„    1.  (, 

ia   UTiiu    qui  w  liiiait  chu  lnbM   d*  „iJ,                                                    ^ 

M«oU»  :  =•«!    dilL^«h.l,  «  qu'on  vit  ,3W  l,p^  ,5S  «  «...  ^v  «"'  '■»*-■ 

duu  uoK  leiuv  il  G.  Palm.  jt  râii  de  NÏ>w>,  1^.  ^/H,  ^m^.  41}. 

(f)  Ludoricui  Jacob  1  Sanelo  Cirolo  c>i^  (4)  yt  la  fmgt  6»^  et  nii>. 

B»liti,  BiUwth.  PonliSc.  fiof.  471.  (5)  Ai>|cd>  HicDiùi,  Gitin  de  JteM,  i^. 

(*)  Kl  Allemagne,    tm   l6iï.    Cor»!  ///,,»([.  ai3. 

SarciB,  rpiil.  UlI.for.Si.  (0)  »«»i.  A.  «puciB. 
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aux  puinsances  la  caïue  des  rétanaé»  adveruire  fît  imprimer   un  nouvel 
(7).  ^  ouvrage    après   la    tenue  du  «yDode- 

(B)  On  l'ent^fa  à  Toulouse  ,  où  Dationa)  I'AIbuçop  ,  l'an  1637 ,  sous 
après  Its  douleun  de  la  question,  et  le  tilre  do  Moyen  de  la  Paix  ckré- 
un  lone  emprisonnement.^  Il  nous  tienne  en  la  Réunion  des  calholiques 
apprend  lui-même  une  circonstance  tt  évangeliques  sur  tes  Différends  de 
bien  particulière  dé  son  procès.  J'ai  religion  (  11  ).  Il  en  publia  dans  la 
i-u  liant  mes  mains,  dit-il(V),l'arr^l  de  saite  plusieurs  autres  dont  il  n'est 
ma  mort ,  dressé  de  la  main  du  pre-  pa«  important  de  marquer  les  titres. 
mier  président  Masujrer  soas  V auto-  le  dirai  seulement  qu^il  devint  si 
rite  dis  paHement  de  Toulouse  ,  au-  pointiJIeui ,  qu'il  fit  une  apologie 
quel  je  me  Usais  condamné  comme  de  la  mëlhode  du  p^re  Véron.  11 
atteint  et  convaincu  des  cas  h  moi  crojail  l'avoir  soutenue  par  des  rat- 
is  dans  les  Bons  i  quoi  nul  ministre  ne  pouvait 
7u'eA  la  dA-    TcDondm  :  c?ctA  Ai  iinoî  il  se  vante 


imposes  ;   et  cei 

mains  duffr^ffier,  avant  qu'en  la  dé- 
libération  du  parlement ,  gui  par  son 
interlocutoire,  donna  lieu  a  {attente, 
qui  tira  depuis ,  des  Hfaiiu  de  l'auto- 
rité souvaraiife ,  ma  conservation  et 
ma  délivrance. 

(C)  Il  fit  in^rimer  plusieurs  livres 
sur  la  réunion  des  religions.']  Il  com- 
mença par  une  lettre  qu'il  publia  en 
français,  l'an  1634.  Elle  fut  suivie 
deuK  ans  après  par  un  ouvrage  latin 
divi^  en  deux  parties.  Il  examina 
dans'  la  première  la  dispute  de  la 
]>rlmauléde  saint  Pierre,  celle  de  la 

IustiGcation,  celle  de  la  prière  pour 
es  morts  ,  celle  de  l'invocation  des 
saints ,  et  celle  de  l'eucbaristie.  Dans 
\a  seconde  ,  il  traita  de  la  nature  et 
de  la  grâce  ,  et  de  la  prédestination. 
11  envoya  cet  ^crit  aux  plus  habiles 
ministre.  On  vitt  plusieurs  réponses. 
Celle  de  M.  Dumoulin  fut  piquante. 
Il  y  Gt  une  r^pli<iue  en  français  que 
Grotius  ne  méprisa  pas  ■(9),  Je  crois 
que  personne  ne  rt^futa  mieux  que 
M.  Daillé  le  second  ouvrage  de  la 
Milletière.  Sa  réponse  est  intitulée  : 
Examen  de  t'A-is  de  M.  de  la  MU- 
leliére  sur  l'Accommodement  des  dif- 
férends de  (a  religion.  11  la  publia  en 
latin  et  en  français  ,  l'an  i636.  Cet 
Eiamen  fut  réfuté  par  M.  de  1^  Mille- 
tière ,  et  cette  réfutation  obligea 
M.  Daillé  de  composer  une  Apologie  ; 
mais  il  ne  la  publia  point  (lo).  Son   x. 


et  persuadé 
it  de  son  mé- 
i.  D'ailleurs,, 

lui  fît  des  af- 
ce  d'acquérir 
,   et  de  faire 

.i^U^'^ou'Ïm 
louanges  que  les  Jésuites  lui  don- 
naient pour  l'attirer  dans  leur  par- 
ti ,  lui  gâtèrent  l'esprit  :  de  sorte 
^u'il  entra  tout-à-fait  dans  le  pro- 
jet du  cardinal,  et  qu'il  dressa  un 
Slan  d'accommodement  justement 
ans  les  termes  que  ce  prélat 
désirait  ''.  Il  donnait  le  droit  A 
l'église  romaine  presque  en  tontes 
choses  ;  et,  dans  celles  qu'il  ne  se 
donnait  pas  ta  peine  de  justifier,  il 
se  servait  d'expressions  adoucies  , 
sous  prétexte  de  les  eipliqner,  et 
il  les  faisait  passer  pour  des  ques- 
tions qui  ne  devaient  pas  empê- 
cher les  réformés  de  se  réunir.  « 
(D)  On  ne  niait  pas  t/u'U  ne  fût 

(>  1)  HiHdrt  de  l'Élil  a*  NiBUi,  àm.  II,  lir. 

M  Gmlim,  enit.  CLSXIV    port.  I.pat.BS.     ^pa*-  Si4,  SiS. 
f^ornaiinldlmriCLXXV.  *  Lnlen  ceiiniclu  à  Benoiil,  idIcit  di  l'/lù- 

Cn  !.•  nClldii»,  B»clu>p.   XII  Ju  Cubol.     lfinAl-EditJiNanu,^f.raabtrCoiifk 
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enté  tur  det  faniiltes   konanJiUt ,   le   Triomptft   da  la  firité  pour  ta 

Tnaii  on  savait  U  mAiïf  de  son  aïeul   paix  de  VKelise,  pour  convier  la  roi 

dtt/ti  Orléans.  1  Hiinpoiloill  lei    delà  dmnde  -  Bretagne  d' embraisir 

propre*  termea   do   celui  qui  fit  cet    la  foi   catholique.    J'en    parlerai  ci- 
"    w  maUJenatus putafil  non   dessous  dans  la  deraière  remarque. 


aliter  quhm-alios  conten^tim  depri-       Voici   i       ,        p        -       

mendo  ,  imaginariam  tuant  Habilita'   La  première  conférence  yui  t'offro 
ttm  passe  commendarî.    Qiuùi  nesei-    eit   du    dessein  de  M.  de  la  A^Ib- 


^  j  Aure-   tière  pour  ta  reunion  des  Eglise, 

lia  exercuerit;  ipsum  verà  à  fui)  col-  parées.  Ce  vertueux  homme  tient fa- 
laclaneis  semper  cûm  risu  exceptum,  cite  le  retour  des  protestans  à  té- 
auoties  riobilitatir  suce  temvmeitt pro  ^lise  catholique  ;  et  comme  je  lui  ai 
insild  sibi  vuiûtatk  attstu  est  injicere;  demandé  plusieurs  fois  leJbAdement 
^uamvis  non  negemeuHi  /lonestis  esse  de  sa  persuasion,  vu  les  grandis  Mf- 
thsitum  fxmiliis  ,   çuas  deshonestat  fêrences  ^opinions  quise  rencontrent 

Siaatitm  in  se  est  (i3).  Aï.  l'abbë  de  en  cerlaini  points  malaisés  à  conci- 
arolles  nous  apprend  que  la  Mille-  lier,  il  m'a  répondu,  avec  un  esprit 
tière  itaitjils  itlffnace  Brachet,  sei-  de  charité  guine  l'échauffé  pas  moins 
gneur  de  la  MitUtière,  et  d' Antoi-  qu'il  lui  donne  de  lumières  ,  qu'elle 
netteFaye,  fille  de  Barlhélemi  Paye,  ne  dépend  que  d'une  bonne  réfbnna- 
teigneur^  Eipaisse,  conseiller  au  par-  tion  de  notre  côté,  et  de  connaître  les 
lement ,  et  président  aux  enquêtes  en  rnolifs  de  la  séparatioit  de  ceux  qui 
i54>  (t4)-  '^■'f  crtte  alliance,  noire  nous  ont  quittés,  ce  qu'il  a  fait  voir 
pacificateur  de. religion  leaaîl  à  plu-  dans  plusieurs  livres  qu'il  a  écrits  ex- 
aieurs  familles  illustres,  commecet  prèsi  et  qu'il  ne  faut  lire  que  son 
abbtflefaitvoirdausiingraQddetail..  Flambeau  de  f  Eglise  et  celui  de  la 
(E)  //  conlimia  d'écrire  sur  la  con-  vraie  Foi,  auxquels  on  n'a  point  fait 
traverse,  et  de  témoigner  ifu'il  croyait  de  réponse,  et  U  est  impossible  d'y  en 
aiiéelaréuniondes  religions.'i«/(prés  fairt  de  bonne  -.de  sorte  que  ce  sont 
H  divere  aTerlissemens  dont  il  ne  autant  de  démonstrations  invincibles, 
u  profila  point ,  les  synodes  déclaré-  et  que  si  les  adversaires  n'en  demea- 
*  rent  qu  il  n'était  plas  membre  des  rent  pas  d'accord,  il  ne  faut  plus  que 
Il  e'glises  re'formie».  et  il  n'y  en  eut   voir  a  quoi  il  tient,  et  essayer  d^ob- 

■  pas  une  qui  voulût  le  recevoir  à  tenir  la  permission  d^en  venir  a  une 
H  «a  eommunion.  11  se  fit  donc  ca-  conférence  réglée.  Cependant  M.  de 
»  tholique  par  ncceasitii ,  pour  être  ta  Milleiière  est  fort  persuadé  qu' il  a 
u  de  quelque  religion;  et  après  cela  démontré,  ou  qùfil  ne  lui  est  pas  im- 
s  il  ne  cessa  defairele  misiionnaire,  possible  de  démontrer  l'infaillibilité 
n  et  de  chercher  des  conférences,  où    de  f  église  catholique  ,  dont  Fautorité 

■  il  fut  toujours  assez  maltraitépour  primitive  et  absolue  réside  aa  saint 
u  perdre  courage,  s'il  n'avait  été  siège  et  en  la  personne  du  pape,  sans 
»  d'une  opiniâtreté  que  rien  n'était  attendre  un  concile  général..,.  Il  est, 
u  capable  de  vaincre.  Charles  Dre-  dis-je  ,  persuadé  que ,  dans  son  livre 
n  lin  court,  l'an  des  collèguesde  Jeao  de  l'Eucharistie  et  de  la  TTtcnssuh- 
»  Daillé,  et  le  vrai  Seau  des  gens  slaMialion,  il  a  démontré  elairemenl 
»  faits  comme  la  Hilletiére ,  acheva  ta  véritable  doctrine  que  nous  avons 
n  de  le  défaire  dans  une  conférence  toujours  professée,  selon  les  décision* 
»  dontlesacteifureotrpuhliés(i5).i>  des  saints  conciles ,  et  la  pure  parole 
Entre  autres  livres,  il  publia  à  Paris  de  Dieu,  qui  est  si  expresse  ii  ce  su- 
jet, avec  la  tradition  :  de  sorte  qu'il  ne 

,.-i"À^"«*î"^'  "^■•'"'■'^  "'"•"■  ft-tplus  exiger  de  nous  le  témoigna- 
m  Ata  d>  Ifarolla,  Uiaxûia,  f>^.  ÎH,    g»  oes  SCKS  et  celui  de  la  raison,pour 
S>i.  prouver  qu'il    n'y   a    point   Vautre 

(i5)Hrti^Ma(rEdLiJ«KtQiM.  (om. //,  Ik.  transsubstantiation  que  eelle  de  pas- 
liS^'r.  p^.  's,§.X'fcrii."fat^'CdJL*.  '"•  ^  taconnaUsanced-une  subuan- 
«riïitkM  nmtilJiinir  qui  >;il  De  donMii  pM  substance  iateUigible  (i6]., C'est  ainsi 
KpwuvcoDQmiiiitiiindf  PiriiiOiiiieletini-  (16)  AiM  it  Hinllei.  MênHim,  p^.  iti, 
irail  pin  pOKx  mQmbrt  de  I'^Uh  Titowraét.  1^3.  yù/eimiuti  pa^,  199,  trfi. 
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qnc  U.  l'abU  da  Han>U«  parlait  de  de  M,  d»  VU,  par  la  maùt  dugutt 

Uii.l'an  l656.  .  il ai-aitohUnuieiYndieat.  C'en  donc 

(F)  /'  ne  t/oulut  pat  aiwuar  gue  ta  ceature  d«  M.   Chappellat   qua 

l'itB  de  tei  livr»*  tilt  été  ceiuuré  par  M.  Kfet  a  &il  imprimer,  mais  non 

ia  SorioniUi  cl  netuimoins  M.  Rivet  tle  la  faculté  de  Sorbonne.  11  fait 

publia  unacte  qui  parlait  le  nom  de  Toir  par  pluiîeurs  marquei  que  cet(« 

iayàcuilfi'.IC*  ministre,  r^poodaat  à  pièce  D'est  point  dmanëe  de  tufacnl- 

un  petit  livre  da  Groliiitô^),  init  té.  M.  Riiet  (a3)  n'eot  rien  à  répoD- 

liann  un  appcndix  (i8)  ijouze  lÙses  dre  qui  montrât  que  cet  eipoté  fQt 

qn'il  avait  extraite!  du  traite  de  U  faux.  Quant  au  reste  ,.i)  réfuta  loli- 

Milletiére  sur  la  puissance  du  papa ,  dément  ion  adreriaire,  et  il  promet- 

et  lur  le  remède  des  schismes  ,  et  il  tait  une  réponse  'plus  ample,  car  il 

y  joignit  un  décret  de  la  Sorbonne  intitula  son   écrit  ;  Proaromu»  ad 

coatreie  Mnyende  fit  Paiic/uvlien-  pleniorem     refutationem     calumnia-    , 

ne,  etc.  Ce  décret,  dat^du  iS  de  di-  rum,  elc.  (a4)-  1^  Millelifre  ré{ili([ua 

cembre   i63^  lievait  ^tre  publie  i  en  lâtiu  par  uoe  diisertation  tntitu- 

Paris  (!());    néanmoins  il   ne  le   fut  léo  :  Crurifragium  Prodoir'    «"-• 


|tBS.3Iais  André  Illvet  en  ayant  une  cbanc^ant  de  denein,  se  conteoia  as 

copre  monuscrile,  la  lit  imprimer  en  publier  nne  lettre  de  CutLbert  Hi- 

Ïaltande.raa  ififi ,  dans  lUppeDilii  glandiuB  (ïS),  qui  contenait  uU  con- 

DDt  j'ai  parlé.  La  Milletière  s  en  fil-  seil  de  ne  plus  entrer  eu  lîce  avec  un 

cba   beaucoup, et  loutiut  que  celte  te]    adversaire,  et  une  assez  lon£ua 

pièce  était  supposée,  et  que  ce  n'était  liite  des   fautes  de  latinité -que  l'on 

uue  la  censure  particulière  (3a)  de  trouvait  dans  ce  Crurifrafjium.  fap- 

if.  ChappoUat ,   tordelaia  et  eî-de-  prenda  néanmoins,  dans  une  lettrede 

i-atu  jêniilif(it),  qui  fut  crée  ^ndic  Grottus  (i6).  le  titre  d'un  livre  fran- 

dela  faculté  de  iLéologie  au  mais  de  çais  que  BîvetGt  imprimera  Rouen, 

décembre   tSS-;.    Au  mime  iattanl  Vaji  16)3  :  Héponte  a  trois  Lettres  , 

qu'il  se  rit  confirmé,  voulant  faire  avec  ta  défense  du  Ueur  Rivet,  contra 

iclatpar  qiuelifae  acte  de  rèputnlion  ter  calomnies  et  suppositioni  du  sieur 

'ligne  de  l'humeur  de  tan  climat  et  da  delà  Milletière. 

la  chaleur  de  son  esprit,  proposa  la  Noiez  qu'en  lôW  |la  censure  d'un 

visitntion  dx  mon  livre,  en  la  compa-  livre  de  la  Milletière  par  la  Sorbonne 

gnie.    La  Milletière  ajoute  (la)  que  parut  à  Paris.  Elle  avait  été  adoacie 

•on  Jivre  ne  fut  point  examiné,   et  deux  ou  trois  fois  en  faveur  des  ap- 

que  CbappelUa,  qui  avait  allégué  un  probaleurs.  Les  lettres  de  M.  Sarrau 

ordre  de    l'autorité   louveraine,    te  vous  en  diront  davantage  (17].  Gro- 

trouva  bien  loin  de  son  compte.  Les  tius  manda  à  aon  frire  que  les  troia 

raison»,  de  cet  différent  mouvement  docteurs   de   Sorbonne    qui    araient 

avant  été  depuis  rtprètentéet  au  lieu  approuvé  le  livre  de  ce  conciliateur, 

d'oiile  syndiù prétendait  a^pnrer sort  furent  suspendus  pour  un    an  (aS)  , 

dessein  de  l'autorité  supérieure,   ta  et  que  M.  Amauld  fît  un  livre  contre 

procédure  fml  trouvée  si  hors  de  pro-  la   Uilletièrs,  par  politique.  D.  Ar- 

poi   qu^  lui  et  Si.  du  f^al,  le  tout'  naldus  scripsitçontrh  Mileurium,  ut 

doren,   reçurent  commandement -er-  cj"t  o(£a  luam  c/uenel  (39).  La  Mille- 

prè)    de   t'en    déporter.    Il   n'a  /ini  liéfe  fitaussi  ce  jugement  sur  le mi>' 

laitsé  peiataat   d'uter  de  rautoriié  tif  de  ce  docteur   de  Soriioane.  Li- 

que   lui  donnait  ton  trndicat ,  t^ur  ,,3,  r<^up^  »î,  Ar/n.*»«*«, 

Jni'e  insénr  ta   censure  particulière  OEmni. 

tfnns  te  rtgittrvdelafaeulté.endate  (li)  ri  ,,i  i,  ta  yagt  ui3S  du  Ilï'.  laimli  mi 

du  i5  de  décembre ,  signée  de  lui  et  OEnvra. 

l'S)^  lapagf  1114  du  mfmt  volttmr.  SoA\)n 

l'ié)  vira  le  Itl:  Kilunr  iI^OE'iiim  d'^  Sorbérii». 

drUi.«,pî.p:6,3:-.  Jrf)G»ri«,.ç;«.DCIL,p-rt.//,p.5J9. 
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(19)  /Â  mtmi,  foi.  19}.  (II  itUt  du  16  de  j^iOtl  1644. 
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lei  cet  paroles  de  H.  Sarriia  {  3o)  :  «  l'ÉglUe....   (35)  Je  m'en  raU   lui 

jimaldas  etiam,  quem  sibi  clànt  ad-  >  donner  deiw  exemptes  asset  coti- 

tliptulari  Bachetui  (3iJ  arbitrabatur,  u  nus  du  contraire  de  ce  qu'il  dit  , 

eputolam  edidà  ad  prœtules  lui  tibri  "  priacipalemenC  quand  ili  updam- 

approbatoret  scriptam,  ia  gud  dam-  m  nent  un  livre  d'un  auteur  hnn  H» 
natumposteà  libnim  erTorv,falsita- 


>  prœvertiu  ■  , 

Haç  tanien  oomia  'uvf  tlxnt/tl»t  Jîo-  «  contre  le  livre  de  feu  M.  du  Ple»-~ 

ri,  jaclat   Henotes.  ■  ais>  d'heareuse  mémoire ,  intitulif  : 

Crtdiijudmii  »p«lU.  s  U  Mritiredlmquité,  elc.Là  ils  ne 

Sed  qaid   huic  hominiJ'acLis?  £um  "  spéctGent  rien,  mais  dieenl  en  ce- 

ego,  gui    tàm  iiuanum  lap'a,    Deo  ■  itérai,  yu'iù  ont  été  dai-U   que    le 

irato  cttO  relinquo.  *  livre  ponant  ce   titre  abomiitabla   ' 

I>epuis  l'jmôresiion  de  ce  qu'on  "  devait  être  condamné,  délesté,  et 

vient  de  Hre.i  ai  parcouru  l'oUTrage  »  la   lecture  d'ietlui  totalement  dé- 

dont  j'ai  parlé  cinlesauB,  c'eit-à-dire  *  fendue  au  peuple  cl^tien ,  comme 

celui  qui  fut  imprima  à  Rouen  ,  l'an  >  étant  hérétique,  tris-fuiixux ,  {rit- 

164a.   I)  a  pour  titre  ;  Répânset  k  *  idditieux ,  contraire  h  la  loi  ^^na 

trois  fetlrei  du  tieur  delà  SÎilletiére,  »  et  natunUe,  aux  écrits  jet  ancien* 

sur  ses  moyens  de  réunion  en  la  re-  "  pires,  etc.  Et  paia  aprJ*  ajouteat 

ligion;  par  jindré  Bivet....  avee  la  *  le g'are  ,  jare,  comme  il  parle ,  en 

défense  audit  sieur  Rivet ,  contre  les  ^  ces  termes,  qu'ils  avertissent   let 

calomnies  et  lupposilions  dudit  sieur  *  gens  de  bien,  zélés  à  la  défense  (fc 

de  la  Mdletière,  en  son  prétendu  ca-  *  la  sainte  Église,  etc. ,  du  péril  qni 

thoUque  réformé;  avec  une  letti^d.  un  >*  pourrait  arriver  de  la  lecture   ds 

"docte  personnage  de  ce  temps  sur  le  *  ce  livre;  prient  et  coyurent  {aotez) 

même  traité.  On  J  voit  un  chapitre  "  tris-hiwiblemenl  MM.  les  prélats 

■  touchant  VHistoire  que  H.  de  la  Mil-  ■  de  VÉglise  catholique ,  et  ia  rrut- 
leti^  avait  donnée  de  la  censure '*  gistrats civils,  etc.,  que  de  tout  leur 
prétendue  fausse  attribuée  à  lafacul-   »  pouvoir  ils  tâchent  généreusement 

tt  Je  rïorionne.  M.  Biret proteste  C3»)  "  e(  avec  effet  d'empêcher  h  esura 

que  M.    Chappèllas ,   ni  aucun  de  '  d'une  peste  si  dangersuse  et  si  re- 

sa  part,  ne  lui  avait  mis  en  main  *  doutable.  VoiU  nne  cennire  coD' 

celte  censure,  niprocure'  ^u'il  la  fit  *  forme  en  tous  ces  deui  point»  i  ce 

imprimer.  ....  (33)  Celui  qui  lui  en  "  que  le  censuré  par  la  diligence  dd 

donna  la  eo/iie  en  Hollando,  lui  avajt  "  sieur  Chappèllas,  nie  formellement 

dit  qu'elle  aenil   été    envoyée  par  '  "  iître  du  atjle  de  la  Sorbonne.  Dira- 

M.    Grotius.   n   laisse   audit   sieur  "  t-ii  que  cette  censure ,  injurieutii  à 

Chappèllas  le  loin- et  ]a,peiae  de  m  •  la  personne  de  l'auteur,  et  quinere- 

défendre  de  ce  qui  lui  était  objecté  ;  ■  présente  aucune  sentence  ni  mari-    ■ 

mais  il  réfute  deux  objeclionB  que  »  nie    du  livre  qu'elle  touche,  pour 

iS.  de  lu  Hilletière   avait  faites<pour  ■■  en  qualifier  ttininion  du  nom  qui 

trouver  la  nullité  de  la  censure  de  ■  note  la  cause  de  la  censure,  n'est 
1  Sorbonne.   u  (34)  La   première  mt'*  point  émané»  dujugcment  Ae  ctiXi» 

■  qu' elle  n' a  pas  accoutumé  de  chan-  '  compagnie?  En  Voici  encore  une 
ji  ter  en  l'air  sans  aucune  appUca-  ■  autre ,  sana  rien  spécifier,  et  sans 
M  tionraisonnée,elB3US  spécification  *  faire  aucune  application  raison- 
M  des  erreurs  de  l'écrit  qu'elle  cen-  ■  née  de  l'an  i6»g,  contre  les  opus- 
B  sure.  La  seconde  ,  que  sa  façon  "  eûtes  de  Pierre  Picherel,  qui  était 
»  défaire  n'est  pas  de  sonnerie  toc-  >  décédé  en  la  communion  de  l't- 
»  sia,  etmergare,  gare,  contre  les  »  glise  romaine ,  en  un  petit  prieuré 

■  livnts  qu'elle  censure  ,  et  de  finir  »  de  l'abbaye  d'Essome,  où,  sans  au- 
M  par  des  apostrophes  aux  prélats  de  »  cune  sodcilication ,  le  premier  de 

p,)S™Tl«,q.in.LXXXÏ,p«.B5,S6.  "  ^jP^'J'l'^^,  p^'J^Kdomnent  te  Uvre 

|3i)FiuuJ-i»7run'»ip.«.rBnc£^iu.  Il  y  "  de  Ptcherel  {36}  comme  méehantet 


(J,l  BiTrt, 

[34)  L„  .-■ 
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>  «(oBBna&b ,  infecté  de  la  puante  (G)  linefautpas  oublier touvrage 
»  lipre  ealviitienite,  e^  puant  comme   qu'il  dédia  aurai  d'jlnglaerre.^rta 

»  la  eareme  de  l'enfer  :  etteal^nt   ai  donn^  ci  dessus  le  titre  j  et  sans      ' 
>>  que  cette  ceDSDre  toilpabliée,  aTec   aToir  lu  cet  écrit-U  ,  je  m  imagiae 
»  le  gare ,  gare,  de  penr  que  tei  do-  qae  le  caractère  de  l'auteur,  cet  em- 

>  iiteitiquet  de  la  fol,  comme  en  une  pressement  de  »t  faire  de  Hte  aux 
■m  tampéu,  n'aillent  briaer  le  navire  occarioD»  distiaga^  ,  l'amoar  du 
»  da  leur  coiucience ,  et  ne  ioient  cir-  faste  et  da  théâtre,  j  paraissent  aU' 

>  oarB-eiuu par  la  lecture  de  ce  livre'tant  oa  plui  que  dans  aucan  Hyre 
»  frauduieur.  Elle  eit  aussi înjurteute  qu'il  ait  publie,  Hes  conjectures  sont 
»  au  nom  de  Fauteur,  qui  y  est  ap-  fbndëes  sur  queli^ues  endroits  de  la 
B  pelë  deiertor  et  perdueltis  ,  et  ce»  réponse  qui  fut  faite  i  son  épttre  dé- 
1  deux  censures  sont  pabli^es,  si-  dicatoire.  Cette  réponse  est  rotlvraee 
a  eaéei  du  secrétaire  du  greffier  ds  d'un  évêqae  anglais,  qui  était  auprfs 
»  la  Sorbonne.  ■  du  roi  Charles  U ,  pendant  sou  exil. 

M.  Rivet -déolar«,  à  la  fin  de  ce  Elle  fut  imprimée  i  Geti^re,  l'aa 
chapitre,  qu'il  «Tait  reçu  la  cen-  i655,  iji-S».  L'avis  au  leeteurcontient 
tare  imprimée  k  Paris,  avec  Veitrait  Ceci  entre  autres  choses.  M,  de  la  H!l- 
Je»  regitlrei  de  la  faculté  sur  lafor-  letiére,  arant  une  fait  paisé  ce  Ru- 
DH  du  procédé,  avec  cet  mots  a  la  bicon,  ■  devint  un  de  nos  plus  cruels 
Jin  ;  Excerpta  ci  monumentis  prae-  »  adversaires;  il  n'r  eut  point  de 
fatte  facultatis,  etc.  Signé  Philippe  ■  ministres  qu'ilneharcelflt;  et,  par 
Bouvat,  premier  bedeau  et  scribe  do  ■  une  infinité  de  petits  volumes  ,  it 
la  faculté  ,  le  premier  jour  du  mois  n  s'imagina  avoir  épuisé  tout  c« 
de  juillet  164a.  B  fait  ensuite  (37}  »  grand  océan  des  controverses  qui  a 
quelques  conjû/émtians  tur  la  nou-  >>  lassé  tant  de  forts  génies  de  ruQO 
velle  saillie  du  tieur  de  la  MîUetiire,  n  et  de  l'autre  crovance.  La  plupart 
en  sa  «  Remontrance  à  messieurs  de  >>  de  ses  ouvrages  furent  négligés;  et 
u  la  faculté  de  théologie,  assembtés  h  afaottronvépaud'aDtagoDistesquî 
B  en  Sorbonne ,  le  premier  d'août  »  Toulossent  courir  avec  lui  dans 
u  1643,  sur  la  nullité  de  la  ceosure  »  cette  carrière ,  on  avait  cru  que, 
J,  du  sieur  Chappella» ,  etc.  11  dit  ■  tout  rassnssié  des  titres  d'honneur 
u  (38^  que  l'acte  de  cette  censure  a  u  que  sa  haute  suffisance  lui  a  fait 
u  mû  le  iieur  de  la  Hilletiére  aux  s  obtenir  de  la  libéralité  du  prince  , 
9  champs,  et  lui  a  fait  remuer  toutes  »  il  s'était  dévoué  i  un  perpétuel  si' 
H  pierres,  pour  en  accabler,  s'il  pou-  »  lence  ,  jusqu'à  ce  que  M.  Aubertin 
n  Tait,  le  sieur  Chappcllas  ,  qu'il  ac-  b  ayant  composé  un  docte  Traité  de 
»  cuse  de  l'avoir  forgé  lui  seul,  et  da  b  l'Eucharistie ,  selon  les  sentimens 
B  l'avoir  fait  imprimer  contre  l'in-  a  des  Pérès,  on  vit  cet  ouvrage*,  qui 
n  tention  de  cecollége,  par  une  pure  u  a  donné  l'alarme  jusque  dans  le 
■  sarprise,  ne  leur  ayant  déclaré  »  cceur  de  ta  grande  cité ,  réveiller 
u  pourquellesraîsonsïl  leurdeman-  s  comme  en  siTnaut  M.  de  la  Mille- 
»  dait  cet  acte,  et  i  quelle  fin  il  s'en  a  tière,  et  lui  faire  prendre  la  plume 
V  voulait  servir,  u  Cecinous  apprend  u  pour  le  réfuter  i  sa  mode.  Uab  ce 
deux  obotei  :  1°.  qua  le  sieur  Cha-  ^b  qui  a  davantage  surpris  tous  les 
pellas,  voulant  réfuter  le»  médisan-  a  spirituels  de  l'une  et  de  l'autre  re- 
cesdu  lieur  delaHilletlére,  fit  voir  »  ligion,  c'est  de  voir  qu'il  te  soit 
ui  public  la  suite  des^rocédures  de  »  oublié  jusqu'au  point  de  dédisr 
la  faculté;  9°.  que  celui-ci  continua  u  sou  litre  au  roi  delà  Grande-Brc- 
decriadler  et  de  chicaner.  Or  comme  «  tagne,  prince  qu'il  savait  fart  bien 
cela  peut  servir  à  faire  connaître  le  a  'étred'unecrojance  toute  contraire 
caractère  de  sou  esprit  audacieux,  n  i  celle  qu'il  établissait' dan»  son 
Tain,  opiniâtre  tt  brouillon ,  il  n'a  ■  ouvrage,  et  auquel  il  ne  pouvait 
pas  été  inutile  de  l'indiquer  :  et  en  »  adresser  dek  choses  de  cette  nature 
géne'i'ab  je  me  persuade  que  les  ex-    u  sans  attirer  sa  juste  indignation,  et 


traits  que  je  donne  d'André  Rivet,    u  sans  fomenter  le 


traits  que  je  donne  d  André  Rivet,    u  sans  fomenter  les  injustes  soupçons 
paraîtront  curleuxet  bien  instructifs,    n  de  ses  st^el»  rebelles  :  son   épJIre 

i3-lBi«t.Rip.»K.ii™L»iirH, ,«,.,--.     «  dédicatoire    -'"'     --'-    *" * 


_   ,i,z<»i.vG00gIe 


44» 


HIILETIËBB. 


H  abandonna  apria  lui  iToir  J^lû-  maiae,  lui  oot  fiU  perjra  let  «chêtt 
u  ré  lea  eatraillei,  qu«  d«  pr^ugéi  de  guarUiié  cle^ei  jujeli  ?  Et  li  Mm* 
»  ootraeeui  â  la  mémoire  âa  feu  roi  l'avez  sa ,  if  où  vient  t/ue  t«Hi  etei 
n  d'AngleterTe,^uedes  Bubornatioiu  marcfttrturtes  laérnat  pai,  ^àUrmu 
»  flatteuses  pour  aon  successeur  ,  Jilt  pour  jamaù  i'etpéranca  de  let 
r  et  que  des  fictoires  imagÎDairiTS  recouvrer?  La  r^pome  qu'il  lui  fait 
n  sur  ceui'qae  lui  ni  lea  cbefs  de  ailteurs  est  ua  peu  plus  animée  (4>): 
>  Bon  parti  n'oseraient  de  banne  n  Vous  ayez  bien  le  front  d'aiErmer 
»  guerre  avoir  regardes  en  face  ;  et  ,»  que  ce  prince  est  mort  itmible- 
R  tout  ce  bel  appareil,  joint  â  la  rë-  >  raeJitvrai  membre  de  votreÉeliie, 
»  futation  prétendue  de  M.  Aubertin,  >  ainsi  qu'elle  est  distiuau^  o^avec 
D  porte  ce  titre  spéiùeui  et  ampoulé,  »  le  reste  du  monda  cbrétieu  :  ce  qui 
""  '  '  ■  ■  ■""-■-•-  -•  »  est  une  vieilla  fraude  pieuse  (4"). 
H  et  un  de  Toa  niachiivéliamea  jpour 
■  acquérir  du  crédit  k  votre  rebpoM 
»  par  quelques  iiK>f  ina  que  ce  loft , 
X  ou  faui  ou  lé^times;  mois  tout-i- 
»  fait  coulraire  à  la  coofeasioa  qu'il 
»  en  fit  J  sa  mort  :  contraire  a  c* 
Il  qu'en  Bavent  très  -  expressément 
rent  au  meurtre  de 


«  du  Triomphe  de  la  P'érité  pour  la 
a   Paix  de  VEgUie.  Quoique  le  roi    i 
Il  d'Angleterre  fit  d'abord  un  ass 
1  mauvata  accueil  â  cette  dédif:ac 


n  qui  le  persuadaient  de  la  méprï- 

•  ser,  aani  faire  par^tttre  eu  public 
»  qu'elle  lui  déplairait;  mais  venant 
n  puis  après  à  considérer  que  cet  at- 
II  tentât  donnait  ^rise  aux  insultes 

*  de  ses  ennemis,  il  Ht  (wmmande- 
»  meut  i  ua  docte  évéque  qui  était 
»  lors  près  de  sa  personne ,  d'y  faire 
■  réponse,  sans  toucher,  sinon  en 
H  passant,  j  ce  superbe  livre  dont 
u  elle  décorait  le  frontispice.  ■   Il 


ce  pieux  monarque; 


it  qi 
I.  de 


la  Milletière  écrivait  si 


tout  cela,  je 
cette  raine  jh^- 
9  igmptiou,  qu'il  n'y  a  point  ifaulnt 
»  ÈgÙse  qit*  la  vôtre  qui  fdt  ca^- 
»  hUd engendrer  un  telenfaitt.n  Ito- 
tez  que  l'auteur  oppose  â  cette  maxi- 
'  ti-ès-reMarquable,  qiM 

lalcédoine  (43)  ' 
nu  dans  deux  traites  qu  il  a 


Taient  accusé  d'être  (auteur  du  pa- 
pisme ,  et  que  rien  n'était  plus  pro- 
pre à  fomenter  l'aversion  des  repn- 
Idicains  anglais  pour  la  famille  de  ce 
roi,  que  la  pensée  i 
été  prntestantj     ' 


ustante  ,  l'effitrceiU  SapprenJre 

<  vérité  ,  et  n'y  petwent  atteindra  k 

<  couse   de  leur  intuffitance ,  mnù 

<  qui   l'eveliraitenl  implicitenunt  en 

<  pnrpamitt    leurt  eaura  pour  la  re- 
I  cevoir,  et  soni  tout  pr/ts  de  la  foira 

qui  a  l'audace  de  dédier  i  Charles  II  p  quand  il  plaira  à  Dieu  de  le  leur 
unlivreouil  suppose  <fueCbarlesI".  m-évéUr  {ce  qui  est  le  deroir  da 
estmort  membre  invisible  de  l'Église  h  tout  bon  chrétien.).  Us  ne  lau- 
romaine  (3g).  L'auteur  de  la  réponse  >•  raient  manquer  d'f'gUte,  defoi^ni 
lui  fait  U-dessus  une  remontrance  s  de  salut  (44)>  ■  VoUà  une  maûme 
fort  modérée.  P/uiieuni  eldcj  mieu3'  (45)  qui  pourrait  fournir  bien  dea 
HWjM(™ufe)i(,]uidit-il(4a),j(uei'Ou4  réflciioua  pour  un  supplément  an 
avez  manqué  beaucoup  de  ditcrélion  (yimmenlairephUoaopbiqneiur  Con- 
en faisant  voir  U  jour  a  un  traité  de  Iraini-let  d'entrer.  Cela  soit  dit  en 
ta  nature  qa'eit  le  vôtre,  soiu  la  pro-   pa!>Bant. 

tection  <te  Sa  Majesté ,  saai  la  per-  Si  I.a  Milletière  n'avait  pas  étéea- 
misiion  et  conirt  sa  conscience.  Est-  gagé  depuis  plua  de  vingt-cinq  on 
il  possible  que  vous  ayez  ignoré  que  b'ente  ans  i  de*  éludes  de  controver- 
deparrilêes  insinuations  aux  vôtres  , 
etdes  bruits  sans  aucun  fondement     ^j}KèpcmikVtftmii 


e  ron  faisait 
nesseia  que  devt 
son  père,  de  se  jei 


r  dans  VEgli 


.uAant  le   •^î;,''^>;«-„^  ,,  ^.  „.,  ,,.,.„ 


(43)  Auiiiicit^uw/.  um.  yni,r4f.sBs, 

liS)  Ripoiiic  1  u  Hilbliin.  fat.  itS. 
NkoUe,  dé  l'Oniic  d>  l'E|lrit,  rat.;u 
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M ,  il  fÉodrait  lui  compter  pour  une  tt«  des  réAto-iona  indùci^tei  et  tëmé' 
hardicïse  beaucoup  phis  grande  que  raires  de  notre  Théophile  Brachet. 
la  première,  ce  cjue  l'on  trouve  dans  Cette  répome  comprend  plusieurs 
ce  passagère  son  antagoniste  :  1  Vous  autres  coneiderationa  judiciausea  , 
M  prenel  A  tâche  de  rechercher,  oa  que  je  ne  rapporte  pai.  11  m'a  suA 
■  plnlôt  de  décider  ,  aeurquoi  la  de  prendre  celle  qui  est  la  plua  pro- 
>  maia  de  Dieu. ,  et  celle  du  parle-  pre  i  désabuser  toui  lei  eiprits  rai- 
»  ment ,  a  été  si  fort  appesantie  sur  gonnablea:  car  pour  bien  connaître 
»  îa  tAe  du  feu  roi  et  sur  celle  de  la  fausseté  de  ce  mauvaii  lieu  com- 
>-  — _  j*_  .   Jl » 1. \i^  J-    .   //a-^      z^   _~  r~.,*  -.,*  .„ J__ 


a  fili  ;  et  notamment  celle  de  mun  (4^)  ,  il  ne  faut  que  prendre 
»  Dieu  ,  parée  (  dîtes-TOus  )  qu'il  garde  que  toute*  les  tectes  a  en  tei- 
«  afail  prit  le  titre  de  chef  de  l'égli-  vent,  et,  s'il  m'est  permis  d'en  parler 
M  se;  Dieu  se  proposant  pur  cette  pw  ainsi,  que  c'est  une  selle  à  tous  che- 
ti  rdtiûn  ,  d'apprendre  aux  autres  Taux.  Âioutei  encore  cette  imperfec- 
»  priaeet  mtî  tant  dam  le  aehiime  ,  UoD  :  U  fait  le  procès  à  ceui  qiû 
»  avec  quelle  sévérité  il  peut  venger  l'emploient  bïbc  le  plus  de  confiance. 
V  ^  gloire, dansVimure  quieatjài-  'LaVnWe\xèteVé^Toaya.  En  attendant 
f  te  a  tunité  et  h  [autorité  de  sou  que  Kiui  noui  (aiiiem  apparaUre ,  lui 
J>  église  :  et  pour  ce  qni  est  de  la  r(!pQndit'On  {^g) ,  la  vérité  de  ce  que 
»  main  du  parlement,  d'autantmie  vaut  dites ,  permetteX'Tiout  de  remar^ 
>  ce  prince  ne  voulait  pas  prêter  quer  que,  ni  la  constance  que  la  reine 
»  son  consentement  b  l'abolition  de  Marie  (5o)  a  tant  fait  éclater  pour  la 
B  Vépiscopat,  et  à  la  suppression  de  religion  catholique  romaine  ,  ni  te 
»  la  liturgie  et  des  cérémonies  de  té-  changemtnt  de  Henri  quatrième  a  la 
■  glise  anglicane  {IfS).  »  Je  crois  ce-  même  migion,  ne  Us  a  pu  exempter 
pendant  que  cette  témérité  est  plus  d'une  fin  crueii*  et  sanglante  1  quelle 
excusable  que  Tautre  ,  dans  un  hom-  raison  donc  aveu.  -  vous  dimputer  les 
me  nourri  depuis  si  lon^-tempa  aux  maux  que  le  roi  a  louffiru  aux  er- 
disputesde  reliaioa;  car  il  n'eatpres-  reurs  de  sa  religion  r  Soyex  vous- 
que  pa>  possible  qu'un  tel  homme  ne  même  uatre  propre  juge. 
contrante  l'habitude  d'imputer  les  Mais  rien  ne  montre  plus  claire- 
prospiîritiis  de^  fij-thodoiPS  à  leur  ment  la  Tarité  de  la  Milletidre,  et 
z^te  pour  la  foi,  et  les  malheurs-  des  sa  passion  démesurée  d'être  en  apec- 
hérétiques  â  leur  faussa  religion.  11  tttcle,  que  le  moyen  quHl  propote  au 
n'eat  pas  nécessaire  de  marquer  com-  roi  d'Angleterre  de  recouvrer  ses 
bien  ces  pensées  aont  basses  ,  petites  ^ti.  Sa  langue ,  ai  on  l'en  veut  croi- 
et  populaires,  et  néanmoins  proprca  re,  peut  suiiire  â  la  production  de  ce 
à  recevoir  de  faux  omemens  de  riié-  ^rand  e'vénement  :  U  aasure  d'un  ca- 
lorique qui  leur  donnent  de  l'em-  \é  que  ce  monbrque  sera  rétabli  ea 
pbaie  ,  et  de  la  pompe.  Marquons  ses  royaumes ,  pourvu  qu' il  se  feuille 
plutôt  la  modestie  du  prélat  anglais  convertir  à  la  foi  catholique  romaine 
qui  répondit  à  La  Milleljère.  Enfai-  (5i);  et  il  dit  de  l'autre,  ((ue  ai  ce 
iiiji(  application  de  ces  ffflictions  par-  prince  veut  assister  à  une  dispute  en- 
iicalières  selon  voire  fantaiiie  mal  tre  des  docteurs  catholiques  et  les 
fhrtdée  ,  quel  précipice  avet-vous  ministres  de  Chareoton  ,  on  le  verra 
creuté  à  la  harilieise  et  il  la  liberté  converti  bientôt  après.  C'était  faire 
des  autres  hommes?  lesquels,  s'ils  entendre asset claitement que,  si  l'on 
.veulent  s'arroger,  comme  vous  avez  en  ven'aità  une  telle  diapute,  il  serait 
fait,  la  licence  déjuger  des  malheurs  l'un  des  premiers  tenans  du  parti  ro- 
.de  quelques  autres  princes  ,  peuvent 

aussi  bien  dire  que  Dieu  les  afflige  (4*)  ÏV"  ™  7"'  "  *'  *'.  *™'  "  "i™» . 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  devenir  p^- "6,  rj-uwii.  (O)  ij.  l'amtJ.  M«™.t  IIj 
'.,'  *  M  M  aas  fut  dit  dur»  ta  CnliqHC  Knerflla  M 

protestans,   comme   vous  prononce!.    j-HimLiu  r.lvi.ûm«.  fc««  WX.  n™.  î,  p. 
du  feu  roi  que  Dieu  la  puni  parce    3Si  Aiai™.ii»i»<'diuon,iiH'MjMlQimlimri 
qu'd  ne  se  foulait  pas  faire  papiste    -Mil  *i  *•  p™«  *  Ow",  fW  «  J«i™«. 
?i7).  Voilà  quelle  Tut  l'a  conclusion       (fem*!»— «'■"il^^.  W»,  .6-. 
de  la  réponse  du  pnOat  Â  ceUe  par-   ^^°\„'''^'J^i,ch^7".,'Ui'j:jZ- 

[4(i)ltipnueh  II  Mlllilltn-,  pi^.  41.  gliirrrr.  ^ 

(47)  RljiOTiK  k\t  MillHitrc,  pa£.  \i,  j6.  (Si)  ^v n  la  Gipimi-c •  la  HiUctiin , p. iSa.. 
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main  ,  et  par  oMti^quetit  la   cause   Londres,  l'an  1608  (A).    II  nous 

s.'i'.iir.d'ZTht  Siaï  ■pp."-,''  1"™*»=  '"'■  ''"'•''* 

rei  un  peu  les  chimérei  selon  toute»  ""«'i'  étudie  lea  langues ,  et  ua 
les  sradatioDs  DÛ  l'auteur  anglais  lea  peu  de  philosopliic  dans  le  lieu 
a  réauitei.  -  Mais  noua  Toici  arrÎTe.   de  sa  naissance,   il  fut  enTOyé  à 

:ro,S';,,t"Q;î»."S.„"S:  ç-^i-'aB' -  «  eommu.  «, 

M  propositiun  que  voua  faitei  if  une  études  pendant  sept  ans ,  au  boot 
s  conférence  par  l'autorité  Je  votre  desquels  il  retourna  chez  son 
»  monaiyue,  etk  la  nquéte  de  notre   pfere  (B),  qui  se  tenait  alors  h  Is 

»  teurt  catholiifues  romains  ,  et  les  années  dans  la  lectare  des  bons 
V  nànûtrei  de  lil^làe  de  cette  grande  livres  grecs  et  latins,  il  alla  TOfft- 
-  vUle,  auiyueSvou.  rendes  ayec   ger  en  Franceet  eu  Italie,  àquot 

:  Krerr;:ii'tTp:?!  >'  -p'^y"  p'-  ^^  trois  ans.  W 

"  sei  plus  ayant,  car  ïous  aupposeï  trouvant  à  son  retour  l  Angle- 
s  ijue  cet  Toiniitres  accepteront  ta  dis-  terre  dans  les  désordres  de  la 
"  pute,  ou  queparUunta^i^er^a-  guerre  civile,  il  prit  le  parti  de 

»  tions  on  leur  ferra  trahir  la  fat-  .       ■  f  ■   t  1  ■ 

■•  blesse  de  leur  cause  .-  et  vous  con-  *^  tenir  enferme  dans  son  cabt- 

■  duezavee  unelissunuicoiiiiniagi-  net,  et  de  laisser  les  érénemens 
»  uable-,   que  ces  mêmes  minitires  aux  soins  de  la  ProvideDCe.  Qu« 

'  l'autorité  des  évêques  ayant  été 

,  affaiblie, etchacunparlantcontre 

.  eu»  ,  il  espéra  que  ce  grand  com- 

■  mencement  de  liberté  pourrait 

'.  délivrer  du  joug  ^e  la  servitude 

I  le  genre  humarb.  Qu'il  se  crut 

•  obligé    d'y    travailler  selon  ses 

'  forces.  Que  pour  cet  effet  il  fit 

I  deux  livres  sur  les  moyens  de  ré- 

j  former  l'église  anglicane;  et  puis 

I  quelques  autres  contre  deux  évA- 

»  France  l'ordonnera;  s'il  l'ordonne,  nues  qui  avaient  écrit  en  faveur 

u  vaincns  ;  s'ils  août  vaincus .  le  roi  "^   *^^^'^   dvpute  ,    il   considéra 

■  d'An^terre  changera  de  religion  ;  qu'outre  la  libertéecclésiastique, 

■  s'il  change  de  religion  ,  tous  1m  pour  laciuelle  lui  et  tant  d'autres 
Ôn^»'^l««fw™  t™*r^^"''  "  avaient  travaillé  heureusement, 

Un  se  ligure  aiaemeiit  que  la  réponse  f,  ,      ,  .' 

d'où  je  tire  ce  passage  contient  une  »'  7  en  avait  deux  autres ,   savoir 

forte  réfutation  de  ces  illusions,  et  la  domestique   et  la   civile,    qui 

qui  n'a  pas  coûM  beaucoup  d^peine  n'étaient  pas  moins  impoïtantes. 

au  prélat  anglais.  g^.j,  ^^^f^^  ^^   ^^^^^  ^^   ^^,^ 

(ii)ZBiBfoi.,j.flj,iîi,,l3.  ■     de  la  liberté  domestique,  peo- 

MILTON  (Jean),  fameux  gl.;*  fir.nii««u™upd'.iJiiLoD,i^..  .ni- 
apologistedusnppliçedeCbarles  f^,i^^^lir  ^  *  """""^  ^"^  "" 
1". ,  roi  d'Angleterre  * ,  naquit  k      ',a)  Dcrimiinnii  II  pm  populo  ingiiiina  . 
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darit  que  les  magistrats  travail-  été  choisi  pe»  après  pour  refiler 
iaient  avec  ardeur  pour  la  liber-  no  ouvrage  que  Saumaise  avait 
té  civile.  Qu'ayant  considéré  que  publié  contre  le  parlement  d' An- 
la  liberté  domestique  se  rappor-  gleterre,  il  s'engagea  à  ce  travail 
tait  &  trois  choses,  au  mariage,  quoiqu'il  eût  presque  perdu  un 
à  l'édacation  des  enfans  et  aa  œil(c),etquelesniëdecinsluipré- 
dreit  de  philosopher  sans  con-  dissentcommecertainelapertede 
trainte,  il  écrivit  sur  le  divor-  l'autre, B'ils'yengaaeait(rf).  Voilà 
ce  (C) ,  et  fit  voir  que  l'Évangile  ce  qu'il  nous  dît  de  lui-inéine  : 
n'avait  point  changé  les  lois  sous  ajoutons-y  qu'il  devint  en  eSet 
lesquelles  les  Juifs  avaient  vécu  à  aveugle  vers  ce  temps-là  jet  que  sa 
cet^gard;etqueces6rait  en  vain  réponse  au  livre  de  M.  de  Sau- 

3ue  roncrierait,liberlé!liberté!  maise  fit  parler  de  lui  par  tout 
ans  les  assemblées  publiques,  le  monde  (e)  (F).  Il  répondit 
si  l'on  était'âans  sa  maison  l'es-  quelque  temps  après  à  un  livre 
claved'unseieinférieurau  nôtre,  intitulé  :  Regiisanguinis Clamor 
Qu'ensuite  il  écrivit  sur  l'éduca-  a(fc(£/um,qu'ilattribuaàH. Mo- 
tion des  enfans ,  et  enfin  sur  la  rus ,  quoique  ce  fAt  Pierre  Du- 
liberté  des  imprimeries  ,  aËn  moulin  le  fils  qui  l'eût  compta 
d'empêcher  qu'un  petit  nombre  se.  Comme  cette  réponse  difià- 
de  gens  malhabiles,  et  presque  mait  M.  Marus  horriblement; 
toujoursrésolusàsupprimer  tout  celui-ci  ne  voulut  point  demeu- 
cequin'estpasdugoutpopulaire,  rer  sans  répartie;  mais  Milton 
De  décident  en  dernier  ressort  de  Ini  fit  une  seconde  réponse  aussi 
cequidoit.ouquine  doitpassor-  sanglante  que  la  première.  Il 
tir  de  dessous  la  presse.  Qu'après  vécut  fort  h.  son  aise  sous  l'usur- 
la  sentoBce  de  iBort  rendue  cou-  pation  de  Cromwel;  et  par  un 
tre  le  roi  Charles  1". ,  il  écrivit  bonheur  toul-à-fait  estraordi- 
sur  la  thèsegénérale  dudroît  des  naire,  il  ne  fut  point  inquiété 
peuples  contres  les  tyrans  (D)  ,  ni  recherché  après  le  rétablisse- 
et  fit  un  recueil  des  sentimens  ment  de  Charles  II.  On  le  laissa 
de  plusieurs  graves  théologiens  tranquille  dans  son  logis ,  quoi- 
là-dessus,  pour  faire  taire  ceui  que  jamais  écrivain  n'eût  porté 
qui  disaient  que  la  doctrine  des  1  insulte  contre  les  tètes  couron- 
eglises  protestantes  était  con-  nées  ,  plus  avant  qu'il  avait  fait 
traire  à  ce  qui  s'était  passé  de-  contre  le  roi  Charles  I". ,  et 
puis peuà Londres.  Qu'aprèscela,  contre  sa  famille  exilée.  Sonim- 
comme  il  travaillait  à  l'histoire  puniténe  vintpointde  ladébon- 
desanatioa(Ë),leGonseild'état,  naireté  de  Charles  II  ;  mais  de 
qui  venait  d'être  établi  par  l'au-  ce  qu'il  ne  se  trouva  'point  ex- 
torité  du  parlement,  voulut  se  cepté  de  l'amnistie  générale.  On 
servir  de  sa  plume  ,  et  lui  donna  imprima  à  Londres,  en  1674  , 
ordre  de  réfuter  VIcon  regia, 

2 ut    courait  sons  ie  nom  du    roi    '•>•■  112,'.  MitinnanglatK,  a  imprimée  à 
éfunt.  Qu'il  intitula  sa  réfuta-  '^"f™'/"",;'*^  _     ,       , 

^  [0  Defem.  Il  pro  Pepulo  ingl. /.of .  3... 

lion  Iconoclastes  {b).    Qu  ayant      ift)  yayt,  la  rmor^ut  {,k). 

t*)  Tir  ai  la  vcnion  fianfaiu  ,  falli        {e)  Di;ftii9.  Il  proPopnloangl,  foy.  9!"., 
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quelques-unes  (I*  Ms  lettres  I»-  psaume*  en  vers  anglais.  Il  cAn- 
tines  ,  et  quelques  harangues  posa  &  dis-sept  aan  plusieurs 
qu'il  avaitrecitéesenjatitijlors-  ^Hèces  de  poésies  ,  les  unes  en  sa 
qu'il  ^tait  écolier.  Les  lettres  la-  laD|;ue  malernelle,  et  les  outre* 
tine3,qui  lurent  imprimées  l'an  «t  latin,  et  toutes  d'un  caractère 
1676  {/)  ,  et  qui  avaient  été  et  d'une  beauté  fort  au-dessus 
écrites  par  les  usurpateurs  de  deson  âge.  Il  reçutàCambrid^ 
l'Angleterre ,  â  diverses  princes ,  le  degré  de  maître  as  arts ,  et  s'eik 
sont  de  sa  façon.  -Il  aimait  la  retourna  ches  sou  përe.  Ceux 
poésie  (G) ,  et  il  y  a  plusieurs  de  nui  ontdit  qu'il  y  retourna  ayant 
ses  poëmes ,  tant  en  latiu  qu>n  été  chassé  de  l'aciKlémie  de  Cam- 
anglaîs ,  qui  ont  tu  le  jour ,  soit  bridge  pour  quelque  forfiùt  ^  ou 
pendant  sa  vie  ,  soit  après  sa  rempli  pour  le  moins  de  resseo— 
mort.  Patin  a  débite  beaucoup  timeul  de  ce  qu'il  n'avait  pu  j 
de  mensonges  (H).  obtenir  nulle   pr(>DM>tiaa  ,  ont 

Depuis  )a  première  édition  de  abuse  malicieusement  de  quel- 
ce  dictionnaire,  00  a  publié  à  quei  vers  contenus  dans  une  élé- 
Londres  (g) ,  la  vie  de  Jean  Mil-  gie  latine  qu'il  adressa  à  son  bon 
ton  composée  en  anglais  par  ami  Charlrâ  Oiodati.  L'est  sur  le 
M.  Toland.  J'en  ai  fait  faire  même  fondement  qu'on  a  débile 
plusieurs  extraits  »n  latin  ,  qui  qu'il  passait  son  temps  à  Londres 
vont  me  fournir  un  aaez  long  avec  des  filles  de  joie,  et  fort 
supplément  decet  article.  Milton  assidu  à  la  comédie.  Son  voyage 
était  né  gentilhomme  (I) ,  et  fut  d'Italie  lui  procura  l'amitié  des 
élevéconformémentàcetéUt(fi).  plus  beaux  esprits  et  des  plus 
Ileutune passion  insatiable poi-i*  illustressavansdecepaj«-l>(i).  Il 
les  lettres ,  de  sorte  que  dés  l'âge  appritsibien  la  langue  italienne, 
de  douze  ans  ,  il  s'accoutuma  à  flu  il  fut  sur  le  point  d'en  com- 
veiller  jusqu'à  niiouil,  et  que  la  poser  une  grammaire,  et  qu'il 
faiblesse  de  sa  vue,  ni  ses  fré-  composa  de  fort  bons  vers  ita- 
qnens  maox  de  tête  ne  furent  liens.  Ilavait  ledesserâ de  passer 
point  capables  de  reUrder  son  dans  la  Sicile  et  dans  la  firéc«; 
inclination  studieuse.  Il  fut  en-  mais  ayant  appris  les  «mimeu- 
voyé  k  Cambridge  k  l'âge  de  cemens  des  troubles  de  l'Angl»- 
quinze  ans,  et  dès  la  même  terre,  il  ne  j  ugea  pas  à  propos  de 
année  il  paraphrasa  quelques  s'occuper  à  des  voyages  divertis- 
sans ,  lorsque  ses  compatriotes 

(f)  Onlei  a  réimpiiniéaiLiipiic,  oi  portaient  les  armespour  le  maii»- 
'^)"i'«.699,  Ai,.*.rf«™..rr«d»  lien  de  la  liberté.  Il  s'en  revint 
jaaMï^iia,  lit  fiilia,tt  A  pan,  ùt-S".         donc  en  son  pays  ,  et  comme  it 

(*>  c'eti  a  gu-BB  ma  dit  çut  ligiifistt  pagM  par  Geneve ,  il  y  contracta 
»»  hj  iT  «duDxioB  ind  f.ffliiy-  ir«A  oe»  habitudes  avec  des  gens  de 
rommeMUim,  i/uidr^tiiconnaUn mieux  couséquencç ,  qui  lui  firent  Sa- 

ga'il  ttait  vpmtn  honciU  ,  />  w  lais  li 

m  anglali  U  mol  GttMetBta  Ba  pas  wu       (f)  Commi  Cirlo  Doti,  GiJdi ,  Fr«»- 

ilgai^iim plm éteiulut  fu'tit /rançaii  le  UiUi ,  Fnncini,    Bonmitici  ,   Coltcriiai  , 

mol  gcntilboniaiB.  Ckiin«ni«)li ,  Jmn.BaptiMi  Blana. 
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d' Alexandre Moms,  contre  lequel  obtint  des  lettres  d'abolition ,  et 
il  eut  k  écrire.  Il  arriva  en  An-  ne  fat  soumis  qn'à  la  seule  peine 
gleterre  au  tempsdeladeuxièni»  d'être  exclus  des  charges  publi- 
expédition  d'Ecosse,  de-Charles  qnes.  Quelques-uns  ont  cru  que 
I".  ;  et  parce  qu'il  fut  chargé  de  le  roi  eut  plus  de  part  à  cette 
la  tutelle  de  ses  neveux  (^),  il  grande  modération  par  un  àé~ 
prit  la  résolution  de  devenir  leur  faut  de  mémoire,  que  par  sa 
préc^vteur  :  il  enseigna  anssi  a  clémence.  Mais  d'autres  disent 
quelques  autres  écoliers  (K).  Il  queHilton  avaitdesamis  dans  la 
épousa,  en  1 643,  Marie  Powel ,  cbambres  des  communes  et  dans 
fille  d'un  juge  de  paix  dans  la  le  conseil  privé,  qui  intercédé- 
province  d'Ctsford.  Celle  jeune  rent  pour  lui.  II  n'acheva  qu'à 
femme  ne  tarda  guère  à  se  dé-  plusieurs  reprises  son  grand 
goûter  de  lui  (L)  :  elle  le  quitta  [loème  du  Paradis  perdu  ;  car  sa 
aubout  d'uu  mois,  et  fit  c^îrfr'  veine  ne  coulait  pas  en  toute 
ment connailrequ' elle  nerevien-  saison,  mais  leulemeat  aupriii- 
drait  point  ches  lui.  Il  prit  ses  temps  et  en  automne.  II  publia 
mesureslà-dessns,  et  après  avoir  son  histoire  d'Angleterre  (m), 
publîéao  oavragesurledivorce,  l'au  1670.  Elle  s'étend  iusques  à 
il  se  préparaàun  second  m^-  Guîllanme-le -Conquérant ,  et 
riage;  mais  elle  se  ravisa,  et  le  n'est  pas  tont-à-fait  conforme  k 
supplia  si  ardemment  de  la  re-  l'original  de  l'auteur.  Les  cen- 
)rendre,qa'il  se  laissa  attendrir,  seurs  des  livres  en  effacèrent  di- 
II  Ml  eut  une  fille  un  an  après  versendroitsqaidécrivaientvive- 
cette  réconciliation ,  etpuis  bien  ment  la  superstition,  l'orgeurl  et 
d'autres  eufans  (M).  Cette  femme  les  artifices  de  l'ancien  clei^é  :  ils 
étant  morte  en  conche,  il  en  s'imaginèrentqn'on  appliquerait 
épousa  une  autre  (/),  qui  mou-  cela  au  clergé  moderne.  Le  der- 
rut  de  la  même  manière  au  bout  nier  livre  ou  il  publia  est  un  Trai- 
d'un  an.  Il  demeura  veuf  quel-  té  de  îaF^raie  Rtligion,  deTHé- 
ques  années,  et  ne  te  remaria  résie, du  Schisme,  de  laTolèran- 
qu'après  le  rétablissement  de  ce,  etdesmeilleurs  Moyens  qu'on 
Charles  1 1  et  l'amnistie  qu'il  puisse  employer  pour  prévenir 
obtint  de  ce  monarque.  Il  l'avait  la  propagation  du  Papisme.  J'en 
offense  entre  autres  livres  parce-  rapporterai  nn  passage  (0).  Ceux 
lui  qui  est  lathulé  Iconoclastes,  et  qui  dirent  que  la  panvreté  l'avait 
qui  est  la  réfutation  d'un  ou-  contraint  de  se  défaire  de  sa  bi- 
vrageqn'on  attribuait  a  Char-  bliothéque  s'abusèrent  grossie re- 
les  l".  11  soutint  que  ce  monar-  ment  :  il  ne  la  vendit  que  parce 
que  n'en  était  point  l'auteur.  Le  qu'il  cmt  qn'il  en  tirerait  plus 
tempsamontrequ'i!  soutint  cela  d'argent  que  ses  héritiers  nesau- 
avec  fondement  (N).  Il  se  tint  ratent  faire;  et  il  est  certain 
caché  lorsqu'on  rappda  Charles  qu'il  leur  a  laissé  une  succession 
II  ,  et  se  se  montra  qu'après  la  très-considérable  (n).  L«  goutte 
proclamation  de  l'amnistie.    Il    fut  sa  principale  maladie  :  il  en 
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mourut  sans  une  grasde  dou-  Hoa  qu 

leur,  l'an  1&14 ,  âgé  de  soiiante-   dansunde  seslivres  (1)  :carell 
1       ■-.    e   .    'l    _  17  te  qu  en  iDii  il  avait  desiEne  1 

SIX  ans.  Ce  fut  un  homme  d  une  „^^  j,„„^  /  „„  p^„  ,«  .  j,^ 
agréable  conversation ,  d  une  bu- "»a  II*.  apologie,  composée  en  t6S3, 
meur  douce  et  égale ,  extraordi-  ou  en  16S4 ,  t'etant  contente  de  dire 
nairement  sobre,  et  qui  se  plai-  ï"'"'  ^'"''^  pinède  quarante  sdi  (î). 
-.  -  n  -  ,11  -  "^  T  Ji  ne  sera  vas  hors  de  propos  de  re- 
sait  infiniment  k  la  musique.  La  ^,,^„  ^urquoi  il  apprendao  pu- 
secte  qui  liu  plaisait  davantage  blic  cette  circonstance ,  puisque  cela 
dans  sa  jeunesse  était  celle  des  nous  donne  lieu  de  relerer  quelques 
puritains  ;  maU  dans  son  âge  vi-  ''«"'set^»'  On  lui  aTait  repro^e  qa'U 
■'-i  11  3  ■  5 1  j  r  II  »  eUit  qu  un  petit  bout  ahorame, 
ni,  celle  des  indcpendans  et  celle  ^  „.,;jit  ^^^j^  „,  ^t  ^    „„ .  ^ 

des    anabaptistes  lui  devinrent  cMtait  un  correctif  ajontijâ  l'appKci- 
plus    agréables  ,    parce   qu'elles  tion  qu'on  lui  avait  faite  de  ces  pi- 
Sccordent  plus  de  liberté  que  les  '°^*J^^^'^'      .  ,        ,.         ^ 
autres  à  chaque  particulier,  et        '"""^ai^^I^à^L^f^!"'  "*™' 
qu'il  lui  semblait  que  leur  prati-   lJrep(indit{.it)qtt'iloecroyaitj>aBqne 

a  ne 's'accordait  mieux  avec  celle  persaunereûtjamaistronWlaidique 
es   premiers   chrétiens.   Enfin,   satailleapprochaitplus  delà  m^^»- 
',-,(.,.  -,         1  r.      .        cre  que  ao  la  petite  ;  nu  il  le  senUit 

quand  il  fut  vieux ,  il  se  détacha  ^^^^  ^t  i^  p„^g,  l^^^  force»  do»t 
de  tonte  sorte  de  communions  ,  ilavùtëtépourvuautrefois.lonqus, 
et  ne  fréquenta  aucune  assemblée  J'^i>ee  au  cot^,  il  se  croyailen  état  de 
chrétienne,  et  n'observa  dans  sa  tenir  t^leâ  des  gens  beaucoup  plu»  1^ 
,       ..     ,  I,  .       bustes  que  lui  :  que  son  nsaBe,  mt' 

maison  U  rituel  a  .iieune  .ect..  M.d'éir.pÉl,;  Af,iirtria<,  W"'- 
Quant  au  reste,iifaisaitparaitre,  sait  beaucoup  d'honneur  ,  puisqu'i 
et  par  ses  actions ,  et  par  ses  pa-  l'^ge  de  quarante  ans  passés  il  sero- 
roles ,  un  profond  respect  pour  >>'«*'  ^tre  plus  jeune  Je  Pr'f^^^ 
■n-       /  \    ri    c.  '^■■'        j     ""  j  q""  prenait  à  témoin  de  tout 

Dieu  (o).  On  fil  une  édition  de  ^da  une  infinité  de  gem  qoi  leeon- 
toutes  ses  Œuvres (/)) à  Londres,  naissaient  de  vue,  et  qui.le  tniu- 
rani699,entrois¥olumesin-fol.  raient  justement  de  ridicule  s'il  »« 
etl'onmitdanslesdeuipremiers  disait  pas  la  vériy  II  avoua  adelt. 
,.,      .     .,  1  ■  '     .  j         pour  ce  qui  est  d  être  aveugle  ,  sa" 

cequilaecriten anglais, etdans  ijublier  Déanmoins  de  dire  qu»  m* 
le  troisième  ses  traités  latins.  On  yeux  ne  paraissaient  pas  avoir  k 
verra  dans  la  remarque  N,  le  pa-  moindre  défaut.  I!  n'y  a  p«r«onne 

rallèle  que  Miltou  fit  entre  une  ?i"^  ^^"^'^t?"}"^  '  "^     i%àor^% 
..        ^   .       ,    ,  ,     ,.         ,     ion  n'en  eût  fait  accroire  a  M.  Worai 

prière  qui  est  dans  le  livre  de  ^i  ^  n  j^  Saumaise,  sur  la  taille  rt 
Chaînes  I", ,  et  une  prière  qui  «ur  Teitirieur  de  Hilton  :  je  ^.' 
se  trouve  dans  le  fameax  roman  *•.  de  Saumaise  ;  car  il  a  dit  aussi, 

qui  8  pour  titre  VArcadie  de  la  ^^  "*¥'''''•' ''ï?-f"l!f''^!p. 
1         '^     ,    n      t     1  q"s  son  adversaire  était  pedt  comm» 

comtesse  de  Pembrok.  „„  „jûn  ,  etc.  ReUuum  qaippi  "< 

(ol  TMd»  trinuu  laiiju  W™  a  /ail  "•ihi  ab  iliU  yui  viderunt ,  e»«  »W- 
>i;.d<f<.  Via  AMilK».  comp«<le».»>-  tard pumilionem  ^5).  Ab <sd laicnoid 
glaii  par  jr.  Toland.  Tat  oM  diit  i  da 

échic,  ttpaneméc  de  refiêxiiHU  lr*i-cu-  bA  Quadratma^a  •màtr.lSiJia',  IW^»"' 

riaita.  Vtja  /"Hiitiiirs  dm  Ouirago  du  m>.  3i. 
Sivini .  fiUitr  i6b9.  vg-  78  rt  '"»'- 

(n)  ExiB-te' JM  poàiM. „ — ,  __ 

(A) //no^uù  à  £omf«»,  fan  1608.]  -  ■ 

C'est  ce  qu'on  apprend  par  l'inscrip- 
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amia,  touchaDt  la  réplique  posthume 
dcM.de  SaumaiseTiiiaiâj'aloaiilîre 
lui  eulappris  que  son 
tait  de  lui  avoir  fait 
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ei  nni-W  longâ^ue  méditations  Ion-  lipptitia  fel  cœculus  potiSis ,  olim  bel- 
^ttorem  etiam  videtar contraxisse  de-  lulus piisio  iio).  11  s'eipi-ime  plus 
licalum  itlud  et  infirmum  corpuscu-  nettemeot  en  un  autre  Endroit  (il). 
lum  tuum  (6).  H.Morus  nE  corteita  le  nesais  point  ceque  Miltona  oppo- 
]à^es9us  quoi  que- ce  »oit  à  cet  ad-  aé  i  <«tte  dernière  mëdisaoce,  lors- 
versaire  :  il  protesta  seulemest  (  7  )  qu'il 
qu'il  u'avait  point  prétendu   lui  re- 

frocbel'  d^étre  aveugle,  puisqu'il  lie 
avait  appris  que  par  la  réponse  de 
Milton  ,  et  que  s'il  avait  dit  quelque 
chose  qui  semblât  se. rapporter  à  la- 
Teuglement ,  il  l'avait  entendue  de 
eelm  de  l'âme.  Par  là  il  ae  recounais- 
«ait  l'auteur  de  l'épttre  dédicatoire 
da  Ctamor  reeii  SanguinU  :  or  corn- 
ïu'il  ann'-'  ^■ 
pluï  \,i 
né  que  Hilton,  je 
bien  embarrassé,  si  on  l'eût  contraint 
d'accotder  aon  épttrd  dédicatoire  , 
avec  l'endroit  de  sa  réponse  oil  il 
avoue  qu'il  avait  cru  que  Hilton  ^tait 
bel  homme ,  et  surtout  après  l'avoir 
Tusîmignonnement  peint  à  la  tète  de 
ses  poésies.  An  defornUtatem  tibi  vi- 
iio  ïerterem,  qui  bellum  *etiam  cre- 
didi  maxi/né ,posUjuamtuis prefixam 
poematibus  (8)  comptulam  icontm  ilr- 
lani  vidi  ?  H.  de  Saumaise  semble  ae 
glorifier  d'avoir  été  cause  que  Milton 
eût  perdu  son  embonpoint  et  ses 
yeux,  à  répondre  à  l'apologie  du  roi 
Charles  :  et  bien  loin  de  lui  repro- 
cher aucune  laidearnaturelle,  il  le 
plaint  malignement  de  ..n'avoir  plus 
cette  beauté  qui  l'avait  rendu  si  ai- 
mable pendant  son  séjour  d'Italie. 
Inde  etiamfortasaé  cerebrum  tibi  ni- 
"KS  inquies  m  oculii  deslitlaverat , 
eosque  qfflixeral.  Mtdo  isto  magnant 
partent  tuœ pulehritiidinis  deperiitse, 
pro  eo  ac  debeo  itoleo.  Jfam  in  oculis 
"taximé  viget  ac  ealetforma  decus. 
Quidltalinutlcdicerenlsite  vidèrent 
"um  istdfiedd  Uppitudine?  Non  ha- 
^rent  ampUàs  quod  in  te  taudarent. 
non  erffb  miror  si  SatTTiatium  istum 
'"li'tcproplarguemtaatàm  tibilabo- 
indiœffH- 


tcproplar  jiueni  ta 


i  corponi  e. 


Jnlrpmuqae&eJjiiniHialfiejali,  iliiiniïniu. 

P'V-  84.  il  parait  41»  «j  puënu  -oni  «"i  quil 
pMia  l'an, C^i. a  au  il  a'^Uit  nu  cunlBit  de 
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ment  accuiri  de  chou*  qu'il  eit  facile  l'aatr* ,  qu'il  n'ert  ptu  vrai  ({ue  tooi 

de  prouver,  Ira  nie  rnihliquement  les  pères,  les  théologietu  aocieus  et 

■ans  que  Ms  partiel  UTerBea  osent  moderseï,  tout«i  lei  acad^ïes,  etc. , 

soutenir  l'aocuiation  ?  Quelque  res-  soient  d'accord  «or  la  matière  îa  di- 

aonrce  qu'on  puÎMe  trouier  dyna  des  vorce  ,  et  qu'il  a  fait  Toir  dans  son 

subtîlitei  de  m^taphytique ,  pour  >e  T'etrac^oEfenquesadoctrineestoelle 

défendre  contre  cette  preuTe  de  faus-  de  quelques  pères,  et  celle  de  Bucer  , 

,  il  faut  convenir  que  morale-  de  Fagius  ,   de  Pierre  Martor  et  d'E- 


«riant  elle  est  convaincante  :  rasme.  Votez  sa   II*,   apolcwie  : 

ic  que  llilton  a  pour  lui  une  pa^e  58.  11  est  à  noter  aue  Hilton  , 

ièOe  preuve ,  nou»  pouvons  compter  qui  a  tant  particularisé  plusieurs  en- 

entr«  lei  menaongei  qui  ont  été  débi-  droita  de  aa  vie  ,  ne  nous  a  rien  ap- 

■Ut  contre  lui,   ce  qui  concerne  ^a  pria  de  son  mariag,e.  M.  de  SaumaiM 

prétendue  sortie  de  Cambridge.  avait  poartant  oui  dire  ,  non-«eule- 

(C)  Il  écrivit  lur  leiliiH>rce.]Otx  ment  qu'il  avait  ^te  mari^,  mais aua- 

voit  par  la  seizième  de  ses  letû'es,  à  qu'il  avait  répudié  sa  femme  mi 

écrite  en   16S4,  qu'Aitiéifia  voulait  bout  d'un  an,  i  caote  qu'elle  était 

'■  '   '  ■■      "ouvra-  de  mauvaise  humeur  (ig).  En  us  au- 

'  aurait  tre  endroit  il  soupçonne  que  la  >a' 

latine  ,  lousie ,  ou  même  le  panache  s'(b  mé- 

regoit  lérent  (  30  ).  Uilton  n'a  donc   pu 

os  non  plaidé  pour  le  divorce  et  pour  la  po- 

i  qu'il  Ij'gamie ,  avec  le  même  deaintereste- 

tte  ma-  ment  que  Ljridrus  (91)  i  «on  întér4t 

titre  de-  personnel  le  faisait  agir  (ia). 
ivorce;         (D)  Il  écrivit  sur  U  ThiiegénémU 

Tetra-  du  drnit  des  peuples  contre  lei  tjr- 

quatre  rant.  1  C'est  apparemment  le  livre 

ure  qui  dont  il  fait  mention  danasall'.  Apo- 

èoncernent  cesujet;  le  troisipme(i6}  logie  (a3}  ,  lorsqu'il  parle  ainsi  :  id 

sous  le  litre  d  Colallerion ,  où  il  ré-  fusiitt  docui  in   eo   ùbro  qui  nottro 

fnte  nn  petit  savant.  Ou  avait  rppro'  idiomatt  Ténor  iiVe  Tenura  regum  et 

ché  à  Milton  {17  )  d'avoir  traité  de  maeiatratuum  imcriptus  est IlUe 

diaboliquela  doctrine  da  Jéius-Chriit  ex  luthero ,  Zutr^glio ,  Caifitto,  ilic- 

■ur  le  divorce:  telle  qu'elle  est  eipli-  cero  ,    Martyre,  Parato  ,   cilanlur 

qnée  par  lei  pères ,  par  les  tbéoJo-  ipta  Verbatim  loca  ,  ex  itlo  Jeniifuè 

toutes   les  académies   et  les  églises  innuere,  quemque  hic  in  re  refor- 

JAngieterre  ,    de   Hollande     et  de  matos  omuei  prcaertim   Gallos  ilU 

Francéj  et  que  quant  i  lui  ,  il  pré-  setate  condemnisse.  Atqui  ille  conlrù 

lend  que  le  divorce  doit  être  permis,  quod  ibi  narralur,    se  iliam  doctri- 

lors  mtme  que  la  contrariété  d'hu-  Ram  nominalim.  à  Calfim,  luamiû' 

meurs  en  est  le  seul  fondement.  Une  que    aliit  ed    tempestate  iheologU  , 

répond  que   ces  deux  choses  (18)  :  aiàbaseum  fanùUaritaf  comuevena  , 

run«,  que  le  sens  donné  par  le  com-  hausiiae  affirmai.    Quant  i   ce    que 

mun  des  interprétée  aux  paroles  de  l'auteur  du  Clamor  regU  SanguinU 

i'Évangile ,  pour  leur  faire  signifier  accuse  Milton  ()4)  d'avoir  écrit  aux 

qu'après  un  divorce  fait  en  cas  de  parlementaires ,  pour  les  déterminer 
nécessité,  il  n'est  pas  permit  de  pas- 


jt6)  /mprÛH»  »n  i645. 

(H  de  lUin,  ^ilan'dt  la  Hajî,  1GS4.'  /^n 
uni  Clu.  ng.  S>D|. ,  pog.  a. 
(i«)  Dtfnuiopnic,  jwj.  4<>i  '*'■  ton-'"., 
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-â  anccfaota  lur  lai]ii*'lE  ils  demeu-  latiriques  qui,  à  la  vërh^  te  ^lisent 
raient  en  lu^eni,  ]e  reaz  dire  A  la  bMQCoup  A  ramasser  tous  lea  bruiti 
mort  Ab  roi,  Miltoa  ae  retranche  qui  courent  aad^UTanlaee  des  gens, 
dans  im  négative  ,  et  prétend  n'avoir  et  â  se  faire  écrire  par  les  enOentis 
tvaraillé  sur  ces  questions  qu'après  d'une  personne  toutes  les  médbances 
ii  su^lice  de  ce  monarque.  qu'ils  en  sarent,  iqais  qui  se  plaisent 
,  (E)  Comment  U  travaillait  à  l'hli-  beaucoup  plus  encore  à  insérer  ces 
toin  lia  ta  nation.  ]  Il  ^tait,. selon  raèdisinces  dans  le  premier  libelle 
H.  de*$auinaise  (^5) ,  un  petit  régent  qu'ils  publient  eontre  ciudqn'un.  Sa 
qui  enseignait  le  latin  dans  Londres  j  néponse  à  H.  de  Sanaïaise  fut  brAlée 
Imdi  trivialii  magister  Loadinensii  ;  â  Paris  et  à  Toulouse,  par  la  laain 
ludi  magiittr  in  tcholâ  triviali  Ijtrtdi-  du  bourreau  (a^jj  ce  qui  no  serrit 
-  menti,  de  peJaneo  magiatro  leeretO'  qu'iUai  procnrer  plus  de  lecteurs.  Ce 
nus  partantentî  rebelM  fadut.  Mais  ne  fut  point  le  parlenient  de  Paris, 
«omnie  dans  le  Cri  du  saug  royal ,  comme  on  l'assure  dans  le  Cri  du 
•ù  l'on  fût  un  court  récit  de  ses  Sangro;al,  qui  condamna l'ouvran 
aventures  ,  on  ne  dit  point  qu'il  ri-  au  feu  ,  mais  le  lieutenant  ci'^. 
natlt  quelque  classe ,  et  que  d'ail-  Hilton  a«  laissa  point  passer  à  son 
Murs  A  est  apparent  qu'il  n'eût  pas  adversaire  cette  méprise  (iS).  Il  tirft 
••â  raconter  fort  en  détail  les  divers  une  grande  vanité  de  ce  qne  la  reine 
étati  et  les  diverses  occupations  de  Cbristiae,  i  ce  qu'il  prétend,  fit  tant 
M  vie  ,  sans  rien  dire  de  sa  régence  ,  de  cas  de  ce  livre ,  qu'elle  passa  mé- 
n  elle  eAt  été  effective,  il  sembleque  ma  jusqufs  i  mépriser  M.  de  Sau- 
les espions  avaient  mal-terri  U.  da  maise  qui  était  alors  à  sa  cour  (19).  Il 
Sauqaaise.  Cependant  il  ne  faut  point  est  certain  que  cet  ouvrage  fut  hi 
»«.fieri  ces  apparences:  noQS  verrons  avec  une  grande  avidité  ,  comme 
ci-oksons  (no),  qu'il  j  avait  quelque  H.  Ziegler,  qui  en  parle  d'ailleura 
fondement  dans  ce  qu'il  disait.  avec  un  mépns  extrême,  nous  l'as- 
(F)  Sa  réponse  à  ,  .  ,  M.  de  Sau-  sure  dans  la  préface  de  ses  Sxercita' 
uuiiie  Jit  parler  de  lui  par  tout  le  lianes  ad  Re^icidium  Anglorum.Va.- 
moiufe.  ]  Je  crois  que  tous  les  livres  nonyme  qui  publia  une  apologie, 
en  prose  que  Hilton  avait  publiés,  pro  Hegeet  PopiUo  Anglicano con- 
avantque  de  réfuter  II,  de  Saumaige,  irii  Jàhannis  Polypragnatici  (  aliat 
étaient  en  anglais.  Il  parait  nean-  Miltoni  'Angli  )  defiasionem  de- 
moins  par  cette  réfutation,  qu'il  structivam  rtgii  et  populi  Anglicani 
avait  la  langue  latine  fort  en  main  :  (îo)  «  se  plaint  fort  douloureusement 
on  ne  peut  nier  que  son  stf  le  ne  soit  de  la  destinée  inégale  de  Saumaise  et 
fort  coulant,  vif  et  fleuri,  et  qu'il  de  Milton.  On  n'a  pu  qu'avec  mille 
a'ait  défendu  adroitement  et  ineé-  peines,  dit-il ,  procurer  une  édition 
nieusement  la  cause  des  monarcho-  de  l'ouvrage  de  Saumaise^  mais  celui 
moques^  mais,  sans  se  mêler  id  de  de  Milton  s'est  irojiriraé  plusieurs 
prononcer  sur  la  matière  j  je  crois  fois.  Quod  omatitsimus  Satmasius 
ponvcir  dire  que  la  manière  dont  il  ad  tuendum  jat  et  honorent  CaroU 
mania  ce  grand  sujet  devint  très-  Sritannite  monarchœ ,  sceUratorunt 
nanvabe  par  le  peu  de  gravité  qu'il  manibut  interfecti ,  prudenier  icrip- 
^garda.  On  le  voit  i  tout  moment,  lerat,  und  tantam  impretsione ,  id- 
te  ne  dis  pas  étaler  des  railleries  pi-  que,  magnd  cumdifficultateinlucem 
quantes  contre  U.  de  Saumaise  ,  ^^ar  erupit  '  tanto  odiohisce  ultimis  lenf 
«ela  ne  gâterait  pas  son  ouvrage  ,  et  poribus  ,  i/eritalem  mundus  perseqai- 
servirait  puissamment  i  mettre  de  tur.SedquodscelettissimusAtillonui, 
aon  côté  les  rieurs,  nais  faire  le' ad  tacerandam  f/iTtuim  régi)  defune- 
goguenard  et  le  bouffon.  Ce  défaut  fi,  et  subferlendum  in  subditos  do- 
ngne  plus  visiblement  dansées  deux  minium  htireditarium  ,  invidiasi  eia~ 
réponses  à  M.  Uoras.  Elles  sont  rem-  boravït ,  illius  tôt  sunt  exemplantt  , 
[dies  de  pointes,  et  de  plaisanteries 

outrées:   le  caractère  de  l'auteur  y  {11)  Drf™.  Il ,  pa,.  gi, 

paraît  à  nu;  c'était  un  de  ce»  esprits  i^^,'"*,"'  --,  g   Si  06- 

WiV.tMf.   pat.  1,3,14.  {3a}  J>  *»  »r>  ir>  r«&'awi  ^Vnwn,  >«5i , 

.<a6) ''ou  ta  HHOf^M  (K).  JX-ll. 
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ul  netcio  cm  lecloma  remittertm ,  tic  Mfllon  à  écrire  pour  le  parlonoit , 

mendaciorum  et  conviliorum  amaiv  si  Voa  en. croit  SI.  cle  Sauniaise  (3^)  j 

flagrant  Uotnines  ;  voluiainein  licci-  car   il  est  Irùs  ~  vraisemblabU  que 

mo   leV»  perililiisimi  pretii  ,    usut  Cromwel  le  rccompensa  largement. 

sum  (3i).  Au  reste  ,  Milton  a  Tait  deux  poéni« 

(G)  Il  aimait  la  poésie.']  M.  deSau-  en  rerf  noD  rimes  j  l'un  sur  la  teota- 

piais«  ayant  (lit  (ï») ,    <|ue  des  gens  ,  lion  d'Eve_,  l'autre  sur  la  tentalion  de 

qui  connaissaient  Milton  à  fond ,  sou-  Ji'sus-Christ.  Le  premier  est  iotituU 

tenaient  fort  serieuicment  itu'il  ne  ie  Paradis  perdu  ;   le  second  a  pour 

savait  pas  ie  latin,  qu'il  n'ëlait  point  titre  te  Paradis  recouiré.  Le  premier 

capable  d'écrire  en  latin ,  ajoute  que  passe  pour  l'un  des  plus  beaui  on- 

pour  lui  il  est  d'un  tout  autre  senti-  vrasea  de  poésie  que  l'an  ait  vus  m 

ment,  et  que  MUliun  étant  poëte,  peut  anglais.  Le  fameux  poète  Drjden  en 

bien  être  aunsi  orateur.  Liî-dessus  il  a  tire  .  une  pièce  de  tliéiltre  ,  qui  fut 

ee  moque  de  ses  poésies  :  il  dit  ^ue  citréinement  applaudie.  L'autren'eit 

Sas  si  bon  à  beaucoup  près  :  ce  qui 

_._  ,  tdire  â  quelques  i-ailleurs,  queron 

e  cet  trouve  bien  Hilton 'dans  le  Paradis 

arqué  à  quel  âge  perdu,  mais  non  pas  dans  le  iHradii 

es,  onn'eôtpas  recouvre.  Ces  poèmes  ont  été  traduits 

c'était  l'ouvrage  en  vers  latins,  cl  publié3,raTi  1690, 

[ilton  est  respon-  par  Guillaume  Uog  ,  Écossais. 

e  jeunesse,  pour-  -  Le  même  Dry  den,  admirant  le  pof  me 

s  a  fait  imprimer  du  Paradis  perdu  a  jugé,  que  la  Gr^ 

s  à  Londres.  Par  Ce,  l'Italie  et  l'Angleterre  ont  projluit 

)n,  il  paraît  qu'il  trois  poètes  en  diflërens  siècles  ;  Jl»- 

lîtimprimerdes  vers  latins  en  l'année  mère,   Virgile,  et   Hilton  :  qiff  le 

1G38 ,  et  par  la  X*. ,  qui  est  datée  du  , premier  excelle  par  la  sublimité  des 

31  d'avril  164?  t  '?'■  il  avait  publié  pensées  ,  et  le  second  par  la  majeilè; 

depuis  quelque  temps  un  Recueil  de  et  que  la  nature ,  ne  pouvant  aller  14 

Poésies  Anelaises  et  Latines.  Ce  He-  delà  ,  avait  formé  le  troisiènfe  par 

cueilestdel'an  i645.  Cela  ne  sentirait  l'assemblage  des  perfecliona  deadeai 

pas  tropunbomme  désabusé  des  faux  autres.  C'est  le  sujet  d'une  éfHgranune 

bruitsqu'onluiapprenaitconceruant  de    H.  Dryden  f  35  )  insérée  par  H, 

Hilton  ,   si  l'on  trailail  à  Ja  rigueur  Toland  à  la  paee  iiq  de  la  Vie  de 

M.  de  Saumaise.  Il  dit  qu'au  senti-  Milton. 

^cnt  de  beaucouii  de  cens  ,  Milton  (H)    Patin   a    débité  beaucoup  Jt 

n'avait  point  écrit  l'Apologie  du  Peu-  mensonges.']  n  Voilà  H.  de  la  tfotle- 

plc  d'Angleterre  ,  et  qu'il  n'avait  fait  n^le-Vayer  ,  qui  vient  de  sortir  de 

que   prête                                       '"  »  céans  „et  qui  mV  a  apporté  un  « 

maître   d'i  »  ses  livres  nouvellement  fait,  lequel 

gnait  des  1  »  m'a  dit  que  le  livre  do'.Hilton  cooy 

taient  toul  »  tre  le  feu  roi  d'Angleterre  a  èl^ 

aise  de  ra  "  brûlé  par  la  main  du  boun'vn,; 
1  Hilton  e 


"  ijuc  luuron  est  prisonnier  i  h"- 
u  pourra  bien  être  pendu  ;  que  IW- 
»  ton  n'avait  fait  ce  livre  ^u'en  an- 


leurs  anU  "  glais;  et  qu'u: 

cour  par-1  x  moulin,  fUs  de  Pierre,  ministre'" 

cause  qu'il  u  Sedan  ,  qui  t'avait  mis  en  bfau  >*' 

mets  point  »  tin ,  est  en  danger  de  sa  vie  (36):  ' 

mille  livri  Prene»  gardeà  la  pérsonnequi  debiU 
cas  nouvelles  è  Guy  Patin.  Ce  n'èlsit 

(*>)  '"  "-"  pas  un  nouvellistftâu  Pont-Betif ,  0" 

(ïi)  Beipon  dutroisième  pilierde  la  arand'""'' 

(33)  Eamil  '^                    " 

y*  ?  r'''  ""  (ÎS)  EtU  en  in  onefoii. 

Ei™J<nipwn  ._           (36)P.tin.  leunÎLXXXYlI. ■<»-■"■  f^' 

P^-  i-  .3S.  ElU  M  daUf  dd  i3  j^H  1660. 
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le  peine  si  latigante,  pourvu  qu'il 
m  acquittât  fidèlement  et  habile- 
ent,  Cotisulti?!  là-dessus  son  bista- 

-.   -.1.         j   "    — , -, '*»J   Cette  jeune  fenmui   ne  tarda 

était  lun  des  eocfraseura  du  parti  gitères  k  st  ilégaûterde  lui.'^Oo  iMt- 
royal  :  lUcnrit  contre  les  rebelles  ,  gue|ilusieursconiecturessuHa  cause 
et  sa  tiddlité  fut  rëcompensee  prnmp-  de  son  prompt  retour  â  la  maison  de 
temeot  p«r  Charte»  II.  Son  père.  Elle  y  avatt  ^të  élevée  dan» 
(I)  Jl  elaa  né  gentilhomme.  ]  Je«n  la  pompe  et  dans  les  plaisirs  ,  et  ap- 
MiLTon,  son  père  issu  de  la  famille  pare  mm  en  t  cela  fut  cause  qu'elle  ne 
des  Miltoaa.consjderablcdanslapro-  s'accommodait  point  d'un  ménage 
ïince  d  Oi/ord  ,  était  fils  d'un  calho-  jibilosophique  tel  que  celai  do  Mil- 
houe  romain  et  en  fut  déshérité  ton  :  pent-«trc  aussi  que  la  personne 
qu  il  s  était  fait  protestant,  de  son  époui  lui  était  désagréable  , 
opHiE  Hilton,  son  autre  fils,  ou  qu'étant  d'une  famille  rovaliata 
étudia  en  droit,  et  n  eut  pas  beau-  elle  ne  pouvaUsoulTrir  les  principes 
coup  d  espnt.  Ce  fut  un  homme  su-  républicains  de  Milton  :  et  il  n*est 
pershtieui ,  et  qui  s'attacha  au  parti  pas  impossible  que  son  père  se  fût 
royal ,  et  nu  on  lais»  néanmoins  dans  propose  quelqu*  avancement  auprès* 
I  obscurité  aprèsque  la  familferoyale  Su  roi  en  rompant  les  nreuds  de  ce 
fut  rétablie.  Mais  le  roi  Jacques  n  ,  mariage.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sa  fille 
voulant  taire  déclarerpar  un  corps  de  retourna  chez  lui  un  mois  après  la 
juges  qu  il  était  au-dessus  des  consli-  célébration  des  noces  ,  sous  prétexte 
.  tutions  d«  royaume,  le  créa  set^nt  d'aller  passer  à  la  caropaene  le  reste 
aui  lois,  et  baron  de  l'échiquier,  et  de  l'été.  Son  mari  consentit  à  ce 
puis  iuge  des  plaidoyers  communs,  voyage  sous  condition  qu'elle  revien- 
Ces  charges  finirent  bientôt  après  par  drait  â  la  fêle  de  Saint-Michel:  et 
la  mort  de  celui  qui  les  avait  obte-  


S 


(li)  Jl  aeviat  preceptet 

veux   et  lie  .  .  .  quelques. „,„       j„o„   i..u.,  t, 

/ien.]  Voici  le  fondement  de  ce  qu'on  goriquement  qu'clli 

°  "."  ci-dessus  (  38  ).  J'avais  cru  <fie  point ,   et  renvoy, 


M.  de  Saumaise  avait  c'té  mal 
par  ses  espions  ;  mais  je  sais  préi 
tenient  qn'il  n'est  coupable  que 
ytjvt  donné  un  tour  odienic  n  la  r 
velle  qu'il  deTiitait. 
«t^nn-petitmaltred'^le.M.  Toland 
avoue  que  Milton ,  se  voyant  prié  de 
nfans  de  «es  amis 
..   .,.  -   -:ndaità  ses 
neveux, c'est-à-dire  de  leur  enseigner 
les  langues ,  l'histoire ,  la  géograrfiie, 
etc. ,  leur  accorda  cette  faveur.  Il  ut 
donc  vrai  qu'il  tenait  e'cole  dans  son 
logis ,  et  qu'encore  que  ce  n»  fût  pas 
une  rtigence  de  basse  classe  dans  un 
collège,   Oamme  les  expressions  de 
son  ennemi  l'insinuaient ,  c'était  ■"■ 

fonc 


enfin  elle  décla:.  

,  ..    .  ,    ..  __, .. mépris   la, 

messager  de  Milton.  Celui-ci  en  fut 
tellement  indigné  ,  qu^l  résolut  de 
ne  la  reconnaître  jamais  pour  son 
épouse  j  et  afin  défaire  voir  au  public 
Milton  avait  la  justice  da  ce  dessein  ,  Û  donna  le 
"  "  Tnlan,!  jour  i  un  ouvrage  sur  le  divorce  , 
l'an  i644-  I^s  raisons  qu'il  y  propose, 

Sotir  prouver  que  les  mariages  ne 
oivent  pas  être  indissolubles  ,  sem- 
blent suspectes  venant  d'un  homme 
intéressé  en  cette  cause  :  mais  son  his- 
torien remarque  que  cela  ne  peut 
Roint  les  alTaiblir  ;  car  autrement  il 
Ludrait  se  laisser  préoccuper  contre 
les  apologies  des  premiers  chrétiens  , 
TU  iju'elles  ont  rté  composées  par  de» 
personnes  qui  gémissaient  sous  la  ri- 
gueur des  persécutions.  11  ajoute  que, 
pourbien  juger  des  commodités  d'une 
région  temp<^e  ,  il  faut  avoir  passé 
une  partie  de  sa  vie  dans  des  climats 
trop  froids  ,  ou  trop  chauds  ;  et  que 
tout   de  même  l'on   ne  peut  jamais 


".oog  le 
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•ODS  qui  fsToris«Dt  la  bonne  cause ,  le  reBsentiiniat  d'dpaax ,  mais  mâUe 
le  lorsqu'on  a  ^prouté  lea  dëgoùts  t'înUrJt  d'autour  :  U  »'ébàt,  pour 
— '9  parti.  Ceux  qui  tr^uteoi    ainsi  dire ,  lie  les  maîm  par  ms  écrits, 

_.   — :    —    1—   -- •'-"-idudiïorceappu---  ' '' 

pntait  à  iiMiUni 


i}ne  matière  qui    ne    les  coacerae  sa  thèse  du  divorce  appuyée  de  re^î' 

point  per3onne11eTnent,nej)roduiseiit  ques  le  pntait  à  SiMilânir  la  gageure. 

^ue  des  jeux  d'imaginatioa  ,  ^ne  Ajouleià  cela  qu'il  sentait  denouiel- 

>nt  que  s'amuser  dans  leur  loisir,  les  flammespour  uns  fiUe  charmaDta 


point  personnellement,  nejiroduiseiit  ques  le  po 

que  des  jeux  d'imagination  ,  ^  ne  Ajouleià 

'ans  leur  loisir,  les  flamm'     , 

le  déclamer  sans  par  sa  beauté  et  par  son  etprit  :  et 
cette  larce  et  sans  cette  vivacité  que  néanBioins  deux  ou  trois  lûmes  d« 
l'eipérieace  inspire.  D'où  il  faut  con-  son  épouse  le  démontèrent  i  il  cod- 
clure  que  ceux  qui  n'ont  point  passé  sentit  â  tout  ce  qu'elle  TOulut.  An- 
par  les  incommodités  du  mariage  ,  ciennes  'résolutionB  de  ne  la  plus 
■ont  infiniment  moins  propres  que  voir,  engagementd'autenr,  nouvelle! 
Millon  à  décrire  et  à  soutenir  les  «r-  amours,  tout  plia  sous  la  force  vie- 
il attaijuent  la  tyrannie  de  torieuse  d'ur  '  ~' '  ~ 


Fumens  qui  attaquent  la  tyrannie  de  toneuse  d  un  ptceaut  prononce  par 

indissolubilité  du  lien  conjugale  On  une  épouse   ^plor^.  Voyei   la  note 

aurait  pu  croire  que  les  traites  qu'il  (4i}. 

publia  touchant  le  dÎTorce  étaient  le  (H)  .  .  .  //  en  «ut  itnefiBa  .  .  .  .al 

îruit ,  ou  desacoLcre,  ou  de  l'envie  puiitiend'autreienftru.'}  Un  fils.qoi 

4p  faire  parade  de  son  esprit  dans  le  nourut  l'an  iSSa  ,  et  trois  filles,  qui 

.soutien  d'un  paradoxe,  plntdtque  le  lui  servirent  delscteur.  11  lenr  apprit 

fruitd'une  véritable  persuasion. Hais  à  prononcer  exactement  les  muts  la- 

pour  empêcher  qu'on  ne  ftt  de  lui  tins,  grecs  .  hébreux  ,  italiens,  fraii' 

un  tel  jugement ,  il  voulut  montrer  q^a  ,  espageols^  et  à  mesure  qu'il 

qu'il  y  allait  tout  de  bon  ,  et  mettre  avait  besoin  d'un  livra  ,  il  fallait  que 

en  pratique  son  hypothèse  (3g).  Il  l'une  d'elles  lui  <□  fn  la  lecture, 

rechercha  pour  cet  effet,  eu  mariage,  CommeellesB'enteodBiantpaslBBaH 

une  jeune  fille  de  grand  esprit  ,  et  decequ'elles  prononçaient,  cetexer' 

tout-i-fait  belle.  Mais  étant  un  jour  cice   leur  était  fart  désagréable  :  il 

chez  un  ami  qu'il  allait  voir  très-sou-  s'en  aperçut  par  leurs  murmures  j  et 

TBnt,  il  vit  tout  d'un  coup  sa  femme  prévoyant  qu'à  l'avenir  ce  serait  m* 

qui  se  ïpta  n  ses  genoux,  et  qui ,  la  corvée  qui  leur  deviendrait  ennuyeuse 

larme  a  l'csil ,  reconnut  sa  faute ,    et  de  plus  en  plus  ,  il  les  en  dispensa  , 

luiendemaudapardon.  11  fut  d'abord  et  leur  Et  apprendre  des  choses  pl«a 

iofleiible  ,  et  Ion  aurait  dit  qu'il  se-  coBvenables  d  leur   condition,  et  i 

rait  inexorable  ;  mais  cette  première  leur  sexe  (4*}-                                 * 

dnreté  de  cœur  s'amollit  bientàt.  Sa  (^)  Il  touiint  que  Charies  !•'.  n*^ 

aénérosité  naturelle,  et  l'intercession  tait  point  l'aulaurde  VSiim  jSatiUH. 

desesamisteporlèrentàuneprompte  Le  ttmpi  a  montré  qit' ii  lOutiM  ocja 

réconciliation ,  et  i   oublier  tout  le  acec  fondement.  ]    11    n'est    peul- 

Sassé.  Il  nç  )^rda  point  de  rancune  :  tiie  jamab  airivé  aucune  chose  pin* 

reçut   dans  son   logis  la   père ,  la  singulière  que  celle-ci  dans  ce  qai 

mère,  les  frères  ,  les  sœurs  de  sa  concerne  l'histoire  des  livres.  La  <At- 

femme  ,  lorsque  le  parti  royal  tom-  pute  qui  s'est  élevée  sur  ce  point  de 

bail  pal;  pièces,  etilprotceeaet  nour-  fait,  a  él^  féconde  en  écrits.  Lee  par* 

rit  cette  parenté  lusques  a  ce  qu'elle  ties,  ayant  jugé  que  la  chose  traînait 

vit  venirun  meilleur  temps  (4o).  K'y  après  elle  plusieurs  conséquences  no- 

a-t-il  pas  là  de  quoi  le  mettre  dans  tables,  se  sont  piquées  au  Jeu,  et  ont 

la  liste  des  bons  maris  ,  et  de  quoi  le  mis   en>  usage  toute  l'indostrie  des 

faire  servir  de  preuve  à  la  remarque  discussions.   C'est  «e  qui  m'autorise 

que  tant  de  sens  font ,   qu'il  n'y  a  à  donner  qudque  détail  ser  cette  af' 

rien  de  plus' débonnaire  qu'un  hom-  faire.  Jecommence  par  le  livreméme 

me   à  l'égard    d'une    épouse  qui   l'a  qui  a  pour  titra  £j'bi>>  Bonxn.  11    a 

offensé,  et  même  déshonoré?  Celui-  ete'  traduit  de  l'angUit  en  divcrso 
ci  avait  sur  les  bras ,  non-seulement 

{I9)  Qvi/tlàl,  fiw  rmvnlatBt  on  fnt  »  mv  ^1  i["<«>  poi"'  1<  diWr»,  n'vnl  am'à  lirt 

r^arrttltiafimme.  maû  auui  m  tpauiir  ont  l'Erlrail  ^If  ,a  ¥i.|  dont  U  jaiuiiMl  Jr  lÊ,  de 

.       m  TM  in  Elirait,  A  la  -Vit  a.  «Ja».  (41)  Tlv/À,  E^aalud.  UYim'ie  MB»».'' 
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IftBcuM.  Le  rtenr  Pffrrie  k  tradaîût  fut»  quemdam  abiolutiitUnutn  ,  si 
«D  franijnU,  «ty  nauUntiefort  Ion-  non  Sluartam  hune ,  ai  salteiri  hy- 
gne  préface  ,  et  dédia  Bf  Teniou  bQ  perhf>reUhialii]ueraetfahulosum,fu- 
roi  d'Aude teiTÊ,  Charle*  II.  Je  me  catfs /juibustlbet  colaribus  deplctum , 
aen  de\iditiooAePiris,chexLoapf-i  imperiiii  rerum  obtruAere  iia  faïel- 
fendonae  ,  1649  <  in-ii.  En  voici  le  lam  hanc  veful  ocroama  quoaàam  , 
frontiapce  :  EIKIIK  SAZIAIXff  ,  XE  àiferbiitetienlentloliipiUckridUiine- 
FausTKiiCT  dO  roi  de  la  Giinr'  tam,  ruicio  qaem  ejhologum  imitalus, 
BBBTAonB.  Fait  de  sa  propre  mairie  ad  inescandat  uatigi  auna  putidé 
durant  sa  solitude  it  ses  souffrances,  concinrtdsti  (43).  Le  aentimeiit  de  cet 
Roni.  8.  Plui  que  vainqueur,  etc.  icmaiti  n'avait  point  fait  d'imprei- 
Bona  agere,  et  mala  pati,  regiuni  est.  sioâ  dans  les  pays  e'traDgers.  Tout  le 
Stvut,  corrigée,  et  augmentée  de  inonde  y  ^tait  persuadé  que  le  roi 
nouveau.  Milton,  qui  reïuta  cet  Oit-  Charles  1".  avait  fait  le  livre  qui 
vrage,  supposa  que  les  amis  de  portait  son  nom.  Cela  faisait  tant 
Cbaries  l".,  en  étaient  les  véritable»  d'honneur  i  sa  mémoire,  et  parai»- 
auteurs,  et  qu'ils  l'avaient  publié  afin  sait  si  c|pable  de  le  faire  considérer 
de  rendre  plus  odieuse  la  conduite  comme  un  Vrai  mar^r ,  que  l'on 
des  pariementaires.  J'ai  une  version  jugeait  que  Hilton  s'inscrivant  en 
francise  de  sa  réponse  in- 13,  et  voici  niui  n'avait  fait  que  se  servir  de  la 
tout  ce  que  le  titre  en  contient  :  ruse  de^  avocats  qui  nient  tout  ce 
ETKONOKAa'XTHX  ,  ou  réponse  au  qui  est  trop  favorable  an  parti  COD- 
livreintitaléE.tlLiiti  BAïIAIKH"  ;  OB  traire.  Ce  quirestaitdecromwellîstea 
le  Portrait  de  sa  sacrée  majesté  du-  en  Angleterre  se  conformait  au  ju- 
rant  sa  solitude  et  ses  souffrances,  geiuent  de  Milton;  mais  leur  senti- 
par  le  aieur  h ii^  MiLtov  i  traduite  de  inent  était  suspect  par  la  raison  que 
t anglais  sur  la  seconde  et  plus  am-  je  viens  dire.  Tous  les  partisans  de 
pie  édition,  et  revue  par  l'auteur,  à  la  cause  de  Charles  I'^  s'opposaient 
laquelle  sont  ajoutées  diverses  pièces,  avec  ardeur  âce  sentiment;  et  comme 
mentionnées  en  ladite  réponse,  pour  les  inte'réts  de  leur  cause  se  troU' 
la  plua  grande  commodité  du  lecteur,  vaieot  dans  Poiiin  ion  que  ce  prince 
A  Londres,  par  Guil).  Do-Gard,  in»-  ^tait  l'auteur  véritable  de  I'Ei'iiit  £«- 
primeur  du  conseil  d'état.  Van  16S9,  nuù,  ils  pouvaient  Âtresuspecla  tout 
«t  st  vtnd  par  Nicolas  Boume ,  ii  la  comme  tes  autres',  de  se  servir  da 
porte IHéridionaledelavieilleÛourse.  l'artilice  des  avocats,  néanmoins  leur 
Voyons  un  passage  de  la  réplique  de  opinion  prévalait  en  An^eUrre ,  et 
Wilon  ap  Clamor  regii  Sanguinii  :  a  ne  pouvait  être  combattue  par  des 
concerne  l'ordre  que  le  roi  donna  sur  faits  certains.  Enfin  il  est  arrivé  des 
l'écfaafand,  i  M.  l'évoque  de  Londres,  choses  qui  l'ont  détruite.  Voici  l« 
de  faire  savoir  à  son  ms  qu'il  voulait    commencement  et  le  progrès  de  l'af- 

3 ne  l'on  ne  panlt  jamais  les  auteurs  faire ,  selon  le  narré  de  M.  Toland. 
B  son  supplice.  Cet  évéque ,  pressé  L'an  1686,  M.  IRillington  vendait 
par  le»  juges  de  déclarer  ce  que  le  i  l'encan  la  bibliothèque  de  mlloid 
roi  lui  avait  recommandé  ,  avoua  Anglesey,  et  lorsqu'on  en  fnt  à  VI- 
imfin  ce  que  c'était.  Milton  décoche  con  basilica,  il  eut  le  temps  de  feuil- 
li-dessus  cette  remarque  :  O  magis,  leter  l'exemplaire;  car  les  encbéris- 
regemne  dicam  ptetatis  j  an  episco-   aeura  étaient  fort  froids.   H   y   ren- 

secreto  in  pegmate  suajidei  commis-  sey  avait  écnt  de  sa  propre  main  ce 

sam  ut  effuàret,  tam  facile  expu-  qui  suit  :  «  Le  roi  Charles  II,  et  le 

gnaripotuit.  Até  taciturne',  jampri-  1  ducd'yorck,voyan^uneiemplaire 

aem    Carolus    hoc    idem    inter  alla  »  manuscrit  de  cet  ouvrage,  que  je 

pmcepta  Jilio  mandaverat ,  in  illd  a  leur  montrai  dans  la  chambre  des 

Icane   basilicd  ,   quem  lihrum  ideA  u  seigneurs   pendant   les    dernières 

aeriptum  tatit  apparet,  ut  omni  cum  >  séances  du  parlement,  l'an   1675  , 

dHigentid  nobis  vel  invitis  sécrétion  »  dans  lequel  exemplaire  il  y  avait 

iltud ,    qud  osttntalione  simulatunt  m  des  corrections  et  des  cliangeroena 

erat,  eddem  paulàpost  fvutgarelur.  »  écrits  de  la  propre  main  du  roi 

Sed  yideo  plané  decreviste  i>oi  Cato-  (j))BtiliiiB  ,Dcl«u.  Il.p^.  «.86. 


■  OOglt- 
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D  Charles  l*».,  me  dirEot  tous  deux  posture.  Voici  c 
■  qu'il  était  certain  que  cet  ouvrage  cband  de  Loudres,  nomin^  Arthur 
>  n^avait  pas  e'ta  compile  par  te  roi  North,  hoinniefortaccre'dité,  etniem- 
»  leur  père,  mais  par  le  docteur  Lre  de  IVelise  anglicane,  avait  épousé 
n  Gauden  ,  évfque  d'Eieter.  Ce  que  la  sœur  de  la  femme  de  Charles  Gau- 
B  j'insère  ici  pour  désabuser  les  au-  deo,  fils  du  docteur,  et  après  la 
u  trps.  En  foi  de  quoi  j'atteste  ce  fait  mort  do  ce  beau-frère,  il  avait  eu 
M  de  ma  propre  main.  soin  des  affaires  de  la  veuve.  Il  avait 

»  AncLESBT   X  -  -  -        -    défunt'. 

Depuis  qu'on  eut  su  cette  partica-  Uca-  La 

larite,  on  s'en  entretint  beaucoup  ,  l'avait 

et  cela  fit  qu'il  y  eut  des  gens    qui  -a  ,    qui 

questionnèrent  sur  ce  sujet  le   doc-  i  qu'elle 

teur  Walker,  parce   qu'ils  n'igno-  isse.  Ce- 

rsieot  pas  les  liaisons  qu'il  avait  eues  Charles, 

avec  cet  évêque  d'Eieler.  11  leur  On  trouva  dans  ce  paquet;  i°.  une 
avoua  ce  qu'il  en  savait;  et  ayant  lettre  du  secrétaire  Nicolas,  écrite 
été  provoqué  ,  et  fort  offensé  par  le  au  docteur  Gauden  ;  a",  la  copie 
docteur  Hollmgworth ,  il  publia ,  d'une  lettre  que  ce  docteur  avait 
pour  sa  jusliCcalioa,  un  narré  Ion-  écrite  aij  chancelier  Hyde,  dansJa- 
chant  ce  livre.  Il  eii)osa  que  le  doc-  quelle,  entre  autres  obligations  qu'on 
tenr  Gauden  lui  avait  communiqué  n,;  avait ,  il  fait  mention  d'un  ser- 
tout  le  projet  de  cette  affaire,  et  vice  véritablement  royal,  et  digne 
quelques  chapitres  de  l'/cOdÈasiïioa,  d'une  récompense  royale,  puisqu'il 
et  le  plan  de  quelques  autres  :  U  avait  eu  pour  butde  fortifier  et  d'en- 
rapporta  le  subterfuge  dont  il  fut  couragerles  amis  du  roi,  et  de  dè- 
payépacce  docteur,  après  qu'il  lui  coaïnr  et  de  convertir  les  ennemis 
eut  fait  oonnatlre  qu'il  n'approuvait   de  ce  prince  j  3°.  la  copie  d'une  Ict- 

6 oint  qu'on  trompât  ainsi  lo  public,  tre  qu  il  avait  écrite  au  duc  d'Yorck, 
raconta  plusieurs  autres  fàila ,  et  pour  représenter  fortement  les  bons 
nommément  ces  trois-ci,  comme  les  services  qu'il  avait  rendus  ;  4".  une 
tenant  du  docteur  Gauden  :  i".  que   lettre  écrite   de   la  propre  main  di» 

l'évèqiie  de  Salisburi  s''""^     '--      ' i3  de  maïf  lââl, 

de  composer  deui  chap  icelier  témoiene 

vrape  i  a',  que  le   doc  [u'il  est  fâche  de 

avait  envoyé  au  roii  1'  lui  dût  eicow 

par  le   marquis   de   H.  mcore  lui  rendre 

copie  de  VIcon  basilica  m  ^e  cette  lettre 

i-u-  .1.  .       .  jj^  contient  cta 

rticularite  dont 
lention   m'a  été 

,.         ,  mme    un  sBCret; 

3 onie l'ouvrage, croy aie  voirsue  :  quand 

qu'il  avait  été  composé  dans  le  lieu  u  iHe  cessera  d'être  un  secret ,  elle 
où  ils  demeuraient.  On  assura  que  „  ne  plaira  qu'à  M.  MUton.  u  Le 
l'opinion  générale  de  la  famille  était  même  paquet  contient,  entre  plu- 
que  le  docteur  Gauden  l'avait  c*m-  sîeurs  autres  papiers ,  une  longue 
posé  :  on  allégua  que  la  famille  en  narration  écrite  par  la  femme  du 
avait  toujours  parlé  sur  cepied-li,  docteur  Gauden.  C'est  un  récit  qui 
ioit  qu'if  fût  présent,  soit  qu'il  fût  prouve,  d'une  manière  incontestable, 
absent;  et  qu'il  n'avait  jamais  pris  la  que  son  mari  eSt  l'auteur  de  VIcon 
négative.  Je  passe  sous  silence  plu-  baiilica.  On  y  voit  la  confirmation 
sieurs  autres  preuves  ou  éclaircisse-  entière  du  narre  du  docteur  Walker, 
mens  qui  sont  dans  la  relation  du  et  la  plupart  des  faits  que  j'ai  rap- 
docteur  Walier.  portes  ci-dessus  ,  et  plusieurs  autres 

Son  narré,  quelque  temps  après,  fut  circonstances  tout-à-fait  curieuses  et 
confirmé  d'une  manière  qui  passa  eitraordinaires.  Celle  narration,  co- 
pourune  découverte  totale  del'im-    piée  sur  l'original,  en  présence  de 


On  aiouta  que  le  fils  < 
sa  femme,  et  H.^iJI 


:,  Cookie 
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*5, 

i  ses  preuves  toute 
et  toute  la  force  qu'elles 


mt  que  l'on  eût 


quelques  personnes  doctes  et  iutè-  rien  <le  toat 

grès,   a  été  imprimée  dans  ud  ou-  pour  conserv 

ivraee  quiapoar'  titre  :  Ti-uth  braugkt  l'éviden 

(o  Ught ,    la   ferilé  mise  au  jour,  paraissaient  aroir  ai 

Voila  les  moyens  par  lesquels  cette  écrit  contre.  Cesl  t 

imposture  a  et^  pleinement  manifes-  puis  dire ,  ni'ajant  point  lu  ce  qu'où 

t^e.  Ce  granJ  secret  ({u'onavait  forg^  a  fait  contre  lui  ,  ni  ce  qu'il  a  re'vJi- 

avec  beauconp  d'artillce ,  et  que  les  qud,  et^c  Le  ponrant  point  entendre, 

personnes  intéressées  aie  tenir  cacb^,  car  ce  sont  tous  livres  anglais  '. 

avaient  fait  valoir  si  adroitement  ,  Je  finirai  cette  remarque  par  une 

a  été  dvent^  par  des  inoidens  bien  chose  dont  Mîlton  fit  un  çrand  bruit, 

légers  et  bien  fortuits.   Si  le  docteur  et  qui  a  été  reoouTelée  dans  la  der- 

Gauden  n'avait  pas  été  frustrd  de  l'é-  nicre  dispute  snrVIconbasilica:  c'est 

véché  de  Winchester,   il  n'eût  pas  que  la  prière  que  Is  roi  Charles  I", 

tant  insiste  sur  les  services  qu'il  avait  délivra  au  docteurJaxon,imméiliate- 

rendus  par  le  mojeu  de  cet  écrit.  Sa  ment  avant  sa  mort,  intitulie  :  Prière 

TinikiTD  n'aiii-aif-    naa   »i\mni\ai    In    nar-  nniii.  \a  t^mn..    Aq    caplivitC,  taqUelle 


aurait  pas  composé  la  nar-    pour  le  temps  d 


si  elle  eût  été  gratifié 
venu  tie  six  mois  apr^s  la  mort  de 
son  jnari.  Les  deux  princes,  fils  de 
Charles  !"■,,  se  laissèrent  échapper 
leur  secret  par  une  surprise  bien  ca- 
iielle,  lorsque  milord  .Aoelesey  leur 


impnmee  a 


intra  de  récriture  du  i 


Et  si  d'au 


,  ee  à  la  fin  des  meil- 
leures éditions  gui  se  soient  faites  d» 
son  lii're  (46),  est  toute  semblable  A 
une  prière  qui  se  trouve  dans  un  ro- 
nau  ,îe  veux  dire  dans  l'Arcadîe  du 
dievaïier  Philippe  Sidnej.  Cela  pa- 
rait par  le  parallèle,  que  Milton  a 
rais  à  la  fin  de  sa  réponse  (4^)  eu  la 
manière  suivante.  - 


rent  alors  ces  deux  princes.  Kt  si  le 
docteur  HoUiuswortn  n'eût  pas  irrité 
par  l'indiscrétion  de  son  ïéle  le  doc- 
teur Walker,  celui-ci  n'eût  pointpu- 
blié  sa  relation  ,  et  s'il  ne  l'eût  point 
publiée,  les  papiers  de  M.  Nortb, 
qui  ont  mis  le  comble  aux  preuves 
irréfragables  du  fait,  n'eussent  point 
servi  à  la  découverte  (44)- 

!1otez  que  dans  tout  ceci  je  ne  dois 
et  je  ne  puis  être  considéré  que 
comme  un  simple  traducteur  des  ex- 
traits latins  que  j'ai  fait  faire  du  livre 
anglais  que  je  cite.  Notei  aussi  qu'on 
a  combattu  cet  endroit-là  de  la  rie 
de  Milton^  car  M.  Wagstaf  a  publié 
des  observatiotns  pour  inCrmcr  le  té- 
moignage de  mdord  Anglesej,  la 
narration  du  docteur  Walker,  et  ks 

Eapiers  de  H.  Nortb;  maisH.  Toland  ^^ 
[S  a  refutées  toutes  dans  son  Amyn-  a, 
W,  où  il  a  dé  plus  discuté  tous  les  ■■' 
témsiguages  que  l'on  allègue  pour 
maintenir  au  roi  Charles  ia  propriété  ^| 
de  IVcOR  basitica.  On  m'a  dit  que  ili 
sur  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  par-  ^ 
ties  de  son  apologie  (45),   il  n'oublie    ™ 


(44)  nrt'rf'.Êrlai 


Prière  du  fia 
•  d^ Angleterre  pour 


-  Prii 


t  de  Vaxntié- 


chos,' ,  .«quel  n^ 

q|.ipuiEe«!.i.t.r. 
m  Se  81  peut  qui 
uiLDidpri»Lle:jeI' 
le  r«il  de  ta  eom- 


Ripin-thajTei ,  Bni 


l«  cbnùlrcf  i5  el 


d'An^le1<TT« ,  rtat  qneali 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 
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•  txfédiaa  !  Se  pei 
■  Totts  point,  t  tt: 


=£*,"•;; 


-  mon  enUndentatt 


-  dépindrt  CBiifidun- 
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livrUM,  l*ll«  •»■    ■ 


te  aàjeçt«  captivité 
«t  la  plui  P^P"  * 

e^cMi  par  tie  moyea 
que  doit  ètro  brÏHt 
Porgui^    àe    mail 


vtnganïa  j  qu  ■]• 
m'Jligïot  <  .'il  la 
temhU  bon  aiiui  ) 
de  [iliu  CD  pitu  d« 

mels  pu  <pi«  leur 

prit  par  dau  UB 
corçi  pur,  - 


•  Jrançais,  impnmee  a  i'ans  lait 
»  i6iS,  ne  suïfaat  pas  eraclement 
u  l'original  anglais ,  j'ai  été  obligé 
a  de  tourner  la  prière  de  Pammâa 
B  tur  l'anglais  de  mot  à  mot,  comme 
u  la  prière  du  roi  en  ai-ait  été  tirée  , 
a  ainsi  qu'il  apparaîtra ,  en  confi- 
u  rant  tune  avec  l'autre,   u 


passage  de 

,     ,    ■  »"" ^.  .„..»..  . — glon,  etc.] 

h'  ',^ VÎh      ^  ^'"'^  ^''"  "I"*  l'on-connaisse  le»  prln- 

dna  ma  nlnj  'mini  0'?=*  ^^  <^*'  ecrÎTaîn ,  chose  aussi  né- 

di.KctJi.jaS'.t-  cessaire   qu'aHcune   autre   dans   le» 

Iribne     d'êlra    i»  articles  d  un  Dictionnaire  historique 

crtitme,  «tpirt»  oui  concernent   les  aiite""    "  I  -■■ 
bonté    (  ^ni    a^ttt 

même' qu'a  w^plaî- 
arfiire  luire  toile- 

lesdement  mielque 

ajoB  da  u  niajes-  »  protession  ae  prenare  la  seuie  p 

tiï ,  qu'il  puiiH  loii-  u  rôle  de  Dieu  pour  la  règle  de  lei 

jour»  dêpanJro  con-  i,  foi   et    de  leur  ob^ssance,  ajjpH- 

fidcmment  de  toi.  „  quent  tout   leur  Boio  et  toute  la 

F..)eiiierUqnel  .r-  „  sincdrilë  de  leur   eœnr   à    lire,  1 

flictioB  soii  ''"f"  „  étudier,  et  â  demander  l'illumiaa- 

lirùine  de  niï«p-  '  lion  du  Saint  Esprit,  afin  d'enten- 

tn;T«  Unr  pon-  »  dre  Cette  règle,. et  d'y  conformer 

ïoirprtrtina.miii  n  leur  vie  ■  il^font  tout  ce  qui  d^ 

non  JUS  jusipi'l  me  »  pend  de  l'homme.  Dieu  s         ^      ■- 

dflruira  i  une  nu  «  fgur    pardonnera    knra 


H  et  aucuL  . 
»  Mais  si  les  luthériens,  les  calvi- 
a  nistes,  les  anabaptistes  ,  les  soci- 
n  nieus  et  les  arminiens  ,  qui  font 
profession  de  prendre  la  set>l«  pa- 


u  comme  il  fit  grïce  aux  amia  d« 
n  Job,  b«iD^g  gGDs  et  pieux, quol- 
u  qu'ilibTODchasaeDtlourdementsar 

Suelquea  points  de  doctrine.  Haia , 
ira-t-on,  la  condition  de«  chr^- 
»  tiens  est  bien  différente,  paiaqua 
u  Dieu  leur  «  promis  de  leur  eoiei- 
«  gner  toutes  choies.  Il  est  vrai, 
»  pourvu  que  par  toutes  choses  on 
B  n'entende  que  les  articles  absolu' 
salut.   Or 


»  l'oi 


uillen 


,  et 


»  selon  l'instinct  de  la  charit  , 
u  matières  dont  les  protestans  diS' 
u  putent  entre  eux  avec  le  plus  de 
u  cbaleur,  on  trouvera  qu'elles  ne 
u  sont  pas  de  ce  genre.  Le  luthérien 
u  croit  U  consubsLantiation  :  c'est 
)i  une  erreur  sans  coniredit;  mais 
»  non  pas  une  erreur  mortelle.  On 
u  blâme  les  calvinistes  sur  la  doc- 
»  triue  de  la  prédestination,  comme 
u  s'ils  faisaient  Dieu  auteur  du  pé' 
H  ché.  Il  est  pourtant  sûrqu'ils  n'ont 
»  point  dans  l?lme  aucune  pensée 
«  qui  rdpugne  à  l'honneur  de  Dieu  ; 
»  mats  par  un  zèle  un  peu  trop  ar- 
u  dent  peut  itrB,  ils  s'attachent  â  iâ 
»  puissance  absolue,  non  sans  alld- 
"  euer  sa  propre  parole.  On  accusa 
u  lés  anabaptistes  de  nier  que  les  en- 
^  fans  doiveut  être  baptises  :  ils  ré- 
*  pondent  qu'ils  ne  nient  que  ce  que 
»  l'Ecriture  Sainte   rejette.    On   ob- 

«  qu'iU  combattent  la  Trinitij  :  il» 
■  assurent  néanmoins  qu'ils  croient 
»  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint  Esprit, 
»  selon  rÉcritareetselon  le  sj'mbole 
"  des  apôtres  j  et  que  pour  ce  qui  est 
»  des  termes ,  Trinité ,  '  Triamté , 
»  Coetsentialité,  TUpenenatili! ,  et 
u  autres  semblables  ,  ils  les  rejettent 


«•Èspr"ei 

«  fins  cro, 


e  des  Dotions  d'école 


T" 
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k  le  voir  par  la  description  de  leur 
»  rie  et  par  la  bonne  renommée  ds 
D  leurs  sectateurs  ,  parmi  lesquels  il 
u  y  a  beaucoup  de  personnes  rele- 

■  T^es,  savantes,  qui  enlendentbieD 

■  l'Écriture,  et  dont  la  vie  est  irrë- 

•  procliable.  11  n'est  pas  possible  de 
u  s'imaginer  que  Dieu  veuille  que 
B  des  ouvriers  dans  sa  ^vigns  ,  si  U- 

■  borieuK  et  si  lélés,   et  qui  souf- 

■  frenl  très-souvent  plusieurs  maux 

*  pour  la  conscience,  soient  aban- 
u  donne's  à  des  be'resiea  mortelles  et 
u  Â  un  sens  réprouvé,  enc  qui  ont 

l'assislaoce  de  son    saint 
I  tant  de  rencontres.  Il  est 

table  que  ,  n'ayast  donné 
omme  le  Jon  d'infaillibi- 
lité ,  il  leur  a  pardonné  leurs  er- 
reurs ,  et  s'est  contenté  bénigne- 
ment  des  pieux  eSbrts  avec  les- 
quels ilsont  examiné  toutes  choses 
sincèrement  et  selon  U  régie  de 
l'Écriture,  et  sous  la  direction  cé- 
leste telle  que  leurs  prières  ont  pa 
obtenir.  Où  est  donc  le  prottntant 
qui  ,  attaché  aux  mêmes  juàncipes, 


mde- 

tolérerj' je' réponds,  ■".,  que  U 
tolérance  doit  être  égale  envers 
tous,  puisqu'ils  sont  tous  protes- 
tans ;  a". ,  que  par  celte  tolérance 
il  leur  doit  être  permis  de  rendre 
raison  de  leur  foi  eu  toutes  ren- 
contre*, sait  par  des  disputes  ,■  et 
par  des  prédications  dans  leurs  aa- 
semblésa  publiques,  soit  par  des 
imprimés  l^i)-  »  Apres  cela , 


lut  point  dam  l'Écnture,    Milton  montre   que  le  papisAe  doit 
laquelle  selon  l'axiome  général  des   être  entièrement  privé  du  bénéfice' 
'  pour    de  la  tolérance  ,  non  pas  en  tant  que 

-'--' religioti ,  mais  en  tant  que 

r    .        ..  ._   -  igue  qui  op- 


»  fournir  en  mot»  propi 

»  nables  1  ei))li cation  des  doctrii 

»  qu'elle  contient.  EnCn  ,  on  acei 

u  les  armiiftens  d'élever  le  franc  ar- 


prime  toutes  les  autres  *.  Il  montra 

aussi  que  le  moyen  le  plus  effloace 

bitre  Bpr  les  ruines  de  ta  grâce  ;    d'en  erajtécher  raiigmentation  dans 

qu'ils  nient  dans  tous  leurs   l'Angleterre  ,  est  A'y  tolérer  toutes 

(4S)  MilBn.  itinjbZiviran^iU'diiE 


»'  écrits,  et  ils  citent  l'Écriture  p 


•I  De  pouvons  nier  qiie  les  fonda- 
H  leurs  de  toutes  cH  nouvelles  sectes 
«  niaient  été  doctes  ,  vénérable», 
"  pieux  et   lëlés  ,   comme  on  peut 


iVii.par-*.  Toii'nd. 

'«t  ■  ceplounqD'iJ  TcnvoTAildBDlHUOlnHt 
In  ^  uiw  d>  l'ntictt  JlriUi,  kw.  VIII. 


sic 


ses  pins  6 
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aortes  de  prolestaDS,  et  eo  général  donc  croire  pour  son  honneur  <(u'it 
toutes  autres  sectes  dont  les  pnncipes  n'en  savait  riun  ,  et  par  cela  même  il 
nefaviTrisentni  le  vice  ni  la  sédition,  est  blïmable  ,  il  ne  s'est  point  infor- 
Par  ce  morceau  de  la  doctrine  de  më  de  ca  (ju'il  fallait  qn'il  sût.  Ap- 
Hiltou ,  OD  peut  aisément  connaître    paremment  il  ne  vivra  pas  assez  pour 

au'il  n'y  avait  persoone  qui  eftt  plus   avoir  lieu  de  se  repentir  de  sa  nf^gli- 
e  zèle  que  lui   pour  la  tolérance;    gence  :  mais  il  ne  faut  point  répon- 
car  ceui  qui  n'en  excluent  pas  le  pa-    dre  que  ses  descendans  ne  maudiront 
pisnie,  et  quj  par  conséquent  la  IL-   pas  sa  mémoire  ;  car  peut^tre  se  ver- 
mitent  beaucoup  moins  que  lui  ,  ne    ront-ils  obligés  plus  tût  qu'on  ne 
—  '  -as  comme  il  le  semble  d'abord   penseà  résister  à  des  séditions  dange- 
19  fidèles  sectateurs.  Cem  -  ci ,    reuses ,  excitées  par  les  sectateurs  de 
,.».   uQ  excès  d'amitié  pour  la  tolé-   la  nouvelle  religion  ,  et  à  égorger 
rance  ,   sont  iatolerans   au   dernier   s'ils  ne  veulent  être  égorgés.  Il  fau- 
point  à  l'égard  dei  sectes   persécu-    dra  peut-être  jouer  au  plus  fin  com- 
trices  :  et  comme  le  papisme  est  de    "w  autrefois  dans  le  Jap«n  (5i).  Ne 
temps  immémorial  le  parti  qui  per-   craignei  pas   que  les  missionnaire» 
se'cute  le  plus ,   et  qu'il  ne  cesse  de    s'amusent  à    se   quereller,  quand  il 
tourmenter  le  corps  et  l'âme  des  au*    faudra  mettre  en  pratique  le  dogme 
très  chrétiens ,  partout  ou  il  le  peut   de  la  contrainte  ,  et  celui  des  soulè- 
feire  ,   c'est  priocipalemeot   à   son    vemens  et  des  dragonnades.  Les  tho- 
expulsion  que  concluent  les  tolérans    mistes   ,   les   scotistes  et   les  raoli- 
les   plus  outres.  Ils  jiréteudent  rai-    nisles    oublieront    alors    tous    leur» 
sonner  conséquemment  ,    et   ils  ne   différends  ettravaUlerontd'une  mê- 
Kavent  comment  accorder  l'édit  de    mê  épaule  à  l'eiécution  du  cowmid*- 
l'emperenr  de  la   Chine  avec  cette   l^'  d'entrer.  Aujourd'hui  (  5i  }  toute 
"  !   l'Europe  retentit  de  leurs  disputes  ; 
.   ils  s'entr'accusent  à  Rome  j  les  con- 
L    grégalions  de»  cardinaux,    la   Sor- 
,    bonne,  les  princes  ,  les  auteurs  ,  se 
:   trémoussent  là-dessus,  et  se  donnent 
L    cent  mouvemens.  Et  il  est  bien  étran- 
!    ge  que  les  divisions  des  raissionnai- 
-    res ,   leurs  disputes  et  leurs    erttre- 
i    mangeries  ,  qui  ne  peuvent  i^lre  in- 
;   connues  aux  nouveaux  chrétiens  du 
I   Levant,  leur  permettent  de  faire  les 
eût  cherché  ià-deseus  tous  le»  éclair-    glands    progrès  dont  ils  se   vantent 
cissemens  que  la  bonne  politique  de-   (5^).  Us  ne  seraient  point  de  mau- 
mandait ,  il  n'eût  point  permis  aux   vaise  intelligence,  s'il  n'était  ques- 
miifiionnaires  ce  qu'il  leurMccorde,    tion  que  de  vexer  el  de  tourmenter 
il  eût  su   que  ce   sont  des  gens  qui    les  idolâtra»  de  la  Chine.   Mais  bri- 
prétendent  que  JésuS'Christ  leur  or-   sons-U  :  ce  sont  des  objets  contraires 
donne  de  contraindre  d'entrer,  c'est-   à  la  tranquillité  d'un  écrivain  ,  et  à 
à-dire  de  bannir,  d'emprisonner,  de   celle  de   plusieurs   lecteurs.   Ils   se 
torturer,  de  tuer,  de  dragonner  tous   chagrinent  assez  de  ne  pouvoir  par- 
ceuK  qui  refusent  de  se  convertir  à    courir   une  gazette  ,  sans  y  trouver 
l'Évangile  ,  et  de  détrâner  les  prin-    quantité  de  gens  persécutés  en  Fran- 
ces  qui  s'opposent  à  ses  progrès.  On    ce,  au  Palatinat ,  etc. 
ne  voit  point  que  l'empereur  de  la        Pour  revenir  à  Milton ,  at  finir  par 
Chine  se  pût  laver  d'une  imprudence    lui ,  je  dirai  qu'il  me  serait  bien  diiK- 
ineicusable,   si  sachant  cela   il  eût    cile  de  marquer  pourquoi  il  se  dé- 
néanmoins  accordé  l'édit  (5o).  11  faut    tacha  de  toutes  les  sectes  chrétien- 
nes i  car  sou  propre  historien  laissa 
(4^  £(  p^M  ChiriB  le  GoUeni  mn  tùn  il  .V 
lurlynr  choir,  Imn.  ,  IV  pag.  99,  ololion  (3Î)     i'arUc(«  JiMK ,  IBM.  Vltl,  pag.  l-M. 

(W  /'<>r"  it  Comoienuirt  pUiUMn]iliMpw  lur  -       (Sîj  Voyet  U  mf'mf  Coiuai«nlanv|>hilou^i- 
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inil^iKlaqueEtîoii.sicefutàcauae  Citlà  di  Castello  :  ce  qni  doDua 

qu'il  lui  djpkisail  de  les  voir  em-  tieu  au  savant  AntAius  Campa- 
barraasees  dans  une  infinité  Ucdispu-  i.  ,  ■     ■    j        ' 

tes  destituas  de  charité,  et  de  re-  f^  ^  ^"   ^''.'f'^V"!'   ""^   **** 

marquer  en  elles  un  esprit  de  demi-  lettres  k  Gentil  a  Urbino ,  Audio 

„.^ • -n  penchant  a  persëcBtcr  ,  Minuluîum  nostrum   cooptatum 


au'il  cousidiîrait  comme  une  portion  g,,^  collegio  tuorum  :  ilsi  est  , 

de  papisme,  insiiparablementaniioiée  _„                  71                          -    . 

A  toutes  les  communions  i  ou  bien  si  pfgnacem   coUegam    acceptsti , 

ce  fut  à  cause   qn'il   était  persuadé  et  qui  jampridem  diàicît   tueri 

qu'on  peut  être  homme  de  bien  sans  communem  dîgnilalem ,  nom  Pi- 

souscnre  au  formulaire  d'aucune  sec-  Hla  faga  non  pugna  fuit , 

te,  et  que  Boutes  les  sectes  avaient  _  .         .    ■>    °     .     .    f,    ° ,.    J.        ' 

co^omnoen  quelque  cliose  les  sU-  et  ipse  mler pnmtpilos  dlmicans 

tutsde  Jiîsus-Clirist  (54).  eâ  die  vinan  se  prœbuit. 

Std  qui  pult  pagaaiH  iilctrleia  movtrit 
(54)  77rf  da  Ejroaf  u  de  la  Vir.  dt  Haioa,  par  arma  I 

M.  Tol.nd.  Çui  «ciij  paam  eonditiom  dedU .' 

Jme  FaftMmis  aiam  amcjiniba,  mslalf 

MINUTOLI  (a).  Les  personnes  ^-ifractu!  muaium  b^iUp^rat? 

les  plus  distinguées  de  la  maison  Après  la  guerre  de  Bimini ,  il 
Minutoli  de  Lucques  ,  qui  s'y  fut  fait  secrétaire  de  la  péniten- 
transféra  de  Florence  ,  environ  c^rie  apostolique  et  comte  du 
l'an  i3oo,aprèsavoirjouide  tou-  sacré  palais  de  Saint-Jeau-de- 
tes  les  dignités  de  la  république  Latran  ,  par  Paul  II. 
Florentine,  sont  les  suivantes,  L'empA-eur  Frédéric  III  lui 
sans  parler  de  l'aotianat  et  du  fit  bien  des  caresses,  St  l'honora 
grade  degonfalonier  qui  lEur  a  du  titre  dé  comte  palatin,  qui 
été  commun.  ^'i"»'  "l**"  une  dignité- considé- 

J*cQiŒs  Minutoli  ,  qui  natjnit  ""able. 
Van  1434,  de  Fbançois  Minutoli  ,  Sous  le  pontificat  de  Sixte  IV, 
sénateur ,  et  de  Marguerite  Bal-  »1  eut  le  gouvernement  de  Spo- 
baniîdefamilleaussitrès-noble,  'et»,  etayantfait  diverses  cho- 
devint  tfës-savant  dans  l'étude  «es  favorables  au  saint  siège,  le 
du  droit,  tant  civil  que  cano-  P^pe  Sixte  crut  de  l'en,  devoir 
nfcue,  etc.  Étant  allé  à  Rome,  récompenser  en  lui  dwnant  l'é- 
le  pape  Pie  II  le  fit  abrévia-  Teche  de  Wocera  dans  l'Ombrie ,. 
teur  des  lettres  apostoliques  ,  l'an  «t  peu  de  tempsaprèsil  l'envoya 
i46o;etlepapePaulII,  l'ayant  a™c  le  cardinal  légat,  Jean  la 
fait  un  des  commissaires  del'ar-  ^alue ,  vers  Louis  XI ,  roi  de 
mée  papale,  dans  la  guerre  du  France,  qui  1  eut  en  une  telle 
saint  siège  contre  Robert  Mala-  considération,  qu'il  le  fit  son 
lesta,  seigneur  de  Wmini,  il  se  agent  auprès  des  panes,  et  obtint 
conduisit  si  prudemment  et  avec  q»  ''/"'  transfère  de  1  eveché  de 
tant  de  courage  dans  cet  emploi  ,  Hocera  à  celui  d'Agde  en  Lan- 
qu'il  réduisit  à  l'obéissance  toute  6«edoc  :  et  en  la  même  année 
rOmbrie.et  surtout  Spolèle  et  148' ,■!  fut  envoyé  avec  les  am- 
bassadeurs du  roi ,  pour  persua~ 
(il)  MamoireiDuchani  b  maison  MinuiD-  der  te  sénat  de  Venise  de  se 
idLU^'ro'rBrvk'^  «"irTJ^r™T.;^  i?'°4re  a  U  pacification  de  l'Ita- 
CC9  mémoires ^uriroir  pu  lei  employer.]    lie  qui  venait  d'être  résolue  à 
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Route.  Lfl  roi  Vea  réGOmpeas^  et  de  divers  antres  qui  ne  pas- 
encore  par  *una  riche  «Bbaye  saient  pas  moins  pour  gentil- 
dans  Poitiera ,  et  en  le  laissant  hammes ,  quoiqu'ils  ezerçasieat 
jouïrderarcheTflcWdeCambrai.  un  grand  commerce  t  et  cette 
Il  mourut  en  France  fort  regret-  savante  lettre  mériterait  bien 
té.  On  Toit  plusieurs  de  tes  let-  d'être  mise  dans  le  code  dea 
très  latines  dans  le  recueil  de  marchands  comme  propre  à  leur 
celles  du  cardinal  de  Pavie,  Jac-  faire  beaucoup  d'honneur, 
qaes  Amannati  Picolomini  ,  k  Padun  Minittoli  ,  fils  de  Paul 
qui  il  rendait  compte  en  manière  et  d'An^éla  Pog^,  s'étant  mis 
de.  journal,  des  succès  de  la  en  religion  parmi  les  chanoines 
guerre  de  Rimini ,  parce  que  ce  de  Saint-Jean-de-Latran ,  ob— 
cardinal  souhaitait  des  mémoires  tint  par  degrés  toutes  les  préla— 
pour  l'histoire  de  son  temps  qu'il  tures  de  son  ordre,  dont  ta  papa 
avait  commencé  d'écrire.  lAes—  Alexandre  VII  le  fit  enfin  abbé 
sienrs  de  Sainte-Marthe  le  nom-  général.  Cestlui  qui  a  laissécett« 
ment  dansleur  Gallia  Chrislia-  belle  bibliothèque,  qu'on  voit  k 
na;  mai)  ils  n'ont  pas  bien  mar-  Lucques  au  monastère  de  Saint-- 
que  son  nom  au  catalogue  des  Frédian,  et  oii  santémoire  a  été 
évoques  d'Agde,  oh  il  est  ap-  honorée  d'un  buste'' de  marbre 
pétte  Jacobus  de  Munitolis'Lu-  avec  cette  inscription  qui  lui 
eensis , 'pour  de  MinuiSlis, ,  donne  le  nom  de  Jérôme,  qu'il 

François  Misutoli  ,  neveu  de  prit  quand  il  entra  dans  l'ordre. 
cet  éveque  ,   rendit   de  si  im- 

Sortans  services  à  la  république 
e  Pise ,  qu'elle  l'agrégea  an 
nombre  de  ses  familLes  nobles, 
l'aa  1496. 

Jïiiï  BâPTisTEMiNUTOU,  fils  de 
CG  François  et  d'Angéia  Michéli , 
a  écrit  diverses  lettres  latines, 


DaHUto   HIEBONFIUO  XtXVTOLO 


que 


l'on  vftit  dans  un  recueil  fait 


par  Jean  Michel  Brutus,  sons  le 
>  nom  AeEpùtùlœ  clarorumf^i- 
renim.  il  y  en  a  de  Denis  Lam- 
bin, d'Angélus  Bargœus,  et  de 
quelques  antres ,  et  une  en  par- 
ticulier de  Jean  Michel  Bmtus ,  Nkolas  HtituTOLi ,  frère  dn 
qui  est  un  éloge  et  une  apolo-  précèdent,  imbrâssa  aussi  la  vie 
gie du ):ommerceen grand, pour  religieuse  dans  la  congrégation 
tâcher  de  persuader  audit  Jean  des  olivetains  de  l'ordre  de  Saint- 
Baptiste  ,  qu'il  ne  ferait  point  de  fienot  t ,  oii  il  prit  le  nom  de  Do- 
lort  à  sa  noblesse' ,  quand  il  vain-  minitpte.  Il  devint  abbé  de  Snnt* 
crait  la  répugnance  qu'il  avait  Pontien  de  Lucques  ,  et  puis  gé- 
peuT  le  négoce  à  quoi  on  voulait  néral  de  son  ordre,  dans  la  visita 
rengager,  à  l'exemple  des  Bon—  duquel  il  reçut  divers  honneurs 
visi ,  des  Amolfini ,  des  Michéli ,  par  tonte  l'Italie ,  et  priocipale- 
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ment  k  ITaples,  où  les  teigneurs  che  devona  senUr  H  tacerdoti 
titrés  qui  portent  le  aom  de  Mîr-  ewanti  e  doppo  la  celebratione  ; 
autoU  en  ce  royaume-là  ,  le  re-  cavati  dalli  evangelii  correnli  i 
GODDsissant  pour  parent ,  furent  mais  il  a  Uîssé  divers  manuscriU 
cause  que  les  élus  de  la  noblesse  qui  mériteraient  de  voir  le  jour, 
et  du  peuple  lui  allèrent  en  corps  Jean  Philippe  Minutou,  frère 
au  devant.  L'éloge  de  soQ.admi-  de5deuxprécédens,ayant«aiTiI«B 
nistratioa  pendant  son  gënéralat  armes ,  fut  fait  général  des  mi^ 
se  voit  tout  dulÂng  au  IV'.  tome  licesdeRanncelI,  duc  de  Parme, 
de  Vltalia  régnante  du  sieur  qui  lui  confia  s»  forteresse  do 
Létî ,  avec  ce  titre  ;  Plaisance ,  où ,  après  avoir  com- 

mandé plusieurs  années ,  il  mon- 
"«"".■««U«tVA»  Oti"'."  ufAÏÏIw  *■»'  >  ''*»  IÉ7?  •  ^°'^  regretté  du 
»ui.»iti.  ii.Lii.i.11  jn  ■■H.siciiwi  Uw*-  duCjOuinTluidonnaquunprin- 
'"■  ce  de  Parme  pour  successeur. 

On  y  rapporte  un  tuit  asses  re-  François  Minutou  ,  fils  d«  ce 
marquablean  sujet  de  ses  ouvra-  Jean  Baptiste  dont  nous  avon» 
ge3:c'estqu'avant  songéaéralat,  parlé,  «pousa  Aon*  Antelmi— 
un  de  ses  prédécesseurs  l'ayant  netli,  dernière  héritière  de  la 
chargé  de  faire  quelque  chose  sur  fameuse  maison  des  Antelmi- 
labuliej'nCcenaDoOTi'nijlecom-  nelli ,  de  laquelle  était  Castrucft 
menlaire  qu'il  composa  là-dessus  Ca3tracani,qui  serenditcbefdes 
remplit  un  gros  in-fol.  qui  fut  Gibelins  et  prioce  de  Lucqnes. 
imprime',  non  pas  sous  fe  nom  Ahtoine  III  Minutoli  ,  fut  un 
de  l'auteur,  mais  sous  celui  de  médecin  de  réputation,  auquel 
l'abbé  qui  lui  avait  commandé  Réinérus  Solénander,  qui  était 
d'écrire  :  ce  qui  fit  que  quand  médecin  des  ducs  ds  Clèves ,  a 
l'auteur  voulut  faire  présent  d'un  écrit  quelques  lettres  que  l'on 
des  exemplaires  à  son  frère,  pour  voit  dans  ses  œuvres  intitulées 
le  mettre  en  sa  bibliothèque  de  Consilia  medica. 
Saint-Frédian ,  le  frère  refusa  de  Jaques  V  Minutoli  ,  après 
le  recevoir ,  que  le  véritable  au-  avoir  eicellé  dans  la  médecine , 
teur  ne  se  fît  connaître  ;  ce  qu'il  se  fit  jésuite  et  devint  confe»- 
ne  Rt  qu'en  écrivant  ce  siiain  seur  du  pape  Grégoire  XV,  qui 
par  impromptu  au  dos  delà  pre-  avait  une  entière  confiance  en 
mière  page  :  lui,  et  qui  à  sa  considération,  fit 

Am  ,go  contcripii  Ubrum,  luiu  miur  "»  riche  legs  à  la  Compagnie. 

hanorts,  BD^AVEHTUBE  II  UutUTOLI ,  fils 

raie  ryhil.,tHhfn  el  nomliu  coiauni-  ^  ]y£j((c  AhTOINE  I!  etdcCathc- 

Kam  mihi  Luca  tu  pairia  ,jtaiar  lum  rine  del  Portico ,  fut  trésorier 
Jt^^h.c  iiéHoa.ca^^u.       fi^°^"'  ^  ^«""«^^  ï"'  .  duc  de 

tpledediUbnim,rtlulitpnijmmen/ra,    Parme. 

Omd'uenit  liirii  aànuauran  uâi  BeBHAKOIIT  IV  BIlinrTOLI ,  fil»  de 

çwdp  ru     uKuran  FRANÇOIS  IV  et  de  Marie  Bottiot, 

II  n'a  paru  sous  son  nom  q^ue  étant  protoootaire  apostolique 
deux  volumes  îinprimés  à  Venise  et  prieur  de  Saint-Paulin  et  de 
iomVenomSAjfettidi dévotions  Saint-Donat  de   Lucquet  ,    est 
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mort  il  y  â  une  Tingtaine  d'an-  Taire  d'azur  et  d'argent  et  chargé  - 

nées  en  odeur  de  sainteté,  ayant  d'une  couronne  ducale. 
CODtractélamaladiedoiit  il  moii-        Leur  origine  est  si  ancienne  , 

rut ,  en  même  temps  qu'un  sien  qu'elle  n'est  pas  connue.  Quel— 

cousin-germaiu  ,  de   la  maison  ques-uns  la  tirent  de  la  maison 

Spada  ,  chevalier  de  Malte ,  de  la  Capéc«,qui,  ayant  encouru  la 

puanteur  des  malades  qu'ils  vi-  disgrâce  de  la  maison  d'Anjou  à 

lisitaient  et  servaient  tous  les  jours  cause  de  la  fidéli^  qu'elle  temoi- 

dauS  les  hôpitaux  et  dans  les  pri-  gna  pour  les  rois  de  la  branche 

sons,  employant  tout  leur  revenu  deSouabe,  et  eu  particulier  pour 

k  les  secourir.  Conradiu ,  fut  obligée  de  sortir 

Charles  MiHUTOU,  frère dudit  du    royaume    après  la    défaite 

Bernardin,  et  qui  ad^  été  quel-  de  celui-ci,  pour  éviter  la  colère 

quefois  gonfalooier,  vit  encore ,  du  roi  Charles  I"'.  qui  avait  juré 

père  de  dis  fils  dost  quelques-uns  qu'il  les  exterminerait  tous  :  ce 

sont  déjà  en  religion.  qui  fit  qu'ils  se  répandirent  en 

Vincent  II  Minutoli  ,  fils  de  divers  endroits  de  l'Italie  où  on 
Paoun  m  et  de  Laura  Cênami,  prétendqu'ilscbangèrentdenom 
s'étant  arrêté  k  Genève,  l'an  et  d'armes,  se  faisant  nommer 
1 5b4 ,  et  y  ayant  embrassé  la  re-  les  uns  Apraui ,  les  autres  Scon— 
ligion  réformée ,  s'y  maria  peu  diti,  les  autres  Guindazzi,  les 
de  temps  après  avec  Suzanne,  autresZurli,  lesautresPiscicelH, 
fille  de  Michel  Burlamachi  et  de  les  autres  Galeoti ,  les  autres  Mi- 
Claire  Galapdriui ,  ce  qui  a  donné  nutoli ,  etc.  ;  après  quoi  le  pape, 
lieu  à  la  branche  des  Minutoli  ne  pouvant  pas  soufirirladisper- 
aujourd'hni  établie  à  Genève,  et  sionetladésolatioDd'uuesembla- 
de  laquelle  est             '  ble  famille ,  la  réconcilia  avec  la 

Vincent  III  MiNUToLr ,  fils  de  maison  d'Anjou.  Mais  plusieurs 

Paulin  II  et  de  Madeleine  des  tiennent  que  ces  noms-là  exis- 

Perrot  de  Paris.  taient  à  faples ,  non-seulement 

Les  Minntoli  de  Lucques  ont  avant  la  venue  des   Angevins  , 

aussi  fait  depuis  trois  cents  ans  maisencoredu  tempsdesSouabes, 

une  branche  à  Messine  ,  qui  a  des  Normands  et  même  des  em- 

Ïouivchef  aujourd'hui  don  Jea»  pereurs    grecs  ,    et    surtout    le 

[iNOTOL[,  baron  de  Calari.   Elle  nom  des  Minuloli ,  comme  on 

a  eu  divers  prélats  et  fait  plu-  le  vérifie  par  des  actes  authen^i- 

sieurs  chevaliers  de  Malte.  Elle  ques  qui  sont  et  dans  les  archives 

Sorte  les  mêmes  armes  que  ceux  et  en  plusieurs   monastères  de 

e  Lucques,  qui  sont  parti,  au  Kaples.  Or,  soit  que  ce  ne  fussent 

I  d'or,  chargé  d'une  demi-aigle  que  des  surnoms  de  la  maison 

desablecouronnée,  arméeetbec-  Capèca  ,  soit  que  ce  fussent  des 

quée  d'or ,  et  au  2  d'argent  char-  familles  qui  en  étaient  indépen- 

gé  de  trois  paux  de  gueules  ,  et  dantes ,  il  est  sûr  que  les  Minu- 

pourcimierune  Hcornenaissantc  toli  ou t  tellement  fleuri  sous  le 

pâtée  et  mcmbrée  d'or  :  au  lieu  règne  de  Charles  i".  d'Anjou , 

JuelesMinutolideNaplcsportent  qii  on  trouve  qu'il  ceignit  che- 

e  gueules  au  lion  d'or  rampant,  valiers  vingt-huit, seigneurs  de 
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ce  nom-U  et  qu'il  chérit  jparti'-  »«/«»«  »  lumiàio  DomiituUiautaha 

culièremeat  Constantik  et  Ro-  p^ujk^  apw .  ,^m.  p™/«,  luua 

GEK   Minatoli  ,  faisant  celui-là  "<n'<> 

général  de  ses  arbalétriers ,  et  lui  ^i"l!^Ji'"',;Za%''€'Z^''"^^\i, 

donnant  la  baronnie  d'Ursimarso  "«^gv, 

en  Calabre ,  et  accordant  à  celui-  i^rikenope  imtom;  saUrnam  pontifica- 

ci  de  mettre  la  couronne  d'or  Fiim"^  taU  daium,  moniur  mper 

anr  Técujson  de  ses  armes.  ?"""•  grabu». 

Pour  voir  combien  cette  fa-  „„^,u  ' 

mille    a  été   iiéconde  en  person-       Commendalur  corpus !mlmaml><umac- 

nages  distingués  et  dans  l'église  '''"  '">"'■ 
et  dans  les  armes,  ou  -n'a  qil'à  HERmcns  Mindtulds  ,  ar<ii- 
voir  leur  chapelle  ,  appellée  de  episcopnstraneasis,  deiDneapoli- 
Saînte'Anastasie,  qui  est  dans  la  tanus ,  ac  posteà  cardinalîs  epis- 
cathédrale  k  ladroite  en  entrant,  copus  tusculanus  et  posteà  sabi- 
oii  l'on  voit  des  peintures  à  fres-  nus-  II  mourut  à  Boli^ne,  le  17 
que,  des  statues  et  des  reliefs  de  juin  1412,  et  son  corps  "fut 
d'une  quarantaine  de  personnes  trausféré  à  Naples.  Ce  fut  fui  qui 
remarquables ,  avec  les  mamues  fit  bâtir  le  beau  portail  de  la  ca- 
de  leurs  grands  emplois  ecclesia-  thédrale  ,  orné  de  tant  de  beaux 
stiques  et  militaires,  depuis  l'an  reliefs,  et  oii  l'on  admire  tant 
1062  Jusqu'à  l'an  i466  :  les  au-  que  les  deus  colonnes  maîtresses 
très  delà  famille,  qui  sont  morts  et  l'arcbitrave  de  porphyre  ne 
après,  n'ayant  pu  y  être  placés,  soient  que  trois  seules  pièces, 
mais  ayant  été  mis  dans  d'autres  (^'est  à  la  face  de  ce  beau  portail 
chapelles  et  églises  fondées  par  qu'on  voit  ce  cardinal  eu  marbre 
leurs  ancêtres  et  dont  ils  avaient  ^  genoux ,  et  dans  l'architrave  on 
le  juspatronat.  a  gravé  cette  inscription  : 
Les  ecclésiastiques  sont  : 


PoMa/w  ruliliau,  nuncjaumpleudi- 


JoANREs  MiNUTULUS ,  cardina- 
lis   Sls.-Manse  Transtiberinx  , 

aunO  1063.  "^  "™"  •'  "«TB  çuondàm  Minatult» 

PhiLIPPUS    MinUTTLU»,    tfrchi-  ExcoIuU   pnprUs  Hrnrieui  lamptibut 

episcopus  salernitanus   1273.  Il  „    ''"i"' 

mounfl  l'an  1 3o3 .  et  on  lui  fit  ""^l'^X           """  ™'°"  '^ 

cette  épitaphe  J  «^^  pnror  incolumem  vitam  posi  Jâla 

Ma^naninui .  laptaia ,  pnuleiu  ,/am£-  *«  "PU»  tMctow  j^iWg  aanniibia  an- 

Bhilippui  prmml  nxAun  dviadlnt  pU-  Ç"*  gualir  it  caitum  seploH   ferium 

ma  caro/actuoiat. 

irmululiis,palriaiecutttJloi,attapro-  r-           ■                              —     . 

pago,  t«  qm    marque  qu'il    fiit   fait 

HiciiIti,h<citgiair,jactlh(eprobUatti  )'an  l4o7> 

Petrijs  HriNtJTunis ,  episcopus 

Ubsus  MiNUTCLus,  archiepis-  rapollensîs ,  anno  1470, 

copus  salernitanus  ,  qui  mourut  Petbus  Minutultjs  ,  episcopus 

l'an  1 327  ,  avec  cette  inscription  aprutinus ,  et  princeps  Teram: , 

sur  son  tombeau  :  fi?^- 
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Outre  cela,  it  y  a  an  grand  et  mmatmaOïan  hoe  gcntiUiî» 
nombre  de  laïques  très-dutin- ^te/aSf  P.  C.  ArmoMDCXIf^. 

Înés  à  la  cour  et  dans  les  armées.  Ils  ont  toujonrs  été  arec  leurs 
e  Campanile  en  nomme  jusqu'à  rois  dans  le*  conseil*  et  dans  les 
treize  qui  ont  été  vice-rois  ou  espéditious.  II*  ont  possédé  et  ils 
gouverneurs  de  provinces.'  possédentde  srands  bien*  et  de 

A  c6te  de  la  chapelle  dont  »n  grands  fiefs.  Ils  se  sont  alliés  à 
4  parlé  on  voit  un  tombeau  de  tontes  les  meilleures  Ëimillesda 
marbre,  de  Jean-Baptiste  Minu-  royaume,  comme  entre  autres  à 
toli,  avec  sa  statue  et  cette  épi-  celles  de  Sansevérino,  d'Aqiti'* 
^phe  :  no,  Castriote,  Brancace  de  Ca— 

Joanni  Baptistx  Capyccto  Hi-  pCtae  ,  Loffrédo  ;  Filanghiéri  , 
n*to\o,  equiti pietate  et  magna-  Filoraarini ,  Pi^atelli  ,  Kota  , 
nimiiate  insigtii ,  qai  qvbd  in  se  Bévertéra,  det  Tufo  ,  Garaffo  , 
«tWerefHenriciCapyociiMinutuli  Caraccioli,  y  ayaot  pas»é  .vingt 
cardinalis  amplissimi /l'neam  </e-  mariages  réciproques  de  ces  dea 
^inere  ,  legatis  raro  charitatù  dernière^  avec  la  maison  Ifin»- 
exentalo  vicies  mille  ducaiis  ad  toit. 

réliquœ  familite  perpetuam'  Litib  Minutou,  fille  d'AiioBti 
%ttilitatem  et  decus  instituioque  et  de  Lucrèce  de  Vulcano,  fut 
swtrum  ùonorum  hterede  horpi-  mariée  à  don  Louis  de  Silva  des 
tali  D.  l^ariœ  Ajmmttiatx,  in  ducs  de  I^strano,  chevalier  de 
erucis  tandem  se  kumili  sa-  l'Habit  de  Saiat-lacqnes  et  corn— 
cello,  condi  voUiit.  Beatrix  To-  mandant  du  château  de  Ca  — 
relia  mater  infelix  supersles  ,  pouane.  Étant  devenue  veuve, 
Jolia  Caracciola  viro  incompa-  l'estime  qu'on  faisait  de  sa  vertu 
nU>ili  amoris  monumentum  P.  et  de  son  esprit  porta  l'erâpercor 
Obiit  anna  Domini  i586  œtatit  Charles  V  à  la  choisir  pour  ré~ 
sua  LV.  ducatioa  de  madame  Marguerite 

Dans  l'église  de  Saint-Démé-  d'Autriche  ta  fille  ;  et  sa  sage 
trins  de  laquelle  ta  maison  Mi-  conduite  lui  fit  avoir  toute  sorti; 
ButoltalepatroDat,  on  voit  cette  de  crédit  auprès  de  S.  M.  I.  Oa 
inscription  i  lit  son  épitaphe  à  Naples  dans  la 

jlEdicula  nobilîssimœ  Gentis  chapelle  de  ta  famille  de  Silva  y 
*Minutulee  anté  aimos  CD  ex-  qu'elle  avait  fait  agréger  au 
'  tructa ,  doiata,  Divisaiie  Simeoni  siège  de  Capouâne ,  dont  est  celle 
etDemetriodicata,Den>ianciim  des  Minutoli. 
in  anno  M.  et  9.  ad  successJ^-es  Livia  Minutula ,  conjux  Loj— 
Ss^i«nit  AnàrefeJUiiperv&m-  sii  jilphonsi  $Uv<g  Lusitani  et 
tel  ad  prolatanSim  Templum  Christi  equitis,  arcisque  Ca- 
hoc  areamque  diruta  P.  P.  ccw-  puafue  prœfecti,  hanc  sibi  et 
gregationis  oratoni  grmti  aninti  suis  elegit  septilluram  ,  amio 
ergà  sacellum  inirà,  Tenyjlum  salutis  i536. 
eidemfamilioiconeestenau.'Qo'  Dans  la  cathédrale,  derrière 
ratius  Hinututua  Hisroaofymi-  le  grand  autel ,  il  y  «  un  marbre 
tani  ordinia  jus  vetuttale  exoh-  où  l'on  voit  le  nonument  dé 
lum,  ae  ferè  amissum  mUtitU  Marielle  Minutoli  ,    mariée  k 
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fïilWSafîréra,  vice-roi  (leNapIes  dont  on  Avait  en  la  jouisiançe  î 
pour  le  roi  Alphonse  :  on  fit  apporter  de  la  Inmière;  et 

Hic  jacei  corpus  Marieîlœ  l'on  connut  qu'on  avait  coucha 
Mirttttulte  uXoris  Domini  j/iEgi-  arec  »a  fille  (a).  Ciayras  prît  son 
^jV  SafirertB  viceregis  serertis-  ^pée  pour  tuer  Myrrha  :  celle- 
simi  Domini Alphonsi  Dei gra-  ci  prit  la  fuite,  et  se  sauva  jus- 
tiâ  Aragonum  et  Sicilite  Re-  ques  au  pays  des  Sabéens ,  oii 
gis,  etc.  in  regno  Neapolitano,  elle  fut  métainorphosée  en  far— 
quœ  obiit  die  ntensis  novembris  bre  qui  fournit  la  myrrhe.  L'en- 
■anno  Domini  i^Zo.  Tant  dont  elle  était  grosse  ne  laig- 

Cenx    qni   souhaiteraient  nn  sa  pas  décroître,  et  de  sortir  de 

S  lus  grand  détail  des  emplois  et  ce  tronc  d'arbre  (C)  quand  son 
esactionsdespersonnesdecetto  terme  fut  venn.  Le*  naïades  en 
famille,  dont  il  y  a  encore  à  prirent  soin.  Ce  fut  le  plus  beau 
Ifatp  les  trois  branches  ,  à  savoir  garçon  du  monde,  en  an  mot  ce 
celte  de  don  Artoike  MimiTOLi ,  '"l  Adouîs ,  dont  j'ai  parlé  en 
celle  de  Fhakçois-Marie  Mibu-  son  temps  {b).  Plusieurs  autenrs 
ToLi ,  duc  de  Valentino ,  mari  de  disent  que  Myrrha  ne  conçut 
Diane  Caraffe,  et  celle  des  princes  point  d'elle-même  cette  passion , 
de  Buodi,  n'ont  qu'à  lire  cequ'en  et  que  le  mal  venait  de  plus  haut,, 
a  écrit  depuis  peu  le  comte  fiîag-  et  de  quelque  divinité  oflènsee 
gîo  Aldinoari  dans  son  histoire  (  D  )  ;  car  voilà  comment  les 
des  ^milles  nobles  de  Naples,  païens  se  représentaient  leurs 
oîi  il  asuivi,  digéra,  etauemen*  dieux,  souslidée  d'un  être  qui 
té  ce  qu'en  avait  écrit  Philibert  pnnit  le  crime  ,  en  poussant  le 
Campanile.  criminel  dans  un  nonvean  crime. 

Ovide  n'a  point  suivi  ces  auteurs 
MYRRHA ,  mëre  d'Adonis  et  dans  le  fait  particulier  de  Myr- 
fille  de  Cinyras  (A) ,  roi  de  Cy-  rha  :  il  a  déclaré  an  contraire 
pre ,  ou  d'Assyrie ,  devint  amou-  que  Cupidon  s'en  lavait  les  mains 
reuse  de  son  père ,  et  ne  se  don-  (c).  Il  en  a  donné  tout  le  blâme 
na  point  de  repos  qu'elle  n'eàt  aux  Furies  infernales.  Ceux  qui 
couché  avec  lui.  Sa  nourrice,  i  croient  que  Myrrha  était  lafem- 
ani  elle  fit  confidence  de  sa  pas-  me  de  Cham  ,  fils  de  Noé  (£)  , 
ston  ,  lui  donna  les  moyens  de  se  amènent  la  chose  d'au  peu  bien 
contenter.  Elle  prit  son  temps  loin. 

lorsqu'à  cause  de  la  fête  de  Ce-  {„,  «mtowin,  on^rat  «•jduw^iMf- 
rès,  la   reine   était  neuf  joars  etnamammi 

sans  conchA- avec  son  marf  (B),  ^.^t^Ztl^!^""'^'"^ 

et  fit  accroire  à  ce  prince  qu'une  OTiâim,Metim:/ii.  t,  «.4^3. 

ieune  fille  fort  belle  souhaitait  -^  ''  9^Jf?'  "««"orpt'*.  «*■  X 
de  Im  accorder  lademieretaveur  «ag.  m.  3io  dîuiu  fw  HcumoiphaM  Ai 
sans  être  vue.  La  proposition  Théodore  ^  serriiu  in  Eti^xVirgU. 
fut  acceptée  :  on  mena  5ooc  de  'f/TT.T'tT'^  .  .- 
nnitlaiLoe  Myrrha  à  «,n  père  ^,^%ft^^^^^^sàT^t 
Uniras.  Quand  ce  jeu  eut  assez  l'a  fait  naître  de  TJhEîm  et  de  la 
duré ,  on  eat  envie  de  voir  celle     (,)  cap.  xxxir. 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


¥ 
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nvmphs  Orithy«  tar  U  mont  Liban,  iaoestoeuse.  D'autres  (6}  recourent  i 

Hais,  selon  d'autres,  elle  fut  fille  de  Venus  irritée  de  ce-  que  Cenchréii. 

<anyrflsctdE  Cenchr^is.  Ovide  a  ^tc  mérede  Mjrrha,  arait  prétéré  à  la 

de  ce  sentiment;  et  je  m'^hinne  que  beautëde  cette  dëessecelle-de  sa  fille; 

M.  de  Meiiriac  (a)  l'ait  aie  à  l'égard  ou  de  ce  que  Mjrrrha  avait  dit  en  se 

ileCenchréis.  Ce  noc'le  remarque,  1".  peignant,   que  ses  chereui  étaient 

Que  la  mère  de  Mjrrba  était  femme  plus  beaux  que  ceux  de   Vénus  h). 

de   CinjTas,    lorsque  Mjrrba  était  Toutes  cesbjpotbésesétaientimpei: 

amoureuse  de  son  père  :  c'était  >e  jouer  de  la  nature  divine 

Ci™«™MpJ/o.m,  ^^"^  P'»*   d'audace  qu'un   historien 

.Ispi  ccBci  MKcn ,  pujiiunijiif ne  »iiiiw  ara  honnête  homme  ne  voudrait  en  te- 

"—  ■  -•  o,  Jij-it/ti;c™i  co.jn»!  HiTiui!  moîgner  contre  des  gens  de  n 


Ipie  ntgat  nocvùjt  tibi  nui  teta  Cut 


a°.  Que  la  nourrice  de  Mvfrba  prit  réputation  s  d  manquait  de  preuves 
son  temps  lorsque  Cinyra/coucLit  certain^.  Voye*  la  note  (8)  et  no- 
seul  ,  sa  femme  Cenchréis  étant  oocù-  ^^.9"  Ovide  a  disculpé  Cupidon  ,  et 
péeavec  le»  autres  femmes  aux  mys-  5" '1  rejette  sur  les  furies  toute  la 
tètes  de  Cérès  ■                             .  '^"'^  ^'^  "r^'»'^  ■ 

■te  aJ/ùfilEMÂit, 

Ergi  Ugiàmd  ra<:vm  Ji™  conjagê  Iccuu.  '  """"  '""  ""' ■la)" 

B'wt-oe  pas  dire  que  CencWi.' était  JE)  (^""Iq^^-ms croient  >}u^ ^^r- 

lanière  Je  Mjrrha?  ^a  ét^ula  femn^  de  Ck«m   fiU  d^ 

■    (B)  La  reirUélml  neuf  jour,  sans  JVbe.  ^Is  supposent  (lol  que  la  fem- 

eoucher  ave^  son  mari.  fOnelle  pro-  ?"^  «^  *-^'^  accompagnée  ^ Ado«a,. 

digieuse  différenoe  de  ces  siécles-li  Upn.,eune  JesaJanUlle,  »'=P"9ut 

au  nôtre!  Car  puisqu'il  fallut. que  la  *?"}«  "   première  de   la  nudité  de 

nourriccseservtt  decettè  occasion  Hoé,  et  qn'etleen  (it  avertir  Cbam 

c"'esl  une, preuve  que  pendant  le  resté  î"'  '«  dit  encore  hstsfri>,-es.  Orcom- 

de  l'annfe  le  roi  coucbrit  aussi  régu-  "f  a^"".  !«  «tyle  des  Hebreni  f-o,r«. 

Jiérementavecsaïemme.chaquenuit,  d/cou^nrtantidUe  Jeauel^uun^u), 

que  le  plus  petit  bourgeois.  A  pré-  signifie  deui  choses,  la  simple  vue 

Tent  tous  les  moisde l'année  seraient  ?,"  \  jouissance;  d  est  arrivé  que 

propres  i  celte  nourrice  si  elle  avait  Myri-ba  ,  qui  n  avait  fa.tqiie  voir,  a 

m  td  coup  i  faire.  ""  '«  ""auvaiM  réputation  d-ftre  pu- 

(C)  L-enfa„l  ne  laissa  pas....  d»  '^t,  ""  ^'^^f'  f  ^-  *'■'  •="°'"™! 
MoUird^^  tronc  d'^ri™.^  Les  uns  ""^  explication  (.n)  par  »n.i.as,.Ee 
(3)  disent  que  la  fille  de  Ciiyras  de-  ^  "'?'",  '»"•"'  S""  *^  .>«""""  '^' 
iînt  un  arfire,  pendant  qucLn  père  ^^"^  *■""""  ^"^"^  ""  ' 

la  poursuivait  Pcpée  à  la  main  pour  *'=c(a  sra«w  p/oo  Cj'n;^*™  maU  miW«» 
la  tuer.  On  ajouleque  le  coup  qu'il  ij.u:(i3}. 
donna  à  cet  arbre  lit  naître  Adonis.  Mais  comme  il  y  a  des  aulears  qui 
t)'autres(4)  disent  que  Mvrrhase  dé-  disedt  que  Hyrrha 'enivra  son  père, 
livra  de  «on  fruit  dès  _qu  elle  eut  été  afin  de  coucher  avec  lui  ;  il  semble- 
reconnue,  et  qu'ensuite  Jupiter  la  raitjilus  à  propos  de  la  prendre  peur 
ohangea  en  <arbre ,  pour  eiabcer  la  l'une  des  filles  de  Lolb  ,  que  pour 
prière  qu'elle  faisait  de  n'être  ni  par-  l'une  desbelles-filles  de  Noe,  si  d'ail- 
roi  les  vivans,  ni  parmi  les  morts.  leurs  les  faits  s'accordaient  également 

(D)  Plusieurs  auteurs  disentque  le  avec  cette  conjecture. 
tnal  uf  naît  de  quelque  dii4nitëoffèn-      , 

,j..7u.  ;..  (î)  di... ,™  1.  «ou™  assriiiitiiSi u,..  I. 

du  Soleil  fut  cause  de  cette  passion  |6)  a,af4m  ffnicU  ÀLcmoi,  »<■■  /,  r^- 
394,«i'ort.v;.Euiitii,io™,  ri,  w  "•■ 

(31  Bjsiu. .  <,^.  CLXI  y.  r,d,n.I. ,  MyA<J.,  i}}°],^y^  '"  B^«"l"  ™tn«ll<.  ""' 


tu,,  m. 


fcfïl 
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MODRÉVIUS  (AhdbÉ-Fbi-  manière  Simon  Starovoiscius parle  do 

cirs),  secrétaire  de  SîcismQnd  '"•  '."'f'",',-  ""^l"^*'  !<«,  "w^" 

.         ■';  -lui         "  c  lalilenU  Uhus  lubulci  Luthen,  cuius 

Auguste,  rm  de  Pologne,  se  fit  „ef«Hhdogmatibu>:imbutut,infeiia- 

estimer  beaucoup  par  son  savoir  bat  eccUsia  ponaa ,  dicendo  <mte  non 

et    par  ses   ouvrages.   Il    goûta  Oportuii,icribendoquieitonlicuit,et 

d'assez  bonne  heure  ce  qu'on  ap-  "S-""'"  ï"^"""  ^<™';  f  ")■  «  P"»". 

,   .    .  ,,  .^.         ,•,  par  une  préface  de  Modrévius ,  qoo 

pelait  les  nouvelles  opinions  (a) ,  pi^  y  ordonna  de  le  punir ,  car  Tuici 

et  quoiqu'il  se  ménageât  ,  il  de-  le:  plaintes  qu'il  fait  à  ce  pape  :  !Van 

vint  suspect  aux  catholiques  ,  et  "hi  n  mikifaeere  visas  sum  ,  si  ipae 

enfin  il  se  découvrit  jusques  au  '^'!±'T,'tZZ''^^''^''-^'''^'^'  "' 

,,,     I  tl      *■  bigue  hune  tatrum  atcarent ,  ciuocca- 

pointquils  le  regardèrent  corn-  siS„em  prœberet  tibi  eai  diji^icanJi  .- 
me  un  apostat  (A).  On  s'aper-  simulque.studia  mea  exilia  tibi  com- 
çoit  par  une  lettre  (6),  quil  menJarel.  De  quihus  tu  l'iJèrit  linis- 
écrivit  à  Jean  Laski  ,  l'an  i536  ,  "^'^op<n,onemcoac»piHt:a<:propUr. 
,  '      .  ^     '    ea  lis ^  Denis  tHÂOS  ttst  nnlfLvtriK.^frStt^ 

n  était  pas  ennemi  des  lu- 


thériens. Son  traité  de  Ecclesiâ   nrtt  ijbnunit  everlerent  :  a 

qui  deVait  être  le  quatrième   li-  remficerentdomo,fair,,penatibus, 

emendantfâ.quil  ht  mettre  sous  pape  Paul  IV,  aîoute-t-ii,  avait  fait 
Ja  presse  à  Cracoïie  ,  l'an  l55i,  expédier  de  semblables  ordres  adrea- 
trouva  des  censeurs  qui  en  arrê-  '^'  àrévéque  de  Vladislavieimaisil 
tèrent  l'impression  deux  ou  trois  IZ^LIT^  'iT  "■"'n'^V  "'" 
am  (c).  Il  le  publia  ensuite  avec  pd  ejus  nomirà  quarto  simile  edi^um 
une  apologie  qui  éclaircissait  les  in  "te  seriptum  fuisse  ad  Johaanem 
choses  dont  on  s'était  scandalisé.  Oroieuiun  episcopum  fTtadUloUœ. 
llde,.i.  .ll„àT,.n,..,ec  Us  gXSYofî„X7,iiî°i't 
ambassadeurs  de  Pologne;  mais  quo  ralionemillireddiJi  rita^et  ac- 
cette  désignation  fut  changée  tionum  mearum  :  simulque  c»usat 
(rf).  Les  anli-trinitaires  de  Polo-   os'endi  quamobreminma  non  mue- 

gne- l'ont  mis  dans  le  catalogue  ?*'"Vîl/TnZ^L^^'^/f,l^'  ''^ 
de  leurs  auteurs.  On  verra  ci-  scuri,  nec  uUamdeiacepspemàUm 
dessous  le  titre  de  ses  princîfAux  ""*"  mackinalus  est.  Droievius  quo- 
ouvrages  (B) ,  avec  quelques  par-  ?!'^  "'f  '"  "^  ™#''^w' ,  quàm  quod 

u=ui.îi.fe  Groti»  iy„i.Tu  r,",t3™.*?r;:;/,r= 

nombres    des     conciliateurs    de  préface  de  Modr^vius  ni  le  Traité  qui 

religion  {fi).  la  suit  n'eussent  point  port^  Pie  V  à 

révoquer  son  ordonnance,  et  que  ta 

(a)  SiiDiiluLulii^iilcina,  Hiitoc.  Beror-  condition  deTauteurne  fut  pasmeil- 

■Mi.  Poloo.  lib.  I.  cap.  V.  pag.  i8.  leure  après  la  composilion   da    cet 

{h)  ElU  tst  la  IS'  Jtla  prrmaj  C„,u.  oayraet  que  pendant  qu'il  y  travad- 

'   "'•''"f^™j^'''''«™P«»''^P-'-S'-  lait.lFnoiMapprend  V»   lefitau 

n.™  Abbta  GibWo...  milieudemillesoins.otliEëdachan- 

/Jf^j:Y"-.^iZT.^,:^llJi^Ât.  6-o«veutdedemeure;'etin,„iét^ 

(rf)  Mod„vi,.s.  pr^/Z.  lib.  ir  d. R™.  ^'  ^^  P*"î ^*  l'«''^F=  ^°°  patrimoine. 

hlici  eiDCDdmdâ  ,  par.  103  **(.  BiSil.  ^<"'l""  taborrs  domesUa ,  partim 
ibiCi.  in-falio. 

(e|  Gi«tim,mCûii.»lulioi.™C««iidri.  g^j),;^™ Su™.olW>.., «■«„««  Pol™.™.. 

,.SiJ.,pag.  iS4,i55. 
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tura  libertmint ,  pariàn  ntgftia  civi-  (ipotmàa.  lur  b  quntion  qwrnodà- 
lia,  maxime  auteoifit^ueiu  curut^i-  umoiLi'inœthumaniB  natura  Chriiti 
tio  domiciUi  qocertâdi  cauid  me  titi  Jacta  là  ia  persortâ  non  in  naturâ  , 
vendicdrunt(^).IIae tcjiptitoUUitui  cian  tamtn  eadam  prorsiu  m  liitt 
4t  bonU  meù  palrul  avitisque  ,  de  natum  et  penana  in  Oonuii»  noitro, 
quibin  perieiitor  au^ioritalis  tua  furent  iraprimëeB  â  fiacorïe,  l'an 
praiexlui.quix  abs  te  tanquhmful-'  1590(10],  L'abr^riateur  de  Gesner 
mea  ^uoddam  imJni/icuim  vihrata  ett  fit  mentioii  de  cet  ouvraee,  l'an  iS83, 
(S).  comms  d'an  ItvroquiD'etâitpai  im~ 
(B)  Oni-erra....telilredeiBtprirt-  prim^,  et  qui  aoateaait  «eâlemeDt 
cipaux  oavTaget.  ]  Ses  cinq  livreide  trois  lilvea,  dont  la  dernière  traitait 
Be^ublici  emeitdanda,  àoat\e  i*'.  du  baptême  des  enfans  (ti).  Le  pré- 
traite (/e  ^flforiiiu,  la  a*,  lie  £^iANJ,  mier  de  ces  trois  &iits  est  Tëritable, 
le  3*.  de  Belio ,  le  4*<  de  Eccteiid,  le  tes  deni  autres  loct  faux.  Sutei  que 
5*.tlEi5'(Ao'<^,  furent  imprimés  i  Cra'  Modrévias  «Tait  envoya  ses  sillei  à 
Govie  l'an  i55i,  si  l'on  en  croit  l'a-  Bdie  afin  qu'elles  fussent  imprimées 
farëviateur  de  Gesner  (6)  ;  mais  il  ne  par  Oporin,  qui  en  devait  envoyer 
faut  pas  l'en  croire  (7].  Ib  furent  rë-  des  exemplaire]  aux  universités  ca- 
imprun^s  i  Bâle,  chei  Oporin,  in-8°.  tholiques,  luthériennes  et  calviniste* 
et  in^/ôfio ,  l'an  i5S4  >  avec  d«ux  (i3);maisTrécius,voulant  emp^hcr 
dialogues  du  nxtiae,  auteur,  De  utnS-  la  publication  de  ce  livre ,  piâa  OjKi- 
gue  apecie  EacharisUa  a  laïcis  ta-  tin  de  lui  en  montrer  le  manuscrit , 
menai,  et  avec  sou  eiplication  de  et  l'ajant  en  une  fois,  il  ne  le  voulut 
ces  paroles  de  saint  Paul  (8) ,  il  est  point  reni^  Çi3).  L'aut«ar  t'en  pUi- 
bon  à  l'homme  de  ne  toacber  point  gnit  au  palatin  de  Cracovie ,  et  de- 
de  fenone'OnpublU  i  Bile,  eni56i,  manda  instamment  que  le  plagiaire 
tn-4°- 1  uiautre  reooeildeseséerila,  fQt obligé â  restituer.  11  n'en  put  ve- 
qui  coutieut  trois  livres:  de  Pectato  nir'à  bout,  et  il  se  vit  obligé  de  re- 
oriainis:  de  iJhero  ariâtrio  ;  de  Pro-  faire  son  ouvrage.  Tandem  poleitÊÛt 
fiaéniid  et  Prœdeitiaalione ,  trois  Pal»tim  Treoùt  patracia»Mii  teder»  : 
livres  de  JHediatom ,  çaibut  aoceiait  poitrvmà  acrinia  aua  exculere  et  rv- 
Tfaratio  timpiex  rei  nocoi  et  ejutdem  jectâ  amni  mord,  opus  illud  ex  adt^F- 
peisi/ni  exempli  :  timul  et-Qaereta  tariUetchaniaJerérejeetaneia  denuo 
deJitjariia,etExposlulatiocumSta-  moliri ,  et  <^oïrere ,  arue^uàm  mare 


■on   maître,  pour  tâcher  d'assoupir  pertxiguum  Syli-aram  opus  ,  ah  iit- 

les  dif érend»  qui  régnaient  dans  la  teritu  nnUcatum habemai  (i^Utio- 

Polo|;iie  au  sujet  de  la  Trinité.  Il  est  tenrde  ce  latin  suppose  queTréciui 

divisé  eu  ijnatre  silvas.  La  1".  est  da-  en  «sa  ainsi,  parce  que  Hodrévia* 

tee  du  mois  de  décembre   iS65,  et  donnait  plus  de  force  aux  raisons  des 

traite  de  tribua  Personia  et  und  Ea-  Aatî-trinitaires  qu'à  celles  des  Trî- 

ttntid  Dei.  La  II*,  est  de  mJme  date,  nitaires.  Ilh  pnèdaia  petitam  in  cat- 

tttraite  de  necettitateConventiia  lut-  tea   suos  mactw  et  iadii  argumeala 

beadiadÊedaadaa  Beligionit  Coniro-  t-eritatia  reaponaionibui ,  exception^- 

i^raias.  La  111'.  est  datée  du  mois  de  bua  ,  et  objevtioniiut   TWnitarionuit 

juiniSôS,   et  traite  i/s  Jeiu  C%rù(o  t^tngiJilnioni^laimad^^er^en*,  Baai- 

Jilio  Dei  et  hotiùiùt ,  eodemque  Dei>  led  protiniu  exceaail ,  eviuit ,  erupit , 

et  Domino  noatn.  L«   IV*.  est  datée  et  Ùhrum  Friàamtm  tond  Jide  tdn 

''       lais  de  juin    lS6g ,   «t  traite  de  commodalian  abattait,    et  aiceditio-  . 

■  '    -           "  emlibriai^aminai'it{j5).Zaoeiùat 

iicl  BiïliMb.  iuilriBii. ,  pat.  36.     . 

,„,  -r— -- . .  r-,.  -.,--  „^^  lit.  m  cof.  IX,  ^.  iïi. 

(g)  1".  •■I  Csiiadi. ,  thap.  VU.  (i5)  LuWÙRHia,  Hutor.  Hdbna.  rnhn-.r^- 

tl)  Epil.  C_Hh,  fn.  «3.  «I. 


(4)  lêim ,  fn  >  pw/àl.  S^ln  UI,  ptif.  %\ 
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avait  vy  en  mandiail  la  prcmièiw  de  e^«-lâ  db  puïne  btoît  lien  dans  let 

ees.  IV  ûlvM,  et  U  troatamt  dangv  ditputea  de  religioD  ;  maU  l'^lat  <!«• 

reuse,  ilTa  r^fnta  dans  son  livre  (fe  (Aose«  est  tel ,   ({a'il  faut  néceiaairv- 

Tribus  ElMn.  Il  ne  désigne  l'auteur  méat  que  ee«  disputes  soieut  jugtiM 

que  par  le  nom  de  JUedialor  ;  et  il  dans  l'église  même  où  elles  causent, 

an  fait  cas ,  comme  il  paraît  par  son  ce  qui  entratae  in^iitahlenent  qua 

^pttre  dédicatoûrei  Edmond  Crindol  le*  mêmes  personnas  soient  juges  at 

(iS).  parties.  Il  serait  inutile  de  murmurer 

La  manière  sceptique  dont  Modrë-  tà-dessas,  car  la  n^cessit^  n'a  point 

Tiua  a  examina  lea  mystères  a  d^u  de  loi.   Kotez  en   passant  f  une  des 

aus  catlioUques  et  aux  prolestans.  Il  raisons  tjoi  ont  rendu  vatQ  le  travail 

«st   néanmoins  yrai   que  pour  s'ac-  des mAilateurs  de  religion,  eCqui  las 

quitter  de  l'ordre  qu'il  avait  du  roi  ont  fait  haïr.  Si  l'on  croitqu'ils  sont 

de  Pologne  ,    il   devait  en.  user   de-  par&ilement  neutres  ,'on  lea  de'tcste 

cette   manière.  On  l'avait  charge  de  coume  des  impies  ^  si  l'on  croit  qu'ils 

linstruction  du  procès ,  conme  le  penchent  plus  d'un   ci^ ,   ils  sont 

médiateur  de  la  concorde  (i^)  :   il  ntapects  et  odisai  i  l'un  des  partis, 

fallait  donc  qu'il  rapportât  sincère-  etoe  contentent  pas  pleinementl'au* 

ment  les  raisons  des  deux  parties,  et  trt  :  l'on  veut  tout  on  rieu. 

qu'il  se  défit  de  tout  pn^jug^.  Il  avait  Au  resta ,   laa  livres  de  BeptibUcd 

onï  dire  à  Suditbius  une^cbosa  qui  emeadandtt  sont  fort  estimes  ;  ils  ont 

lui    parut    très-solide  ^  c'est   qu'un  Elit  rangei>  l'auteur  parmi  ceux  qui 

homme  quia  pris  parti  pour  ou  con-  oet  écrit  la  plus  sensément  de  la  poli- 

tre  la  Tnnité  ,  n'est  propre  ni  à  être  tique.  Gnuiioribua  polUidi  haud  du~ 

arbitre  ni  i  être  jt^e  entre  cetix  qni  bié  aanunienimlus  en ,  tgrtgiè  enim 

la-nient  et  ceux  oui   la  croient.  Il  ditputat,  mtgridque  HiataU  in  ivJ- 

, Tutri  seu  de  Tri-  gMreieirDres  poUlicot  iitf^hitur  (ig). 

leade  quavis  re  alid  sentiaaiœ  Je  joins  i  cela  un  passage  de  la  ha- 

»dhareicat ,  médium  se  interpartei  rangue  qoe  fît  Cunsas,  pour  mon- 

ipsat  infeire ,  co/UiWBrtiamque  diri-  trerque  J'académie  de  Le jde  avait 
inere  alqiie  ledare  poite.  lYeatripafl^  va  raïaaa   de  condamner  an  dernier 

addictum  etie  oporten  r/ui  vel parles  supplice  nn  écolier  qui  avait.tuè  un 

ipsas  in  cancofdiam   reducere  fellel  bourgeois.  Le  prince  Janutius  Had- 

œquatitate  decerrandi ,  vel  secunàiiTK  MivU  ,    qui  étudiait  alors   i  Leyde, 

partent  tUteram  dtcemera  tfuodjit*-  avait  déclamé  aigrement  contre  les 

(um  et  legibus  caitsonum  esse  judie»-  jugea  :  JVbrà  illuitriiiimus  priacept 

nt.  Qiù   ad  eum  inodam  neuUr  non  Koxei'iliiis  ,  c'est  Cun«ens  qni  parla 

esset  ,    eum  partes  iudicem    capere  (30) ,  noverunt  omnet  qui  ejui  studïii 

non  solere,  et  ab  aho  datam  ejurare  prœsitnt  qu'am  sintpulchra  et  lucu- 

_-_..■ .._-__- —  i^nta  ea   quip  de  cade  cujustumqua 

homiids  in  régna  Potonitc  ultima  sup- 

jpreheniiOTie  contrarium  plicio  punienda  scripsit  virampLssi 


tmbtbttd  pt 

vel  tacitd       ,  ,            .                          .                    , 

tensientes  condemnâsse.Nant  utpius  mus  et  rerum  cù^Hium  ac  Hepuilicte 

eaael  et  eruditus    qui  et  dissereret  et  regundœ  gnarissimus  j4/idieat  J''n- 

judicaret,   fiai  iamen  poste  ut  opi-  dus  Modrevius  ad  Si^ismundum  se- 

ttio/te  pnejudieald  niteni  Jalturn  ju-  'cundaia  Polonùeregem.  Hodrévius, 

dicaret  (iS).  Cette  penaée   de  Dudi-  dans  l'épltre  dédicatoire  de  son  oa- 

thius  est  Irès-conforme  i  l'usage,  car  vrage  de  Mepuilicd  cmendaïufd,   a 

où  est  l'homitte  qui  veirille  choisir  fait  mention  du  livre  où  il  expliqua 

SOUE  arbitres  ou  pour  jugea  de  sa«  amplement  la  nécessité  de   punir  de 

Ufifrends  ceux  qu'il  sait  être  persua-  mort  les  homicides.  Ce  traite  a  pour 

dés  qu'il  a  tort?  Il  est  même  vrai  que  titre  :  Laiicius,  et  consiste  en  quatre 

de  telles  geus  ne  sont  guère  propres  harangues  qui  ont  été    ajoutées  au 

à  prononcer  une  sentence  équitable,  volume  de  Hepublicd  emeadandd ,  i 

Cest  douage  qu'une  giaxime  comme  l'édition  de  Eâle  tSSg. 

,  e,  -wr         .        ./■       ......        .  (.0)  Joli.  AodreuBfuliu,  Di,Krt.Ii»(odcM  i» 

jhIVStIym.  hVCoM".   or.1.    XVlirp^.  341,  «ft». 

{17)  ^D7«r4^m.M(|-«a«r«bMl".Sfln.  lia,.,  ,Saî.  CttaSarangmfiiiprvnmA.foi- 
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Qu'il  me  aoit  permis  de  n'efiacer  font  passer  Actor  pour   le   vrai 

pas  une  chose  T'^J'-^UJcrite  avant  ^^e ,  et  Neptune  pour  le  putatif 

aae  daToir  pu  cousuiter  I  ouvraee  f,.    A           '         ■'^             .' 

X  Ittpubiiaemenda/,d<l.  Uiyoicf:  (*)■  On   a  pu   voir  SOUS    le    mot 

■  C'est  sans  doute  ponr  ce  liïre-li  Actob,  que  celui  dont  je  parle 

■  que  Modrérius  reçut  les  louao^  ici  régnait  dans  l'Élide  contoiu- 
"  ïlf  >'°"  ,"PP»rt«,4«"'  !»  ^^^-  tement  avec  Augias.  Les  Molio- 
u  tli^que  des  anu-tnnitaire»  (ai).  .,  ■.■"..  °  i  -  t 
a  C'est  sans  doute  celui  do  ses  livres  »™^S  étaient  les  plus  braves  de 
»  qui  fut  traduit  en  français,  en. aile-  leur  temps,  et  ce  fui  à  eux 
»  mandcteneapagnol.  J'cnparleraii  qu' Augias  donna  te  commande- 
.  plus  affinùaUTement  «i  j  avais  en  j  ^  troupes ,  quand  il 
»  mainlaprefacedontonrapportcun  m         i         *  ■  '  !'""■" 

-  morceau  dans  cette  Bibliothèque.  Sut  qu'Hercule  venait  1  attaquer. 

■  Sandins.ffuilerapporle,  n'est  pas  Une  maladie  aérant  saisi  Hercule 
»  excusabWde  nous   laisser  en  sus-  Jès  le  coounencement  de  l'expé- 

»  vague  de  ces  paroles  de  Modréïius,  lapais  avecles  Molionides  ;  mais, 

B  eît  qui  laudando  tibrum  meum  di-  ceui-ci  ayant  été  informés  ensuî- 

„  tat,   etc.   Je    suis  bieB   persuada  te  qu'il  était  malade,  se  prévaln- 

»  qu'elles  sont  tres^lairas  dans  1  on-  ■»  j    iVcasion.  Ils  suVprirent 

■  sinal  :  ce  qui  les  précède  fait  sans  ,  .  ,  j,  ^  , 
»  doute  entendre  quel  est  le  livre  son  armée  et  tuèrent  bon  nom- 

■  dont  il  s'agit.  Hais  quand  elles  bre  de  gens,  hercule ,  quelque 
»  sont  d^tacLies  de  leur  masse,  elles  temps  après ,  leur  joua  un  tour 
»  sont  obscures.  Cetait  le  devoir  de  i_  ™_oJLv„,;_  .  ;i  |i,„  J,„„.  j„ 
«  Sandius  d'y  remédier;  et  voilà  un  ^^  ^"9^^"^"'^}  '^'"^^'^**''  ™ 
9  bonavisliceuiquicitentetàceui  embûches  à  Cleone  , .  lorsqu  ils 
»  qui  prétendraient  que  j'allonge  allaient ,  de  la  part  des  Eliens  , 
»  trop  les  citations.Je  ne  le  fais  qu'a-»  jlgjgter  auï  sacrifices  de  toute  la 
B  lin  Que  chacun  entende  sans  peine  f   ■         j      -    .  i       -i 'i_     ,-       i 

.  ce  que  ie  cite».  Ceu.  q..i  sauront  Grece ,  durant  la  célébration  des 

juger  des  choses  conviendront  epie  jeuï  isthmiques  ,  et  les  tua.  C  est 

I'ai  pu  laisser  ceci  dans  l'état  où  je  ce  que  nous  apprenons  d'ApoUo- 

•ai  trouv^après  «voir  vupar  la  Ict-  ion  M.  Pausarfas  n'atlribue  ni 

I  ^At         3    ti  rwfiuiiiiii  siiiE  uKiE  niauvaise    foi   des    Mohonides  , 

HadrcTii.    ^^     '  mais  à  leuF  seule  valeur  ,  le  peu 

MOLIÈRE,  fameux  comé-  de  succès  de  ce  héros  (rf) ,  et  la 

dien.  Cherchez  PoQDELiw,  tome  nécessité  qui  le  força  d'employer 

]j^||_  la  trahison  pour  se  défaire  de 

MOLIONIDES.  C'est  ainsi  'ff  «■■»•""•  "  1"  ?«  >""■.  * 

m'on  nomme  deu»  frères  qui  ont  ple™«  .  .'o"?"  J'  «Hxent..,»- 

bonnep.rtàrhisloirofd>ileuse.  ter  au.  jeia  ..ihmiqms.  Molio- 

lls  étalant  ffls  d'Actor  et  de  Mo-  "'  '"""■  "'"  '«"'""'  "™  "°' 

lions  (A) ,  et  se  nommaient  l'un  (£)  ApoUod'. ,  Biblioib. .  is.  ir. 

Eurytns  ,  l'autre  Cléatus.  Quel-  J-\''''"'-  '''^"  "^'  P*"''^.  Olymp. 

ques  -  uns  prétendent  qu'Actor  {d}"\T,  yif  x»i  ^>^,  .^  ,«(  i»- 

□'était  que  leur  père  putatif,  et  xïsic  tdS 'Airg^gc  tài  waJJan  «i/io^ir- 

que  Neptune  était  leur  vrai  père   ''"V  "fijtS'  -'-■  — — '-  --■  --  - 

(a).  D  autres  ,  tout  a 

<d)  Sïhollul.  Homeri  in  Uud.  itb.  XI,  iv.  gentibia  facile  rrj'idtbanoir.  Pauiu. , 

749."  7^-  ''■  ?<*."•■  itf> 
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âc  Tigiiance  k  dAlon^rir  les^u-        (A)  Us  étaient  ÛU  d^clor  et  de 
.  Pi.  1. :-..      '„ii Mohorte-]  Avec    Pausamas  on  croit 


leurs  de  l'assassinat ,   qu'eHe  en  ^^^^^l'^ia^ut  qu'ils  furent  nommA 

vint    à   bout  :  mais   les   Argiens  flfoUoTÙdes  à  c^useàe  leur  mire  ii). 

nevouInrenlpointlivrerHercule  Le  Scoliasle  d'Homértfoecroitpoint 

(e)  aux  Labilans  de  l'ÉHde.  Ceux-  qu'ils  aient  été   nommas  M.;«...  i^r 

Ci  demandèrent  ai«  Corinthiens  f,f»^[:;;riw're  d"  VlTiade  ,  m.ii^i 

que  les  Argiens  fussent  desor-  t-;,  ^«7*  li»  /iâ^"  !""'■'""'''■  I'.** 

mais  e»clu&  du  spectacle  des  jeni  fonde  sur  ud  principe  qu'Eustathiu» 

«thmiques  .comme  infracteurs  ^^;',  "î^^''^^-^  r^^^^^^^ 
des  lois  sacrées  de  ces  jeus;  mais  ^^,^om^  empruntés  de,  mères. 

ils  ne  l'obtinrent  pas.  Alors  Mo-         (gj   Quelques-uns   ont  dit  que   der 

lione  donna  sa  malédiction   ans  dem  frères  r'iaient  liés  dans  un  ceuf 

Élieo.  ,«i  .„is,.rai.a.àce  .^.  ^w,„o  V;J,-;.V'™,7= 

tacle;   ce  qm  fit  une  telle  im-  ^^rdequelalraducUondeDalechamp 

pression  sur  eux ,   qu'au   temps  „'„   jjt  eièmpte  ni  des  péchés  d'o- 

mêrae  de  Pausanias  Jes.atlilètes  mission  ,  ni  des  péchés  de  commis- 

de  cette  nation  n'assistaient  ja-  Z^^i^^d^V^^Zl  J^l'^U^'^r.'^ 

mais   aux  jeux   istbmiques.    Les  ^^,,.„^  ^^^  inter/ecerunt ,  au  lieu 

Molionides    avaient  épousé    les  S'inierfectorem. 
deux   filles  de   Desamenus ,   roi        (C)  Je  ne  sais  si  Us  deux  Maloni 

A'n\i'nP  (  f\    Chacun   laissa  un  ^  Suidasonl  été  tirés  des  Moboni- 

dUlene(J).   Chacun   'aissa  un  ^,  3  Cel  aoteut,  ayant  dit  que  Mo- 

fils  !  celui   d'Eurytua  eut   nom  ,^„  estuo  nomÇropre,  cite  un  pas- 

Talpius,  celui  de  Ctéatus  s'ap-  sage  d'Amlophane  (3) ,  qui  faitToir 
pela  Ampbimacbus,  Us  régnèrent  qu'on  disait  anciennement  par  ma- 
aV»  la  "ort  d'Ay..,  conjoin-   J»"  -,'  P^&'tr.ri*: 

tement  avec  son  hls  Agasthenes.  ^.^^^  ^  ou  une  ironie  ,  comme  quand 
Au  reste,  les  fables  disent  que  nos  paysans  disent  léger  comme  un 
les  Molionides  étaient  deux  co-    W;  mais  Suidas  prend  la  chose  au 

quatre   mains  et  quatre  pieds  ,  avaient  un    petit  corps ,   et  qu'il  y 

mais  un  corps   seulement}   l'un  avaiteudcuiMolonsbaJeleursetbn- 

tenait    la  bride  ,    et    l'autre    le  eands.  Érasme(4)asuiïir«pHcalion 

fouet.  Ils  s'entendaient  parfaite-  ?^„^"a\tâàu"Molon^é.l»  btir! 

ment ,  et  jamais  Hercule  ne  put  g[  l'autre  larron.  Suidas  ne  dit  point 


,^„   ,„ î  que  par  artifice.  On  cela  :  il  ne  fait  aucun  partage  1 

a  voulu  apparenmient  réprésen-  dem  mëUers  ;  et  bij^u  loin  de  favo- 

rf       ,  ,,         ,     "^  .  riaer  la  cooiectare  d  Erasme  ,  qui  est 

ter  par  cet  emblème  le  pouvoir  "^f  .l^'s^ux  Molons  étaieiit^ d'une 

de  la   concorde   {g).   Quelques-  petitesse  de  taille  connue  de  tout  le 

uns  ont  dit  que  ces  deuï  frères  monde ,  il  la  combat  en  quelque  fa- 

éiaientnée  dausun  œuf  d'argent  Ç""  V"  ** 

(B).  Je  ne  sais  point  si  Ua  deux  ^""'  """"'  "" 
Molons  de  Suidas  01  '    ''  '  ' 
des  Molionides  (C). 


Pauian. ,  in  krcii, .  pag.  MU. 

(,)  Mit„. .  Ub.  11.  "=p.  xyi.  p^.  s»  A, 
(4) kiMi'ïy».  Ml-  ''''  «"'-  ''■ 
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gbére  M  commettre  i  c'eit  beaucoup  forte  «  qu'il  le  remplît  ie  caa-' 

ïr?,»'y".'",|,'""Ç™°^P?'.^"i  ftincmet  d«  a«»e«Boir  (B).   II 
Adnea  JuDius(S),quieiiteiidtiitft>rt  .  -™t~     -So'\  , 

bten  legrecaprisloproTcrbed'A-  HMMimt ,  non  pas  1  an  154»  (c)  ^ 

ristophane  dafis  un  leps  irooiqae  ;  comme  t'assure   M.   tie    Thou  , 

dcgçrte  que  H(J<ni,  selon  lui,  est  un  mais  «a  mois   de   février   i544 

rZ.T.^^I"^!  *^ï'  Pg«'"*"r'«-  Je  (C) ,  et  il  laissa  im  fils  irai  fat 

crois  gu  il  a  pins  de  raison  que  Soi-    '  .         j,  -.l    .        en  3 

da8.rf.Bof™n(6)dUque,aeIonDi-  f^re  ^une   ilhiatre  fille ,  dont 
dyme,ilyaeudeuiHolon9:ruDba-  le  vais  parler.  Le  Boccalinî  s'est 
teleur  ,  et  Jime   taille  excessive  i  bien  diverti  aux  dépen»  du  Mol- 
I  autre  rolear  d  habits  ,  fur  feitia-  ,,  /■Ti\ 
nui,  et  fort  petit  homme.  Vr<',     ,,.._.,,       .    -, 

'  J'ai  In  des  lettres  {dj ,  on  il  se 

52  "^-  ^^"i-  "^-  ''•  plaint  bien  tristement  de  sa  mi- 

KD .<-/«. «i.,w.,o4,.  (ère,    et  de  l'avarice  du    pape 

MOLSA  (FBAscoB-H«ml  ,  P™' "I- »«  pièces  tatîaes  oat 

l'un  des  Ws  poëies  du   XVr!  ^ra  soasje  nom  de /Jr^nc.^ 

siècle ,  ^uii  de*Modfeae.  Ses  vers  f  «"«'.^".«^f  ;  ^'  j'  ""»  ^ 

latins  et  italien»  le  mirent  dans  '^.  1^  f«min,»»im» ,  m«««- 

AnM^  par  le*  To«cans  ,  ne  «m- 

la  langneladoe 

«i&tferfe'^ï- 


nne  Ull«  rfpntttion,  que ,  ponr  ".,  f?.'  "?  '" 
peu  qu'il  „  fit  aidé pïr  «uf..-  ",'^^"'1^"} 
Je  conduit,,  il  ,erai1l  >m>nl,i  â  W.'""  '>"»'»    ,  .  ,  _ 

u«e  haute  brluv,  mai,  n  se  *.  a  coum„u.leno,n*/p-. 
eouvernait  si  m.lT  que  Ie>  pa-  ^"^  '."  *"  """T  ''^"  ";°r 
trou,  des  beau»  esprit,  ne  le  Vu-  """""  P"  '"iter"'"  '  '  '^ 
reul  avancer,  quelque loDueTO-*-'''™  f"^  Ami.bal  Caro.  C. 
louléqu'il.  eusîent  pour  lui  (o).  ?"»»ÎJ'"" *''"I""V°"' ^i 
Il  était  sidëbauclié.^'il  se  met-  '»  "''S  'X'  '|'-  "-.'  ""J"  P"' 
tait  au  dessui  des  précautioos  '*  """•".  ''"  ■'"»";•.  »  '«"'^ 
le.  plus  uécessaire.  à  eeui  qui  I»''  ""'  ""i'  "f™"  T 
wufent  éviter  le  dernier  méiii.  'fVf'«'  F»™»-  «He  «1  ej.ml« 
(A).Iljoigu«t,nerimel.b.Ls.  ■"^""  J'  «»»rt;>«<"-  '"J" 
M  et  r/u.Sud«Ke  i  de  sorte  qu'il  '"  '™"T?«  (Q .  »u  tous  troi.- 
«e&ut  point  s'élonder  qu'il  soil  !""  ™"  I^'It»»  ^»5'»  T» 
mort  deT.  vérole  (6).  if  trouva  '"'•"'  *"""«•  '  f  ".'i"  '^ 
une  occasion  Bvor.H.  do  liiir.  *"?■  î"":"  P>'>"»'"n>t'-  <>■ 
paraître  qu'il  ét«t  bon  orateur  '  ■;!;  ■■"  '"'  ".'îP  "î™  'l"»"  • 
«  que  sa  pt«.e  ne  cédait  point  qu  ;  mouru  s.  ckret.eanement, 
i  ses  poésiis.  Ayant  vu  le  pjuple  1"  'l  ~  ''"••'  I"'?'  ■"I"' 
romain  fort in4«é  contre  tïu-  "  ''"."'f  1"  '"f  *°'?,°;  "' 
rent  de  MédiciaTqui  avait  coup*  "•>""  'o"'  ''""  *"  "•'  <^>- 
la  tête  à  plusieurs  anciennes  sta-  W  T^wb.  lit.V,  cirçà  fintm 
toes.illaccusadecetatteutat,  ù.pA™i«  ««,««« d.M,iiiM/s«i<.i«t, 
et  fit  U-dewusune  haraucue  ù  '"'''""J^*'/.jJoy.643«<ï«'^''«f'*'"'"" 

°  dt  Lyiai    iSSâ. 
,_,   ^           ,                        ,  (ï)  Glo.=nniM.rlodaCrB«mheBi,Ilt.- 
(o)  *'i>irn^r«wyi»(>),  ri. dclli  volgir  Poësi» .  pa?.  irf. 
(S)  ./iiM  (T..ne)iiMriun  pi«bmlo  (/)  Crwcmbnil.liloiiiaell.TDlg.rPtâ- 
aMmiclu  niKin.i/ii  InoF^i  niioptrinl  i*  sLl,  pd;.  3.8.  On  i.er.Ti  d;.iMJ«IJ  7i«  f*"' 
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(A)  Ilitail  li  débaaehé ,  q*'U  la  uaisUim  ignotmniœ  kotam  novitate 
mettait  au-iUuut  ja  prétmulioiu  let  faeâtarU  obieurant  ,  inurjiciendi 
plut  néceiiairB)  à  ceux  mti  veulent  principit,amieigaet'mgulariiiM»dht 
éviter  le  àeriûer  mépAs.  IXa  cornip-  comilium  sutceperil  ;  tcilicel  ut  Di^ 
tîoo  prodigieuse  qui  règne  parmi  ini'itii  patria  libertas  pamiitur  (i). 
les  hommes,  n'empêche  pas  que  {C)  It  mourut ,  non  pat  i'anlS^, 
jn*me  Jes  RenBpeuTertueui  nocon-  comme  l'aiiure  M.  de  Thou,'mait 
çoivent   du  méprii  et  àe  l'borreur  aumoisdefévricriSi^.jytawepeut-' 

Jour  ceux  qni  no  veulent  point  g«r-   être  ignoré  toute  ma  TÎe  celte  fauts 
er  Jes  bienséan ces  dans  luaage  des  je  H.  de  Thou,  ri  le  basardnem'eût    , 
Slaisîrs   illégitimes.' De  là  vint  que   fait  tomber  sur  le  Toluine  de»  lettres 
lolsa  se  peiSit  de  rëpulation ,  et  ai^  de  Luc  Contile.  J'y  en  buuvai  uno 
rêta  tout  le  cours   de  sa  fortune  ;  ce  qui  fut  ëcriU  à  Bernarfo  Spioa  ,   et 

aui  ne  lui  aerai^pas  arrir^  ,  si  ses  qui  est  datée  de  Modène,  le  i4  de  fé- 
ébauctes  avaient  étim^nagies  arec  Trier  i543  (4)-  Le  Contile  y  raconte 
C'  g  de  discrëtiou  Koua  allons  enlen-  que  le  matin  de  ce  jour-là  il  avait 
Paul  Jove.  Latiitis  elegiU ,  et  vu  le  Mois»,  et  l'avait  trouvé  atteint 
etruscis  rflhmii  pari  gralidludendo  d'une  maladie  încurahle.  Cétail  nue 
Musas  eiercuît  ;  tantd  quidem  om-  hydropiaie  gui  lui  avait  fïit  enfler  , 
rùum  commendatione ,  ut  per  triginta  non  pas  les  jambe»  selon  la  etrotonie, 
anruM  ,  qui  Romie  Mecanalis  «omen  maisla  tête.  Trifon  se  tsnait  toujours 
tutére,  iniigni  liberaliloie ,  itudiogua  au  chevet  dtf  lit,  et  divertiHait  le 
aâjutuiu  adipisceadia  honoribu*  ef-  malade  le  mieux  qu'il  pouvait.  Stk 
ferre  coatenderiatip'mgnif amie  leai-  tempre  al  oaptiaai  del  Utia  ii  buom 
perejus  Genio ,  quhia  redivivii  taliet  Trifone,  e  buria  ,  e  giamba  co  l 
amoribut  oecupatut  ,  par  ingénia  Moha  ,  et  io  me  ne  pigUo  apatso  ,  a 
studitiin  subitraheret ,  nejue  habita ,  ptrehe  iniotama  to  tingoa  per  niarto, 
v^liitcesiu,  uUetre  nôbilt  comntercia  irogHo  vedarne  in  fine,  perche  io, 
cantunuTnfoBUimtuereturifcedépro-  corne  mi  ralUgrai  délia  tua  vita  ,vo- 
digut  ,  honeatique  nescius  pudorii ,  gUo  doUrnti  délia  lûa  morte  t.^)-  Ces 
neglectuia  reritm  omnium  ad innoxice  paroles ItalîennesnouB  font  eonnatlro 
tibertatit  nomenrevùcabatusqué  adcà  que  te  f.ontile  voulait  voir  la  fin  de 
tupinè  ,  ut  aumnue  taudis ,  et  claiio-  cela  ,  et  une  tout  le  monde  jugeait 
na  jbrturuB  certiatimam  tpcm  facile  qu'eUe  était  fort  pmcbe.  On  se  trom- 
corruperit  {1).  pa;  ear  noua  apprenons  par  une  lel- 

(B)  Il  fit  une  harangue  li  forte  tre  qu'il  écrivit  de  Milan,  le  ai  de  fe- 
ooBtre  L.  de  Hédicis ,  ou'il  le  rem-  vrier  1543,  à  GaudîqToloméi  ,  qu'il 
plit  de  confusion  et  de  désespoir.']  On  avait  assisté  eux  funérailles  du  Molsa-. 
a  cru  que  Laurent  de  Médicis  fui  ai  Havrete  aaputa  la  morla  deW  uiàco 
consterné  de  l'infamie  dont  cette  lia-  Motm.  Io  giuHii  a  tempo  di  yiderla 
raiigue  le  nota  ,  que  pour  l'effacer  il  vivo  e  mi  fu  leeila  ^ accompagnarlo 
■e  résolut  de  redonner  la  liberté  â  la  al  lepolcro  laorto  (6).  Afirés  avoir  lu 
Tille  de  Florence  ,  i>ar  l'asaasainat  ces  chosea,  je  ne  doatai  point  que 
d'Alexandre  de  Médicis  ,  son  proche  M.  de  Thou  »e  se  fût  trompé  :  néan- 
parent  (a).  Sempitemam  ineenii  lau'  moins  je  voulus  avoir  de  bons  éclair. 
deM  retalit  (  MoUa)  nan  a  jucundo  cissemena  ;  et  pour  cet  eflet  je  m'a- 
taatiint  carminé  ,  ifuo  lascivksa  l'Ida-  dressai  i  M.  de  la  Monnoie  ,  qui  eut 
tur ,  sed  pedcstn  etiam  gravique  fa-  la  bonté  de  m'éorire  tant  de  partiou- 
cundid  ,   qud  Laurentitai  Medicem  , 

nefnTid  libidine  antiquîs  elaluit  nactu  (5,  j„ïi„,  «Bo^,  tap.  CI  F,  pag.  lU- 
illustria  capita  detraheniem  ,  apud  mj  jiotf*  que  tant  iei  ijnt  dam  U  paj/ag^  Jk 
«omanos  abed  injuria  dolare  pereàoa  U  -.loBon  ((5,  .!>-  .S44 ,  .1  non  M3  : ,-  di- 
aec^auU.  Ed  enim  pcracripld  ora-  ÏÏl1Z,ïirr,lTJ:P^"™,^-^r< 
tione,  LaurenCium  uaqué  adeà  pu-  j^lnt  fannA  an  nmi  Jt  jantier.  Peal'ftmiiuii 
dore,  et  metupereonisprobriconster-    ^at  la 4I4W di £annâ n'éiaU pamc 4-m  l-ori^~ 

(1)  il  U  commit  l'on  .537.  (6)  IdBH,  UîJin,,fiUte6. 
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larîtës  tojchanlle  Moba,  ijiie  ce  sera  «  proposera  e 

faire  un  très-grand  plai«r  a  mon  lec-  :          '    '          "^ 

teur  ,  que  de  les  produire  ici.  n  (7)  >  que  :              ^ 

11  Le  lnti|||a  n'est  pas  iDort  en  1S4S  ,  .  Hun  (mIh  mtmonciMrn,  «puriu*  a*M 

a  maisen  iS44-   ^1>  se  justifie  par  ■  Pi-rcurriii 'iu «nvnm f>u>f ■»  nHir, 

>■  trois  lettres  d'Annibiri   Caro.son  ,,.  ,,     ,           „    ,    „     „,  .          ,., 

»  intime  ami  ;  k  première,  écrite  de  "  ^''-''  -  4»"?  «^"«  >«"«  ^^P'  q"'»! 

»  Rome  au  iJolsa  malade  à  Modène,  "  "*  K"..^«  Jf"""*  aïant  sa-  mort.  S» 

.  est  du  a  de  jauTier   .54',  ;   la  le-  "  pr^^^f  ?»  f"t  suiye  6  un  Prompt 

«  condeduM'def^rierJm^wean-  »  "«^o-^lissemeut   II  reçut  âe  Panl 

■  oe'e  servant  de  réponse  à  celle  "  raaia,  bon  psete  latiD.jireceptear 
1.  qu'ii  parait  que  le  ifelsa  lui  avait  "  §"  'f^"^  Jean  Louis  de  Fiesque  , 
«  ftite  set  la  troisième  du  6  de  mars  -  des  louanges  telles  qu  dles  deman- 
»  suivant,   par  laquelle  il  mande  au  ""'>"'                     . 

»  Varchi  la    mort  du  Holsa  comme  •■  Ihtiu  mtrti  frïMatl  hacutnimifitiM?- 

:  ï;^™  "ï-o^r»  '™."u.  ■  ■'■'  •■'"«  ^  ■■  ■!"•«  "»  "f-^  • 

n   mots  paroÙ  ildëbute,  fidicO  C^'/        -  Qaiilpmh'l-'iiàicfiwm.aulBiliijtpro/a- 

»  nostro  dit  ben  MoUa  è  morio,  e  per  ir^""^    i         ^  ■    ■         17 

»  lo  gmfiuimo  dolonek'io  ne  sento ,  '•"§"<  '"  ■""■  «ijUnuui*  mofi/ 

■  non  ne  posta  àir  altro Celait  »  Schrad^rus   JF  Sweertius   rappo'r- 

■  un  heureux  naturel  que  le  Molsa  :  u  tent ,  qui  plus  est ,    uneglraîeuse 

■  r^tude  le  perfectionna,  il  joignit  »  inscription  consacre'e  à  sa  mémoire 
•  l'érudition  à  la  politesse,  fa  con-  u  dans  la  cathédrale  de  Modène  ,  en 
H  naissance  du  grec,  et  mjme,  selon  u  ces  termes  :  Ji  animomm  auctio 
Il  LiliutGjraldus,  de  l'hébreu  à  celle  '>  fient ,  Franciscam  Motzam  Ucila- 
»  du  latin  et  de'sa  langue.  Il  réussi-  »  rentur-f^iwtutes ,  Patrùt,  et  Ciuhjt- 
f  sait  en  prose,  en  vers  ,  dans  le  se-  ■  rina  ejus  uxor-,  qua  ilti  et  sibi  vi- 
»  rieui ,  dans  le  comique  ,  en  sorte  n  wns  hoc  pomil....  Le  Guidiccione, 
u  qu'allant  bien  loin  nu-delà  du  ju-  u  depuis  ev^ue  de  Fossombrone, 
u  gement  qu'avait  fait  de  lui  son  u  n'a  pas  parle  moins  honorablement 
D  compatriote  Sad oie t ,  qa'il  excelle-  ■  de  la  vertu  de  Molsa.  Datemi  no- 
B  rait  en  quelque  genre  de  composi'  a  •vile  ddt  Molza  ,  dit-il  dans  une 
n  lion  que  ce  fQt  auquel  il  voudrait  ■  lettre  au  Toloméi;  ch'io  lo  desi- 
u  se  Itxer  ,  il  a  excellé  en  tous  sans  »  derofuar  di  misurn  ,  cioi  le  egU 
»  se  lixer  à  pas  un.  Le  P.  Rapin  l'a  »  t'uoffare  pofero  U  monda ,  e  ricclû 
»  regardé  parmi  les  modernes  com-  »  i  eieti  con  la  sua  ahima  ,  p«rcfca 
»  me  un  modèle  de  l'élégie  latine.  »  mtendo  cke  eg/i  é  infirma   d'una 

■  -a  Son  caractère  était  celui  de  Ti-  »  acuta  fibre.  I^ul  Jove,  qui  dans 
a  bulle  ,  sur  quoi  vous  pouvez  voir  »  le  fond  nel'a  bidmé  que  parce  qu'il 
H  Barlh^emi  Iliccius  de  Imitatione.  m  ne  sauvait  pas  assez  les  biensëan- 
>>  Ses  pièces  auraient  pu  être  encore  u  ces  ,  ne  devait  pourtant  pas  ieno- 
n  plus  chfttiées  ,  si  la  mort  ne  l'eût  »  rer  que  celui  dont  il  censurait  la 
u  prévenu.  Il  estdiOicile  de  l'excuser  »  conduite  ,  avait  été  mis  ,  même 
n  sur  sa  vie  licencieuse ,  à  moins  que  »  pour  les  mrcurs ,  en  parallèle  avec 
B  d'admettre  celle  morale  corrom-  »  lui  et  avec  beaucoup,  d'honnéles 
B  pne  sur  leï  principes  de  laquelle  m  gens  ses  coDiëmporains  .  par  Lon- 
M  il  se  persuadait  que,  pourvu  qu'il  u  sueil,dans  sa  seconde  défense.  Qaid 
u  s'abstW  des  grands  crimes,  tels  i>  hic  Pautum  Joviumcommemorem? 
u  que  l'athéisme,  lelarcin  ,  le  meur-  u  j4ngelum  Colotium  ,  Antonium  , 
u  tre  ,  et  tontes  sortes  de  violences ,  n  Mamiticum  ?  Quid  Marium  Mol- 
li il  pouvait  dans  une  innocente  li-  n  sam  ,  Hierofirnium  Ntgram  , 
M  berté  goQter  les  plaisirs  des  sens,  n  M.  jintonium  etaminium,  Geor- 
»  Aussi ,  à  l'entendre  ,  était-il  plus  u  gium  Saiiromanum  ,  nrot  lùm  lA 
M  pur  qu'une  hermine  ,  qt  jamais  vie  »  oiani  elegantiore  doclrind  initrue- 
K  ne  fut  plus  irréprochable   que  la  u  tissimos ,   tum  iagenud  animontm 

■  sienne.  Il  se  flatte  que  quelqu'un  ,  u  probitale  optiraot ,  alque  (oli'ui  vi'lic 
»  venant  un  jours  la   parcouri»,  la  u  innocentid    integeirimoi  ?    Cél.iil 

{;)  L>  Homiiiie ,  LiUrtHS.  "  alors  néanmoins   le  fort  de  la  dié- 
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e  mai-  »  niateria  di  leiiitre  ?  la  un  tempo 

i ,  (ju'it aimait .  »  medesimo ho  inteto  éfie'Jùjèrilo  ,  a 

,         |u'a  ea  a\oir  »  cAe  eni  lenza  perUolo  ;  poUhe  coti 

«  pris  le  DoiD   de  FumiuE;  et  peut-  h  è,   nianco  me  ne  duole,    Pregovi 

»  être  filtre  d'elle  ausû  qu'itprit  le  m  i«Jewfo/i>,  che  miraccomandiale  a 

>  mal  dont  il  mourut.    Noua  OTons  »  lui ,  et  al  resta  délia  eompagnia 

u  une  lettreduraâmeLoDgueili  Fur-  u  hetliale,ebencheîiaUJiord'esia, 

u  niua  Marins  Moba  ,  où  «ont  ces  pa-  u  par separatamenle  miraccamandif 

■  rôles  curieuses  ,  Cujiti  qiùdem  rti  »  reit  aïdivino  ,  difinissùno  AT.  Ga- 
»  me  primum  suis  litleris  certiarem  u  hriello ,  etc.  On  Veconnalt  par  U 
n  Jecit  Flavius  Cfirysolinus  ,  deindé  u  qu'il  }>  avait  alors  à  Rome  une  aca- 
u  Q.  LœliusMaximus,qiiemQuinù  u  d^mie  de  beaux  esprits  sous  le  non 
n  prvinomen  seculum  etie  aH/itror,  »  Ae  Campagnia  besliale  ,  i  ctuee  d* 
D  qiiàd  Quintiis  alicujus ,  ut  tu  Fun-  n  riodoleuce  dans  laquelle  apparem- 
»  niœ  ,  coniuetudine  istic  teneatur,  «  ment  ils  faisaient  profession  de  vi- 
»  Elle  devint  peu  de  temps  après  »  tre.  Je  n'ai  pu  trouver  jusqu'ici 
u  courtisane  publique.  C'est  encore  d  précisément  â  quel  âge  monrut  le 
n  une  particularité  que  nous  tenons  u  Molsa  :  je  juge  seulement  que  ce  ue 
M  de  Loogueil.  JYam  de  agresti  illd  ,  »  fut  pas  dans  un   âge  fort  avance  , 

■  dit-illivre  4,  écrivant  â  flaminius,  u  me  fondant  en  cela  sur  ces  vers  de 
"  in  fuuni  se  obitrusurum  esie  Fur-  n  l'fl^gie  que  j'ai  citée  ; 

■  nius. Molsa  n/Jîrmaret ,  tpeluncd ,  _,    .  ;  _ 
;                        .  ^,    ,              '    -«^                 '        .  lBi^:  ioMt  ana  ttnpoi 

«  faclus  sum  a  Bnssane  noslro  cer-         '.  jfiljB,  urinjKW 

u  ti'or.    yic  de  Fumio   quideni  non 

»  ualdé  sum  nùratus,  fuft  enim  Fur-  »  ^ 

»  niam  suam  imitari ,  quam  sese  ia      , 

»  recentem  istum  li^arum  furnum 

u  jam  abdidiste  inteUigo^    Sur  la  fin  "  (  

>.  de  cette  lettre  ,  comme  il  était  prêt  "  de  Paul  Pansa  dans  son  élépe  s... 

u  à  la  fermer  ,  il  marque  par  apos-  "  'a  •"""'t  de  cet. illustre  ; 
»  tille    sa   surprise  d'une   .blessure  .  Cur,Jiropiti,tiusat, 

»  qu'il   venait  d'apprendre  qu'avait       ■  PaiduUnJlihcuirUruiiipcnpcnjaklof 

»  «Ç-^  Ij.  '^°^'l-K"""f'^';^;^  Je  croyais  trouver  beaucoup  de  fait* 

»  aum  dutis.accepi  amananaiitù,-  i^^^^,^^^  ^^^^   yi^y^^  dans  VIstoria 

u  ras  ex  auibus  coenovi  ouia  Jrloisa  ,.,  »  n  iii.l'i". 

f  ■  j"    .ry  delta    yotg^flr  J'oejia  que  1  abbe  liio- 

'.  b.Ll  AitilU,mJ„,àm,iUUh,-  J"»iM.riod.Cre«;mb.«i  .p«bM. 

.  î^»',jJ«i».a.V.rJ„-.™«i-  S.tir.  At;/;,,'  ,i"T."' 


•  J«i«ij«;<i";^."i«/.'~ ,  .4...  CI,  „,bi« 


'  du  cardinal 


,.     ,■      ,",       .*     vj   neie.  Cela  est  bien  Tague ,. . 

.  ,..  ™.  e.tt  Ji.mj«l.r......  W  j     p„l„t  „,e  le  Contile  ,  «moi» 

.  „..,„.p(.™,™J.I.™„„Je™.  „„„,,,,;     ,„la„ar.4n'ilà„„rnli 

•  On  ,ea.  voir  au.»  b,  lellj.  qu.  „^j„ /c^  ,„,  .„   J„i,  j,  „,^„ 

•  .un     et  une  iBheune  du  Sang.  5,,   j       .    ^,               .^  ^       j 

'  5'  T.,t.«,l.u,de,u,nlS..  .Jean  J„         „,,„  ^^^  ,,  ,j     ,  j; 

n  BaptisteUentebuona,  otl  il  est  parle       ^^  „   .^„,  „„,  „,i_„.  ii      ^ 

.  de  cette  Meure,  il  cil  U  &  d.   "1"   qui.  ne  commençaient  lan.é. 

1        .        „,   u . ;'.;  .1  prise  dans  sa  date.  Voyee  le»  pmoves 

'    ;  '  ;  T  '!       lî     T  ?     '      ;■  Se  m.  de  u  Monnoie  ,  elicigncM  ce 

"  liS"'^.  ^'  '"^h""  *  W'^i,"  passage  d'une  lellreiuiK.Viili  de 

.  Flaminius.  CJe  non  .reJer.,»  lu-  Scmefl,  ,5  dejaurf™  ,S4«,  à  Tri/ou 

ïï  ramai  ,    dit   Je   aanea  ,    poicne   U  d       ^    /  \     u                 j  <       ■ 

.  Mol,^h,,<„unul,Simum.m^  Beunu  (9).  .B«„.u«,Wn.e.«  ,  „  f  re- 

(8)  .^  la  psgs  106. 
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go ,  caUamerUe  al  Motia ,  e  dateiul  mût  il  cimijsaa  de  parler  «ne  tant 
auvito  de  la  sarûlk'taa  ,  perch'a'.  de  foret, sur  leigraoda  iiicoiiT«in«m 
morid  pûssati  rîtiafevù  uditm  diipia-  que  la  découverte  dq  NooTaou  Mooda 
cei>ojiinuoi«(io).  C'ett  CiBBdto  Toi»-  avait  apportés,  qu'ApoUoa  fit  dire 
méi qui  patle  ainsi.  )1  aTait^rit,le  aut  sHpplians,  qu'ils  euneat  i  m 
Il  décembre  i543 ,  uoe  lettre  an  ralirer  au  plus  Tits  avac  leor  or  et 
mfine  Trifon-dansIaqneUaillepriait  lonrargeat,  et  leur  mat  de  Itaples. 
de  saluer  Holsa  (ii) ,  et  de  faire  ua  Comptrva  JVarUi  Jttotta  ,  poetu  A 
■oniietoa  une  épigraninesurla  mort  natlto  grvlo  ,  itid  per  non  haver  nal 
■l'une  t^^mnie  illustre  (ii)  ;  j'observe  expo,  e  neÛa  baria  pelo  o/cuno  , 
cela  afin  d'apprendre  è  mes  lecteurs,  fauo  molto  diforme  ,  oltrt  che  pH 
en  chemin  faisant,  qoe  ce  Trifon  ^tait  moMtmoao  la  rendeua  l'euer  tenaa  il 
^oëte.  niuo  ,  pteno  digomme  ,  a  di  crotu  , 

(D)  Le  Beccaliid  s'est  biendtperti  edidosUe,  ii  quale  col  dito  ntoi- 
aux  déptiis  du  Molrn.  ]  Il  introduit  trando  la  suepiaghe  ,  con  alla  i-oce  , 
Christophe  Colomb,  FemandCortès,  fueitediMn  i  (g  îire)  ch*  gui  v^deta 
Magellan,  Vasco  de  Gama  ,  Améric  ntUa  ttùafacàaionoi  auofi  Mondi, 
Vespuce  ,  etc.  ,  qoi  demandent  i  •'  nuon  rUi,  et  i  naofi  ooitumi  d» 
Apifllon  que  Vu  la  découverte  d'uB  g^  InAani...  Con  queste  gioia,  delU 
nouveau  monde,  dont  on  leur  est  quati  UiOami  i^ete  bollata  tajfaoda, 
redevable  et  dontils  étaient  les  uti-  iHiinpiagalaUiperiona,queaiUtme- 
lite's  ,  leur  mémoire  soit  consacrée  à  ra™  honno  aibeUilo  ,  edarrûAittt  ii 
l'immorlallié  par  des  moBomens  Mondo;  con  quesU  crosta  ,  s  eon 
proportionnés  à  leors  serrices.  Le  qu*'te  etenu  e  cntdelissime  do^tie , 
chancelier  du  Parnasse  minutait  dejl  ch' h/i  par  tuttatavita,  qaetU  im- 
l'arrét ,  lorsque  le  Hplaa  comparut  placcabili  nemùii  d^ganare  kamana , 
pour  «'opposer  i  leurrequlte.  11  avait  honno  corroOtt  ta  stessa  htmana  ge- 
la léte  toute  pelée,  le   menton  sans  naroùone.   Foi   voltatoti^  il   MoUa 

ëein  de  croûtes  et  d'emplâtres.  Voi-'  éraefta  ,quando  U tareniasùne Mute  , 

,s'«cria-tJl™  """*''*■'*  »='P'^ea,  P"^  "on  contaminait ,  eon  lanisUuR 

Toilâ  les  bijoui  tt  les  beaui  présens  guaUhe  coia  oicana  .  i  nu™j£»,-  ™.. 

qae  oea  Beeneura  nous  «nt  apporté*  ehi  lom ,  a  iUaori  __ _ 

3e  leur  nouveau  «onde  :  ils  noua  en  eh  egU  fosse  impedito  (i5). 

ont  appMté  noe  maudite   maladie,  Xlya  biendeigons  qjii.encompa. 

•      Inoancetrei  (i3),  conta-  «nt   ça  chapitre  de  Boccalin 


»ea>e,  bontense  (i4) ,  funeste  â  la  •">»  *c^ne  des  PrtBÙjujej  de  Molière , 
eénération  ;  nn  vilain  mal  de  Kaplei  affirmeraient  sans  heuter  <jne  notre 
dont  vnus  vofBi  les  cffete  sur  mon  eoni'iueapmérauteuritalien;  mais 
visaeo  ,  et  do«t  tont  mon  corps  est  J*,  "  *•  CTfde  d  en  user  aiasi.  Uolière 
aflfeeté.  U-dessmil  se  tourne  vers  n  avait  besoin  que  de  son  génie  ponr 
Chriitephe  Colomb  ,  eteomraeuceâ  '«napner  cet  incident  ;  mille  et  raille 
débontoaner  «m  haut  de  chaussas  i  personnes  moins  ingénieuses  que  lui 
maisl«sHu>eB.iTUÎeraignirent  qn'un  J  eus»™t  mventiS.  Voici  le  fait.  Jode- 
obiet  trop  malhonnête  ne  saHt  la  pu-  «t  ^t  Maseardle  racontent  devairt  lea 
reté  de  leoTB  regiads  ,  lui  firent  faire  n™»  précieuies  lears  prétendu* 
défeMe^»paMer*utte.  H  s'arrêta  j   beaux  «ploils.  Le  premier  s'eiprime 

(in)  Lmuh  di  H.  Cl««8  Tdauti ,  Utn>  ta-  ""/i»  '  j'rf"'  tleasé  à  lajamhed'um 
ia,/iihi>  )i4,  fJiiiim  it  ftiûir,  iU3.  toup  de  grenade ,  dont  je  porte  Bocon 

(ii)Ibidi«i, filin  çfi.  hs  manjuea.  Tdteaanpeu,  de grdee, 

{•ii  E  morto  la  JfiMcùM  j»™o  tiJoU,  ne  votsa-sentirea  mal  coup  à'éuùt^.  Car- 
Zf!^^f^'"^:^-^y^f"^    rno,.  //e«  ^«f  y„,X  cUarrice  ert 

<.3)l^noi»aB<oala««An™,.o  b(u  la  S™»*- ■»«!i«ii.i.B.  Donna»  moi  ua 
uiH ,  crot  II,  cap.  XC,  pag.  m.  ,7».  jiuumenl  a 

•■  ■'  .idoui  j-^lipTiemyi  il       (!fi)  D„^'û?i^V,'xÎA,  L 
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ëteP-vaiui  Hasdii-oh.  Oui,  }e  teru  imprimé  d  Flarence  ,  cbei  Beniard 

quHqae  ehote.  HxscàI.  Cett  uacoujt  Jnnta  ,  l'aa  jS^6,  H-  Yoët  dépota  bod 

de  moatquet  <pteie  rtqiu  la  dernière  rauraplsire  Aai»  la  bibliothèque  d'U- 

caoH'agne,  que  fai  faite.   JoDitET.  trecU,  orame  dans  nu  liendeiùreU 

f^ousi  tm  imif  qui  me  perqa  de  part  (ao)  ;  raaissea  préoaulionsfurentinu- 

«B  .Jjtfli|k  ^nuafue  iZe    Gravelinet.  tiles  icetouTrageestdisparu.etroDiie 

IfA^^^BlkUsnt  la  main  lurlellDD-  doute  point  quelFs  Français  ne  l'aieut 

too^lVn&aQt  de  chaussa  )  Je^  «ai»  tire  de  cette  bibliothèque  ,  pendant 

vous  nfdntreruaefurUute pUiU-Hao-  qu'ils  firent  les  maîtres  d'iftrecht , 

.El.  //  n'ett  pat  «eeiMi™  ,  nom  U  ran  167a  et  l'an  1673  (ii).  Cela  soit 

croyons  lani  y  regarder.  M^bcik.  Ce  dit  en  pauant.  J'ai  beaoin  encore  d'un 

tant  Jet  marquet&nomblei,  gui  font  patsagbdsU.  Ménage.  Lu  CapitoUin 

voir  ce   qu'on  est.  Cathos.  Jvom  ae  terza  rima,  dit-il (13),  surdetekaset 

doutant  point  de  ce  que  i^ous  élei.  honnêtes  ,  mait   qui  avaient  relalîoa 

BoccaUn  n'a  pas  dit  sans  quelque  h  des  choses  déshtnnétes ,  étaient  en 

mjst^re  que  le  alolsa  était  mort  d'à-  ce  tempt'Vtfort  à  La  mode  :  ce  qui 

roirinaagé  tropdelî^ues(i^)j  caril  parait  par  U  Cafnlolo  délia  Fara  >Â( 

faotsavair  qoe  ce  poète  avait  fait  dea  lHaiavt  et  par  celui  délie  Fiche  da 

Tcra  sur  ce  fruit-Jai  P^  allusion  à  Molsa,si  célèbre  par  le  Commentatre 

jes  parties-  qu'on  ae  notoine  pas.  Ces  de  Ser  Agresto  ,    c'est-h-dire  d'An- 

Tcr»  «ont  pour  le  moins  aussi  aate»  tùbai  Caro.  Voyons  le  jugement  de 

que  ceux  de  Jean  Aa  la  Gaaa.qui  font  Boooalin  sur  le  CapitoUi  délia  Pana  , 

tant  crier  les  pra4eBtans  j  maiscomme  et  sur  celui  ibUe  i^icAe.  Il  introduit 

te  MolsB  n'avait  point  ^t^  inquititear,  la  célèbre Laura  Terracina,  quiajaat 

ni  dans  les  chargea  ^»;léaiastiques  ,  été  agrégée  au  lacré  collège  des  poë- 

ses  iinpuretés  n'ont  pas  été  objectées  tes  ,  et  voulant  choisir  pour  mari  ou 

â  la  coiiiinuBÎoa  romaine.  ïl  ettiilr,  le  Molsa  ,  ou  le  Uauro,  examina  les 

gue  ti  Ici  emplois  que  le  mérite  de  Figues  da  celui-là ,  etMFèyedecatui- 

monseigneur  de  la  Cota  lui  procura,  ci,  et  se  détermina  pour  la  Fève} 

ne   l'eutseht  obligé ,   en  quotité  de  l'ajant  trouréed'un  plus  haut  goût, 

aonce ,  à  ivcheryAer  les  personnes  qui  et  plus  socculente  que  les   Figue». 

de  saa  teoipi  prëiHiriquaient  dans  la  folle  prima ,  che  amendai  le  mot~ 

veligionfOn  a!  aurait  non  plus  songé  trassero  le  poésie  loro ,  le  quali  dapoi, 

it  ton  CapiUHo  qi^ il  ceux  da  Bernin  ,  che  coa  etatistima  diligenia.  piu  volte 

•du  Biauro ,  du  MoUa ,  qui  ne  sont  ella  hebbe  rilette,  e  ben  contulerate  , 

C\t  moini  liceneieax,  et  que  la  teui  tralasciàte  U  Pichedel  MoUa ,  corne 
nhear  d'afoir  étéfiùu  par  des  au-  contale  con  stile  enervato  ,  e  molio 
leurs  sans  conséquence  a  tauoét  de  la  languido  ,  ti  attach  alla  Paya  del 
èeasure  des  protestant.  Voilà  ce  que  Mauro,  nella  quale  le  parfe  di  tro- 
M.  de  la  Monnoie  écrivit  à  M.  l'abbé  var  maggior  succo  di  concetti  ,  e  che 
Nieaise,  et  qui  £ut  eammaaitia^it  queW  argomentofostedateso  conpiu 
a.ttéaagl^i^.VotetqaeUiitreaà  todeeia  di  verso  (a3).  Je  crois  qus 
Toéttui  rencontra  le  Capitolo  del  fioccalin  n'a  pas  dessein  denous  don- 
jon»), c'est-i-dire  lesvcrs  de  Jeande  ner  là  uae  bonne  id^e  de  la  cbasteta 
la  Casa  qui  l'aot  fait  passer  pour  pa-  de  cette  Laura. 

négrrists  de  la  sodemie ,  est  un  re-  {^)  Ce  Commentaire  fut  imprinté , 

cued  da  pi^es  sales  composa  par  11-4°.  ■  l'an  i53q.]  Il  fut  réimprime  , 

divers   poètes ,  et  Bommement  par  in-S".,   l'an  i5^  ,  pour  servir  d'es- 

sotra  Molsa.  Cela  paraît  par  cetitffe  ;  corte  aux  Raggionamenliàel'liTétia, 

Il-prùmo  libro  dell'  Opère  burletche  et   par   là   vous  pouveï  juger  de  la 

di  ai.  Francesco  Benù  ^di  M.  da.  «qualité  de  l'ouvraee.  Voici  tout   1- 

della  Casa ,  del  Varctù ,  del  Mauro,  titre  :  Commenta  di  Ser  AgretU. 

di  M.  Sino ,  del  Meha  ,  del  Dolce ,  (k)  Kxa<pLir  iV   '  ■      ' 

e  del  Pirenauala  { 19).  Ce  livre  Sat  ?^i<'^.  «  n  ■ 

(T7)  JW  \ora  eha  Mario  dToUaptr  h  lo^er^ 
(ko  un  ie'  ficU  pan6  M' id^a  rias.  RmmmtM 

XîUtlH,  CnL»-.  /,a«.m.M. 

(i^  yvaUiOofla  tUolojiqaadi' 

VOtUH,  MR.  I,  fag.  «05. 
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Ficilfuolo  ,lOpni  la  prima  F^catadel  delco  di  sopra  di  Jarvi  impatmne  , 

PaànSUto  ;  contaUiceriade'  Wasi.  potrvbhono  ai  meno far  diuenir  lascùH 

L'imprimeur,  prenint  qualit^  â'h^  etscornui  eoiquatieasisono.Seaào 

ritier  de  Barbai^iaa ,  se  promet  que  gitasiforsa,  che  juelio ,  the  non  ti 

cette  nouvelle  éditioa  tie  sera  pas  dice,  sifaccia.  Le  comihentateur  a 

moios  aaréable  que  celle  de  l'an  i53S  commence  par  uo   prolQ^HHfKne 

qui  fiA  la  première  ,  et  déclare  qu'il  de  la  pièce.  l\  y  repre'se^i^^HËue 

la  donne  pour  s'acquitter  de  la  pro'  l'auteur  de  la  Fhheide  ou  dtffchti-' 

messe  qu'il  avait  faite  depui»  peu  en  do,  ayant  pria  les  figues  pour-son  su- 

pi}bliantlesitag-<oiia>nenriderArétia.  jet,  leur  donn^  l'un  et  l'autre  seie,  et 

Evco  {  ^Morevole  Leggitore  )  cke  io  emploie  confusément  le  Bena  littéral, 

nonmidomenticopunto  délia  promea-  et  le  sens  allégorique.  Bastifi  per  ho- 

la  che  lifeci  a  mesi  passati ,  quando  m  di  sapere,  ch'  U  poêla  ,  non  senau 

per  metzo' délia  atampa  nda  li  prt-  misteria  li  batteita  hermafraditî  .-  e 

ientai  i  Ragionan^nti  di  PUtra  Are'  che  per  lutta  Aopera  troverete  ,  cAe 

tino  ,  tonciosia  coaa  die  da  queila  kanno  cenfitsamtnte  due  sessi ,  et  dui 

tnosso  ,  hoggi  io   mi  lia   riaoluto  di  sensi ,  et  ai  gueiti  uno  è  aecondo  la 

presentarti    ancora  il   piacevote  ,  e  Ultera  ,  taltro  seconda  U  juislerio  , 

sottil   Commenta    del    valenle    Ser  Mme  di  lotto  vedrete  {"i^)  i  3° .,  qat 

Agresto  da  ficaruolo ,  sopra  ta  pri-  c'est  un  juge  très-compétent  en  Cette 

•ma  Ficala  del  Padre  Siceo  ,  H  quale  matière  ;  qu'il  a  mis  plus  de  temps  i 

ni(  gioea  di  credere  ,  che  non  ti  debba  l'eiamiaer  qu'EodymioD  â  spéculer 

ester  puntohoggintencarodiquetlo  les  mouvemens  de  la  lune,  et  que 

che  egU  ti  fisse  l'anno  i538  junorfo,  s'il  n'a  pu  la  pénétrer  jusqu'au  fond, 

daltafelice  memoria  del  mio  babbo  ,  0  est  allé  plus  avant  que  tous  les  au- 

ti  Jii  presenlato  la  prima  fiua  ,  ne  très.   Ma  per  monstrare  quanlo  lia 

(crvdo)  cke  ti  debba  essèr  raen  caro  ,  compétente  giudic»  in  questa  causa 

iJie  tisienostatiiprenomatiRagiona-  (_  comedicono  i  legisti)  mi  par  lola- 

menti.  L'imprimeur  de  la  première  mente  da  dirvi  .  che  egli,  oltre  aiH 

édition  s'était  nommé  Earba^rigia  ,  essergraapoeta,  è  grandissimo  fito- 

et  avait  adressé  sa  préiace  conjointe-  aofo  naturale  :  edha  spesa  piii  tempo 

tement  à  l'auteur  Hotsa ,  et  au  com-  a  invealigare  i  segreti  délia  natura 

mentateur   Annibal   Caro  ,   et  leur  Jicate  ,  cke  EndimioTie  a  specutarei 

avait  dit  qu'en  comparaison  de  plu-  moti  délia   tuna.  E  se  quello  ne  fi 

sieurs   pi&ea  grecques  ,  latines ,  et  tenuto  dalla  tuna  per  innamorato  -■ 
italiennes,  lenr  ouvrage  pouvait  pas-   questo  n'é  stato  chamato  dal  mondo 

ler  pour  fort  honnête ,    vu  que  les  per  padre  ;  corne  se  ognuno  U  fisse 

obscénités  n'y  étaient  point   nues  ,  figliuùlo.  ,E  corne  Alberto  fa  detlo 

mab  habillées  de  pied  en  cap ,  et  Magno  per  havere  scoperti  i  segred 

qu'après  tout  ils  avaient  fait  sage-  délie  donne  :  esso  è  cognominalo  di- 

mentde  s'en  délivrer  sur  le  papier;  ^iito,etpe>fitto  ,perhaivrrii^tatii 

car  s'ils  les  eussent  gardées  dans  leur  segreti  d^  Fichi..E  cm  tutto ,  che  di 

corps,  elles  eussent  pn  démonter  leur  sotli  confessi  di  nonkaferne  toeco 

t4te  ,   ou  corrompre  pour  le  moins  ancorfundo  ,    si  vede'pure  ,   che  s'i 

leur  chasteté  ,    étant  presque  néces-  disteiopiiiàdentro  ,  chenessun' altm 

saire  que  ce  que  l'on  ne  dit  pas  on  le  (i5)-  Je  ne  rapporte  ces  choses  qn'a- 

fasse.  Quanta   alla   lascivia fin  qu'on   sache  le   jugement  qu'on 

lUesser  Ludovico  Fabbro  da  Fano  ,  faisait  duMolsa.  On  en  pourra  déplus 

cke  m'è consiglier  delt  ope-  inférer  qu'il  régnait  alors  parmi  les 

re,  cke  io  stampo  :  mi  dice  ,  che  gU  poètes  d  Italie  beaucoup  de  licence, 

hanno  pur  tanto  di  gerttilena ,  et  di  Les  ui>a  à  l'envî  des  autres  s'eier- 
modestia  ;  chedove  quelli  de  glc  attri  çaient  sur  des  sujets  à  double  sens. 

ia  questo  génère ,   tanto  de'  Greci ,  M-  Ménage  eût  pu  ajouter  aux  eiem- 

guantode'  Latini,  etde'  eolgari,vaA-  plw  qu'il  a  cités  (W)  le  fameux  Bem- 

no  ta  pià  parte  igniidi,   et  sema  no,  qui  choisit  pour  »a  matière.une 

broche  :essi  vanna  tutti  i^stiti,  et  ton  herbe   dont  le   nom  faisait  bientôt 
le  mutanda.  Et  guelto  ,    che  pià  im- 
porta ,é,che  egltno non  ci  ttaanopiii 
in  corpo  che  cosi  :  oltre  al  pericolo 


rSJiirii'lîïiSÏC  ""^6°=- J"  «'lœ.  d„  cor™ 

autre    ^rirain.  «   Il  y  a  un  Pttru,  ^'^'^n'  soutenus  par  une  grande 

«  Màthrrus,  docteur  eu  l'un  et  Tau-  vertu  (A),  Ayant  perdu  jon  ma- 

»  tre  droit,  qui  fit  rao'i587  un  Be-  ri  aansen  avoireudes  enfansffl) 

B  ce»    poésies  les   deux  plus  belles  T'*""  '  l^'^^l^  «'le  fut  encore  fort 

B  piècesquis'j  trouTent  sont  les  plus  jeune  ;  elle  marqua  si  Tivement 

»  honteuses  ,   b  Priapee  de  lteml)e ,  sa  douleur ,  qu'elle  mérita  d'être 

:  de  rhX"  q':  Zn^^app'efonf  h  "^"^^'^^  "^  ^rtémise  (B).  Son 

»  menthe  ,  par  une  rencontre  de  ce  P*''*'  ^ï^^^  reconnu  qu'elle  était 

w  mot  avec  la  mentule  latine,  et  en-  "ee  pour  les  sciences  ,  la  fît  în- 

»  corelaSiphilisdeFracaîtor.oùU  struire  parles  plusexcellens  maî- 

:  Wrole  ,°,7r  ''  ''  ^"'«^'  ^  ''  'I^'  1"'°«  pût  trouver  (C).  Elle 

(F)  On  a  dit qu'il  ne  fallait  *"*  extrêmement  considérée  à  la 

point  douter  que  son  dme  nefdtmon-  COnr  du  duc  de  Ferrare  :  en  un 

tée  toutdroit  au  ciel.']LeCaa\.i\e  em-  mot,  son  mérite   eut  Unt  d'é- 

ploieentreauti'csraisonscelle  làpour  riaf    mio  I»  ^:il>J    d  i 

«onsoUr  ceui  qui  pouTaient  s'atiiger  .f  '.T^  '^  T'"^'*^  ?°"'*  '°  S^»* 

de  la  mort  de  ce  bel  esprit.  Il  araît  '''î»  <*  ""  prmiege  dont  on  n'a- 

alMgud  les  raisons  pour  fcscfueUes  ils  vait  point  d'exemples  ;ce  futce- 

^T™1iVM?"J"'^»'**P"i'''  nT  ^"'   ^^  '"  bourgeoisie  romaine 

piangerlo   con  dolon  inUnso.  Ifon  f^tM  ces  chosel  dans  les  remar- 

debbano  poi  dolersent ,  perche  hartno  ^ues. 

conosciuto,  che  guella  era  la  sua  hora,  , 

nellagualeniOitràtantOMlochriitia-  ,„W  Bûtr.  d»  Coite,   Elog.   de.  D.oiu 

no  ,  de  dicono  i.  i^ii^a  ,-oce  esser  lui  ^-  "ïS,"'jP*W-  *"■"«/«*  ,« 

menti  infuant<i  alla  eta  ,  ta  quaU 

ttanca  di  qaesta  fita ,   ha    mostro  il        /k\  ,fc,-  ..»_'.  .. 

„.  *»™»  ji„,/„^^   il  .S^4^  ff.rZ,'"-"-^'^^ 
pericoto   délie  morli    subbilane  ,    le    .-,„;,■,.  ,„,„,„,     K™™'   °"    fT*  > 

eaa   valse  lanto  [M).  Il  jae  seiahlb    — ,„,   „nJ,,7;,„„    „       ■      «c^c  ujihhjb- 

(i5(P«<|oiw,  C.ifchl,w  Jt,  Ji„ui«    liv™  ^^""*"}"_ê*^ntenundgepluiavai^ 

ltI,^h.^IX,p^.m.i-!t.  -  «.  "n  woge,  jfljen(ii£!«B,e(ia 

(>B)Lii«  CoBiili,  LcOarc,  liin  I ,  filù,  t6  bonne  erdce  firent  paraître   que  le 

"""■  <iire  ^EuripuU  est   véritable  i  Çue 

MOLSA  (TaSQUINIA),   petite-  "'"'-"'^'""'    ^  printemps,    ««■> 

fille  du  précédent,  a  été  une  des   ^'! ,^?.™™_î?^'".'  •"  fP'"- ''^"t^nd 
plus  illustres  dames  de  s< 


n  esprit  et  son  savoir,  ao-   D.mnuiuta" »"'//" 
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aitisi  Vauîùmnt  des  froict  beautéi 
agréable  ■■  tautefoii  la  perfections 
l'esprit  surpoiièrenl  6«aucoup  cellei  u  ques  d'Espagne  ,  qui  était  fiti  An 
du  tarpi  ,  ayant  égalé  let  plus  ciii~  »  grand  Françoii  -  Marie  .  Moisi  de 
ire*  personnages  en  vertu  et  en  doc-  a  Modéne  ,  orateur  et  tréa-eicelleot 
triite.  Elle  n'a  pas  aassicédé à  aucune  n  poète  latio  et  italien  .  .  .  ayant  ré- 
anime en  honnêteté  et  en  modestie  ,  u  marqué  dès'ia  jeunrhe  la  boDleel 
dont  elle  a  fait  toujours  profession  ,  j>  l'eiceileii'ce  de  son-esprit,  l'emoirs 
^yec  d'aiaont  plus  de  gloire  Bfd'a-  »  arec  ses  frères  pour  appreadiclH 
i'anCage  ,  qu'elle  a  été  honorée  de  lu  n  principes  de  la  eraniDiaire.  Jean 
visite  des  plus  excetlens  hommes  de    ■  "''        "    ''ie,lm- 

diverses  nations  (  3  )  ,  qui  ayant  oui    a  » ,  trà- 

f aire  un  grand  récit  de  set  rares  ver-    u  futioo 

tus  ,  et£  SCS  mérites ,  ont  i^ulu  sa-    u  :  les  let- 

tisfnire  à  leur  curiosité  et  sont  venus    t>  re  ,  et  i 

debien  loin  pour  la  i»>iret  luiparier,    »  islacon- 

enmme  à  une  merveille  de  son  siècle,    a  ,  câèbrc 

CeUe  vanité ,  qui  flatte  si  doucement    a  11 ,  coin- 

l  esprit  de  son  sexe,  n'a  jamais  touché   ■  luile  en 

le  tien;  au  contraii-ç ,   etU  fuyait    „  lions" 

avec  une  grande  sagesse  et  modestie  »  prose  et  en  vers  latins.  Etleaertii- 
lesoccasioiu  qui  la  pouvaient  faire  pa-  »  ditsarante  en  la  rbétoriqued'Arii- 
fvitre  ;  préférant  une  vie  retirée  du  ,  tote  sous  Camille  Corcapani.  U 
monde  ,  à  Fétat  que  ses  qualités  ex-  »  méthématicien  Antoine  Guarinii 
trvordinaircs  lai  pouvaient  apporur;  u  lui  enseigna  la  sphère.  Elle  apprit 
le  tempérament  qu'elle  y  avait  trouvé  »  la  poésie  de  FrancoisPatricio, pla- 
ne sentait  ni  la  présomption  de  soi-  a  losophe  fameui,  fa  logique  et  toute 
jn^mo  ,    ni  le  mépris   dautrui.    Ces    a  la    phDosophie  do   P.   Latoni ,  el 

Earales  sont  au  minime  Hilarion  de  u  du  même,  l'entière  et  la  parfaite 
oste  ;  mais  elles  ne  sont  que  U  tra-  p  connaissance  de  la  langue  grecque, 
ductioD  de  l'italien  du  chanoine  de  ■  Rabhi  Abraham  lui  enseigas  let 
Latran.  Applianei  ceci  aui  citations  u  principe»  de  la  langue  hebraï^ae. 
que  TOUS  allei  lire  de  ce  même  moine.  „  L'aienl  de  ce  rabbin  aTait  afpnsli 
(B)  Elle  mérita  d'être  comparée  n  même  langue  au  grand  Mobi , 
avec  Artéjmse.l  Peu  parle  ainsi  sous  u  l'aïeul  de  Tarquinie  ,  ensuite  Je 
la  caution  d'un  grand  philosophe  :  s  q^uoi.'parseï  propces  soius  ettlo' 
Prohdolor  i  ditr^ii^) ,  postqujim  ma-  ■  cli nation  que  ces  grands  bomitiet 
ritustuus  Paulus  Porriuus,  virorum  u  yoyaienlen  sonespritpourl'éludt, 
optimuM  ad  superos  migravil ,  Musas  u  elle  y 
omnes  ae  Gratias,  luctu  ac  tenebris    „  que-h 

obduxisti.  Arlemisiam  alleram  tefac-  »  tions  de'la  théologie  ne  lai  . 
tam  dolemus.  Fuit  quidem  illi  fibi  s  point  difficiles.  Jean-Marje  Barbier, 
maritus  incomparabâis.  Sed  et  tu  u  homme  de  erand  savoir  et  fort  )■'" 
tixorilliincomparabilis  etadmiranda.  d  dicieui,  la  forma  dans  la  polit^ 
Da  locum  pnidentiiB  ,  ac  fortitudini  »  delà  langue  toscane  ,  en  laquelle 
tuce,dafinem  lachrfmis.  L'épttre  »  elle  a  non-seulement  composé  pli»" 
dédicatoire  dont  j'ai  tiré  ces  paroles  s  sieurs  vers  facilts  et  elégani,  n»" 

_,...  __:_^  j..j„.    — ;.i.i A    „  aussi  divenes  lettres  et  autres  œn- 

■  Tresfort  estimées  par  les  plus  pM" 

.-.. a  etlesplus  s«Tansd'Julie.  Ateciti 

(C)Son  pire ^f**  instruire  j,  iaventions  particulières  elles  m*» 

par  les  plus  excclUns  maîtres  qu'on  u  quantité  de  traductions  à'aaii^ 
H  grecques  et  latine*  ,  danslesqull- 
(31û»!A™.«(B^«r™jwrt:«AFn.M.  „  Jes  elle  «  eiprîmri  si  beureiu«Mie« 
5i"ima1m™™cï^iw^îi^«^nri™  »  «t  SI  proprement  les  penséea  «s 
ttatàn Mi ,  ctîipMinU IttUa, «Mast  Euipi  u  auteurs,  qu'elle  a  mis  ses  leCteuK 
f"^'  '"'"'■^™°^;X™'j^'"jiî"'    ■  *"  ^'"'**    *'  *"■  "'»"■'   P"  °^ 


e  y  Jit  un  notable  proarés  ,  JW" 
le-là  que  les  plus  subtilei  qao- 
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do  ce»    Patrice  m£me ,  qui  nftu)  ftpprnment 
:  de  l>  aieDiie  pro-   qu'il  lui  enseigna  la  langue  grecque, 

,. icnça  i  apprendre  la    et  qu'il  lai  fit  lire  Platon.  Tout  ce 

_  ...^siquepour>'EntreteiiiretdiTar-  qu'il  dit  à  la  louange  de  Tarquinia  , 
»  tir  do  ses  études  plus  sérieuses  ;  de  par  rapport  à  l'crudition  ,  mérite 
»  sorte  qu'elle  surpassa  de  heauRoup  d'jtre  rapports,  et  peut  tervir  de 
»  touleslea  dames  quiaTaienlchanld  supplément  à  la  narration  de  ftibéra. 
j.  ayeo  un  grand  apjilaiidissement  et  JYon  tu  ,  dit-U  (8)  ,  ut  alia  soient, 
B  ravi  les  oreilles  d'admiration,  La  tummi)  /abrii  Ubros  atUgiiti.  Tunoii 
u  conduite  de  sa  voii ,  qu'elle  avait  modo  Uetruacani  poliutsimam  ûn- 
»  acquise  par  les  Traies  règles  des   guam  ,  sed  lalinam ,  tnd  grœcam  , 

■  bonsIiTreseldcsmeilleursauteurs,    opiimè  callet.   Tu  in  héc  non  modi 

■  dont  plusieurs  ont  eu  cette  louable  nistorinos  atque  oratores  ,  sed  etphi- 
i>  ambition  délai  pouvoir  montrer  ituophoi,  sed  et  Plaloaem  ipsum , 
»  quelque^hose  rare  de  cette  profej-  Jovis  eloquinm  œmulanleia  ,  sed  at 
n  sion  ,  comme  firent  entre  autres  poeta»  quosUbel ,  sed  et  Pindarum  , 
u  Giacbes  d'Uverto,Lusasco  Lusaclii,  sine  kcesitaûone  utld  ,  et  legit  et  irt- 
B  «t  Horace,  dit  de  la  Viole ,  duquel  telligii.  Hanc  tu  ,  quoà  omnium  ho- 
B  instrument  ou  Ere  le  luth  Tarqui-  minuta  admiralionemi'iaeat,  in  Pla- 
»  nia  avait  coutume  de  jouer  une  tone ,  tribus  mensihui  me  prielegente 
»  partie ,  j  joignant  une  autre  avec  edidieitti.  Tu  in  lalina  omnium  ge- 
Il  sa  Toii ,  et  avec  tant  d'adresse  et  nerum  canuina  pangis,  in  Hetrusca 
»  de  science  ,  que  l'on  n'en  saurait  poemata  condia ,  quam  lalila  ,  Jupi- 
u  pas  souhaiter  davantace  ,  si  bien  ter ,  atque  arsuta  t  Tu  logicas  omnei 
11  qu'Alfonse  lï,  duc  deFcrrare  (6) ,  spinas  demetuti.  Tu  moraUm phtla- 
>•  prince  hès-jiidlcieuii ,  et  qui  avait  sophiam  ,  Pluiarchtcam ,  j4ristoleli- 
II  une  eitriîme  passion  pour  toutes  les    cani  ,    Platonieamque    obihisli.    Tu 

■  bellesetles  bannes  choses,  dcnen-  magnos  profeclut  tn pkysiologidfe- 
>•  ra  ravi  d'admiration,  ayant  trouvé  eisti.  Tu  iheologiam  caùiolicam,  toto 
B  beaucoup  plus  de  merveilles  en  peclore  hausisti.  Quid  musicen  omnit 
K  cette  dame  que  Ton  ne  lui  en  generis  referam?  In  qud  te  omnit  , 
n  avait  pas  rapporté.  Pea  après  elle  non  modo  musicarum  ,  sed  et  musa- 
»  institua  ce  célèbre  conoert  des  da-  rum  lAorui  et  admiratur,  et  stupel. 
»  mes  qui  l'oBt  grandement  respec-  Te  ne  virorum  quidem  ullui  in  mu- 
»  tée  ,  et  après  la  mort  de  son  mari  sind  prattantùsimorum  ,  non  modA 
B  lui  ont  ^it  l'honneur  de  l'appeler  non  superft ,  ted  née  adaqaat.  Ciaa 
»  toujours  en  leur  compagnie  ,  afin  nd  hendecackordum  canis ,  ciim  acu- 
B  que  par  sa  présence  elle  perfection-  tam  grai'emque  eodem  utramque  tern- 
it nât  ce  chosur  de  musique  qu'elle  pare  ,  atieram  ad  Ijram  puisai  , 
a  avafi  si  l|îen  commencé.  nCesparo-  alieram  contas  ,  graUœ  le  omnes  or- 
Ics  d'Hilarinn  de  Coste  sont  traduites  nant ,  circumstani ,  stupestuntqut. 
de  l'italien  d'un  chanoine  régulier  de  Çuas  lUinom  possem  ila  exorimere  , 
Saiiit'JeandGLatran(7).11nemarque  utaui  hœcUgerel,  te  audinputant. 
pas  assez  bien  ce  que  Patrice  enseigna  Sed,  Dit  boni!  guie  elaijueniia?  ntni 
a  cettedame.  C'estpourquoi  je  recli-  aigulia  ,  qui  sales  ?  qua  jucunditat 
fie  sa  narration  par  les  paroles  de   in  confenando ,  qute  humaaitas ,  qiiœ 

urbanitas  ?  Longi  meriti  judiciosis- 
(6)ainjîm~Mi«^«rct.^aniI«APiirici..  simui  Btnedictut  Mamoliiit  civi4 
«*f„™,  ciMt(3).  QMuu«K.rm«im«Al-  tuut,  et  epiicopas  regieniis  te  ,  noa 
t:^:.'^^S!^7Z^^r;::^  f'^f^U^Camiâo  uiro  eloquen- 
î..  ,;^(.^,.>.,7  tissimo  ,  sed  etiam  a<v  tua  ,  firo  ut  ■ 

■ni  It  RibSr.  èc  V.lcocf.    guèquaque  nmgno  Francisco  Mario 
.T^Miti^i^UXir   Mollir  audetprrjerre. 

ic;ri:x.''dw  .  (/'>/'-  "'«-  ^^ -«■"".<  i«graa&.... 

Li  dasn;  iHniwTniitl»    de  la  bourgeoisie  mmaine.^  t  (gyToot 

tHii,lcHici>JU,«iun,  iiuBa,u_i,'Bl  i 
™""»"ï"»"I-li- 
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4E4  MONAKTH-EUJL. 

"l'aniïersa  àfmni  un  applaudisse-  u  ^ont  j'ai  parlé  cL-desstis.  Le  dc'crit  ' 

"  menl  unÎTcriel  i  ses  mentes  .  mais  u  a  été  rendu   au  Cstpitole,  le  8  ai- 

'  narliciilièreinent  leaénat  et  le  ueu'  m  cembre  M.   D.  C.  ,  Curlio  Uartola 

"nie   romain,  par    un  autbeolique  u  etaut  pour  lors  chancelier  du  seul 

"  témoienagu    et    reconnaissance  ,  u  et  du  peuple  romain  ,  Angelo  Fos- 

"  l'ayant ,   dans  na  discret  du  sinat  »  co  ,  chancelier  do  aénat  et  du  peu- 

»  (  ou  il  est  fait  mention  de  toutes  »  pie.  « 

"  roi"di1it™  d'f7^9«Tu.Vdon:  MOWANTHEUIL(HENfti  de). 
"  nant  à  elle  le  droit  de  citoyenne  en  latin  MonanthoUus  (A)  ,  na- 
>-  romaine,  et  â  tous  ceui  de  la  mai-   ^jf  jg  Rgj,^   ^^   Champagne  , 

:  r  t^trx"  SS'S  •-;•  ?"&?••"  y  «i^.  p^A, .. 

w  de  celte  patente.  .  .  .  Quod  Fabius  mathématiques,  des  I  an  1 677  {a) 
«  Malheui  Franeiscut  Soricius  E^u.  (fij.  H  3  été  aussi  dojeo  de  la 
.  />omin«<.î  Coccm  Cons.  de  T»r-  f^^^i,^  jg  médecine  de  Paris  {b). 
^  n,.;n;A  JUalsd  MuUittaae  Camiitt   ,,         -■.'>■>  >      i-    ' 

"  WidcM  """"'"^  d""'""^  <^  "  ^*""  ^^^  *'^'"'  ^"^  '"  ^"^" 
tsenatum  retulén  S.  P.  Ç-  Ji.  de  pline  de  Ramus ,  an  collège  de 
aedre  itafien  censuit.  Etst  nouum  Prêle,  et  il  était  fort  attaché  à  la 
r  algue  inusilatam  est  in  civiam  nu-  philosophie  de  ce  noBveau  ch«f 
l  Tarum  ««u»,  Âfanu,  don£>ti.o.  de  parti.  M.  de  Thou,  qu.  nou, 
vram parictumjirùbutconiinenciini  apprend  cette  particularité  (C), 
B  debeat ,  rarà  publias  in  negoiiis  parle  avec  éloge  de  Monantheuif, 
-  «"jj*^^^,'*;*  ,^'^„'^^'^'  ll\"'^  qui  In!  avait  enseigné  l'arithmé- 
lH^~SXTXsolb,^êl"era,,uior'  tique  et  la  géométrie.  II  a«il 
»  (£rii,  sed  fins  etiam  vinuubus  pe-  été  précepteur  du  savant  Pierre 
n  n^  omnibus supererediatur,Œquum  jg  Lamoignon  (d),  dont  Théif- 
«  est,  ut  now  ^"'!'P^°'"P';'ff^  '?r  dore  de  Bèze  a  fait  l'épilaphe  en 

H  sitatisque  mentis,  noci  tni/em    fto-  „        ,  ,-      ,'  ,,  '■     .„ 

V^^    inusltaiique    persol^amor.  vers  lalms.  H  publia  à  Paris,  en 

„  CùmitamieTarqainiaMohaMu-  iSqg,  Ta    traduction   latine  dw 

»  iùiiB  andîuwiima  aç  JîoiBnlminm  mécaniques    d'Aristole   (c)  (Qi 

„  po;,„K  n,m™  '^^^•■•^'^'fP%  et  y  joignit  un  fort  savantcam- 

»  tre  in  eauitum  OTOinent  U-  Jacobi  "^  J   J  _  O*  ^  , 

«ai  tfispani»'reffii«*'nï'i(«(«™,o6  mentaire.  La  mort  *  t empecM 

«  mérita  ac  nob'dilalem  adjectù ,  ge-  d'achever  un  grand   ouvrage  of 

fi  nila  (10)  ,   célèbres  itlas  romanas  mathématique    auquel    il   aï»î' 

„  ^'^'"''-,'='""^'«',î.,'"""';trir  loug-leraps  travaillé,  et  qui  àfr 

»  expnauit ,  tit  et  mhit  prêter  pa-  "i^o       .  r          ..,     ,    ,,  \  ,^i, 

»  inam  Tomtinam  déesse  l'ideatur,  ne  vait  avoir  pour  titre  :  Heptateck- 

ji  hoc  unafn  ad  absolutam  ejus  glo-  non  nuuhematicum.  Hous  diroai 

v  riam  desiderari  possit ,  itnaïus  po-  „y^^\n^^  chose  de  ses  autres  li- 

•^  nutusnae  romanus  cfitate  donan-  ^       ^         ,                             11  ii»;i 

"Ç"    ^                    Rjkj-,  n'ii  mi»  vres  dans  les  remarques.  Il  *•*' 

v,damcenmU,  etc.  Kitiera  na  mis  .           ,-     ,-  ^     i     _J» 

»  que  ces  paroles  latinesdans  reloge  des  amis  particuliers  du  garoe 
»  de  Tarauinia  Molsa,  et  toute  cetW 

,  patente  en  itaUen,  où  sont  rappor-  '-)  D"  B'"'.  AolLiuil"  ie  P.™ ,  F«- 

B  te-e,  toute»  les  qualités  vw^ïA^f  ^'t)  M^-ag-  R™-«rl.y-deP,  Aj«>'' 

u  de  crtte  héroïne ,  la  noblesse  de  sa  '    jjt^ 

B  maison,  et  les  faits  de  ses  ancêtres  '^  ^^j  Thùsii. ,  d«Yiiiio»,  fli. /■ 

(,0)  BiUri™  dt  C««  «r,.rfufl  c<^in^,/r^U-  tdi  Owfc  rfu  pr^ù:rpr^id^  t'^l^t 

m'm  ^  El  P»"t .   ''i'-i'  -  5>«  T.r,mni.  Mol»  ,  gnon.  H^Dlge  ,  BdnirîUï.  mr  1.  T«  «  '■ 

"nit du ptuplt  rmkiiiij  rt^omr».  mMi»  .^,  yolnin,    d,sdenl.M»lhem.,F-^' 

r.'j..  j.    S.;..J.™.«.  Lnidlui  Mr  1m  nul  •  11  mourut  en  lOOO,  dll  l*cK"  :  "6 
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des  sceaux  du  Vair  ,  et  il  est   le  '    (C)  Ilpubtia. ...  fa  tmduetiort  1 
musée  dont  M.  du   Vair  a    fait   Ji™   f  s   Mécaniques  d'Arisiou. 
.  ,  >•  1      1      O'wmi  le  tois  d^ln  cAle  que  le  sie 

meniJon  dans  son  hïie  de  la  g„„ig  (".j^  ^„^  j^  lëmoi^nage  de  O 
Constance.  Il  eut  un  fiU  nomnié  dan ,  nous  parle  d'un  f'rançns  A 
Thiekbi  OE  MoNAWTHEUll.  ,  qui  nnnrào/ius.auteur  d'un  livre  iotUu- 
ful  avocat  au  parlement  de  Pa-  \f  {""'•"  iatromaihemaeicu,:etii! 
.         r  ,  ,.  i  autre  que  Honn  de  MoiiaaUieuil  a 

ris,  et  qui  a  compose  un  livre  f^n  „„  (j^re  intitula  :  Ludui  iatro- 
intilalé  de  Punclo  {D) ,  qu'jl  a  maihematicus  niuti»  faciui  ad  aver- 
<l«dië     à    son    père.    Ce    Thierri    mncaniuni  très  arademice  pernicio- 

mourut  à  Paris  en  i6î  i  ,  âgé  Ae  ''t'"""'  ^?t'"  "'?>•'/"''  "f'.' .•  "^ 

-,  '„°  *<o'   (3),  I  al   quelime   disposition  a 

cinquante  ans.  aa  sœur  Cathe-  croire  qiie  d'un  autour  on  nous  en 

RINE  fu  t  mariée  a  Jérôme  Gou—  fiiit  deux,  et  qu'ainsi  le  Peina  Âlo' 

lu       comme    nous   l'avons   déjà  "antWiW  dont  ou  nous  parle  immé 

remarq,,é(/).  Yove.  M.  Mina-  S;"S'ï"''  •""■••.'i'"».'|;"?«   , 

1      \j  I         j  qui  publiades  commenliiiros,a  l'an»,    ' 

S^  '§■)■  sur   la   Rli^torique  d'Arîstntc ,    l'an 

m  Ci-rf«,„.,Mm.r//,paf.,84,,»-    'SgO-estunenouvellemulliçlication 
ma>7i«iA)J*;-ar(;dZ.Goi>Lt  IJérSif).       O"  mime  ecmaio,  et  la  prise  d  un 

(,)  RBn,.rqa=  .«  1.  V«  do  P.  Ayrauli,    o'<v-âge  de  rhetonque  pour  un  trai- 

pag.  1S4.  "  "*  mécanique.  Je  n  ose  neanmoioa 

rien  décider,  n'ayant  point  en  ma 

{A)  £n /adnMooantholius.l  C'est   disposition   une   bibliothèque   assM 
■ans  doute  son  vrai  nom  latin  :  mais   bien  fournie. 

parceque  Vossius  le  nomme,  je  ne  (D)  Thieum...  jon  fils....  a  com- 
sais  pourquoi  MonaÛiolias ,  M.  Mo-  posé  un  UiTe  iiitituU  de  Puncto.  ] 
réri  non  '  seulement  ne  l'a  pas  mis  Honantheuil  le  p^re  a  écrit  sur  la 
ious  son  nom  franpais,  comme  il  de-  m^me  sujet,  Vojrez  dans  le  Catalosue 
vait  faire  ,'  il  l'a  encore  mis  sous  un  de  M.  de  Thou  ,  ce  titre  î  Uenr.  Mo- 
nom  latin  un  pen  altéré,  je  veux  dire  nanlholUde  Puncto  primo  geiimetriœ 
sous  celui  de  MonalkoVius.  11  n'a  principio  ,  4.  Lugif.  Bal.  Camattl. 
rien  ajouté  au  petit  article  qu'il  en  a  1&10.  Le  Catalogue  d'Oifurdn'a  point 
trouTé  dans  Vouius.  ce  traité  j  mais  on  y  voit  un  panégy- 

(B)  Il  était  prùfeaeur  rofal.  ....  rique  Heartco  IP",  GaUiarum  régi  , 
dès  fan  1S77.  ]  Je  croirais  aisément  dictas ,  imprimé  à  Paris  en  iS94'  et 
qu'il  prit  possession  de  cette  charge  une  Admonilio  ad  Jac.  Peletarium 
en  ■574>  étant  déjà  professeur  en  mé-  de  Angnlo  contaclus,  imprimée  à  Pa- 
decine;  je  le  croirais,  dis-je,  aisément  risen  1S81. 
sur  ce  titre  de  harangue  rapporta 
'  i  Verdier  Vau-Pri'  ' 

j  _   ornent  de  l'Épitom 
bliothéque  de  Gesner.  Henri 
nantholii  ,  flhemi  icholarum      .    ... 

^tif!^tb'us"'parùi!s}L'bitZ"îbi£m-  MONARDES  (HlCOLÂS)i    mé- 

oué  excusa  in-/^'.  apud  Dynnislum  decin    de  Séville  ,   florissait   au 

a  J*™*»  1574. Mais  cet  autre  titre  de  XVP.  siècle,  et  s'acquit  beau- 

baranaue  qiieieToia  âlapaee  307  de .  ji       '      1  .-                i 

la  «..partie  du  Catalogue  le  m!  de  ^«"P,^^  "puUtion  par  la  praU- 

Thoujourraittenir  en  suspens,  Aen-  que  de  son  art   {a),   et  par  le» 

rici  nionaiakolii   OraUo  liro  suo  in  ouvrages  qu'il  publia  (A).  Quel- 

regiam cMhedramritu",  Paris.  i5SS.  ques  -  uns    croient   qu'il    mou- 

•NiB.,1.,  ,iL«i«,  ■[Jbi,.»-.v.i«i.>.  rut  l'an   1 588  ;  maïs  il  y  a  p'"* 

Tiiil'i!^ '^  Tw'ïiBMrid.'Momii.™!?  •l'apparence   qu'il   mourut  l'an 

•  l'uni  fail.  dilCoajel.  •><9- peu  d'#ki:riliid>  | 
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1 578  (i).  Nous  montrerons  dans'  que  de  publier  quelque  cbtwe  sur  cak 
k  remarque  que  les  éditions  de  *^  "^in"  'l''  *"'"''  ^"  ""'  Ionpj« 
fe>  livres  n'ont  pas  été  bien  rap-  "e^dka^Tws  "df?  Wri^e!'o„ù^ 

portées  par  don  Nicolas  AntO-  rem™  rnedldnaliian  ab  OcciJintati 
jlio,  ut^uè   Indiâ ,    ad    r. 


■  W  Ni«».  iBt«li».  (-  Bibliôih.  Scrip-    qûamp'llii^os  "pénè'Tam''d^pâ^j 
Mr.  B..p«Wï. ,  U.m.  II,  fug.  IM.  sanaverint ,  assidue  medendi  pericU- 

lalio/ie  atque  longinquî  lemporis  utn 
I    percepltsein;  cas  res....  via  ac  ratiooo 
[    Iractare  constitut  (5).  Notez  aassi  que 
^   don  Nicolas  Aatonio  eût  dû  nous  ap- 
^    prendre  qae  le!  deut  premières  par- 
,    tie»  de  cet  ouTrage  furent  imprime'es 
■    l'une  apri»  l'autre.  Il  ne  savait  point , 
,    cela;  ilTEut  bien  qu'on  croie  qu'el- 
les pâturent  en  même  temps,  et  ponr 
'    la  première  fois  l'an  1  Sfig,  in-S".  Dt 
;    lai  drogas  de  las  Indias,  dit-Il  (6)  , 
duobus  tomU  qui  primiua  edili  tûat 
\   ahau^ho^e,anno^^6^Ce<n'iàt.\lMl!l» 
,    n'est  pas  plus  eiacl  ;  postea  adjuncta 
'   tertio,  unum  ex  tribus  mnjorisjorma 
volamen piûiUcayil,  anuo  i5So,  iit-i". 
Il  est  sQt  que  la  troisiètne  partie  fat 
imprimée  avec  Jesdcuï  autres,  In-i"., 
dès  l'an  iS-ii,  à  S^ïille  ,  chei  Alonto 
Escriyano.  J'ai  cetta  ëdition  :  elle  eat 
dédiée  au  pape  Grégoire  XIII,  etee 
fut  pour  faite  plaisir  à  ce  ponljifequa 
l'auteur  la  publia  en  cet  ^lat.  Qua 

ejusce    modi  gtniam    habumrint,    u( 

'itieeiitix  ^""^Mati  tuœ  snuanè  placuerint,  eat 

'«sï  ainsi  ?."*  So"""»  ei  uitimà  Hispamd  de- 

qu-il  parle  touchant  la  premiéra  par-  ^fff^  curui-eris,  operf  pr^liun,  m» 

tiQ  de  cet  ouTrage ,  dans  une  ^pître  ''oijacfumni  eTtsuman,  11  Jilramque 

d^dieatoire  au    pape    Grégoire  XIII  hajus  operup^r^mconjungertm,  ae 

(3).  Il  ajoute  que  le  désir  de  travail-  ,""".''  P""]™  tud  poltss.mum  c«us,d 

1er  pour  le  bien  public  le  porta,  bien  '/.'«'""  "-^J"-""»  (7).lly  loignit  troii 

plurque  le,  appLdi»en.Ls  dont  U  ttl^Tr  d' ^"^Z^tt^o'^etT- 

louissait,  a  composer  une  seconde  .    ,       .','  "- •-  •  •^•''' "'■••'^•\""^'« . 

pVlie,  et  il  ob.erve  qu'elle  fut  d'une  Jf  deuï.Jme.^e  lalV^e  ydel  B^ver 

utUité    admirable     Postea   non  tant  *      '    '^  troisième  ,  de  tas  Grandeiat 

_  del  Nierro,  f  de  sus  Finudti  medîei' 

™    ^„„ „,.„„...„ „,J  i*'">jour"(8)"màritTro?siéme 

lonwuMui,  atlerum  ejusdem   argu-  ?  "f^Pas  encore  été  imprimé  lïico- 

^mi  lymagma  condUavi  :  in  quo  J"  Antonio  n a  jmnt  connu  d.u^ 

innumeiav,edicamentaqu,ehacteniu  ^«"u   du  troisième   que  celle  de 

intrà    naturœ    arçana    delituerant ,  '"   '^^-    ^o"»  "»  ouïragei  esp^ 

magno   humanœ  salutis  emolunento  Kllkmtmr, 

in  lucem  produxi  (i).  Nolei  qu'avant  (e)N;[Hil.  Ammûa,  BibUoili.  Hifpia.  iom.II, 

(i)ITicsl.  AntnÙD,  BibUoth.  Scriplnr.  Biipta.,  ^]  NJcol.  M«ihd»  ,  «oui;  MUtaiarim. 

lm-.II.p4U.  lit.  (é)  '>t.^D„Upitinirm.t,elt.,àSMUr. 

(iJSirel.hwiirfii.,  ^Ul.  ilrdicatoria.  C™  ,569.  ij*^'..  «hu  D.  U  ninw,  at..iS^ 

{i'iEUtuKmOtranldrf/dilimdtSt'illtiS'li,  tiltr  iS-jt  in^:  Ninil.  AeIswi,  BAKoA.  Bi». 

(t)  Ninl,  Honiidu,  ifTiil. (MKUtsna.  pin.,  um.Il,fag.  lU. 
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Snols  de  notre  Honardes  ont  été  tra-  ment  d'Éphëte  k  Philopcemen  , 
aits  eu  Istin  par  Clusins  ,  et  en  ita-  pfe„  ^^  Monime  (c).  On  ne  Mat 
lien  Kar  Anmbal  Bneantiu.  Le  même    s      ,  -  '  ,. 

CluZs  a  traduit  a««i  et.  latin  les  àonter  qw  M  pMwonpoarcette 
trois  livre:  de  Haoardes,  de  varioi  belle  personne  naît  duré;  car 
Secretns y  Eiperiencias  de  Medicina.  après  sa  mort  OD  trouva  parmi 
Ceiii  de.  Drogues  dRrAmcrique  ont  ^^^  papiers  les  lettres  JasciMS 
été  traduits  en  anelais  par  le  ne aais        .-1'. '^-  -.    j     -.  .        »-. 

qui,  et  en  français  par  An/ôine  Co-   1"  >'  1»'   "a.t   À:ntet ,  et  qn'll 
Un,   mattre  apothicaire  jortf  da  la   en  avait  rCfOes  (d)- 
viUe  de  Lyon.  Le  Lipdtniu,  nnOfa-       ,^j  .     j^   ^  ^^^^  ,,, 

tm  ne  marque  1  année  d  aucune  éAi-       j^j  pJm^^  ^  Pempeio ,  pag.  Sàg. 
tion  CApagnole. 

(Â)  MiAridate ne  coucha  aitc 

MOU TME ,  femme  de  Mithri-  elle, (ju-apris  fa-oir ornée....  d, 

date  ,  loucha  le  cœur  de  ce  prin-  '"  qualité  de  reine."]  TairMcJ  wMvtc 
ce  dès  la  première  fois  qu^Tl  la  t;rX:ï:i'^r^i:::ZiT:i' 
vit.  Ce  fut  dans  la  ville  de  Stra-  u's„  r^^^^Zt  ir,=™iÎ44.T«,  i.iti^X'' 
tonicée  peu  après  qu'il  eut  rem-  ftipn  <Z  yif^<*t  iyiiyct  rvi^inai,  »«' 

Krté  de  eraads  avantages  sur  ""«J"^*  Ti^-^t.(  auT« ,  è^riun^i  àn- 
geueraux  romains  Oppios  Yr<^.no7«en,  çdàd  qubm  eamr^x 
Mamns,  etc.  Il  trouva  si  belle  auenlartCetquindecimmiltiaaureo- 
cette  fille  ,  qu'il  s'en  ampara  ,  et    rum  mîsisset,  eateniu  fuerit  renUa  , 

qu'il  la  fi  t  mettre  dans  so»  sérail  ^^"i  'P'""^t>i'/'"'tif  nùisoque  dmde- 
{a).  D'autres  disent  qu'elle  était  '"%'-n:buZZT^y/:Ltpc-m,  . 
de  Milet,  et  que  Milhndate  ne  eWe  regretta....  son  payi  natal,  et  fit 
put  parvenir  à  la  dernière  faveur  une  (l'isïc^n.jPlutarqueTa  noua  ex- 
qu'en  prenant  la  belle  voie  ,  c'est-  p)iq"«rcela  Jans  l'enaroiloù  il  rai>. 
71   ,.     »     ,      ,1 .  ,    Ti  1'  ..•       porte  que  Milhridate  fuyant  Lucul- 

à^.re  qu'en  1  épousant.  Il  1  atla-  f„,  ^^  Bacdiides,  l'un  de  ses  ea- 
qiia  par  des  sollicitations ,  il  Im  Duques,  â  ses  steiirs  et  i  ses  femmes, 
envoya  tout  à  là  fois  qoinze  avec  ordre  do  les  faire  mourir.  La 
mille  écus;  mais  tout  cela  fut  pa^^^àamB,  dit-il  M  ,  parlant  de 
.,         .,  <•  11    .        _■  noire  Momme,  (out /e  (emps  auparo- 

matile,  il  en  fallut  venir  au  ^am,dep^ique  ceroibalLrereun 
contrat  de  mariage ,  il  ne  coucha  eipousée ,  avoit  veicu  en  grande  dét- 
axée elle  qu'après  l'avoir  signé  plaisance,  ne  faisant  continuellement 
et  qu'après  l'avoir  ornée  du  dia-  """^  'f'TJ  *^'*"*'"  ^  7"""!^ 

\.  ^       «^  1  1-,  ■    j  ■         reine  beauté  de  son  corps,  laquelle 

deme  et  de  la  qualité  de  reme  au  Ueu  ^un  mmilui  ui'iitdonné  un 
(6)  (A).  Cette  conduite  la  rendit  mai^lre,  et  au  lieu  de  compagnie  con- 
célëbre  par  toute  la  Grèce.  Sa  ji'^ale  et  que  doit  avoir  une  dam« 
condition  n'eut  que  de  l'éclat;  à  h„„^ur,  lu.  avoit  baillé  une  garde 
,      ,  .  r  ,      ,^  c         .        -    .     et  earmson d'hommes  ba/iiaret.qm  la 

les  biens  réels  ti  y  furent  point,  tenoyent  comme  prisonnière ,  loin  du. 
La  pauvre  Monime  regretta  sou-  douxpaysdelaùrece,  en  lieu  ois  elle 
vent  son  pays  natal  ,  et  fit  une  n'avoil  qu'un  songe  et  une  ombre  det 
triste  fin  (6)  ;  car  Mithridate  l^r^Cf^r^rr^T^'C  ^;r- 
vamcuparLuculIe,  et  craignant  ,^bles,  dont  parafant  elle  jouysioit 
que  ses  femmes  ne  tombassent  au  pais  de  sa  naissance  ;  et  quand  c» 
au  pouvoir  de  l'ennemi ,  les  fit  Bacchitides  fut  arrifé  dei^rs  elje ,  et 
tuer.  Il  availdonné  legouverne-    , 
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nUre  de  mourir  qu'il  leur  senAUroit  «Ciel,  coaUnaat  outre  l'ordinaiFC 
a  ehacane  plus  ailée  et  la  moins  doa-  »  doctrine  de  la  sphère  plusieuri 
tounuse,  elle  s^atlacka  d'alentour  de  d  beaux  discours,  impr.  ù  Paris  i> 
la  teste  son  bandeau  riffal,  et  le  «par  GulllBume  Julian,  iSSÎ.Â'ii- 
nouant  à  tentourdu  col  s'en  pendit;  u  cellanearum  /melivorum  libri.  Pâ- 
mais le  bandeau  ne  fut  pas  assez  »  rtiiti  8°.  *'.  "Oaudedu  Verdier(3), 
fort  et  se  rompit  incontinent ,  et  lors  lîb  de  celui  qui  me  fournit  ce  pas- 
tlte  se  prit  à  dire ,  O  Tnaudit  et  mal-  saga  ,  a  censure  en  plusieuri  clloses 
heureux  tissu,  ne  me  serviras-tu  point  noire  du  Monia  ,  et  voici  ce  que  le 
nu  moins  à  ce  triste  service?  en  di-  père  Lescalopier  remarque  au  sujet 
sant  ces  paroles ,  elle  le  jella  contre  de  la  tradactiou  latine  de  du  fiartai  : 
terre  crachant  dessus,  et  tendit  la  Moninus.  ...  nimis  incultui poëta  vi- 
gorge  il  Bacchilides  pour  ta  lui  couper,  sus  est,^nierpresque  pariim  fidus  (3)> 
iii-Muiu  ,1  iS  _  1  (B)  Ou  l'a  mil  dans  le  cataloguo 
MONIN(jEAN-EDonàBD  du),  d«  esprits  extraor^inaires.-i  G^^ri^l 
uatit  de  Gy  t  en  la.  comté ^dè  Naudi!,Toulant  prouver <{)  que  Pic, 
Bourgogne  {a) ,  publia  un  très-  comte  de  la  JUiraade,  n'est  pa»  le 
grand  nombre  de  poésies  (A),  «"1  <("»  «|l  acquis  dau.  sa  jeuDene 
"  ,  .  3  Tt  ■  wtt  n  ""^  érudition  prodisieuse,  dit  (  S) 
SOUS  le  règne  de  Henn  III.  On  que  Paul  deU^ale.owù«ran.55î 
l'a  mis  dans  le  catalogue  des  es-  ù  Boulogne  ,  mille  cinq  cent  qua- 
prib  extraordinaires  (B).  Il  fiit  ranU-trois  conclusions  sur  toutes  tor- 
tue k  l'âge  de  vingts»  ans  {b).  '", .,*  .™"'*™'  '„î*  '%  "tP"'^'"^ 

,,       j.      D         1      n°             e  ,  qu'il  eut  atteint  U âae  de  ntsgt-deux 

On  dit  que   du  Perron    fut   ac-  J,„.  ]i  aii^gue  ensuite  les  elemplea 

cusé  d'avoir  eu  part  à  ce  meur-  de  Fostel,  de  Gesuer,  d'Érasme,  d'A- 

tre  (C) ,  et  qu'il  eut  besoin  d'im-  g"PPa/  deMaldonat.et^naierae/Krfe 

Ï^lrer   des     lettres    d'abolition.  «'   ^■^"'"'^  <^«   Monin,  que  Von 
■   =•       ->~  peut  Are  n  ai»>a- été  compose  que  me 
e  pense  que  d  Aub:gne  a  com-  j^^  ^i  d'esprit,  puUqu'ils'étit  ac- 
mis  un  anachronisme  en  parlant  quis,  auparavant  l'an  aS  de  son  ége, 
deduMonin  (D).  auquel  il  fut  u-é  ■'•,1a  connaissance 
des  langues  italienne,  espagnole ,  la- 
(a)  Du  Verai«  V.n  -  Priva, ,  BilUoth.  ti„^ .  grecque  et  hébraïque .   et  de  la 
ib\  /"*'  '^'       (B)  philosophie,  médecine ,  nialJiématique 
(A)  It  publia  un  tris-grand  nom-  '^  p^  niant,  .  Joiiii*<1.m1.ïi-.  «lu- 
ère  <fej>oesiES.]Voici1ecatalagua^ue  ^acT.^Tà'u^l^t^T'ÎMtt'^^ 
l'on  en   trouve  dans  la  Bibliothèque  diBib.  Il  parle  d'u  oùmcntoîn  de  lAi  Xviî^ 
de  du  Verdier  (i)  :  «  Comparaison  turPtrit,  fmi ioit itoir M impitat i'mi^iB 

»  philosophique    du    soleil   et   de    la  <«™a™lnqTi,el',['""»reQ™rle.  JoUa"" 

B  lune  à  nostre  arae  et  luteltect  selon  FW/Ùi  ,  iSSS .  ii-ii ,  ii  i5S  {«iUeu.  Cm 

»  Herc.  Trismegiste  et  quelques  pla-  du  mélisae  de  pô^n  diTcnet  «a  l'i 

»  toniques.  Ensemble  quelques  dis-  ['^^'f';^'^'^,f^f_fJJ!^\i'il 

»  cours  poétiques  et  sonnets  ;  le  tout  '^^laii 

i|  mi)  sur  la  Ln  de  la  version  latine  csmieni 

a  qu'il   a  faict   de  la  sepmaine   de  ''"i'f 

-  Guillaume  de  Saluste  sieur  du  Bar-  't^f' 

a  tas  qu'il  a  intitulée  Ber  sUhias  sivè  (^i  y 

«  mundi  Creatio,  et  impr.  â  Paris  8,  v 

H  par  Bylaîre  le  Bouc,  ^',a.  Les  nou-  J 

>  velles  OEovres  de  Jean-Rouard  du  ' 

■  Monjn ,  poète  -  philosophe ,  coDte- 


u  nant    discours,    hj-moca ,    odes,  ^%,' 

B  amours  ,  contr'amours  ,  eclogues  ,  l '^ 

V  élégies,   anagrammes  et  ,^pigram-  Moulu 
B  mes,   impr.  à   Paris   i>  par  Jean  ''*'  *'. 

V  Parent,  i58i.  L'UranoIogie ,  ou  le  ^^^' 
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et  théologie  ,  avec  uiu  tellejadUté  à  Moniii,  que  le  roi  nomma  le poile  des 
ta  poésie  de  toute)  ces  langues  ,  qu'il  chevau  légers,  joua  un  tour  de  malice 
translnla  en  l'ers  Intins,  et  tn  moins  de  A  uae  dame  qui  l'avait  prî^  de  lui  faire 
<inijuaatejoursVIXuvndela  Créa-  uoe  élégie  sur  les  emnarnis  ijiio  les 
tion  de  du  Barlas,et  vit  imprimerde'  carrosses  causnieat  dans  les  rues.  11 
vanl  sa  mon  cinq  ou  six  justes  volo'  s'en  eiciisa,etlui  avantdil  îu''Zj'eil 
mes  de  ses  poésies,  qui  furent  haute-  allait  h  Lyon,  celant  qu'il  s'allait 
ment  louées  par  tes  plus  beaux  es-  rendre  au  duc  de  Savoie  (9)  ,  elle  le 
prils  du  dernier  siècle.  Fumée,  Per-  pria  de  lui  faire  faire  une  tapisserie 
ron  .Goulu,  Daurat,  Moret,  Baïf  et  avec  des  embléines.  Il  s'acquitta  de 
du  Bartas.  la  commission ,  et  Gt  faire  une  tapis- 

(C)  Du  Perron  fut  accusé  d'avoir  série  qui  ^taît  de  quatre  triomphes  , 
eu  pan  à  ce  meurire,  ]  J'ai  lu  cela  chacun  de  trois  parues  ;  le  premier 
dans  un  livre  de  Gisliert  Vu£lius,  à  etcit /e  fnoRi^AE  ({J^m^ief^ ;  le  second 
l'endroit  où  il  raconte  les  proerés  de  de  l'ignorance;  le  tt^isiéme  de  pol- 
la  fortune  do  cardinal  du  Perron,  trvnnetie;  le  quatrième  ils  ^uciuerie 
Perronut ,  dit-il  (6),  si  cum  illo  (10).  La  brodure  des  grotesques, 
(  PlessEEO  Mornœo)  comparetur ,  quis  aiQvXeVaMear  ,estd^écrilurc  enchif- 
qualisve  fuerit ,  judicent  illi  çui  vi-  fres  que  personne  n'entendait;  mais 
rumpropiiis  nôrunl  :  ministri  refor-   du   Monia   qui  ne  craint  plus  rien 

PenvnifuU  indilum  a  vico  ejiisdeni  a  envoyé  l'explication  et  les  mémoiret 

nominis  in  quo  Genevte  haUtaverat  tout  du  long  au  petit  chevalier.    La 

pater ,  priusqukm  in  Normandiam  dame  dont   d'Aubign^  se  Teut  mo- 

veniret.  A  pâtre  ïaitio  fuisse  educa-  quer  est  sans  doute   la   feroine  du 

tumin  spemministerii,  sed  h  D.de  sieat    de   la    Varenne  ;   il   suppose 

Matignon,  cui  carmina  quœdam  ob-  qu'elle  dit  à  du  Monin  que    le   roi 

tulerat,  inductum  fuisse  ut  Lutetiam  avait  ôtë   à  Madame   une  tapisserie 

se  Bonferret,   ubi  fortunie  lautioris  de  cent  cinquante  mille  ^us  pour  la 

poêla  apes  esset  sub  Uenrieolllibi  donner  â  la  d«cbesse ,    et    auHl  cdt 

innatuisse,  et  cum  alUt  nonnullis  pos-  été  plus  honnête  au  roi,  maintenant 

tuiatumj'uitse  cœdis  EduatdidulHo-  qu'elle  e'tail    morte,    d'en  faire    un 

nm,««am  poète,  qui  versUius  suis  présent  à  Monsieur  Ci'),  ?"«''<'  « 

eiim  perstitaxerat ,  adeà  ut,litleras  faire  héritier  de  la  défunte.   La  dn- 

gratiiB,  ^uas  vocant,  h  rege  obtinue-  chesse  dont  il  s'agit  U  est  Gabrielle 

rit,  cui  a  leclionibusfuit,  donec  ora-  j'Estriîc  ,  maîtresse  de  Henri  IV  ,  la- 

tioneapudeumhabitd,quiaprobabat  aaeMe  mourut  l'an  i5qo.Ilïautdonc 

Dettm  esse  {•}),  ohtulit  se  die  sequenti  que  d'Aobiene  prétende  que  du  Mo- 

contranum   probaturutn   » ,  ri   régi  2,^  ^tail  en  vie  cette  annre-là.  Mais 

adlubesceret.  O"'"'' ob  eaussam  jus-  comment  peut-on  accordercette  hj;- 

suÊ  aula  excedêre ,  pautatim  tamcn  pothùse  avec  ce   que  l'on  a  tu   ci- 

se  nonnulhs  insmuavu,  maitme  car-  Jesaus  (11),  qu'il  fut  tué  sous  le  ré- 

Sumli  rindoanenà.   -tf  (a'x^m  «  p,ede  Henri  111,  à  l'âge  de  vingt-sii 

immiscuuiis  qui  regem  HenricumlK  a^,  <,3i    ^i  que  ses  principauï  ou- 

ad  religioms   mutatiouem  pertraxe-  Traaes  furent  imprimes  avantranoée 

runt,undèetadep,scopatumprimo,  ,53^  z,^,  »  n  Aait    encore    en    vie 

dandé  ad  cardinalatum  patuit  via.  „g|jj   annl!e-lâ      à   ce   qu'assure   U 

5otei  qu'il  ne  cite  personne,  at  ce-  Croiï  du  Maine  (1 5),  11  faut  ou  que 

pendant  il  aimait  fort  à  citer.  dAubigné  brouille    et  confonde  U 

(D)  /e  pense    que  ^Aubignc    a  ^.hronolooe ,   ou   qu'il    parle   d'un 

convnus  un  anachronisme  en  partant  «„„;„  d^-erent  decelui-ci, 
de   du   Monin.  ]   Il  dit  (SJ   que  du 

(6)  Giib.  Voniu.  Dupn.  Chu  Pnuiai ,  (<|) £a ni»«f ,  pog. iM. 

rJSLs'' 


«  i  B.J1,  d'..oir  ripw  eu.     l'il  i"".'"  •"":„!'^'- 
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MONSERRAT  MOflTASNKS  t«>Sf:<-j,retosyconaciio>.  f  mu<Aw 

(MiCHELj.avécuauXVir.sièfcle.  """""«"s,   por  »«m  mt«fcj(ia .  « 

C. -,    -,        -r,                I        '    1        I  fana  loi  parttdoi,    despues    de  lot 

était  un  r^pagnol  qui  abandoD-  martines  £  parlasse  contas  nsTienu 

oa  l'église  romaine  poar  enlrer  para poder dormir.  Los  demas  delà 

danslacommuuiondesreformës,  cUre.ia    (ienen   Jm     desffuaceros  y 

et  qui  publia  quelques  petits  li-  «"«"*""«  r'«"«^''">"''«^^' W- 

vres  de  controverse.  J'en  ai  vu  (,) MmuittX' M°nt>T<nB, ;i<^.  i^.J.ccfU 

un  (a), qu'il  \nlilv\a  Aviso  sobre  "^^^J  (j^"''"  ^^^  ^i-»™™»  i-t 
îosAbusos  de  la  Iglesia  roma- 

na.  Il  y  fait  voir  qu'il  avait  fort  MONSTRELET  *  (  E.vcueb- 

)u  l'Écriture;  caçil  la  cite  à  tout  sandde)  ,  auteur  d'une  Chroni- 

moment.  Il  conclut  son  ouvrage  niçue  de  France,  qui  a  e'ié  îm- 

^r  eshorter  sa  nation  à  se  con-  primée  plusieurs  fois  (A) ,  et  qui 

vertir ,  et  par  décrire  les  désor-  s'étend  depuis  l'année  ■  400  \^^~ 

C—i  que  les   rœux  du  célibat  ques  à   146^  ,  a  vécu   au  XV'. 

causent  en  Espagne  (A).  Il  ob-  siècle.  Il  était  sorti  ^une famille 

serve  entre    autres   choses  que  noble  et  ancienne  {a),  et  il  fui 

les  confesseurs  permettent  ans  gouverneur  de  la  ville  de  Cam- 

religiexises  un  remède  d'iuconti-  brai.  Comme  cette  ville  se  tenait 

nence  très-criminel,  lorsqu'elles  neutre  entre  les  Français,  lesAn- 

déclarent    qu'elles  br&lent  {b}.  ^lais    et   les  Bourguignons  ,   il 

Tout  cela  est  suivi  d'un  grand  jouissait  de  tout  le  repos  qn'uo 

nombre  de  passages  de  la  Bible  à  historiea  pouvait  sonksiter,  et 

la  louange  du  mari&ge.  Il  avait  de  la  commodité  d'apprendre  les 

fait  imprimer  an  autre  traité,  relations  de  tous  les  partis.  Quel- 

l'an  i63i(c)-  ques-uns  disent  qu'il  écrit  avec 

i^)tmprin^à  us.y,.  r™  ,633:  «  d'autonlplus  defééUtéqu' il  était 

fat  approuvé  par  KtBiiktaaM.miniitrtiit  dans  une  place  oli  rien  ne  l'ooh- 

^ft^Ya  uEsencerradM  meniu    iu>  coo-  S^""  à  rechercher  l'amitié  d'un 

r«urei  1»  «lueded  qui  lengan  'lu  liril  ds  parti ,  et  à  redoutcr  la  haine  de 

barro  pir.  ini  eorcupioentUi  pur  qi".di-  l'autre  (A)  ;  mais  il  est  plus  sâr 

™t""g,5rpcUo^Z.«"ri«  n  ^e  dire  qu'iT  s'est  montré    ua 

dbusosde  la  igieim  nwmuia,  pag.  laS.  peu  trop  partial  pour  la  maison 

JfiiM^T'JTn'i^^^^'X^^r  3e  Bourgogne  (B).  Il  enlretenaft 

ritn,  que  U  Pape  »t  l'Anucbrût.  Correspondance  avec  des  hérauts, 

(A)  /(  décHt  U^dés-^dres  que  les  '"•'"'  ^^^  ageus,  et  avec  d'autre» 

fceuxducélibatcausenten  Espagne.]  personnes  considérables  par  leur 

11  assure  que  les  clerc»  séculiers  et  administration,   et  il  cbercbait 

régulierBsortent  bien  armes,  etipi'il«  ie  nouvelles  connaissances  dans 

tice  les  redoutent.  Quaaio    al  ijoIo  ,  ,  .         '     /f  T    fSa     '          ""If 

bUn  .«bey,  lo  ?«  îos   relpiosos  y  „„„„V'^:;^^,„  .   i-,"°;'„'  'Jl^â^C 

ttengos  kateit ,  que  salen  de  sus  ca-  [  y„j  viliin»  tqainuui ,   qu  iMltur 

sas   eon  espada  y   broquel,    que    la  iiaii  ini^rtt  d'éviier. 

niùnia  justicia  jr  corxetes  temen  de  (a)  Ballirt.  kaiitair,  d«  Seine,  lof-  '. 

eiKonlranse  con  ellos ,   par  que  dan  png.  iig. 

gnlpel  dezatinadoi   por    causa    del  {h)  Là-nUmi. 

graii  ardor  libidinoio ,  y  iambien  por  '.r)  LàmAru. 
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ricki  son  hisioire  par  les  édiu  ,  "■""t^  mieuxàitaitt  niplwiJu^cU^ 

les  lettres  des  rois  et  des  prin-  "^"^""Slfij^Coi^m^ii  vt^Ti"'^^- 

ces  , leurs  paroles  remarquahles,  eoser  Froissard  d'une  eïtrlmo  par- 

lea  articles  de  paix  et  de  trêves  ,  tialitë   pour   le»   Anglai»  ooptre  le» 

les  capitulations  des  villes  ,   les  Français,  il  ne  prétend  pas  que  nous     ■ 

^    .               ,       /  ji     T           ^„'.  donnions  i  Mon«trelel  un  désintëres- 

sommatwns,  etc.  {d}.  Je  ne  sais  .^^^^^   considérable.   Un  hbtorien 

m   1  année  de  sa  naissance,  m  uq  peu  moina  panionnë  qne. celui 

l'anDee  de  sa  mort.  qui  l'est  beaucoup ,  n'tst  pas  fort  fi- 

(d)  td  tnime.  liniié  BBDhistoîreJusquesaa  roi  Loiiit 

(A)  Sa  Chro7àq«>:aét^  imprimée  Xlî,  et  ïlle  placesons  l'an  i5ûo.  U 
(*).  Je  ne  connais  point  de  plu.an-  cms  qo'il  M  trompe  i  1  ëgnrd  do 
cieniie  édition  qne  celle  de  l'an  i5i»,  cette  dernière  date,  et  je  su.»  sûr  que 
i  Paris  (1)  On  en  fit  nue  antre  dans  la  Chronique  de  Monstrelet  ne  passa 
la  même  ville  Tan  i5:3.  Celle-ci  fnt  pasles  einq  on  «ï  première*  année» 
rerue  et  corrigée  sur  feTemplaire  de  du  régne  de  Louis  ^},<^r  el'e  I""» 
la  librairie  du  Roi  (i).  Du   Chesne  aui  funérailles  de  Phrfippe-le-Bon, 

Sarle   d'une  édïHon  de  Paris  ,   i«o3  due  de  BourgoRne.  La  Popelinière  se 

I).  Joignel  il  celles-U  l'édition  du  "'"ait  d'une  édilion  où  le»  libraire» 

Louvre  '  svaienl  mis  des  suppléinens  jusques 

(B)  Il  s'est  monlréunpeu  trop  par-  *  l^ui»  ^11.  Cesl  ce  qni  l'a  fait  errer. 
tialpour  la  maison  de  Bourgngne  "i  (6)u  Poi»liùi«,  ai.B]«4Hai.uri«.,li.r: 
M.   de    Sponde  rappelle   Burgumli  nji  ^  pag.  ^iS. 

rrdSfflWi.1ïï?.'SL"«.'°u"  MOBTAIGn(jE.„„),g,and- 
écrivain  sincère  et  de  beaucoup  maîlredeFrancesousCharles'VI, 
d'eiaclitude  i  marquer  les  temps.  La  ^y(  [^  malheur  de  déplaire  au  duc 
Ki^î-'aTinSi-^ÏÏ  <!•  B.«rg»5n.,  qui  .b«.a  ,i  .io- 
de  Monstrelet  recueillant  ce  qui  est  lemmert  dfti  autontéquils  était 
curvenu  de  plus  nacab'e  en  France  acquise  dans  le  royaume  ,  qu'il  le 
après  Frois>«rd ,  œ  iy  e.i  gaére  fit  décapiter  le  17  d'octobre  1409 
nM™t«i«i««P»>u--n>.i«ori™p™jBdL-  (o).  Quelques-uns  diAnt  que  la 
°"M"rî!S&drri™'*'*^Ti'^iSrd.™  mémoire  de  ce  grand-maître  fut 
Uitoin.  .v.iiiiroKhi™inlie>r*(i«pr«crii«  jusliËée  tfois  aijs  après  (A),  lors- 
ÏÏr.SJ:rrS^r«;°J:^SJrC»,..   que  le  crédit  de  son  oppresseur 

aiiuâdepfanHi,dantiiiiiiuiiii'>p»toii|iiuit  jes  OS  Seraient  enterres  boaora- 
™?^ir«*^"",^-r^-»'^^™'^'^  blement.  François  1".  fit  là-des- 
joOwiiinBaiiondeïioiuocrri.  Boi.Cmi.  g^j  mic  redeïion  qui  donna  lieu 

|:,'S;v.lv:.'Ss.s;£,„  .„.  » ->•  '#■>">? f»" •"■«•  »"  ;• 

<îl  Du  chuM,  BiWioOi.  dMhinor.  de  Fi-iM,  Terra  ci-dessous  (B).  Consulte*  la 
'^T;^"™  L*™,  ^..  1.  Bii,.  nut.  4.  u   suite  du  Ménagiana  (ô). 

Frajiet ,  dit  qu'il  n'y  ■  poinl  d'édï^on  Am  Han^  _                   ,        ^        ,        ,    a 

Irdet,  diiBiihinbM'rc.  L«i.cmplun>d>tB  (a)  Einon  pal  lin  <roelobreil{OS.tommt 

a«i5":i,  iSnS.  i6o3.  ne  KPBl  qB'uM  même  idî-  /"oMure  Mot^ri.  Selon  lui,  dansimméme 

b«i.  )H.  BcviHl,  diiuuiiiJtf.u.u.1  rf«Mr<ii'«,  jour  en  t«t  arrêté  etl  homme  :  un    luUtb 

àie.MidiiiD.d*i5i8,iiitM.i.iie.npin!L«loii(,  donné  éa  commlni'iTa !  on  l'tii  mis  à  la 

«  dnii  UiuoEs  Hu  dtw  dnnoeu  pjt  Amme  „atstiBn  ;  on  Cïrfl  eonctumm'  à  ptrdn  la 

Vnrd.  Vo.e.d«.  l««-^™o.™J-(Aa*n.«  lé^,,  a  on  etûl  décapité. 

(£)  J''V-87<  S»,  êifif.  Js  noUande. 

*  ^  "^      mnirc...fvtjtMi/Uetn»sani  aprfs.^ 

d  sn...  ,46-,  nu-x.  9.  U.  Ménage  k  nié  j  veîci  ses  parotca  ; 


Agi  MONIAUBA». 

«Iles  BODt  pleioeB  de  Haits  curieux.  rii,à  la  totliciialion  du  duc.de  Boiir- 

«  (i)  Jacques  du  Breuil,  daos  tes  Ad-  eogne,  qui  lors  goumiantloit  toute  ta 

>  tiquîUs  de  Parii,  au  chapitre  delà  France.  Leroy  Fran-^ois  comme  bon 
»  Fondation  des  Cëlestios  de  MarCDU-  coustumier  qu'il  tHoit  de  tenir  toui- 
x  CT  ,  a  ^crit  que  le  corpsde  Jean  de  jours  quelque  propos  de  mérite  ,  dit  à 

>  MoaUigu  avaitetëporté  à  Montfau-  la  compagnie  qu'il  s'esnierveiUoil 
h  COD  ,  daoâ  un  sac  rempli  d^épices ,  erandcment  comme  cettuYf  qui  avoit 
D  et  que,  pendant  tout  le  temps  qu'il  longuement  goauet-né  le  ror  son 
u  fut  à  HontfeucoD  ,  les  cëleatins  de  maistre,  ai^it  esté  condamné  a  mort, 
a  Uarcoucy  donnaient  tous  les  jours  veuqu'aprèsquelquatuited'anriéei  lei 
)i  une  certaine  somme  au  bourreau  de  as  furent  ensevelis  avec  honneureitee 
»  Paris  pour  le  (;arder ,  et  que  4  ans  lieu ,  par  ordonnance  de  justice  i  cl 
n  après  son  exécution  sa  mémoire  gu'iljatloit  bien  conclure  par  cela  que 
u  ayaut  été  justiâce  à  la  stJlici  talion  les  juges  avaient  mal  juge.  A  quojril 
a  du  Tidame  de  Laonnois  ,  son  fils,  y  eutunmoine  qui  respondit  au  rojr 
B  cendre  du  connétable  d'Alhret,  ses  d'une  parole  assez  brusque,  qu'il  s'a- 
it biens  furent  rendus  â  ses  héritiers,  busoit  aucunement ,  parce  que  le  pro- 
»  11  est  Trai  que  le  corjis  de  Jean  de  ces  du  sieur  de  Siontaigu  ifavoîl  esté 
"  MoDtaigu  fut  dépendu  le  37  de  sep-  fait  par  juges ,  ains  seulement  par 
»  terabre  i4i3,  quelquesannéesapr^  commiisairet,  comiue  t' U eust  voulu 
1  qu'il  eut  été  mis  à  Montfaucon.  irtferer  tn  son  lourdois  que  tels  eon*- 
u  Uaisceaiie  dit  du  Ereuilde  ces3C  mistaires  déléguez  h  l'appétit  d'un 
B  rempli  d'épices  et  de  la  garde  faite  aeignfur  qui  pouvait  lors  toutes  cho- 
1  du  corps  de  Jean  de  MonUieu  par  ses,  n'apportoient  en'  leurs  jugemens 
H  le  bourreau  ,  est  une  fable.  I)  n  est  la  conscieaee  des  bons  juges.  Soit  que 
u  point  vrai  non  plus  quesamémoire  cette  parole  fast  proférée  par  un 
B  ait  été  justifiée.  Pour  ses  biens  ,  moine  en  son  gros  lourdois,  ou  par 
H  quoiquMeât  été  condamné  sans  la  un  artifice  affeté  ,  elle  appresta  a 
B  participation  de  Charles  VI,  Cbar-  rire,  combien  qu'elle  se  deust  tourner 
n  les  VI  en  donna  la  confiscation  à  à  édification  1  car  à  bien  dire  les 
n  Louis,  duc  de  Guienne  ,  dauphin,  commissions  , encore  qu'elles  ne  saieal 
■  Hais  il  est  vrai  (  ce  que  j'ai  appris  praliquées  ,  si  sont  elles  tousjours 
»  de  H.  Perron  (a) ,  qai  a  fait  une  suspectes  enverstoutes  personnes gra- 
B  étude  particulière  de  la  vie  de  Jean  ves  ,  et  semble  ù  plusieurs  que  tels 
u  deMontaigu},  que  les  bïensdeJean  juges  soient  choisis  li  la  poste  de  ceux 
K  de  Uontatgu  furent  enfin  rendus  à  qui  les  y  font  commettre,  pour  en 
»  ses  héritiers'',  u  rapporter  tel  profit,ou  telle  vengean- 

(S)  Francis  I".^.  donna  lieu  à  une  ce   qu'ils  se  sont  projeltez  dessus  le 

réponse  fart  sensée.  On  la  verra  ci-  masque  de  justice.  Ce  aue   mesme- 

dessous.'i  Je  lae  servirai  des  termes  ment  reconnu  par  le  parlement,  pour 

d'EttennePasquier.£Bini!imerot,dit-  obvier  aux  scandales  etfouledupeu 

il  en  parlant  de  François  1".  (3J,paj-  pie  qui  ordinairement  en  adviennent, 

santpar  les    celestins  de  Marcoucy  ,  en  une  mereuriaU   qui  fut  faite  de 

s'informant   de    quelaues   moines  de  nostre  temps,  il  fut  par  serment  so- 

leans  ,  qui  avait  fondé  ce  monastère,  leninel  arresté  qu'aucun     conseiller 

luy  fut  par  aucuns   respondu  que  delà  cour  n'enlrei-oit  en  commission, 

c'estoit  metsire  Jean  de    Montatgu  si  tous   les   commissaires    et  députe: 

grand  matstre  de  France,  sous  le  re-  n'estaient  tiret  du  mesme  corps,  etaoa 

gnedeCharlesfl.  Ce  seigneur  avait  mandies:  d'unes  et  d'autres  coursaou- 

esté  autresfois  pendu  au  gibet  de  Pa-  veraines.  En  quoy  néanmoins  ce  n'est 

[ilHiBin    Hùioicc  d>  S^ti    ti,r  X   tJto  'f-toul  apporter  médecine  il  la  Tnala- 

r,a,f.  '71.  '       '     '  '''«i  "'"*  quelque  tempérament  teu- 

(4  II  a  putuiim  li~rflniiitil,-,  l'Âuiius  de  fement  (j).  On  ne  Se  conforme  guère  à 

Hinnicj.  «  RccbircliM  nriemo  de  loa  Ori-  cesboDues  considéralions. 
•me,  Praire  «ABnndmcmeuI.  Xi  JmicD'l  do 
SoinxJuiSIuiniGqSini^rlc.  (4)  rarnl'oru'cll  Gtlirtiii ,  n«.(F),  am. 

•   LKlsn  ^K"'  "c  Ponm  iuil  de  Idnen  ,  fil ,  pog.  ion. 

r^X'""'^'"^"'"^'*""'"""*"'       MONTAUBAN  ,    ville    de 

>iuq,.rni,rat.m.  4^1.  Guieune  dans  le  Querci,  sur  la 
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i-ivifere  de  Tarn  ,  est  célèbre  par   des  habitam  qui  aimèrent  mieui  «lier 
1  1     -.       Ti_   u   _._.   àla  messe  que  de  voir  ruiner  leur  II- 

bien  des  endroils.  Un  homme  ^^^  jj  .'}^^^  j^^,^  j^  reconnaître 
illustre  (d]  in  a  déjà  commum-  jjns  cet  ^critla  pluma  d'un  mission- 
qué  de  fort  bons  mémoire»  naire  :  cependant  l'abW  delaRoquc, 
louchant    cette   ville -là  ;  mais   pluaieur,  annëe»  après,  lemitlo|il«n 

...  -    j    I .     entier  dam  ses  Hemotres  de  it^lise 

comme  il  m  en  a  promis  de  beau-  ^^^  ^^^^^  l'ouirage  d'un  bou  p™tcs- 
coup  plus  amples,  et  plus  exact»  ,  tant,  II  avance  avec  la  de  m  lire  ha  r- 
je  reuïoie  cet  article  à  uu  autre  diesse  que  ce  litre  fut  publie  par 
temps  ,  afin  de  le  mettre  tout  h  deunn.iustres  de  la  haute  Guien ne, 
11.'-     1         1  -11  ,,.„  i  la  face  de  toutes  leurs  églises  et  de 

la  fois  dans  la  meilleure  posture  ^^^^  j^^^,  confrères ,  san?  que  per- 
que  je  pourrai.  Je  nen  touche  sonuedu parti  prltsoinde  désabuser 
qu'une  chose  qui  est  un  peu  le  public  ,  de  qb  que  ces  deui-là  en- 
Arangére  :  elle  regarde  un  petit  ';^f^°  t'1ans'*scru'puleT  «"nwEu^^ 
livre  que  M.  l'abbe  de  la  Roque  "flïre'cra.oliques,etc.  Aveclami- 
a  inséré  dans  ses  Hémoires  de  me  bardiesseilassurequecetouvraee 
l'Ëslise  f  Al.  assoupit  le   trouble  et  l'inquiétude 

^         ^    '  daualescouscieDCesetdanslesfamil- 

(o)  M  \iuv  ,  cl-d»-«nt  miniii^  de  j^^  _  lorsque  plusieurs  parUculiersde 
MoBlouSan  l,t"a^^^^cim!^  rardi  Montauban  abjurèrent  la  leligioa 
ft^^m  imp'rintéi.        '  protesUote  pour  itre  délirres  du  lo- 

gement des  soldats  :  c'est  pour  cela , 
(A)  Un  petit  livre  que  M.  tahbéde   aiouta-t-il,  que  je  l'insère  tout  entier 
la  Jtoqiie  a  iiuéré  dam  les  Mèmoint   dans  mes  mémoires,  et  parce  qu'il  est 

de  l'£glise.'2  En  voici  le  titre  :  Mon-  "    '  '"'        '"    * 

tauban  '     '  "^  '    "'    "■  "'' 

i".  si  Von  peut  faire  ton  salut  dam  d'ui 
l'éfçÛse  romaine;  a",  t'il  leur  est  per-  bomme  de  la  religion  ne  prit  pour  le 
mil,  pourdet  avarOages  temporels  ,  livre  d'un  mioistre  Montauban  juiti- 
et  particulièrement  en  temps  d' affile-  fié.  Ou  soupçonna  le  père  Mejnier , 
ùon,  de  changer  de  religion,  par  J.  grand  persécuteur  à  cbicanes  ,  d'en 
fl.  S.  et  J.  h.  J.  ministres  du  saint  être  fauteur,  comroeaussi  d'une  Ha- 
Evangde.  Pour  faire  connaître  k  rangue  qui  avait  Couru  quelques 
quelle  occasion  cet  ouvrage  fut  pu-  temps  auparavant  (3),  etqueM.  Eusta-^ 
bli^  ,  je  dois  dire  qu'il  y  eut  !i  Mon-  cbe,  ministre  de  Montpellier  avaitre- 
tauban  une  émotion  populaire  environ  futée  par  un  petit  livre  intitulé  l'O- 
-        —      "  ■  '  ■'trtullec 


Z 


__.   Ou  y   envoya  des  gens  de    râleur  TertaÙe convaincuXema-ç^oa 

quelques  moisaprès,  et  onlcs    était  bie|i  fondé,  car  le  continuateur 

-jgea  principalement  chez  ccui  de  d'Alegambe  donne  au  jésuite  Mcy- 
la  religion ,  et  comme  on  permit  aui  nier,  le  livre  dont  nous  parlons.  L'aV 
■oldats  de  commettre  du  désordre ,  bé  de  la  Roque  devait-il  ignorer  ce 
et  de  vivre  à  discrétion  ,  et  qu'on  tes  fail  ?  Et  n'y  avait-il  pas  aaseï  de  mar- 
mettait  plusieurs  ensemble  au  même  ques  de  supposition  dans  tout  cet  ou- 
logis  ,  ils  faisaient  craindre  bientôt  à  vrage?Au  reste,  il  est  si  plein  de  passa- 
leurhôtedesevoir  ^  la  besace.  D'ail-  ges  d'auteurs  protestons  où  l'on  recon- 
leurs,  on  déchargeait  du  logement  nattquelavraie  e'gliseestre'pandueen 
des  soldats  tous  les  habitans  qui  se  diverses  communions,  sans  en  eicep- 
faisaient  calboliques.  Cela  fut  cause  ter  la  romaine,  qu'il  est  étrange  que 
qu'un  très-grand  nombre  de  bour-  AI.  Nicole  ait  regardé  le  système  de 
geois  de  Montauban  embrassèrent  H.  Jurieu  comme  quelque  chose  de 
cette  religion  (1).  C'est  ce  qui  donna  nouveau. 
lieu  an  livre  dont  nous  parlons  ,  où  (,)PutlU,àPm^  VantËM. 
l'auteur  se  proposa  de  faire  l'apologie  (3)  E»<  ««ii  pour  lû™,  Hruik  dei  Sign 
'^  r       o        icUB.  P,H.  il.Reiiw.  >V"  a-âtiau  la  r^ 

(.)  Il  pltpan  f^i-:rrft  k  U  prcUitanlc,  dt,     «aR|»{A)  Al-an<if>  Evl»<:l>,    un.    rr. 
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MONTÉCATIS  (Antoim;^,  lui  et  ce  traducteur,  il  y  aïailvingt- 
nitifds  Feirare,  >  ïeuri  au  ku,i  an,,  1=  dëtcmina  i  Mi.r.oa 
XVI«.  siècle  II  fil  d«  leçons  pu-  „,  j,J^n  ^^^  i^  j^t^  j^  ^éptlre  dé- 
bliques  sur  divers  sujets ,  dans  sa  ilieatairG ,  mais  aang  doute  U  faut 
patrie,  et  enfin  y  fut  le  premier  »ou»-eD tendre  l'an  i594-  H  joignit  i 
professeur  en  philosophie.  Il  fut  «  volume  troUautr^traites  savoir: 
treSTpartiCuherement  considère  ^„,ona  Montecatini  in  eos  parUtio- 
d'Alfonse  II,  duc  de  Ferrare,  nés ,  et  ^uasi  pamphmsii  quacdan  : 
qui  le  députa  k  la  cour  de  Kome  Plaioais  Ubn  daodecim  de  Legibux, 
et  à  la  cour  de  France,  et  qui  >"^i àe Legiiml^oneei  Epinomh ,  « 
5'  ,       ,      .  '  -^        /«ces  qaœ  m  hbns  dits  sparsint  tant 

l'honora  de  plusieurs  autres  em-  d^usœ,  «h  Aatoiùo  Monlecatino  ù, 
plois  (A).  Il  mourut  à  Ferrare  ,  epitomen  et  ordiium qaemdamredac- 
en  i5qQ.  âgé  de  soi lau le- trois  ta; -.  auinque  fctemai  RerumpulUca- 
a.ns(a).On  a  plusieurs  volu-  ^"^fppodaj^t,^,I^comc.^Cn<tic^ 
V";  r  Carthagtniensis ,  Atkervensis  contra 

mes  de  sa  taçon  [ts;,  ^^as  Aristotelet  inpoitenari  parte  le- 

(n)  Tint  if  Aerniino  Superti  da  Ferrât» ,  cundiPotUicidisputavil,  anliquafrag' 
fag.  fS.tt^'t  dtW  AppiriiD  de gli Huomi-  menta.  Son  ComnieTiUire  sur  le  lit*, 
niiUmlridïllidiiàdiFirrar..  Jivre  des  Politiques  d'Aristote,    fut 

(A)  £«ffue(fcV^«"*"r...  fAonora  imprima  é  Ferrare  l'an  iMg.in-ftfio, 
de  plusieurs...  einp(o«.]  Voici  coque  chez  Victorio  Balilino.  II  y  avait  fait 
l'ûDfl  mis  dans  répilaphe  de  Monté-  imprimer  W,  en  iSgi.  so.i  Commau- 
cadn.rapportieparAgostinoSuperbi  '^"'e  m  oela^um  librum  Phyiicœ 
(i\-Alfonso  llduciserehiitimoau-  -^nstotetis.  Je  no  saurais  marquer 
rei  consitia.operamfidtUterpr^iti-  l'aont^e  de  l'impressiou  de  son  Com- 
tit.  Leaaiionespro  iUo  ad  regem  Gall.  mental"  i"  primam  parlem  libri  Ur- 
ad  Jummos  P»nt.  perfecU.  Urbem  '>'  -^/utotehs  de  Animd.»Voy<«t»  .i 
Reeù  rexit  ;  non  $e>iU!lumversam  di-  "«"«e  P"'*  avantageusement  de  cet 
tioiem  consiUaHus  pn>  dux  adnti-  "^'*"^-,.^'^  Ptatonem  quod  atdntl, 
nitlravit.FemirirEtnbunatum gesiit.   ""'t-''  ^3) ,  très,  quoi  naverim ,  Com- 

IS)  Oa  a  plusieurt  tmlumet  de  sa  menlalores  lolummodo  nactus  est, 
Acon.]  il  publia  ÎFerrare,  eu  iSSl,  yinloma-nnempe  Monlecatinun,qm 
un  Comroenlairesnrle  I".  livre  delà  l<àro^  ae  RepuhUcd  Piatoms  et  Ans 
Politiuiie  d'Aristote.  Cesl  un  in-foUo  *?'*"'*  d'e^Mhc.s  nous,  tabula ,  dù- 
dedic  au  cardinal  Rustioucci ,  et  ira-  tmcUonibiu  explicare  conalui ,  nun- 
ptim^cheïVictorioBaldino.impri-  quamneque  sibi,  aeqae  UctoH  sua 
manrduduc.  On  yroit  au  commen-  satisfeeit. 
cément,  vinat-deui tables  qui  con-      (i) 7'n-/ôiiii. 

tiennent  l'analyae  deVouTrace  entier  (3)N.id-u,  KWmp,  PsKt.  jHif.  m,  r,. 
^'"^hn  l'  T^ï^^ïTlÙ^ltn-  MOISTFLEURI ,  fameux  co- 
îiv"îe  du  mem'nuvras'i^  d^Aristote  i  medien  qui  se  fit  admirer  long- 
Rt  le  publia  i  Ferrare ,  chez  Seaott  tenops  sur  le  theAtre  de  IHiÂtel 
Hammarellus,  l'an  i^rf,  in-Jolio ,  de  Bourgogne,  laissa  un  fils  uni 
avec  ce  litre  ^^mMleiù^ofilicom™,  „'embrassa  point  la  profession 
koceit,cit4liumlibrorunihberseeun-    ,  ...     t^         .        K 

dus  obAmonU,  MoniecaUnoinla-  de  COmedien ,  maiS  qui  composâ 
tinamlinsuameoni'ersus.eiparUtio-  plusieurs  pièces  de  théâtre  qui 
nOiui,  rtsotutionibus ,  scholùs  iltas-    furent  très-bien  reçues.  On  les  a 

«„,«,.  "J?^«'di""5f°'.°»'^''';"  recueillies  eoiincorpï,rani7o5, 

Aldnbrandin ,  neveu  de  Thomas  Al-  .                       ■     i      *      i  j    i' 

dohrandin  qui  a  fait  une  traduction  Vingt  ans  après  la  mort  de  Uo- 

de  Diogène  Laërce.  Il  dit  qu'un  dis-  teur.  Elles  sont  en  deux  volumes 

cour»  qui  s'était  passé  à  Rome  entre  ^t  au  nombre  de  quatorze  (a). 
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MONTG&ILLABD  (  Bernard  pour  empêcher  qu'elles  n'abrë- 

Db))  connu  S0U5  \e  aom.  àa  Pc  geassent  sa  Tie.   Ayant  epau»é 

U't  Feuillant  {&)  au  temfs  delà  avec  trop  de  feu  lei  interéu  de 

ligne,  fils  de  Bertrand  de  Percin  ,  la  ligue  (D),  il  se  retira  dans  le 

seigneur  de  Montgaillard  (B),  Pays-Bas ,  ou  il  fut  fort  consi- 

naquit  l'an  i563.  1)  se  fit  feuil-  déré.  Il  fit  quelques  o  rai  sou  j  fu- 

lant  l'année  1 5^() ,  et  il  se  mit  à  nèbres  (a)  par  ordre  de  l'arclti- 

précher  tout  aussitôt ,  quoiqu'il  duc  Albert,  et  puis  celle  de  ce 

n'eût  pas  étudié  en  théologie,  prince,  l'an    1622  (6).    Il  était 

Il  prêcha  àRieus,  à  Bbodés  età  alors  abbé  d'Orval.  Il   mourut 

Toulouse,  avec  tant  de  succès,  hydropique  dans  cette  abbaye, 

au'on  lui  appliquait  les  paroles  le  8  de  juin  1628  //  avait  tou- 

e  l'Écriture,  bienheureux  est  le  jours  souhaité  qu'on  Venterrât 

ventre  qui  ^aparté:  La  cour  de  sous  une  gouttière  ,  et  ce  ne  fut 

France  ne  fut  pas  moins  char—  que  pour  éviter  le  blâme  d'af- 

mée  de  ses  sermons. que  la  pro*  Jectation,    qu'il   consentit  enfin 

vincede  Languedoc.  Il  s'en  ail»  queson  corps  fût  mis  au  pied 

à  Paris  lorsque  le  roi  Henri  III  des  escaliers  qui  wonl  du  grand 

y  attira  les  feuillans  ,   et  il  n'y  dortoir  à  Pi^glise.  Oa  a  fuhiié  m 
eut  pas  plus  tôt  prêché  deux  fois, ,  "rie ,  oh  l'on  débite  que  Dieu  fit 

que  le  prince  et  la  reine-mè—  de  grands    miracles  ,   et   pour 

Te   Tonlurent  qu'il  Ht  le   ser-  luj,  et  par  lui  (Ë).  On    n'ose 

mon  que  l'oti  devait  lâire  aux  pas  y  nier  qu'il  n'ait  couru  de 

sugustins  le  jour  de  la  création  terribles    médisances    contre  sa 

des  chevaliers  du  Saint— Esprit,  réputation  (F)  i  mais  on  soutient 

It  réussit  admirablementdans  ce  que  c'étaient  des  calomnies  ,  et 

sei'moD  ,  et  il  n'eutpasunmoin-  qu'il   n'attenta  jamais  à  la  vie 

dresuccësen  prêcliantauLouvre  de   Henrî-le-Grand  (c)  (G).   11 
et  ailleurs  ;  et  cela  fit  que  le  r 

' ut  une.      ^ 

j              royale  de  Imr^'î. 

Saint-Germaiii-de-l'Au«rrois.  i*J  Çuarthid^  <M>Af.  l»,3  ^  ,«,7ta 

Ces  sermons  ,  et  ceux  qu  il  fat  à    man  sui^m  :  fabbi  d-OrvalJU  li  seFoon. 

Saiot-Severin ,  lui  acquirent  la  ir)  Tin!  d'un  n,tnwin  qui  n'a  éié  coni- 
répatation  du  plus  célèbre  pré-  T^^'^u^ii^âT^SmtiTal'^tXtC^^^. 
dicateur  qu'on  eût  vu  de  mdmoi-  li™  d'Espagne,  il  Cn  Mi^ui,  /i.-™  dont  a 
re  if homme  à  Paris,  tant  il  ^,Z^^,T,'l^Z'î'S^ulZ'^- 
avait  des  talent  pour  la  châtre  ,  mm  ;  t.tï  npntupKUan  de  Ja  tù  «ca- 
t  principalement  pour  émoit-  t^î"  **  raligitm  iiifaia  ""'rend  o*™ 

-.-_..    jr_.-_„   7-.C_. _.■-_.      -.    •iipi.iidonBernirild«Monlgiilbrd,l).M 


voir  et  dominer  les  passions ,  et  j,  l'abbiye  d'Orril 
pour  dompter  les  dmet.  Quel-  >»  p»ji  3=  Lmcml 


s  dévotes ,  et  entre  autres  U  \ 


urg.pHdica 
iparabla  MinL 


demoiselle  Acarie ,  le  choisirent  «tbidL , ^ ^ 

pourleuruniquedirecteur(C).Il  ftll'ï'Bwi^ïtamnuSbiÎMtX"»'^." 
praliqaait  tant  d'austérités  par-  r^iiHd'Omi.ii»i(..ii,  lavjound'iKto- 
mi  les  feuillans  ,  que  lepape  lui  >««.,>" '^P-'^'^^^P*""  »'»» 
commanda  de  quitter  cet  ordre  ih^aiogic,  comcuier,  «iBOoier,  m  pé^ 
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faudra  dir^  un  mot  de  sa  taille-  •lemaistlle  Acarie ,  le  choùlrent  pour 
douce  (H).  H'oubUons  pas  que  '""■  umifue  dincuur.-i  Elle  éuilkii 
JmteLipelouabeaucouplapjétë^;„pt:,.V^^^^^ 
et  l éloquence  de  ce  moine  (d).  ta^uaU de  U  Ugue.parie  jue,  eu»! 
boiteux  ,  il  élail  un  de  ceuj-  qui  al- 
raleur  orJijui™  du  roi  tris-cUrélim  ahW  laient  et  \'enaUnt  et  aeiisaieat  am 
ï  '■I'^î;?   "]™''  t'-S'-Bi- Arn»ald   dç   te  plus  d'cmpre^ement  pouT  U,  in- 

turii  rf=  tip»  .d  Garo.«»»  *(  GJl>«.  "f  dejl Incarnation ,  des  bon,  .««- 

p(«  de  laquelle  U  profita  mai  (î). 

(A)  Il  fut  connu  ....  «ous  le  nom  V'^tH'?''  des  nouTelléa  Holes  tar  le 

^  Petit  FuuilUnl.]  Cela  pourrait  fai-  *-atl«>"con  m  a  commuoiqué  unere- 


a  taille  était  fort  peti- 


qu'il  a  faite.  Poi 


te:  elle  était  néanmoion  médiocre  :  rae  de  ce  furieuiligueur   âit-il  (fliit 

mais  on  lui  donna  ce  nom  lorsqu'il  "?,"*  '■'  direction  du  Peht  FeuilUnt, 

commença  d'être  connu  â  Pam.  Il  «?l«  ""«ailgarde  de  désapprourerl. 

était  fort  petit  en  ce  temps  -U  :  et  "^"^  =  "*  ""^  '"?'  ''«"^  P^  "  f et  «ganl 

quoiqu'il  eût  vingt  ans  ,   il  n'avait  t"^  ^"i"   ""'   P^."^*"   "^'^.^   '^ 

i,^  fait  encore  toSte  sa  crue  (  .  ).  Ce  f>:emples.  Pour  mieui  conoattre  «l- 

Som  lui  demeura  ,  lors  même  qu'un  ^  S'"™^.'  >'  ,^"'  l»-^  «l  q"'  >"■'  ' 

âge  plus  avancé  l'eut  tir^  du  nombre  "  ManeAla«(),  femme  decethoB- 

des  petits  hommes.  VoUâ  un  éclair-  "  """.  •  ^ï"  'î''^  -i^^î'^   t")  'o"»"" 

cissement  qui  m'est  venu  de  la  même  "  «ujourdbui  sous  le    nom  ds  la 

main  que  il  corps  de  cet  article.  J'en  "  ['.'e''''«'!'^''se  Harie  de  l'iacams- 

suis  redevable  au  curieui  et  saïanl  "  "™  "  *'M'"  "«•"f-  *"'  '"  " 

auteur  des  Notes  sur  la  Confession  de  "  f"  \'  'V""<',1  deabegmoes  ,  «pp«: 

Sanc, ,  et  sur  le  CatLolicoa  d'Espa-  "  '''f  ^  chapelle  Sainte  -  Avoje  :  ipi 

g_-'  '^  "  est  une  maison  de  reuves ,  do"' 

(B)    Il  était  fils  de  Bertrand  de  "  «"*=.  '"^  la  supérieure  ("J  ;  M  Vk 

Pen:in,  seigneur, le  Mon,s»Ulard.]  "  "' ""Pnm^e  à  Pans,  d«™  IW- 

Etd'AuloiuetteduVaiilet.tousdeut  '  %M-  "   ...  ., 

de  noble  et  ancienne  maison  de  la  ,   (?)  f?™."  70"*^  a^  trop  A> 

Tille   de   Toulouse,    la   famille    de  '^' ''^^^tsà^l"  t'Sf''.:\y^^l^Ti« 

Monlgaillard   subsiste   encore    avec  ?îf' "f '=  Confession  de  SaHrym-^ 

éclat.  Monseigneur  l'eV^que  de  Saint-  ^,'*  *"7""  1"=-1  ""  .^'^/'"■'  P'"  j! 

Pons    si  connu  nar  ses  écriU    et  fort  '^""'^  °^   "^'■'^  partie  de  la  vie  do 

wtim'é  desprot^Uns,  à  cause  qu'il  P^tit  Feuillant,  dans  le  UrredoalJ 

désapprouva  bautemeit  la  violJnce  P"  >'<"9<^"'>iq-É  des  extraits.  MJ; 

qu'on  faisait  i  ceui  de  la  reliBion  '■^"«'"^   1»'  d".  panegj'rique,  qj 

pour  les  contraindre  de  communier  P^™='  T  »VPP'^ÏÏf^'*»  "'f'f'",^' 

(a)  ,  est  de  celle  famille.  "*'"'  1"  °''  ''»"'  "'  M»"*  "^  »  l^"  '" 

CC)  Quelque,  dxuote^ ,  et la       (3)M.io,b™,  ,  Hinoi™  <l.  u  U,.-,  «-■■  '■ 


d-(/«on(/W«J.«,d.Rmn7WM,  «„i»«a.  «-■ '«.TiW'fi' &  »<"I«-' ,  corn™  «"f  pi»»"  * 

oiu«>«»-nd.uI(«ln»«„WM.™ortiïn-là:  DCwmdroH.qni  m,  rc^rd.,  .b«w*»" 

«  nis  a  /li/nic  Jiiulenonl  g'nrral,  l'an   i6d6!  ™«I!£  ,  du  moiiii  par  an  mnii  11  «  ^  •<" 

roi,.lHUàttn.faind!ccil!iari.artiplaai^  Hg.  «i»  du  CsibiCicaR  ^£,p^f«> ,  U.  de  <^ 

(m,  AuufapiVftM  ifun  Iiwr4gn  U,:r€  ^~  Cal  P™™"»l'i*^>«*Miil«.  Rm.  Cm- 

iuijmnrfl'aB  16^.   «ï»i  «I  jw((B«i  riuplÉli  P)Waiwiiiiuy,flul.Je[iiJ.iraJ,(- '■-•"'"'' 

di>CHiunBioii>fi>TC«.jlf.Lepu(,  oMciul  n  Bon/ira  ^«.  J(  Parii.roL  i65.  A^" 

['nBlcfr,  ftfiii>InutA/miiuiMd>Dirpp>,  iif  ijc  i6oS. 

BOrt™ii(««ifci'(il«mwii/Iciine<fc»iUKnftim,  (4)Notimirt«C.lJiolL«n   PM.ilB.^'""    ' 

kig<i««njm-i>i.  Ml.  A  ff«((onA  1696. 


^lailizodbvGoOgk' 


MOSTGÀILLARB.  ,„ 

mu  kp,oc».,md,  l.l,çu.,  £„.  .  d.  P.ri.  d„„«  T..  «ù.  £bS' 
a^iulreiriyaasixcapuçmi.ay:.^!  .  changèrent  leurs  sermons  en  inX' 
Otsiai  une  plante  de  toq,twetusdt    u  roi    ete  mfon„.™.ji)    - 

oo«2*n„afc,  .>«,'Xj,„„o<iu .  rd;j;s;.„Ktoîir,r,Ldî.o;' 

ja~(„,o«,fc.„J,4„.,  ;■„„,„,„,  .  „,„,  „  „„  .  ,^  inoïïîble  dû 
Bresyue  (oiuo^awnf  des;,^uesyu',7j   »  faire ,  en  se  tournant  vr,4  tft 

sr^rrisT/sr  ot  :  ;."„T.;Ks'"o,'"?"f^'^°~ 

^«iUan(ioi(euj;(*'i,  yu,-   arme  rouf   »  martyr  de  ni^„    fc-.»; -„  f       *"^ 

rn,"M%îÂi-='r  bt  s'arSïtr  "■'°"  ""S""' 
^«™;iEre?s  feKîPséSsiS 

do  la  lijoo  .  r.n   ,M,   oomme  k  .onSron'ïn  ,So    ™    «      '"î".' 

.upposoïautoiir  du  ClUolicon  :  elle  .  ,u™S.nir,  S  '/l,.  lî"'  "'" 

fut  faite  /on  Je  la  montre  des  eeclé-  3  1,    Mnlia  qui   a  la  sollicitation 

,,„,.ioi«.  e<  J. r»o.„".  .r,,i X  ''7"'.™""',,'^"J'''!""' ""«■•" 

"•i.tTt;i°LKrï.'oï^K  :  "ratr.'.".''  ?.">;,".  "s 

i«   Bernard.,  iJoU^eno  „4ine ,    ',  JZ.^ZZM'glS  .Z' 1° 

f:t~;^".ot3,:',"isfrr:  :  r„r"lc\rxr"  •'/•"- 
»i...  ..„j,,„,  winoUce.,.  :  ~,"™nd"."lr."  ir»; 
4^,;  »4o°to.-r.îi»  s;c  :  ï±TJv'Z'aÂi7??"-'''" 

manihui  roTnl»a,  et  eleudicntionis  ri-  P^Z\l  "  dCjà  dit  l'oraison  . 
tinmil.di.t,rJMlU.,e  TtZZ-  '.  £.'ï":,r1."dT„.t~l""3  t.*' 
hnt  (6).  M.  Maimbocrg  va  nous  ap-  .  dtaaôchr  .ûi;??"  ''*/'l*  '» 
prendre  la  part  ,oW  ce  moine  X  '.  î."ïïf  ,.  iir.S  "l''?"''  '"" 
terribles  cSme.^des  ligueurs  M   ■    J  ,„ï V.t  £  l?„  îs  "i  ""- 

«  Les  nrifdicateurs ,  dont  les  plui  si-  P  M  ™  ^  '.  .3'  ^"l''^'  '«"'Ps 
«~     iV         •'^»"  »  '  """^ 'OS  Pius  SI-   »  P.  Bernard  étant  presduenfdiiij  i.. 

:  cit;.  ztie'rïi'ir:;  :  3^7^  ^r  ."-''"H- ^«» 

•  AnbiT  i  1.  pîre  Bernid  le  »oit-  .'  gn* ,' Vr.™;,]'  riJaiffS^t 

r)CY«.-.^~  ».™„j,  i.1.  p.o„,.-i.  ;  ;f°;,"3"  ■";■'  '"j,  ''  *«"<  dé 

l™i,  flii.  «  naoi  <ti>>i,ù  tn  FLe^n .  oJi  il  a   "  v<ngt-^leoI  liïres  d'eau  ,  et  d'une 

'1;SSK'^  ,!—"•■"■       ■  ■"""  1"'"  ""■i"  p""'  (9). . 
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D'ailleun   le    p»iirf|yrique    de    ce    ■Tal,£taîtt< 

feailUnt  est  plein  da  rtvitationi,  da    a  et  r  avait  été  mis  ea  ceodres.  i 

conumptalians    et   d'extases  ,     qui    m  publia  d'abord  qu'il  l'j  «ftait  pr^- 

élaUnt  si  fréquentes  au  défunt  qu'il    n  cipittf  lui-mJiBS  ;  niait  l'AanC  trou- 

en perdait  le  boire  et  le  manger ,  et    *  ré  que  non,  on  ne  douta  pai  en 

que  même  ilf  serait  mort  ci  lui-même    u  France  que  aoD  abb^  ne  l'y  eût  fait 

n'avait  obtenu  enfin  que  Dieu  U  déli-    u  jeter  pour  se  Ten|(er  de  quelque 

urél  des  plus  eihlenies.  ..  .  A  peine    u  injurequ'ilpouTait  cnaToir  reçue. 

Jut-it  axpiré ,  que  l'hydropisie  dont    •  Une  autre  fois  encore  ,  un  gentil' 

il  était  mort  donna  lieu  à  un  miracle.    »  homme  l'accusa  â  deui  diHTérentes 

Comme  il  était  devenu  extraordinai'    s  reprises  d'avoir  voulu  le  faire  as- 

rement  enflé ,  fon  corps  n'avait  pu    n  sassiuer  :  il  est  vrai  que  le  gentit- 

i^abord  entrer  tout-à' fait  dans  l"    n  homnie  succomba  dans  ses  accusa- 

eeroueil  de  plomb  qu'on  lui  avait  des-    »  tions  ,  mais  il  ne  parait   pas  si  ce 

tiné.  En  attendant  qu'on  feiît  élargi    »  fut  par  défaut  de  preuves  ,  ou  par 

un  religieux  se  prévalut  de  cette  con-    »  l'excéc  de  faveur  que   l'archidac 

jottclure  pour  baiser  encore  une  fois    ■  portait  à  cel  abbé  (ii).  u 

son  pauvre  abbé  :  dans  ce  moment  il        (G)  On  soutient  qu'il  n'attenta  ja- 

sentit  émaner  de  la  face  du  mon  une    mais  h  lavïe  de  Henri-le-Grand.^B 

odeur  si   divine  et   si    miraculeuse,,  est  difficile  de  ne  le  pas  croire  èoupa- 

qu'il  lui  sembla  J'en  être  tout  renour-    ble   de    cette    horrible   entreprise^ 

vêlé  de  eorps   et  d'esprit,  .-  .  .  Une    quand  on  lit  avec  attention  ces  pa- 

personne  religieuse   de    jnérite  et  de    rôles  de  Pierre-Victor  Cayet  :  Le  len- 

qualité,  toujours  remplie  de  l'idée  du    demain  que  fut  prit  le  prieur  dea  ja- 

saint  abbé  ,  lui  dit  en  dormant ,  vous    cobins  ,  fut  aussi  arrélé  le  sieur  de 

êtes  heureux  ,  à  quoi  il  répondit ,  oui    Rougemont  ,    lequel  ayant  entendu 

je  suis  bienheureux.  San panéerrisle    aue  le  roi  Bonn  I Vêtait  aux  fau- 

était  bailleurs  si  persuadé  Ou  U  n'a~    bourgs  de  Paris  ,   dy  était  rendu  : 

vait  point  passé  par  le  feu  du' parga-    „aii  sur  un  avis  que  ledit  sieur  roi 

toire  ,  qu'aux  trois  tnesses  qu'il  celé-    avait  eu  de  son  entreprise ,  fut  pris  , 

hra  a  sa  mémoire ,  pendant  les  trois    mené  et  conduit  en  mène  temps  que 

jours  des  exèques  ,  U  ne  lui  vint  pas    ledit  prieur  ,   à  la  conciergerie  de 

seulement  la  pensée  de  prier  Dieu    Tours.  Interrogé,  confesse  qu'étant 

pour  son  éme(io).  Par  ces  morceaux,   Je  la  religion  prétendue  réformée  ,  U 

mon  lecteur  pourra  juger  aisément   t'était,  dé*  l'an  85,  retiré  à  Sedan, 

que  notre  panégyriste  n'a  point  dé-   d'oU  la  nécessité  qii avait  sa  faimlte 

menti  son  caractère.  Je  m'étonne  que   l'avait  fait  revenir  en  sa  maison  en  se 

les  catholiques  osent  reprocher  aux  faisant  catholique.  Mais  qu'au  mois 

protestans  ,   que  l'Angleterre    four-   de  juillet  dernier,  étant  a  Paris  ren- 

mille  de  fanatiques  depuis  U  réfor-    contréparle  Petit  Feuillant,  après 

mattOD.  plusieurs  paroles  qidil   lui   dit  tou- 

{T  )  On  n'ose  pas   nier  qu'il  n'ait   chant  sa  conversion  ,  étant  tombés  de 

couru  de  terri3>les  médisances  contre  pnpos  tn  autre  sur  la  nécessité  et  le 

sa   réputation,  1  «  Quoiqu'il  voulût  peu  de  màyens  dudit  Rougemont,  il 

»  passer   principalement  pour   fort   lui  ^t  qu'il  pouvait  faire  un  service  a 

»  chaste  et  fort  débonnaire  ,  on  l'ac-    Dieu  et  à  relise;  et  qu'il  lui  avtât 

Il  cusa    plus   d'une  fois   de   donner   r^onda  qu'a  serait  tris-heureux  ("U 

ï  souvent  accès  dans  sa  maison  à  des    le  pouvait  faire  i  ledit  feuillant  bâ 

11  femmes  de   mauvaise  vie  (  ce  que    dit  que  oui ,  en  tuant  (e  roi  do  Wa- 

a  son  panégyriste   se  plaint  d'avoir   varre  ,  ce  au'exécutant  il  se  pouvait 

o  de  commun  avec  lui  J.  On  préten-   assurer  qu'à  ne  manquerait  de  coM' 

■  dit  aussi    que    le   Petit    Feuillant    moditès  ;  mais  que  sur  cette  proposi- 

B  avait  fait  mourir  d'une  mort  hor-   tion  ayant  eu  plusieurs  paroles  en  di' 

»  rible  un  de  ses  religieux  ;  sur  ce    verses  foia  avec  ledit  feuillant ,  com- 

»  qu'on  apprit  que  Ce  moine ,  qui  ,   menl  cela  se  pourrait  aisément  faire  ; 

1,  H  oe  qu'on  dit  ,  avait  la  charge    enjin  il  s'accordirent  qu'il  s'en  irait 

a  d'une  des  forges  de  l'abbaye  d'Or-    en   Parmée  royale  ,  et  que  faisant 


C'.oog  le 
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jgmblaradétreJenchtfktrélique.il        (U)  Il  faudra  Jam  ta         .     

tmuivrait  le  mOfen  dt  tuer  te  roi  de  tail/e'douce.  ]   h   Le   paneeyriste  dit 

JVafaire  d'un   coup  de  piiloUt.   Et  n  que  notre  abbé  ne  couchait  jamais 

aue  lai  ayant  dit  qu'il  n  avait  point  »  que  sut  une  pUnclie  ,  et  qu  un  cs- 

d'arvenc  pour  le  mettre  en  équipage,  u  cabeaH   lui  serrait  d'oreillgr.  En 

^ifin  d'aller  en  l'armée  ,  que  le  Petit  a  re'compense  ,  on  Toit  qu'il  prenait 

Feuillant  lui  bailla  quatre  cent!  éeus:  n  ses  ail  es  pendattt  le  jour  ,  car  son 

lesguela  ajranl  re^ut  U  te  retira  en  fa  u  portrait   nous  le  représente  étant 

fHoison près  de  Corheil,  avec  promes-  f  dans  une  chambre,  assis  dans  un 

j^  d'exécuter  leur  constat;  mais  qu'au  u  beau  fauteuil  f;arai  d'un  carreau 

contraire  il  en  fit  alunir  monsieur  de  s  magnilique  ,  qu'on  prendrait  pour 

I,anoue  pour  le  faire  lai-oir  au  roi.  i  tître   rempli    du   plu»   fin   duvet. 

Aussi  que  ledit  Petit  Feuillant  quel-  ">          - 


:"■?.'  "j 


■s  lui  ai 


r  leu 


sollicitait 

mais  qu'il  avait  gardé  ses  leUrs! 
ae  lut  avait  envoyé  que  des  excuses 
pour  son  argent  ;  et  n  était  point  venu 
aux  faubourg  s  de  Paris  quepourfai- 
re  service  au  mi.  Toutes  ses  excuse! 
eussent  été  impertinentes  ,  s'il  n'eilt 
vérijii  l'avis  par  lui  donné  ô  mon- 
sieur de  Lanoue  :  et  après  une  lon- 
gue priion  ,  par  arrêt  d  luifutfait 
défense  d'approcher  le  rai  de  dix 
lieues  :  ce  sont  là  de  terriblet  desseins 
pour  gens  d'église.  Ce  passage  sa  trou- 
ve au  feuillet  laS  du  i".  tome  de  la 
Chronologie  novenaire  ,  de  Pierre- 
Victor  Cajet ,  sous  l'an  iSSg,  et  m'a 
été  indiqué  par  l'auteur  des  nouTel- 
ies  NoUs  sur  le  Catholicon.  Le  pané- 
gyriste du  Petit  Feuillant  insiste  peu 
sur  les  années  de  la  ligue  :  il  n'en  dit 
que  des  choses  vagues,  et  qu'il  tour- 
ne d'un  beau  câté^  et  il  expose  en 
général  que  ce  i^ligieui  n  eut  la  gloi- 
u  re  d'avoir  été  l'organe  le  plus  puis- 
u  sant,  le  plus  foudroyant,  etle  plus 
u  zélé ,  mais  aussi  le  plus  sincère  et 
n  le  plus  désintéressé  pour  faire  n 
u  trer  Henri  IV  au  giron  de  l'égli 
»  n  est  vrai  qu'il  insinue  aussi  , 
■  qu'on  l'accusa  d^avoir  eu  part  à 
)i  queltpies- unes  des  conspirations 
»  qui  se  firent  contre  la  vie  de  ce 
u  prince  j  mais  il  dit  aussi  que  ce 
D  prince  l'en  justifia  par  ses  ambas- 
M  sadeurs  auprès  de  Clément  Vill , 
i>  i  qui  m^me  i\t  eurent  ordre  de  té- 
n  rnoigner  l'estima  que  Henri  IV  fai- 
u  sait  de  don  Bernard  (is).  »  Ceci 
demandait  la  citation  de  quelque  li- 
vre imprime  ,  et  du  bon  coin   . 

■Iii  Nain  KU  11  ConlculDii  le  Stncj. 
l'.'ÎAu.™°ir;™^'î^.lr.nîml.'''"  """"' 


Devant  ses  yeui  se  voit  le  porli 
d'une  N.-D.  pour  laquelle  le  saint 
abbé  fait  couler  d^  sa  plume  ces 
paroles  :  O  domina  mea  ,  quid  hic 

facio  ?  educ  é  carcere  aninusm 
meam,  ad  conjitendum  nominituo. 
Dans  l'éloignement  se  voit  un  tas 
de  volumes  en  feu  (i3) ,  et  par  la 
suite  du  livre ,  on  voit  que  cela 
dénote  les  volumes  composés  par 
le  Petit  Feuillant  ,  auxquels  ,  au 
sortir  d'une  maladie,  et  par  humi- 

<  Uté ,  cet  abbé  mit  lui-méine  le  teu  , 
i  voyant  qu'un  de  ses  religieux,  au- 
I  quel  il  avait  commandé  de  le  faire 
I  y  témoignait  de  la  répugnance.  A 

<  son  cdté  est  un  agneau  ,  figure  de 
I  celui  que  le  livre  dit  lui  être  appa- 


LltlUI 


â  la  veille 


l  :  & 


u  de  plusieurs  calomnie:  , 
»  essuyer  en  Flandres  luicrialanuit, 
11  par  trois  fois,  alarme.  A  ses  pieds 
B  sontquatremitres:celledel'év^hé 
n  d'Angers,  que  peu  après  l'arrivée 
11  des  feuillans  i  Paris  ,llenri  111  lui 
u  fit  oflnr  par  MM.  de  Monthelon  et 
Miron  ,  conseillers  en  la  cour ,  et  ■ 
[u'il  refusa  :  celles  de  l'évéché  de 
de  la  célèbre  abbays 
I  oe  luarunond  ,  qu'il  refusa  aussi, 
I  et  raéme  s'employa  pour  les  faire 
I  tomber  i  d'aatres  ;  et  celle  de  l'ab- 
I  baye  de  Nizelle,  que  l'archiduc  lui 
I  donna  npur  le  tenir  prés  de  lui  ; 
I  mais  qu  il  ne  garda  queiusques  a 
I  la  première  vacance  dfi  la  grande 
I  et  opulente  abbaye  d'0rval(i4).  » 

(r3)  La  «ai'  piiee  oui  ait  pnnà  tant  tan  nom 

,1  Vù,ti«^   fUQ^H  de  VK<:1>.d.C  JUlxrt. 

{tll)Tir^dtt  «/moxrtdiVa-ai-a-itiVem'a 

MOHT-JOSIEU  (fl){LoDis  de), 
ru  latin  Demonijosius  ,  ou  /)e- 

(o)  Du  Verdirr,  Bihl.  fruit, .  PV-  8o6. 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


■',    D  '   ,_, ,  .  Vint      •■  ceplesde  JUtétorigue,  mit  exactement 

pajsaeRouergueauXVI.   Sie-  J table  par  une  siniuUèr^  méthode. 

cte ,  se  distingua  par  son  savoir ,  h  manque  à  cette  liste  le  principal 

et  publia  quelques  livres  (A).   11  ouvrage  de  cet  auteur  ;  c'est  celai 

montra    les     Djattématiques     à  dont  je  vais  parier,  elqnincfuUm- 

Monsieur,  frère  du  roi  (6),   et  ^^TI^^T^ZI!:^:^^^^''''- 

au  duc  de  Joyeuse  (c) ,  et  il  ac;       (B) Composa  un  /iVre ,  qui  té- 

compagna  ce  dernier  à  Rome  ,  moigna  qu'il  était  un  excellent  anti- 
l'an  i583  (d).  Il  T  composa  un  Î»'«re0  Ce  livi-e  est  intitule  Gatlat 
;.                .  .\   '    ■       •'       ,-.  '..    -.  Jtomie  hosnes .  et  fut  imuniné  i  Ro- 


t  antiquaire   (B).   Etant    «ape   Siite  V.    Va 
:n  France,    il  s'appliqua   M.  de  Thou.  iurfoH 


i  Ro- 

^ulUl^liatl""  ^"^^    1^"     mo       r=n    ."«f;      >„-*"         •>    H^li 

escellent  s 

revenu  en ,   j^-  i-.. 

à  illustrer  la  mécanique  des  an-  rard  re,anU^uari^doetrmd  iyignù, 

.     ,      r  .         CB      '  .  -  ■  -  aoniœ  hoipes    ntiiita   ad   uTltii 

CienS,  et    ^    '^  '^""^   servir   aux  teirarumolindominceillastrationem, 

utilités  publiques.  Il  se  chargea  atque  interdUm  plura  ,  quàm   niulti 

de  la  commission  de  rendre  net-  romani  cives  ,  paucorum   mensium , 

te  des  boues  et  des  immondices  la  fuomedfuitspaUocontulit ,  V  Ur 

ville  de  Pans;  mais  cette  entre-  deobelUeU.Janobifi'ont^.SepiLomo, 

prise  lui  fil  perdre  presque  tout  Pantfueo  ,    symmetrià   templomm  , 

son  bien.    Ce  malheur   fut  sui-  caryaliilibus  ,.quas  Gailua  ïtalos  do- 

vl    d'un   beaucoup  plus  grand  ,  '''^t ,  de -^tulpturd  vet^rum  ,  c^latu- 

car  il  épousa  une  tres-mechan-  j-gro  roniano ,  ^iitque  urhis  loois  non 

te    femme   qui   fut  cause   de  sa  atlit  scripla,et  recentiorum_ ptems- 

mort.  Il  eût   exécuté   beaucoup  î"*  errorea  notât  (a).  Il  y  a  dans  cet 

pi„.  d.  chose.  ,uM  n>„  ..é-  LTi^T/r^r STÏi S: 

cuta ,   SI    la   fortune  lui  eut  ete  pi^m,!  ^  Amsterdam  en  1649  ,  avec 

plus  favorable.  11  était  doux  et  Vitruve. 

comnfode  dans  ses  manières,  et  (,]  Tinan.  lis. ix^/r/.paj. >n.4;9. 

d'un  esprit  t"" '-à-fait  propre  aux  MONTMAUR  (S)  f  Pierbe  de), 

beaux-arts.  C'est  1  éloge  que  M.  i^^^^^^  à  Paris  ,  en    langue 

de  Thou  lui  donne.  grecque ,  dans  le  collège  royal , 

(*)I.aCr<.ii  auM.ii«,(i.«. 497,  SOUS  le  règne  de  Louis  XIII *, a 

a)  Il  publia  quelques  ''''-jO Joi-  «^r^^^XTCi  ZTJZ  «'Î^^'T^ 

e,  la  hsie  qu'on   en  troore   dans  du  .  s.lkogr«dûnn<nn*fli*K.i«rf,.P«rT, 

Verdier  V»u -Privas  (i>:  Un  traite  ^  Monimàur.  li  Hive,  i;)! ,  a  ni.  petit 

desSertaines  (le  Daniel,  etdes  Pa-  ;„*.  L>  Vie  dt  P.  «ontmour  o«upi  8» 

rotes  du  prophète  Eiéchiel,  imprimé  page)  dansie  I".  volume.  Elle  «t  prë«d<!a 

il    Paris  l'an    i583.    Item    un  autre  d'une  prëfice  ™5o  pigM;  lerejiedMdeui 

traitédela  nouvelle  Cosmographie,  voluœej  est  un  recueildeloulM  lei  pi«ce< 

auquel  il  montre  Us  erreurs  des  astro-  I""""  «' f"l"  •="'«  Mooi™.ur  .  J.Jj 

^.omesauantaux  triplUités  et  signes.  ]^^Xl&^<,kfllî^Z^a^I^^.. 

Item  deux  livres  de  la  Doctrine  de  Onditpuii 


Platon,  et  de  l'explication  des  IVom-  Quel  mal  faUiLtplui  dedoulei 

brei  platoniques,  ceavre  excellent,  et  Tel  disail  :  e'est  la  lebtiûue  ; 

.      .f__j.  J—.j:.: —    ri  .  j^^. :  T.l    1.  pierre-,  lel ,  la  culique 

!  C  <!tait  ^mal  de  denli. 
déclare  §K>i^r^léde  f 

_,.,i,z<»i:,.,  Google 


.lia 

ïm'id  dTdê'n'ïi 
(i)  I>i  V«Aa,  BibiHlIi.fruii.piij.SgG.  SilteiiptiiclateW^i^r^lédepluliairt 
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passé  pour  le:plus  grand  parasite  succéda  à  Goulu  dans  la  chaire 
de  son  temps  (A) ,  et  il  se  ren-  de  professeur  royal  en  laneue 
dit  si  odieux  aux  beaux  esprits  ,  grecque  (g).  Voilà  les  faits  verî- 
qu'ils  employèrent  contre  lui  tables  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer 
tous  les  traits ,  et  toutes  les  iu-  de  sa  Vie-,  composée  par  M.  Mé- 
ventions  de  la  satire  la  plus  ou-  nage ,  oii  ils  sont  mêlés  avec 
trageante  (B).  II  étudia  les  Iiu-  beaucoup  de  fictions  ingénieuses 
manités  chez  les  jésuites  de  Bor-  et  satiriques.  Je  n'y  ai  pu  décou- 
deaus  (6)  ;  et  comme  il  ayait  une  vrir  la  patrie  d#  Montmaur  ; 
mémoire  extraordinaire  ,  il  fit  mais  ,  si  l'on  prenait  au  pied  de 
concevoir  de  si  hautes  espéran-  la  lettre  certaines  paroles  d'une 
ces  du  progrès  de  ses  études,  autre  satire,  l'on  assurerait  qu'il 
qu'on  l'engagea  à  prendre  l'ha-  naquit  dans .  le  Querci.  Ce  serait 
bit  de  jésuite.  On  l'envoya  à  se  tromper;  car  il  naquit  dans  le 
Rome  oii  il  enseigna  la  gram-  Limousin  (D),  J'ai  lu  dans  les 
maire  pendant  trois  ans  avec  Mémoires  de  l'abbé  de  Villelein  i 
beaucoup  de  réputation  (c).  On  qu'en  i6i-j  il  fut  donné  pour 
I«  congédia  ensuite,  parce  que  précepteur  ait  fils  aîné  du  maré- 
Von  vit  que  sa  santé  était  cfaan-  chai  de  Praslin  (E).  Je  rapporte- 
celante.  Il  s'érigea  en  vendeur  rai  une  histoire  très-curieuse 
de  drogues  à  Avignon  ,  et  amassa  qui  &ra  voir  tout  à  la  fois  ses 
bien  de  l'argent  par  ce  moyen  hâbleries  ,  et  la  fausseté  d'un 
(rfj.  Après  celai!  vint  à  Pari»;  et  conte  qa'on  publia  contre  lui 
n'ayant  pas  trouvé  son  compte  (F),  Il  me  semble  qu'on  peut 
au  barreau  (e)',  il  se  tourna  du  dire  sans  se  tromper  que  cet 
côté  de  la  poésie  (/),  parce  hpmme-là  n'était  pas  à  beau— 
qu'il  espéra  de  participer  aux  coup  près  aussi  méprisable  qu'on 
présens  dont  le  cardinal  de  Ri-  le  représente.  Il  aimait  trop  la 
chelieu  gratifiait  les  bons  poe-  bonne  chère;  il  allait  .manger 
tes  *  j  il  cuhiva  ce  qu'il  y  avait  chez  les  grands  plus  souvent 
de  plus  puérile  dans  ce  bel  art,  qu'il  n'eàt  fallu;  il  y  parlait 
je  veux  dire  les  anagrammes,  et  avec  trop  de  fasle,  je  n'en  doute 
tels  autres  jeux  de  mots  (C).  Il  point  ;  mais  si  la  fécondité  de  sa 
mémoire ,  si  sa  lecture ,  si  sa 
^a^".T/éi";r,t'^"qÛ«l7p1i™  P"-esence  d'esprit,  ne  l'eussent 
cchapyéit  à  al  habile  homme  dont  la  reudil  recominaudable  (G),  au— 
'^"JZ'dTilâ^"  "  '™'""''""*"''""  rait-il  eu  tant  d'accès  chei  M.  le 
(i)  Menagiiu  inViUGugiUilHroiiimE,  chancelier*,  chez  M.  le  prési- 
fag.  m.  lo.  ;      dent  de  Mesmes ,  et  auprès   de 

Irfi  M™'  ?*ffcm'"*  "'  quelques  autres  personnes  émi- 

(«)  id^,  'ibid. .  Itg.  la.  nentes  ,  et  par  leur  rang ,  et  par 

if)  Idem,  ibid.  ,pag.  i5.  leur  bon  goAt,  et  par  leur  éru— 

■  "  i.ccUrc  obsene  que  Monimaur  fai.  dition  ?  Gardons-nous  bïeu  de 

™.'ri'û;L5tïs;;'.rF,r.;S  f'^^"  p»».'-  "»  niu  porir.it 

i6î3,  ei  qns  «DO  fuiqii'«pr*i  1614,  (jue  Ics    descriptîous  satiriques    que 

Bichelicu  «nomenç»  >  ripindre  du  UWrj-  "^  ni 

i\\éi  tttT  àei   poëtfld'  L'id^  que  Bayleaup         [g)   fdem,  ibid.  ,  pag.  17. 


»r>u 


inctUtr  d'Aligrf . 


c'.  00g  If 


5oa  M0NTMAU8. 

l'on  fit  etde  ta  pcnonneetdeses  cour  ,  et  c^  fournît  uq^  m»- 
actions.  Les  meillenn  poètes  ,  tière  de  plaisantenefL).  Il  mou- 
les meilleurs  écrits  du  temps  ,  rut  l'an  i648(M),  Il  pnbliaipel- 
se  donnëreat  le  mot ,  et  conspi—  que  chose  contre  Busbec  {h).  On 
rèrent  contre  lui ,  et  iU  tàcnè-  dit  qu'il  avait  cintj  mille  livres 
rfent  de  renvier  les  uns  sur  tes  de  rente  ,  et  qu'il  était  fort  »v*r 
autres  pour  le  tourner  en  ridi—  re  (»). 

cale;  de  sorte  qu'ils  inventèrent      ,.,  _    .  __,  

une  infinité  dV  notions  :  il  laut  nm  iiu-aiii.  Mi-Dog.  in  viu  Uximrca , 
donc  prendre  cela  pour  des  jeux  P-w-  3»-  ''t'»  '-  ro-o/^wCB). 

11  ^.      ^     1  L    -    —         ii\  Suite  du  H^nuiaBa.  pat;.  TOO-èdition 

d'esprit  et  des  romans,  et  non  j;koiia^.       "^  ^f*^ 

pas  pour   un    narré  historique 

(H).  Bahac  s'enrôlft  avec  tant  da       (A)  Il  apastépour  U  plus  grand 

zèle  dans  cette  espèce  de  croisa-  p'"^^te  d^  so^  a"'^'-I^V1  "'*"' 

,      f-  .1  que  Œnatre  vers  de  M.  Boileau. 

de,  OU  il  voulut  bien  prendre  la  ^     '  

peine  de  descendre  du  haut  de  sa     5.„  ya  thmit,r  .„n  pmn  J,  /«w»  «uu- 

gravité,     afin    de     donner    à    ses         Sa-àà^kccm/âi^r   jicherauzbeaitrripnU 

pensées  quelque  air  de  plaisante-     oeia  Mmonaaraltnjiiù^i  ir^a.imi  p*- 

rie  badine.  C'était  pour  lui  une  "■"''*■ 

occupation  plus  fatigante,  que      (B) /i.s'wnA*.; oAW -""*««" 

.f  .        •    "  ff  '         esprus ,    gaiU     employèrent   corKiW 

ne  lent  ele  pour  Scarron  un  iJi  tous  les  traits.  ..  .de  la  satire  la 
écrit  sérieux  et  guindé.  Il  fit  plus  outrageante.']  Je  tirerai  du  /lu- 
pins car  il  sonna  le  tocsin ,  il  Insinua  la  commentaire  de  ce  texte. 
Lm„,.  .n>i.  à  prendre  1.  plu-  •;  i^^SïfSrASr'îyrS^ 
me,et  àfournirleurquotepart  „  [^^j  n  a^tait  do  nnd  entrée  chez 
(I),  C'est  une  chose  assez  remar-  »  tous  lesgrands  qui  tenaient  table 
quable  que  les  suppôts  de  la  fa-  ■  ouverte  ,  par  qu«l<ii>ea  bons  laot* 
;uUéde..rB  d.  l'uni,».i.éd.  :P-_-'S7«||;"J,g;-' 
Pans  n  accoururent  point  au  se-  ,  ^j  la^n^è ,  pour  diverlir  ses  hôtes , 
cours  de  leur  confrère  Pierre  de  »  il  ae  meltait  S  médire  de  teus  les 
Monlmanr.   C'est  un  signe  qu'il   »  savans  tant  vivans  que  morte.  Et  il 

regens  de  collège ,  ni  des  beans  „  ^j,„,  ^^  crurent  obliges  de  le  o^^ 
esprits.  C'eût  été  un  étrange  tin-  „  brercommeillem^ritait,etde  lai 
tamarre    si    ces  régens    eussent   »  rendre  iusTice.  Ce  fut  M.  Mrfoage 

B.u„e„n.,.-liS...a..fe,.ur,  .;  Si^-y--- t-JVr.': 

et  se  tussent  mis  en  devoir   de  „  i^^^„  ,  •  et  i  la  fin  de  cette  piice , 

iâire   servir   toute    leur   gram-  u  il  exhorta, par  nne petite  ^pi^rani- 

maire ,  et  toute  leur  rhétorique  "  nie  de  cinq  vers  (»),  tous  les  savms 

.„  prose  et  .=  ,.r.  co„lre  ^.  ;  ;Sl'™T  (T"  T™"'. 

persécuteurs.  11  y  a  des  person-  „  pj,  ^tre  des  derniers  i  prend»» 
nés  de  mérite  qui  condamnent 

,,,      .  ■>,  ,      ■  ,v\  11)  DoiltM,  UUmI  ,  w,  57- 

le  dechainnnent  de  ceux-ci  (K>;  ;  «i  c>iu  vien'citiont  mpiuiiiudi  i63S^i> 
les  passages  que  je  rapporterai  ^^^^^i^'^^'^^'^'^^^^^^ZzU 
Jà-dessns  contiennent  des  choses  nur^iii(i). 

qui  illustreront  cet  article.  Mont-  JjlJJ"^"  "^  <i«i«r«  d^c^^  rf«„  i-  «- 
maur  logeait  au  collège  de  Bon-     (j)  on-à-*™  H^rim  VJ»™. 


MOHTMADR.  So3 

a  parti  dans  nue  gaeire  i)  plaisante  :  Fsontiici  iwiwpmv  pntctptori.  L* 
»  ie  fit  imprimer  deux  piicei  latinei  reste  est  A»  la  mJme  lonpiear  ,  et 
u  de  ce  profeueuT ,  l'une  en  prose ,  consiste  en  une  élégie  doat  le  titra 
»  et  l'autre  en  vers  ,  Hvec  de«  notes  ;  est  presque  aussi  long  que  la  pièce 
B  et  quoique  cea  deux  pièces  ensem-  m^me.  Le  roici  :  Epictdion  Geite^- 
B  ble  ne  tinssent  que  Euit  pages  ,  je  sits.  Principis  Eleobobi  AdielIaheH' 
»  les  divisai  en  deux  tome» ''.  J'a-  bis  DocisFeotitiACi,  fueni  xxxv  i-u^ 
»  joutai  ensuite  Sa  Vie,  composa  par  neribus  conjbatum  in  obsidione  Jifoit- 
»  M.  Menace ,  et  tous  les  vers  latins  titpessulam  fortiur  et  slitnuè  dimi- 
»  et  fran«ai9  que  je  pus  ramasser  îles  cantem  aceria  et  imniotura  mors  op' 
»  uns  et  des  autres  j  auxquels  je  joi-  prtisil  annos  natum  Xfll ,  paueit 
»  f;"Î3  quelques  épigrammes  latines   anlè  diebus  ipiam  pax  Jiitiiantur.  Et 


"  l"^  j'avais  faites  «or  lui.  Comme    matris  masussimre iUastrisa.  Priitcip. 
»  chacun  prenait  des  noms  de  guet-   Awsi  HoMpims  CkiMOSTix, pmi  — 
»  re  ,  j'en  fis  de  même,  et  pris  celui  pœia.   Ceci   avait  4Aé  imprima 
n  de   Quinlus  Janueriui  Fronto.  Ces    i6ia  ,  dix  ans  avant  la_  courte  iu 


■£ 


B  trois  noms  me  conTenaient  parfai-  tive  contre  Butbec 
u  tement  :  Qaintus  ,  parce  que  j'è-  la  faveur  de  H.  Simon  de  Valbebert, 
»  tais  le  cinquième  de  niei  frères  :  un  livre  in-ia ,  imprimé  en  Allema- 
••  Januariui ,  parce  que  je  suis  né  gae  (6)  l'an  i66S.  Il  n  pour  titre: 
u  daos  le  mois  de  janvier  j  et/^nififo,  Epiilum  parasiticum  ,  quod  erudtti 
»  parce  que  j'ai  le  front  large  et  ^le-  condUores  ,  itstructoresque  Car.  Fe- - 
B  vé.  lielivre  fut  imprimé  àParis,  en  ramnsius  ,  .£gid.  Henagius  ,  Joh. 
»  1643,  qr-4°'  avec  ce  titre  :  Pétri  Franciscus  Saracenus,  Nie.  Bigaltius, 
u  JUomnaari  Cnecarum  litterarum  et  Joh.  Lud.  £alsacius  hilarem  epa- 
>'  profeisoTis  regii  Opéra  in  duos  to-  lantibui  in  modum  ,  Hncrino  Parasi- 
u  mos  divisa,  ileriaa  tàita  et  noUt  togrammatieo,  Gargilio  Mamurr.'e  pa- 
»  niinc  prîmiim  illuslrata  «  Qiiinlo  rasito  pstdagogo  ,  Gargilio  Macronî 
H  Ja/iuuno  frenfone.  il  est  fort  rare  parasitosophistx,  G.  OrblHo  Musc», 
}i  (4).   M  L.   Biberio  Curculioni  alque  Harboni 

Quelque  rare  qu'il  soit ,  j'en  ai  tu  jucundi  appardruni  et  comiter.  Tonl 
pourtant  un  exemplaire.  C'^est  M.  Si-  cela  est  pre'c^d^  d'one  préface  Irès- 
jnon  de  Valbebert  (5)  qui  m'a  fait  la  docte  cl  convenable  tt  la  matière.  Ce 
grâce  de  me  l'enTojer.  Le  ridicule  à  Kecueil  contient  les  cinq  plus  forte» 
quoi  l'on  expose  le  pauvre  Moutroaur  satires  qui  aient  paru  contre  Mont- 
toucherait  les  plus  stupidcs  ;  car  on  maur.  Aussi  voyez-vous  que  des  gens 
y  donne  pour  le  premier  tome  de  ses  d'une  érudition  profonde  s'en  mélé- 
ouvrages  un  écrit  intitulé  :  Nemtsit  rcnt  :  vous  voyeï  M,  Bigault  dans  le 
in  maledicos  catumitiiiloris  Busbe-  titre  de  ce  Recueil:  c'est  lui  qui  fit 
quii  Jkfanes ,  ob  coni'icia  ab  eo  temeri,  Funui  parasiticum,  sive  t.  Biberii 
malienè.jaiso,  et  contra  jus  geatium  Curcuîionh  parasiU  ,  morlualia  ad 
]b>istolœ-XUI  insena  adi'ersUs  au-  ritum  priscifuneris  '.  Cest  l'une  de» 
gusta  Gallio!  pariamenta ,  et  qui  ne  cinq  pièces.  On  1  a  jointe  au  traité  de 
contient  que  deux  pages.  Il  n'y  a  là  Kirchmannus  de  Funerihus  Ronaito- 
uue  de  la  prose  ;  mais  le  second  vo-  mit ,  à  l'cdilion  d'Amsterdam  1673, 
luine  contient  un  peu  de  prose  et  un  L'ingénieox  Sarrasiil  qni  prit  part  d 
.  peu  de  vel^.  La  prose  consiste  dans  cette  guerre  fut  un  des  plus  braves 
une  lettre  je  trois  pages ,  amicissimo,  combattang.  On  voit  beaucoup  de  po- 
■  doctissimo  ,  et  suprà  sircali  Jidem  et  lilesse,  et  une  littérature  bien  cboi- 
morem  candido  D.  D.  MilctiE  Docis  sie  et  bien  appliquée ,  dans  son  At-  _ 
tici  tecundi  G.  Orbiliut  Musca,  siVe 

.  ».'  (Ifiu,.«,  d,  Montnuiur,  «  Il  l~«i«ril  une  .  i„  ,r„,„,  fa»i<ilina,  nt  bien  de  ^cotu 
I>IIr*d<N<>uaunriPiDlDeiii>i,  d»liediii8  Biiiull,  mi.  foiu  pii™  .■«Iq.inwoi.MMoi.t- 
u'U  >634.  m»..  BitiullL  a^po..  •  l'ailier.,  en  iSgG, 
(4)  TiliriiDi,  jiag.  J6  a  iiuV.  'âiu  iê  Mol.  „  \,  fi,  ii^»,,  i  P.à>.  «  iBoi ,  iib-4  .  »><it 


_.,i,z<»i.vGoogIe 
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SeUumparcuiticum,tatira,C^eitausai  »  à  Julie  Auguste.  »  Joipioni  à  cet* 
l'une  des  cinq  pièces.  On  ne  l'a  pas  ua  passage  du  Catalogue  de*  auteurs 
oubliée  dans  le  recueil  des  (livres  qui  firent  présent  de  Jeun  ouvrages 
de  Sarrasin.  à   H.   l'abM  de  HaroUes.  Pierre  de 

Je  m'en  vais  coter  quelques  autres  Montmaur ,  profeiseur  du  roi  en  lan- 
^éces  qui  furent  faites  contre  Mont-  gae  grecgue,pour plutiean  denseset 
maur ,  outre,  celles  dont  je  parlerai  inscriptiona  ûitines  ,  qui  sont  presque 
ci-dessons.  H.  de  Vion  iTAlibrai  fit  toujoun  dans  des  alluaions  aux  nojm, 
LXXIU  épigratnmes  contre  ce  parasi-  et  dant  de)  choses  à  double  sens  ,  oit 
te.  Le  Recueil  en  est  intitulé  jlnti-  son  esprit  se  plaisait  grandtTTtent^fi). 
Gomor ,  et  c'esf  un  des  Anti  dont  (D)  L'on  assurerait  qu'il  naijuil 
lU.  Baillet  ne  s'est  pas  souvenu  (n)*'.  dans  le  Querci.  Ce  serait  se  irmnper: 
Vous  trouverez  deux  de  ces  LXXIII  caril  naquitdaiis  leLinuiusin.'YFéra- 
épiSTamiaea  dans  la  seconde  édition  mus  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
du  Hënaeiana  ,  avec  quelques  vers  de  fut  un  de  ceux  qui  ^rivirent  le  plu« 
Halleville  sur  le  même  lujet.  Hadrien  malignement  contre  Hontmaur.  H  fit 
Valois  ne  fut  pas  le  seul, qui  prit  le  un  poème  latin  intitule  :  Matrim 
parti  de  publier  avec  dea  notes  les  parasitognimmaticiBii-ETi.adCelsum, 
écrits  du  parasite  ;  car  je  trouve  ces  que  M-  de  Valois  le  jeune  inséra  dans 
paroles  dans  la  Vie  de  Mamurra  écrite  SQn  Recueil,  et  que  M.  Ménage  lit 
par  M.  Uëriage  (8)  :  Prœtereos  autem  enlrerdepuisdaDssonlivredeMiicel- 
(libnn  Mamurr»)  qui  in  uulgus  sunt  lanees  (i  3).  C'est  aussi  l'une  de»  cinq 
edili,ittquosdoctissimiBJuxtàatque  piices  du  Recueil  de  Nuremberg*. 
elegantissimœ  extant  *■  M.  Dehtokis  Voici  un  morceau  de  ce  j«èaie  :  noua 
notœ  ,  scripiit  et  atios  (g).  eu   donnerons  quelquea  autres  dani 

(C)  //  cultiva  les   anagrammes  et  les  remarques  suivantes. 
tels  autres  jeux  de  mocs.l  Voici  un      y^    ME}«m ,  *.«  A»Ai™i  in™™;. 
passage  des   Ungines  de  la  Langue  Samnan, 

»  ap>elona  ainsi ,  il  n'y  a  pas  long-      ïi£tL',;^™«^™™i«^„. 
»  temps  ,  ces  rencontres  qui  ne  con-      £,  jg^^  .^dj  d^[„  »»„,  ifuiid PalluJi 
»  aistent  que  dans  un  jeu  de  paroles  Grad 

»  nue  les  lalins  appellent  annomi-  r™.ï<;t/,  ™rf""l^".<i"P<«m»ri.a,ir.-,, 
»  laiio^s.  Et  nous  les  appelons  de  ?Xr;,^,™T;^,r^;rr«^-. 
»  lasorie,  â  cause  de  Pierre  Hont-  g™™  fi^nim  «iun  irr*»  »m«  ,  Iir«  ore  c«- 
T  maur,  professeur  du  roi  dans  la  n^^"°'  ■  a^  ■  a  ^ 
»  langue  grecuue  ,  qui  afiécUit  ces  e^J^^Z^  J^.î'^l.  t'^'" yi-' 
»  leui  de  paroles  Les  Grecs  ont  dit  ,„^J^'^,„^  .^  J,^i^X^ 
>  dem^mei-i)f7'iii;iii,Scausedurlié-  ««(■«. 

«  leur  Ûorpiaa  le  Lëontlu    qui  affec-  „^j^  ,,^^j^^^  anonyme  de  l'Histoire 

»  tau  aussi  ces  annom.nat.oua{')^  delà  vieetdelamort  du  grand  Moger 

»  Voyei  Philoslrate  ,  dans  son  epttre  ^^^^   .'eiprime  plus  claiïement  flâr 

iMjhu  ■  S  Si  la  •  iHi'an'àt  >'  affirme  sans  détour  que  Montmaur 

^"^^"'  '^'    ^  '  ■  naquit  à  Cahors ,  et  que  sa  mère  y 

'•  P.  ÛiRhuid,  qù  p"i«  de  Ml  nnii  ittt  menait  la  vie  d'une  femme  prostituée. 

l',nid.*»r.^..i«.  a.  »D  p«i.«.~..™,  d,.  jg  ^^  j^g^j,  j^  j,g,  ^g,.^  satiriques, 

THiZ:iVp'Mt:^^p.rS:iu'^  et  pour  avoir  de  meilleurs  inslruc 

(8)  li-mÈM,  pag.  Si4,  îiJ.  tiens ,  je  m'adressai  it  M.  Simon  de 

"  CciMifi-i«ni,>iMLqo«rcil«tr«S«Uen(™,  Valhobert,    qui    pouvait   avoir   oui 

m  ligpil-'  P"  y  ^'  lenMPiMa  d«  SUrroi  jj^^  ^  ^    Ménage  beaucoup  de  choses 

'ïr"™"'^"  tîl«ti;.tL^r'«'iir«  ™.=r  particulières,  et  qui  pouvait  trouver 

CcÀUKuDniuii'BimuMfiucBidi^eiidcVi-  chez  H.  l'abbé  Biguon ,  plusieurs  im- 

i^,^'iV™'l"'p,°^°"'  '^"'^,  le  lu™  d<  (ij)   AW  de  M.nill.j,   D^onbi™™!  ia 

MMnug.  ■"^l^GiTiiLiM.miimt,  p.  3l.  (i3( /«.prirn/i  Paru,  l'nn  iGSi,  i*4. 

P»)  Hhna ,  Oniint»  it  !•  L"««  (a^ùto ,  '  Vejr.  1.  rem.rqo.  (B). 

■u.  Sie,  ^L  dri&rf.  1,1)  HeuDiHUcelUn.MC.ii.  II,  UnaJop- 

c«wElr. lit  G«^,  ni U ya^ii^w»,  (lï)  Ed. MiaiuU  nw<>t J-H»lri»V.ln.. 
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coarage  i  b  donner  toute  eoti^.  II 
n''e9t  pas  besoio  de  la  tradDÎr«,iI  auf. 
très  choset  de  celle-ci  (i6J ,  que  ce  lira  d'atHerrer  eo  favenr  de  eeuE 
professeur  était  natif  de  la  paroisse  qui  n'entendent  pas  la  latin  ,  que  i][>- 
de  Bétaille  dans  U  bat  Limousin  *,  tre  Montmaur ,  ayant  dit  d  M.  le 
Depuis  cela  j'ai  In  an  poème  de  Bal-  chancelier  que  l'on  trouvait  certainei 
zac  ,  qui  témoigne  qne  la  province  choies  daus  tels  et  dans  teli  auteura  , 
Ae  Limousin  était  le  pays  Datai  de  eut  la  confusion  de  ne  pouvoir  point 
ce  personnage.  aTérer  cela  quand  on  mit  ces  livre* 

Ne  jaùUt  aimU  Auratum  ,  runaisat  Munli:    '"l*  table.  ^OmmOfïJU  grCBCarum  tït- 

Noiuii  luaic  fBDfu  (un'  clajii  naialibui ,  teraruni  profesaor  rtgiui ,  solus  sui 

x-j,°7^_>         ■      j-                ^.  ordinii  eques ,  tl  apud  uriis  proceret 

Ctvfm  habiat,  pmpmwrvi 

HtH±d  etdeiu  domiam  ft 

""'■'''                                      .  tario,  (  1  j  repenti  me  aeciri  justum  , 

Vous  remarquerez  en  passant  que  les  et  cumi  luo  humaniler  acceptum  ,  in 

autres  éctiwinB  .  qui  ont  fait  satiri-  villulam  amici .  paulà  ultrii  suburbia, 

quement  sa  vie  ,  renvoient  d'abord  à  exipatiatum  durerai)  muUin  aulho- 

Sordeaui,  et  ne   parlent    point  de  ''^^  taudavil ,  grœcos  et  iatînoi,  ad 

Toulouse  :  mais  Balzac  l'cavoie  tout  locuia  quemdaia  D.   Paali,  ubi  ad 

droit  du  Limousiu  à  Toulouse  ,   et  bestiarios  et  Jamnatos  aîluditur.  Ego 

puis  à  Paris.  >uhdubitavi  dejide  taudantii ,  atioi- 

(Ej    £n   161  j  ,  il  fut  donné  pour  7"*  ?"'  aderant,  in  meam  aententiam 

préeepleur  au'fils  aine  du  maréchal  adduii ,    nonnisi   consullit   libris    ei 

lie  Pmslin.-]  Tabh^  de  MaroUea  ob-  credendum.  Postrîdiè ,   ubi  diluxit , 

■erre  que  les  trois  fils  du  duc  de  Ne-  'eripsi  ad  unum  èj'amitiaribui  et  do- 

vers  n  avaient  qu'un  précepteur  ap-  "lesticil  itlustrissimi  cancellarii ,  me 

«été  G.  G.  de  la  ville  dOrîéans,  anîmi  causé,  domum  i^iperi  rever- 
amme  d'un  petit  génie,  quifulpour-  sum  adiisse  authores  ab  eo  citatoi  , 
tant  préféré  h  plusieurs  ,  ^  entiv  au-  til  eorum  quœ  direrat ,  reperiisse  1 
très  a  Pierre  Montmaur,  surnommé  te  non  credideram  fore  ,  ut  id  resciret 
Grec  ,  gui  alla  prendre  ta  place  que  Dominas,  aut  porrô  sud  cura  dignum 
cetui-ci  occupait  auprès  du  fils  aine  duceret.  aiduo  phst  ad  sotilum  pran- 
du  maréekat  de  Praslin.Cè  que  dit  dium  ivit  Mommorius,  multis  jocis  SU- 
IS- Ménage,  que  par  contre-vérité  on  permensim  exagitatus  est,  tanquhnt 
le  surnomma  le  Grec  ,  n'est  qu'une  fui''  suspectus  ,  aut  plané  reua.  Illi- 
plaisanterie  de  satirique.  Sed  quod  eùhomo  mirœ  confidentice  partes aee- 
Aàem  omnem  superat ,  gmcè  tune  re ,  t^lut  in  scenil ,  cafillari ,  focife- 
nesciebal ,  GR/ECUS  eaim  ed  tem-  rari,  vit  erspeetare  diim  é  mensà 
pestate  per  antipkmsim  ,  quod  mini-  surgeretur ,  appellare  sineulos  et  uni- 
mi  Grœcui  esset ,  ab  invidis  ae  ma-  versos.  Pnesertim  iltuslnssimam  ma- 
levotis  vocabatur  (|6)-  tronam  ,  qua  ad  latus  vin  erat,  ut, 
(F)  Je  rapporterai  une  histoire.  . .  .  ^uie  teslis  et  eonscia  objeclorumfuis- 

J  ai  fera  voir.  . .  .  ses  hdblerîes ,  et  ta  >et ,  suo  de  accusatore  triumpho  inte- 

lusseté  d'un  conle.  . .  .  contre  lui.  ]  fesse    vellet  :  et  cedo  ,  inquit ,  libros. 

J'ai  lu  cette  histoire  dans  un  ouvrage  Uesychium  ,   Manilii   astronomica  , 

qui  n'est  presquepoiatcounukors  du  àitrabonem  ,  alios  ;  qui  citm   sat  citit 

pays  où  n  a  été  imprimé.  Cela  m'en-  reperiri  non  possent  à  novo  nonien- 
cùlon  ,  quamvis   in   refenissimâ  bi- 

(.6)  Qu'il  lirait  apprit  dt  U.  BalaK.  bUothecd ,  mittitur  confestim  servus  a 

1."  T'bJ^''^'"'  ^^'f'^'fy  Sill«i.(rti  m.:,  pedibus  meoi poilutatum  ,  mox  etiam 

WX4.-*B^,Tnï,»%UL.°™cliT  cumu,  qui  me   adveheret.  Adventu 

«1  PintDid,  H  JoIt  ne nuniiuc  pu  d'oppun-  '"''*  ""1  parva  expeëtatio  omnium  , 

ciU  i  l'oniniDii  de  Bijlc.  Goniec.  dmi  Hn  Mr-  quorsiim   res  evaderet ,  nam  ,  tametsi 

jTBtJÎT            ''™                  "'*"^'''""  àonUnis    histrioniam  satis    intellige- 

<.,)Bd«.,iJap^,6,AB.A«..  bant,ob  ingentem  tamcn  fiduciam, 

(■8)  Meu^Di ,  ,„  viii  G«r»iUi    Uiiim ,  ""  "  "■■  'P'°  ""'<'  aicere  pFOpi  cre- 

F-v-  '6'  debalur.  Itum  est  in  cubiculum  supe- 
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riiu ,  prolato  omni  librvrum  instni-  Arisiippus  (m).  M.  Tinmat ,  qai  fil 
Ftiento  ,  Milil  illaslrist,  caitceltariiu  un  poè'me  canlre  MoDtmaur  ,  ajanf 
Unquàm  lapreiau»  juilex  ,  aiaidebaut  que  M.  Ménage  publiât  la  Vie  de  Car- 
duo  libellorum  lupplictM  er-magis-  giliu»  Mamiirra  (33) ,  suppose  en  di- 
tri ,  consUtoriani  comUei  ,  aliipiot  vers  endroits  que  M.  le  chancelier 
abbatet  ,  et  firi  honetU  complm^t  arait  interdit  aa  maison  i  ce  profes- 
utrimijue  :  totam  corttroveniam  expo-  leur.  11  eipriine  cela  admirablement. 
suit  duerti  et  dilttddè  herot  ille  nnui-  -  .  ,    .       ^^ 

Buu  ,  laudatd  nonaikil  eliani  modes-       Oanu  mue  Aimo,  oi^m  ^ïu^laiia'mo™ 
tut   nteâ,  tum  juitit  Mommorium  ex      Sisniin,  £i»i /oruui.  mriinwmsrrffu 
l^rit ,  quorum  jam  copia  Jierel ,  suas 
authoritatet  pelere-  Ibi  noiler  tergi- 
fersari^  aliéna  concionarit  verhorum 
divetticula  quarere  ,  eoncetio  semel 

quod  petierat ,  niox  atîud  regairenâ  ,       Janiiof  'jï;(™i;w  dura  âi  rupiiiu  arim 
eat  editiones  parùnt  eommodas  eau-      Mrciiab  iagreim,  pro^cifui,  >i  jiuniiai- 
aari  ,  rtec  intérim  de  lenlentid  dece-  ""^ 

dere  ,  neo  manus  Jare;  cùrn  urgei'e-       ''^"^'  "  ''■^'"''  """^  P™  "^"'  ^ 

tur  à    caneellario  ,  nikilominhs  com-  rKUnlan',railrm,iuntplanitarùTiliiirli^lam, 

perendinalionem    petere.    Seiqui-ho-  JVicfdupnKuliCnirà  Hii^<ii>vnaf(i4) 

ram  ferrai  tenuit  ea  declinatio ,  dorme  ,„.    „.  ,    -,       ,.  ,   , 

pronuruialum  est,faUi  rrtartifestum  W  Si  la  fécondité  de  sa  merrUMn, 

et,e,et  lolMd  risu  concione  ,   Bâta-  "  *"  '«'^'"".  "  "  présence  «feiBnl. 

t4œex-legatu,adignem,exteituM>n  "fH""'"'  ""durecommandabU.] 

traint    daTOaer   :    Cuni  Jclia   adti 

Mnninunr,  c'«t  CuidaumiiiiDire,  MamuiTa  essel  memorlà,  ut  tegentU 

To  bnnch»  Hiiii  It  T>ni  BoDibaa  j  morfo ,  cuncia  qiue  olim  in  lilirii  di- 

lâ  lettre  de  Nicolas  BaurboD,  d'où  je  (i5).  Il  j-  a  quelque  apparence  que 

tirecerécit.est  datée  du  3denoTem-  Montmaur  aefit  beaucoup  d'ennemis 

bre  i63^.  La  chose  s'dtait  passée  cinq  par  l'éclat  de  sa  mémoire.  Elle  lefai- 

ou  six  lours  aiiparavaut  (ao).  Mont-  eait  régner  dans  les  compa^ies  ,  ou 

maur  n'avait  donc  pas  e'té  chassé  de  pour  mieux  dire  elle  l'j  érigeait  en 

l'Iiûtel  de  M.  le  chancelicf ,  lorsque  tyran.  Un  homme  qui  peut  débita 

■a  Vie  fut  écrite  satiriquement  par  tout  ce  qu'il  a  lu  ,  et  qui  se  donM 

H.Ménage,  l'an  i6î6  (il),  Ily  a  donc  des  airs  de  maître  ea'faisant  sortir 

apparence  que  les  paroles  que  je  vais  de  sa  bouche,  avec  la  dernière  faci- 

Clter  sont  une  pure  fiction  ,  on  qn'el-  lite,  un  torrent  de  science,  étonne 

les  ne  furent  fondées  que  sur  un  faux  dans  une  conTersation  les  autres  aa- 

bruit.  Mamurram  é  conviirîo  propter  vans.  Ils  paraissent  petits  comme  des 

nescio  auiti  îrtfandum  Magnat  JVo-  nains  auprès  de  lui  ;  ils  ne  peuvoit 

.   mophrlax  turpiter  ejecit  '  quo  infor-  l'empéclier  de  tenir  le  dé ,  et  ils  n V 

tuitii  gertere  acerhitis  komcni  parasita  sent  même  l'entreprendre  j  ils  sonp- 

accidere  nulluiu  potest.  Anstippum  çonneot  quelquefois  qu'il  se  trompe, 

quidem  Dionynut  oUm  consputavit ,  mais  ils  n'ont  pas  l'assurance  de  le 

ae  postremat   ut  accumbtret  justit  i  contredire  ,  ils  se  défient  de  leur  mé- 

leif  tamenut  accumberetjussit,  née  moire,   et  ils  redoutent   la   sienne 

eeriâ  ,    ut   Mamurra  ,   prisiatut  est  dans  les  choses  m^mes  où  11  leur  sem- 
ble qu'il  a  tsrt.  Nous  avons  vu  oi- 
(ig)  NicoliiH  ItDibawDi  EpiMoUV  (d  O»- 

dipmMrDuDtam.  AifHimin,  Mf.  471- ^f^"'  (i?)  Mna|iu  ,    m   Vil£  Gargil.   HitfuT*  . 

nimm,  SDECicam.Tolonitun,  jmprirnfii  Poiû,  (i3)  Ola  farOtt  par  VEpItrt  HiaMoirt  it 
ilUfi,'»S«-  (aVIediMiDiim. 

(is)  Dis  irai  Siiuili  n  ludE  Apgit.  SiHr.         M)  Mi«el1>ii.  Menig.  pa^.  g  libri  luhflût 

jlt)  L'ÈpIln  drdiiauirr  dr   la  Vie  de  G>|>         (i5)  Hecil..  in  Viti  Mimiirrr  .  aof .  Ic|.  C«- 
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dessu**'  que  le  BSTsat  FicoUi  Bour-   par  cette  prompte  aUttalota  (17).  Ellv 

bon,  rempli  de  doutes  sur  les  cita-    est  fort  ingénieuse,  mais  on  n'en  peut 

tioDS  de  Montmaur,   n'osa  lui  faire    faire  Toir^e  Gn   dans  une  Tersion 

D  procès  que  quand  il  eut  consulte   française.  C'est  un  ien 


â  loisir  sa  bibliothèque  *".  Si  tous  roolé  sur  ce  que  le  chancelier  de 
joignei  à  cela  que  Hontmaur  ^liit  France  est  le  chef  de  la  justice,  et 
,  médisant  et  prisomptueui  ,  tous  que^'us  sipiifie  en  latin  deux  choses, 
Comprendrez  s^m  aticu ne' peine  qu'il  ù  justice  et  du  bauUton. 
a  dû  être  bai.  Une  beauté  lière  ,  qui  Kotez  qu'il  y  eut  bien  des  per- 
oftusque  et  qui  éclipse  toutes  les  au-  sonnes  4ui  bUroèreot  M.  Ménafie  d'a- 
tres  dans  les  compagnies,  est  un  ob-  voircompoië  une  piâce  si  satirique 
jet  odieux  aux  femmes.  Les  sayans  ne  contre  Montmaur  (aS),  et  qu'il  s'ei- 
sont  guère  mieui  disposés  en  sembla-  cusa  entre  autres  raisons  sur  celle- 
blecas.Ceuiquiiirent  qu'onnepou-  ci,  qu'il  n'avait  pas  prëteudu  de- 
vait tenir  tète  à  ce  professeur  avec  crire  la  vie  d'un  parasite  particulier, 
la  langue  recoururent  à  la  plume  j  mais  le  carac1è)«  même  de  parasita 
et  le  diffamèrent  par  écrit  à  qui  par  des  traits  d'ioTention,  C'e'tait 
mieux  mieux.  Touloirse  justilîer  par  un  mensonge 
J'ai  oui  dire  qu'un  aTOCet,  fils  (^).  jyonparaiitum  uitam  atiquem, 
d'an  hoissier,  lia  nn  jour  une  par-  non  aisenlatartm ,  sed  ontnei  para- 

Sonr  mortifier  Montmaur  qai  devait  mumejictii  conqidsitisrjue  viliis  àe- 
ÎDcr  chezle  président  de  Mesmes.  La  formaUpersonà,describeremihimtTU 
troupe  conjurée  se  rendit  de  très-  fiiit  (3o).  Je  ne  crois  pas-que  M.  Hé- 
bonnc  henre  chez  ce  président.  L'a-  nage  ait  jamais  rien  fait  oit  l'érndî- 
Tocat  et  ses  amis  étaient  convenus  de  tion,  l'esprit,  et  la  politesse  de  tan- 
ne laisser  point  parler  ce  professeur  j,  eage,  aient  mieux  paru  ensemble, 
îb  devaient  se  relever  les  uni  les  an-  H.  Simon  de  Valhebert  m'a  écrit 
très  (  et  dès  que  l'un  aurait  achevé  qu'il  a  une  pièce  qai  lui  paratl  être 
ce  qu'il  voudrait  dire,  un  autre  de-  de  M.  Ménage  :  etU  est  tout-h-fait 
vait  prendre  la  parole,  Montmaur  du  style  de  sa  requête  des  diction- 
n'eut  paaplustôtparudansia  cham-  nnirei  :  elle  est  écrite  d'une  main 
bre,  que  l'avocat  lui  cria  guerre  l  qu'il  ne  connaît  pas ,  inaii  ofec  ^ue/- 
gaerrel  Vous  dégénérez  bien,    ré-  quet  corrections  de   la  main  de  M. 

tiondit  Montmaur,  car  votre  père  ne  Ménage,  et  a  pour  titre  :  Requête  de 

ait  que  crier  paix-là  '.  paix-là  {a6)  !  Peints    Montmaur  ,   professeur  du 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  décon-  roi  en  langue  hellénique ,  a  nos  sei- 

certa  les  conjurés.  L'avocat  fut  si  in-  gneurs  de  parlement.  Elle  contient 

terdic,  qu'il  ne  put   dire  aucun  mot  plus  de  trois  cents  vers  où  son  kis- 

peudant  le  repas.  Je  crois  qu'en  plu-  toire  parait  fort  bien  décrite ,  et  ces 

sieurs  autres  rencontres  Montmaur,  cere  sont  de  la  même  mesure  que  la 

par  son  babil  et  par  son  audace  ,  se  Requête  des  Dictionnaires  '.  J'ai  pris 

démêla  aisément  des  pièges  qu'on  lui  (,,;)  VomU  Soi»  dn  SUmpia» ,  f<a«.  :»■ 

tendait,  .le  ne  sais  si  ce  fut  un  coup  /Aj.d,Hotl^J^.           ,  ,    ,  ^  , 

de  hasard,  ou  un  coup  fait  à  la  main;  \'°',Zr'^"'"'i1  1"  ""*■"/"'"  ï"'  ^f 

mais  enfin  un  jour  qu  il  dtnait  chei  gi„„™fe,„^rfjMm,n,.Kcr.ig.n.*jfn.ïp<«. 

H.  le  chancelier  Séguier,   on   laissa  Jrdieai.vUir  Mtaanm. 

tomber  sur  lui  un  plat  de  polaee  en  '??'  j"- Mémsi  porfaii  ofonm  cmicuBe,, 

t                  ..11            "^  / 1    1    ^       "11  ft  H.  df  Btiac  ttujri ,  hrMud  dirait  danj  la 

desservant.  11  se  posséda  a  merveille,  ^^ffiaidr  ton  Hn^on,  ^û  Vittt  «'il  t'iuii 

et  se  mit  à  dire  en  regardant  le  chan-  priaortrai  nac  ehtm  n^ux.  «tqoi  t?i  nalob- 

celier  (  qu'il  crut  la   cause  de   cette  ]«iifii>i^...  C'iuii  iinip^mo  on  (.oiflm. 

et  il  mît  tojjs  les  rieur»  de  son  c&Ù  ^è^V^^  ^lAn  mmT^™,  «nl^.oi 
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Earde  que  H. Ménage  n'a  poiut  adopta  Suu  Amu  o^iuMm  tu  Fm«, 

j  conte  qui  «e  voit  dacs  quelques  Ei^'iUt  acamé  lat^hin-il,). 

pièces  du  recueil  d'Hadrien  Valois ,  Vous  allez  voir  en  latia  an  *eni- 

e'est  que  Uootmaur  donna  un  si  rude  blable  jeu  (Si), 

coup  de  bûche  sur  la  tHe  au  por-  p^;  CntiK,  Ptouini  ia  H..i.>.u    oi. 

tîerdu  coUe'ge    de  Boncour,  qu'il  le  .uimfc  KicoU(!giiH«rciiriu(33)  J«Si«™"" 

tua.  Voyez  la  remarque  suivante  :  -.                     i      ■  ■                u- 

(tl)  Il  Jaat....  prendre  cela  pour  rrmpii 

dea  Jeax  d'esprit.,.,  et   non  pas  pour  EmiMi» wnslii ml,  G«i»Mfi ,  Uui. 

un  narre  Aij(ori9ue.3  Maia  que  pen-  ^' '^'  "P"*"  '"'"'  ï'"'"  J^-"*-»  m- 

>era-t-oa  du  fait  dont  je   viens  de  eC««dc  roiw,  nileMwiujiup  ««™t 

faire  mention?  Il  ne  semble  pas  que  Jmiior occùil,  nimini,^ haml pendiinr  at,i, , 

les  satiriques    les   plus  outres  soient  W«  propew- rfni.iiu- uKo  «t  c^m  : 

capables  >  publier  un  mensonge  trf  '^:;:,'l';,T;X:™,r^S;^5:^.Sr^ 

que  celui-oi,  qu'un  homme  est    ac-  ^,    „   ,            .        ,,                            . 

tuellement  en  prison    à   cause  d'un         W  Balzac    senréla et   i-otdut 

meurtre.  Il  est  pourtant   vrai  qu'il  fr**"---  àescendpe  du  haut  de  sa  gra- 

y  eut  des  adversaires   de  Hontmaur  ''•'^■■•-  ''  anima  ses  oni»   à  pnsndn 

qui  affirmèrent  qu'il  fut  emprisonna  ^^  plj"^,  «'   à  fournir  leur  quote 

eiur  un  crime   de   cette  espèce.   Se  P^rt-}  11  ne  fut  pas  le  premier  qui 

ndèrent-ils  sur  quelque  réalité?  On  P'"*cha  celte  croisade  :  cel  honneur 

aurait  infiniment  plus  de  peine  i  «''  ^^  ^  l'histérien  de  Mamurr»", 

l'affirmer  qu'à   le   nier;    et  surtout  eo™™»  On  l'a  vu  ci-dessus   (34),    Cet 

quand   on   prend  garde  que  la  plu-  ,3,,  Él«.l,i*^™  i.  .Ltur  G,™   «.B^ 

part  de  ces  auteurs  satiriques  se  tu-  curil  JuiilriHi  v«lii>. 

rent  à  l'égard  de  cet  homicide  ,    qui  li,)  Il  nlim  mime  Recueil iTHidrica  Talw, 

était  pourtant  la  matière  la  plus  fa-  à  îajCndel'OrhiU»  Hmo,  .tSirruin. 

Torable  qu'ils  eussent  pu  souhaiter  i  (")  X'i™  ir  pauofr pr^c^dmc  ilfauidirtià 

l'entrepnse  qu'ils  avaient  fonn^e  de  TrlJZt^ori'LV^^^  fL^'ùZTj^- 

rendre  Hontmaur  Ihorreur  et  I  eii-  udm,,  çuiMirfnmj<rttiif;id'H»drimV»iiiU, 

cration  du  publia.  En  tous  cas  voici  «<jiupor«9iK«o/ioiMur,cijufPB*/«irawiciM 

eetle  accusatioD  :  îf  P"^""  -'''"■'■•  '"      *-  -"-  "—  ' ~  -'■ 


'-  ^-  SUR  Sfont 


«Friiir  II  chlffiç  et  miKi^a  MDCXXI,  piû- 
V•letU,qI^lHl  ,  quUGe  d< 


I  tour  bit  loliuttir,  V^    1*    "    ^"  février    i6îj.   SBlIn^rc   hiU 

'Eue  AiJcAc^ItA  (iiiH  d'nt  iHtrc  CD  veti  kliiii,de  Baliai  V  Bm- 

lu  ea  ifiSS  i  M  t'ai 

!!:-*prs.""s!' 


Du  gm  janitor  dt  Bontour. 

Qu'ilMvUalijom  du/Kfch/: 

^  mn  ait  rn  rrita  pothé.         '  limBfaw!. 

GrivpoAS  tr  ciûétrr  en  trille  amti,                    ptur.  lat    de  la  Nonvella  AUintrima  :  Le  pUi 
I^^-  -u  .  >«  torchon  en  .lu,  ^-^ -■ -■-— -— ^-    V-"-  J^ 


i»,*!  jni  iwail  ouui  IM  rAïuurù  «>lnle« 


MONTMAUS.  5o9 

historien  niitd  lafin  de  son  livre  une  jii^i^  hmiir  Miuanm,  «tiRù inMuiir  luf- 

ëpigramme  ,  où  par  ses  eihortations  Pindi"u'rà  lua?  Ptitr    umi    llr 

et    par  aos  imprécations  il  animait  ico/igm  liiUf™  «/mb"  «  c«"â«  feT"™" 

tout  le   monde  à  prendre  parti  dans  Conipiaau  artlii,  nigrv  iliro^il  Anna  : 
la    guerre    conb«  Montmaur.  K<xuliiyiFvaaBd,i,i,^»ndicrctuuta,(;>»). 
QalK/milegeHilarc.potu/at:  A  Toir  la  manière  dont  ces  mes- 
Sc^S'âTr^lï^'^î^aZr.u,  "*""  l-a^aillaient  à  grossir  leur  li- 
Q-inon,^ri^,riiJ„in-'n.JitJ^  8"".  ^^  ^  coDToquer  Tarriére-ban  de 
fnjuUitiimas a-nbuiei piia\>n«,.  la  république  Jes  lettres,  on  dirait 
Voilà  quelle  fut  la  conclusion  de  ,1"'''  f  ait  qucsUon,  non  pus  de  faire 
l'histoire  de  Mamurra.  On  a  pu  donc  ''^"^^  Je  siëee  de  la  montagne  de  Par- 
dire   avec  beaucoup   de  raison  que  nasse  à  des  barbares  résolus  de  livrer 
M.  Ménage  sonna  le  tocsin;  et  I'od  les  Muses  a  la  discrétion  du  soldat, 
pourrait  aussi  dire  par  une  autre  më-  """.de  la  reprendre  sur  ces  incir- 
tapbore ,  qu'il  battit  la  caisse  pour  """/'    r,,     ''V"^"':*  ""  ''^"'^  *" 
lercr  du   monde.  M.  de  Balzac  ne  ^^^^^^  ""f'    '^'^  mémoire  détenue» 
manqua  pas  de  s'enrûler,  ni  d'e.hor-  "ans  les  noirs  cachots  d'une  nation 
ter  ses  amis  à  prendre  les  armes.  11  sacrilège,,  impure  et  abominable. 
servit  et  dans  finfanlerie  et  dans  la       ",  X  *"'  des  Rens  qui  censurèrent 
cavalerie.   Le  Barbon  (^5),  ouvrage  guf'qie  chose  dans  ces  vers  latins  de 
en  prose  qu'il  envova  à  M.  MënagI,  ^.^'î^';;. '^.■'  ?   ^K"""?,  ^«  l'obscurité 
futaccompagnédeàeuipoèmesdont  et  dç!  inhumanité   L'obscurité  con- 
l'unestintitulé  :  Xndignatio  in  Tke<^-  f= t»''.aa°s  les  paroles  qui  désignent 
nem  ludimagUtrum  f  ^^  - jesuilam ,  ^  P»eteCat„Ue.  Hous  avons  vu   ci- 
laudatorem  ineptissimum  eminentissi-  °f'""  '^r>'  <^*  1"=  ^aliac  répondit  ; 
mi  cardinatii  falelcg  (36),  et  l'autre  ^  '""^  pourrez  voir  daus  ses  Entre- 
est  une  lettre  à  M.  de  Boisrobert,  où  T"^  '  "'  «pouse  quant  au  reproche 
il  le  prie  d'attaquer  Montmaur  ,  et  ^*  "-"auté.  11  j  fait  voir  que  l'on  a 
detrouïerbonqu'ilencourageM.Fé-  «"tortdedire  qn  il  était  pi  us  inliu- 
ramus  à  une  pareille  entreprise.  -main  envers  ie  nouveau  Mamurra  , 
■^                      ^  que  Catulle  ne  l'était  à  l'égard  de  ses 

On:  ani,n^ai  cMù;  pndf,n  du<  .™.ui  hina-  9'"  ''■  ""'  *"^«  exécration  poitique, 

tien,  ou  pour  le  plus  d'une  simple  mort  s 

Exci'^'^^i'l—i'' front,  fmA,r.F„Ji,„ma  Ion-  car,  en  bon  latin,  dévouer  k  t enfer , 

BtJ"da  pana,.  0«MnJ.  «J  probra  ladni  ""  "  ^'^-eroe,  ne  l'a  pat  au  deta  de  là 

HaminU  .    oc    luTj»!   MamurFd  initrprtu  "tOrt  ;  et  la  clguè ,   ta  corde  ,  l'épée  , 

Gmto.,  lajiBuveni  donner.  Mais  le  vindica- 

K;,rî.".;"xz,"r":: tsz  •ifi.uM,  „.«.«,  ,„,.., ,„  ,.^ 

orit.  plices  communs.  Il  parle  de  ta  der- 

TirriiilnGriphai.  »ii(3;).  nière  ,  et  de  la  plus  Cruelle  de  toutes 

les  peines  :  i7  condamne  h  élre  brdlé 

fficdwioB Marti  po'un^,'F^l^iJ,'^ca^  tOut  Uf  le  mauvais  poéte  dont  il  s' a- 


OtiJ'^'ai.  UM,«,arma  ncg«  iMunumSui  Et  pluS  bai, 

nii^'?T      ■      1            S-    =™t  D'autres  le  blâment  de  s'être  m«é 

Inc^u  J^rîZ"?yi"^^  ôli^Z' tima-  "^'"n^  espccc  de  composition  j  quoi 

«r,  ils  jugent  qu'il  n'était  pas  propre, 

Considérci,  je  vous  prie,  repassage 

qno-,  prialfil^m  aradjn/  à  la  htrnt  ordi-  de  M.  Guéret  :  n  On  a  eucore   cette 

'n'iHi'à'a'u^^f^^^-è^îut^^Tv^  '  malheureuse  fantaisie  de  preten-r 


iîS)  j;r«i  j 


lSi,  tJuBirlm.         (4ii)  Biluc,  Entrai.  VXII,i>^.  n.»4. 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


5io  MOHTMAUB. 

«  dre  réunir  en   toutes  choses  :,   on  consulte  le  pofime  de  Féramos.  Cest 

M  ne  veut  point  passer  pour  aroir  un  là   qn'on  peut  lire,   non-seulement 

D  gënia  born*  :  comme  il  n'y  a  guère  que  Montmaur  eierçait  la  me'disance 

u  depoëtequin'^tendesajuridictiou  contre  les  Scaliger,  les   Sau niaise  et 

»  depuisl'rfpigrammejusqu'aupoëmB  lesGrotiu»,  maii  aussi  qu'il  traitait 

u  épique ,  on  ne  Toit  presque  point  H.  de  Baliac  arec  le  dernier  mépris. 


épique,  on  ne  Toit  presque   ^ 
.  aussi  d'orateur  qui  du  panëgyri-     t.  ^u^^,B JLZJCr.^iira  et™  aait 
a  que   ne  descende  jusquau   bdlet  g"»', 

■  doux...  Scarron,  que  fa  n*ure  fit  Urbr  ynal,  p^lriâ^^  j^^l  lorpt^cmy^  riltd. 
»  tout  burles,,ue  ,  et  dont  l'esprit  et  J;:Jr™r."^"«^'^t."*>™'(4J). 
a  le  corps  furent  tournes  tout  ei-  „  ~  j  ■ 
B  prés  pour  ce  caractère,  eut  bien  Vous  Toyei  bien  qne  loffense  était 

■  Paudace  de  vouloir  composer  nne  personnelle,   et  qu'il   ne   s'agissait 

>  traR^die  :  et  sans  doule  qu'il  l'an-  pa»  seulement  de  soutenir  la  cause 
»  rait  fait,  si  la  mort  n'eût  prévenu  publique.  Tai  quelque  soupçon  yne 
»  la  témérité  de  «on  eulrepriae.  En-  «  passage  que  j  ai  cite  dans  1  article 
1.  fin  Balzac  lui-même  a  suivi  ce  mau-  de  Desbikheadx  %)  concerne  notre 
«  vais  exemple  ;  et  non  coûtant  ds  Montmaur.  Ce  serait  encore  une  nou- 
»  remporterlaeloire  du  grand  style,  "lie  preuve  de  la  violence  du  rei- 
»  il  a  voulu  montrer  par  le  Barbon  ,  sentiment  de  Balzac. 

u  qu'il  n'était  pas  moins  propre  à  la  (K)  Il  y  a  des  personnes  de  mè- 
n  raillerie:ccpeiidantil8esttroiapé  rite  qiei  condamnent  le  déchaînement 
•  de  ce  côté-là  ;  les  délicats  n'ont  pas  despersécuteursdeMontinaur.]Troii 
u  été  de  son  goût,  et  son  Barbon  n'a  autorités  me  suffiront.  Je  citerai  pr*. 
Il  fait  que  gâter  ses  œuvres.  Suivons  miireraent  M,  Cousin  :  Enlre  Ui  poé- 
1.  toujours  notre  naturel ,  ne  sorto*    ^te*  ,  dit-il  (^5),  que  M.  Ménage  corn- 

>  jamais  du  genre  qui  nous  est  pro-  posa  en  cctempt-tà,  dyeneuideux 
M  pre,  et  n'envions  point  aux  autres  qui  firent  beaucoup  de  *""*■  Lune 
a  la  flioire  que  nous  ne  saurions  ac-  juiîamétamorpnose  du  Pédant pam- 
u  quérir  comme  eux  {41).  »  M.  da  'ite  en  perroquet.  Il  entendait  sùui 
Balzac  avait  raçu  .des  nouvelles  plus  ce  nom  an  professeur  en  tangue 
agréables  touchant  son  Barbon  :  car  grecque,  contre  lequel  pltuieitrs  au- 
on  lui  manda  que  cet  ouvrage  avait  tivs  poêle*  s'étaient  déchaînés  ,  et 
eu  un  très-grand  suocis;  et  qu'on  qu'ils  avaient  dêdiiré  de  gaieté  de 
l'admirait  dans  Paris.  Voici  le  com-  cœur  par  dei  saliret  ùifuneuseï  et 
mencement  d'une  de  ses  lettres  i  inhumaines;  loutre  fut  lafameuse 
M.  Ménage.  Bené  est ,  abuadè  est ,  Requête  des  dictionnaires.  Cest  ainsi 
plus  sut  est  etiammihi.  Quat  scripsi  qu'il  parle  dans  son  prétendu  éloge 
ego  oUm  ,  municipalis  die  et  orator  de  M.  Ménage  ;  et  vous  remai^uerM, 
et  historicus, probata  nuper  sunt La-  sil  vous  platt,  qu  il  ne  dit  nen  de 
tetia  Parisiorum.  In  amplissimo  or-  la  vie  de  Mamurra* ,  qni  est  un  éetil 
bis  termrum  iheatro  Barbo  meujssl-  tout  autrement  considérable  que  la 
U»it  et  placuit  (jï)-  Il  me  semble  f™™  ,  .^.«f  «™,;«  «  Ub™  .*.,. 
que  le  jugement  de  M,   Guéret   n'a    d,"  p^g,  '4. 

pas  assez  d'équité.  Le  Barbon,  je.  l'a-  ««  cii^oni»). 

voue,  est  d'un  style  trop  sérieux  :  la  ^^^''^l  jT^iî^     "             '^' 

plaisanterie  n'y  est  pas  tourne'e  avec  '^'s.ii'râ,„ei/li.i^.  U  .ilmt.d.  Co™i|>« 

cette  gaieté,  ni  cette  lacuité,   que  u  |,niniii<i|iiLiiuiiaiFiit[eluic(MiHgc,  pca> 

d'autres  auraient  re'pandue  ;  mais  le  ripisni»»*  ï"  ™  àtnutrt'èimn  peruM  ht 

ridicule  de  la  pédanterie  y  est  mat-  ^^™"°"â  3^"u"  d   p'""*""' 

que  vivement  et   heureusement  par  F^^i'ÎTt  iombit™m»pt'*"^ 

beancoup   de  caractères  très-singu-  Au  auuncDi  qu'il  (ut  •joum^ 

liers.  Po«ci>ii»m»»™  «««g.. 

Si  l'on  veut  trouver  quelques  ex-  ïï  —  ^V.'t^'.^'n™'''' 

cuses  pour  la  vivacité  du  ressenti-  Hin^>\>U de  bdiu faMnim , 

ment  de  Balzac,  il  faudra  qne  l'on  Moi(juLir«d«ln!iiiMU»Uus°», 


.£ 


Ml)  Guértl,  GnimaiHAiltillrt.fi^.m.  iJ^p 


Pn»r  n'.Toir  pnw  I.  ^■™, 


.OOgIf 


MWB.  3ti 

H  pour  me  défendre  :  et  parce  qu'on 
■  louait   beaucoup   cette  m^tamor' 

-  ; - „,, S  phosB,  il   ajoutait:   ce   n'est  pas 

mis  itn  abrégé  de  sa  Vie  i  la  léte  de  ■  merreille  qu'un  grand  parleur 
la  suite  du  Uéoagiana.  Ils  oc  disent  m  comme  Méutige  ait  fait  un  bon 
rien  de  cette  Vie  de  Mamurra.  u  perroquet.  MoDtmaur  porta  plus 
Mon  second  témoin  s'appelle  en  »  impatiemment  le  refus  que  mas- 
son  nom  de  guerre  Vigneuf  Marville.  »  sieurs  Dupuy  lui  llreat  de  l'entrée 
Copions  une  partie  de  son  discours  n  de  leur  cabinet,  qui  était  le  réduit 
{4S).  «  Le  professeur  Uoalmaur  n'é-  ■  des  plus  bonnétes  gêna  de  Paris. 
u  tait  pas  un  homme  aussi  méprisa-  i  Ces  messieurs ,  graves  commfe  des 
u  Me  que  la  plupart  le  croient.  C'é-  «  Catons,  prenaient  les  sciences  du 
u  tait  uo  fort  bel  esprit,  qui  avait  de  »  cfité  de  leur  plus  grand  sérieux , 
a  grands  talens.  Les, langues    grec-  »  ctne  soullraient  pas  aisément  ceui 


s  et  latines  lui  étaient  i 


a  le  }H)lichinel   de   la  littérature.  Ils 
,         ,  0  n'entendaient  point  raillerie  ,  et  il 

u  d'une  prodigieuse  mémoire  Jointe  a  aurait  mieux  valu  faire  un  solé- 
B  à  beaucoup  de  vivacité  ,  il  faisait  n  cisme  au  nez  de  l'université  ,  que 
y,  des  applications  très- heure  uses  de  »  de  se  relâcher  k  turlupiner  en  leur 
D  oe  qu'il  avait  remarqua  de  plua  u  présence  (47)*.  » 
»  beau.  Il  est  vrai  que  c'était  près-  Mon  troisième  témoin  est  le  père 
,  que  toujoura  avec  malienite  ;  ce  Varasseur.  H  n'apointnomroé  Mont- 
a  qui  ETicita  contre  lui  la  fureur  de  maur,  mais  il  l'a  désigné  d'une  ma- 
1]  ceux  qui  étaient  les  objets  de  ses  aière  si  inielligible ,  qu^on  doit  être 
„  plaisanteries.  Avec  ce  eénie  il  a'in-  certain  qu'il  parle  de  lui.  Il  n'en  fait 
Il  traduisait  facilement  chez  les  per-  point  l'éloge  :  il  te  charge  de  quel- 
II  sonnes  de  qualité  qui  aimaient  les  ques  défauts  trés-grands  et  tres-liaïs- 
u  joiei  du  Parnasse.  L'avarice  le  gi-  sables ,  et  lui  rend  d'ailleurs  justice 
Il  tait,  car  il  avait  du  bien  dont  il  sur  l'érudition,  et  il  eondamue  non- 
»  n'usait  pas;  et  il  recherchait  trop  seulement  les  auteurs  qui  le  déchirè- 
»  la  bonne  chère.  Il  disait  i  ses  amis  :  rent  aveo  tant  d'emportement ,  mais 
u  Messieurs ,  foumisici  les  viandes  aussi  les  magistrats  qui  tolérèrent 
H  et  le  vin,  et. moi  je  fournirai  le  cette  licence.  Il  fait  ensuite  une  ré- 
u  sel.  Aussi  le  répandait- il  à  pleines  flexion  assez  judicieuse;  c'est  qu'il 
»  mains  aux  bonnes  tables  ou  il  se   arrive,  par  un  juste  jugement  de 

Il  vait  point  de  bornes;  et  il  était  uni  ont  aégligédepunirl'audace  des 
u  Lucien  partout.  Il  en  voulait  sniv  écrivains  hérétiques  et  des  faiseurs 
/,  tout  aux  méchans  poètes...  Jamais  de  lilwlle,  portent  la  peine  de  leur 
Il  on  n'a  tant  écrit  de  satires  en  prose  nonchalaoce,  et  se  trouvent  exposés 
«  et  en  vers  contre  personne  ,  que  à  la  fureurdes  médisaus.  Jenedonnc 
u  contre  Montmaur.  Chacun  s'y  épui-  là  qu'un  crayon  grossier  des  pensées 

»  d'hui  des  recueils  entiers.  Ce  qu'il      Ml'  ^  "^"^  <  P^-  8»- 

»  y  a  de  meilleur  est  de  Sf.  Ménage.  ,    ,J<*ï«P™*'^.''Tl,''i''fV"  B™j>*fi™J  ™ 

»  Les  amis  de  Montmaur  lui  avaient  d'ir^MÏtiV  n'.v.Li  p.,  ™„i  MonimT." 

»  conseillé    de  faire    imprimer   ses  IL  peu»,  (xc  L«lrrc,  ipi'ii  lurùLmJciii  nim 

a  bons  mots  contre  ces  écrivains  im-  «"*■■  l'"***  <l«  Man^l™,  qui.  dans  u  lùii  irt 

•r""-.'  i""-''""»"' J"  "P"  ("„."«'"?•■!■£ ï;.':us:'..':5."; 

»  lui  liait  les  mains  :  et  il  se  con-  ck.  .  et  rjoiiui  nu  pea  ptiu;liiiii, 

u  tenta  de  rire  dvces  bagatelles  et  de  ■Moninnnr.   somiiii  ù  Gcei ,  esi  !■  minuin 

»  les  mépriser.  Quelqu'un  lui  disant  .  teomue; 

■  que  M.   Ménage  l'avait  métunor-  co^rêïoL'foréV  •™'™"ln™i'"'tr'/" 

»  pbosé    en    perroquet  :  bon  (  r^-  Mo,.«i.<fc^«,««  t^«™(™'^w,i.i*.. 

"  pondit'il  ,    je  ne  manquerai  ni   de    Je  n'ii  pu  inmi  ca  ven,  ai  linlinH  cilii  par 

»  vin  nour  me  réiouir.   ni  de  bec   '^«1*^^  et  jou .  Jaus  l'édiiion  donnie  p*r  Go»i- 

■^  ■•  '  i't,  ia  M/mnim  di  If uroiU/l  a  âa  Dinot<t~ 

(46)  Vifutol  )Iu.me  .   M^ni  d'IiiiUire  et    hr,mint  d^  g,ni  dt  litmi  ,   .K.  )  ijîS,  3  >o- 
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de  ce  jësuite.  II  les  >  exprimées  fort  veraaires  de  notre  faomm«  :  Riais  lï 
Doblement  dans  ua  ouvrage  qu'un  l'oa  pèse  les  conséquences  des  exprès- 
ne  trouve  presque  plus  chez  les  li-  sions,  Vigneul  MarvQIe  est  celui  (pli 
braire».  C'est  pourquoi  je  ne  serai  lance  sur  eux  les  arr€ts  lesplasfon- 
point  blflmable  si  je  meta  ici  ses  pa-  droyansjcar  lorsqu'il  déclare  que 
rôles.  VïiUmus  qutmdam  nuper  non  Monlmanr  était  un  jhrt  bel  esprit, 
expertem  lilterarum  ,  sed  cui  nikU  qui  avait  lu  tous  les  bons  auteurs  de 
pîaceret,  net  putchrum  videretur  ,  rautiquitë  ,  et  mii  avait  de  grandt 
nisi  quai-  mstt  saum.  Hune  propter  taleru  ,  une  iatelligeoce  profonde  et 
ipiius  odioaisiimos  mores  ,  nemo  thm  du  grec  et  du  latin,  une  mémoire pro- 
poeta  sivescriptor  àliut  nefasduxit  diffieuse  jointe  à  beaucoup  de  viva- 
comcindere  omnibus  probrii.  Quan-  cité,  etc. ,  il  accuse  d'une  injustice 
guàm  non  rectè  nec  ralione  ,  med  très  -  énorme  les  satires  qui  furent 
quidem  stnuntid ,  et  peidnto  exem-  faites  contre  lui.  Tout  ce  qu'il  aTone 
plo.  JVon  enîm  ,  si  dignus  is  contu-  ii  l'avantage  de  Hontmaur  ,  sont  au- 
melid;  perhonesti, graves,  litterativiri  tant  de  coups  de  barre  sur  la  tite 
diffni  lamen  ,  qut  conUimeliam  in-  des  auteurs  de  ces  satires,  puisqu'el- 
Jerrent,  Et  trant  aiioquin  in  iilo  ,  les  s'accordent  toutes  à  fatre  passer 
quŒ  amare  posses  sine  moribus  ,  me-  ce  profeiseur  pour  le  plus  sot  et  le 
moria,cognitioiermoms  graci,  va-  plus  ignorant  de  tous  les  bomnies; 
rielas  aliqua  doctrince  et  cofia;  umU  et  notez  que  les  louanges  qu'il  lui  a 
discerentnonmhUetiatnpertti,  quant-  données  doivent  être  d'autant  plos 
vis  hominem  non  probarent.  Sed  va-  de  poids  ,  qu'il  n'a  point  dissimulé 
luit  Rimiriim  maUdicentia  ,  grata  les  défauts  du  personnage.  Ce  qu'il 
euiictis,  aiam  iii ,  gai  neque  sibi  ma-  remarque  de  son  insensibilité  est  sur- 
Ie(£ci,  ntque  maleiucere  ipsi  aliis  ve-  prenanl,  et  je  donte  que  l'on  e&t  po 
lint.  Atque  kanc,  ut  à  me  aalè  die-  rien  imaginer  de  mieux  entendu , 
tum  est,  maledicentiam  vêlant,  aatu-  que  de  rire  comme  fît  Montmaur  des 
m,  ratio,  mos ,  disciplina ,  jura ,  le-  écrits  de  ses  censeurs.  Mais  il  7  a 
ges  :  ubique  gentium  ac  (erroTum ,  lieu  de  s'étonner  qu'un  bamme  qai 
atque  in  omni  laemoriS  pana  mdle-  avait  tant  de  lecture  ,  tant  de  mé- 
dicis  graves  propositœ.  Crimen  ta-  moire  et  tant  de  présence  d'esprit , 
men  impunitum  persatpé  et  otimyuit,  n'ait  voulu  rien  composer  en  cette 
et  nunc  ejl,  et  erit ,  veleelemo  et  ta-  rencontre,  et  que  dans  toute  sa  vie 
cordid ,  vel  pnefaricatione  eorum  ,  a  il  n'ait  presque  rien  publié.  K  faut 
quibut  oportuerit  pTo  officio  t-indi-  croire  que  le  feu  de  son  esprit  avait 
eari.  jic  multa  peccant  principes ,  et  besoin  de  la  présence  des  objets  vi' 
in  ht!  illud ,  quod  larUam  petulan-  Tans,  et  que  cette  vaste  mémoire  se 
tiam,  ith  uX  meretur ,  quantlimque  trouvait  en  quelque  façon  engourdie, 
possunt,  non  coSrceant ,  nec  populo  lorsqu'il  s'agissait  de  composer  dans 
caitant  satii,  aecprivatos  conservent  le  silence  et  dans  la  retraite  du  cabi- 
ab  injuria.  Intérim  nutu  divini  nu-  net  (49).  Il  faut  croire ,  dia-je ,  que 
minis  etprovidentid  quidjit?  Tfe  ab  Uontmaurexpérinienta,comme  quel- 
ittis  quidem  ahitinetur  tam  lenfèfe-  ques  autres  ,  qu'il  y  avait  infiniment 
rentMus  probra  in  alîos  :  immà  lin-  moins  de  peine  à  bien  discourir  sur- 
inas AoiTununirnii^isin^jtatAaient,  le-champ,  qu'à  composer  un  bon  li- 
miniisque  sermonei  effugîunt  obtrec-  yre.  '  Le  moyen  de  rendre  utile  au 
tatorum  :  et  audire  pterumque  cogun-  public  le  savoir  de  ce  professeur, 
turipsi,  quec  nolint ,  quia  dealiis  pa-  aurait  été  de  lui  donner  un  disciple 
tianlur  t£ci,  quanon  debfant_(liti).  judicieux,  qui  ne  l'eût  presque  pomt 
Voilà  les  autorités  que  j'avais  pro-  quitté,  et  qui  e(tt  recueilli  tout  ce 
mises.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  si  (^u'il  lui  e&t  cnteud«  dire.  Nous  au- 
l'on  s'arrête  simplement  aux  décla-  nous  en  ce  cas  un  Hontmauriana 
rations  formelles  et  libérales ,  le  je-  qui  serait  peut-^tre  un  bon  livre.  Je 
suite  Vavasseur  ne  soit  celui  qui  croîs  qu'il  y  eut  des  gens  qui  désap- 
condamne  le  pins  fortement  les  «d-  prouvèrent  le  méfirîs  de  notre  Monl- 
_      .        y^  ^         ,       .  maurpour  les  satires  qui  coururent 

Pari,  fan  iS^i,  i^'.  fiuS^U  Ciàlluliii,    Um.   T,  pilf.  3il. 
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contre  loi  ,  «t  qui  eussent  louhait^      Jfofo™,^*  .iio  ipAnJcCw-MR.»  Amu, 

du  cMtelet  jcaronne  se  contentapas      £«i  v»(nu,  BASEQUltfÉ,  ia^ti  taïui 
i_  11 ,j,  d'îjmorance  et  d'un  vain         an^^^uu 


Il  'Bi  J-mm"^ 


à  desioaiETammes  et  B  de  Eiçninim^™  alu  rntntirmnaiiiofimi   . 

__jTaise!  pointes  :  la  justice  ne  se  •                  î             V^)- 

m^le  point  de  ces  sorte»  de  procès  ,  "ons  Toyei  que  l'on  prétend  qu'il  ne 

nîhil    hcec  ad  edictum  pnetoris  :   on  se   logea  dans  be  collège  qu'alin  de 

l'accusa  aussi  d'être  bâtard  et  menr-  m'eu*  decouTiir  la  fum^e  des  oui- 

Irier,  comme  on  l'a  tu  ci-dessus  (5o):  âmes  de  Pans,  car  c'était  le  lien  ta 

et  voici  nn  passage  qui  l'accuse  d'à-  P'"'  n^"*  ^^  toute  'a  'iUe.  Mais  s'il 

*oir  été  un  faussaire  et  un  sodomile  :  ^'^'t  commode  par  cette  raison  ,  il 

JflJi,  Jfl».  -n  /i™..L^p«ti,.  f.^'^  incommode  par  sa  trop  grande 

jDwii  i(  >ui  un  AoniHu:  jHcdj ,  distance  des  maisons  où   le  parasite 

Zlnpç<fadw™i.n™.  trouvait  â  dîner.  Cela  fit  qu'il  fut 

K'^TÏ^i'^^if^'M''  contraint  de  se  pourvoir  d'un  che- 

Con-aincu  iun,  fauiifU ,  val.  Vovons  là  -  dessus  les  plaisanle- 

Car  il  jnuiaii  .t  non.™  rics  de  M.  Ménage,  f^eriim  clim  lum- 

ttmporit  habitaret,  ut  hinc  icili- 
.....       .-■--_  .....din/,n,mfumos,ex/iuibusaugu- 

2'    'di  1  '  ""  ""P^"""^  t  "O"""™/»!  prospicen 

istongédittar 

Cela  passe  la  raillerie  :  on  est  rcs-  ccenas  ac  prandia  tardiiu  accederet , 
ponsame  d'une  telle  accusation  au  equam  libi  comparaeit .-  qui,  quonuim 
tribunal  criminel.  L'aclio  injuriarum  Becodiaaâ  in  îchofd  l*),qaamPaTna3- 
aliea  en  cette  rencontre  (Sa),  eti'ac-  sumParisieusemfîonsanJuii'ociireia- 
cusë  peut  avoir  recours  à  la  loi  du  Ubat,  stabulabaiur,Vegilsua  est  appel- 
code  Si  quisfamoium,  selon  laquelle  lattis  ;  de  quo  carmea  bsc  A'PESS'EI. 
un  diflamaleur  qui  ne  produit  point  (55).  Le  commencement  de  ce  passage 
àt  preuves  valables  doit  jtre  puni  contient  une  jolie  pensée,  savoir  que 
comme  un  calomniateur.  Montmaur,  en  consultant  les  augures, 

(L)  Il  logeait  au  collège  de  Boa'  n'attendait  pas  que  des  vautoni-a  ou 
cour,  et  cela  fonrait  une  matière  de  quelque  autre  espèce  d'oiseaux  se 
plaisanterie,  i  Prouvons  ce  fait  par  nréaentassent,  il  n'était  attentif  qu'à 
ces  paroles  de  M.  Ménage  ;  la  fumée  des*  cuisines.  Il  eût  fallu 

Oimroltù.Gmavtfihaa^J^'-t'^inriuràim,    dire,   conséquem nient  à   cela    (56) 
Siai  Brcodiiui  JiMiui,  ^Bcti  cilihtrTima  gnon-  qu'ayant  Toulu  Connaître   les  disci- 

; capnomance  (57),  La  raillerie  de  Ces 

Ooigili".  (55).  mun  pour  ceui  qui  veulent  caracté- 

et  par  ces  beaux  vers  de  Féramus  :  riser  le  parasilisme.  Ils  disent  qu'un 

Quàpaniii  itabila  Parinna  ar-iJrinia  stiti,  parasite,  Sortant  de  son  logis  sanssa- 

/•  nunu  ,w^,  «m,  «n.Mi  flWof.  im=  voir  encore  où  il  dtnerfl,  conduit  se» 

l':^tC:Zt^Ti:^Z^Xr^i  P»»  ^an,  le.  rues  de  Pari.  dan.  U  di- 

ttllatrt  Amniiwi,  in/otUne  nii  aoAtt  rectionde  la  fumée  des  cuisioeij  quR 

•"^'t  cette  fumée  est  sa  boussole  et  ton 

(Ss]  Dam  Icinm.  (D)<((H).  étoile  polaire,  etc. 
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(M)  Hontmaur  motirut  l'an  iG^S.  ]  de  sa  route  en  revenant  de  Col- 
Je  n'ai  vu  cela  Jans  aucun  livre,  ç\^^^  gi  „  était  mort  d'nne 
naiA  le  le  tiena  pour  tiujubilable  :  i*'  .  /  r,     n    r   . 

car  m'  Simod  de^alhebertAlui  i  morsure  de  serpent  (^)  Il  fut 
pris  la  peine  de  me  l'Ajrire,  l'avait  enterre,  dit-on ,  près  de  Teuchi- 
su  de  m!  l'abbc  Gallois,  qui ,  en  cor-  ra ,  l'une  des  villes  de  la  Penta- 
sultantle»  registre  du  eaiége  royal,  [^  f^j  ,j^.  ^t  tonoré  d'un 
avait  trouïé  que  Montmaur  fut  reçu    f        ,    ',  ^    ','  ■  i      i- 

eu  survivance  de  la  chaire  de  profeV  temple  dans  la  province  de  Cy- 
Eeur  royal  en  laueue  grecque  i  la  rené  (B) ,  qui  devint  laroeux  par 
place  de  Jerâme  Goulu  {5»).  l'an  y,„  oracle,  dont  la  première  in- 
.6a3,  et  qu'il  mourut  l'an  1648,  et  gtitiition  est  attribuée  à  Battus 
eut  pour  luccesseur  Jacques  rieis  -  ■  ,^  ,  ■  ,  f ,  1  ■  •  k> 
'  ^  °  le  Cjrenien  (/).  Âoimien  Mar- 

(S8)Pflfùini^i.imou™(  1^11639.  ccllin  nous  apprend  te)  que  les 

MonuDii»  Bimrui  [^  ;  iipuaiiicc  1649.  Goujn  mânes  héroïques  de  Mopsus,  eu- 
F'««°fni'j^™ASm,'^°™"i'°  ™™b«  terrés  en  Afrique,  soulageaient 

MONTPENSIER  (la  ductrEs-  '^^   guérissaient  la  plupart  du 

SE  DE),  favorite  de  Catherine  de    '«mps.  Cet  historien  faitJà  um 

Médicis. Cherchez [.oHGVic,  tora.    fautequi  lui  est  coramotie  avec 

IX ,  page  346.  quelqnes   autres   auteurs    {  C  . 

'  *^  °      ^  Quant  à  l'autre  Mopsus  ,  je  vois 

MOPSUS.  II  y  a  principale-  quele  mémeSlrabon,  qui  le  fait 
ment  deus  personnes  de  ce  nom  fiU  de  Tirèsias ,  à  la  fin  du  IX'. 
dans  les  livres  des  anciens  :  l'un  Hvre ,  le  fait  fils  d'Apollon  et  de 
^tait  fils  d'Ampycus  et  de  Chlo-  Manto  daos  le  Hvre  XIll  et  dans 
ris;  l'autre  était  fils  deTirésiaa,  le  XIV'.,  et  que  Pausauias  (A)  le 
selon  quelques-uns ,  ou  deMan-  fait  fils  de.Manto  el  de  Bhacius, 
to  ,  fille  de  Tirèsias  ,  selon  quel-  chef  d'une  colonie  qui  éuit  pas- 
ques  autres  (a).  Nous  allons  dire  sée  de  l'ile  de  Crète  en  Asie.  Bien 
quelque  chose  de  chacun.  Mop-  detoutceîan'est  facile  à  concilier 
sus  ,  fils  d'Ampycus,  étaU  élève  avec  la  royauté  d'Argos,  ni  avec 
d'Apollon  darfs  la  science  des  l'épithète  nationale  d'Argieo 
augures,  et  se  fit  estrêtnement  qu'onluiadoniiéejD).  Tous  ceu» 
valoir  par  celle  science  durant  qui  parient  de  lui  en  font  wp 
l'expédition  des  Argonautes  (b).  grand  maître  dans  la  science  de 
Ou  le  surnomme  Xitarésien  (c) ,  deviner.  On  prélend  qu'il  lîtcre- 
du  nom  de  sa  patrie  qui  était  ver  Catchas,  le  fameux  Calcbas, 
dans  le  paya  des  Lapithes  en  quiavaiteurinleDdancegéoérale 
Thessalie.  Ce  ne  fut  point  en  des  augures  pendant  la  longue 
son  pays  qu'il  obtint  sa  princi-  guerre  deTroie;qu'il  lefit,  dis- 
pale  gloire,  mais  en  Afrique.  Il  j^,  crever,  en  disputant  avec  lui 
y  avait  pris  terre  s'éUnt  égaré  j,  qgi  niieui  devinerait  (E).  Cal- 

W  Hjgin.  mp.  X7f-;  Scho1i..ii.  Apoi-        (,(,  Apollon. ,  ri*. /,«.  tto ,  r(  m.  Ir  . 


383,  M  B-Mta  alibi.  Suiiw,  Theh-,  Mb.    "^fT^' 
lU.-.iil.  *-\'  "^l' 


[e)  LvuphrDii.  CauiDd.  •'S.  S 
«xanoriD.  SlramAI,.  lib.  I- 


(y)  Lib.  Xlr,tap.rill. 
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chas  èlatt  allé  h  pied  de   Troie  contestationfitpérirMopsus  (F); 

à  Claros  avec  Ainphilochus ,  et ,  car  on  coate  (n)  que  lut  et  Am- 

l>ouréprouver  les  forces  de  Mop-  philochus  partirent  de  Troie,  et 

sus ,  il  lui  avait  demandé  en  lui  s'«n  allèrent  bâtir  ta  ville  de  Mal-* 

montrant  une  truie  pleine,  com-  lus  dans  la  Cilicie.  Qu'Amphilo- 

bien  elle  portait  de  petits.  On  lui  chus  en  sortit  pour  aller  à  Ar- 

(ît    réponse    qu'elle   en    portait  gos.  Que  n'y  trouvant  point  ce 

trots,  dont  l'un  était  une  femel-  qu'il  avait  espéré ,  il  fut  reioin- 

le.  La  chose  se  ironva  véritable,  dre  Mopsus  ,  qui  ne  voulut  plus 

Mopsus  demanda  à  son  tour  a  de  lui.  Qu'ils  se  battirent  en  dae) 

Calchas  Je  nombre  précis  des  fi-  et  s'entre  tuèrent ,   et  que  leurs 

fues  qui  étaient  sur  un  certain  tombeaux ,  que  l'on  montrait  k 

guier.  Calchas    ne  le  put  dire  Margasa ,  proche  de   la  rivière 

et  en  mourut  de  regret  (i).  Per-  de  Pyrame  ,  furent  tdiement  si- 

sonne  ,  s'il  est  tant  soit  peu  ver-  tués ,  que  de  l'un  on  ne  pouvait 

se  dans  les  livres ,  ne  s'étonnera  pas  avoir  la  vue  de  l'autre.  Il  est 

que  ce  conte  soit  rapporté  diver-  certain  que  la  Cilicie  n'a  pas  été 

sèment;  car  à  juger  des  choses  le  moindre  théâtre  de  Mopsus  i 

fiar  l'expérience  ,  c'est  une  fata-  il  y  a  bâti  des  villes  (o)  :  celle 
ité  que  noire  nature  humaine  quis'appelaitMopsueste  (^)avait 
ne  peut  éviter.  II  y  a  donc  des'  une  relation parficulière  à  saper- 
auteurs  qui  disent  (A')que  ce  fut  sonne;  et  c'était  dans  la  Cilicie 
Calcbas  qui  demanda  le  nombre  qu'il étaitrévérécomme un  dieu, 
des  figues  (/) ,  et  que  Hopsus  lui  et  qu'il  rendait  des  oracles  (o). 
répondit   qu'il   y  en    avait  dix  Plutarque  en  conte  une  histoire 
mille,  et  qu'elles  pourraient  te-  qui  confondit  l'incrédulité  des 
nir  tontes  à  une  près  dans   une  épicuriens  (r). 
«ertainemesureqn'il  lui  nomma.  Notes  que  l'application  à  de- 
Cette  réponse ,  parfaitement  vé-  yiner  n'empêcha  point  Mopsus 
rifiéepar  l'épreuve,  lit  mourir  de  procréer  des  enfans.  Il  eut 
Calchas  de  chagrin.  O'antres  di-  trois  filles ,  Rhode ,  Méliade  et 
sent  que  Calchas  ne  donna  à  de-  Pamphylîe  :  leur  nom  fut  donné 
viner  que  le  nombre  des  petits  à  quelques  pays  (s). 
de  la  truie ,  et  que  la  seule  jus- 
tesse de  la  réponse  qu'on  lui  fit  ;„,  rdm.  ibid.  a  L,«.phr.  w.  439. 
le  tua,  sans  qu'il  fît  besoin  qu'on  (o)  Cicero,  m.  1.  d«  DiTimt.  Poaflon. 

"-'-    '"■    '   -p.  »y.  a  ibi  luac.  fos- 


lui  proposât  à  son  tour  uneques-  ' 

tion  qu'il  ne  put  soudre.  Il  v  *"       f.i  ui j ...  L-i.  .  _-i «  _:  »■ 

a  qui  soutiennent  que  ceci   se   Sinhon,  U6.  xir,  paif.ùSS.  Honiuïiu 
passa  non  a  Claros  ,  mais  dans  r 
Cilicie  (m).  Une  autre  espèce  i 


tion  qu'il  ne  put  soudre.  Il  y  en  /,  ^Utu 

a  qui  soutiennent  que  ceci   se  Sinion,  JiS, 

passa  non  à  Claros  ,  mais  dans  la  »«""!;.>» 'l««;«ii""'MBpri,  dit  immia 

I-. .,            '                .          .  Ktirelkn ,  au  Hun  Xlf'.  SiiBlJéwime  Cap- 

ÎSpeCe  de  p^U  Mopri  viculum.  Vaj^  B.rk.UB,  î» 


'Stenbin.  piig.Kj,tl 


cDpbt. ,  wi.  41S.  '  (f  )  Tcrluil, ,  ds  Animi,  eap.  Xtyi;  Ori' 

{k)  Siribo,  ibid.  EMin.  lib.  III.  «nlrl  Cebum  ;  Enieb.  <lc 

(/)  ServiaiioEclog.  VlVirgilià,  «.  Jî,  Uudibus  Comtipl. 

du  en  i-appuyaat  sut  II  petit  tuphorion ,  |r)  Pluluch.  lia  Oruul.  itfttia. 

qatc'etaitnlda pommas.  (j)  Pholiu.,  BiBliol,  ™bi.  176,^=^.39» 

(m)  StMl» ,  M.  Xir,  pag.  !fi\-  "  Theopompo. 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


5i6  MOPSUS. 

(A)  TetiehiraitunedeifUltide  la  (S).  Lutatiu) ,  icaliasle  éa  poïre 
Pentapoh.'y  Vm.  saivi  la  pensée  du  SUce,  dit  eo  parlant  du  mfoie  Hop- 
itraot  M.  de  Valois  (1)1  l'n  a  prouvif,  sus  ;  In  tanliim  laagnusfuît  in  auea- 
par  Lycopliron,  que  Hopans  fut  en-  rali  peritid,  utpost  mortem  tempta  ei 
ttrri  près  do  Teucbïra.  Je  ne  tbui  dicala  tint,  à  quorum  adylii  aœpi 
pourtant  point  dissimuler  qu'en  eia-  homines  tesportsa  accipiuni.  On  a  do- 
minant le  passage  de  ce  poète  léaé-  jà  tu  le  témoignage  (OJ  de  Marcellin. 
breui ,  je  n'aie  cru  que  le  tombeau  (C)  jlmmien  Matcellin  fait  une 
de  riotre  argonaute  y  a  e'të  caract^  fautt  qui  lui  est  commune  avte  ijuel- 
rité  plutôt  par  rapport  i  Ausigda  ,  auea  auteun.î]  Cest  qu'il  confond 
■ur  la  rivière  de  CiDyphe  ,  que  par  rArgonaute  Uopsui  avec  le  fils  ou  le 
rapport  â  Teuehira,  Or  cette  riïière  petit-fila  de  Tirësiai.  Baribius  (  ■}  ) 
'    t  pas  peu  Otoiguée  de  la  Penta-  observe  que  jaime  les  anciens  ^cri- 


- r tu 

:otapole ,  Ammien  Marcel-  puisque  Servius  (  8  )  ne  parle  qu'en 
lin  n'a  pas  dû  faire  mention  du  riva-  général  de  Mopsus.  L'accusation  aè- 
re d'jffiiqoe  et  du  gazon  punique  rait  plus  juste  contre  Ammien  Mar- 
(3)  ;  mais  qu'on  peutaisementle  jus-  ceUiq,  dont  Bartbiiis  ute  le  passage 
tifier  par  l'autorité  de  ceui  qui  ont  comme  une  bonne  preuve  de  deux 
dit  que  Mopaus  était  péri  en  Afriquej  cboses  :  1°.  que  le  tombeau  de  Mop- 
du  nombre  desquels  sont  Tertullïen  sus  était  eu  Afrique;  a",  qu'il  n'est 
et  Apulée ,  à  qui  l'on  peut  associer  pas  possible  que  atrabon  ait  tu  dans 
ApoUoniua  et  Sénèque  (4)  qui  le  font  la  Cilicie  le  tombeau  de  ce  Mopsus. 
mourir  dans  la  Ubje.  Ce  raisonne-  ]1  nous  laisse  i  deviner  lequel  de  cei 
ment  suppose  que  la  Pentapole  n'e'-  deux  anciens  auteurs  se  trompe,  et  ne 
tait  point  une  partie  de  l'Afrique  j  voit  pas ,  dans  le  passage  qu'il  cite, 
mais  je  ne  saurais  m'imaginer,  vu  le  l'erreur  d'Amniien  Harcellin.  Cest 
grand  nombre  d'habiles  gens  qui  U.  de  Valois  cjui  {l'a  remarquée.  La 
soutiennent  le  contraire  ,  qu'il  n'ait  chose  est  claire.  Cet  historien  dît, 
^té  fort  permis  à  Ammien' Harcellin  d'un  cdié  ,  que  la  ville  de  Mopsus  a 
de  le  soutenir  aussi  :  il  se  guindé  ^té  le  siège  on  le  domicile  du  devin 
quelquefois  sur  les  phrases  poéti-  Mopsus;  et,  de  l'autre  ,  que  ce  Uop- 
quea,  uù  l'on  profère  te  nom  eeoéral  aua  aj^ant  e't^  poussa  sur  les  rivages 
au  particulier.  Après  tout,  dans  la  d'Afrique,  en  revenant  de  la  ton- 
Cassandrede  Lycophron,  ou  voit  que  quête  de  ta  toison  d'or,  y  mourut;  et 
la  câte  de  Teuehira  est  appelée  le  lo-  que  aon  tombeau  y  fait  des  miracles. 
gil  inhabité  d'Atlas.  Keat-ce  pas  Celui  qui  a  donné  son  nom  à  Mop- 
avoir  voulu  désigner  en  général  les  tueaCe  ,  et  celui  qui  a  fondé  diverses 
cAtes  d'Afrique  ?  villes  dans  la  Cilicie,  sont  sans  doute 

(B)  Il  fut  honoré  d'un  temple  dant  le  même  Mopsus  :  or  celui-ri  est  con- 
la  province  de  Cyrine.l  Si  I  on  aime  temporain  de  Calchas  et  d'Amphilo- 
mieui  le  témoignaee  d  un  [laïen  que  chus,  et  a  fleuri  après  la  guerre  de 
celui  de  Clément  Alexandrin,  on  n'a  Troie  j  II  n'est  donc  pas  celui  qui  fit 
qu'à  lire  cea  parolud'Apulée  :  Tan-  le  vojage  des  Argonautes.  Clément 
lùm  eos  Deoi  appellant  quiexeodeia  Alexandrin  n'a  pas  pria  garde  à  cela, 
numéro  juilè  ac  prudenter  viue  cur-  puisque ,  comme  le  remarque  U.  de 
riculo  gubemato,pn>  itumine  poileà  Valois,  il  a  cru  que  le  Mopsus  qui 
ab  haminibusproditifanis  et  cerimo-  fleunssait  au  temps  de  la  guerre  de 
niii  vulgo  adrertunlur,  ut  in  Brrolid  Troie  avait  été  de  ce  vojage.  Je  ne 
jtmphiaraiii ,  in  Arïici  MopsDs  ,  in  lui  objecte  point,  comme  feraient 
Mgyplo  Osirii ,  aliut  tdiubi geatium   d'auli-es  (9),  la  trop  longue  vie  que 

(iJHcii^.  VilcBu  is  BbruU..  pag.  41.  (S)  Apnl,  de  Deo  Sscnlii. 

(,)  ^orn  Hila  ,  f  ib'.  I ,  cap.  KII,  (BtDiuu  UairjuJtttlartitle. 

fnOMd  ,iiuatm-lèkteJfii,aUa.<,H  OlaSudm.!*..  77,  fi^.tl». 

V...-L : .1  ««TMUiRH.  \.!«.  in  (SlIoErl*,.  VI,  w.  7.. 


<■uiiciiinpuulHamUiBH.Vila.iE       (g)la  Ecl«|.  VI,  ti.  71. 
u,u^...,pii(.  ji-  (D)LLiitd,  auiallituicantrtcturqiumiim,-- 

(4)  ri^a  U  m.  (E).  ilrni  ki  3^  JfofUH,  qatd  ArinuMIia  n^ 


MOPSUS.  S17 

cette  supposition  entraîne  aprcs  aci  :    Calehat en  disputant  a 

je  me  contente  de  dire  qu'il  devait  se  gui  mieux  defintrail.']  Lea  c  . .. 
louTenir  (jne  Hopsus  perdit  la  vie  leurs  de  Moi^ri  ont  fait  plusieurs 
en  revenant  deGolchos.  Paineliu}(io)  fautes  en  rapportant  cette  dispntt. 
prend  pour  l'Argonaute  celui  qui  1°.  lis  ont  repi^senti!  Hopsul  comme 
rendait  de)  oracles  dans  lu  Cilicie.  ra{;rDsseDr,  et  ils  ne  devaient  pas  la 
On   verra  bientût  un  ou  deux  faui  faire,  puisqu'il  ne  parait  comme  tel 

EBs  de  Meursius.  On  distingue  dans  dans  aucune  des  difiërentes  relations 
alepin  trois  Mopsua  :  1°.  le  devin  ,  que  Sfrabon  a  rapportées,  a°.  Ils  ne 
qui  fonda  la  ville  de  Pbaséle  sur  les  devaient  point  citer  Hésiode ,  sans 
confins  de  la  Pampkilie^  3°.  Le  Lapi-  ajouter  que  c'est  dans  Strabon  que 
jhe,  lils  d'AmpycuBj  3°.  celui  qui  Ion  trouve  ce  qu'il  «dit  là-dessua, 
disputa  contre  Calchas.  Cette  addition  est  nécessaire  toutes 

(DiL'épithile  nationale  iTArgien  lui  les  fois  qu'on  cite  un  auteur  dont 
oe(erfoone«.]M.de  Valois  (il)  ponr  l'ouvrage  ne  se  trouve  plus,  et  n'est 
distinguer  nos  deni  Mopsus,  nomme  connu  que  parce  que  d'autres  le  ci- 
le  premier  £'i;>i[^''(  (13)  ,  ou  Thés-  tent.  3°.  Ils  ne  devaient  point  citer 
salum,  et  le  dernier  Argivum.  Or  Hésiode  en  aucune  façon,  puisqu'ils 
miand  on  considère  que  Tir^aias  itlait  ne  rapportent  pM  comme  lui  la 
Th^bain,  et  qu'on  songe  à  la  terrible  chose.  Ils  disent  que  Mopsus  deman- 
et  cruelle  guerre  que  ceux  d'Argos  da  à  Calohas  le- nombre  des  figues  ; 
firent  deux  fois  aux  Thebains,peD-  mais  Hésiode  dit  que  ce  fiit  C^cbas 
liant  la  vie  de  Tir^sias,  on  ne  voit  qui  le  demanda  à  Mopsus    " 


guère  qu'il  ait  en  un  CU  qui ,  pour   sans  doute  été  trompés   par  Charles 
■■■       >      --       ■  ■■>      *■■  ■  '•  I9MH.  lioy.^       ■■  - 

,  evaient  poii 

été  prétresse  de  Delpbes,  et  qu'Apol-  le  premier  livre  de  l'Iliade  ;  1 
Ion   l'ait  rendue   mère  de  Hopsus,   contient  rien  de  ce  qu'ils  disent.  Ja 


n  .titre  de  distinction,  ait  porté  le   Ébenne  {16),  après  I  ^ 

e  d'homme  d'Argos.  Si  Hanta  a  man.  4°.  Us  ne  devaient  point  c 
— ■■  --iede  Delphes,  et  qu'A--'     ' '- '* —  ^-  >"■  -  ' 


e  Mopsus  s'appellera-t-ii  suis  aïoins  euipris  de  tout  cela  q    . 

Argien?  ou  pourquoi  aura-t-il  ce  ti-  de  l'étrange  méprise  de  Heursius.  Ce 

tre,  s'il  est  ne  du  mariage  qu'elle  savant  homme  (17)  a  prétendu  que 

contracta  en  Asie  avec  Bhaciu9?0n  Mopsus  eut  dn   dessous   dans  cette 

trouverait  là -dedans   moins  de  ténè-  dispute,  si  l'on  s'en  rapporte  4  Sèné- 

brea,  s'il  était  le  (ils  qu'elle  eut  d'At-  que  le  tragique.  Seneca  Mopsum  ûi' 

cméon  (l3).  Quoi  qu'il  eu  soit,  Cicd-  feriortm  ficlum  vuh  in  MeJed  : 

ron  Msure  qu'il  était  roi  d'Argos  :  o™,»..  «™ ,  «ti  ftf™  ™ 

Ampkiiochas  et  Jtfojitiis  Argworum  Cmiùlil  Mapnu,  cmmiuiat  TMt- 

reget  ftierum  ;  sed  iidem  augufei  :  Zlk  ^M  rtri  wciniifuwra.* 

iifue  uriesjnoré  mariUn,>l  Cilidœ  Premièrement  il   ne  s'agit  point  ici 

gnscai  condiJ^ns  (140.  Si  jamais   e  ju  hopsus  qui  disputa  contre  Cal- 

comraentaive  de  Mezinac  sur  Apol-  chas,maisde  Mopsus  l'Argonaute,  En 

lodore  voit  le  jour,  ce  que  ie  souhaite  ^^^nd  lieu  ,  Sénèque  n'a  voulu  dire 

beaucoupplusque  je  neleapere.on  gin™  que   Mopsus,    avec   toute  son 

V  apprendra  bien  des  choses  sur  les  i,ai,iieté  prophétique  ,    n'avait  pas 

•^«l'- "°P""  t,'5)-           „,    ,  laissé  de  mourir  âans   l'espéSition. 
(E)   On  pntend   qudfil   cnver  je  rapporterai  tout  le  passage,  puis- 

lio  immtMiM.  loi^  bcIlK.  Ti«j"™i  ■•!««-  'i."^  d'ailleurs  il  n'est  pas  exempt  d* 

vil  «ButhiiuiiiSuiiiiB,  itii.II ,faf.9i».  fausseté. 

tiniln  Pi:»imi  piil.ll  lempon  à  Mil»   Tnli«.  "'^d'rt«'ii™'n^'™        '"  "" 

CitTiuu  jouùwu  U  conumrt ,  ai  •nn.  audi  t*a<mm .  qaim\¥U  »ani  fàla  nSuM , 

(10)  UTcrtalLdc  AhibI,  eap.XLVi.  '             j        —^ 

(,i)In*»i~û..  M.««llia.,iii.  TilV^rH-  (,6)  Dolore  corUèi,!t.   «nW  pr™™/lrf  ,i(;  4 

(■3)  ro/n  ApolWlaH,  BiUlolk.,  Ut.   lit,  puiu'iici,  giwl  i~  itld/tu,  tin,,l,«MB^  hiri: 
■an  dMtuKit.  Cit.  St^,  ùi  mmCiIcIiu, 


_    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


.6i8    ■  MORGUES. 

OnuUtui 4icnx ,  liiijaSmtmi                ,  pouvoir  le  prendre  à  temoia  dudi- 

«fc  ™' *,r«i;."StT  «^»  ■*'•"■  •"""">«  «°  tel  ■"•  '«"  ««"■ 

.  {Fj  Cne  au(riB  espice  de  corUeila- 

11  y  a  là  trois  eiemple»  de  la  triste  tion  fit  périr  Moams.  ]  Ceci  ne  rt- 

deatin^e  des  plus  grands  devini.  Le  gardant  puint  Calt^is  ,  je  pub  dire 

derDier  eat  celui  de  Tireaias  ,   cjui  que  le  traducteur  de  StraboD  n'a  pis 

mourutfuEitifdeThèbesi  lepremier  bien  rendu   cei  paroles,   tiiâmSï 

est  celui  lî'Hmon  ,   qui   fut  tuë   en  Tii  xifl  lîc  ^b.tiiiïc  îfi'^'/"'''™"'' 

Afrique  par  un  serpent  ;    l'autre  eet  aXAa  xa.i  me  a^Jt»:,   ne^oe  d£  divina- 

f^lui   de   Hopaiis  ,  dont  Séaique   se  tione  dunlaxat  eos  conlenditse  fabit- 

enntente  de  dire,  d'une  faoon  vagoe  lantan,  sed  ttiamde  imptrio  (î]).Cel 

qu'il  péril.  En  cela  il  prendl'ua  pour  eos  se  rapporte  nécessairement  à  CaU 

lautre  :  il  attribue  à  Idmon  ce  qui  chas  et  a  Mopsus  ^  il  faut  donc  >'at- 

ue  lui  couïientpas  ;  car  c'est  Mopsu»  tendre  !i  les  voir   disputer  du  coB- 

qui  fut  tud  en  Afrique  par  un  ser^  mandement  :  D^anmoina  on  uetroDie 

peut.  Outre  Apollonius  que  j'ai  cité  ,  point  cela  dans  la  suite  ;  c'est  Honw 

voici  corame  Hjgin  en   parle  (iS).  et  Amphilochns  ^ui  se  quereluot 

Mopsus  Ampyci   Rliui  ab   mrpentis  Strabon  s'est  exprimé  d'une  manicre 

morsu  in  AJrled  obiit.  Je  n'ignore  pas  à  n'avoir  aucune  part  à  cette  petite 

les  contorsions  que  Ton  donne  à  ce  censure, 

«assage  et  le,  dlfereates  manières  de  f^^s^^^ui.Xir,  p^.fm. 

le  ponctuer  «ne  les  ontiqnesontima-  '   '         '              •  '""«■'r^' 

K;.'",.î'Œoûp'dtSpS  .  MORGUES  («U™,».  .,), 

point  a  près  fonJirfif,  et  d'à  voir  pris  jer-  BÎeur  de  Safat-GermaÎD ,  prédi- 

jj«/uportrun participe. Maisjeneeroi»  catenr  ordinaire  de  Louis  XH'i 

pas   qu'aujourd'hui  aucun    homme  ^  premier  anmônier   de  Marie 

de  booeoMtrouïeceiaplus vraisem-  ,    t».i.  .           ,        , 

blabie,V«d''<'i"=1'>'''«P<'*"='="î™  deM^icis,  mère  de  ce  monar- 

B'est  trompé.  He  voyons -non»  pas  les  qne ,  fit  extrêmement  parler  « 

plus  habiles  historiens  confondre  des  lui  par  qnaatîtë  de  libelles  qn^l 

feits  peu  éloignés  de  leur  temps  ^ et  ^lia  contre  le  cardinal  de  Ri- 

aussî  illustres   que  le   pouvait  être  V   ,■        „             ..    i         ■    -ii 'i 

Jans  l'imagination  d'un  po«e  tragi-  «helieu.  11  naquit  dans  le  Velsy 

que  la   mort  d'un  devin  d'armée  ?  auLanguedoc(CT),etd'anefimil- 

Crutérus  (ao)  qui  rapporte  i  Hopsus  le  qui  avait  ete  \ovée  par  Louis 

le  car^t  Tl^bU  -.'""f  ^ili'  bl^-.qoe  pyi^;    précepteur  de  Léon  X  (*)■ 

Hopsus  étanLapithe?  Il  change  je  ne  ,,    ^  èj- .     -f      .  ■(    •        .      Ij. 

sais  combien  deprétériUenfutu^:  il  I'  se  fit]esmte.et:rreçentaqiiel- 

veut  que  Sénèque  ait  pêflhe'  contre  ques   classes   dan»  Angnon  ,  »■ 

l'bistolre  ;  mais  non  pas  que  la  tenta-  collège  de  la  Société  {c).  Il  aban- 

tloDirentasserplusieursgrand.eiem-  Jonna  cette  profession  quelque 

£les  de  moralité  dans  un  chorus,  lait  .                  ■      '^.        .          ^    -; 

lit  recoariril'aailedelaBroZe;j«,  temps  après;  et  sautant  adroite- 

ou  aÀ  coufindu  sa.  chronologie.  Je  ment  les  murailles  de  ce  collège 

puis  bien  dire  présentement  que  les  (rf)  ^  ;|  capitula  en  liberté ,  et  M- 

parole*  de  Sénjque  ne  prouvent  point  commoda  cette  affaire  leaiieui 

ce  il  quoi  H.  de  Valois  les  emploie  ,  ,.,        ,,.,,,           , 

je  veui  dire  la  mort  de  Mopsus  en  V^  '}  V^^  (*>   I'  employa  p»" 

Afrique.   Les  passages  qu'il  rapporte  sa   justification  une  manière  oe 

de  Tertnllieii  et  d'Apulée ,  prouvent  dilemmequi  fut  rétorquée  con- 
seulement  que  Mopsus  était  honoré 

comme  un  Dieu  eu  ce  pajs-lâ  ;  mais  (a)  MiIlbiB.i  de    Morguci .    Lcilw  J' 

il  faudrait   trouver    dans   un  auteur  Chtngtfrotatie,  pag.  m.  9J6l 

quelque  chose  de  plus  précis ,  pour  (b)  Là-rnimm.pag.g^. 

(c)  pKmiitïLelLTBds  Cbuqli dt Stlù • 

(■SlFibollï/'',  ?=«.>-.  46,4;.  KicodeoD,  à  la  page  lu   dUpittafX" 

■■   XXIX.^iip.  Xr.  M[ïirirni.loiM,«tf.V.t-ii  j.isp.M". 


Doliz^d^vGoOglf 
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Ire  lui  (B)..  11  précUa  daos  Paris   battre  de  ses  propres  armes.   Il 
avec  beaucoup  de  succès  (C),  et  suivît  Marie  de  Hédicis  hors  du 
clés  l'an  ifii3,  il  devint  prédi-  royaume,    et    ne    retourna   en 
caleur  de  la  reine  Marguerite  (c).    France  qu'après  la  mort  du  car- 
II  eut  la  même  charge  auprès  dinal.   il  &t  disparaître  )'un  de 
du    roi,  l'an  )6i5,8  la   place  ^es  principaux  aatagonistes,  ue- 
du  père  PortuMis,  et  l'an  ibao  ,    veudupèreSirniona(I);et,c(Mii- 
auprés  delà  reine~nière>  11  avait  ineill'avait  préditpendantsadis- 
■  été    curé   de  Notre- Dame-d es-   erâce  (A),  il  ob'tint  le  privilège 
Vertus  auprès    de  Paris.    Ceux   de  faire  imprimer  ses  livres.   Il 
qui  écrivirent  contre  lui  l'accu-   vécut  jusques  en  1670  (i).  Il  lo- 
sèrent  d'avoir  vendu  cette  cure  ,   gea  long-temps  aux  Incurables , 
mais  il  le  nia  (D).  Il  fut  nommé  dans  le  faubourg  Saiot-Germain, 
à  l'evédhé  de  Toulon  par  Louis   et  il  y  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
Xni ,  et  ne  put  jamais  obtenir   vingt-huit  ans  (i).  Il  y  prêchait 
ses  bulles.  11  donna  le  meilleur  chatjue  année  le  panégyrique  de 
tour  qu'il  lui  fut  possi1>1e  à  sa  saint  Joseph  [K).  Il  vantaitbeau- 
réponse  aus  reproches  qui   lui   coup  l'histoire  qu'il  avait  faite 
furent  faits  là-dessus  (E).  Il  se  de  Louis -le- Juste,  et  qu'il  devait 
retira  chez  son  père  après  la  dé-  charger  ses  héritiers  de  faire  im- 
teation  de  Marie  de  Médicis.  Le  primer  après  sa  mort.  Patin   a 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avait    parlé  plus  d'une  fdîs  de  cet  ou- 
pris  des  mesures  pour  l'arrêter   vrage(L).  Balzacma'tcaile  beaur 
prisonnier  dans    cette    retraite  coup  Matthieu  de  Morgues  dans 
<F),manquasoncoHp,carSaint-  lai",  lettre  du  livre  VI  If    (/). 
Germain  se  sauva  avant  qfle  les    II  fallait ,  dit-il ,  que  pour  COU^ 
archers    arrivassent.    La     reine-   ronner  son  inconstance ,  de   dé- 
inère    étant    sortie    de    Com-  serteun  que  nous  l'avons  vu  de 
pïègne  ( /") ,  et  voulant  publier  plus  d'une  douzaine  de  partis  , 
une  apologie,  l'envoya  querif  et  pour  son  dernier  métier  il  de- 
là chargea   de   répondre    à   un   vînt  paraîiie  des  Espagnols  ,  et 
écrit  intitulé  :   La  Définie  du   secrétaire  des  mauvai.^  Français 
roi'el  de  ses  ministres ,  oii  l'hon-   qiii  sont  à  leur  cour.  Note*  qu'il 
neur  de  cette  princesse  n'avait  ne  fut  pas  disposé  envers  le  car- 
pas  été  ménagé.    Il   publia  en  ^nal  Âlazarin  comme  envers  le 
i63 1  la  répotHe  qu'elle  souhai-   cardinal  de  Richelieu  ;  car  s'il  en 
tait  (G),  et  pais  plusieurs  autres    faut  cro^ire  lePatîniana,  il  fit  le 
livres  contre  les  flatteurs  du  car-   libelle  intitulé  .'  bons  Avis  sur 
dinal  de  Richelieu  (g).  Cequ'ily   plusieurs  mauvais  Avis.  Ce;/ une 
eut  d'incommode  fut  qu'il  avait   défense  du  cardinal  Mazarin ,  à 
publiédeslivresremplisdelouan-   laquelle  on  croit  que  M.  le  La- 
ces pour  ce  cardinal  (H).  Cela 
Sonnait  lieu  à  ses  ennemis  deje      '  '  'l^'  t7"Vx^i^\  u  „„„'^ 


a    DXXX  ,1        .    „ 

.  ...r ,.-,•  ,  f*l  W  "A«.  pag.  5î9. 

(.n   ta  mfme .  p«r.  S.  ('i   Daia  [Miliim  iH-fatia .   ellt  rsl  itil.f 

Ifîl  VnChiMtt.Sii'ffiiHia,  B»li»e,  Pu-    du  iS  rfr  Jmllel  tfai  ;  mais  il /«ul  lira 


,  Bepifrl» 


i6i:>. 


^laiiizodbvGoogle 


boureur  fit  une  réponse   pour  ^tait  lihw  deaemarii 
M.  le  prince.   Toutes    les  deux   celle  "ociete.  ' 
pièces  W  fuient  rien  (m)*  dilemme  qjfdrétora 


HMrtantdï 

quijiil  rétorquée  canin  lui,'] 
.1  dit  que  si  les  jéiuitn  aont 
(m)  P»tini«n.,/.flc.  iaj,éda.dtPiirU.  j,  genidebien,  il  doit  Mrs  loué d'a- 
''."i"    1    w  ™-   „         j         .11    >«•'•■  tanl^  bonne  compagnie  :  l'ili 

Lep*reniMron,qn..™iHcrtun.rUclet  „  ,o„t  „^haDi  ,  il  ne  mente  ou 
Morgue.  d=,«Ui™=XSXVd.«.W™...  ,  d-itre  méprise  pour  s'en  «tre  ^ 
reJ,  cite  pour  toulB  lut  unie  Hayle.  llajuDta  ^      »f   -     -i     *^,  ■         t-i  l 

que  ]«9  Bu^«)  de  MorguE>/o«m»itn[  ia  »  P^''^-  Mais  .1  est  vrai  quy<  «ont 
iilas  fT'Kndf  Mrh't  Ai  lircsniMncci  da  la  '  Vertueux ,  et  que  ce  serait  un  mil 
rie.  Haù  Bnle  et  Kiceron  ont  uukJL«  duu  ■  de  n'être  plus  avec  eus  ,  si  on  &tH 
]>li9ledeil>u<ri>ge>ileMargiin,H>aZyail^  »  devoDU  vicleui ,  ou  qu'on  ne  les 
ileUdigniitdcraumSiitclrreiicivu.Pua,  „  eût  pu  quitter  en  conscience ,  ni 
J^'i'w-^ii^''''''!f'lîT.îi"'^Ti^°-  "  eui  dispensera™  jnBticeunbom- 
d,  la  t, jnioiiieque  de  m.  u  ji,n  .  aa  .  ^^  me  qui  n'a™t  point  fait  de  proûs- 
-  sion  (3).  »  Voy^  sa  réponse.  Sou 
(A)  Il  tauta  les  murailUa  du  col-  allons  voir  ce  qui  lui  fut  Hpliqii^: 
Irge  des  jéiuiteâ  d Avignon...  et  ac-  Ton  argument  rasemble  a  ce$  poi- 
tommoda  tttte  affaire  le  mieux  qu'il  gnards  ,  dom  on  je  tentait  anàennf 
put.  ]  Ce  qu'il  avance  sur  ce  sujet  ment  au*  iragédiei ,  il  rentre  dva 
n  est  ^s  compatible  avec  ce  qu  on  loi-niéme  ,  sans  porter  coup.  J*  It 
lui  objecta.  L'objection  porte  qu'il  Je  tourne  contre  toi ,  et  dis  :  Si  let  jé- 
Jit  précre  dans  l'apostasie  ,  avant  suites  sont  médians  ,  tu  dois  étn 
au'ai^r  dénoué  par  une  dispense  les  bldmé  d'avoir  hanté  maaiviist  eom- 
liens  qui  te  tenaient  encore  attaché  pagnie  ;  ^Hs  sont  bons ,  lu  ne  p"" 
par  un  bout  a  k  ordre  qu  d  venait  d'à-  nUr  qu'il  ne  te  soU  tfprodsaUt  it 
bandonner  (i)-  Plusieurs  ,  continue-  les  atntir  laissés.  Il  ny  a  rien  «A» 
t-on,  le  peuvent  avoir  oui  dire  quel-   là-destus.  Mais  il  est  vrai  qu'As  sont 

"■""'"'"' -J— '   P--J-     devant   Tertneuz,  dis-tu.   Ça  bien  Mb>hu» 

ileureur,  été  mon  opinion  i  mais  ce  i^ a  pas  Wr 
nouvairà  jours^téla  tienne.  Tu  n'en  parias 
;ice  qu'il  pas  de  la  sorte,  quand  après  am^r 
jui  l'avait  fait  le  contre-poids  des  jésuites  et  dt^ 
Lt^uevous  huguenots  ,  tu  condamnais  égalai'^ 
ete'  fort  les  uns  et  les  autres  à  vider  I* 
!  qu'il  n'a  royaume.  "Ton  discours  se  voit  encart 
t^nipour  ini;innie  (4).  Joignons  i  cela  un  aitW 
Il  se  fat  passage  qui  nous  apprend  plus'^''' 
éi  sa  re-  tinctemeut  qu'il  haïssait  la  sociA' 
une  autre  qu'U avait  quittée.  Dit- nous  ,  de  qi^ 
a  prise  ,  ordre  était  ce  jeune  religieux  de  '« 
!  ni  1  â^e  classe  a  qui  tu  fis  tenir  tes  écrits  p<^ 
"la  ne  sk-,  dessus  les  murs  ,  avant  que  de  sauur 
fimHe-t'Upointqudsartitdechczles   àhas;  car  on  n'est  pas  bien  ■">•"' 

jésuites  avant  que  d'y  avoir  fait  au-    s'il  était  carme  ou  jacobin Dit- 

cun  vœu  î  Comment  pouvait-il  donc  nous  ,  quel  fut  le  motif  de  cet  an* 
tenir  â  leur  ordre  par  un  bout?Soteï  par  lequel  tu  condamnas  depuis,  daiu 
,  qu'il  ne  répond  rien  sur  ce  qu'on  lui  un  de  tes  livres ,  a  sortir  de  Franc 
avait  dit  qu'il  régenta  quelques  clas-  cbui  de  ehea  lesquels  tu  étais  Mrti. 
■es  chez  les  jésuites  d'Avignon.  Il  faut  Qui  dit  que  ce  fut  le  dépit  devoir* 
donc  croire  que  c'est  un  fait  vérita-     "^  '  -'  '^ 

ble.  D'où  il  s'ensuit  qu'il   a  d^euisri       "  lin',  en  «I»,  Jii  LkIm.  ™nMpiW,  " 
les  choses  ,  lorsqu'il  a  dit  qu'il  lui   "w^ti.  Uo  jJ«uu  qui ,  mpr*.  «■  p^ain»  «"■ 

-.       .,     ,  ,    ^,  ,    ^        '   „  pe*l  M  Bariar  ;  «Oe  pcAiïaiûu  1"  rrfï""*^ 

(,)  PmtMrt  Lell»  de  r,li>n,t  de  Salin'i  Nico-    »  ,au.  i~r_™™.       ,» 

Mïiiràl'lluUPire  ,  <ailioin(iii64î.  bhJ-,  immlr.nee ,  par.  s' 

{i)  ICujKa.  RtputiHHT  II  Tépoiui  lit  Bt'       (4) PmUreLtRn de CliiHi|e de Silni i ^i™- 
■uuilr»««,Far-  T-  «1*™.  !"«■  :'6. 
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MORGUES.  Six 

■fortiiU  du  roi  UM  it«  cette  compa-  C'est  pourjuei  je  trout^  fus  et  fat 
gràe  ,  qui  neJàUait  pai  autrement  une  etpice  de  prodigalité  ipirilaetle 
Boûter  tet  piidioalioTU  il  la  majeité.  licetlù)mmadebien,qui,  pourrAxm- 
Çui  soutient  que  ce  fut  le  leul  de  pense  de  ce  peu  que  lu  fus  capable 
plaire  à  celui  qui  le  conserva  dans  la  d'en  enseigner  bien  ou  mal  à  cesjeu- 
cottfdu  palais  avec  toi  i  mais  il  est  nei  enfatts  dont  il  t'avait  commit 
tris-certain  ,  qu'un  autre  de  leurs  l'instruction ,  te  donna  celle  cure  [l'j) 
ennemis  i  ayant  demandé  pourquoi  ,  que  tu  vendis  du  bout  de  quelques  an- 
■tanittssant  Us  ministres  conjointe-  nées  ,  pour  aller  débiter  ton  mauvais 
ment  avec  eux  ,  tu  reléguait  ces  bons  français  autour  de  ta  table  de  la  feue 
pères  en  un  meilleur  terroir  que  les  mine  Marguerite.  Nalez  qu'on  ob- 
autres  ,  à  qui  tu  voulais  néanmoins  tarve  (i3)  qu'il  avait  étÀ  cure  d'Au- 
beaucoup  moins  de  mal ,  tu  lui  ré-  berrilHcra.  Voyons  xs  defenies  au 
pondis  ,  que  1^ était  afin  que  l'y  trou-  reproche  d'avoir  Tendu  ta  cure  de 
font  mieux  ils  songeassent  moins  h  Notre-Dame-des-Vertui  *.  Je  la  re-  ' 
revenir  au  pays  d'ail  tu  les  chassais  mis ,  dit-il  (i4) ,  entre  les  mains  de 
(5).  Quelque)  pages  aupararant  on  feu  JU.  Galemant  premier  directeur 
lui  arait  reproché  d'avoir  fait  un  des  carmelines  en  France.  Je  ne  peux 
livre  contre  un  jésuite  qa'il  ne  pouvait  ai'oir  commis  simonie  qu'avec  un 
supporter  auprès  du  roi  dans  le  Lou-  saint ,  qui  a  fait  tant  de  merveilles  en 
vre  (S) ,  et  ou  l'avait  fait  souvenir  (7)  m  fie,  et  tant  de  miracles  après  sa 
que  des  trois  mots  dont  il  composa  mon,qu' on  parle  de  le  béatifier.  Ainsi 
ton-  beau  titre  les  deur  premiers  pour  me  précipiter  en  enfer ,  Sabin 
\._étaient  de  Jlotne  et  te  troisième  d' A-  veut  arracher  un  bienheureux  dupa- 
thine^  radis.  La  vérité  est  que  la  reine  Mar- 

(C)  Il  prêcha  dans  Paris  avec  fiMu-  guérite  de  falois  me  lira  de  ce  lieu  , 
coup  de  succès.  ]  n  auure  dus»  un  oli  le  grand  abord  du  peuple  fait  des 
i!cnt  publié  l'an  1 63 1 ,  qu'il  avait  bruits  qui  sont  ennemis  du  repos  né- 
préche  denx  mille  foie  dans  la  capi-  eessaira  à  un  kcmme  de  letlrvs.  Le 
taie  du  royaume  (8).  11  dit  ailleurs  cardinal  de  Joyeuse  me  fil  comman- 
iq)  qn'il  n'y  avait  point  de  paroisse  der  par  cette  princesse  âe  remettre  ce 
dans  cette   grande  ville   di\   il    n'eût    bénéfice  entre   les    mains   de  M.  de 

frâchd.  Toute  la  cour ,  ajoKle-t-il  Gatemant ,  qui  avait  été  son  grand 
Lo) ,  a  estimé  mes  prédications  :  les  vicain  à  Rokan  :  il  le  résigna  bientôt 
docteurs  ,  ffij  bacheliers  ,  les  reli-  après  aux  pires  de  toraloire  ,  qui  le 
gieux  et  les  plus  célèbres  avocats  de  possèdent  encore,  et  savent  que  je 
Paris,  les  ont  recherchées:  beaucoup  n'en  eus  jamais  récompense, 
de  curieux  y  ont  rempli  leurs  tablet-  (E)  //  donna  le  metlleur  tour  qu'il 
tes,  et  un  grand  nonAre  de  bourgeois  lui  fut  possible  à  sa  réponse  aux  re- 
de  bon  sensyont  trouvé  de  qui»  se  /iroch»  surle  refuides  bulles.  ]  L'un 
contenter.  de  ses  adversaires  pubUa  ceci  (iS)  : 
(S>)  Ses  enneriKsC  accusèrent  d^ avoir  C'est  un  jésuite  renié,  qui  en  ses 
venducette  cure,  nais  il  le  nia.']  Jean  entretiens  n'en  avait  point  ici  de  si 
Sirmond,  «OUI  le  faux  nom  de  Sabin  ,  ordinaire  que  déparier  contre  la 
lui  parle  de  cette  manière  (1 1)  ;  Tu  puissance  du  pape  ,  sous  prétexte  de 
n'entends  pas  bien  seulement  les  deux  la  défense  des  privilèges  de  tégUse 
ItHgaea  que  l'usage  ordinaire  rend  les  gallicane ,  jetant  par  ce  moyen  tant 
plus  communes  aux  honnêtes  gens,  qu'ilpouvait  des  semences  tle  division  , 
entre  l'église  et  l'état Le  plus 

(6)  Lh  mina,  pag.  ^lo,  („)  0,u„  (a  ™,  .^J  an  lui  omil  rafniM 

(9)  Horfuca  ,    Bqwni««  k  U  répodK  ,   pag.     D^nae-ds-Vcrtiu  »iitau«tHile  cl  mène  fdrcdtK 
ta)   £•  mmi  ,  Lmui  di  ehtaiB  rnlsRii,         (i4)llDfjK>,  Linridecluuite  piDUilii,  p<v- 

pii*.  91Î,  816,  9ji.9ï4. 

(np)io  nttmt  ,  fiiif.gii,.  (,S)  Ripon»  u  bbilli  iolilali  lri»-liiiiiiblr , 

(11)  PrcmitH   Lmn  dï  Cli>ii|i  it  Stliill,     "r.    RnsmuirHC  •■!«,  ila  pfl  56<1  iln  Ke- 
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grand  atni  faVf  aà  jamaii  eu  a  été  virtaréctmpentt  Jet  strvlcet  quej'a- 
FaiKan_ ,  homme  reeonmi  de  tout  fnù  rendus  vingt  ans  à  t église  ;  et  te 
pour  impie,  elqui  avait  réputation  de  roi  trop  généreux,  pour  soujfrir^u'on 
ne  croire  pat  en  Dieu  ;  et  qui  est  coa-  ait  condamné  sa  nomination.  Certai- 
vtUncu  d  avoir  toujours  Javorisé  les  nés  personnes,  contiv  les  précepttr  de 
intérêts  det'héréne,  dedana  et  dehort  charité  ,  se  joignirent  aux  apprélien- 
le  royaumtt  contre  le  roi.  Cesmocun,  sionsda  cardinal ,  qui  me  Irai^rtait  : 
ces  discours  ,  et  cet  ImntisBs  lui  ont  mais  ta  difficulté  était  levée ,  lorsque 
donné  si  mauiimise  réputation,  que  de  moa  mouvement  je  demandai  dit 
leroi,  à  la  recomnuindation  de  q§iel-  roi  qu'il  me  permit  de  ckoiùr  un  éfé- 
ques-uns  qui  ne  Ifi  connaissent  pas  que  i  ce  que  S,  M.  m'ocirr/fa  scetf 
asiet,  Faj^ant  nommé  à  févécltè  de  regret.  Jerelintuaepartiedu  retenu, 
Toulon ,  ily  a  quelques  années  ,  il  que  la  vengeance  du  cardinal  m'a 
n'a  pas  trouvé  iTasseï  puissans  lé-  otée,  parce  que  j'ai  défendu  la  rqtu- 
moignages  de  gens  de  bien,  pour  pou-  tation  de  la  princesse  qui  lui  en  a 
voir  induire  sa  sainteté  h  lui  accorder  donné  cent  Jais  davantage  {i8).  Il  ne 
ses  bulles ,  de  sorte  qu'il  a  été  con-  nie  paa  qu'il  s'ait  eu  des  liaisons  d'a- 
iraint  de  se  défaim  de  son  ét^ché.  Je  mille  avsc  MU.  Servia  .  Ciilot  et  De- 
ne  rapporle  point  la  réponM  de  HbI-  rivaux  ,  ces  bons  Gaulois  ,  savans 
tbieu  de  Mordues  touchant  sea  liai-  mtMistratsetjugatincorruptîbletitgi)- 
soot  aToc  Faocan  (i6)  ;  je  m'arrête  i  Je  rapporte  ces  choses  ,  afin  qu'an 
ce  qiii.coDcenie  le  refus  des  buUes.  voie  <juel  était  l'esprit  qui  ■Tançait 
«  Celui  qu'il  accuse  lui  assure  que  ou  qui  reculait  en  ce  tempa-lù  les 
B  jamais  U  n'a  disputé  des  privilèges  promotions.  Je  pense  que  ces  niau- 
»  de  l'^glisB  gallicane  ni  pour  ni  Taises  intrigues  ne  finiront  qu'avec 
u  contre.   Ce  n'est  pas  aussi  ce  qui   le  monde. 

M  arrêta  ses  bulles  ,  mais  les  mauvais  (F)  Le  cardinal  de  Ridtietieu  avait 
H  oOices  du  cardinal,  qui  se  laissa  prit  des  mesures  pour  l' arriler  pri- 
»  persuader   par  deux    hommes  nia-    fosnierduru  m  relruiM.]  Le  cardinal 

■  lin^,  que  la  dignité  d'^véque  ren-  de  Richelieu^  expédier  une  corn- 
a  drait  plus  considérable  auprès  de  misiion  adressante^  au  sieur  de  JUa- 
M  la  reine  celui  qu'on  avait  toujours  diauli,  intendant  de  Lanj^oedoc,  pour 
»  éloigné  parce  qu'on  se  défiait  de  arrêter  prisonnier  Matthieu  de  Hor- 
H  aesronnaissancesetde  soncourase.  gués.  Cet  intendant  se  déchargea  de 
»  Si  Mulot  était  en  colère  contre  le  la  commission  sur  le  T*erAt  de  NI- 
»  cardinal ,  il  découvrirait  ce  qu'il  mes  ,  st  sur  calui  de  Vélay  ,  et  écii- 
»  traitaaveofeuM.d'Herbault,BecrB-  vit  au  juge  Mage  du  Puj' et  à  quet- 
»  taire  dVtatjetsil'éTéque  de  Mende,  gués  seigneurs  de  tenii- la  main  pour 
»  du  Plessia,  vivait,   etqu'il  voulût    "   service  du  roi  ii  celte  capture.   La 

■  dire  la  vérité ,  on  lauraît  les  tours  commission  portait,  qu'onprk  Saimt- 
f  de  smiplesse  que  le  cardinal  ajoués    Germain  vif  ou  mort  ;  qu'on  le  ittisU 

n  cette  aâkire.  Sa  sainteté  connut   santfaire  inventaire  de  tout  let  pa- 


•I  la  malice  ,  et  un  des  plus  sages  ca-  piers  qu'on  trouverait  dans  le  logi 

n  valiers  de  France   peut  témoigner  et  qu'on  let  eniKijr^à  Beaueairv,  tr- 

»  ce  que  le  pape  dit  sur    ce  sujet  en  penrlanl  que  le  prSonnier  serait  con- 

»  accordant  les    bulles    qui  étaient  duit  à  Mende,  pour  être  mis  entre  les 

H  commandées  lorsque  la  permission  mains  de  J'évéque  (lo).  L'anteurcroit 

,    ■  de  tirer  récompense  de  lévéché  fut  .que  ce  prélat ,  qui  avait  été  valet  du 

V  demandécpourd'auties  considéra-  cardinal,  l'ebt  lait  élmn^er  ou  snt- 

II  lions  (17).  u  11  répondit  a  peu  prés  poisonner  sans  bniU.  Il  fut  averti  ds 

la  même  chose   au   sienr  Sirmond.  rentrepriie  te  soir  auparavant,   et 

Sxbin  dit  aussi  que  les  ballet  de  l'é-  quitta  le  logis  de  son  père,  et  trouva 

yéché  de  Toulon  m' ont  été  refusées  :  vae  ratraile  dans  le  pays  le  plus  rudt 

il  se  tron^e.  141  cardinal  de  Richelieu  de  France  ,  oit  il  fut  caché  six  temai- 

a  pu  les  arrêter  par  ses  artifices  ,  nés  avec  toute  sorte  d'incommodités 

mais  non  pas  let  faire   lefairr.  Sa  «  . 

sainteté  est  trop  juste  ,   pour  me  ra-  (■»)  '■'  ■"'""  ■  *^"«  ^'  Cl-n(i!  |i™i»i« . 

li6>F.tlet;ilàl41intgrii.rl  isjbcriRiifiiFlJH.        ifui)  Lr  rn/ttr.  peg.  ça^. 

(17)  Mnr(i««,  Bcp.rlln.  jmg.  10.  (w)  ti  in/mf ,  BcpMlif».  fag.  i. 
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pour  ta  tanU.. . .;  Ce  #ii/«t ,  dil-il ,  (H)  /(  avait  publié  de*  fimri  rem- 

/  /•'"*''"'«""  foute  cette  procédure,  plis  de  louante,  pour  le  cardinal  de 

fut  l  ajflichoa  que  donna  la  présence  Hicbelieu.  ]  L'auteur  de  la  R^poaie  à 

dei  prayôls  et  arrhera  à  maa  père  et  9a  Rernootraoceau  raî  (34)lui  en  cita 

ù  ma  mère ,  qui  étaient  bienTieui;  divers  passages   pour  le  convaincre 

car  il»  nie  vojaient  le  plus  jeune  de  d'unecooti^ictiao  quilui  6tAttoute 

haiteafans  ayant  des  cheveux  gris,  uréaata.  On   lui  allégua  aussi  (a5) 

Il  prétend  que  le  cardinal  la  voulut  Teitrait  d'une  lettre  qu'il  avait  écrite 

Erdre  poiir  l'etnp«cher  de  faire  une  le  7  juin  1617  à  moasieur  le  cardinal, 

itiare.  Ce  bon  seigneur,  dit-û(,-ii),  où  il  lui  oromit  un  attachement  per- 

savait  bien  que  Saint-Germain  n'était  pétuel  et  inïiolabW.foBdé  sur  le  sou- 

pas  lUHnme  du  temps  ,  que  Dieu  lui  venir  des  grands  bienfgiU  qn'il  avait 

avait  donné  un  peu  d'esprit  pour  re-  reçut ,  et  sur  l'admiration  des  quali- 

laarquer  ee  qui  se  passait ,  que  son  t.!a  éminentes  de  ce  ministre.  C'était 

ama  elaU  atiet  boane  pour  ne  laisser  quelque  chose  d'embarrassant   pour 

point  accabler  l  innocence  sans  sou-,  notre  de  Moreues.  Voici  oe  qu'il  dit 

pirer,  et  que  ton  courage  ne  serait  pour  sa  jusUfication.  i".  Il  supposa 

point  SI  Idche  de  renUr  sa  maUresse  <(ue  se»  adversaires  le  faisaient  passer 

djins  sa  passion.  Ce  cardinal  se  défia  pour  un  auteur  satirique,  à  cause  des 

de  ces  qualités  qui  ne  sont  pat  celles  livres  qu'il  avait  écrits  arant  sa  rup- 

qu' U  délire:  Us' imagina  ce  qui  ,i  était  turc  avec  monsieur  le  cardinal.  Mais 

pal,  mais  ce  qui  pouvait  être....  lise  ce  n'était  point  leur  pensée,  ils  ne  le 

résolut  de  faire    arrêter  piisonnier  traitaient  de  la  sorte  qu'en  vertu  dea 

celui  qui  ne Jaisailrienjjui  pdt  dé-~  livres  qu'il  publia  pour  la  reine  mère 

plaire,  mais  qui  pouvaUdresserdam  depuis  qu'elle  fut  en  guerre  avec  ce 

une  autre  saison  la  vfrîtable  histoire  ministre.  Il  pouvait  comprendre  si 

•lutemps,  et  écrire  francliement  ce  facîiemantcequ'ilsentendaient,  qu'il 

qudavatt  connude  bienenla  con-  y  a  lieu  de  le  soupçonner  ici  de  mau- 

•Uiite  de  la  reine  ,  et  de  mal  en  celle  vaisefoi.  a°.  Il  prétinditquo  W«  i»au- 

du  cardinal.  ,aise9  actions  du  cardinal  n'avaient 

il  y  a  beaucoup  d  app»renceque  le  éié  découvertes  que  depuis  latrande 

cardinal  redoutait  la  plume  de  Saint-  peraécution  de  la  reine-mére.  Ciloa» 

Germain  ,  et  au  il  avait  un  pres.en-  ses  parole»  sur  chacun  de  ces  de#   ' 

timentdeshbelles  qu'elle  devait  faire  points 

odore  ,    et  qui  cliagrinirent  cruelle-  Soint-Germain  n'aiamaisrien  écrit 

menl  son  éminepce.  On  voit  que  dans  u-uckaal  les  affaires  publiques  ,  que 

toutes  lesnegocialionspour  le  rappel  deuxpiices,  è  une  pari  ordre  du  cm-- 

delareine-merBilstipulaitqueSainl-  Jiaal,    et   l'autre  par  son   instante 

Oeraina,  ^ui,  par  des  libelles. liffa-  prière.  La  prtmiin  fiit   le»  Vérités 

matotres  navaU  rien  oublié  pour  lai  Chrélieanes,  Van  \èii, ,  pour  soute- 

i-ai-u- sa  réputation,  fût  livre  au  roi  nirque  la  reine  avait  sùietde  se  plain- 

'iii''  ^  ? """^  homme  avait  le  faible  dre  de  ceux  qui  lui  avaient  tavi  l'é- 

délreinfinimentsensdjle  aux  satires,)  Jucation  de  ses  en/ans Monsieur 

comme  je  Ui  rapporté  ailleurs  (a3).  te  cardinal  approuva  grandement  cet 

(G)  Il  publiaenmi  la  réponse  écrit,  qui  fut  ïe  manifeste  d'^ngef^. 

au  e«e,DuAa,toi,.]  Elle  a  pour  titre:  Peut  être  qu'il  appelU    maintenant 

ferait  et  boas  avis  de  François  Fidèle,  libelle  diffamatoire  ee  qu'il  a  prie  en 

sur  tes  Calomnies  etBlasphimes  du  une  autre  saison  pour  un  ouvrage 

•'eurdei  Montagnes,  ou  Examen  du  „„pH  de  raùons  divines  et  humaiius, 

Ubelle  intitule.  Défense  du  roi  et  de    et  qui  a  sei-vî à  son  dessein /* 

ses  rnini^tres.  Ltft  un  des  principaui  seconil  écrit  auquel  on  MudraUfaii-e 

traites  du  Recueil  des  pièce»  pour  la  paner  le  nom  Je  libelle  infHme  ist  le 

défense  de  la  reine-mére,  qui  a  été  si  Théologien  sans  pa^ion.  fini  pour /a 

souvent  réimprimé.  défense  de  monsie,sr  le  cardinal ,  et 

("i}ià  mâae.jng.îtii.       .  pour faire  tair-e  quantité  d'écrivains 

.-.«"'rr"'" '".*"•,?•?  ■''. "?,''?)"■.■  ifaagers,  aillés  par  les  mémmrtt  de 

ft^        '  ^^'          '    ''    '  '*'"^  *  ""'^•"^  a        '              r 

(«  rr.iiarj,^(D)r.(E),ui«.    /-//,, ag.    ,gS.  «,,                                                     -^^ 
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quelqaet  Franeais,  yut  of aient  donné  les  antre*  diOMS  qu^  fit ,  excèpU  let 
un  ti  grand  déptauir  à  ce  bori  set-  darétéa  qu'elle  es«u}'a,Saiiit-^nnaîa 
gngur,  que  ion  esprit  et  ton  earpt  en  e&t  conbou^  à  le  louer,  et  à  le  défeii' 
étaient  également  malades.  S'il  de-  dre  contre  )ea  libelles  des  autrichiens 
meure  Raccord  que  ce  livret  soit  mé-  et  dea  Français  mëcoD  te  na.  Lesdécou' 
chant,  ayaat-éti  apostille  et  augnieniè  Tert«9 qu'il  eât  [lu  faire  sur  les  adians 
de  sa  Toain,  sur  un  original  fait  sur  de  cegrand  ministre, n'eussent  pas^t^ 
sel  mémoires ,  sacrifié  a  ses  pnirei  ,  deallnëea  à  l'inatruction  da  public. 
et  au  commandement  qu'il  en  fit  don-  ÂTOuona  néaninoiits  qu'il  fut  louable 
ner'aVaiUeurpar  larcineltaquelU  en  bien  des  choses;  car  il  n'aurait 
comjne  bonne  maUresse  voulait  retirer  pas  éti  maltraita  par  le  cardinal,  s'il 
le  cardinal  da- désespoir)  l'ouvrier  se  n'eût  fait  paraître  une  âme  ferme  , 
condamnera  plutét  d'ai»>ir  excédé  en  incapable  de  lâcheté,  et  capable  de 
louantes  que  d'avoir  offensé  par  ca-  sacrifier  sa  fortune  à  la  fidélité  pour 
lomnies.  Encore  faudrait-il  considé-  les  intéréls  de  aa  mattresse.  Nous  rer- 
rer  que  cet  écrit  fit  fait  l'an  1616,  roiisci-deaaou9(38)leslouanges  qu'an 
auquel  temps  le  cardinal  était  dans  la  critique  lui  a  données. 
modestie  ,  dans  les  bonnes  grdcet  de  Notez  qu'il  avoue  dans  la  lettre  du 
sa  mattresse  ,  et  couvrait  ses  desseins  7  de  juin  1G37  ,  cju'il  a  de  grandes 
jiuques  il  ce  qu'il  eilt  acquis  la  puis-  obligationa  au  cardinal ,  et  qu'il  en  a 
sance  pour  les  faire  valoir  :  de  sorte  f^»  beaucoup  de  bienfaits.  Cepea- 
qu'on  ne  peut  liire  que  les  choses  qui  dant ,  voici  comme  il  parle  dans  un 
ont  été  dites  a  son  avantage  devant    ouvrage  publié   l'an  i63i  (.tg-j  :  Ce 

?u'il  mit  tout  le  roj-aume  et  toute  bon  prélat,  gui  appelle  léoale  la  pior- 
Europe  en  confusion ,  puissent  ser-  me  qui  a  écrit  pour  le  cardinal ,  .... 
vir  dt  justification  à  celui  qui  n'est  a  Oublié  de  lui  demandercequ'il  avait 
accusé  que  de  crimes  plus  récens,  ni   donné  à  Saint-Germain  pour  leThia- 

estimé  le  cardinal  lorsqu'il    nétait  pense  de  plusieurs   autms    signalés 

point  ou  changé  ou  découvert  (^) services,    comme  pour  la   rediercke 

Si  voiti  dites  que  Saint-Germain  a  *^  acte  faite  deda/is  et  dehors  leroj'au- 

»ngé  de  diacours  ,  i7  vous  dira  que  ""  >  '^'"  papiers  ,  mémoires  ,  instruc- 

cardinid  a  changé  de  façon   de  tions  ,  et  traités  qui  le  pouvaient  reir- 

vivre;  que   Dieu   même  nous'  traite  dre  savant  dans  Us  affaires  étrangères, 

d' une  autre  sorte  quand  nous  sommes  ^t  d'un  grand  nombre  de  cunositês 

pécheurs,  qu'il  ne  faisait  lorsque  nous  ('")  »  "*  agréables  inventions  qu'il  a 

étions  en  sa  grâce.  Le  cardinal  n'a-  désirées   et  payées  d'un  remerciment 

vait pas  encore  découvert  ses  entrepri-  suivi  le  lendemain  ou  le  même  jour 

ses Celui  que  vous  accasex  de  d'an  mauvais  o_fflce  dant  T  esprit  delà 

légèreté  -  .  -  a  appris  depuis  l'an  reine ,  et  surtout  auprès  du  nonce  de 
1636,  les  mauvaises  actions  que  le  ">  sainteté,  auquel  il  fit  entendre  que 
cardinal  avait  faites  devant  ce  temps-  Saint-Germain  était  auteur  duTbéo- 
th,  et  les  publiques  qu'on  a  vues  nous  logien  sans  passion,  oit  il  était  désigné 
ont  portés  h  nous  mieux  informer  des  «"  termes  couverts,  encore  que  le  car- 
secrètes la  contradiction  doit  être  dinal  eût  mis  de  sa  main  le  trait  qui 

pour  un  même  tamps  ,  et  pour  une  le  pouvait  offenser.  Follk  la  monnaie 

même  action  (17).  avec  laquelle  il  a pafé  la  plume  qu'on 

On    m'avonera  qu'il  n'était  ^nire  appelle  vénale.  Ceci  est   non-seule- 

possible  de  faire  uue  meilleure  apo-  ment  curieni  ,  mais  même  fortTraï- 

logie  que  celle-là,  de  l'inconstance  semblable.  Le  cardinal  avait  des  vues 

de  plume  dont  il  était  accusé.  S'il  si  longues  ,    tant  d'ambition  et  tant 

agissait  sincèrement  dans  ce  moren  d'ennemis,  tant  d'embûches  à  préve- 

'    de  défense,  c'est  une  autre  question,  nir  et  i  dresser,  qu'il  fallait  qu'il 

On  pourrait  dire  par  conjecture,  que'  ''*>  S"^  ''  "mniv»  (K). 

si  les  intérêts  du^rdinaieusaent  été  1?  t^^^i  iT.rp;;^^ ï ^.  1«t.  *. 

toujours  combinés  arec  ceux  de  la  Ch»g<pnun^g,  p^.^,  ^  L^  crd»^  <l.U. 

reine-mére  ,   et  qu'il  eût  fait  toutes  «J'Uen .  que  mi  m  a,uimn  liemicEi  |»>r  l« 

,  ^  „  .^  pin»  diUCBl  «prit  de  ce  temsi  ,  a  «oweal  rm- 
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«emâl  de»  pièges  partout,  et  que  son  mnii  le  jn^reudre ,  toit  qi^en  effet 

arc  eQt  toujours  deux  cordes.  il  ne  itfût  pat  bien  informé  de  ce  yu» 

(I)  Iljil  disparaître le  ne-  se  passait  à   Paris.  L'académie   ne 

feu  du  père  ^irmonïf.t  J'ai  trooïë  ce  voulût  point  jr  répondre  par  un  ou- 

fait   daos    l'Histoire    de   l'Acadëroie  vrage  exprès  ;  mais  M.  du  Châulet , 

fraocaisB.  «M.  Sirroond  .  ,  .  .fitpour  quien  était,   et  yui  répondait  alon 

ji  ce'  cardinal  divera  écrits   sur   le*  pour  le  cardinal  à  la  plupart  de  ces 

»  affaires    du    temps,  presque  tous  libelles  de  Bruxelles ,  Jia  prié ,  après 

V  BOUS  des  Doms  supposés.  I/abbé  de  la  proposition  qu'il  en  fit  lui-même 

».  Saint-Germain ,  3111  ^tait  l'écrÎTain  dans  l'assemblée  ,  d' ajouter  sur  ce  su- 

»  du   parti  contraire  ,    le    maltraita  jet  quelques  lignes,  qui  furent  entuile 

»  tan  dans  cette  pièce,   qu'il  appe-  lues    et    approuvées   par  la  compa- 

M  lait  £  Ambassadeur  chimérique,  li  gnie  *.  Les  pièces  de  l'abbé  de  Saint- 

u  y  lit  une  réponse  ,  qui  est  dans  le  Germain  côistra  le  cardinal  de   Bi- 

■  recueil  de  H.  du  Châtelet.  L'abbè  cheliea  ont  ete'  imprimées  depuis  à 
»  de  SaincGennaiii  répliqua  ,  et  le  Pans  (13)  an  deux  volumes ,  après  la 
•>  traita  encore  plus  injurieusement  ;  mort  du  feu  roi  Louis  XIII  :  les  ré- 
»  ce  qui  l'obligea  de  faire  un  nouvel  ponstsde  M.du  Chdtelet  étaient  dans 

■  éciil  pour  sa  défense.  Mais  le  car-  une  pièce  qu'il  n'acheva  point ,  étant 
u  din al  de  Richelieu  ,  et  le  roi  Louis  prévenu  par  la  mort,  et  qui  n'a  point 
»  XIII ,  moururent  là-dessua  ,   et  il  été  imprima. 

»  ne   put  jamais  obtenir  sous  la  ré-        (  K)  /^ prêchait  chaque  an- 

n  gence  un  privilège  pour  faire  ira-  née  le  panégyrique  de  saint  Joseph,] 
"  primer  cet  ouvrage.  Cela  le  fâcha  J'ai  appris  cela  dans  une  critique 
I)  beaucoup  j  et  vojant  d'ailleurs  que  tr^  ingénieuse  ,  qui  est  la  suite  du 
»  son  ennemi  était  de  retour  à  la  Parnasse  réformé,  etqui  apourtitrc  : 
u  cour  ,  et  que  la  iaveur  ne  serait  la  Guerre  des  Auteurs  anciens  et  mo- 
»  plus  de  son  câté,  il  se  retira  en  dernes.  M.  Guéret  Y  suppose  qu'à 
u  Auvergne  ,  OÙ  il  mourut  9gé  d'en-  l'arrivée  de  l'abbé  de  Morgues  au 
n  viron  soiiaule ans (3 1 ) .  »  Ce  M.  Sir-  Parnasse,  le  cardinal  de  Richelieu  et 
moud  était  de  l'académie  franijaise  ,  Balzac  le  voulurent  empêcher  de 
et  TOUS  voyez  qu'il  eut  le  chagrin  prendre  son  rang  parmi  les  histo- 
d'étre  forcé  de  céder  à  un  écrivain  rieni,  et  que  cette  éminence  lui  tint 
rebelle  ,  qui  non-seulement  l'avait  ce  discours  :  n  Voici  donc,  voici  oet 
maltraité  ,  mais  qui  mtme  avait  ré-    m  homme,  qui  seul  a  troublé  ta  gloi- 

Pandu  son  venin  sur  tout  le  corps  de  u  re  de  raon  ministère  :  vntci  celte 
académie.  Elle  eut  à  peu  près  le  u  plume  unique  que  je  n'ai  jamais 
même  destin  que  Sirmond  ;  elle  ne  »  su  gagner  ;  et  je  tiens  maintenant 
fut  point  vengée  ,  et  vit  le  triomphe  s  celui  après  lequel  j'ai  fait  marcher 
de  £on  censeur  ,  et  les  ouvrages  de  n  des  légions  enti^s  ,  et  dmt  la  r«- 
ce  lier  crilique  imprimés  avec  privi-  n  cherche  m'a  fait  perdre  plus  d'une 
lége  du  roi.  M.  Pellisson  me  fournit  s  campagne.Je  savais  bien, continua- 
des  preuves.  Le  premier  qui  écnuit  n  t-il ,  que  je  l'attraperais  en  l'on  ou 
conlrc  f  académie .  dit-il  (3i)  ,  fut  »  en  l'autre  monde.  Il  faut  aujour- 
fabbé  de  Saint' Germain  ,  qui  était  »  d'hui  qu'il  paie  tous  les  msui 
alors  à  Bruxelles  ,  accoTupoffnant  la  u  qu'il  m'a  coûtés  ,  il  faut  que  je  me 
reiae-mère  Maria  de  Médids  dans  a  venge  de  cette  malignité  opiniâtre 
son  exil.  Comme  il  déchirait  sans  ces-  u  que  la  crainte  des  châtimens  ni 
se  par  ses  écrits ,  et  avec  une  animo-    n  1  appât  des  récompenses  n'ont  pu 

«é  étrange  ,  toutes  les  actions  du   s  corriger;  et,  sila  divinité  qui  pré- 
rdinal  de  Richelieu,  il  ne  manqua    n  side  ici  ne  m'y  fait  justice  ,  je  lui 
fa*  de  parier  fort  injurieusement  de   *  ferai  bien  connaître  ^ue  je  n'ai  pas 
iciDÉMiE   FRAirCAiSE  ,  qu'il  Confon- 
dait même  avec  cette  autre  aeadéma,       (.jj^,  9. ,( î„. ;-.U,„6ÎS. 
que  te  gazetier  Senaudot  avait  etabke      (jj)  M«ibm,  d,  mcj™  ««£■  *^rf  «t.  ; 

au  Cuirait  d'adresse  1  soit  qu  il  l»)ullit    tardmija  frifiat  iu  Jtaciell  ir,  m  ODingn. 

(3i)  P.lliim.  ,  HBloin  dt  PA9Jii.it  bu-  [x.™fcj;J-i.«ip^noM,pi'.i,jMrm«*«riUJ(™.l 
fllK,  va^.  m.  3o5.  jiDprims  ■  PaFÎA  fort  «mctaBCat,  Hwlc  priti- 

(^)  Lk  ntfnu ,  pag.  G^  «(  iviv.  Uge  dq  grand  «««■ 
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o  epui*d  loutM  in^s  forcei  i  la  Bo-  n  aumûnicrj  c'est  un  sarant  bamme 
B  chelle  (34).  b  Un  guppoae  qae  cet  n  et  graad  personnage ,  qui  a  deien 
abh^  ,  d'un  filage  intr-jiide ,  et  aa-  n  loi  la  parfaite  Histoire  du  Jeu  ni 
detsutdf.  la  CTtànte,  ne  fit  que  stcouer  »  I^uis  XIII ,  laquelle  il  ne  «ut 
la  léla,  et  qne,  regamant  Péminen-  ■  être  imprimée  qu  après  sa  mort.  Il 
ce  :  Vntn  fierté,  dit-il,  n'ett  plut  h  en  afuitfaireûicopieBinaausciilis 
desaiioai  voui  n'avei  plut  d'amtéei  ■  qu'il  a  commises  à  six  de  ses  bons 
pour  la  loufenîr  i  le  temps  de  votiv  n  amis  ,  qui  ne  manqueront  point 
r^gne  tttpatiétet  j'ai  l'avantagé  qae  ■  d'ex^uter  ses  intentioas  en  temps 
la  vérité  marche  à  nus  câtéi ,  et  que  n  propre  (  ÏJ  ).  »  Voyons  aussi  a 
je  laii  dani  un  lieu  ok  vous  ne  tetex  q„\l  a  dit  dans  la  lettre  CDLVIII.  Il 
de  rang  que  celui  /fauteur  (35).  y  a  apparence  que  cette  histoire  {H) 
M.  Gn^ret  ajoute  (  36)  que  l'abbé  se  sera  réfutée  par  celle  qu'on  nouipro- 
■aava  de  la  tempête  qae  l'on  voulait  met  Je  monsieur  Matthieu  de  Mer- 
ibidever contre  lui  i  mais  il  y  eut  de  gués,  lieut'de  Saint  -  Germain  ,  qui 
grandes  contestations ,  h  qui  l'aurait  commence  à  la  naissance  du  roi 
entre  Ui  historiens  et  lesfaimurs  Je  I^uis  XIII  jusqi^à  ta  mort  ■  ce 
libelles  pendant  les  guerrei .  ï.ea  uns  monsieur  de  Saint-  Germain  ne  veel 
et  les  autres  alléguaient  de fiirles  Fai-  point  que  son  hisioin  soit  imprimée 
sons  sur  ce  sujet:  et  jamais  le  diffè-  de  son  vivant,  mais  seulement  lit 
i-ent  n'eUl  cerné,  si  lui-héme,  Jalî-  apvis  sa  mort  ,  et  m'a  dit  qu'il  J'« 
,  gué  de  cetu  ennuyeuse  cérémonie,  ne  mise  entre  les  mains  de  gens  qui  n» 
sefdt  avisé  de  gagner  une  petite  émi-  lui  manqueront  point,  JVotez  qu'il  est 
aenee  Joignant  au  Parnasse ,  oit  les  ^g^de  ijuatre-vingt-quatre  ans  :JB  us 
sarans  de  son  caractère  et  de  sapro-  souhaite  point  la  mort ,  et  j'en  senîi 
fesiion,  se  mettent  a  Cétart  pour  n'a-  Uen  fiché  ;  mais  je  voudrais  l»'" 
voir  rien  de  commun  avec  les  autres  ,  avoir  vu  celte  histoire ,  de  laquelle  je 
qu'ils  nomment  profanes.  Birouat  qui  lui  ai  ouï  dire  de  tris-belles  parlicu- 
taperçut  le  premier  courut  au-devant  larités,  et  détrônées  vérités,  lent 
de  lui,  et  après  plusieurs  embrassades  aux  dépens  du  cardinal  de  Hiehelira, 
réciproques:  fous  renoncez  donc ,  lui  que  pour  la  défense  de  la  reine-mère 
dit-U ,  au  panégyrique  de  saint  Jo-  (39),  Cet  homme,  dit-il  ailleurs  ((o). 
seph  ,  et  ce  bon  saint  vient  de  perdre  ,ait  une  infinité  de particutarité>  de  U 
en  v«us  un  de  set  adorateurs  plus  té-  couf  depuis  6n  ans  ,  et  ea  a  vu  uiH 
Ûi  et  ion  pradicaleur  ordinaire  {*).  partie  ,  r  étant  auprèêde  ta  reiit- 
Si  j'ai  alléeué  plus  de  clioses  que  mère  i  Tkisioitv  qu'il  a  écrite  j«« 
1b  teite  de  cette  remarque  n'en  de-  fort  belle  ;  ily  aura  divers  memoirti 
mandait,  9'a  été  pour  faire  servir  qui  ont  été  cachés  jusques  ici  qui  "^ 
une  introduction  qui  nous  apprend  mnt  révélés  ;  îlr  aura  des  vérités 
ce  qu'un  bel  esprit  pensait  de  notre  fort  sanglantes  du  gouvernement  ^ 
Matthieu  de  Morgues.  ce  canlinal ,  gui  a  régenté  la  Franee 
(L)  l'nUn  a  parlé  plus  d'une  fois  imp  crueUemeW  ,  et  m  virgS  ferreS. 
de  son  Histoire  de  Louis  Xlll,  ]  Voici  Voilà  deui  bommes,  doDt  l'un  n'é- 
un  extrait  de  sa  lettre  CCCLI.  datM  tait  guère  propre  à  faire  l'histoire  du 
duiodemar8i665.  Œ  Hier,  jour  saint  cardinal  de  Richelieu,  et  l'autre  b'*"' 
»  Joseph,  monsieur  Matthieu  deHor-  fort  disposa  à  ne  point  lire  lîquita- 
»  gués,  âgédequatre-ïinçtdeux  ans,  blement.  Patin  baissait  l'abus  de  1» 
u  lit  un  sermon  dans  les  Incurables  ,    ,     -  - 


»  Joseph  ,  en  présence  de  la  reine  : 

>.  contre    le  *>rdi^l  de    Richelieu  , 
.  pour  la  reine-mère,  dont  il   ^ait 

Par-U  il  ^lait  tombé  dans  nne  aï* 
sion  sans  bornes  pour  le  cardinal  ae 
Richelieu  ;  il  eût  donc  ajouU  foi  > 

{V,)  GHin  Aa  Aucun,  paj.  ii^,  fait,  d, 

(i5)Là  mf~e,  pag.  ,t6. 
(te,  Là„Jm.,Fag.,r^ 

Jf  joBr.friWiu-JtBT^. 

Jî,)  P.li. ,  L«i«  CCCLI ,  r-^.  îg  rf.  /"*■ 
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toutes  les  tnedUances  d'un  bistorieo  des  recherches  sur  la  nature' des 
dececflrainali  il  n'eût  donc  pasjug^    métaux  dans  le»  mines  de  Hon- 

commejlfat  ait  de  laiiualite  de  cette        -       ,.    . j-.     t     ■  c  • 

histoire ,  car  ponr  itie  ^uitable  il  §"«■ ,  "  ''««ndit  p  gs.eurs  fo.s 
ne  faut  être  préTenu  ni  d'amitië  ,  ni  dans  iea  plus  protondes  ;  et  ayant 
d'inimitié.  A  pins  forte  raison  doit-  cru  reconnaître  que  la  terre  est 
on  dire  que  «atthieude  Mordues  n'e-  dmsée  comme  l'aîr  en  trois  ré- 
tait  pas  propre  è  faire  Ihisloire  dont   „-   „,      -1   c.  ,-         ..     ■ 

il  s'a^.  11  aTaltaé  persécuta  de  eet-  8 ''■'*'  >1  *>*■  "■■  ''"e  la-dessus 
te  ^minence  :  il  ta  baissait  mortelle-  (A)-  Etant  de  retour  chez  son 
ment  ;  il  eût  donc  empoisonné  les  prélat,  qui  entretenait  un  astro- 
faits  ;  Jont  lui  eût  paru  criminel  :  et    \  écossais.,  il  Commença  de 

SI  quelffue  chose  lui  eQt  paru  belle  ,  °..  ..  11  ,  ,..,..  .',n 
il  l"eùt  snpprimdeou  temil  11  est  cer^  goÛteC  I  Mtrologie  judiciaire  (B), 
tain  que  ceux  qui  ont  eu  des  rela-  et  il  chercha  par  les  règles  de 
tion?  à  ce  cardinal  nous  en  ont  laisse'  cette  science ,  les  événemens  de 
de  mauvais  portraits;  les  uns  en  ont  i'^„nie.  ,6,-.  H  trouva  que  l'é- 
dil  trop  de  bien,  et  les  autres  trop  de      .      „  j    n      1  ■.   ■»  ^      ■     ■ 

mal.  i!es  uns  voulaient  reconnaître  'eque  de  Boulogne  était  menace , 
ou  s'atdrer  ses  bienfaits,  et  les  autres  OU  de  la  mort ,  ou  de  la  prison  ; 
se  venger  de  ses  injures  :  iU  man-  et  il  ne  manqua  pas  de  l'en  aver- 
<|uaient  tous  du  désintéressement  qiii  jjj._  Lg  prélat  ne  fit  ou'en  rire 
est  essentiel  à  un   bon  historien  ;  ils    ,    ,'  "    ,.  nrî. 

espéraient ,  ou  ils  craignaient,  ou  ils  W;  mais  s  étant  meledintngues 
baissaient  (40.  Matthieu  de  Morgues  d  etat,^t  n'ayant  padBis  le  bon 
aurait  eu  néanmoins  cet  avantage  ,  parti ,  il  fut  traite  de  rebelle  et 
aue  la  plupart  des  lecteurs  eussent   „;,  g„       ;^j,„    jj     j  I 

donné  un  beau  nom  à  la  licence  qu  il    .      ,        /    ,  ,  .  ,         , 

aurait  prise.  Vous  trouverez  ci-dessus  le  duc  de  Uiembourg,  frère  du 
(4^)  dans  un  passa);e  de  Tacite,  une  counétahle  de  Luines  ,  l'an  16a  1 
eiposition  de  ce  que  j'ai  dit.  Conve-  (C) ,  et  y  demeura  huit  ans.  Dès 
TZ  ^"'^l^L'tl'i'J^h^^^Lt';,'^  1"'i'  ^"'  S"  "^  ™°'-t  de  Sainclair 

porté  a  soupçonner  tes  hislorieos  qui    ,', .  -  ■ 

louent,  que  ceui  qui  blâment.  Voyez  ('') .  professeur  royal  en  malbe- 
la  remarque  (A)  de  l'article  du  mare-  matiques,  il  demanda  de  lui  sac- 
chal  de  Mji«iii.sc.  céder  ,  et  cela  lui  fut  accordé.  Il 

(^i)  SuuBin<-guiaipe^tt,mam...  ptt,cri.  prèla  le  Serment  de  cette  charge 
irrr,ii«uÈifi'ji^dma-iàa>t.iiriu,p'rtibui  au  moîs  de  février  i63o.  On  lai 

nip.  aaimut  liber  ertxi- Stnmtius ,  ta  Proam.  .  ,,         , 

Bdii  CiiUn.  avait  persuade  d'épouser  la  veu- 

,Ji%f7an.'^:!îZT,^':"^°'"'  "^l  ■  *^  ve  de  sori  prédécesseur  ;  mais  dès 
la  première  fois  qu'il  voulut  lui 
M0RIK(JE4N-BiPTisTE),mé-  rendre  visite,  il  trouva  qu'on 
decin  ,  et  professeur  royal  en  était  prêt  de  la.  porter  au  sepul- 
mathématiques  à  Paris,  naquit  cre  (D).  Dès  lors  il  prît  une  fer- 
!e23  de  février  i583,  à  Ville-  me  résolution  de  ne  se  point 
franche  en  Beaujolais.  Il  fit  son  marier,  et  il  y  persévéra  toute  • 
cours  de  philosophie  à  Aii  en  sa  vie.  Il  se  fit  beaucoup  d'amig. 
Provence  ,  et  puis  il  étudia  en  II  eut  accès  chez  les  grands,  et 
médecine  à  Avignon  ,  et  y  fut  même  chez  le  cardinal  de  Itiche^ 
reçu  docteur  en  cette  faculté,  lieu  (Ë)j  et  il  obtint  sous  lecar- 
l'an    i6i3.    L'année   suivante  il 

I  Pans,  et  entra  chez      (a)  riiiaii.pounimt  in/aïuc  de  rtarah- 

■      ■■     ■      'ilrglog.  giÛic».  ,M.  X.r//J, 
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s  Claude  Dormi ,  évwjue  |^^  g^'° 
de  Boulogne,  qni  l'envoya  faire      (/.j  11  mourut  I. 
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dinal  Hacarta  une  pensioD  de   Cardan  ,  par  un  récit  ingénu  d« 
deux  milles  livres,  qui  lai  a  été  plusieurs  choses  qai  lui  étaient 
toujours  payée  fort  exactement.   désaTantageuses  (0). 
Il  était  consulté  sur  l'avenir  par 

plmieurs  personnes ,  et  l'on  pré-  ,  W  II  fit  un  U^n  lh-Jeisut.-\C<! 
t      3  '^    L  .  "^  fut  le  premier  oiivraee  qu'il  publia  : 

tend  queses  horoscopes  ont  sou-  ii parut  l'.n  le.gaousce  tit™:  J/un- 
vent  prédit  la  vérité  (F).  Il  ne  fut  di  mblanaris  Anatoima.  Ceux  qui  oot 
pas  heureux  dans  ses  prédictions  composé  sa  Vie  pr^tendeat  qu'il  prou- 
concernantun  secrétaire  d'étot  ™  par  Uot  de  bons  argumens ,  que 
-    '.   -^   F     .    I  '         1      .1  les  entrailles  de  la  terre  sont  diriseet 

qu.  était  fort  dépendant  de  ses  ^^  trois  régions,  qu'il  lit  faire  for- 
oracles  astrologiques  (G).  11  pu-  tune  à  ce  sentiment ,  sans  l'appayer 
blia  quantité  de  livres  (H)  ;  mais  de  l'autorité  d'aucun  ancien  pbiloso- 
il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir  P»'=  (  ' '■  ""  «"timent  fait  fortun. 
f  ~         ■         .    iorsqu  il  trouve  des  sectateurs.  Voua 

imprime  son  ouvrage  favori ,  qui  ^  ^^^^  y^^^  jj^  i„  ^^t^^  ^^  on- 
lui  avait  CoAté  trente  ans  de  tra-  vragefut  dédié  à  M.  du  Vair,  garda 
vail ,  et  qui  n'a  paru  qu'après  sa  de»  sceaux  {»),  qui  avait  été  le  patron 
mort.  3e  parle  de  son  Aslrolo-  ^'"f'f  «?"«  à  Aii  en  Provence  , 
,,.  *^,  ,  .1      .      .  .         pendant  qu  il  y  était  premier  prési- 

g^ja^û«iCflCc).IIeuteulreautres  à„„t,  et  qui  fut  même  son  diiciple 
adversaires  l'illustre  Gassendi  (I).  dans  l'étude  des  mathématiques  , 
Il  mourdU  Paris ,  le  6  ^e  no-  l'an  iSoS.  Ayant  connu  combien  No- 
vembre 1056 ,  et  fut  enterré  dans  '""'  ^*^'^  P[°P"  aux  «cience»,  il  IVn- 
,, ,  ,.        j       c   ■   .  >7.-  j         couragea  à    reprendre   ses    étude», 

l'eghse  de  Saint-Etienne-du-  c'est  Tàoriu  qui  le  raconte,  jinn» 
Hont,  sa  paroisse  (d).  Ce  que  gui/ipè  i6o8,  iUustrUiimus  D.  du 
Gui  Patina  dit  de  lui  vaut  la  Vair ,  senatm  Aqaemis  protopratet 
■  peine  d'être  rapporlé  (K)  :  il  en  Z"^?  ""f"''"  '^ihematieUdUcpulus; 
parle  comme  dun   fou;  et   il  IptUudine  ,  tam  ^»l^è  milù  prnuaùt 

est  sir   que  pour    le  moins  il  y    studia  mea  per  decennium  iniermUsa 

avait  des   grains  de  folie   dans   repeure ,  ■■•  - 

cette  tête.  On  embarrassa  extrê-  '^''"""" 
mement  ce  personnage  ,  sur  ce  pontphUosophoceUberAmo/etaïf 
qu'il  disait  que  l'antechrist  était  no  i6i  i  ,  cursum  mtjîcina  tub prô- 
né (l).  Mais  quelque  absnrde  fi'joribus  regiis  Foniano  et  Jtlerin- 
quil  fut  dans  la  plupart  de  ses  /■„„„j;j  (31 

principes,  il  comprit  fort  bien  (D)  Son  prélat  enirvtenait  un  as- 
nne  chose  dont  on  ne  saurait  trolague  écossais  ,  il  commença  de 
désabuser  les  péripatéticiens  ;  Ao^wriWrofo^.fi^dùija.re.]  Ceta»- 
,  .       .        '  ,..'  '   troloEue  se  nommait  Davisson  ;   il 

c'estqueloutcequilsenseignent   ^^^^^^  j  i'a,trobgie   et  s'atUcha  i 
sur  les  formes  subslanlielles  est  la  médecine,  et  se  rendit  fort  célèbre 
,  de  la  dernière  impertinence  (M).     ,  _     .  -  ,.  . 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  reçut  ,ic,tiirî^^%^S'î^a^~u^i^^ 
de  M.  Descartes  divers  témoi-  "^^1^^^',^^^^^^"^™^',^ 
enaees  d'eslime  (S) ,  et  qu'il  ne  îuiVvf ,  tJiu  lujiu  arximiiii  oJ  ^nnu»  1619 
s'en  faut  guère  qu'il  n'ait  égale  ^T^^Z^^Z^^MclUif.  CTÏÏ-- 

(J)  Tiré dt  Sa'fli»  ,  tmprimit  ÊH  Luin  à        (i)  Vincnidu  P.nnrgni ,  tr>  qùUll  de  D^tu 
I.  .a.J.  .™  Airrologi*  giUica.  Jt  n'ai  pu    Iap«liiribii>,  pi^.  i4. 


oui/uf  imprimit  tB/rmçaii  à       p)  Sorima,  in  Drfri 
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PM  ses  ouvrage,,  et  par  le  conra  de  ParUUnn  m    H/ormamam  toM^r 

chimie  q^uil   eoseigna  publiijiiement  ejus  medicut  ordinariui     Anna   au- 

dais  le  lardin   royal  a  Paru  (4).  ]1  ,™  i6a.  </ùm  itex  obsidtr^t  MonUm. 

fut  appeK  en  Pologne  (5),  et  ,1  eut  AWanurn,  i-ocatut  fui  in   auiam  -6 

l'honneur  d  y  être  premier  médecin  itlu,tri,simo  mihiqui  ^^Idé  «r.Z  Jt. 

de  la  reine  (6).  Je  m'en  vais  dire  une  mino    LudoiAeo    Tronsono      TBei    h. 

chose  remarquable.  Il  se  degoftia  de  lanctioribus  comiliit  et  secret 

l'astrologie  ,  â  cause  de   Tineertitude  ««»i    M^içu,   onii,«m«s   duc'i,  à 

oniljrtrouyait.etsattachaàlame-  L«jrtmburgo,quod«grétulitoptinmt 

Jecine  Monn  ,  au  Contraire,  par  une  «bb..,.  Il  si  painl«,uyant  de  iVnn^ 

seoiblable  raison     se  degoûU  de  la  titude  de  ce  duc ,  et  il  a^oue  ««"«116 

mâdecme  et  s  appliqua  aTastroIogie,  l'obligea  de  le  quitter ,  et  qn'^sor! 

e.(  «.n>  quodta  ,pso  (  Davissono  )  «c  tant  de  chez  lui  U  le  menaça  d'une 

Mortnono^U^,Uradm,remur,  ar-  maladie  qui  l'emporla  dans  âteui-M 

tiuDi  nempe   quas  pmjitebanlur fac-  (g],                                                        --" 

lam   nb   ulroqi»,    vetuti  permutatio-  (D)  On  lui  a^tUl persuade  d'épou,er 

nem  :  astrologiam  Scotui  ,  scientian,  la  ^eoce  de  Mo  prëdéeesKur           il 

atur   mtdicam  .eclobatar  ,■   uUrque  trouva  qu'on  était  pr^t  de  U  ^rter 

proee^su  temports  ,  ponj:ip^runeMa  au  sépulcre.  ]  MoriE  se  rtgUitsM  le, 

complura  m  arle  propnd,  nU  6ub^sie  astres  dans  sa  conduite    et  conwBe  U 

çerli  deprehendii ,  undé  animus  am-  ae  («puïait  pas  qu'ils  lui  couaeiUu 

re( ,    non    mi'em^at.    Tf^tt   Uaqu^  vivre  dans  le  cëliLt.  Néanmoins  les 

hune  et  Mum  aberraaUs  plerumque  «ihoriations  de  Be8ainisrebranl^™nî 

jud^,  medicui  e^iin  astrologum  de  telle  wrte,    qu'il  son eea   lout^« 

Wirfctar,   et  in  medieum  aitrologui ,  bon-  au  mariaee    «uand^l^n.  l' 

«a™  secumfo  exitu  ut  beati  transfuge  consider-i  que^la  ?euve  de  laincU^ 

,^  .•!.  „  n,  „W  .b„  c,  duc.  r.":   Z  HirZT„fcoïï,  .pp'rîS". 

UtuM  p„  up  p.B,5.  J.  Morm  mi-   iir,<i  d„,  „„  iJ,  ,.  î„„„;  p S-p 

la  chute  de  son  prélat,  .1  demeura   iœ  fio/iore  nw*ijte»„„„;  „^^  ^ 
chei  l'abW  de  la  Éietonniére  en  «ua-   fa^m<!^7 ^â^^^     poUcnum 

qu-lleptrttche.  leWreX?™."   TiZZ&èZCfl         '  ""'î" 
lable,pcpd.plle.idgedeM.pta„b.p.    sSri    p.ïïEw     "3  "^ 

iimo   i>.   </e  /a  Bn;(oanièi«    lancfi  iartn/.ni    n^-..,   .«     /""""•  Jflma 

£tn<(;,fti  ;„  fl^^r^W  „iÈ«„  „^<,.  iZ^L'^sllXTaZ'r^'  TeT, 

nu,  me  cumtpso  durante  gravi  peste    ejatdem  opibus  ducid    ip7u,  ùtJn 

W  ri  fi,impri.ni  à  Pari.  f,«,6is.  "iccedas ,  consUio  ÎHiusmodi  ,œpiia 

5«7iw.""'"'  '^■*'""*"-         „^„^'^f'"'^j^""""^""^?t-"^ 
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iwietiM  Marioui  tandem  acqaievit ,  >i!  i  cluse  des  femmet.  Ttit  mala ,  in- 

Daminamque  inviteFe  erf  mente  con-  Jorlunia  ,    magnaque    fitie   périclita 

Mitait ,  et  pjXKum  eerere  phm/l  vice  :  mihi  propter  mulserea  aticidirunt   in 

propiorfavtus  a^bus  mgrd  vette  fi-  juvtntute,  w  jam  iUa  recogitando 

dtt  limenobcepUini,docentijue  vicini  stapeam ,   midtoque plura  et  Jbrsan 

f».itc\tn  conjugem  eue  mox  ad  tumu-  détériora  mihi  accidiasent ,  nisi  Deut 

lum  efferendam.  Id  audiena  quantitm  Upt.  Mar.  met  miserlut  jfuittet ,  ab 

obstupueril ,  cogiiate  :  titm  veiii  de  eisque  me  tiherâsset,  et  aslrologia  cir^ 

mriibalHpBTjietuo  comiUuntiibii/uon-  ca  35  meœ  nativitatii  anaum  quohuïe 

dàm  ducibus  aitrit  injectuni ,  certis-  tâenlice  ttttdere   cœpi,    infaustœ    vC 

aimum  fore  decrevit ,  onmïbusque  in  milti  per  experienliam  penculosa  il- 

poitentm  renanoiare  nuptiis ,  et  quic-  Uat  tonstitutionii  monuistet  {i3). 

quid  vitœ  reliquttm  esset  in  doctrinis  (E)  //  tut  acci'  chei  les  gninds  ,  et 

ae  Uil'oramaeH  ieclione,  aeuscriptione  même  chez  le  cardinal  de  Richelieu.  ] 

placido  tenore  iransigere  ,  atque  in  L'auleur  de  la  Vie  de  Horia  parle  de 

"            '  '"^"  "~ 'estenncs  (lAj  :  RicheUuscar*- 


nesoere.  Hocjixum  apudse  ratamque  dinatîs,  immensus  ille  gerdus,  judiciir 

lUÈnquàm  postes  violai'it.  Quid enim  nun/fuàm, ubiqueniaiamperuntdsseï, 

libero    leatiUo  jucKodius  ?  itumquîd  errante,  dignumed  eiislimalioneMo- 

uHi  oonjugi  moUstianat  pleruiàqae  rinnni  duxit,  ut  ipsum  ad  secretius 

tenmafio  toi  amicos  tanque  illutlret  Muséum  admitteret ,  deque   negotitt 

ant^rrel  (i«|?  Tout  c«ls  est  digne  momenti  gravissimi  eorualeret.    C^st 

d'un  professeur  en  mathématiques.  I]  un  récit  bien  mutilé,  et  tel  que   \v 

fallut  louTent   revenir  à   la  eharee  donnent  les  faiseurs  d'éloges  ;  on  a'j 

!>our  lui  persuader  de  se  marier  :  il  trôuTe  point  }e  changement  du  cai^ 
■llut  joindre  les  metifs  de  l'utilité  dioal  envers  Horin,  ni  la  cotérc  fu- 
aui  raisons  dft  la  justice  j  et,  lors-  rieuse  de  cet  asirologae  contre  le 
qu'enfia  on  ent  obtenu  son  conseTi-  cardinal.  Suppléons  à  cette  omissioD. 
tencnt ,  il  se  prépara  ii  la  première  Moi'in  faussement  imbu  de  la  pensée 
visite  avec  taat  de  quiétude,  que  la  qu'il  avait  trouvé  la  vraie  science  des 
dam*  eut  le  loisir  de  mourir-avant  longitudes,  et  que  le  cardinal  tu) 
que  de  la  recevoir.  11  demandait  si  faisaitnne  trés-graodeinjuslice  enlui 
peu  de  noiiTelles  de  sa  maîtresse ,  refusant  la  récompense  qu'une  telle 
qu'avant  qued'avoir  onï  rien  direde  découverte  mérilait  (i5) ,  conçut  un 
la  maladie  il  sut  qu'elle  allait  ^tre  dépit  extrême  el  un  vif  ressentiment 
enterrée,  et  il  ne  le  sut  qu'en  se  por-  quia  duré  autant  que  sa  vie- 11  n'alla 
tant  sur  les  Keui  ijour  faire  la  pre-  plus  voir  cette  éminence,  et  ce  ue  fut 
mière  déclaration  d'amour.  Cela  est  que  pour  l'amour  de  M.  de  Chavisny 
bien  philosophe.  son  patron ,  et  pour  la  gloire  de  1  as- 
Son  thème  natal.ne  lui  présageait  trologie,  qu'il  travailla  à  un  prooos- 
que  des  malheurs  du  câté  dit  seie  tic  que  ce  cardinal  lui  fit  demander. 
(il).  Il  avoue  qu'on  l'année  i6o5  il  Priusquhm  PariiUs  discederet  (i6) 
reçut  deui  grandes  blessure»  à  cause  optavit  tare  qaid  de  sud  valetudine 
d'une  femme  (n),  et  qu'après  la  grâce  atque  aitd  serUirem  eo  in  itinere,  non 
de  Dieu, il  doit  à  l'astrologie  le  bon-  quidem  per  se  (  quem  ab  annis  i  non 
beor  divoir  arrêté  les  funestes  suites  videram  ob  denegalam  miki  remune- 
de  son  étoilej  car  ayant  connu  ce  que  ralionem  scienliie  longiludinum  à  me 
pouvaituncertain  astredansl'eialta-  int-entiB  [i-j),  utcun^ue  suo  scripta 
tion  de  Vénus  qui  se  rencontrait  dans'eaniimfcijjoWicifuj/iiijjel)  tedinler- 
lon  horoscope,  il  prit  garde  de  plus  posito magnate  sihi  Jidiiàmo  ,  etmi- 
*""'""'  (,Z)Iâm^,ibii 
M)P'g.h     m 
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■hi  amico,  icilicet  illustriijinio  D.  ca-  montes  aarvot,  JYempi  hoc  laeo  UU 
Tiâte  de  Changnjr,  qui  ad  teriiant  allribius  non  modo  uiurpatamiyran-- 
usrjui  vicem  meum  ed  de  rejudiciam  nicé  authnrilalem  ,etc.  (il). 
peUit ,  quod  Ubenttr  recusdssem  ,  si  (¥}  On' prétend  gue  tes  Itonucopes 
pOtuUsem  :  at  ipsius  magnatit  ob^  ont  souvent  prédit  la  vérité. ISoacauf 
ttriclus  btneficUi ,  et pro  honore  as-  d'essai  fut  de  prédire  l'empi-isonoe- 
trologiœ  tandem  respondi  cardinalem  ment  d«  l'érSqne  de  Boulogne^  mais 
eo  in  ilinere  ount  voie  periculo  tegro-  il  fit  chef-d'oiuTre ,  et  il  patsa  maître 
taturum  (ti). Il  a  pulédésanalageii-  en  prédisant  qu«  Louig  Xlll,  atteint 
sèment  de  cette  ëminence  dans  ses  li-  d'une  dangereuse  maladie  à  Lyon  , 
Très,  etluiaimpnté  tous  les malheura  n'en  mourrait  pas.  Prasignincatus 
de  l'Europe  (to).  et  snrtoat  la  guerre  Bononiemi  prœsuli  carcer...,.  quasi 
qiiela  France  déclaraà  tEapagnel'an  piintum  in  hdc  facultate  spécimen 
i635.  Il  remarqne  que  le  cardinal  la  Morino  fuisse  dici  poleat.  Ab  hoc 
déclara  sans  consulter  ni  les  états  du  tyrocinio  maeisleHum  asseciUiu  est , 
royaume,  ni  les  parlemens.  Gallid  Ludouico  XIII  Lugditni  œgrotante 
hellis  civilibus,  et  extraneis  adhàa  vi-  (aj).  La  reine-mére  ,  étonnée  des  fu- 
genlihus  ,  adraodum  atlenuatd ,  car-  nestcs  prédictions  de  quelques  auti-M 
dinalis  Bichetius,  incomultis  regni  astrologues,  écririt  au  cardinal  de 
comiliis,  aut  lenatUius ,  sed  sponiè  Bérulle  de  faire  travailler  à  l'horo- 
proprid  ,  horrendum  bellum  inter  re-  scope  du  roi  par  Jean-Baptiste  Marin. 
get  GaUice  et  Hispanice  declaravit,  Celui-ci  eiécutaTolontiera  cet  ordre, 
quod  adhue  perdurât,  quamvis  omnia  et  trouva  dans  les  étuiles  que  la  ma- 
paisim  ad  eztremam  desolationem  re-  ladie  du  roi  serait  erande  ,  mais  non 
daetaconsptciantur[io).Vojezceijai.  pas  mBrtelle.  Sa  prédiction  fut  juste  , 
lui  fut  répondu  par  M.  Remier,  qui  et  il  en  fut  récompense  royalement  : 
l'accusa  d'ingratitude  et  de  mat  parler  les  autres  détins  furent  envojés  aui 
de  la  personne  de  Louis  XIII,  et  de  gMiet.  Quod  ciim  ex pnediclo  corui- 
donnermémenoe  atteinte  à  l'autorité'  gisset  sptendidam  vati  suo  niercedem 
rojale  :  Anne,  quantunive  sit  cri-  ac  rege  dignam  contulit ,  cœteris  qui 
men  publiée  efferre ,  non  passe  chrit-  jnalè  monuerant ,  ad  remum  amaa- 
tianissimum  rtgem  -indicere  bellum  ,  datis  {«3)  ,forsitan  quod  minime  jussi 
inconsuliis  comiliis  ,  aut  senatibus  ,  in  onnos  principis  inquisissent  (a^)- 
disceplare  meum  non  est..,.  yeriaAjus  Ui-dessus  on  nous  assure  qu'il  aurait 
belliindicendiabslulisse  resi,ut  illud  dû  être  le  seul  qui  eût  permission  de 
tranferrea  in  cardinalem  Richelium  ,  contempler  l'étoile  du  roi,  comme 
non  video  qutpossit  id  crimen  à  pu-  autrefois  il  n'y  avait  qu'un  seul  hom- 
blicis  ac  regUs  ammadversoribas  tôle-  me  qui  pût  peindre  le  grand  Aleian- 
rari.  Prcetereo  quam  injurias ,  et  in-  Are  (aS).  L'un  des  médecins  de  Louis 
gratus  sis  adversiis  tantum  cardina-  XIV  {a6)  eut  envie  de  faire  créer  une 
lem  ,  à  quo  tôt  bona  accepisli ,  et  cui  charged'astrologuede  couren  faveur 
matédicere  lamen  tàmprivalim  quàm  de  notre  Horin  ,  et  sur  ce  pied-là  de 
publiée  non  desinis,  eo  duniaxat  no-  le  donner  pour  adjoint  aui  médecins 
mine,  quôd  exsatiare  immensamiuam  de  sa  majesté.  JI  forma  cette  eotre- 
aviditatem  noluerit ,  diim  06  tuam  H-  prise  parce  qu'il  s'était  servi  faeut«u- 
lamtlâmteramlongitudinum  intima-  semeotdes  prédictions  de  cet  homme 
rum,  conlendisti  tibi  ab  Mo  deberi  en  plusieurs  rencontres.  Ce  dessein 
:  fut  pas  exécuté.  la  Moriniim  vera 
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lidtribMt  vaileinantem  •iM  tapiiu   titë  d'antre*  exemplei  dont  <ra  donm 


temperiaet,   ac  creirA  ejui  optrxtm  li  le  caUlogae  ,  etjei 

féliciter  atqae  uliUter  txptarlui  enet,  dire  que  l'on  iasiaue  (|ae   tes    çlus 

nûiltii  tunt  tneritïs  ttbi  pLutè  addixit,  erandes  objectionB  nui  lui    étaient 

hocque  agitaverat  anima,  et  ipid  ir  hitet  consiitaieiit  i  dire  qu'il  aVtait 

iairt  tatageiat  eum  attroiogum  irtier  trompa  de  r'- ' '   -*- 


.r  que  Lôuii  XIII  était  menace'  d«  coud  qui  lui  étaiest  néceisairei  ^  car 
quelque  malbeur,  on  repri^eota  à  ce  au  coDtruire  cettebonue  reine  se  plaâ- 
prince  de  ne  sortir  pas  ce  jour-là.  11  goait  que^s  astrologues  étaient  la 
ne  sortit  point  toute  la  matio^e,  mais  cause  de  ses  malheurs.  OurëpondsDr 
s'cDDuyaat  après  dtner  il  voulut  soi^  ce  dernier  chef ,  que  jamau  Horia 
tir  pour  prendre  quelques  oiseaux,  et  n'avait  consulté  les  astres  sur  le 
il  tomba.  Que  JHorinne  te  sache  pas,  destin  de  cette  reine,  et  qu'ajant  eu 
dit-il,  car  il  en  servit  trop  gUirieux.  ordre  de  le  faire  peu  de  jours  avant 
Pomcridiano  tempore  contineri  per-  qu'elle  sortit  du  royaume  ,  il  n'eut 
tiBSUt  avicuiis  poni  relia  jabet ,  dunt 

vertens  concidit ,  fune  arctiûs  tibii 
attigato,  qui  seiridi  nto  morn  debuit.  roscope  fût  fait.  Car  antaèo  tidenmt 
itex  aisui-gens  :  cavete^  induit ,  Ma-  illc  adeo  peritus  ,  -et  per  ea  rerumi 
rinui  nesdat,  niBiiùm  ex  casu  nieo  futiirarum  accrrimiu  irtdagator,  do- 
tumorii  admitteret  (37).  Le  cardinal  minant  luantHariaioUedicKain  meri- 
de  Richelieu  voulant  savoir  si  Gus-  tant  de  ipso  quaiu  obtimi  milid  opàu- 
tare-Adolphevivraitlong-temps,  en--  latiorte  ab  sullii  abtenld  juvit?  Sïe- 
l'heure  de  la  naissance  de  ce  aiunt  amuli  :  nonne lapiits  ,  exagge- 
•  àHorin,  qui  ne  se  trompaque  rant  iidem,  deiuisfaticaniiaitrohgit 
u  de  jouri  à  marquer  la  mort  con^ue^ca  est ,  se  tanqaam  à  pratti- 
de  ce  grand  guerrier  ;  et  cette  rai-  giatorïbui  deceptam  in  tôt  caiantixa- 
prise  vint  de  ce  que  l'heure  n'avait  tum  incidisse  voragiaes,  undè  enter- 
pas  été  marquée  dans  toute  la  préci-  een  neqiàvcrit  ?  ErùnAierô  quidnant 
sion  i  il  ï  manqua  quelques  minutes  uti  eaperatd  fronte  censores  dictMiri 
(aS).  A  propos  de  quoi  l'on  nous  parle  sunt ,  ubi  audierunt  reginx  hujus 
de  l'épce  de  l^stave,  qui  tomba  en-  nalii^alem  nunquànt  à  nioriao  er- 
trelesmoinsdeMorinjonnousdécrit  ploralaiu  fuisse  f  cum  tamen  pauds 
les  figures  que  cet  astrologue  y  oh-  antè  diebus  qiùm  ad  exieros  sefugd 
«erva ,  car  il  se  connaissait  eu  talis-  reeiperet ,  id  iptum  fieri  jutierit , 
mans.  On  ajoute  que  le  cardinal  de  aslrotogoauteiafâonaanonadmonilo 
Richelieu  se  trouva  tiïS-bien  des  avis  re  infecta  discessisse  (33)  ?  HoUB  par- 
de  notre  Morin  ,  par  qui  il  avait  fait  lerons  ci-dessous  de  ses  prédictions 
faire  son  horoscope  (ag) ,  et  qu'il  ne  contre  Gassendi.  Je  suis  sûr  que  )m 
partit  pas  pour  le  voyage  de  Perpi-  personnes  les  plus  incrédules  seront 

Kan  sans  consulter  cet  oracle  astro-  bien  aises  de  trouverici  les  faits  <{ne 
•ique  qui  ne  se  trompa  que  de  dix  jcviensde  rapporter,  car  ils  prouvent 
lie'ures  sur  la  mort  de  son  éminence  que  les  plus  grands  hommes  d'état 
(3o).  Ayant  vu  iaflgure  de  la  nativité  se  laissent  infatuer  de  l'astrologie 
de  dinq-ilars  ,  sans  savoir  de  qui  elle  iiidiciaire  ,  et  que  m£me  dans  le 
était,  il  re'pondit  que  cet  horarae-là  XVIl'.-stécle  on  n'a  paséte  eiemptde 
ouraitlalêletranchée.  Jelaissequan-  cette  folie  à  la  cour  des  plus  grandi 

E rinces  de  l'Europe  (34)-    l-a  reine 
hristine  voulut  voir  Marin  ,  quand 
{17)  VJu  Msiiiù,  f>^.  il,  Dun.âi. .  elle  fut  i  Paris  la  première  fois ,  et 

(1»)  ViU  UOTJli  ,  pH-  >4  1    "l^'  <'!>-    ^"J" 
■lUli  Mana.  klutAoï.  |>ll.,  Jil.  XFtf  ,  yxg.        [î,} nUtn,  ,  paf.  i3,  num.  36. 
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ttfinoigtia  qn'cHe  Ife  pmuit  pour  l'ai-  loini ,  et  l'était  Taoté  d  aïoir  déimu- 
troloeue  le  plus  éclaira  qui  fût  au  vert  par  là  le  jour  dei  aveoturas 
monde  (35).  C'eat  une  marque  qu'elle  particuliéreldece  noiiarque  pendant 
lui  avait  donne  i  faire  de»  horoscope»,  tout  le  couri  de  sa  vie.  Si  fl>a  art  de- 
ou  qu'elle  avait  pris  la  peine  d'etu-  vail  réuisir,  c't!tait  doncçriocipale- 
dier  ceux  qu^  avait  compojéi.  Pob-  meut  par  rapport  au  dernier  jour  de 
■erve  que  ta  roiîprise  de  sii  jours  la  lie  de  ce  roi.  Et  notez  que  l'on 
touchant  la  mort  de  Louia-le-Juste  ne  écnTÎt  à  Gassendi  que  Morio  avait  dit 
semble  rien  quand  on  ne  la  considère  i  d'autres  gens  que,  par  les  règles  de 
que  d'une  vue  générale  j  mais  quand  l'astrologie  ,  le  roi  courait  risque  da 
an  sait  les  circonstances  que  Gassendi  finir  non  seulement  le  8*.  jour  d«  mai, 
en  a  racontées  ,  on  ne  peut  s'emp4-  'et  dans  les  jours  prà:édens  ,  main 
«het  de  dire  que  c'est  l'une  des  plus  aussi  le  i6et  le  17  du  même  mois.  H: 
grandes  mortifications  qu'un  astiûlo'  ne  disait  rien  âa  14,  qui  fut  pourtant 
gu^  puisse  recevoir.  le  dernier  de  ce  monarque  (3;).  On 

GasseDdi  raconte  que  Morin  lui  voit  donc  ma^festement  que  sa  prs- 
i<endit  nne  visite  le  ig  d'avril  i643  ,  tendue  sciencntait  abusive  ,  et  >Jue 
et  lui  dit  :  le  me  souviens  que  vous  l'erreur  de  <ii  jours  est  ici  un  conp 
m'avouâtes  il  y  a  cinq    ou   six  mois    décisif. 

(jue  si  je  pouvais  vous  marquer  le  (G)  Jl  ne  fut  pas  heuivur  dam  tai- 
jour  que  mourrait  ijn  grand  person-  prédictions  concernant  un  secrrtaire- 
nage  sur  l'horoscope  du(|uel  je  m'é-  d'élat...  fort  dépendant  de  ses  oraclei 
tais  fort  occupé  ,  et  qui  avait  alors  aï/ro/o^i^iieJ.]  Je  parle  du  comte  da 
une  grande  maladie  ,  vous  prcndriei  Chavigny.  On  va  voir  sa  crédulité 
cela  pour  une  preuve  trés-notable  et  pour  l'astrologie.  Ayant  résolu  d'aller 
de  ma  capacité  et  de  rejcellence  de  en  Prove^  l'an  1646,  il  voulut 
mon  art.  Je  viens  vous  apprendre  c^ue  a.voir  averlui  notre  Morin  :  mali 
le  roi  monrra  le  8  de  mai  iiroehaio,  comme  cet  astrologue  ne  faisait  rien 
Gassendi  n'a  pasoubliéde  remarquer  sans  l'avis  des  astres,  il  ne  voulut 
que  Uorin  ne  lui  avait  fait  aucune  point  s'engager  à  ce  voyage,  qu'en 
réponse  touchant  ce  grand  persan-  cas  qu'ils  lui  promissent  un  bon  suc- 
najje  qui  était  si  malade  (36)  ,  et  qui  ces.  Il  demanda  donc  du  temps  pour 
Jtait  ntort  depuis.  11  remarque  aussi  les  consulter  ,  et  après  cela  il  promit 
qu'à  la  fin  d'avril  i643>ls^  médecioi  d'accompagner  son  Âlécène  (38).  DU 
assuraient  que  le  roiLouisXIllmour-  priadeluipermeUrede  choisir  l'heu- 
rait  bientût  ;  mais  quant  au  jour  de  |-e  propice  pour  leur  départ,  et  il 
ea  mort,  U  j-  avait  entre  eux  quelque  l'assura  que  l'eipérience  lui  appren- 
sorte  de  variété.  Morin  déclara  A  Gas-  drait  combien  il  importe  de  commen- 
aendiqueleSdemaiserait  extrême-  cgr  ses  entreprises  sous  un  aspect 
ment  périlleux  ace  monarque,  qui  favorable  des  étoiles  (Sg).  M.  de  Cba- 
pourtant  traînerait  encore  cinq  jour»  vignj  ne  contesta  rien  et  l'assura  do- 
etnondavantage.  Gassendi,  sans  a'ar-  53  soumiision.  Horin  trouva  qu'#^ 
réter  à  la  considération  qudbe  pro-  faUaJt  partir  le  9  du  mois  de  mai ,  à 
nostic  se  faisait  lorsqu'on  n'avait  quatreheuresneuf  minutes  dumatin, 
plus  d'espérance  de  la  giiérison  du  cl  pria  quetout  fûtprét  pource  mo- 
roi,  attendit  l'issue  comme  quelque  nient.  Les  ordres  du  maître  furent  si 
chosequipouvaitétredeconsequeuce  précis  et  si  bien  exécotéi,  qu'à  ce 
par  rapport  à  l'astrologie,  vu  qu'il  moment-là  il  ne  manquait  rien  aux 
n'avait  itucun  lieu  de  soupçonne  rque 

les  (.résages  que  la  médecine  fournit,         j.  _,,  ^„„^.  j,  ^  ,8  „  ,„  j„/.™ 

servLssent  de  fondement  i  la  prédic-    aW.  Ik™«.  AD.o.»VÎdiou]l  m7^;  »,«ù 
.: —  .1..  M — :_    _.  qu'il  savait  que  cet   «'"■  un  ptuinft  fus  JW.  Ftmltf  ™pp«*  J. 
ti.dlélelhil-me  natal    ''^polti"  *  G«Mi«li.dvm*«  .1»  Jo.  Moriol. 

■"     °*     mJi.    fil. 

fimmianpfnpitacuiimam  piàâmtt  elwiuilata  eligm,  m/ue  txfierOirttm 'ftutnli  r'^rliKomenli 
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pr^pariftft  duvojriee.  H  y  araildaDS  partaugouvemcraentqiie  lesTolontà 
lOQ  jardin  quatre  tpns  cadrans  où  du  monaniue,  parce  qu'ils  lui  iospî- 
l'ou  obserra  peDdant  demi-heure  le»  rent  adroitement  de  vouloir  ce  qu'il 
approches  de  la  minute  choisie  ,  el  leur  plaît.  Ainsi,  lorsqu'ils  se  condui- 
l'onmontaen  carrosse  justement  lors-  sent  parles  conseils  d'un  astrologue, 
que  l'ombre  des  cadrans  était  sur  le  ne  peut-on  pas  dire  que  le  bonheur  et 
point  de  toucher  à  cette  minute.  Ils  que  le  malheur  des  peuples  dépend  de 
arrivèrent  heureusement  à  Antibes  ;  cet  astrologue?  Ce  secrétaire  délai  fut 
lorsque  M.  de  OhaTigny,  qui  eu  e'taït  nommé ,  l^n  164^  1  à  l'ambassade  de 
comte,  voulut  retournera  Paris,  il  Munster (44)- Peub^tre y aiirait-ilame- 
fut -averti  par  son  asb'ologue  qu'il  né  Horin  ,  pour  savoir  de  lui  quaDd 
fallait  choisir  au  ciel  l'heure  du  dé-   il  faudrait  présentef  tel  on  tel  mé- 

ert.  Il  ne  fut  pas  moins  docile  que  moire  ,  telle  ou  telle  réponse.  K'eftt- 
première  fois.  Il  Gtprcparer  toutes  ce  pas  été  s'exposer  i  perdre  mille 
choses  aVcc  tant  d'exactitude  que  lui  bonnes  occasions  d'avancer  la  paix 
et  sa  suite  montèrent^  cheval  pré-  généi-ale  ,  si  nécessaire  à  toute  1  Eu- 
cisémenl  A  quatre  heures  vingt-sept  rope  ?  Morin  faisait  tant  de  cas  do 
sninutes  du  matin  ,  le  3  juillet  (4o),  dogme  des  élertions  (4S),  qu'il  no 
Le  retour  fut  fort  heureux,  le  maître  croyait  pas  qu'il  y  eût  rien  de  plu* 
et  ses  domestiques  et  ses  chevaux  se   utile  aux  monarques  ,  ou  à  leur»  pre- 

{ prièrent  bien  malgré  la  chaleur  de  miers  ministres  ,,  qu'un  conseil  da 
I  saison.  Hais  quand  il  fut  à  Paris  ,  trois  astrologues  qui  eussent  les  figu- 
il  découvrit  quslquea  trames  de  ca-  res  de  nativité ,  non-seulement  do 
binet  contre  sa  fortune.  On  l'accusait  tous  les  princes  voisins ,  mais  aussi  de 
entre  autres  choses  d'avoir  amené  tous  les  grands  de  la  cour  (j6).  Par 
avec  lui  un  astrologue  afinile  consul-  ce  raojen  ,  disait'il,  on  saurait  le 
ter  l'avenir  sur  la  destinéffdu  roi  et  temps  favorable  i  commencer  one 
sur  celle  de  la  reine  el  sur  celle  du  guerre  ,  et  quel  serait  le  prince  allie 
cardinal  Maiarin  ,  elc.  (40.  Comme  quiagirait  le  premier, et  quels  gén^ 
il  vit  queses  adversaires  i'avaientren-  raui  il  faudrait  choisir.  On  n'en  don- 
du  fort  suspect ,  il  demanda  deux  nerait  pas  la  première  iiôinte,comme 
fois  àMorin  si  les  astres  lemenacaient  l'on  fait  ordinairement ,  è  un  prince 
de  quelque  infortune.  Morin  l'assura  malheureux  ;  on  ne  prendrait  pas 
que  non,  et  lui  conseilla  d'aller  l'année  qui  lui  est  la  plus  contraire  , 
voir  le  cardinal;  mais  il  l'avertit  que  et  qui  est  la  plus  propice  au  princs 
toutes  les  Iteures  n'e'Iaient  pas  bonnes,  ennemi  :  on  ne  dooncrait  pas  le  corn- 
et qu'il  lui  en  choisirait  une  parles  mandement  des  armées  à  des  géné- 
règles  de  l'astrologie,  11  lui  marqua  raux  infortune's  :  et  ce  que  je  dis, 
l'heure  où  la  dixième  maison  ,  cfui  ajoute-t-il ,  de  la  guerre  ,  se  doit  »p- 
est  celle  des  dignités,  allait  très-hien  ptiquer  au  mariage  des  rois,  aux 
(i^).  Chavlgny  prit  ses  mesures  là-  ambassades  ,  etc.  Venons  à  la  fausseté 
dkssus  ,  et  fut  bien  reçu  du  cardinal  de  ses  nrédiclion*  touchant  le  comte 
(43).  Je  ne  rapporte  toutes  ces  choses,  de  Chal^y. 
qu'atin  qu'on  voie  les  faiblesses  de       II  lui  avait  prédit  une  maladie  ,  el 


ceux  qui  sont  au  timon.  L'a  destinée  non   pas   l'emprisonnement  :   néan- 

des  peuples  et  des  royaumes  est  en-  moins  M.  de  Chavigny  ne  fut  point 

tre  leurs  mains  ,  pendant  que  la  leur  malade  ,   et    fut  arrêté    prisonnin. 

dépend  des  caprices  et  des   risions  Voici  comment  on  excuse  cet  astrolo- 

d'un    astrologue.    Leurs    passions   et  gue  :  on  préicnd    qu'il  avait    prévu 

leurs  idées  ont  ordinairement  plus  Je  et  la  prison  ,  et  la  maladie  ,  et  qu'il 
penchait  plus  i  décider  pour  la  pri- 

r^u'Zu^'^!^^^,^''/"  tX«  ™  ™"  '  ""^^  t"'''  ''"  néanmoins  tout  le 

cuin  iUiLiu^amui  ifgm.nii '^^^  tiSîtàïo'  Contraire ,  parce  que  M.  de  Chavigoj 

m  J*"*™  ■  pag-  7B4-  (46)  HDii>.  *«»ol(i«. ,  ullin ,  nv-  '"  •  P*- 
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aTBit  âédiaié  qu^l  te  moquerait  d'u-  Cabala détecta.  En  i6i4(^)  t  □'ar;int 
ne  prédiction  d'emprisoQDemeDt.  Ul-  pu  réfuter  de  tîvs  roii,coninie  il  a'jr 
timum  quod  insimuiaatCbayiaucal^  était  préparé,  les  Ihèsits  qu'Antoine 
cerest,  quœ  soliim  fitil  erroris  in-  Villon{5i)luiTouUitfaire  soutenir,  il 
terceptio  :  càm  enim  in  aanud  ipsius  les  réfuta  par  écrit.  Ce  Villon  ,  qui 
remlulione  ei  astris  et  morhum  et  l'on  appelait  ordinairement  le  soldat 
carcerem  coltigeret,  et  ad  carcereai  philosophe,  avait  affiché  des  thèses 
prœdicendumproçùviorfuisietastro-  contre  la  doctrine  d'Aristote  ,  qui 
lOBus,  icgriludiiietamenrem  decidil.  devaient  flre  soutenues  dans  l'hâtel 
JVainque  et  ipse  ChaviRnius  hujus  de  la  feue  reine  Marguerite.  L'as^m- 
Jorlè  qui  carceris  estet ,  laetut  disti-  hiée  était  déjà  fort  nombreuse  ,  lors- 
mulator,  aut  taie  nihil  sibi  ntetuens  que  le  premier  président  euToya 
(  se  quippi  apud  aulam  gratiotiisi-  iaire  défense  â  Villon  ,  et  à  ses  deux 
tnum  esse  confidehat)  carcerem  sibi  camarades  de  soutenir  leurs  proposi- 
Jrustràinienlàridiytrat;''atesilaque  tions.  11  y  ent  ensuite  un  arrft  du 
noster  arti  suœ  non  satii  creJuliu  parlement  conlreeui., et  contreleurs 
hdc  ifice  hallucinatui  est  (47).  Que  thèses.  Vovez  le  Mercure  frani^ii 
Tollâ  nne  mauvaise  excuse!  On  lui  (5i),  tous  y  trouverez  un  Ahrégé  de 
reprocha  aussi  do  s'être  trompé  sur  l'ëcrit  de  notre  Morin  contre  la  doc- 
le  mariage  de  la  fille  de  ce  seigneur,  trine  de  ces  novateurs.  On  assure  dans 
Je  rapporte  un  peu  au  long  les  paro-  sa  Vie  (53)  ,  que  cet  ouvrage  le  fit 
les  de  M.  Bernier  ,  parce  qu'elles  passer  pour  un  habile  bhimiste ,  et 
nous  apprennent  les  fourberies  de  pour  un  subtil  philosophe  ;  et  i  pro- 
cès gens-là.  Illis  (  quos  habere  ami-  pus  de  cela  on  nous  raconte  une  cfao- 
cos  vultis  et  à  quibus  magnam  mer-  se  qui  est  digne  d'être  rapporttJe. 
cedem  speratis  }  scilicel  omniafaus-  Monn  s'était  applique'  aux  travaux 
ta ,  ac  fitampnecipuè  tongcefam  pol-  chimiques  chez  l'êvéque  de  Bou- 
licentini;  nam  aliqua  qmdem  kisce  ,  logne  ,  et  puis  il  avait  conféré  de 
illisque  tempoiibus  occursura  periea-  cette  science  avec  de  grands  maîtres  i 
la  ;  sed  benignos  este  siderum  aspec-  il  s'élait  même  entretenu  touchant  le 
tus  ,  qui  maiigiiii  potenliorei  ,illa  tu-  grand  œuvre  avec  deux  célèbres  per- 
peraiufa  prcemonstrent.  Quamqaam  sonnages  ,  dont  l'un  avait  vu  la  pîer- 
ne  sic  qiadem  defugere  odium,ae  in-  re  philosophale  ,  et  l'autre  avait  a«- 
faiiiiam  potistis  ;  /fuiint  loquuti  ad  sisté  aux  expériences  qu'un  certain 
gratiam  ,  et  juith  mania  vestra  pla-  Sylvîiis  avait  faites  de  sa  poudre  du 
ci'la ,  tpe  inani  iltos  lactatis ,  qud  se  projection  devant  le  roi.  Ce  Sylvius 
delusos  diim  sentiunt ,  rninim  qu^us  fut  condamné  pour  ses  crimes  ;  mais 
i^t  ,  artenujue  vettram  diris  defo-  son  .irt  ne  fut  nullement  réprouva  : 
veant,  Id  verft  ,  ut  tibi  imprimis  con-  ses  écrits  furent  gardés  par  le  cardi^ 
tingat ,  famUiare  est ,  coi  publicillis  nal  de  Kichelieu ,  qui  s'en  servit  pour 
exprabrata  sunt  innamera  propé ,  et  faire  chercher  la  pierre  philosophaîo 
nota  publïch  exempta  ,ut  citvàjiliam  dans  sa  maison  de  Ruel.  .^Aer^lvîo 
illiiitria  comitis  Çha^inii  ,-  ut  cireà  quodam  ipsimet  régi  sui  puli-eris  ex- 
Jilium  iUustris  pnesidis  Gobelini  ;  ut  perimentuià  pntbente  interfiterai  , 
circà  pnejectuin  ararii  buUoniuni  ;  ut  qiiod  qaidem  enatrare  prolixHu  non 
circà  illum,  cujus  ciiui.i  cmius  fusti-  est  hujus  loà  ;  nisse  suffècerit  ob  sce- 
bus  ,  lilem  inteniâsti  coram  Judice  lera  damrtato  Sylvîo ,  aptis  tamen 
sancta  Genonefis  {^).  ejm    mysterium    minime    damnatum 

(H)  Il  publia  quantité  de  iiVre/.]  eue,  ciimposteà  Bicheli^eus  cardina- 
Puisque  j'ai  parlé  (4g)  du  premier  ,  li*  ex  kujui  disciplind  damnati ,  icrip- 
il  faut  commencer  ici  par  le  second.  '"  "*  ettdem  tradila  ,  in  jhmacalit 
11  fut  imprimé  l'an  ifiiî  ,  sous  le  ti-  Rutllianis  jussent  miilta  tenlari  (54). 
tre  de   jistmnomicarum   Damorum   L'ao   l633  ,  Morin  publia    Trigono- 
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meirûr  tanonlcir  tibroi  trts  ;  et  Fun  vit  contre  Gaaten^  lur  la  m0nie  ma- 
i61S  ,  un  lÎTi'e  iotitul^  :  quoil  Deui  lière  ,  comme  on  le  Terra  ci-deuoas. 
tU  (5S).  Il  le  composa  telon  la  m^tho-  Sa  dispute  sur  les  lonsituiles  ne  fut 
de  gdométrique  ^  pour  guerïr  l'un  pas  moins  opiuiltre  :  ilprtfteDdit  tes 
de  Ki  amis  qui  était  tombé  dans  aroir  trouvées  j  cela  paratt  par  son 
Tathéisme  11  le  dédia  ou  clergé  de  ^YTeLongîtudinumterreUriuinetcix- 
France,  et  ilenit  mériter  par  cet  ou-  iesliumnovaethaclenàsoptalaScien- 
TragB  une  pension  congrue  pour  tou-  fin  ,  publie  l'an  1634-  l*s  Hollandaî* 
tesa  vie(S6).  Ill'augmeouraii  i655,  avaient  promis  cent  mille  frant»  i 
et  le  Gl  rëimprimer  sous  ce  titre  :  De  celui  qui  pourrait  faire  cette  décou- 
verd  Cosnitione  Dei  e.r  solo  itatarm  Terte  :  le  roi  d^spagnc  en  avut  pro- 
îumine  (37)  jo'eit  le  premier  livre  de  mis  trois  cent  mille  (60).  Iforin  pré- 
non  Astmlogia  galtica.  11  y  eut  un  tendit  avoir  mérite  cette  récompen- 
Pierre  Baudouin,  sieur  de  Montarcii,  se  ;  car  il  crut  avoir  découvert  les 
»oo  ancien  disciple  ,  qui  s'éleva  con-  longitudes,  et  en  avoir  donné  la  dé- 
tre  lu!  i  Toccasion  de  ce  traité  ,  qu'il  monstratioo  dans  une  assemblée  qui 
prélendit  être  une  copie  d'undiscours  se  tint  à  l'arsenal  de  Paris  ,  te  3o  d* 
de  Richard  de  SaiutrViclor.  Il  lui  mars  1614  (61)  ;  mais  on  lui  contesta 
intentale  même  crime  de  plagiaire  à  cette  gloire  :  les  eiperts  nommés  par 
l'égard  de  plusieurs  autres  écrits,  te  cardinal  de  Richelieu  furent  con- 
Voilà  ce  irue  nous  apprend  l'auleur  tre  lui.  George  Frommius  (61)  souliot 
de  la  Vie  de'  Morin  (58)  j  mais  Morin  C|uec'ëlaità  LonGomontanusquecettS 
lui-mgme  ,  qui  ne  dit  rien  de  cela  ,  invention  était  due  ;  le  père  du  Lirîs, 
assure  au  contraire  que  ce  M.  de  re'colletse  vanla  d'aToirmieuatrouvé 
HoQtarcis  était  son  voleur  (5g].  Cette  ce  mystère.  Vallangrénua,  cosmogra- 
accusatLon  fut  cause  sans  doute  qu'en  phedesa  majesté  catholique d  Bruiel- 
récriminant  on  soutint  que  Jean-  les,  s^en  vanta  aussi  (63).  Morin  eut 
Baptiste  Morin  était  plagiaire.  11  se-  tous  ces  gens-ld  sur  tes  bras  ,  et  fut 
rait  â  souhaiter  qu'Û  j  etX  moins  de  obligé  de  se  munir  d'attestationscon- 
confusion  ,  et  plus  d'ordre  chronolo-  tre  Te  rapport  des  commissaires  du- 
gique  ,  dans  ta  liste  qu'on  nous  a  cardinal  de  Richelieu  (6{).  11  ne  le 
donnée  de  ses  ouvrages.  Cette  confu-  décontenança  point  \  il  pi'it  toujours 
■ion  m'empêche  de  taire  ici  ce  que  je  l'affirmative  sans  mollir.  Vojez  la 
voudrais  ;  car  pour  la  rectilîer  il  livre  qu'il  publia  l'an  lôjo  :  Astra- 
jaudrait  que  j'eusse  plus  de  temps  et  nomîa  jain  a  fundamentis  intégré  et 
-.1....  j^   i:..-A ; ^^^  p.:    r^^,:      <i  .».<:•..<..    c^   .,— »J-  ...«..-al- 


pins d«  livres  que  je  n'en  ai.  Conti-  exacte  restitula.  Sa  grande  consola- 
Buons  néanmoins.  Morin  publia  un  tion  fut  qu'il  obtint  une  pension  de 
lirra  l'an  i63i ,  qui  l'engagea  à  des   deux  mille  livres  ,  l'an  it>iS.  Uune 


répliques.  Il  l'inlitula  :  Famosi  pro-  deniquè  taborem  uelul  in  agiv 
hlinuitii  de  tellurit  Mota  vel  Quiète  non  periisse  eommomtrat  piieimunt 
hacleniis  optata  Sotutio.  11  se  déclara  ab  ipso  rege ,  consilioifue  ipiiua  seere- 
contre  Copernic  ,  et  il  soutint  ce  pre-  Ii'ore  tandem  obtentum  ,  clan  «nin 
micr  ouvragecoatreunmédecinnom-  îpsii  aano  i645,  libellum  iu[tptii»m 
raé  L.insberge  ,  et  contre  M.  Bouil'  obtalisset  ,  bina  Ubrarum  miUîa  in 
laud  j  car  il  publia,  l'an  t634 ,  Res-  pensionem  anniiam  ex  regii  Tnontit 
pnnsioproleUurisMotu;etl'aBi6i3,  abbatid  consecutus  eit  (65).  IS'ou- 
Tj-cho Brahœas in Philolaum protêt-  hlîons  pas  ses  Hôtes  astrologiques 
/i(iij(>uie'e.  L'année  suirante,  il  écri-  contre  le  marquis  de  Vilcnnes  (w), 
ni  sa  Réfutation  des  Préadamitei  (67). 

(ÏSV  VLt.MoTiBi,™.9.nun.,4i..I(.;n- 

(56)    PreoMr-  lubJ  jwiuioiwm  '  «pnirB_ ,..._,., _— 

«LuK,»  m™  »iu  umfu,  mmùwFn  i  ™™iH«        ffiï)  Vil»  Morini ,  pa«.  8 . 

(SrJVid  ii«i.d,™m,i..  ""^  (66)  »',™  (.  M™.rt 

(SA)  WiAm.  V  -tf^iMd,  l'iu^iiùi  J- 

(Sa)  Horiu. .  DeCciii.  ma  DJMtrt.  ix  tMma  ■>  itfirritr  167R ,  fiof .  gl. 
V.cnn,  OM.  M,  qi.  /Ii/il«M  «(JnfiBfrf  «mil        (6r)  Bohtalio  «■■»»*€ 

».t^v/».èsi,fr.cUlu>J!.F.mS.^Ii.»<.>-  di  ukn  d.  P>..d.J!l^   ^ 


.    ,l,z<»i:,.,G00gIf 


MOBIH.  53? 

Ce  marqnli  «e  mêlait  d'aitro1(»ie,  el  eo  obtint  de»  rfboDie»  condiranatoi- 
voulait  bien  que  te  public  eo  flil  in-  re»  de  ta-  tecoode  sentence  des  com- 
tarmé  ;  car  il  fit  impiimer  un  livre  mitsaires.  Ab  itlii  commissariis  pra- 
qa'on  attribue  à  Ptolém^e  (68).  Au  A"(u»  ,  tl  a  cardinali  RUheUo  frauda- 
bout  de  quatre  ans,  Morin  l'attaqua  tui promiiao  pramio ,  de  Uld  itcunad 
arec  un  peu  trop  de  coÛre,  comme  lentenlidproi^JcaviadcelebrioreiEu- 
on  l'aïoue  dans  sa  Vie  (Sg) ,  en  l'ei-  ropai  aitronomos  quibus  icripsi  li- 
cusant  néanmoins  sur  son  grand  lèle  hrumque  meum  trarumisi ,  qui  omnei 
pour  la  Téritd  (70).  Je  suis  redevable  >uù  ad  me  respomîs  primam  jenlen^ 
a  il.  Clément ,  oui  est  si  digne  par  tiam  approbdrunt  ,  teeundam  ifero 
son  savoir  et  par  son  incfiDalion  Jaliitalù  et  iiUquitatû  unarUmiter 
obligeante  Ae  l'emploi  qu'il  a  (71);  •^"'ienmdrunt  (-jB),  Cela  ne  lui^^rvil 
je  lui  suis ,  dis-je ,  redevable  d'un  de  nen  pendant  la  vie  du  cardinal , 
catalnsue  des  ouvrages  de  Jean-liap-  et  ne  fut  pas  inutile  après  sa  mort  : 
tiste  Morin  ,  où  j'ai  trouvé  des  traité»  car  Morin  s'ëtant  adwaaé  au  conseil 
dontrëcrivain  de  sa  Vieneparlepas,  du  roi  ,  et  ayant  mis  en  lumière  une 
En  voici  deui  de  cette  nalnre  :  Ad  longue  relation  ,  obtint  indice  par 
aunrvfes  et  borea'ei  Astniogos  pro  une  pension  de  deui  mille  livres.  Il 
Aitrologiâ  resiiluendd  epistola  (73).  fit  voir  que  le»  commissaires  avaient 
Lettres  écrites  au  sieur  Morin  approu-  tralii  leur  conscience  pour  complaire 
Tant  soninvention  des  longitudes:  et  «u  cardinal.  Je  le  rapporte  comme  je 
sa  réponse  0  Hérigone  (jS).  '"  trqnve  dans  son  livre  ;  mais  j  y 

Allongeons  cette  remarque  pour  njoutebieopeu  defoi.  i'oiWia«i"Kn. 
donner  un  plus  grand  éclaircissement  '»«'""  norratoriam  quantd  potw.  arte 
sur  les  prélenlion!  de  Morin  par  rap-  composai,  u(  ei-^entusiiiiè  paUr^t 
port  aui  longitudes.  Il  soutient  (7!)  'S/"/",""  ■"  ""  P<=rpelrala  «  cardiiuib 
avec  la  dernière  liardiesse  ,  que  les  A<A'''0 ,  îw'  coitstahal  eipUdsse 
commissaires  nommés  par  le  cardinal  commiisanos  meos  ul  suam  m  me  se- 
Ini  firent  raille  cbicaSes  le  jour  de  "umla.»  ferrent  lententiam  pnma  ao 
Feipérience  ;  mai»  qu'il  t'en  tira  si  ""^  prorsus  conlra-w™  (77).  »  en 
heureusement ,  qu'il  les  contraignit  T,""!»".'  !"rtout  au  Sieur  Hengone  et 
de  témoigner  i  l'assemblée  que  ses  >'.  *:''mt  contre  lui  violemment.  U 
démonstrations  étaient  bonnes.  Dïi  "'«  9"''  «"t  été  son  disciple.  Voyel 
jours  après ,  contlnue-t-il ,  les  sieurs    1" ^"'f, (z»)-  ,  ._ 

Paschai,  Mvdorge,  Beauerand,  Bou-  „  {])  Il  'ul  entre  autres  ad.^rsaire, 
lengerel  Hérigone  (,5)  se  rassemblé-  l'dlusl,-e  Gassend,.^  Voici  l'ongine 
rentpar  ordïe  du  cardinal  ,  afiu  de  cette  dispute.  L'an  164»,  Gassendi 
d'eïaminer  de  nouveau  cette  doctri-  fit  imprimer  deui  lettres  qu  il  avait 
ne  ,  sur  les  quatre  chefs  que  son  e'mi-  Rentes  à  Pierre  du  Put  ,AeMotu  tm- 
nence  leur  présenta.  11»  rendirent  un  f  "»•?  «"'ofre  translata.  Il  y  com- 
iugement  tiut  contraire  à  leur  pre-  battait  fortement  les  objections  de 
miére  déclaration  ,  et  le  montnirenl  "«"^  q"'  ^^"}  î^f.  '^  ^^"  ",'  " 
nu  cardinal  qui  leur  commanda  de  meut  pas  :  Morm  était  de  ceui-la  ,  et 
le  publier.  Morin  en  appela  aux  plus  1""  4*'  t™»"»  f.<»«,t'^^  Ç"pe™":;,  " 
fameui  astronomes  de  l'Europe  ,  et  "^'"t  <>?".':  I"»  «  « ^"  f  '"'  I"*  '  °° 
"^  en  voulait  ;  il  se  plaignit  que  (jassen- 

(6»)Ce.dH~™PW«.-<.-.l|.l.^.:p.™.  di,  violant  iM  lois  Je  leur  ancienne 
kW.  num-ï?.  aroiUé,  se  portaitpour  agresseur  i  en 

{69)Ji7i.w;".ii«iîii«i-7<'ùpù™/"«po"'t  un  mot ,  il  prit  la  plume  ,  et  publia 
caijKTj,  non  ifi^ie*or  conirn  nnifiiirein  haae   un  livre  Contre  Gassendi ,  l'an  1643 

»u.  j«/,i;i  flmo«M'ri(JiiMl.r«t  fl/Aïuiii..        <7i) /■*»<",  >('Jw.- 
ipi)  A  Pin,  iaaj  la  hMioth^ilM  du  «i.  ,„™uJ    oBorf  fauM  igiuinr ,  ptrfiiui  .Iprojilor 
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(3^).  GMIendiU  léfuta  la  ra^mean-  Cette^MictM>D**tnJogiquofa(&aB- 
nee  taai  a  emporter  .mai»  ea  rauos-  se ,  et  attira  sur  son  auteur  une  grâle 
Daiitfortement(8a}.Ilnepubliapoint  de  reproche»  et  d'iuiutteg.  Qud  prv 
cet  ourraf;e  ,  et  il  s'engagea  même  à  nidentU  faclum  dicam  .  ce  «mt  le* 
le  supprimer  lorsqu'il  se  réconcilia  paroles  de  M.  Bemier  (87) ,  6  nrum 
arec  Morin,  par  rantremiiB  du  baron  honarum  inaitUâime  ,  futitiisimeque 
de  Tourvp  (8[):  nëanmoioa  il  fut  Marine  !  ut  ultri>  jnihi  prœbueri!  an- 
imprimelan  16^9,  avec  uqo  ïiolente  lam,  auan  capture  abaliquoteiapiit 
,  préface  composée  par  Keiiré  ami  de  Btrmibus  geitœbnm  (neque  ego  solui, 
1  auteur.  Gassendi  eu  fit  ses  excuses  led  mutti  etiaia  aUi,  quAtit  ccriWf 
■  Horin,  et  lui  protesta  qu'il  n'arait  cordi  est)  ut  propalare.m  ,  sciticet 
rien  su  de  l'impreasian  de  son  ouvra-  inendacUoqucum  illtid  iniigne  ,  quo  in 
ge  (83).  Sa  lettre  fut  reodiie  publique  arternum  approhrium  tuœ  dantnata 
par  Uorm  ,  qui  la  joignit  avec  un  li-  astrologim  auius  es  securè  alque  im- 
Tre_  qu'il  fit  imprimer,  Gassendi  lui  pudenter  ptvedicere  ter,  et  publiât 
«criTituDeautrelettre.poursculain-  eliam  saiptis  Cfulgare ,  Gassendnm 
dre  qu  on  eût  publiif  la  précédente,  morlali  ntorbo  laboratnrum  ,  et  »im 
Honn  publia  encore  un  fragment  de  morbi  eitremara  ,  ei  qui  deberet 
ceEle-ci  arec  uu  nouveau  libelle,  ejus  mors  coaseqni  futuram  tu  ipso- 
Alors  Gassendi  rompit  tout  commer-  metjulii,  Bugusti<^ue  confima  supe- 
ce  arec  lui ,  et  ne  daigna  plus  aToir  rions  anni  millesimî  seKcentesiDii 
égard  aux  écrits  d'un  toi  adversaire  :  quinquageslmi.  Horïn  (88)  répondit 
mais  ses  amis  prirent  autrement  la  comme  font  tous  les  faux  prophètes  , 
chose  :  ils  publièrent  toute  entière  sa  qu'il  n'avait  pas  dit  positivement  que 
seconde  lettre,  et  résolurent  de  pons-  le  sieur  Gassendi  mourrait  cette  an- 
ser  à  bout  cet  astrologue.  C'eat^our-  née-là  j  mais  qu'il  l'avait  seulement 
quoi  des  qu'ils  curent  vu  la  disserta-  averti  d'un  péril  mortel,  qui  pouvait 
tiou  de  Atomis  et  f^acuo  qu'il  publia  ^tre  évit?  par  de  bonnes  précau'"  - 
■.™'_' A"  "fiSo.  contre  la  philoso-  L'un  de  ses  antagonistes  fiilplus 


pbie   dËpicure,  que  Gassendi  avait   que  M.  Be „ 

mias  au  jour  (83) ,  il»  le  réfutèrent  restrictions  de  l'aslralogue.  Astrolo- 
impitoyablement.  Bernier  fît  paraîtra  gus  MorinuiadiiabUieadamampUùt 
un  livre  (84)  qu'il  intitula  :  Aaaio-  suanun  prœdiclioaum  cerùtudiatm 
mia  7wicn/i  murtj, qui  fut  suivi  deu»  judicatex  astris  ac  divinat ,  ted  cunt 
ans  âpre»  du  Fauitla  ridiculi  mûrit ,  prœcautionibut  consaelit  atmanachit- 
onvrage  où  il  mit  en  pièce»  l'Apologie    tanan  quùil  D.  Gastendus  moHeltir 

Ïiie  Morin  avait  publiée  (85)  pour  sa  anno  t65o  (89).  Mais  nonobstant  ces 
isserlatiOD.  Celui-ci  fut  si  outré  de  petites  précautions,  cet  astrol(wae 
colère  ,  qu'il  fit  voir  le  jour  (86)  i  n'était  pa»  indigne  d'être  bafoué 
n  litre  dont  voici  le  titre  :  Viaceji-   comme  d  le  fut.  le  ne  rapporterai 


tii  Panui^i  Epitiola  de  tribus  Im- 
/loitonfriM .  Ces  trois  imposte  urs  étaient 
Gassendi  ,  Beniier  et  Heure. 

On  le  berna  principalement  ponr 
avoir  osé  prédire  que  Gassendi  au- 
rait une  maladie  mortelle  l'an  i63o  , 
et  que  l'effet  de  la  maladie  éclaterait, 
ou  sur  la  fin  du  mois  de  juillet ,  ou 
au  commencement  du  mois  d'août. 


paroles  de  son  abi-éviatenr  (91).  "  Je 
ji  pourrai»  ici  rapporter  en  détail 
u  l'horoscope  de  M .  Haridat  (91) , 
0  conseiller  au  grand  conseil ,  dans 
»  laquelle  on  verraitquel'astralogus 
»  Jean-Baptiste  Morin  ,  qui  l'a  dre«- 
»  sée  ,  a  aussi  bien  réussi  que  Nostra- 


(8ï; Morin,.  >"  D<fcD> 
(SgMpud  Morlnnm,  i 


-,  pof.  48S.  4M,  fie.  A 
u  Gu>»dî,   Oftf.  »".  '■ 
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;  et  qa«  •««  pri^rea  lyant  été  eiau 

.     .  I  d^mentirefit    I  astrolofpe  ,   qui 

,  de  bxiincries  .  et  de  cela  n'aurait  pas  été  trompeuie  (gS). 

»  mut  evBucRieog ,  «I  wnt  tellement  Dàndè  eùami  data  praraiclio  tof-a 

»    le  charlatan,  et  la  bohëmiaune  qui  tabtllioni  ,fuisset  qn6  adefftctum  ah 

u   ne  bute  na'à  tromper  ,  et  i  attra-  ailrti  natuniiiler  tnevitaMit ,  itonne 

>■   per  une  pièce  d'arpant ,  que  j'ai  de  Gasiendui  pradictionii  mtœ  eonleiut 

u  la  peine  à  m'v  arrêter.  Je  dirai  »ea-  ex  suprà  poiilù,potuUsetut  Jitechiat 

B  lement  i  la  honte  élernelle  de  cet  lib.  4>  Ttg.  cap.  3o,  rogan  DEVJtï 

M  astrologue  Horin  ,  que  Tojant  que  secretô ,  çui  ipsum  a  morbo  itl  morte 

»   M.  UaaieDdi,  qui  se  moquait  de toQ  liberdtset  supernatwalktr,ticque  du- 

u  astrologie  judiciaire,  était  inlirme,  imus   et  aahuc  pro  Jalio  prepheîd 

n  et  atteint  d'une  AuiioD  lur  la  poi-  habitus  fuiiiem  ',    Nonne    isgroti  tt 

j>   trine  ,  il  fut  auez  impudent  pour  nautm  in  procelld  de  vitd  naturaliter 

»  prédira  et  faire  laïoir  i  tout  le  detpemnies  votit  libenintur.  .  .  .  Hit 

u  monde  par    un   imprimé   exprès,  ergà  ommbut  supernatulvliter  libéra- 

»  qu'il  mourrait  lur  la  fin  de  juillet  'ù,    nunc/md  astrologus  niorfem  eo 

l    d'août  de  tetapore  pnrdicens  ■    .     .   - 

iaat   par-U  libut ,  pro  Jalto  pt 

I  astrologie  ;  dus  ?  Certè  non  m,  ^      , 

etcependantM.  Gassendi  ne  se  por-  qui  ex  ipiius  DKl  ve>hoNità 

»  ta  jamais  mieux  qu'en  re  temps-li,  cl   honanian    nnivertalem     pnedixit 

net   il   reprit  tellement  ses   forces  ,  Mubveriionem  ;  quœ    tamen    non   ait 

»  tfu'il  me  GouTient  que  le  5  de  ié-  subsecuta ,  quod  iniigni  pcenitentiA 

u  Trier  de  l'année  auÎTanle  (g3),  noui  a  rege  ad  minimum  pecut ,  tibi  prvt- 

"  montlmes  ensemble  la    montagne  caverint  adveniitiram  DE I,  qui  Ulo- 

u  de  Toulon  pour  faire  lej  expérien-  nim  miiertut-eit  (97).  Courage  ,  mes- 

ncesduvide.  ■  sieursles  astrologues,  Tonine  demeu- 

11  est  bon  devoir  de  combien  d'é-  rerei  jamais   court ,   puisque  voua 

chappatoiret  Morin  se  savaitserrir  ,  cberchezunasiledans  leseiemplesde 

quand  lea  prédictions  ne  lui  réussis-  l'Écriture;  Menacez  de  tout  ce  qu'il 

saient  pas.  Il  supposait  que  les  in-  vous  plaira ,  de  )■  mort ,  de  l'eiil  • 

Uuences  des  astres  n'agissent  point  né-  de  la  prison  :  promettei  tout  ce  qu'il 

cessairement,  et  que  l'homme  sage  vous  plaira,  la  santé,  les  richesses, les 

en  peut  détourner  l'efTet.  Potestqui  honneurs  ;  quoiqu'il  eo  arrive,  vou» 

jcien*  eil  (  hoe  est  quiproprid  vel  aU  aurei  une  réponse  toute  prête.  Ceui 

teriua   scienlid   monilui   est  )   multoi  à   gui  vous  proroettiei  des  biens  ,  «t 

sleliarum  effèctus  arrière  ,  ex  Pto-  qui  n'en  ont  pas  joui ,  ne  «e  sont  pat 

lemœo  ,  aphor.  5  Centiloquii.  Qui  est  bien  conduits  :  ils  n'ont  pas  prié  Dieu 

îpsemetaphorismusquemcitatD.Tho-  dévolemeot:  ceux    que   vous   aviei 

mas,  dum  superiùs  diiit  sapiens  do-  menacés  de  l'infortune  ,  ont  été  pru- 

m,-nabitur  astris  [()4)-  Appliquant  cala  dens  et  dévots.  Cela  me  fait  souvenir 

à  sa  prédiction  contre  Gassendi,  il  des  commentateurs  apocalyptiques  , 

remarque  que  ce  philosophe  en  évita  qui ,  ayant   promis   une  délivrance 

le  ooup  par  de  bonnes  et  de  salutai-  qui  n'est  pas  venue  ,  s'en  prennent 

res  précautions ,  par  une  diète  régu-  aux  mauvaises  mœurs  de  leur  pro- 

lière  ,  par  des  exercices  modérés  ,  et  chain.  C'est  une  ressource  assurée. 

eu  se  transportant  à  Toulon  uù  l'air  N'oublions  pas  deux  bonnes  reinar' 

lui  était  plus  favorable  (gS).  Il  ajoute  que»  àes  disciples  de  Gassendi.  1°.  11» 

qu'apparemment  la  peur  de  la  pré-  soutirent   que  c'est  une  |^onleri« 

diction  l'obligea  à  prier  Dieu  plus  punissable  par  le  magistrV,  que  de. 

ardamment  de  lui  conserver  la  santé,  publier  qu'un  tel  et  un  tel  mourront 
une  telle  année  ;  car  combien  y  a-t-il 

feî)  C'tjcj^êir,  l'onnf»  16Î11,  qmiiiUiai-  de  gens  qu'uBO  Semblable  menace  est 

"'T'î^v'  ■       -   r.  TErM'^'^"'n."Z>7îpmm''"^aJinr.  Ibi' 

(,ri  Mon..,,;,i,.r™.l,u«t.,p.g...4.  i>~.p^,«.. 
M  «.d™,  p^.  ,,8,  ,,,.  (9,)Mori».,  .»  Dcrci».  Diucntt. ,  r*i-"3f- 
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capabli  de  hin  mourir  J  Fieri  whil  gentiUionima  dont  il  nml  tatt  Vbo- 

pùiie  impudentiiii ,  quhni  mortem  Ao-  roMope  ,  an  fjraud  bonfcear  dans  le* 

mimviveHlipubUeoicrîptopradicere,  «rmei ,  et  pnncipdeineiit  dans  let 

«fie  nHUl  virgd   centorid  piûiliciqae  AaeXa  ,   ce  qui  fut  cause  ijue  ce  gar- 

eogniUtrU   animaJvtniont   dignius  ,  con  devint  querelleur,  et  Toulut  se 

yuan    caplattâa   mortit   occasiamem  battre  pour   un«  l^re  oStnue  avec 

Bi^erere  ,  quina  oouIom   omnium    in  an  homme  quils  tua.  Oo  ajouta  que 

unum  ,  quasi   in   commune    aliquod  le  fr^re  atnd  du  défant,   ajant  sa  la 

tpectaeulum ,  eonvtrtere  ;  quhm  Uli  prédiction  de  Horin ,  lui  dëcbarcea 

»   credului  fueril    (  uti  nema  ferè  aur   le  dos  toute  aa  colère  :  que  Ici 

non    e>t  )  ,  causant  moMis  objieere  ;  coups  furent  si  peaans ,    qu'il  fallut 

tiua  constet  muttos  ex  solo  mortis  hoc  que  les  cbirurgieni  en  dressassent  un 

modo  pranuntiatœ  ntetu,  morbam  ,  procè*  verbal ,  et  que  l'on  en  portlt 

morUmque  conlraxisse  (98-) plaiate  i  la  justice  de  Saiote-Gene- 

Ecqua  est  cenè  vindielœ  species  ad-  viève;  mais  que  les  pères  de  la  doc- 

venîts    credalum   inimicum   major,  trinechrilienna  s'interpoiéreot  pour 

quàm  ut  illi  pradicatur  ab  awologo  terminer  lo  procès,  et  firent  donner 

juturum  ,  ut  tali  tempore  moriatur ,  au  battu  uoe  bonnc-somoM,  qu'il  re- 

aut  in  grairi  monit. pericuto  sit;  eùm  çut  corarne  une  très-douce  coniola- 

exindé  mhUJîeri  possit  ïltîus  anima  tion  (103)  ;  1°.  Qne  son  avarice  était 

arumnotiui ,  nihU,  qiuid ,  ob  cauiam  sordide  ,  et  qiiVrBe  faisait  des  horo- 

}amdictam,possitilhmesisetmorbum  scopes  que  pour  attraper  de  l'argent. 

et  morlem  inducerr  (gg)  ?  1°.  Que  de  11  réfute   le   premier   reproche  ,    en- 

tels  jirophètes  s'engagent  presque  né-  prouvant  que   depuis  ([a  il  fut   reçu 

Gessairement  à  une  démarche   anti-  mëdeciu,  jusqu'à  ce- qu'on  lui  donna 

chrétienne  ,  c'flst-i-iiire  à  s'iaformer  la  profession  en  Qialbematiqaes,  ilfut 


. IX  qu'ils  ont  mena-  ou  chei.  l'évoque  de  Boulogne  , 

ces  sont  bien  malades ,  et  â  s'atiliger  chez   l'abbé   de  la  Bretonnière,    on 

de. leur  bon  état:  car  où  sont  les  gens  chez   le  duc  de  Luxembourg  (loS). 

qui  n'aiment  mieux  voir  dans  le  tom-  Remarquez  qu'il  n'était  dgé  que   de 

beau  celui  dont  ils  ont  prédit  la  mort,  trente  ans,  lorsqu'il  fut  promu   au 

que  de  se  voir  dans  l'ignominie  d'à-  doctorat  eo  médecine.  Voyez  la  dei^ 

voir  été  jaui   prophètes?  Pemùsit  nière  remarque  (io4).   11   réfute  la 

Deus  durare  adhuc  le,  sîforlè  aetu-  second  reprocliB  ,  en  soutenant   que 

rus  pcemtentiamfoves  ;  clim  ob  mala  si  l'on  veut  interroger,  ou  ses  voisins, 

alla,  titmobid,  quàd ipiemtt  miens  et   nommément  M.   Ccdletet,  ou  lea- 

ftcisset   tihi    necessitatem    expetendi  .juges  de  Sainte-Geneviève,  ou  les  pè- 

morteni  tui  prorimij  ne  cogereris  de-  res  de   la  doctrine  chrétienne  ,    on 

Insa  anis,pradictionis^uefalsicon-  trouvera  qu'ils  n'ont  nulle  connaii- 

fusionem  luslinere,  qua  ad  despera-  sauce  de  cell«  aventure  (io5;.  Enfin, 

lionem  tradigeret  (100).  .  il  dit  qu'il  n'est  point  avare  ,  et  qu'il 

On  publia ,   pendant  le  cours   de  "«  ''"  ]amais  été ,   et  que  son  étoile 

celte  nuerelle,  bien  des  contes  contre  P""<""e    qu'il  est  aussi  libéral    que 

Horin.  On  lui  reprocha  entre  autres  Gassendi  est  épargnant,  selon  sa  fi- 

clioaes  ,    i».    au'il   avait   élé    mottre  f"^  ^«  nativité.  Il  soutient  qne  les 

d'école  jusqu'à  l'Ége  de  quarante  ans  «îons  particulières  d'astrologie  lui- 

«I  qu'on  l'avait  vu ,  la  plume  a  l'o^  eussent  valu  cent  mille  francs ,  s'il 

Teineetl'écritoirei  la  ceinture,  de-  eût  voulu  avoir  cour   disciples  tons 

mander  de  porte  en  porte  si  quel-  ceuiqui  le  vouUientêtre;  mais  qu'ij 

Ju'un   juilalt  apprendre   A  lire,  A  avait  toujours  refusé  ceux  mime  qui 

:rirn  M  chiffrer  à  tant  par  mois  ^"a'ent    rccommandables   par    leur 

{  ICI  )  ;  a",  qu'il  promit  â  un  jeune  haute  condition  j  qu'on  n'aquefair* 
de  lui  parler  de  ses  nièces  :  Dieu  j  a 

(^)  flctHiu  ,  Auuoiii  ridlmli  msrii  ,  par, 

lîî.  lîi.  '^  «mpBWn.  M»ri«.  ,  in  D.fcni.   KlHTUt.  ff 
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ponmi,  dil-il,  par  mes  travaui  et  «  Franche  en  Beaujolais, jai]ù  âoc- 
iar  mes  démises.  l'en  ai  mis  deux  »  teurenmëdecine  de  Valence  (110), 
dans  lei  couTens  de  Ville-Franche  j  v  pKfesseur  du  roi  es  mathrimati- 
et,  quant  i  la  troisième  qiri  veut  an  "  ^ubb  dans  notre  collëçe  royal ,  est 
nifln,  je  lui  tiens  tout  prêts  mille  »  enfin  achevée  à  la  Baj^e  en  Hol- 
éous  ponr  payer  sa  dot  en  argent  i>  lande  ;  l'on  m'a  dit  qu'il  y  a  bien 
comptant,  dès  que  l'occasion  en  sera  ■  li-dadana  des  iD)ureB  contre  les 
veaae.  JVec  curmt  ampliiu  de  pecif  1.  médecins  de  Pans  et  les  autres 
ttiit  necenarià  lui  conjugianepotula-    »  aussi,  qui  ne  veulent  admettre  ni 

rummearian PlacuU  enim  DEO    a  l'astrologie  judiciaire,  ni  la  chi- 

taam  ergi  UUim  provideitliam  axer'  »  mie  ;  et  ]e  ne  m'en  étonne  pas,  car 
eere  méit  laboribus  atque  tipentU  1  "  cet  homme  était  fou.  Ce  saut  deux 
duatemmfecireiigiotatFrancopoU,  «volumes  in-folio,  pour  l'édition 
«n  monasteriis  B.  Maria  fisilaCio-  "  desquels  la  reine  de  Pologne  a 
nii  et  Difa  Unulince  ;  et  quia  nubere  »  donné  deui  mille  écua,  A  la  re- 
fult  tertia  ,  ad  kujui  pnstentaneam  >•  commandation  d'un  sien  sécrétai» 
dotem,  seonim  reposila  suntkmeU-  »  qui  aime  l'astrologie.  Voilà  com- 
bmrurntriamiUia.  Quod  absit  a  me  ».  ment  les  princes  sont  trompés  ;  si 
Àei  vanitatis  gratiâ  :  iad  duntaxat  >  c'était  nn  bon  livre  qui  pQt  être 
ad  repellendum  à  nie  tetnua  iUud  a  utile  au  public,  on  ne  trouverait 
avaritia  $ordidie  crimea ,  quod  raihi  •  point  d'imprimeur,  ni  personne 
imponit  anatomiata  muriara.  EurUm  »  qui  s'en  voulût  charger  (i  11].  i>  11 
pro  tenuiiate  meé.  eUam  "a  puera  fui  avait  dit  daus  une  autre  lettre  (  n  aj  : 
temper  liberatii  ;  juippè  tanliaii  na-  foici  encore  une  mort  que  j'ai  à  vaut 
tu4adUberalitatem,qMiantiimGaiten-  annoncer.  Cest  oelle  duiieur  Morin, 
dut  ad  aforiliam,  ut  ex  ulHusque  ^  Beaujolais,  profesieur  du  roi  en  ma- 
guris  ealestibut  atque  nilà  pateUt ,  thématiques.  Si  bien  que  le  voUk 
nultUque  unquàm peperci  lumptibus  mort  au  bout  d'un  an,  aussi-bien  que 
prâ  ventatU  et  honoris  mci  defensio-  M.  Gassendi  :mais  ils  n'ont  garde 
'oe.Siquelucrietpecuniarumfuissem  de  te  mordre  l'un  l'autre,  earVun 
■eupidus,  plus  quam  cenluia  niitiia  li-  "t  à  Saint-  Nicolqs-dcs  -  Champs  et 
braruni  miJà  compardssem  PariiUs  ,  l'autre  à  Saint- Etienne- du-Mont. 
-ex  prifotis  Sùlùn  aslrologïte  lectioni-  L  un  était  bien  sage  ,  et  t  autre  était 
bue ;sed nultothaberevoluidiscipulot  fou  nstd^-enragé  ;  mais  quoi  qu'il 
etiam magnâtes,  mlhiquaUmvoluit-  en  soit,  c'est  chose  certaine  qu'en 
semmeroedemoffertnles  (\oG).  Dans  l'autre  monde  ils  auront  le  aex  fait 
on  autre  livre  (107),  il  fait  savoir,  an  ('un  comme  Vautre,  malgré  toutes  les 
public  qu'il  l'a  mariée  comme  elle  le  maûiématiques ,  et  touula  prétendue 
sonhailait,  et  que  lea  malheura  de  la  judiciairedes  astrologues, ebntMorin 
guerre  ne  l'en  avaient  point  empé-  était  coiffé.  11  est  vrai  que  VAstrolo- 
cbë.  Ce  n'eat  pas  un  grand  miracle  ;  gia^allica  de  Jean  -  Baptbte  Horia 
car  il  avoue  que  son  revenu  annuel  tut  lojprim^e  à  laHaye,  l'an  iC6i.Ce 
était  d'environ  quatre  mille  francs  n'est  qu'un  volume  in  -folio ,  divisé 
(108)-  H  se  reconnaît  redevable  de  en  vingt-aii  livres.  L'auUur  avait 
cette  fortune  à   l'astrologie.   Ce  fut   employé  trente  ans  à  le  faire.  11  et- 

Sar-là  qu'il  acquit  les  bonnes  grâces  perait  de  le  voir  sortir  de  dessous  la 
e  Uarie  de  Médicis,  qui  lui  fit  don-  presse  (ri3)  ;  car  il  en  avait  déjà  en- 
ner  la  charge  de  professeur  (tog).       voyé  les  quatorze  premiers  livres  au 

(K)  Ce  que  0-^i  Patin  a  dit  de  lui 
vaut  la  peine  d'être  rappo>té.]«Tap-       (ko)  H/ailai. A™ a" A.,(iniD. 
,.  prencfs  nae4' Astrofogiagallica  du       (...)  Gji  P.S.,  1«„  CCXXXIII ,  é«é. 
-  sieur  Jean  Morin  ,  natif  de  Ville-   *','*-?r''S?,V,'^-/'9'^" '/'i.""5-. 

'  (113J  l-n  CVÏII,  Elu  en  tiatrt  du  nfié^rx- 

(.06)  «irf.,f>ag.  iiti.  LenrM  d.  P.liB. 

(.o;(  In  P>™f<u.  AiITolof.  gillit..  p-e-  3i.         (,,î)  Jimnlio-onû  h^uiyri,  Criftfmm- 


^laiiizodbvGoogle 


54a  MORIN. 

librairf  «JeBallaDdequiledeTait  im-  nv^en,fatatontre  moi  non  -teule- 
primlr  ;  la  mort  surriat  là-dessus,  neiit  ion  secrétaire,  qui  était  homme 
et  faucha  cette  espérance.  H  j-  a  deux  d'eiprii,  et  feiié  tlaiu  cette  ictence, 
^pttresdëdtcatoiresdaDSce  volunw  ;  et  son  premier  nUéecin,  Augastiit 
l'uae  e)t  de  l'auteur  i  J^aus-Cbrist  ;  Corade,  qui  exerce  son  art  avec  tai^ 
Tautre  d'un  anonyme  (ii4)  à  la  reine  àe  bonlteur,  mais  atusi  M.  l'abbé  de 
de  Pologne  ,  Louise-Marie  de  Gonu-  Beloi.ane  et  quelques  autres.  Jl  ne 
gue.  Cette  priocesae  anima  Morin  k  faut  plus  s'étonoer  de  ses  dépense» 
ce  grand  travail,  et  paya  le>  frais  de  pour  ud  livre  dont  l'auteur  l'afait 
l'impression.  Authori  animum  lie  flattée  de  l'espéraniïe  d'une  couronne 
tanto  operidtesset,subsidium  uliUud  qu'elle  porta effectiTcment, C'est  peut- 
in  puhlicum  onofcrret ,  ngali  eunt ,  être  a  cette  promesse  astimlogitpie 
ngati  munificentid  addidisli  (  ti5  ).  qu'elle  faisait  allusion,  lorsqu'elle  fit 
Pendant  qu'on  parlait  de  la  marier  la  re'ponse  que  l'on  va  lire.  Elle  fia 
avec  un  prince,  Morin  assura  que  ce  aupalais  d'Orléans,  oit  comme  lab- 
mariaee  ne  se  ferait  pas  ,  et  qu'elle  bédé  ta  Jtifièra  lui  eut  dit^u'ilafaU 
était  deatinée  à  épouser  un-monar-  souhaité  passionnément  de  la  voir 
que.  Ce  fut  l'une  de  ses  plus  bellei  femme  de  Monsieur,  elle  lui  repar- 

iirddîclions.  L'auteur  de  sa-  Vie  la  fait  til  en  riant  que  Monsieur  n'était  pas 
ort  valoir.  At  quhm  omnibut  suis  roi,  et  qu'elle  était  destinée  pour  élit 
partibus  abiatut^m  fuit  i^ticinium  reine  (M9).  L'abbé  de  Uaralles  ra- 
illud  Mari»  ,  luné  principi,  nunc  ve-  eonte  cela,  lorsqu'il  rapporte  les  yi- 
roregini^  Potonia  ofr  llorino  edi-  sites  qu'elle  Ht. iprés  ta  cérémonie  de 
lum  .'  De  fuluro  ipsias  conjugio  cum  sou  miiriaHt  ^^ec  le  roi  de  Pologne. 
illustristimo  principe  didebatur  ru-  (L)  //  disiût  que  l'Antéchrist  était 
mor,  quad  quidem  polissimiim  iUi  né.  2  Et  même  qu'il  allait  paraître, 
fuisset,  ac  plurimcB  dignitatis  :  nihilo-  et  qu'en  peu  de  temps  il  achèverait 
niiniss  tamen  haud  ineundum  forv  les  conquâtes  que  la  traditioB  lui 
notter  assenât,  ciim  regem  ei  conju-  promet.  Quand  on  demandait  ■  Ho- 
gem  astra  pollicerentar  {  116  )■  Je  rin  comment  il  serait  possible  que 
croirais  sans  peine  qu'il  eut  la  har-  l'Antechrial  s'emparât  sitôt  de  tant 
diesse  d'avancer  cette  jircdiclion  ;  de  villes  fortiiléea,  il  fera  tomber  des 
car  outre  que  cette  princesse  était  nue»,  répondait-il,  une  armée  de  ma- 
un  parti  royal,  et  qu'il  y  avait  asset  eiciens  qui  égorgeront  les  soldats  et 
d'apparence  qu'elle  épouserait  un  les  babitans  :  presque  la  moitié  des 
roi  ,  il  faut  savoir  que  Horin  avait  homines,  ajoutait-il,  sont  magiciens  , 
naturellement  beaucoup  de  téméri-  coi^mel'asaureQtceui  qui  ontéte  an 
té,  et  qu'il  savait  bien  se  ménager  sabbat,  et  tous  les  magiciens  sont 
plusieurs  portes  de  derrière  en   cas   hommes  de  guerre.  £ccui  enimjam 

^ue  ses  prédictioiH  se  trouvassent  fabula  non  es  obfimosaBt  iUam  non 
iusses(ii7).  D'ailleurs  cette  dame  modo  aàventantis,  sed  eliam  jam /iro 
ajoutait  beaucoup  de  foi  à  l'astrolo-  foribiis  existentis  Antichrùti  pnedie- 
gic,  et  c'est  â  de  telles  gens  que  les  eùrnem;  dequddUmex  te  qucereretur, 
astrologues  promettent  plus  hardi-  qui  potset  tam  citô  ,  ao  ipte  effvrret , 
ment  les  dignités.  L'abbé  de  Marol-  expugnare  Antichristus  tôt  mrcei 
les,  qui  la  connaissait  ik  fond,  mérite  munilissimas ;  aolitusfuisti  excipere; 
d'être  cité.  Une  autrefois  ,  dit-il  ,  cism  ex  retalu  eonim,  çni  ei  sabh»- 
(i  iSJ,  pariant  contre  i' astrologie  ju-  lis  nagorum  àdivniunt,  dijmdiapaHé 
diciaire  chez  madame  la   princesse  ,    hominum  pars  in  magis  sit,ac  magi 

?ui  avait  beaucoup  d'inclination  à  omnes  milites  sinl,  qui  Salhaiia  no- 
admetlre,  il  cause  de  l'expérience  et  men  dedere  ,  quique  a^  Antichrislo , 
de  la  satisfaction  qu'il  y  avait  de  tanquam  summo  duce  deducendi  in 
ewmttUre  les  choses  futures  par  son  militiam  sunt/ fore,  ut  cUm  volel 
Anlickristus  expugnàre  urbei,  aute 
(1,4)  Ou;<i4igM»r.  m/mparmltUrr-G.  ijjonlaneamsuidediUonemnonjice- 
^■^S'.      ....  tint,    eam    maeorum  hubem  emiftat 

J  ,ffi  vS.  M«i»i  B».  .4   "1^  1».  snnum  tn   aerem  ,  quce  supenu  ir- 

(„,)  ror"l-r,™..,-.(I),™...li,,a.  r,«ns  st)-agem  tam  ctvmm,  quam  mi- 
(118)  Wn^ra.pag.  143,  kl-aj<n.  1643.  {i,^  Lk,^mt,rag.  iGe,  i.r«n.  1645. 
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s  edat  (lao).  L'auteur  ce  qui  étonne  daiantaee.  Horia  re- 
de  sa  Vie  lui  a  fourni  troi»  eicuses  :  conout  toutes  ces  ahsuriJitéa  ,  et 
i«.  qu  il  avait  lu ,  dam  un  livre  du  abandonna  sur  tous  ces  doames  la 
cardinal  Cuian,  que  lea  oracles  de  secte  p^ripalétieienne  Quastionem 
l'Ecrilure  etablisseot  la  fin  du  mon-  de  ortu  itl  productitine  formarum 
de.  â  l'année  i6;5  ;  a".  qu'Aiabas-  substantialium  eue  totius  phrsîces 
ter,  homme  très- Teraédami  la  Cfl-  diffiàUlmam  ^  auœque  maiimorum 
baie  et  dans  la  Bible  ,  avait  publie  i>irorum  ac  pràseHim  neoiericonm 
la  mime  chose;  3°.  que  plusieurs  ineenia  lonrt.  Dùm  alii  volunl  eas 
ënergumfnei  en  divers  pays  avaient  educi  de  potentiâ  mattriœ  ,  atii  ipsat 
d^laré  à  leurs  exorcistes  que  la  hJle  de  lun^  creari,  alii  eai  prodoci  k 
de  l'Apocalypse  élait  née.  Can/iniiÀ'i  corporibus  caleitibut,  alii  eas  eise 
Cusani  scriptoriê  minime  contemnen-  Utntùm  quandam  eieaentatium  qua- 
ifi  coujecturam  de  ultiinis  tempori-  l'iatumproportionem;  sicque  eas  esse 
bus  legerat,  quo  libro  ad  aanum  1676  accidenlaUs,  et  alii  alla.  Ego  vero  ia 
totius  orbis  terminas  ac  inteiitus  ex  jistrologid  gatlied,  lit.  30,  oui  111- 
titteris  astruilur  inspiratU.  Idem,  scribitur,  de  actione  unifersahcotjii)- 
fcnpjit^r^/uiAlabaster  in  tubarum  mm  ccetesIiuHt ,  seclione  4,  capitiliui 
Sfiricalii  libro  edito  aïohor,  inquam,  7  :  omneskaice  opiniones  ratirmis  ctb- 
OneraU  idiomata,  et  scriptural  et  mini  suhjicio,  ae  evidemer probo  nul- 
cabalam  mirificê  callens.  Complw  lus  ipsarum  esse posse  feras  :  omnium 
rium  exorcismomm  qui  habentur  ex-  autem  absurdissimam  ,  esse  edaclio- 
cuii  voluldrat  Monaa»  hàtorias  ,  in  nemformicdepotentidmateHir{\3i) 
quibus  passim  energumeni  in  eariU  Le  mal  ssl  aa'û  substitna  â  ces  doe- 
regionibus  natam  esse  bestiam  pro-  irines  une  hjpolhèse  bien  environ- 
ctamdrunl,  quod  creditu facile  neqai'  née  de  difficultés.  Il  adopta  Identi- 
fia temporis  pastri  pnesfat  et  suadet  ment  qu'il  crnt  trouver  dans  les  li- 
(tii).  Ne  voila-t-ll  pas  trois  belles  vres  dlin  Danois  (ni);  savoir  que 
raison»?  la  forme  substantielle  de  chaque 
.(M)  f'  compnf....  que  tout  ce  que  corps  est  un  esprit  ImmaMriel  que 
les pérxpatéUciens  enseignent  sur  les  Dieu,  d^s  le  commencement  de  la 
formes  sulstanuelles  est  de  la  der-  création ,  a  orné  de  la  connaissance 
niere  imperliaence.i  tu  l  on  ne  le  sa-  nécessaire  i  construire  les  oraanes  k 
voit  par  expérience  ,  on  aurait  de  )■  quoi  cette  forme  doit  *tre  unie.  ..^r- 
peme  à  croire  qu  il  fût  possible  ijue  bilrer  formam  pkysitam  substantia- 
des  gens  d'esprit,  et  qui  emploient  lem  corporum  mixiorum  (  anima  m- 
toute  leur  vie  â  philosopher  ,  son-  tionali  exceold)  lUiud  non  esse  qiùm 
tinssent  (lai)  qu'une  substance  dis-  splrùum  immatenalem  seminis  cujus- 
tincle  de  la  matière  est  néanmoin»  que  rei  ;  oui  Seferinus  ipse  proprias 
matérielle,  et  ne  subsiste  que  dépen-  et  speeijieas  attriburt  signaturas  in- 
damment  de  la  matière;  qu'elle  est  ternas  cotaris ,  odoris ,  saporis  mira- 
lirée  de  la  puissance  de  la  maHère  bilemque  icientiam  h  Deo  Inditam 
sans  y  avoir  eiisté  auparavaat  ;  inttio  cnationU ,  qud  seminis  cujus- 
<(ij  elle  n  est  composée,  ni  de  la  ma-  que  spintut  quitibet  ad generationem 
tière.nid'aucuneautrechosepréeiis-  excitatus  k  eausis  efficientibus  con- 
tanle  ,  et  que  nonobstant  cela  elle  grua  sibi  primo  i^sciseit  rei  'gene- 
n'est  pas  un  être  créé  :  enfin  que  randœ  principia  corporU  acelemen- 
sans  laide  dune  connaissance  qui  la  ta  ,  quie  sunt  ipsius  rei  materia  ,  h 
dirige  dans  ses  opérations ,  elle  pro-  quà  ipsa  forma  priiito  et  per  se  dif- 
duit la  machine  des  animaux  et  celle  fert:  deîndéque  corporis  sui  fabricœ 
des  plantes.  Ils  soutiennent  tous  ces  et  organisalioni  incumbit  per  inna- 
dogmes  monstrueux,  après  avoir  été  tam  ac  essentialem  sihi  scientiam  ip- 
acoabléa  des  objections  d'un  père  sam  àde6  regulariter;  ut  ejusdem 
Maignan  ,  d'un  Gassendi ,  etc.  ;  c'est  plantée  omnet  flores  inter  se  ,  fotia 
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filer  mmvenianl,  eumJi>lui,fioribut,  non  poti'as  chymara  divenarum  gc 
et/roctiiuj  cujriiwi  atteriui  plantce    nere  rerum  (laj). 

tjuadem.  ipeciei  :  quod  lani  eum  (H)  Il  reçut  de  M.  Deicartes  diuert 
scientid  meckanicd,  talii  seminâ  vir-  témoignage!  d'estime.  ]  11  fit  coonai»- 
tutiinditd ,  ejuique  signaturia  eisenr-  BanceaTec  lui  l'an  i6»6(ia8J. Quelque 
iialibus ,  concipl  facile  potest  1  quati  temps  après  il  lui  fit  présent  de  son 
mentit  alicajut  regulare  opus,  quod  liïre  des  longitudes,  et  en  fut  re- 
m  araneanim  telis  ,  apum  alvealU,  merci e' par  UDe  lettre  fort  obtigeanlB 
eaUrisqu»  animalium  aclionibiu  pa-  (lag)-  H  lui  enfoya  des  objections 
tel  adhuc  efidentiiu  !  aliurvav  con-  h) u chant  sa  lumière,  l'an  i63B(i3o}. 
àpinequitcumaiiensurationùitiS),  Ces  paroles  de  sa  lettre  sont  remar- 
Sa  rnaon  de  di»  qu'il  a^J  a  rien  quables.  J'ai  totijottn  été  fun  de  voi 
An  iJus  absurde  qu«  de  loulenir  que  partisans  ,  et  de  mon  naturel  Je  hait 
le  mouvement  seul  des  atomes  est  et  je  déteste  cette  racaille  d^espritt 
capable  de  produire  celte  admirable  malint  qui  ,  voyant  paraître  quelque 
r^gularit^    qui  se   trouve   dans  les    esprit   relevé  comme  un  astre  nou- 

Slantes,  celle  conformité  des  fruits  et  i^.au,  au  Heu  de  lui  savoir  bon  gré  de 
es  feuilles  dans  les  arbres  de  même  ses  labeurs  et  nouvelles  inventions , 
espèce'  etc.  11  est  mille  fois  plus  dîf-  s'entent  denvie  contre  lui,  et  n'ont 
ficile  de  former  une  feuille  d'arbre  ,  autre  but  que  d'ogusquerou  éleindn 
que  d'imprimer  une  page  de  Cice'-  son  nom,  sa  gloire  et  ses  mérites; 
TOa  (n6]  :  puis  donc  que  jaraalî  un  bien  qu'ils  soient  par  lui  tirés  de  Ci- 
arrangement  de  caractères,   qui  ne    ^norance  des  choses  danthbératem^"' 

serait  dirigèparaucun  choii.nepro-    d  leur  donne  la  c ■— ' 

duirait  une  page  de  Ciciron  ,  il  ne    , 


duirail  une  cage  de 

faut  us  croire  Iju'uu  anangemcui, 
d'atomes  non  dingë  puisse  produire 
une  feuille  d'arbre  ou  une  pomme. 
11  semble  donc  qrfU.  faille  donner 
aux  plantes  un  principe  inlalligeot 
qui  choisisse  et  ([ui  arrange  les  ma- 
tériaux des  feuilles,  etc.  (c  est  le  sen- 
timent de  Morin),  on  que  la  plante 
Boit  organisée  dans  sa  semence ,  c'est 
l'opinion  de  plusieurs  cartésiens. 
IVOiil  excogitari  potest  absurdiiis 
n  quàd  ilta   similitudo    Aorum 


!,  Soi 
passé  par  ces  piques ,   et  je  sais   ce 

Îufenvaut  Vaune.  La  postérité  plain- 
ra  mon  malheur;  'et ,  parlant  de  ce 
siècle  dejer,  elle  dira  avec  vérité  que 
la  fortune  riétait  pat  pour  tes  hom- 
mes savons.  Je  souhatte  néanmoins 
qu'elle  fous  soit  plus  favorable  qu'à 
moi.  Quel  orgued  !  quelle  vamte'  ! 
H.  Descaries  répondit  à  ces  objec- 
tions j  Morin  répliqua  ()3t)  «  et  nous 

»  au  premier  tome   des   lettres   de 

(•■)..t. 


quàm  quàd  tlla  simiiituao  ftorum,  «  m . .  i^escartes  l,  J  >  et  suivi  il  une 
foliorum,etfi-actuum  ejusdemaréoris  "  nouvelle  réponse  que  M.  Descaria 
in  colore,  odore,  sapore  et  conforma-    »  y  fit,  dès  le  mois   de  septembre, 


n  colore,  odore,  sapore  ei 
;",  proJeat  ex  solo  « 


,^.„,„, —   -(  ordo  ipso- 

ram  i  née  inter  omnes  flores  ,folia  et 

fruclus  pomi ,  ullus  accidatflos  ,  fo- 
lium  ,  vel fruclus  pj-ri  aut  alterius 
planUe  ab  ipso  atomorum  raotu.  Hic 
enim  nisi  per  aliquam  regatur  speci- 

Jicam  scienliam ,  ^u<e  in  atomis  con- 
çut vel  expliean  nequit ,  causabit  ,„„  „^ 
ibtntaxat  Jorluitos  situs  et  ordines  (,^  faj 
atomoram,  quivel  nunquam  efficient  Hi^.I ,  pag 
aliquam  delerminalœ  speciei  plan-  ("9)^" 
'tam  ;  vel  saltem  haac  multis  extra-  ^^j  °^ 
nàsfoliis  ,  Jloribus  etfructibus  infi-  (,'3^,)'  y^. 
dent,  ii  taMiaa  planta  generetur,  et   nu. 

»^/r,f>^.  3o8.'   '    '  '  '  dffl.Dm. 


diligence  qui  le  surprit, 
mais  qui  lui  fit  connaître  qu'il 
avait  delà  considératiou  pour  lui. 
H.  Morin  ("J  feignit  de  n'être  pas 
enlièremeut  satisfait  de  cette  soi- 
conde  réponse  j  et  il  en  prit  occa- 
sion de  lui  faire  une  nouvelle  ré- 
plique (*']  au  mois  d'octobre,  afiu 
[la'j)  BfwiB.,  en  IMeiu.  DimvrUX. ,  pag.&j. 
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]•  de  M  procnrer  l'honneur  d'^rira  s  iu/m  enc»  qu'elle  ne  reconnatt pal 
H  le  dernier.  M,  Descartes  ,  toujours  u  asiet  notre  mérite.  Mais,  pour  mon 
«.fort    ^loignd    d'ambitionner    une    »  particulier,  grâces  a  Dieu,  elle  ne 

»  naître  i  celte  m»rmie  le  caractère  »  mal,  et  je  ne  sais  pai  même  pour 

Il  de  l'espril  de  M,  Morin.  Il  ne  Tou-  »  t  avenir  si  je  dois  plutàt  dèsiivraet 

n  lut  pas   lui  refuser  la  satisfactiun  ■!>  fai-eurs  que  les  craindre.  Carcom- 

u  qu'il  souhaitait  de  lui  ,  puisqu'elle  n  me  il  ne  me  paraît  pas  honnête  de 

«  lui  coûtait  si  peu.  Ceit  (*')  pour-  »  rien  emprunter  de  personne  qu'on 

»  quoi  il  manda  au  père  Hersenne  ,  »  ne  puisse  rendre  ai-ec  usure ,  U  me 

■  TerslemilieadamoiBdBnovembre,  n  sembla  que  ce   serait  une  grande 

a  qu'il  ne  ferait  plus  de  MÎponse  A  n  charge  pour  moi  que  de  nie  sentir 

D  H.  Horin,   puisqu'il  ne  le  désirait  »  redevable  au  puSlic  (ii3).,>  Voilà 

»  pas.  D  II  est  sâr  que  M.  Descartes  quel  doit  être  le  langage  d'un  vrai 

se    méprisa  point  les  objections  de  philosophe;  M.  Deacarlea  aurait  mé- 

cet  homme.  Il  les  jugea  dignes  de  rite  ce  titre  par  la  seule  qualité  dont 

considération  dès  qu'il  les  eut  reçues,  il  parle  là.  Mais,  pour  Morin  ,  il  d^s- 

et  préférables  a  celles  de  M.  Petit,  honorait  la  philosophie  par  ses  mur- 

pour  leur  solidité  et  pour  ta  nature  mure*  contre  l'injustice   de  son  s!é- 

de   leur  difficulté.  Il  en  (,*')  écrivit  de.  11  faisait  paraître  une  âme  vé- 

pluê  d'une  fois  au  père  Marsenne ,  nale  et  avide  de  pensions  et  de  rë- 

pour  lui  Jairv  témoigner  de  sa  part  compenses  :  fituz  savant,  faux  pliilo- 

a  M.  Morin  fus  non-^eu^emenl  il  sopfae. 

tivait  requ  son  écrit  ea  très  •  bonne  {0)11  afait  un  récit  ingénu  de  plu- 
part, mail  qu'il  lui  avait  encore  obli-  sieurs  choses  qui  lui  étaient  dêsavan- 

"     ■■  - ■""- ^  ■'    '^-  '  "')  que  SI        ■ 

j.         .  ^  déshërit    

mérité  de  plut  près;  et  (")  qu'il  ne  refusa  sa  b^nedictioD.  On  la  fit  u_ 

manquerait  pat  d'y ''épondre  le  plus  peu  revenir  de  cette  haine;  les  pré- 

poHctuellement ,  le  ftlus  civdement  très  et  les  parens  lui  représentèrent 

et  le  plus  tSt  qu'il  lui  serait  possible  que   son  testament  serait  cassé,  et 

(iSa).  Mais  ne  (inissoos  pas  cette  re-  qu'elle  courrait  un  crandriiqued'étro 

marque  sans  rapporter  une  chose  qui  damnée;  ainsi   elle   consentit  à  lui 

Kïsse  édifier  les  lecteurs,  autant  que  donner  sa  bénédiction  ,  et  A  lui  lais- 
plaintes  orgueilleuses  du  proies-  aer  un  legs ,  le  plus  petit  qu'elle  put. 
aeur  royal  en  mathématiques  les  ont  II  prétend  que  la  cause  de  cette  haine 
dO  scandaliser.  Noua  avoua  vu  que  fut  qu'il  avait  dit  ji  son  frère  atnri, 
Moiia  avait  Jini  ses  objections  par....  leur  père  et  leur  mère  étani  malades, 
des  plaintes  sur  le  malhear  où  il  se  qu'il   aimerait  mieux  la  guériaon  de 

tut  filt  plut  favorable  qu'elle  n'étaif  chappAt  point.  La  mère  mourut  deux 

erdinairementaucommundes savons,  jours  api^s  dans  les  dispositions  que 

M.  Descartei ,  à  qui  ce  langage  ne  l'on  vient  de  voir  contre  son  fils.- 

convenait  guère,  eut  plus  de  peine  à  Voili  un  fait  très-peu  honorable  et  à 

répondre  a  cette  coTtelusian  qu'il  tout  la  mère  et  à  Venant;  mais  il  n'^  a 

le  reste,  a  ('*)  Je  ne  prétends  nulle-  rien  qui  coûte  trop  i  un  astrologue, 

■  ment ,  lui  dit-il  à  ce  sujet ,  mériter  quand  il  en  peut  donner  dea  raisons 
n  les   honnêtetés  dont   vous    uses   à  selon  ses  principes,  Uorin  est  dans  le 

■  mon  égard  sur  la  fia  de  votre  cas;  il  trouve  (i35)  dans  sou  horo- 
u  écrit,mt}e  n'aurais  néanmoins  pas  scope ,  que  sa  propre  mère  ■  dû  le 
»  de  grâce  à  les  réfuter.  C'est  pour-  haïr.  U  y  trouve  aussi  qu'il  a  dû  être 
»  quoi  je  puis  seulement  dire  que  je  emprisonné  plusieurafois;  et  ilavoue 
u  plains  avec  voiis  Verreurde  Infor'  que   dans  sa  jeunesse  il  sest  vu  fort 

proche  de  ce  malheur  à  cause  de  ta 

r')i'^.4i6.i-".i                       "  .  ~ 

r)  t™- m  rf«  £,*«.,-»■  390.  , „.^ ,, 

i:^)Pt.iffi.om<.lHfat.rfi«.  (1)4) /«  A«nil™i  i.]li(i 

(iJi)  Kn\\ti,ynitDttana,u>m.I ,f.iii.    iA. 

<**)  '''V-  ><9i  "'•  ""■  '■  ('^  "^  " 
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patllardiie  et  d«  ion  ciprit  vindicatif 
036}.  L'ioBuence  maUgne  de  qael- 

ques  planète!  de  aoD  horaicupe  ayant  vert  d'an  tel  aflroDt  {  n'allëguonB  rien 

ete  corrigée  par  les  aspects  fiivorablei  d'tjquivoque.  Il  avoue  (i4i)  qu'ayant 

de  quelques  auti-ei ,  la  prison  fut  con-  eu  rbonnear  d'être  connu  des  rois  et 

vertic  en  une  autre  especedemal  qui  des  reines  ,  des  priaces  et  des  cardi- 

STmtiathisait  arec  la  captivitë  ;  car  naui ,  et  des  premien  de  l'éUt ,   il 

.  depuis  l'Age  de  seiie  ans  ,  jusquea  a  n'y  a  eu  tout  au  plus  ifue  cioq  per- 

cehii  de  quarante-six ,  Morio  fut  tou-  sonnes  de  haut  rang  qui  l'aient  sime, 

jours  chez  quelque  maître.  D  en  Bcr-  et  qui  Ini  aient  fait  du  bien,  soit  à 

vit  seize  successiTement  ;  il  fut  chei  cause  de  ta  science  ,  aoît  à  cause  à» 

des  notaires,  chezdes  maîtres  â  écrire  sa  candeur,  soil  par  sjm)iatliie;   et 

(137),  chez  dea  prdsidens,  chez  des  qu'au  contraire  1  envie  ou  l'antipa- 

^réques,   chez   des  abbés  ,  et  enfin  uiie  l'ont  exposa  i  la  haine  d'un  si 

chez  le  duc  de  LuiembourR.  La  rai-  grand  nombre  de  sens ,  qu'il  a  hor- 

Sun  pourquoi  il  changeait  de  servi-  reur  d'y  songer,  aorret  mninoria  re- 

tude  si  souvent,  est  qu  il  sebrouillait  _/èrre  quot  inimicoa  habuerim   tiel  ob 

avec  la  maltresse  du  logis,  ou  qu'il  invidiam ,   vel  oh  antipathiam  (i^3). 

surreiiait  des  accidens  imprévus  ,  ou  Pour  ne  rien  aire  du  reste,  peut-on 
que  les  maître)  se  rendaient  coupa-  voir  un  plus  grand  défaut  que  celui 
blés  d'une  énorme  ingratitude.  Quod  d'un  homme  qui  se  plaint  d'avoir  été 

per  servilulem  effécit  cumulus  •itû  voir  été  aimé  de  quelques  grands  i 
planeurutn  in  diuxlecirrul  donto...  eii  cause  de  son  savoir?  Ses  plus  f^ands 

enim  tetviua...  apecies  ijaadam  in-  accusateurs ,  sur  le  chapitra  de  la  ra- 

earceralionis  quôd)v>mo  m  aUeaddcf  nilé  et  de  la  vénalité,  sont  ses  pro- 

mo  non  liber,  ted  cdleii  manàpatut  près  livres.  Il  se  vante  dans  Tune 

vivere  ttneatur.   Siguidem  ab  anno  de  ses  réponses  d'avoir  soutenu  ane 

t6Bif  iè  fila  mta  fuit perpatua  tervi-  guerre  continuelle,  pendant  dii-aept 

tut,    damiitotque  habui  \G  quot  om-  ans,  contre    quinze  mathématiciens 

netderaliijuivtl  ob  jargia  eui»  dorai-  ou  philosophes,  et  de  les  avoir  tous 

nabui,  quorum  imptrium  eiim  Jenv  réduits  i  une  bonteuse  retraite.  Q  dit 

natlem  odia  pattui  turu...  velob  ta-  qu'en  l'année  i636  sa  réputation  fut 

au  TepenUaoi ,  vtl  ob  danunoruni  l'n-  nfpandue  presque  par  toute  l'EuroM 

tolerabilctn  iagmlitudiium  (i38}.  11  (iW-  ^  ^"^  propos  il  noua  parle  de 

trouve  la  causa  de  tout  cas  événe-  sa  prétendue  démonstralion  des  loa- 

mens  dans  sa  Heure  de  nativité  ;  ses  gitudet  comme  d'une  chose  dont  le* 

Ïuerellea  avecrbAteaM,  l'iagratitude  plus  fameui  mathématiciens  recon- 

e  ses  maîtres. ,  la  chétlve  oondition  nurent  publiquement  la  vérité.  Il  de- 

de*  QDS,  la  mcdiocrùé  des  autres,  1b  vait  donc  Mre content;   la  gloire  de 

haut  rang  de  quelques-uns.  Il  n'y  a  l'invention  lui  demeurait ,  le  public 

point  d'étoiles  qui  aient  mieux  réussi  lui  rendait  justice  par  ses  louanges. 

S  son  dam  que  celles  qui  le  mena-  Cependant  Horin  ne  parie  presque 

caient  du  cdté  des  femmes  (i3g).  J'ai  jamais  de  œla  sans  s'emporter  bmta- 

déià  parlé  (i4o]  des  deux  blessures  lement  contre  le   pranier  ministre 

?u  il  reçut  pour  une  femme  galante,  qui  ne  lui  avait  pas  fait  toucher  l'ar- 

e  fut  peut-être  dans  un  lieu  de  pro-  sent  que  cette   invention   méritait. 

Btitulion.  Je  ne  compte  pour  rien  la  n'est-ce  point  témoigner  une  dmevi!- 

vîolanoe  que  lui  firent  des  sens  de  nale,  basse,  sordide,  qui,  an  lieu  de 

guerre   qui ,  à  l'instigation  de  quel-  travailler  pour  la  belle  gloire,  ou 

(1S6)  JWk-ji-  nWWii  Biur!  in  ntitlja-nnnt  plulât  par  uB  motif  enttèrenMal  dés- 

MnjfcafHnyiwni  ■!  rùiJuua  ti  tOUmii  ft-  intéressé  ,   ne  compte  pour   rien  la 

'"""'■  tW.  ...  aloire ,  lorsqna  les  pensions  et  les  ré-    . 

il  rJru  lamlitnim  miJla   miiU,  Ammi,  nlim-        (i44)  Tanc  •w«  nxrmxii  lui  luu  fruum 

«w  paricuia  prvtrtraiL  Uaa  ,  OMim.  fm-i  £iiiiisui  diffiu>  uL  Ut*. ,  Ut.  XXIII  . 
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lonipasde  measie  paMeraît  par    le  feu,  et 

panier  AU  reste,  il  n*étail  pas  „„„  m'-      ,  .-.  *       ,      ™i   ci 

si  connu  par  tonte  l'Europe,  âe-  ^"^  ^O"?   "^^I»  condamné  eiu 

3  Tan  i636 ,  qu'il  lo  prétendait.  '^^  verîet  du  psaume  XVI ,  Jgne 

.Tinmorneslirrean'ontputrouTer  meexaminâsti  -' ■-' 


place  dans  un  hye  de  Vossîus  (t45).  in  me  miquitas.  L'auteur  que  ie 

où  I  oo  roit  une  loocne  liste  des  ma-  „-,     j       ^                               ,^      ' 

thématicien,  et  des  S.lrnlogue*,  «W.  '^"^  ,  "5*,^.?  '«^^"^'i''"  o»>serïe 

anciens  et  niodernes,  î»»e  le  AVII   siècle,  a  élé*fecond 

""                        ^«,v.  *"  ^«natiques  (G).  Je  viens  de 
recevoir  un  mémoire  très-curieux 

..«„,,.     r.                ..        .  concernant  notre  Morin  (D). 

MORIH  (Simon),  fanatique  Depuis  la  seconde  édiUon  j'ai 

brûle  à  Pans  ,  1  an  i663.  Son  es-  appris  qnelqnes  circonstances  de 

pnt  était    en    désordre  depuis  son  procès ,  qui  pourront  servir 

long-temps  (A).  II  soutenait  (a) ,  de  supplément  et  de  correctif  à 

qu  il  se  devait  faire  bientôt  une  son  article  (E). 
réjbrmation  générale  de  l'églùe 

et  que  tous  les  peuples  allaient  (A)  Son  etprit  était  en  àéstrdre 

être  convertis  à  la  vraie  foi.  II  ^P."''  '<""#-ï«mpj.]  Voyez  la  livre 

prétendait  ™e«^/v7nrf  renou-  lî" w"  1^^^?,',  "'^f™'"  ^°"".' 

'^   j, .    *     j        :  j-  ■                r  "  '"'  "npnme  l'an  1647.  On  n V  mit 

vellement  se  devait  faire  par  le  ni  le  nom  de  l'imprimeur, nil/noia 

secondavénementdeitsvi-QBV,isr  do  lieu  où  on  iWprima.  L'auteor 

dans  son  état  de  gloire,  etincor-  ^'^'t,enp"»onà  Paris  pourfca  erreurs 

poréenlui  Morin;  et  que  pour  Gt'Jlr'"'' ■  '  îî",''"''  l""  r""  x^" 

■C      ,     , .      J       ,     '        '      '^„  (jaasendi  ecnvirent  contre  laitrol*» 

CmxécuUon  des  choses  auxquelUs  gue  Jean-Baptiale  Morin,  auqneUU 

Hélait  destiné,  il  devait  être  ac-  reprochèrent  qu'il  était  ou  frère  ou 

compagne   d'un  grand   nombre  P^r^"*  ^e  ce  prisonnier.  L'astrologue 

«rdme*  parfaites  ,    et  partici-  V^1,.^^J°7  ^"J'T^  ''".^«'"î 

.      lîij/,     7      .          J    tj  mensonges.    Aecunda  (  impostura  ) 

pemles  à  l  état  glorieux  de  jÉaOS-  Mm  as,%ril  ^^emdam  Simo^n^m  Mo- 

Christ  ,  yu  il  appelait  pour  cela  rinum  in  caneribui  arckiepiscopatili 

des    cornàaiians    de  gloire.    Le  ^"J"*™  asservaium,  ob  illuminato' 

«ieur  Jean  des  Marets   de  l'aca-  '^™*''"""'""«  ^uinprojiutur,  eta, 

demie  française    feignit    d'élre     -ÇB)  0«  it?o«,„ fiigmt  d'étl^ 

s6n  disciple ,  et  découvrit  par  ce  ">"  disciple ,  et  Jécouorit son 

inoyencethorriblefauatisme(B).  /«"at'ime.  ]   n  était   lui-même   un 

Morin  avait  déjà  quelques  seota-  C/d^tX:  ^'saiSiTruln  î 

teur..   Ja.  OUI   dire,    t».   Quil  mais,  s'ima.inant  qu'elle  ne  «ferait 

avait  promis   de   ressusciter   au  point  par  les  voies  que  Horin  niar- 

troisième  jour,  et  que  de  là  vint  î""'*'.  "'  par  celles  d'an  antre  vi- 

""■il  'iT",""  ,'"^"7'?'  \T  ï-""»"  "îT^ifÏÏ'X'dMr- 

□aille  à  f  endroit  ou  tl  fut  brA- 

lé  {h);  3*.  que  M.  le  premier  pré-  (')  J»ii.  B.nij,iâ  Hr,'ii<ii,  .n  Dtimion.  me 

MdentdeLamoigoouluidemand^  SrS^wïS'.fôZ""'''  ^-  "^'  "^ 

s'il  était  écrit  quelque  part  que  M  ''•tr «  <i-i'»ai  nm  oreii.. 

le  grand  prophète  ou  nouveau  fti^-,"uîî^^,ft^,^„^'^M^l^''\i 

(-)  roya  ta  pr^aa  A,  Uti™  ririoiK  '^''^^^jj^  ""■  ^«^"c/ti"^ 
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battre  ces  deux  pewonnagea.  «  Char-   hUoni  les  plus  inilignes  d'un  konnéie 


!  chrétien.  Et  Use  var 
faire  par  un   lui-mime,d4inssaréponse  ,ilavoiri 


i  pj  prAeodaU  que  toul 

B  reilles  se  devaient  faire  par  un  liii-mëme,<lans  sa  réponse ,  iCaeoirét 
■  certain  lieutenant  de  JÉsosCHRisr,  cause  de  ta  prison  de  Charpx  (5). 
»  de  la  race  de  Juda  ,  auquel  il  an-  Voici  les  moj'eni  qu  il  employa  :  il 
u  pliquait  les  plus  cUires  prophétie»  dépose  (6)  qu'il  eût  ouelques  eotre- 
M  du  messie  (4).  «  On  a  vu  dans  le  tiensarecdamoiarileMarguerite  Lan- 
cori»  de  cet  article  la  prétenliun  de  slois  ,  dite  la  Malherbe ,  et  avec  une 
Honn,*et  voici  celle  du  sieur  des  autre  Dominëe  mademoiselle  de  la 
Harets.  Je  la  rapporte  selon  les  1er-  ChapoUe  ;  "  que  d'afxtU  elle  crai- 
m  es  d'un  auteur  qui  ee  servait  du  u  gnait  de  se  découvrir ,  mats  que  peu 
temps  prisent.  /*  sieurdesManU  "  à  peu  il  V  apprivoisa  àse  eommuni- 
enseieoe  eomme  eui  qu'il  est  irai  que  "  Quer  a  lui,  et  qi^elle  comment  a. 
UmoT,d€>ewa  réformer,  ^ueloules  »  lui  parler  de  ce  Mor,n  et  de  sa 
Us  sectes  -ont  être  réumes  «  la  relv-  »  fe<nme ;  q>^elU  /m  du,  qu d  etaii 
gion  calAolique  ;  maU  que  tout  cela  »  certain  que  fespnt  de  jEios-CansT 
se  doU  faire  par  U  grand  prophète  »  était  incorporé  et  ressuscité  en 
ÉUadm  Michaël,  qui  n'est  autre  oue  »  M.  Marin,  pour  son  second  avé^- 
le  sieur  des  Marets  de  SaintSorlin,  n  ment  en  terre  ;  qu  il  était  Urfili  de 
et  par  une  armée  de  cent  quarante-  »  t  homme  ,  à  qui  Dieu  avait  donne 
quatm  nulle  victimes  ou  âmes  anéan-  »  tout  jugement  sur  la  terre.  Araïs 
ties  qu'il  doit  assembler  pour  les  b  cela  il  décntson  entrevueavec  Mo- 
don'nerau  roi,  afin  qu'elles  exécutent  »  rin  ,  qui  se  «t  le  lendemain  ;  et  il 
foiu  tes  ordres  celte  haute  entreprise,  »  dit  que  d'abord  Morin  lui  voulut 
selon  les  lumières  divinement  inspi-  »  paraître  un  homme  fort  saint  et  de 
rées  au  sieur  des  Marets.  Il  est  bien  »  grand  recueilUment;  mais  qu'après 
visible  qu^ce  dernierprophite  ne  pou-  »  quelques  discours  ,  voyant  que  s'il 
fait  pas  s'accorder  avee  ces  deux  au-  b  ^{humiliait  tant  devant  lui,  qui  vou- 
très  et  qu'à  avait  dans  ses  visions  de  n  lait  paraître  si  haut ,  il  pourrait  U 
quoi  détruire  les  Uurs.  Car,  comme  »  irailer  hinf^-Umps  en  novice  ,  et 
on  a  vu  un  fou  ,  qui,  ^imagiitanlélra  »  qu'il  n'avmt  pas  tant  de  tenais  a 
Dieu  le  père,  réjiaait  d'une  manière  a  perdre  ,  il  ne  feignit  point  ^  lui 
convaincante  un  aulrefou  quicroyaU  »  dire  ce  qu'il  savait  des  états  inté- 
étre  Dieu  le.  fils  ;  parce ,  disait-il ,  »  t^urs  selon-leurs  degrés ,  et  de  U 
aùe  moi  qui  suis  Dieu  le  père,  je  sam  n  spiritualité!-  qi^  alors  Morin  tout 
lien  que  je  ne  l'ai  point  engendré  /  »  ravi  lui  prit  ta  main  ,  et  la  serra 
de  mime  le  sieur  des  Marets  n'avait  u  entre  les  deux  siennes  ,  et  lui  dU 
pas  de  peine  à  se  prouver  à  soi-mdme  v  qu'il  voyait  bien  qu'il  était  spirituel 
me  les  pensées  de  Mann  et  de  Char-  m  et  dans  l'état  de  grUee,  etqu'Hs'en 
pr  étaient  fausses.  Charpy,  disait'^,  >,  fallait  peu  qu'il  ne  f Ht  parfait ,  e( 
^imagine  que  U  monde  doitélrere-  u  dans  l'état  delà  gloire  {■])■.. ..-.U 
formé  par  un  lieutenant  de  Jésus-  »  rapporte  dans  la  suite  de  sa  dépo- 
XnuT.joinl  avec  Us  mfs!  et  Marin  .  sition,  plusieurs  erreurs  quU  ap- 
dit  que  ce  sera  par  Jéscs-  Chmsi  »  pnt  de  la  bouche  même  de  Hona, 
même  incorporé  en   lui ,  et   accontr-    a  dans 


même  incorporé  en  lui ,  et  accomr-  »  dans  on   autre  entretien  qu'U  ei 

pagnédes  combattans  de  gloire.  Or  «  nvec  loi:  comme,  au  il  iKjaut  plus 

je  suis  bien  assuré qi^ 'dise  trompent,  »  pensera  la  moM  lia  Jésd*-Chiiist  ; 

puisque   c'est   par   moi-même. ,   des  x  que  Pimpeccabitité  est  en  ceux  qui 

Manu  de  Saint-Sorlin  ,   Eliacin  k  sont  divins  et  parfaits  i  ipie  toutes 

MiAaël,   et  par  meà  Uctimes ,  que  .  sortes  ^œuvres  sont  indiffére>Ues. 

tout  cela   se  doit  opérer.   Apres  Us  »  Pendant  toute»  ces  visites   qne  le 

auoir  ainsi  condamnés  d'illusion  par  »  sieur   des  Marets  rendait  a  Monn 

ceUe  prtuve  trtfdémonstrative  à  son  y,  et  â  ses  demoiielle»  ,  il  feimit  tou- 

éKard,  il  se  crut  obligé  de  les  pour'  *  jours  de  vouloir  *t™  ion  duciple. 

^iyredefouies  ses/ones.Aimiiln'a  ,     , 

point  eu  de  repos  qu'U  n'aU  perdu  l^r^ZZ'll'  l«.«TiB«.^«,  ™. -. 

Morin,  enyempUyantm/me les  tra-  ^'(,„  ^  .;„  UMp«iUon  A.  «.^^J»^ 
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I  Mais  Horin ,  pour  t'asiurer  de  lui  »  Morin ,  ave,  pour  le  reconnaître  de 
0  datantaee,  lui  cnvova  ,  comme  il  x  cette  déclaration  ,  qa' il  croyait  fart 
*  est  dit  diDS  cette  dcposition  ,  une  ■  nette ,  il  lui  écrivit  une  réponse  du 
u  lettre  ,  le  31  décembre  (8)  ,  jour  de  «  1  février,  par  laquelle  il  lai  donne, 
»  S aint'Thomtu  ,quilui fut  apportée  »  comme  par  une  grande  grâce  ,  la 
u  par  ta  fille  attiée  ,  par  laquelle  le-  a  qualité  de  son  précuneur ,  le  noni- 
B  dit  Marin  désirait  de  lui  une  son-  »  mant  un  véritable  Jean-BaptUte 
»  mission  aveugle  et  sincère ,  pour  ■  ressuscité,  s 
D  aveuglément  suivre  et  sincèrement       Le  jaosëDÏate  que  je  copie  réfute 

■  observer  tout  ce  qu'il  lui  ordonne-  ensuite  ,  par  le»  principe*  de  saiot 
»  rait ,  tans  réserve  de  temps  ni  de  AugustÎQ  ,  cette  fourbe  du  sieur  des 
n  chose,  selon  qu'on  le  peut  ifoir dont   Marela.   Il   dit    presque  les  roémei 

»  ladite  lettiv Cette  demande  de  choses   que  H.   Amauld  a  (Aserr^es 

»  Morin  fit  naître  quelque  doute  dam  depuis  ,  en  se  plaignant  de  l'impôt^ 
u  ion  esprit ,  ne  voulant  donner  au-  ture  d'un  faux  Amauld  ,  par  laquelle 
u  cuit  contentement  pour  chose  i^iU  on  fit  tomber  dans  le  panneau  un  pro- 
»  pût  Are  mal Mais  enfin....  ju-   fcsseur  do  Douai. 

r  géant  que  s'il  ne  feignait  d'adké-  (C)  L'auteur  que  je  cite....  observa 
»  rerJt  quelque  chose  ,  pour  déçoit-  que  leXflI'.  siicfe  aétéfétMnd  en 
a  vrir  tout  les  secrets  de  la  cabale,  fanatiques.']  Voici  les  paroles  de  cet 
n  tout  commerce  cesserait  entr'eux  ,   aaUur'fio)  :  ir  Hotre  9i^le,quia  ^t^ 

■  il  se  pétolut  de  lui  envoyer  par  écrit  »  anm  ftiond  <^u'aucun  autre  en 
»  son  consentement ,  pour  aveuglé-  u  choses  eïttïord  in  aires ,  l'a  éU  par- 
u  Tnent  suivre  et  sincèrement  observer  it  ticaliérement  en  fanatiques;  et  il 
n -tout  ce  que  Simon  Morin  lui  ardon--  »  semble  m^me  que  les  esprits  soient 
»  nenùt.  A  quoi  il  ajouta  ces  mott  n  tourntfs,  je  ne  lai*  comment,  de 
»  (de  la  part  de  Dieu  et  selon  Dieu),  n  ce  câté-Iâ  ,  et  qu'ils  y  aient  une 
»  par  lesquels  il  témoignait  qu'il  ne  s  iiente  naturelle.  Crf  ,  comme  dan« 
»  se  soumettait  qu'à  ce  qui  lui  serait  n  les  maladies  contagienses  en  voit 
M  ordonne  de  la  part  de  Dicn  ,  et  se-   11  d'ordinaire   que    tous    les    autres 


lu  (9)...  Cenefutpasiàlafîa   n  maux  dégiinérent  en  pestes  e 
...: j..  .: — jgj  j[j_   j  charbons,  demém-         -   — 


"desdrigi  ..      .. 

»  rets.  Il  eutencore  plusieurs  entre-  u  vent,  en  ce  siècle,  one  les  d^vo- 
u  tiens  avec  Morin ,  dans  le  néme  b  tions  déréglées  et  établies  sur  des 
H.espritdedissimulationet  de  trom-  n  caprices  humains  déeénjrent  en 
v  perie.  Il  lui  écrixlt  plusieurs  let-  .»  illusions  fanatiques.  L  histoire  de« 
u  très ,  comme  son  disciple.  Il  en  n  ermites  de  Caen  a  été  célèbre  pat 
n  reçut  plusieurs  ,  comme  de  son  »  tout  le  royaume  ;  et  si  l'on  avait 
»  maître.  II  souffrait  que  cet  illu-  u  fait  U  recherche  qu'on  deraitds 
»  min* ,  et  ses  demoisellfli  abusées  ,  n  la  compagnie  du  Saint-Sacrement, 
u  le  considérassent  cornme  étant  en-  »  on  aurait  peul-4tre  découvert  biea 
»  tièrement  de  leur  cabale.  Et  enfin  n  d'autres  cnoses  de  cette  nature.  ■ 
»  il  en  rint  jusqu'à  cet  excès  prodi-  II  éule  easuitelesTisions  de  Charpj- 
>•  gieui  que  je  vas  rapporter  en  ses  de-Sainte -Croix  ,  celles  de  Horin  ,  et 
■I  propres  termes.  Pour  faire  que  celles  de  des  Marets.  S'il  y  eût  joint 
»  Morin  et  sa  femme  ,  qui  était  tour-  celles  qui  en  ce  temps-ÏA  se  débi- 
»  menlée  par  son  diable  sur  son  su-  talent  en  Hollande  (it) ,  il  eût  bien 
»  jet ,  ne  le  toup^onndt  pas ,  il  se  ré-  fortifie'  sa    thèse,   ta   queue   de   ce 

■  solut  de  lid  donner  parla  première  même  siècle  ne  dûment  pas  les  autres 
n  lettre  qu'il  lui  écrivit  une  déelara-  parties  .  dignum  patelld  operculum. 
a  tïon,  qu'il  le  reconnaissait  pour  le  0})  Je  viens  de  recevoir  un  mémoine 
»  fils  de  l'homme,  etpourlefils  de   très-curieux  concernant  notre  Morin 

■  Dieu  enHui ,  tachant  bien  que  Mo-    (la).]  En  voici  quelques  extraits  dant 

■  rîn  est  file  d'un  homme  ,  et  que  le  les  propres  termes  de  l'original  :  a  Si- 
»  fils  de  Dieu  est  en  lui  comm»  en 

••tout.  Cette  lettre,  ditrU  ,  du  pra-  lii,)  Pr^aii  Jm  Ltum  Aiintaint.j.  nH- 
»  mier février  i6&t,  fut  si  agi-éable  à    ,J"i  ^fr«ii™iflrT.(I)d.i-ortKJ»M..«i 


(S)  .«i. 


là™; 
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V  mon  Hoiia  riUtC  natif  d'Aumale, 

■  et  il  avait  «utrefois  été  commii  de 
v  M.  CbairoQ ,  trésorier  de  l'eitraor- 

■  dinairedesguerres.  C'était  ud  hora- 
N  me  sang  lettres  et  d'une  ignorance 

■  grouiére,  qui,  a'étant  touIu  aiêltr 
*  de  ipiritualîté  ,  tomba  dam  da 
u  grandes  erreurs.  Il  ne  se  contenta 

■  pas  do  les  débiter  en  cachette  à  di- 
M  verses  personnes  qui  le  reenrdaient 

■  comme  un  fou  ,  il  les  renferma  en 

■  partie  dans  le  lirro  qu'il  fit  impri- 
a  mer  en  cachetta ,  en  1647  ,  ia-è°. , 

■  souB  le  litre  de  Pensées  de  Morin , 
M  dédiéei  au  mi:  c'est  un  tissu  de  ti- 
»  Teries  et  d'i§porano««  ,  qui  renfèr- 
u  ment  lea  principales  erreurs  con- 
!•  damnées  depuis  dans  les  quislistea, 
«  si  can'est  .qu'il  les  pousse  encore 
»  plus  loin  qu'aucun  n'a  fait.  Car  il 
>•  enseigne  formellement  que  les  plu 
»  Erands  péch^  ne  font  pae  petdre 
»  la  grflce  ,  cl  qu'ili  servent  au  con- 

>  traire  a  abattre  l'orgueil  hunuia. 

M  II  entend  de  ces  sortes  de  désardreB  . 
»  les  paroles  de  saint  Paul ,  que  l'an 

>  entend  ordinairement  des  tenta- 
B  lions.  11  dit  n'en  toute  secte  et  na^ 
»  tioQ  pieu  a  des  élus  ?rai»  membres 
nderÉgUse. 

•  Que  parmi  les  mojens  da  se  Ai- 
»  pouiller  de  toute  propriété  et  pié- 
»  somption ,  un  directeur  J)eut  înler- 
a.  dire  i  son  pénitent  l'assistance  â  )a 

■  messe  aux  jours  de  fdte  ,  la  coin- 
11  munion  ,  etc.  j  lui  ordonner  la 
k  communion  sans  confession  ;  dé' 
B  iéndre  ce  qui  est  commandé  ,  et 

■  commander  ce  qui  est  détendu. 

■  Que  Dieu  permitquesaintPierre 

>  lenittpourépurersaprésomptioQj 
s  que  son  déiir  de  mourir  pourJssDs- 
a  CnaisT  n'était  point  vertu  parfaite; 
u  dI  la  négation,  vice  destructif  de  la 
>■  vertu  i  qu'il  nia  des  lèvres  et  non 

s  II  nie  que  le  pécbé  de  saint  Pierre 
a  ait  été  péché  à  mort. 

B  I)  dit  que  saint  Paul  avait  ét^ 
B  non-teulement  en  l'infirmité  de  sa 
a  cl]air,raaisméme  qu'ildevaity  être 
H  et  l'y  soumettre,  etqu'il  avait  suo- 
H  comoé  aux  tentations  de  la  chair. 

H  Qoe   la    fréquente    communion 

■  n'est  utile  qu  aux  oommençani , 
B  parce  que  Jéids-Csiist  se  trouve 
"  miani  sous  le  pain  de*  croix  ,  que 

■  sous  te  lait  du  pain. 

B  Qu'on  pouvait  mander  avant  la 


com munion ,  non-seulement  poar 
cause  d'infirmité  ,  mais  par  1  avi* 
du  dtrectear ,  pour  se  mortifier. 
>■  Que  toute  chute  précédée  de 
crainte  et  suivie  de  plaisir  s'est  pas 
péché ,  mais  un  témmenage  de  u*- 
tre  impuissance  qni  doit  aervir  ■ 
nous  humilier. 

B  C'est  à  peu  prés  i  quoi  se  réduit 
la  théologie  de  ee  fanatique  ,  qui 
est  sans  aucuns  principes. 
B  II  fit  imprimer  avec  ces  Posées 
divers  cantiques  dont  le  stjle  est 
pitojable. 

■  11  fut  quelque  temps  en  priaan  , 
et  reliché  comme  un  Tisioniuire , 
jusqu'en  lG6i.  Alors  desMareta- 
Saiot-Sorlin  ,  qui  avait  été  en  gran- 
des liaisons  areo  Im  ,  et  fait  sem- 
blaot ,  à  ce  qu'il  avoue  lui-mime 
dans  sea  écrits,  de  le  reconnaître 

eiur  le  fils  de  l'hunme  resautcité, 
dénonça  et  se  rendit  son  accusa- 
teur   On  (It  i  cette  occasion  le 

Srocés  à  Morin  ,  et  enfin  il  fut  con- 
amné  à  âtre  brûlé  vif;  ce  qui  fui 
exécuté  an  mois  de  nurs  t663. 
On  dit  qn'il  avait  quelque*  disci- 
ples qui  furent  envojés  aux  galères, 
et  feu  M.  de  Neuré  disait  en  bvmti 
TU  un  il  tlarseill*  qui  crovait  que 
Horin  était  ressuscita.  Ha ■■  ceux 
qui  ont  coUBu  M.  de  Neuré  aaTCnl 
qu'il  n'jr  avait  pas  grand  fond  k 
uire  Kur  le*  histoires  qu'il  contait, 
quand  elles  tendùent  au  Uharli- 
uage  :  car  il  représentait  cet  homme 
comme  très-sérieusemeot  convain- 
cu de  la  résurrection  de  Morin.  Cet 
Jiommemourutasseï  constamment, 
et  OD  diiail  alors  que  les  juges 
I  avaient  été  bien  rigoureux .  etqn'U 

>  auraitsuffi  de  le  mettre  ani  Petitet- 

>  HaisoDl.   Ceux-ci  se    défendaient 

>  sur  le  grand  nombre  d'impiétés 
'  qu'il  avait  reconnues  pour  étrOi  su 
I  opinion»,  et  qu'il  aoutenait ,  n«i  pa* 

•  à  la  véritiéaveG  esprit,  mais  detang- 
I  fhiid  et  avec  une  grande  npioi»- 
I  treté.  u 

(E)  J'm  tfprit  qtutltput  eneait- 
taneet  de  ton  procèi  ifai  ptauroiU 
■etvir  de  tuppUmeat  et  to  eorreetif 
1  son  «rtioie.  J   <•  Le   14  du  même 

>  mois  (de  mai*  ififill),  un  nommé 

>  Simon  Morin,  natif  de  Richemoal, 

•  proche  Auroale  (*} ,  par  arrdt  de 
n  Sii  unifia  iiiamiiiitit  AaitdiBkkt- 

nonl,  prçclit  JmmdU^ 
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u  la  cour  du  parlement ,  aptiiaroir  UtématiqUM,   el  pail  il  S^ppli- 

»  fait  amende  honorable,  ou  «ndifl-  _„,  j  j^  boUnique;  «t  comme 

B  porte  de Tei-lige  Notre-Dame,  où  U  qu'il  derint  Iheologien,  il  appnt 

a  lut  conduit  dana  un  tombereau,  1  hébreu  ,  et  composa  même  pour 

,•  fut  eoaaite   niBnrf  à   la  place   dfl  ^^^  „j3„  particulier  Une  gram- 
<•  (irève ,  et  Id  attacha  à  un  poteau  .      i°i.      -         u  •  '     i- 

-  Uur  ;  41,^  brttlé  Tif,  aT«  ion  ««'«  hébraïque.  Mais  WD  mci- 

»  liTre  intitulé  Peniém  de  Horin,  en-  nalioa  POur  la  connaiïtance  des 

i>  sernUetoussesécrittetaonprocé*,  berbei  fut  si  forte,  qu'il  fallut 

..  puia  «e«  eendrri  jetées  an  nnt ,  -^-^n    fe  lainât   tourner   de   C© 

»  pour  punition  d  avoir  pru  laqua-  '.,..,.,  -.    j       ti     • 

«  filé  de  fil*  de  Dieu;  et  «e.  ^m-  «^^te-Ià   toutes  les  études.  H  s'y 

»  pticei  condaïau^B  d'aasiater  à  son  avançait    beaucoup    lorsque    les 

.  éxecution ,  puis  d'être  attachés  i  la  cnerres  civiles  le  contraignirent 

»  chaîne  pour  jserrir  le  roi  à  perpé-  Se  g^rtir  do  801.  pays,  ce  qu'il 
»  tuite.  anrKS  avoirete  fusliiiéa  par  la  ~.  r.  ^   .'  -i 

.  main dil'eiréutaurdelahauW  jus-  "«  *>'  P»»  Mns avoir  Signale  son 

»  tice  ,  et  avoir  éU  flétria  et  marauéa  Eele  pour  le«  intérêts  du  roi,  et 

u  detleurs  de  I^ssur  les  épaules  dei-  son  coursce  dans  le  combat  qni 

.  tre  etjen^tr^.Ce^  ce  que  no^op-  fut  donné  sor  UQ  pout  («)  entre 

«  prend  François    Calletet ,  jUs   de  ,        ,    ,  ..  j..v'    j  .    i 

a  GuiUaume.dans  sonAàTLé  de,  '^S   habilans   dAbredon,   et   lea 

■  ji  naaUt  de  Paris,  imprinut  en  tG6i,  troupes  presbytérienne».  Ilyfut 

«  in-i  t,  à  la  page  iS^.  Peur éclainir  blessé  à  la  tête  dangereusement- 

»  davantage  ce  ^m  régale  Morin,  jj   ^'^^  ^i\^   ^^  France  dès  qu'il 

r  aioulons  ce  ou  on  a  (in>  de  ta  len-  .   .         '  -  .  ■ ,  .^  •  > 

»  tince  de  mon  rendue  contre  lui  :  il  »"'  g"""  a»  «tte  blessure,  et  s  e- 

*  fut  condamné  dès  le  ■;  mars  ;  mais  tant  fixé  à  Paris  ,  il  s'attacba  avcc 

u  l'erccutionfut  remise  jusqu'au  i{,  une  extrême  ardeur  à  la  botani- 
.afindeleconf^nurh.esçomplice,  ^i   à  l'anatomie.  11  prit  le 

»  et  tacher  a  en  découvrir  dafanlaee.  i'  .    i      .      ,  ,  i*^   ■ 

»  Fran«>U  Rondon .  prâtre ,  cunfde  bonuet  de  docteur  en  médecine , 

u  la   Madf.Uine'lès- Amiens  ,    fui  à  Angers,  l'an  i64tti  et  comme 

1.  avait  fait,  dit  cetu  sentence ,   de  sa  réputation  de  grand  botaniste 

u  mauTftiseset  criantesactions,  Jfa-  ■,-,   r > '      ;i   r...  _..:_^ 


__       _  _      _  _     1  auprès  du  ducd'Orléans, qui,  en 

>>  supplice,  et  de  là  eauiyfés  aux  ga-  l65o,  lui  donna  la  direction  du 

«  léres.  Marguerite  LangloU,  veuve  Jardin  royal  de   Blois.  il  exerça 

"  i'^'^Ft'f'^       -'fAt^::  «t  emploi  jnsqu'à  la  mort  de  ce 

M  be  ,  fut  fustieee  au  pied  du  poteau.  r        t    .a 

»  Jeanne  Ho^itr,  femnu  ù^it  Si-  prmce ,  et  puis  il  passa  en  Angle- 

B  moaMorin,  et  Claude  Morin, leur  terre,  au  moisd'ao&t  i66o.  Char- 

"  fils, Jiinnt  renvoyés  libres,  H  sor-  jej   n  ,  k  qui   le   duc   d'Orléans 

«  tirent  Jepnson  (iS).  »  j,,^,jj  présenté  à  Blois,  au  mois 

(i3)  HiugiR  iMntmnt  cmtmii^tti  pmr  ^e  féïncr  de  la  même  année ,  le 

fit  venir  à  Londres,  et  lui  don^ 

MORISON  (Robebt),  mM»-  na  le    titre  de  son   médecin  , 

cin  et  professeur  en  botaaiqae  et  celai  de  professeur  royal  en 

k  Oxford,   naquit  à  Abredon,  botanique,  avec  une  pension  de 

l'an  1630.   Il  y  fut  refu  maître 

es  arts  ,  l'an  l638  ,  et  peu  après        (a)  m  petOai  JlumlnU  Dm.  VHa  Ha- 

il  T  «=eig..  1.  phiio«,phia.  Il  s-^ijsxï  i^sfjz.:^^ 

étudia  en  même  temps  les  m»-  nua. 
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200  liTreS  Sterliné  (i)  par  an.  Le  Tolume  in-fitio  dont  voici  le  titre  : 

Pra/oAumeoMiiiciim.qii'iÈpu.  i'imi.r^.a.Jort.iim-enjljO™ 

la  à  Londres,  \n  1669,1e  fit  ai(rtiLi<o  «o™  per  <fltu/<u  cognu- 

tellement    eslimer  ,    que    l'uni-  UonU  et  tiffinilatis   ex  Ubro  luUura 

versité  d'Oxford  l'appels  pour  la  obien-aia  et  deUcla.  Cet  ouvrage  fut 

professioo  en  botanique.  H  l'ac-  '''î':*  ^^^"""^  •  =*  l'on  peut  voir  la  ma- 

•     ,              •    ,          I   '  '     T         '  nitre  avantaseuae  dont   il.  nerman 

cepta  sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  (a)  en  p.rh  dans  k  préface  de  «on 

et  il  en  remplit  les  devoirs  avec  Uoniu  Lugduno  Matavw.  Quelqnes- 

une   application  et  une  h^ileté  "na  blâmèreot  la  partie  de  ce  volu- 

surpreoantes.  Il  mourut  à  bon-  ""«  ?'''""''^.'  It'dluchiMio^i  Ca^ 

d         I»          noi    1  i<i        j         •  P""  Bauhim,  etc.  :  lis  crurent  qu  il 

res  I  an  ibHi,  à  I  âge  de  soixan-  y  „,it  ^^  l'orgueil  daat  la  liberté 

te-troîs   ans.  Le  public  a  tu  une  qu'il  s'était  donnée  de  censurer  de* 

partie  trës-eonsia érable  des  ou-  écrivains  qui   avaient  rendu   de  si 

Vidages  à  quoi  il  avait  travaillé  (A) ,  e""-^  '".""f  '  'î  ^"^^^•i^^-  SoJ" 

0.     .ri       ,     .      -  -  -■          *■   ;'  auteur,  auinie  par  le  succès  de  ce  gros 

et  OU   II   suivait    une   méthode  volume,  travailla  diligeminentl  U 

toute  nouvelle  ,  et  qui  a  été  fort  contiauatiou  ;  mais  il  mourut  trop 

louée  des  COanaiSifeurafc).  tôt  pour  pouvoir  mettre  la  dernière 

''  '  main  à  la  111'.  partie.  11  a  donc  fallu 

{b)  tint litTi $itrlii^ vaut aifiroa  itjlo-  recourir  aux  soins  d'uue  autre  per- 

rlMi  dm  Hollendi .  tt  iî  lûTU  di  fi-anct.  sonne.  On  jeta  les  yeux  suc  Jacques 

(c)  ■nrédtta-Vxe.  à  latAtde  U  IIK.  Bobart  (3) ,  botaniste  trés-babile ,  et 

partie  du  PlinUrum  Hiilori»  Oiuoiensi.  irès-versédana  la  métLodequ'ilayait 

unirenilii.  apprise  de  Horison.   C'est   par  son 

,,,   r        ...  travail  qu'enfia  cette  111°.  partie  a  va 

IK)  Le  publie  a  ^  une  parce...  k  jour,  l'an  1699.  Ceat  un  i,^/o/K.. 

des  oui^rages  à  quo,   U  «..aif  ira-  q              j^       ■  ^           ,   ^  devenue 

caiHc.  1  Etant  au  service  de  Gaaton  1,  ■„  /,,      '              ^ 

de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  il  appor-  '    '  '*'' 

ta  au  jardin  de  Bloii  deui  cent  cin-  [,)  p„fi,„arm  m^ibciu  et  t»  ïsuiufuà 

Îaante  plantes  dout  personne  n'avait  Zt^Je. 

anué  Ja   description,    et  il    forma  a)  rt  rit  dlmuur  Ja  lardia  Jt  FicadAnir 

une  nouvelle  métbode  d'eipliquer  la  ^^',  ' 
botanique.   11  la  fit  voir  à  ce  duc 
qui  l'exhorLi  d  faire  ,  selon  ce  plan 

l'ii'S»™™,^;';'!"'»;.^''",'.'"!''^  MomiN  (jo.csi«).  «cl.- 

mit  de  loumir  aui  trais ,  et  de  lui  ...      v    _      ,       '/, , 

laisser  tout  le  profit.  U  mort  de  ce  tenr  ngide  de  Luther  (A) ,  na- 

5 rince  empêcha   l'exécution   de   ce  quit  l'an  i5i4- Hlîtles  fonctions 

esseia.  Mais  quand  Moriaon  se  vit  Je  ministre  en  divers  lieux  (a) , 

ïï'e  ,i  ™à"èî"oi'' 3"  ft  f  »0.»é».»t  à  Arutd  ,d;oi. 

parl4(i)du  PrJiiidium  Botanicun,  les  magistrats  le  chassèrent,  l  an 

qu'il  publia  en   16G9.  J'ajoute  qu'en  1 54S  {b) ,  à  cause  qu'ils  ne  s'ac- 

167»  on  vit  paraître  la  sectirâ  IX'.  commodaient   pas    de  son    zèle 

m^I'li^^J^ré^&rJn-  trop  ardent  (B).  11  fut  appelé  i 

tribua  beaucoop  d'argent  pour  l'im-  Konigsberg  dans  la  Crusse ,  ponr 

pression  de  ce   livre  ,  que  l'auteur  y  être  professeur  ;  et  il  y  liit  le 

donnait  comme  un  echanUUon  de  son  tenant  contre  Osiander ,  qui  son- 

P'i.z::y„:'.;'p\.r.sr,S  ••»"«  ™=  <>•"'»«  ■»«""'  •" 

tiona  qu'on  lui  écrivit ,  qu'il  publia  _     

«n  iMo,  U  seconde  pM-lie   Âe  son  M  «•!■*.  Adw...(.T.i.Tb»).|..  45S. 

HiitoirB  des   Plantes.  C'est  an  cto«  (*) j^™d«rr,Bùi.Luih™i„i*i,/«. 

°  pag.  Ipo,  flUBi.  g.  roj'ii  aiuii  Micisliiu, 

(■}  DimUitrpi  Jt  L'ariitU.  SjBla|in,  Hiil.  Euln.  ,png.  771. 
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laïustification.  II  combaltît  cette  (^  Son  xih  trop  arAnt.  ]  m- 

.^™„té  .vec..e  «d,»r  «-  t±%' ^i^^T^^l 

tréme  et  par  ses  ecnU  et  par  ses  ,rop  imp^iueui ,  et  trop  adonne  «ni 

sermons  ;  mais  il  succomba  sons  coalestatioiis.  Ajant  oui  dire  qn'Hë' 

le  crédit  de  son  adversaire,  irai  shuBius  s'en  retournait  à  Rostoch, 

I  y».  1  j  I  n  ir  avec  le  dessein  de  se  trouver  a  la  oia- 
le  fit  chasser  de  la  Prusse,  laa  "«^^'^^  ^^^^^^  il  „„t  ^„^  „„rii„ 

1 552,  nonobstant   les   mterces-  ^ait  l'auteur  de  tont  ce  roanëge.  Je 

sioDS  du  peuple  (c).  Il  se  retira  à  lui  ai  souvent  prédit,   ajoute-t-il, 

Brunswick ,  où  il  fut  donné  pour  qu'il  Biciterait  plus  de  tempête»  qu'U 

11.  r  j-i.  ■  n'en   courrait  apaiser.    Coff'Wfi  no- 

collègue   au   fameux   Chemnice.  ^^^  '^.onsUioruL    ^n:huJtum    «« 

II  se  mêla  dans  les  disputes  du  MoHinum,  et  is  hahet  ioclos  harum 
temps  (C),  et  il  fut  de  presque  tecknarum  artijicei.  Seribaai  Davidi 
toutes    les   conférences   où   l'on  Chjrir^o  ne  imtituunt  disput«uont7« 

,              »-•    •      I       f  theatricam,  quce  non  parlai    molut 

açita   les   matières  du  franc  ar-  „ciM(urai.(,  «/.roca^f.  ritieiiam 

bitre,  et  de  la  nécessite  des  bon-  hortatar  sum,  ut  sitt  in  ceHamen 

ae»  œuvres ,  etc.  II  retourna  dan»  vocabunt  posialet  ûbi  quoifue  coacedi 

la  Prusse,   l'an   l566,   et  y  fui  ^accersa,  PetrumM^nriym.n^, 

cree  evêque  de  la  province  de  ^-^  MorUni  .-  et  sœpè  ei  prœdiii , 

Sambie,  par  le  roi  de  Pologne,  tum  moturum,  qua  sodan  nonpo- 

Sigismond  Auguste ,  et  par  Al-  terit  (a). 

bert,  duc  de  Prusse ,  qui  n'était  C^'  It^^méladaps  U.dispuw  </« 

1       .    »  .    ,  ,            r\'-i         II  lempt.  1  Lauteur  (lue  le  cite  dans 

plus  mfatué  de  son  Osiander.   Il  j,,  {;„,iq„es  prëciàentes ,  a  raison 

exerça  cette  charge  tout  le  reste  de  dire  qu'il  n'^  a  presque  point  ea 

de  ta  vie ,  et  mourut  l'an  1571,  ^^  siècle  où  les  disputes  des  Iheo- 

ayant  voulu  se  faire  tailler  con-  1»^'«°'  ,»'«"'  ^^,  PÎ"'    fr^que"»» 

.•'„.■                -j     ■        Ti  qu  elles  le  furent  du  temps  de  notre 

Ire  1  avis  de  ses  médecins.  Il  pu-  i^^^in.  Mettons  i.  part  les  grandes 

blia   plusieurs  livres  (_d)  [V>) ,  et  disputes  des  catholiques  romains ,  et 

laissaunfîlsaussiamateurquelui  des  protestans  :  conaidéroDs  seule- 

des  disputes  théologiques  fË),  J'ai  ment  le   luthéranisme     Bon   Dieu  I 

,,-.',     ,.             °^        j    1  r  .  quelles  divisions  ne  vit-on  pas  entra 

oublie  de  dire  que ,  quand  il  fut  f^^  théologiens  de  ce  partiJiTct  avec 

reçu  docteur  en  théologie  à  Wit-  quelle  chaleur  et  quelle  aigreur  ne 

lemberg,  l'an  iSio,  on  lui  pro-  furent-elles  pas  soutenues?  Toutce 

posa  une   question   que  Luther  '\?^  l'.AWqo"  «l'Asie  ont  produit 

1^     7     ,       ^               ,T        „  d  esprits  ardensn  étaient  que  fleeme, 

avait   dressée,  touchant  l  usage  en  comparaison  de  ces  docteurs  ger- 

des  biens  d'église  (F).  maniques.  On  dit  que  notre  Morlin 
s'opposait  a  la  sëpultare  de  ceux  qui 

lA  Etsi  pleb.  ad  pri^ip^  proeosup.  étaient  allés   aui   germons  d'André 

çl^  miErttdi,^  Belcb.  Adiin.  ,  I»  Vit.  Qsiander,  et  qu'il  ne  voulut  jamais 

r!^  V-CSmi.,    .^         V,   Th    1  se  laisser  persuader  de  baptiser  leurs 

Jfïl^àf         Aa«n.,Vil.  Th»l*  ,Qfa„,.  clig™,  Osiandriîu<.nWpeM 

*    "'^  *'*^  ■  detesUrnturquiconfesiionùjiuguila- 

(A)  Seelaltur  rigide  dt  LaÛur.']  Je  "«  cenieri  ^■oiun(  ,  clim  ex  miUm- 

le  remarque  après  Melchior  Adam,  hergensium  doclorum  eemura,  tUm. 

Fuit  Lutheriiectator  et  acer doctrine  "    Matthi,a    Flacà,    et    Joacf^mt 

ejui  in  lato  ministerio  juo  custoi .     ,  "^erlini  non  icTiplis  magii  qaamfac- 

in  artitnlo  dé  cœnd  unlentiam  Lu-  '" .    ahundi    cuifis  perspicere  Ucel. 

theri  minuit,    quod   CkrisU   corpui  iXam  quo  loca  Morlinus  hahuent  eos, 

in,  tub,aiitcum  parte  lit  {1).  (1)  Pl,n:|y.  M,],k1,i,   EfiM.   id  Alkertmi. 

fO  Mi|iIi.Adni.,iiiViiiiT)i(o!i!|.,f>^,4J;.  Viiii  Th«lo|. ,  py.  4S7. 
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qui  cùm  gregit  tut  enettt ,  Otimadri  «t  de  tliU.  Uantta  eaïua  plerùqaa 
termonet  audiebant ,  obacurum  non  eom^atibiu  acUonibutque  inilùulit 
ait.  JVêc  Mpnitwa  martuos  dignaha-  inteifait  Mariinua  (6). 
(■r,  RM  infantea  eorum  ut  bafriâa-  (D)  Il  publia  plutieun  livret.  ] 
rat,  adduBipotiiit(3).Se  feulr-ûvinr  NcloliioT  Adam  «i  donne  «as  titres  : 
UDe  pr^Tention  plus  énorma  que  Piatmuntnt  Dairidi§  Enarralio  ;  Cm- 
ceHfl-U  ,  et  un  télé  ploi  furieux?  Ce  lecAùnuu  Gemumieui,- Po«tt7/a«tex- 
<|u*il  j  a  d'admirable  \k  -  dednng  est  pticalio  summaria  evangeliorum  do- 
qnele  lathéraDiameseioit  maialCDU  minicalium  ;  Befutatio  mendacii  theo- 
au  nilicD  de  tant  de  dispute!  tîo'  logorum  Jieidelbergeitiïum  ,  de  Xu' 
lente*.  Il  a  fait  mentir  la  maxime  ,  th^ro  ;  da  f^ocatioae  ndnittmruju  ,  «t 
Concardid  iti  parvit  crticunt ,  dis~  quaUniu  magittratuifai  sît  eos  ab 
eonlid  maxima  dilabumur  (4).  On  qfficio  removen  ;  Defeiuia  advenia 
«n  pourrait  tirer  «ne  preuve  d'une  accuialionem  nouorum  H'iUember- 
protectioD  spéciale  de  Dieu;  car  il  geniium  thtologomm i  de  Peccau 
semble  que,  aeloB  le  traiu  de* choses  origirùt  contra  Manidueorura  deli- 
bumaines,  ce  que  Jësns-Chrût  a  dit  ria  i  Epistola  ad  Osiandnim.  M.  de 
dans  son  ËTauBile,  tout  royaume  di-  SecLeudorf  (7)  parle  d'uD  livre  pu- 
ni^ eofltm  i<n-m£me  tera  réduit  en  blié  par  notre  Horlîn ,  Tan  iS65  ; 
dé—n ,  et  nulle  nUe  on  matton  divi-  dani  lemie)  se  trouvent  an  long  plo- 
ëét  contre  loi-mtme  ne  subsistera  (5),  sieurs  choses  que  LutLer  dit  en  pré- 
doit élro  véritable  ;  s'il  se  trouve  lance  de  quelques  personnes  un  peu 
doQO  des  caa  oit  cela  n'arrive  point,  avant  sa  mort. 

il  faut  que  l'on  j  suppose  le  doigt  de  (E)  Il  laissa  iinjih  aussi  amateur 

Dieu.  Cette  manière  de  raisonner  e>t  aue  lui  des  disputes  thèologiques.  } 


fort  spécieuse  et  fort  probable  :  mais  II  s'appelait  Mibc  JébAms  HoBL.nM.. 

remarquons   en  passant  que  Jésus-  Il  s'agréeea  à  la  faction  de  Wigandus 

flhrist  n'a  point  allégué  celte  maii-  contre  fiéshuaius ,  dans  ta  dispute  de 

rite    soit   universelle  ,    méUpbysi'  (F)  On  lui  proposa  une  ijueilien... 

quement   parlant  :   elle   n''a    quMine  touchant  l'usage  des  biens  d'église.  } 

universalité  morale;  et  je  croia  même  M,  de  Seeliendorf  a  inséré  dans  son 

re  Jéaus-Christ  na  s'en  servait  qu'od  Histoire  du  Luthéranisme  (a)  la  qnes- 

mirum   contre  le»  Juifs.   L'agran-  tioii  qui  fut  proposée.  On  demandait 

disiement  de  la  république  romaine,  si  les  revenus  destinés  i  l'entretien 

an  milieu  des  divisions  violentes  et  des  miniatrea  de  l'Évangile  ,  et  aux 

continuelles    qui   l'a^taient ,    n'est  écoles,  devaient  âtre  &tés  à  ceux  qui 

jias  une  exce]9tion  moins  insigne  à  combattaient  l'Évangile  ,  c'est-à-dire 

cette  régie  senérals,  que  la  conseil  aux  moines  et  au  clergé  romain  (10). 

valion'du   luthéranisme   parmi   les  Celui  uui  faisait  cette  question,  j 

schismes    qui  le  désolaient,   et  qui  ajouta  les  raisons  qui  le  tenaient  en 

fournissaient  tant  de  matière  d'm-  suspens.  D'un  cûté ,  dit-il ,  ce  n'est 

eultes  ,  et  de  oonséquences  i  l'enne-  pas   aux  ministres  de  l'Évangile  de 

■ni  commun.  Revenons  à  notre  Mor-  contraindre  personne,  et  on  ne  san- 

lin  ,  et  rapportons  ce  que  Nelchior  rait  dter  leura  biens  aux  impies  sans 

J^dam  en  dit  :  Brumngai  diaa  ec-  se  servir  de  violence.  D'autre  côte  , 

eUsiasIen  agit;  varia-,   ut  nnllum  noua  savons  que   saint  Augustin   a 

teli  secuinra  fsracius  fuit  tbeologi-  soutenu  ,   que  l'empereur  avait  en 

camm   rixamm  ,   quim   superius  ,  raison  de  donner  aux  orthodoxes  le* 

excitata  Jiierunt ,  super  variii  eapi'  revenus  ecclésiastiques  des  donatis- 

tibus  relirionit  controitrsia ,  utpote  tes.  Les  magistrats  soBt  <iblî({ét  A» 
fie  necessitate  bonorum  operum  :  de 

libertate   voluntatia    humann   :   de  (6}  Mtid..  Ain...  in  v;tàTiMoiot.,p.t»8. 

fidiaphoris   :  de   particulâ   solA    in  W|-l«idor(.,  H^  L«ko«.,  i».  «/, 

BnandalioneilU:fWe;iu(i^ranwr:  'Tii  Xr-li» ,  Sy-u»..  Bi*.  I«l-.,  f .  77  . 


(3)  HoÛH,  te  RpmHTSrbo.Dd,  ^mlpi 
Hslm,  Flssnlin  Ilirii»  jr^  m  7ii 
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faire  en  lorte  que  ciMeaD  jouiwe  d«  trei   compétiteurs  ,    ministres  , 

ce   qui  lui  apparlient.  Or  le»  revo-  aço^^t»      et  médecins,   presque 

ou,  dont  J   i'agi'.'''''PP'"^>^";"'  tons  plus  fieés  que  lui  delà  moi- 

pas  a  des  chanoines  impies,  mais  à  la  '""»  j.j«-  -p       \,                  .     ■ 

Traie  église  :  il  faut  donc  que  les  tie ,  et  se  fit  tellement  admirer 

magistrats  orthodoxes  en  usent  avec  parla  belleet  éloquente  manîi^re 

ces  impies  comme  avec  des  larrons  jg  tourner  les  choses ,  dans  tou- 

Viront.   Si  MoriiQus  BTait  en™  àe  fallut  proâuiK  ,  que  le  pni  de  la 

r^ondre  confonnëment  i  riotenlion  dispute  lui  demeura  (é).  Ayant 

de  Luther ,  il  ne  lui  était  pas  diffi-  eaercé celte  charge  euviroa  troi» 

Cl  e  de  prendre   bientôt  sa   derme-  .,             ■  j      l    «.ii_    miA 

re  ri,ni:iion  :  e.r  il  p.,.i.,.lt  ai-  ■='  .    '1   lucceda    k    celle,    quo 

aitment  que  Luther  dtait  d'avis  qu'on  M.   Spauheim  ^  qu  on   arait  ap- 

destindt  1  l'entretien  des  ministres  pe|é  à  Levde  (c) ,  laisaa  Tacan- 

et  tle»  écoles  les  hiens  de  l'église  ro-  ^^   ^^j  ^    ^j,;    étaient    celle    de 

*"""*'  professeur  en  théologie  dans  l'a- 

Jiî'î  «r2r^™S!°çSli4"X^  cadémie,  et   celle  de  ministre 

inuui  Kciato  M^iri^  ik?™  '""^  *  '^^"*  l'égHse  de  GeoèTe.  Comme 

Ki^w  un^"^  rnnt'n'  w.    i  .  .^   ^^.^   Diand  pfédicaleur,   et 

MOBUS  (  Ai«iim«B),  lun  q,  ,,,f,  joint  arec  cette  qu»- 

de.  plus  grands  prédicateurs  de  ,j,^  beaucoup  de  littérature  (e), 

son  siècle  dans  le  parti  reformé  •,  -,  ^^  f,„,        ,'étoQuer  que  tous 

elait  fils  d  un  Ecossais  ,  qui  était  ^  eollieues  o'aient  pas  élé  de 

principal  du  collège  que  ceui  de  ^^  ,_^|,°  ^ais  il   faut  a.ouer 

la  religion  avaient  a  Caslres  dans  q,      ,„j,  y  „  d'antres  choses 

le  Languedoc.  Il  naquit  en  .6i6,  ^^^  j^^;  suscitaient  des  traverses  ; 

dans  cette  ville-là ,  et  comme  il  ^^^  ^  ^^^        ig^  de  ^  moeiirs , 

avait  lesmtfortvif.lesprogres  i  d,„,  ,„,  |es  lieui  oii  il  « 

dccesetudesfurentforlprompts.  ;^^„  „„,  ^,<  „„  „],j„  j,  „édi- 

B  aj.nl    guère    plus    de  vingt  „„„                     ,  j  !',„„„,  jjs 

ans  (o) ,  if  fut  envoyé  a  Genève ,  f,„^,  ^  ,„  meilleurs  amis  de- 

pour  y  continuer  ses  études  de  „euraient  d'accord   qu'il  avait 

théologie  i  et  voyant  que  la  pro-  j„„„      d'imprudence  ,  et  qu'il 

fession  en  grec,  qui  était  vacante,  ^,„.,  f„,  „ ^  ,„durant(A).  Quoi 

allait  être  disputée,  et  que  les  qi  ,„  „;,_  ii  „  forma  dans 

curateurs  de  1  académie  avaient  J„i„  den.  partis,  l'un  ponr 

eihorte  par  leur  programme  le.  ,„;    ,.„,„  „„,„  ]„, .    „  il  ne 

étrangers  anssi-bien  que  le.  ci-  f.„,         j^,„  m,e|,  premier 

toyens  a  entrer  en  lice ,  il  se  mit  ^  ^  j,,^     ^,^  „  fjt  ^om- 

.ur  les  rangs  avec  plusieurs  au-  ^^  „on-Kulement  de.  per- 

•  •  Âniele.  éilLeelïT*,  eâ  Bsrle,  en  eon-  .onueS  Qui  avaient  dc  l'eStimC  «t 

-  ImlieligD  eM*  liannSœ,  ■■  fsil  l'ipolo-  ^ 

•  ffile  d'on  prototiBl  sut  du  fiitt  ,  at  „     .  .t  , „ 

.  ^ttrtF^TAspfiu»»!.  p..,d>nt  <*)  ror"faVi.a'Éti«i»i.Cl.re,/'i« 

.  ne  iar  it  Hnblabln  riili ,  mut  in«»-  *■  coBCurrai     imprima  à^muirdam. 

■  Hr.1>l«Hp(  nioiu  bi«.  pnurM  ,  il  .  "  i685,a(..MÎ<rrf«Çu=«»SKWrf* 

.  H„^mi  Cijet  et  aaelqua  «trei.  J>  J>"^  ^  CIm,  «t.                 "^ 

•  n'nfMl puis  dél»l,j«  ma troura trop  (c)  //j-wlrn  itL^i. 

•  p™<.  On  1«  (rauTin  dut  iDi  Lettre  (ij)  Mari  Fides  paUîca ,  yag.  M& 

,.  eriliipeFigetslS'iS^.-  (e)  ro^ïiŒ  i/ne  Tuxpiil  le  Fiïrt  ^ 

(ii)  Ai».  Heri  Fi^  pnbliea ,  pag.  saS.  ticrii,  epbtaUv.  Hi.  I,  fag,  ■■!)> 

.'.OOgIf 
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(le  l'amltie  pour  M.  Morus ,  mats  II  acicepia  alors  cette  vocation  , 
aussi  des  personnes  qui  sans  l'ai-  et  la  remplit  en  hahile  bonïme. 
mer,  ni  sans  l'estimer ,  voyaient  II  y  At  une  éclipse  par  un  voya- 
lenrs  eanemi»  k  la  tète  du  parti  ge  en  ItalieqnitutassezloDg{D), 
contraire.  L'on  voit  tous  les  ]ours  et  duquel  on  ditqu'il  n'eut  pas 
des  exemples  de  cela.  Je  ne  sais  sujet  de  se  repentir  (E).  Daraut 
comment  M.  Morus  se  procura  ce  voyage, ilfitunbeaupoëme(tJ, 
les  bonnes  grâces  de  M.  de  Sau-  sur  la  défaite  de  la  flotte  torque 
maise;  mais  il  est  certain  que  par  les  Vénitiens.  Ce  poëine  lui 
celui-ci  attira  l'autre  dans  les  valut  une  chaîne  d'or  dont  la 
Provinces-Unies.  Quelques-ans  république  de  Venise  lui  fit  pré- 
prétendent  que  ce  fut  pour  cba-  sent.  Il  revint  esercersacbargc; 
griner  M.  ^panheim  (B)  ,  qui  et  après  quelques  bourrasques  es- 
avait  été  brouillé  k  Genève  avec  suyees  dans  les  synodes  wa)— 
M.  Morus.  d'abord  M.  de  Sau-  Ions  *(Fj,  il  passa  en  France  ponr 
maise  tâcba  de  lui  procurer  une  y  être  ministre  de  l'église  de  Pa— 
chaire  de  théologie  à  Harder-  ris,  où  plusieurs  personnes  le 
wic  Cy)î  et  la  chose  n'ayant  pu  souhaitaient.  Plasieurs  autres  s'y 
réussir,  il  le  fit  appeler  a  Mid-  opposèrent  ,  et  se  préseutèrent 
delbourg.  M.  Morus,  acceptant  à  quelques  synodes  provinciaux, 
la  vocation ,  partit  de  Genève  en  et  pois  au  synode  national  de 
1649,  charge  d'un  bon  témoi-  Loudun  (k),  chargées  de  sacs  de 
gnag»  d'orthodoxie  (C),  Il  se  pré-  papiers  contre  M,  Morus.  Toute» 
senta  au  synode  des  églises  wal-  leurs  accusations  furent  éludées, 
lones,  assemblé  à  MaestrichtC^)  t  ou  trouvées  nulles  (G);  car  il  fut 
il^préchaavecl'applaudissement  reçu ministrede l'église  deParïs. 
de  toutl'auditoireietpnis  il  alla  M.  Daillé,  qui  l'avait  servi  de 
prendrepossessionàMiddelbourg  tout  son  crédit  dans  plusieurs 
delachargedeprofesseuren  théo-  synodes  (H),  ne  fut  pas  long- 
logie  dans  l'école  illustre,  et  de  temps  à  s'en.repentir;  il  s'éleva 
celle  de  pasteur  de  l'église.  Mes-  entre  eux  une  querelle  fort  vio- 
sieorsd'Amsterdam,  à  son  arrivée  lente ,  qui  causa  mille  partialités 
en  Hollande,  lui  offrirent  la  pro-  dans  te  troupeau.  En  général, 
fession  en  histoire  (A),  que  la  M.  Morus,  au'milieudesapplau- 
mort  de  Vossius  avait  rendue  dissemens  que  sa  manière  inîmi- 
vacante  dans  leur  ^cele  illustre  ;  table  de  prêcher  (I)  lui  attirait 
et  n'ayant  pu  le  détacher  des  d'unefouleextraordinaired'audi- 
engagemens  qu'il  avait  pris  avec 

la  ville  de  Middelbourg,  ils  firent        (0  Voye%-tn  nii^a  dam  la  leUmd* 

venir  David  Blondel  :  et  néan-  T.o^«iï^Fè™,t..«,  w  iSj- 
moms  trois  ans  après,  ayant  oui  una  gratim?  ^It^awiri  Mon  Je  gtaiii  *i 
dire  que  l'on  ofirait  à  M.  Morus  /ii*™nriiinoBrtpiiriiiiffliMG«ip™iM»ii* 
u..ech«pdethéologieenFrance.  Ztl^T^Zi1t:':^ii"^P'ù^:i 
iUluirCTouvelèrent  leurs  offres.    Hi.'iDnui  ei  Frédéric  SptDhtim.pcnsiiaigH 

if)  r^alann,.  (C).  lA  .  et  S.umuM  ,  «t  fo«'. 

(»)Fiil.  public,  pay.  1^7.  m  Ua>mme«fa  II  to  de -....mlinlSig, 

(h)  Ibid. ,  pas.  ii3,  (ijfnii  U  10  de  Jatfùr  i6(iu. 
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teurs,  eut  à  Paris  le  chagrin  do  (A)  Ses  atmsJemeuraientd'acmrd 

voir  sa  répulalion  aUaquéa  par  rI^ri;"ir!!''rr.,^'3Të;'T«: 

des  personnes  de  mente,  qui  le  connaît  dana  une  preftce  (1),  où  l'on 

traduisirent  tout  de  nouveau  aux  prend  parti  pour  M.  Moru9,queton 

STnodes(K),d'oiiiloesesauTaque  naturel  trop  pmmpl,  m  trop  grande 

•'                    ce >,...;r..t  libertedeparier.etla  troplort«pa9- 

comme  par  feu.  Sa  mort  qui  fut  ^^^^  ^^  a'éWeraa^e«uJeiaut^. , 
tres-«dinante ,  et  les  marques  de  avaient. sa nveot  donn^  lieu  aux  ini- 
piété  qu'il  fit  paraître  durant  sa-  »ilWa  qui  avaient  touiouia  régni  en- 
dernière  maladie,  effacèrent  le  tre  kietse.  émule».  Onaioutemi'pn 
.  ,  ',-,  „,„,„>  „  navait  OUI  rien  dire  â  M.  Spanheim 
souvenir  de  ce  qu  il  pouvait  y  ^^„t„  „    j,^^,,,^  ,;  ^^  ^,v^^  ^^,.^ 

avoir  eu  d'irrégulier  dans  sa  con-  ^tait  allier  :  on  dit  anssi  qu'au  juge- 

duile     II  mourut  àParis*  chez  ineatdeSaumaiae,  H.  Morus  ajoutait 

madame  la  duchesse  de  Bohan,  t™P  .d<=  toiàd.^  faui  ami. ,  et  qu'il 

.      ,            .1         K         11  notait  pai    aaseï  laborieux:    ma» 

au  mois  de   septembre  lO^o.  il  qu'au  reste  c'était  un  très-bel  «prit, 

n'avait    jamais    été    marie.    Od  «t  capable  de  toutes  cbotea.  M.  Dio- 

verra  ci-desaous  le  titre  de  ses  dati,  dans  une  lettre  (»)  au'il  écrivit 

ouvrages  (L).  Je  parle  de  ta  que-  ="  .'"""//f  ";  "°''"  *  M-  ^-^  San- 

„      O     ,> ,'           r                       t^  maïae ,  avoue  que  ce  ministre  ne  J  fl- 

relle  qu  il   eut  avec  Jean  Mil-  ^,  j^,^^  pp^-      .^  „„g  définie 

ton  (M);  et  j'observe  qu'il  y  a  des  in-aocente,  mais  qu'ilTavait/ait  ut^c 

choses  dans  le  a/enÈ^iiWwquilui  <U  la  chaleur  et  de  la  •'loueur .  qui 

sont  glorieuses.  On  y  en  trouve  Y^ieni'^RK""^"  ""oue^iX  '" 

aussi  qui   ne  le  sont   point  (N).  turelétaUtàn.eiaânijraudeiiiar- 

Ud  de  les  derniers  panégyristes  néiv-peitiée,franc  et  noble,.,  prompt 

raconte    un    fait   qui    n^st   pas  et  fort  tensiUe  anx  indignités ,  mais 

■  .(j,                        ^                      r  gu,sere-^naUatsem«at;^Mnepro- 

>.  ./■  Koqiiait  point,   mats  aussi  qui   avait 

Le  jugement,    que   M.  Lhe-  de  terribles  ergots  pour  se  défendre. 

vreau   a   fait    du    caractère    de  Je  iJ  ai  guère  fu  Je  personne  {mar- 

M.  Morus,  est  très-conforme  à  suit-il)îB;««o/e«f  yfonjîcej  <fc  fn- 

,    .    ,        ;     ■                .  voir  entrepris.  Coascia  virtus ,  et  si 

celui  de  plusieurs  autres  con-  ^„„,^  ^^^„„  _  g^^,„  i„iiabile  va- 

naisseurs ,  et  témoigne  en  même  tum ,  le  rendent  bien  armé   contre 

temps   que   les   choses  que   l'on  «xaiJaiHant.Qii'ilmesoitperiiiisde 

écrit  à  un  homme  ne  ressem-  '"■■«""  r^""»"  e"  pe"  de  '"«t' . 

, ,                        •            •       Il  sur  lillusion  nue  1  on  se  fait  en  ma- 

blent  pas  toujours  a  celle*  que  ^^f.^  d'amitié? Voilà  M.  Diodati  qui , 

l'on  dit  de  lui   dans  les   lettres  parce  qu'il  avait  de  la  tendresse  pour 

que  l'on  écrit  à  d'antres  gens  {l)  M,  Morus,  ne  compte  pour  rien  un 

(PJ.  Je  ne  v««  point  passer  SOUS  ^éfaut  très-capital  et  très  -  indigne 

*.,'                     ,,.,f    ,     '^Ti,     Ti     .  d  un  miQisIre,  je  veux  dire  un  espnt 

silence   que    l'illustre    M.    Huet  ,i„dicatifau  souverain  degrd ,  une 

donne   de   très-grands    éloges  à  fierté  et  un  emportement  extrêmes  : 

M.  Morns,dans  quelqnespoésies  c'est  dans  le  fond  flétrir  un  ministre, 

latines   qu'il   lui  adresse.  Voyez  «t  le  desUtner  entièrement  de  l'esprit 

,               ^               ,            ■  ■      i'^  ëvancelique  qui  doit  Jtre inséparable 

la  page  3o  et  77  des  poésies  de  ce  je  son  caractère  ,  que  d'.ivoner  ce 
savant  prél^,   à   l'édition  d'U-   que  M.  Diodati  en  avoue;  et  néan- 

trecht  1700  [m).  ""'»'"  >•  ^^  <^ojait  pas  que  ce  Kt 

(0  yorii,  lom.  rn.  pag.  l8l,  la  ri-  itt  Sa»™ CWbii.  16S4. Gkto  &««iiii. .  *>r- 

mar,pu.m)  de  titTiieie  Gsmivs.  u»rcnMBUiKi.,vileuM'di:Ma  e^f"'- 
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rabattn  grand'clioae  deâ  louanges 
(fu'il  T^paDdait  à  pleineB  maîna  sur 
«oD  amiTll  Mçuoe  le  mieux  qu'U 
pcat  l'humeur  viDdicative  de  U.  Uo- 
rut  :  L'importunité,  dit-il  (3) ,  i/e  lu 
mali^iliiini  semblait  bien  mériter  que 
de  fois  k  autre  iti  fussent  ainsiëmoa- 
'  ehetés  ,  pour  leur  enseigner  le  repos. 
te  Tois  tous  les  ioura  dea  gens  qui 
s'aveualeat  de  telle  sorte  «ur  le  cha- 
pitre de  tel  ministre  dont  iU  se  seront 
entêtas ,  sous  prifteil«  des  erands 
dons  qu'ils  lui  attribuent ,  qu'ils  par- 
lent  de  son  Ismaélisme  (  j  )  presque 
avec  ^lo^.  Oett  un  dangereux  en- 
nemi, disent-ib,  i/ue  monsieur  un 
tel,  il  a  bec  et  ongles  ,  malheureux 
qui  se  Joue  à  lui  (5) ,  comme  s'il 
■'agissait  de  parler  à  la  païenne  d'un 
cobinel  de  dragoni ,  ou  comme  ai  un 
ministre  de  l'Évangile  ^(ait  un  cLe* 
Talier  du  Chardon,  arme  d'une  de- 
vise meuaçoDte,  Nemo  me  impunè 
lacesiit,  nul  ne  s'ji'JrotleiS). 

Owi  mê  eomiMOfit,  (Mglikj  rjon  tangerv ,  elama} 

11  est  difficile  de  croire  que  de  tels 
ministres  soient  uutrement  attachés  i 
la  religion  que  par  les  liens  de  la  va- 
niti^ ,  et  parce  qu'elle  leur  fournit 
lei  moyens  de  s'ériger  en  petits  ty- 
rans. Encore  un  coup ,  parcoure! 
tous  les  défauts  à  quoi  la  nature  hu- 
maine est  sujette,  tous  n'en  trouve- 
rez point  de  plus  opposé  à  l'esprit 
da  Christian isme  ,  que  la  violence 
qui  paraît  dans  les  querelles  de  quel- 
qaes-  uns  de  ces  messieurs.  Elle 
témoigne  que  dans  chaque  âéniilé 
ils  veulent  donner  à  connaître  leur 
puissance ,  jusque»  au  point  que  per- 
sonne i  l'avenir  ne  sait  assez  té- 
méraire pour  leur  résister.  ïians  avoir 
lu  Homère,  ils  matent  mieux  en 
pratique  les  paroles,  d'Agamemna^  , 
qu'aucun  texte  de  l'Ecriture. 

.  .  ■'£}ii  fi  ■'  £y  B^wliÂtK^XMint' 

(3)  Fii«  pllillri ,  puf.  ii4. 

(4)  lUilUm ,  Delnuiii  pn  h  ■  pdf.   iH  ,  p«- 


plrr  Bouliaun,  Enim.dnDtriMi.iw.  m.  16), 

(-)  H«.i. .  «1, 1 ,  T..  45 ,  m.  II. 


■Airii  iàt  xMtinti,  ri  *i>  ^ifati 
Qimt  ^if1lfi.t  u/ju  iriflii ,  royii  A 
""irai  ifai  ^ieiai ,  tuù  ifamii/mu 
.  .  .  ,  .  Eg<j  aulgm   abJusam  B/utl4a  pid- 

Voyez  Milton  a ui  pages  4j  et  igide 
sa  Réplique.  Voyei  aussi  l'Histoire 
de  l'Édit  de  Itantes ,  ait  l'on  avoue 
que  Morns  entre  set  belles  quaUtéiea 

neur  ;  t^uil  était  imprudenl,  impé- 
rieux ,  satirique  ,  méprisant  i  et  qu'if 
ne  tmuvait  presque  rien  de  boa  fwi 
ses  ouvrages,  et  les  louanges  ieta 
approbateurs  (jj), 

(B)  Quelques-uns  prétenSentqTa 
ce  fut  pour  chagriner  ai.  Spanhâitt.] 
Sorbiére  sera  mon  nrant  ;  car  voim 
ce  qu'il  écrit  à  M.  Patin  (lo)  :  /»  m 
vous  puis  dire  Je  M.  Spanheim ,  jiu 

C'iliait  lorsqu'il  fol  dé- 
auàt»  l'afoil  (ué,  tt 
avait   été    U  poigiuM- 


Uhistoire  e 
cAer  en  peu 
dire  s, 


t  longue  ,  et  pour  I 


■e  n'est  que  M.  de  Sauniiie 
point  feu  H.  Spanheim, /mT 
quelque  Jaloutie  d'esprit  M  de  Tépr 
tation  dans  l'école  ;  que  pour  U  mor- 
tifier  U  fit  appeler  en  tfoUands 
m.  Horus  ,  duquel  il  ne  connaisse 
que  le  nom ,  mais  qui  était  UJUt" 
et  favertion  de  son  colligut;  qui  Is 


do, 

lorsqu'il  eut 

saire  était  ei 


:iele, 


zr. 


I  ajout 


■npuit  pas  porter  mon  jugement 
sans  vous  le  rendre  suspect ,  prmrt 
qu'il  est  mon  intime  ami  dirais  U 
collège,  c'est  h-dire  depuis  plus  « 
vingt-cinq  ans  ,  et  que  jai  livré  poy' 
lui  des  batailles  où  û  père  Jarrige 
s'est  rencontré  :  Mais  il  est  iris-ff" 
loin  ,  tt  tout  le  monde  avoue  qu'il  ■ 
fesprit  tout  de  feu ,  qu'il  a  de  vetf 


(fi.  7.W.  .9j. 


(ia)Sa'i4^)rt,1«lnI.XIV,piv.  44). 


•^nt. 
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MO  RUS.  5Sg 

aâruD»  cenaiire  (  i5).  Noua 
i  n^aonioiiu  ci-dessoni  (i6) 

La  Icltre  que  Itl.  Spmheim  écririt  que   Miltcin  reçut   de  Oenive  divers 

à  Voaaius.  au  mois  de  mmi  164^  ('  0<  mëmoire]  qui  Doirciasaieut  terriblc- 

■n<!rite   d'être   cooiiderée ,    et   peut  meut  H.  Morus. 

seirir  âe  confirmaljon  à   quelque»-  _  (D)  Il  Jii  une  éelipie  i  n  profes- 

une*  des  rhoies  que  SorbiL-re  Tient  lion  en  histoire,  par  un  l'orage  en 

de  nous  dire.  On  y  trouve  en  parti-  Jlalie  qui  fut   asiex  long.  ]  On  »oit 

culier  ce  fait-ci,  que  M.  Uodelroi  (,\i)  dans  ane  harangue  latine  qu'il  Hcita 

n'avnit  <!crit  un  témoignage  si  avan-  s  Airuterdam,  après  son  retour  d'I- 

tageui  et  si  glorieux  s   M.  Morus,  tatte  ,  pourquoi  il  n'était  pu  retour- 

Îue  par   Laine  pour  M.   Spanheim.  ni!  plusIAt.  11  j  eipoaepluaieura  dao- 

elui-ci  menaçait  de  faire  saToir  aa  gers  qu'il  avait  courus.   Au   reste 

public  tout  ce  qui  s'était  passé  il  Ge-  ceux  qui  disent  qu'il  entreprit  re 

nére  par  rapport  aux  bons  témoi^a-  Voyage    sans   en   avertir  ses   lupd  - 

ges  que  M.  Horus  j  avait  obtenus ,  et  rieus  n'ont  pas  trop  de  tort  j  car  le 

3uelJe  avait  été  la  vie  et  la  conduite  congé  qu'il  ol>dBt  â  Amsterdam  ,   le 

e  M.  Morua.   J'apprends  par  la  mê-  9o  de  décembre  iâ54  ,  n'avait  étdde- 

me   lettre,  que  M.   Morus  protesta  mandé  que  pour  un  voyage  en  Fran- 

avec  serment  aui  ma^strats  de  Gc-  ce  ,  qui  devait  dnrer  trois  ou  quatra 

néve,  qu'il  n'avait  point  eu  en  vue  mois.   Hais  quand  M.  Morus  fut  de 

H.  Spanheim  dans  la  harangue  dont  retour,  il  se  présenta  au  synode  de 

je  parlerai  ci-dejsonB(i3).  Leyde  au   moi.  de  mai  i6S6,  et  dit 

(C)  Il  partit  de   Geaéiv  chargé  qu  il  avait  trouvé  en  Italie  de  gran- 

d'un  trèi-bon  témoignage  d'ortki'  des  apparences  d'y  avancer  la  Soii« 

doiie.  ]  Ce  témoignage  lui  fat  don-  de  Dieu ,  par  la  prédication  &  l'K- 

n4  i>ar  l'éKlise  de  Genève ,  le  aS  de  vangîle.  11  fut  remercié  de  ses  bona 

janvier  164°  =  il  est  tout  du  long  en  conseils. 

latin  et  en  français  dans  le  Fides  pu-  (E)  //  n'eut  pai  lujet  de  te  rvpen- 
£ficadeH.Horus(i4]{etronyvoit  tir  du  voyage  d'Italie.]  On  conte 
de  plus  que  les  ennemis  de  ce  roi-  qu'étant  tomM  dangers uaemeut  ma- 
nistrc  ,  pour  frustrer  les  bonnes  in-  lade  â  Florence,  il  dit  tant  de  belles 
tentions  de  Saumaiie  qui  le  voulait  choses  au  médecin  qni  le  traitait  , 
établir  en  Gneldre ,  professeur  en  tfue  ce  médecin  en  tut  tout  rempli 
théologie  ,  répandirent  dans  le  mon-  d'admiration  ,  et  qu'en  ayant  rendu 
Ae  que  U.  Morus  était  nn  perni'  Compte  au  grand-duc,  il  lui  inspira 
cieui  hérétique  ,  qui  non-seulement  le  d^sir  de  voir  ce  docte  étranger  j  de 
croyait  que,  selon  les  intentions  de  aorte  que  M.  Uorus,  étant  guéri,  fut 
Dieu  ,  Jésus-Christ  a  sonflert  égale-  introduit  à  l'audionce  de  son  altesse 
ment  pour  toui  les  boRimes,  et  ^ue  et  la  charma  tel let^ent  par  ses  dis- 
le  péché  d'Adam  ne  nous  est  pas  im-  cours  ,  qu'il  en  reçut  dans  la  suite 
puté  i  mail  aussi  que  le  Saint-Esprit  plusieurs  marquea'd'une  estime  et 
n'est  nointSieu,  où  que  l'on  n'est  «'une  affection  narliculière. D'autres 
pas  Obligé  d'être  persuadé  qu'il  le  disent  <(ub  M.  Horus  était  connu  de 
soit.  L'église  de  Genève  donna  là-  ce  prince  avant  qu'il  tombUt  malade, 
dessus  à  l'accusé  un  témoignage  si  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  polit 
plein  d'éloges  ,  qu'il  a  plus  1  air  d'un  livre  qui  vient  de  paraître  (1  j)  :  I^ 
panégyrique  de  rhétoncien,  que  d'u-  grand-duc  de  Toscane  reçut  humai- 
uB  sentence  d'absolution.  M.  Morusy  nement  M.  Horus  daru  ses  étals  el 
parait  plus  blanc  que  neige  à  tous  dans  sa  capitale,  U  le  favorisa  de  son 
égards  ,  et  pour  ia  doctrine  ,  et  pour         _  „. 

la  bonne  vie.   On  y  soutient  que  ses  ^Ht^Z^^t^H^^^i^"'' ^'°i,''l' 

plus  passionnés  ennemis   ne  peuvent  tui», Minprr anuuZ inn^iti'ti^^JpoiuCi^t 

lui  reprocher  quoi  que  ce  soit  qui  ■pùannui  oh  itlyiMtn.  jvviif  »tj^,  ,(;; 

anliliicnuiaytatim.  itlnpnhtniicsLiAatiiiam. 

cm  P^.  m.  B.. 
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66o  MO  BUS. 

amilie  ef  d»  son  estime,  il  lui  envoya  de  U.  Horut,  par  un  grin^  mémoire 
son  médecin  âant  la  maladie  qu'il  qu^il  prëacDta  i  HH.  lei  EUts  gcn^ 
euth  Florence,  et  lui  fit  un  riche  raut.  qui  ordoonèreat,  par  acte  du 
présent,  digne  de  celui  qui  le  donnait,   6  arril  1660,  co  mm  unique  au  B^noda 

tt  digne  de  celui  qui  te  recevait de  Harlem,  qu'on  les    infnrmlt  de* 

On  dit  que  le  médecin  que  ce  duc  procédures  qui  avaient  éle  tenues 
enraya  pour  visiter  cû  malade  ,  et  dans  cette  afiàtre.  Ce  sjnode  dëpnU 
pour  le  traiter  dans  sa  maladie  ,Jiit  trois  pasteurs  et  deux  anciens  à  HV. 
tellement  surpris  ,  dans  les  entretiens  les  États  ,  pour  leur  donner  l'édair- 
qu'U  eut  avec  lui,  de  t'entendra  rai'  cisieroent  qu'ils  souhaiteraient.  Je 
sonneravec  tant  de  force,  tant  de  pro-  pense  qu'on  en  demeura  là. 
fondeur  et  tant  de  pénélraiioniurloie-  (G)  Toutes  leurs  accusations  fi- 
te  sorte  de  sciences  et  principalement  renl  éludées  ou  trouvées  nulles.  ] 
sur  la  médecine,  qu'il  avoua,  quelque  Baji  portons  ce  que  l'on  trouve  sur  ce 
habile  qu'il  jilt  lui-même  dans  sa  sujet  dans  l'HistoirederÉdit  de  Nan- 
projession,  aue  son  malade  en  savait  tes  .Le  commissaire  du  roi  au  synode 
plus  dans  la  médecine,  qu'il   n'en    national  de  Loudur  ~    '""    ~'  — 


avait  appris  lui  -  mime  dans  cette 
science,  oii  il  avait  donné  tous  ses 

(F)  Après  quelques  bourrasques  es- 
suréeidans  les  synodes  wallons.^  En 
elTet.au  mois  d'avril  i6So,le  sjnode  de 
Tergou  le  cita,  sur  quelques  plaintes 
qui  avaient  été  portées  contre  lui.  II 
aUa  bien  à  Tergou ,  mais  il  no  jugea 
pas  à  propos  de  se  présenter  au  sy- 
node ;  il  fit  seulement  savoir  à  la 
compagoia  qu'il  ne  dëpendait  plus 
qne  des  églises  de  France  ,  auiquel- 
les  il  s'était  engagé.  U  ne  prtirint 
point  par-là  sa  condamnation  ,  com- 
me il  l'avait  cru  ;  car  le  synode  dé- 
clara qu'il  n'était  çoint  en  état 
d'exercer  avec  édification  son  minis- 


la  lecture  des  informi- 
J>  lions  envoyées  de  Hollande  contre 
D'Alexandre  Morus,  de  qui  le  minis- 
II  tére  était  alors  recherché  par  l'é- 
i>  glise  de  Paris.  Il  voulut  bien  mém* 
u  qu'en  jugeant  on  eût  égardà  cesac- 
s  te5,elquB  les  avisyfossent  fondés; 
a  mais  il  fit  insérer  dans  l'arrêté  do 

■  synode  une  espèce  de  protestation 
s  qui  portait  que  le  jugement  serait 

■  rendu  suivant  les libertësderédit, 
0  les  lois  de  la  discipline  et  les  usl- 
"  ges  du  royaume^  sans  s'assujettir  1 
»  nulle  autorité  ,  juridiction ,  ni  jo- 
B  gement  étranger ,  ni  renvoyer  " 
n  trangerâ  la  juridiction 
M  gement  d'autres  que  cei 


lUJO- 

[  du  royan- 

,__    ^traire  im 

u  ordonnances  et  édits,  bien  et  avaa- 
»  tagedes  sujetsdu  rot.  Parce  moyen 
u  ce  fut  le  commissaire  pjutât  que  le 
0  synode  qui  jugea  l'affaire,  parce 
»  que  l'instruction  n'en  étant  pat 
»  achevée  dans  le  pays  où  l'accuH- 
n  tion  e'tait  née,  etla  protestation  du 
M  Gomtnissaira  empécliant  d'y  kD' 
B  voyer  Horus,  pour  se  justifier  sur 
11  les  lieux,  on  ne  trouvait  pas  les 
11  informations  suffisantes  ponr  le 
11  convaincre.  Il  fut  donc  absous ,  et 
a  on  confirma  la  vocation  qui  loi 
»  était  adressée.  Hais  il  serait  mil- 
»  aisé  de  dire  si  cette  vocation  fit 
11  plus  de  bien  que'  de  mal ,  parce 
D  qu'elle  porta  dans  le  consistoire 
D  et  dans  réélise  une  si  grande  divî- 
in  ,  que  l'un  des  parti*  appelait 
ificalion  ce  que  l'autre  appelait 

, ,      ,         I,  fcpWjMi    M  scandale;  qu'il  parut   de   grands 

,rMd- ■  «T»»"!'.  "^^1  "T^^*  "»"-  »  excès  d'un  cfité  ,  des  soupçon*  de 
^U^Tyim^iT«^.i-Zri^t,rt'^fiQ°  B  passion  de  l'autre;  quelque  chow 
àHidtXXi.  1  de  trop  recherche  pour   détruire 


(18).  Le  synode  de  Nimegue  confirma    : 
ce  iugement  au  mois  de  septembre    : 
i65g(ig),  nonobstant  les  lettres  de    ; 
l'église  de  Paris,  touchant  l'admis- 
sion de  M.  Horus  à  cette  église  ,  ac- 
compagnc'es    d'un    acte   du     synode 
d'Ai,du8mai  lôSg,  qui  ratifiait  celte 
admission.  M.   de  Thou  ,   qui   était    1 
alors  ambassadeur  de   France   à  la    1 
Haye,  se  mêla  de  la  chose  eu  faveur   1 

(18)    yaiti  Ur  pimltt   dià  ijrii 
XXriI  :  L>  m-nv«t  ■  dicl> 


(19)  L4t  c-rr^mt  a  jurf,  ïK  la  MFiipBgF.1.    ; 
rjori  a™i  «.  dt  Irit-iuffianui  riuKn,  pour     ■ 
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it  Sonu ,  et  (pulqae  clioM  de  trop 
B  Tiolent  pour  le  maintenir.  Ud  sy- 
»  Dode  proTÏDcia]  de  laprorihce  de 
»  Berri  termina  l'affaire  par  lï  pei'- 
'  a  mission  dn  roi  j  et  on  l'accusa  d'à- 
D  voir  été  un  peu  partial  en  foreur 
»  de  l'accula,  et  de  s'êtrefall  un  peu 
D  trop  de  plaisir  de  morliller  un 
»  consistoire  aussi  célèbre  que  celui 
s  deCharenlon,  qui,  par  le  mérite 
D  et  la  capacité  de  ceux  qui  le  com- 
II  posaient,  ëtail  alors  comme  l'o' 
u  racle  de  toutes  lei  i!glises  (lo).  » 

(H)  M.  DaiUé l'afalt  tervi  de 

tout  son  crédit  dans  plusienri  syno- 
des.] le  me  suis  cru  oblieë  de  mettre 
ici  les  insultes  que  les  adVet'saires  de 
M.  Daillë  lui  firent  pour  ce  «ujet ,  ef 
ce  qu'il  leur  rëponditpour  sa  justi- 
Gcation,  car  cela  fait  partie  des  aTen- 
tures  de  M.  Morus, Voici  donc  ce  que 
le  »ieur  Cottiby,  antrefob  ministre  à 
Poiliers  ,  reprocha  a  M.  Daillë  (ai)  :' 
Ce  qui  me  surprend  danarUage,  c'est 
de  nie  voir  'accusé  par  vous  ,  mon- 
siaiT,  de  (fui  j'aurais  espéré  le  plus 
de  protection  et  de  support ,  si  par 
ittiuheur  il  M'était  arrivé  de  tomber 
dans  quelque  fatae  qui  m'eût  obligé 
de  comparattte  devant  ces  tribunaux 
oti  vous  tenta  d^ordinaiii  un  rang  si 
éminent  :  car  que  ne  défais  -je  point 
raisonnablement  attendre  d'un  hom- 
me qui,  en  tapersoàne  de  l'un  dese, 
confrères,  s'est  déclaré  le  défenseur 
et  l'avocat  de  Cune  des  plus  impures 
vies  du  monde;  et  qui,  apris  avoir 
plaidé  sa  cause  dans  un  synode  pro- 
vincial de  l'Ile-de-France,  a  bien  été 
■hssez  hardi,  dans  le  national,  dont  il 
était  le  chef,  (  digne  chef  d'un  Ul 
corps),  de  le  maintenir  hautement,  je 
ne  dirai  pas  contre  les  fidèles  mé- 
moires des  ministres  de  Souen ,  de 
Caen  et  de  Lyon  ;  mais ,  ce  qui  est 
plus  étonnant ,  contre  une  foule  d'ac- 
cusations de  quelques  provinces  en- 
tières, et  tout  cela  par  je 
bien  de  détours  bien  mo 

Ïue  ceux  de  la  langue.  Le  père  Adam 
t  i  peu  prés  les  mêmes  reproches 
mais  Toici  ce  que  H.  Daillé  lui  ré- 
pond (la)  '  1  Pourquoi  voulet  -  vou 
u  que  je  l'eusse  condamne'  et  jugé 

{•<>)  Biiuin  it  VÉatitJfmmut.unullI,  lu. 

r.p-g.  î.!.ir™..es9. 
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indigne  Âes  offices  que  W  cbaKU 
doit  i  tous  >e«  prochain»  dans  le 
besoin  ,  moi  qui  l'avab  ouï ,  ntoi 
qui  ne  l'avais  pas  seulement  oui  , 
mais  qui ,  après  aToir  pris  une 
exacte  cùnn  aissance  delacause  avec 
toute  la  diligence  et  toute  l'appli- 
caEioD  d'esprit  dont  je  suis  capa- 
ble ,  étais  demeuré  couvainca  de 
ïOn  innocence  ?  Quand  je  n'aurais 
d(t  ce)  petits  devoirs  qu'à  ma  con~ 
science  ,  son  sentiment  me  justifie 
assci  contre  les  violences  et  les 
médisances  étranges  où  votre  pro- 
sélvta  s'emporte  contre  moi  en  cet 
endroit.  Mais  vous  et  lui  avez  d'an- 
-  tant  plus  de  tort  de  blâmer  ma 
et  D  conduite  dans  cette  aflàire  ,  que 
j'y  ai  rendu  les  offices  que  vous 
reprenez  non  proprement  à  mon 
sentiment  parttcnlier,  mais  à  l'or- 
dre de  mes  supérieurs  i  première- 
ment à  l'ordrâ  du  consistoire  de 
église,  qui  me  chaîna  ,  moi 


»  et  tes  autres  députés ,  de  c< . .  _  _. 
u  faire,  dans  le  synode  de  l'ile-de- 
s  France  dont  votre  prosélyte  fait 
B  mention ,  et  qui  fut  celui  qui  se 

■  tinl  i  la  Ferté  -  sous-Jouarre,  l'an 
D  iG55,  et  puis  deux  ans  après  i 
u  l'ordre,  non  de  mon  consistoire  et 
s  de   mon   église  seulement ,    mais 

■  aussi  du  synode  enlier  de  cespr»- 
D  vinces,  tenu  4  Aï  en  Champagne, 
7,  l'aniGfra.  J'ai  fait  le  moins  mal 
»  qu'il  m^  été  possible,  ce  que  le» 
H  compagaies  dont  je  dépends  m'ont 

ijoint  et  commandé  expressément. 


e   que 


élr*choqué 
s  me  juste  etraisonnaËle.  Quel  cri- 
M  me  ai- je  commis  en  cela?  Certai- 
u  nement  quand  au  fond  le  défen- 
■  seur  serait  aussi  coupable  comme 
K  je  le  tiens  innocent ,  toujours  est- 
u  u  évident  que  je  n'aurais  point  de 
»  part  dans  le  vice  qui,  en  ce  cas-IÂ, 
Il  se  trouverait  dans  les  deux  juge- 


Tjy  » 


eje 


pu 

>  avoir  de  voix  dans  la  sentence  qui 
I  y  a  été  prononcée.  Ty  ai  fait  l'of- 
1  fîce  de  l'avocat  et  non  de  juge. 
■  " î  faut-il  <]ue  ■'-;—— — 


,e  fis  ni  l'u 


il  l'autre  dans  1 


'y- 


*  Di>dG  national  qui  a  prononcé  le 
n  dernier  arrtt  sur  cette  afTaire  ;  le 
36 
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1.  défeii!i«iir  qui  était  pHaent  y  ayant  mieux  ce  au'on  a  dit  de  quelque  iru- 
»  lui-  même  pUide  sa  cause  en  cinq  tre,  que  i  il  ne  mentait  pas  Us  juge- 
B  OU  sii  audiences  entières ,  avec  mens  avantageux  qu  on  Jaiiail  de 
u  tant  de  force  et  d'évidence  ,  que  lui ,  au  moins  il  ravissait  à  ses  audi- 
»  erSces  à  Dieu  il  n'eut  besoin  de  teurt  la  liberté  d'en  faire  de  désobli-  ' 
»  Paide  d'aucun.  »  Voyez  ci-dessous  geans.  Il  avait  di( ,  dans  la  page  3  r6, 
la  remarque  («)  vers  la  fin.  que  les  manières  de  Morus  ne  pLii- 

(l)  Sa  manière  inimitable  de  pré-  saiempas  a  tout  le  mande  ,  et  qu  on 
>  cher!  Elle  consisLait  en  certaines  a  "U  presque  toujours  mal  réussir  set 
saillies  d'imaginalion  qui  contenaient    imilateun. 

Aes  allusions  ingénieuses,  et  je  ne  {V.)  On  le  traduisit  tout  de  noui>eau 
sais  quel  air  de  paradoie  fort  capa-  aux  synodes.  ]  On  peut  dire  que 
Me  de  surprendre  l'auditeur  ,  et  de  M.  Moriia  ne  fut  pae  long  -  temps  en 
le  tenir  touiours  attentif.  Mais  la  ma-  paîi  dans  IVglise  de  Pans  ;  car,  dès  le 
niére  dontil  débitait  ces  choses  en  mois  de  septembre  i66i  ,  on  porta 
faisait  le  principal  aarémenf.  De  U  des  plaintes  contre  lui  au  consis- 
vient  que  sur  le  papier  ses  sermons  toire ,  qui  n  eurent  point  _de  suile  ; 
ne  sont  pas  â  beaucoup  prés  si  admi-  et  peut-être  n  en  eurent  -  elles  point 
lables,  et  que  la  plupart  de  ceui  qui  i  cause  qu  il  demanda  son  consé 
ootToulu  Vimiterse  sont  rendusri-  pour  alleren  Angleterre,  au  mois  de 
dicules.  te  désir  de  l'imiter,  qui  décembre  i66i.  H  en  revint  au  moU 
commençait  à  gâter  beaucoup  de  de  juin  1663.  Tout  aussitôt  les  plain- 
ieunet  ministres  ,  obligea  le  synode  tes  ayant  ët^  renouvelées,  le  coasis- 
de  l'Ile-de-France,  en  Tannée  i6;5  ,  toire  ordonna  qu'il,  serait  ouï,  mais 
à  faire  uu  acte  qui  fut  lu  en  chaire  Ji  qu'en  attendant  il  s'abstiendrait  de 
Charenton  et  ailleurs,  par  lequel  on  prêcher.  Ses  partisans  le  voulurent 
commandait  d'éviter  ,  dans  l'eiposi-  (aire  prêcher  endépitdu  consistoire, 
tion  de  la  parole  de  Dieu ,  les  j^ux  et  pour  cet  effet  ils  se  saisirent  des 
d'imagination'  et  do  mots,  etc.  On  avenues  de  la  chaire,  et  ne  voulurent 
sera  bien  aise  de  voir  ici  le  jugement  point  souffrir  que  le  fils  de  M.  Daillé 
4'un  historien  qui  est  sans  comparai-  y  montit:  ce  qui  causa  un  si  terri- 
son  meilleur  connaisseur  que  moi,  Me  désordre,  qu'il  n'y  eut  point  de 
W  était ,  dit  -  il  en  parlant  de  notre  prddlcationle  roatiude  ce  dimanche. 
Morus  (î3),  extraordinairemeiit  sui^-i  Quelques  chefs  de  famille  eurent  re- 
du  peuple  i  et  ceur  qui  se  connais-  cours  au  parlement,  qui  ordonna,  le 
soient  le  moins  à  ce  qui  mérite  l'ad-  aj  de  juillet  l66i  ,  que  l'on  assem- 
miration ,  étaient  néanmoins  ses  plus  bleralt  un  colloque.  Ce  colloque  sus- 
passionnés  admirateurs.  On  disputait  pendit  M.  Morus  pour  un  an.  Le  sy- 
entm  les  personnes  de  bon  goût,  si  ce  node  de  l'Ile-de-Friince  confirmai 
ou'crt  troufait  en  lui  de  plus  beau  aggravamêmecetle  suspension  j  mais 
était  loiide  ou  apparent ,  et  si  on  le  celui  de  la  province  de^rri,  auquel 
devait  nommer  un  éclair  ou  une  lu-  ce  ministre  en  appela,  le  rétablit 
miére.Mais  ceux-mémes  qui  pronon-  dans  sa  charge  (a^).  Ces  sortes  d'ap- 
caient  contre  lui  ne  pouvaient  s' em-  pels  étaient  permis  par  les  règlemens 
pécher  de  l'entendre  avec  plaisir ,  et  des  synodes  nalîonaui. 
de  sentir  en  eux  les  mêmes  mouve-  (L)  On  verra  ci'dessous_  le  titre  de 
mens  qu'il  excitait  dam  les  autres,  ses  ouvrages.]  On  a  de  lui  un  traité 
Quelques^- uns  ont  cru  qu'il  avait  de  Gratid  et  libero  Arbitiio  s  un 
beaucoup  moins  d'érudition  qu'on  ne  se  autre  de  Scriplurd  sacrd  sive  de 
^imaginait  communément  ;  mais  per-  causd  Dei  *'  ;  un  commentaire  sur  le 
sonnen'a  douté  qu'il  ne  siltipeltre  en  chapitre  LIII  d'Isaïe-  des  Notes  ad 
oeuvre/oTt  heureusement  ce  qu'il  pos-  loca  quiedam  novi  FtKderis  ''  ;  une 
tédait,  et  donner  un  grand  lustre  ace  réponse  à  HUton  ,  sous  le  titre  de 
qu'il  exposait  aaju^emeM  du  public.    Alexandri  Mori  Fides  publica  ;  des 

reçu  des  applaudissemens  ii/us  ftat-    vuredgrEilii  <le  Hum,  ■la^.^ndii  ^Z/'.  !<>« 
leur,   que\ui,etn-apus'appl.quer    '".f'^à^    . -^3,;.  ,..,  ,;.j^,. 
.    M)  niriHH ^ l'Edil  de  H«l»,  ICM.  III,       "  Umias,  *6t,vt*,.it.l<Aj .*'^r^l*- 

i;i.  yii,  f^.^ii.  tnH-       -•     "    -• 
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harangues  et  dea  paCnca   en  latin,  les  parlementaîret  :  Miltan  eo  parti- 

Deptiis  sa  mort  od  a  imprima  quel-  culier  y  est  cilrémemeiit  maltraité, 

qiies  fragmens  de  ses  sermons,   et  L'epltre  dédicatoire  ne  le  ménage  pas 

même   quelques  sermons    tout   en-  mieux;  mais  il  est  déchire' ea  pièce* 

tiers  (aS)  :  disons  un  inol  sur  ses  ba-  beaucoup  plus  furieusement  dans  !« 

raogues.  I]  en  prononça  trois  à  Ge-  vers  qui  sont  i  la  ila  du  livre.  HiU 


■nève ,  qui  sont  fort  belles  :  la  lati-    tan ,    qui  avait  laissé  s. 


I  repartie 


nité  en  est  plus  docte  qu'ële'gante  j  il    divers  écrits  violens  publiel  

aimait  les  phrases  peu  communes,  et  les  parlementaires  ,  ne  put  carder  le 
les  signiticatlons  de  mots  dont  on  ne  sileace  à  l'égard  de  celui-ci  ,  où  il  se 
trouvait  presque  point  d'eiemples.  voyait  personnellement  intéressé , 
De  ces  trois  harangues  il  y  en  a  une  tant  par  les  éloges  immenses  que  l'on 
qui  est  un  pané^rique  de  Calvin  ,  y  donnait  à  Saumaise,  que  par  les 
et  une  autre  qui  a  pour  titre,  de  injures  terribles  dont  il  s'y  trouvait 
.Pace ,  dans  laquelle  il  condamna  accablé.  Il  répondit  donc  ,  et  sup- 
fortement ,  sans  nommer  personne  j  posa,  soit  de  bonne  foi,  soit  par 
MM.  Amjrraut  et  Spanbeim  ,  qui  ruse,  afin  d'avoir  plus  de  prise  sur 
étaient  en  guerre  ouverte  surla  grâce  celui  qu'il  réfuterait,  que  cet  on- 
universelle.  Il  leur  dit  leurs  vérités  vrage  avait  Morus  pour  auteur  (aS), 
comme  il  faut.  Ce  fut  une  véritable  II  le  traita  comme  un  cbien  ,  on  plu- 
mercuriale  ;  il  s'en  donna  au  cœur  tôt  comme  un  bouc  ;  car  il  l'accUsa 
joie.Disonsaussiun  petitmot  suTses  de  mUle  impudicités ,  et  nommé- 
poésies  latines.  On  estime  beaucoup  ment  d'avoir  débauché  une  servante 
celles  qu'il  fit  sur  la  naissance  de  i.  Genève ,  et  de  l'avoir  entretenue 
Notre-Seigneur,  etpour  rendreerdces  depuis  qu'elle  eut  un  mari  j  et  d'a- 
â  Dieu  après  une  grande  maladie,  voir  enerossé  la  femme  de  chambre 
M,  Pérachon ,  qui  était  alors  protes-  de  matUme  de  Sanmaise ,  laus  pro- 
tant ,  les  traduisit  en  vers  français  ,  messe  de  mariage.  Il  l'accusa  d'avoir 
et  les  publia  â  Paris  ,  l'an  iG.,..  *  Je  été  convaincu  de  diverses  hérésies  A 
ne  me  souviens  point  d'avoir  vu  Gefléve,  et  de  les  avoir  honteuse- 
d'autres  vers  français  de  H.  Morus,  ment  abjurées  de  bouche  ,  mais  non 
que  la  réponse  qu'il  fit  sur  les  mfnics  pas  de  cœur,  11  l'accusa  d'avoir  été 
rimes  à  un  sonnet  que  Corraa  lui  huit  ou  dix  mois  dans  Genève,  privé 
adressa  après  son  abjuration.  de  ses  gages  et  de  ses  fonctions  de 

(M)  La  querelle  qu'il  eut  avec  Jean  professeur  cl  de  ministre,  à  cause  au 
Mihon.'y  L'origine  de  cette  querelle  procès  d'adultère  ,  etc. ,  qui  lui  avait 
fut  qu'en  i6Si  H.  Horus  lit  impri-  été  intenté  ,  dont  l'issue  ^  dit-U  , 
mer  â  la  Haye  un  livre  de  Pierre  du  aurait  été  sa  condamnation  ,  s'il 
Moulin  le  tïls  {ilS) ,  et  le  dédis  sous  n'eQt  esquivé  le  jugement  définitif, 
le  nom  de  l'imprimeur  (37)  au  roi  de  en  déclarant  qu  il  voulait  sortir  de 
la  Grande-Bretagne. Celivre,  intitulé  la  ville.  Il  l'accusa  d'avoir  été  inter- 
Regiï  sanguirtïs  Clamor  ad  aarltim  dit  des  fonctions  du  ministère  par 
adversiis  Parricidns  a/i^licanot ,  est  les  magistrats  d'Amsterdam  :  enfin  il 
kine  Iniective  bien  poussée  contre  le  difliuna  de  la  manière  du  monde 
la  plus  cruelle,  répandant  sur  les 
{»ï)  J  la  Harc,  168S.  y>>,ra  Iw  Nooidlci  di  contes  qu'il  en  faisait  un  tas  de  rail- 
J^^^»"!wf!w,Z!'o'„™°^^  'eri™  bouffonnes.  M.  Morus  lui 


■it  vill'.ÂipiBe  dt  pos*  une  pile  d'attestations  d'ortho- 

rEpItn  lui  Rauiiu.  k  AmiurJmn,  l'un  iSqi.  doùe  et  de  boonc  vie ,  que  les  con- 

-  D„.  1.  B,*1,«aW  fr^f^-^XXXl^.  sistoires,  les  académies  .les  synode» 

M  •  «.X^Ji^L  dt'^  tÏÏÎIS'iff'^T  et  •«'  magistrats  des  lieux  où  li  avait 

llnii'i^ipouriintqD.  d'iiii>^,qiiieitielui  vécu  lui   avaicnt  données.  11  lui  fît 

ï"  J'"JJ'V°  '  "•'i>^' «"  l«  liinile  ■  l"^"'  voir  que  les  juges,  tant  civils  qu'ec- 

iàTtoiio   âJi  jÔLi'^^iiinriméen"66n""' '  clésiastiqne» ,  qui  avaient  connu  des 

(16)  >V  DtMi.Tiifl^  lupin  Uim .  prétentions  ds  la  femme  de  chambre 

//■- fwrt.fiBg.ij^.Cijjniit.,  Biblioili.  cboiiii,  de  madame  de  Saumaise,  les  avaient 

Ti-l'î;  ,,,.,.*          ^  V.    ■  «  »         ■  déclarées  nulles  ,  .-,1  qu'il  était  sorti 

(Ï7J  /tj'  eut  dti  tjtemplaîret  ai  #.  Horusmir  ^ 

nmnom,  i  e,  fui  Ail  Milug  ,  Deft».  pro  ic ,  (18)  £c  dtalonii  de  11  UbUstUne  d'OifonI 
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pu»  et  net  de  celle  affaire ,  malgré  le  reritnei  d*  fofinaliWf  ,  il  demenrit 

comploldecelted»me,*iaiaT«itmls  clarçi!  de  lanote  d'an  calomoiittnr 

tontBD  œuvre  contre  lai  (ig).  H  6t  public,  Muf  dan»  le»  foiU  où  il  le 

TOÎT  par  des  certificats  authentiques  pourrait  munir  du  »eoour«  de  qnel- 

dea  magÎBlraU  d'AuHterdani ,  du  coB-  que»  actei   authentique*.  Je   leran 

■iatoire  wallon,  et  des  cnrateOr»  de  d'à™  nommément  que  ie  dubq» 

racole  illustre   de   la   même  ville ,  qu'il  fit  insérer  dan»  la  gaiette  d< 

qu'il  n'avait  jamais  iti  interdit  de  Londres  ,   fût  diolaïé   une  turkp- 

aesfonctionsde  ministre.  Je  n'ignore  nade  diabolique.  I^  toici  :  carjeaB. 

pas  qu'il  n'y  ait  dei  eiceptions  à  al-  crois  pas  que  M.  ColoŒiei  (3i)  ait 

Wguei  contre  les  certilicaU  de  bonne  voulu  parler  d'un  autre  distique, 

vie,   et  qu'il  ne  soit    un  peu  ëtrangS  Calti  ei  tuneuUb,  graviJimCf,Fmlls06, 

nue  ceoi  que  Monis  obtantâ  Genève  Won. 

iient  élé  n  diffërens  du  témoignage  O"  *^  ■""«"  «m*™™,-  «»«' 

de  la  voix  [lublique  :  car,  après  tout,  [^  baine  de  Milton  a  été  assez  ap- 

il  est  certain  que  Hilton  avait  reçu  niatre  ,    comme   il    paratt  par  nu 

des  mémoires  de  Génère,   et  qu'il  lettre    (35)    qu'il    écrivit  lorsqu'il 


produit   (3o)  une   lettre   écrite  de    s'agissait   de  Taffaire  de    M.  Moros 
cette  ville,   qui  assure  que  tout  le    im   sjnode   national  de  Loudnn.  D 


monde  admirait  qu^  eût  été 
fidèlement  instruit  sur  le  chapitre 
de  M.  Horus,  Il  ne  demeure  point 
court  i  l'égard  des  certificats  :  il  dit 
(3i)  en  particulier  de  eeui  de  Gé- 
nère, qu  Oa  furent  donnés  avant  que 
les  accusateurs  de  M.  Morus  pour 
fait  d'adultère  l'eussent  attaquéfoi^ 
mcUement  On  sait  d'ailleurs  que  la 


quand    même  0 


s'éleva  d^uia 


ordionoerait  autre  chose  que  U 

position  de  ce  ministre ,  il  arrinnit 

a    ce   synode  ce  qui   n'était  encore 

arrivé  Â   aucun  autre,   c'esl-à-din 

d'avoir  une  heureuse  issue.  Jj-noito 

interna    pralestanlium     Laoduaeiui 

(éél ,  pTopediem  ,   ut  scrihii ,  convo- 

canJie,  precor  id  quod  nulM  adinc 

sjnodo    contigit  ,  felicem   eiiuim, 

non  IVaâanstnicuni ,  felicem  auto» 

kuic  nunc  satis  futurum  li  nihil  oZiud 

slqu'uD   a  publié    decrtferit  qu'am  ejiciendum  ei't  Ms' 

■at  de  cette  ville    rum.  Cette  lettre  est  datée  du  lo  ài- 

lOsition  décrétée    cembre   i65g  ;    c'esl-i-dire    du  îo 

ir  le  consistoire  j    selon  le  nouveau  strle>  Le  syotàt 

au  consistoire  de    avait  donc  déji  duré    près  de  ic<a 

re  un  témoignage    mois  ,  et  cependant  Milton  en  p>rl« 

enlin  il  y  a  in-    comme  d'une  assemblée  i  venir;  « 

comparablement  plus  d'escepllons  i    qui  fait  voir  qu'il  n'avait  eu^re  de 

alléguer  contre  les  bruits  diSama-    correspondances  en  France.  Dans  aM 

toires,  qu'un  auteur  comme  Milton    autre  feltre  (Sj)  il  parle  encore  dIm 

est  capable  de  recueillir,  que  can,tre    durement  de  la  vocation  de  H.  H"' 

lascertiricats:  de  sorte  que,  tout  bien    rui  i  Cbarenton  ;  c'est  sans  le  no»- 

compté ,   je   serais   d'avis  oue .   vu    m^r. 

eeui   ^ui  ont   été  jirodi 

partie ,  et  les  inconvénien 

rait    i  craindre   si  des   accusations 

vagues ,   et  sans  preuve  juridique  , 

l'emportaient  sur  des  justilicatioi^ 


uOa^ 


leHéat- 

„po«a.l 
Morus  déclara  avant  que  a 
iirir,   que  personne  n' 


i   l'»v»il 
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H  pin»  tenu  que  raoi  de  <^iig«r  da  s  aUendrt ,  U«'  pautrent  de  l'eatinr 

u  relieioB.  Madame  la  diicheM«d'Ai--  »i    l'admiration.    Haii    quand    lit 

»  Euitlon  me  donna  ordre  de  lui  of-  »  virent  que  ce  nBÙiaot  adTenaire 

•1  (rir  de  sa  part  quatre  mille  livrea  u  Iflt  ^onaanit  i  bout ,   et  gu'ilg  nc- 

u  de  peniion.  Je  fis  parler  de  cette  »  MTaient  plus  que  njpondre   â  la' 

s  aSaire  à  H.  de  firéûxe,  alora  ar-  ■  force  de  aes  raisons ,   tonte  leur 

»  chevéque  de  Parie  ,  par  M.  l'abbé  >  admiration  et  Lonte  leur  estime  g* 

..  f:...j:„       .1   M     j_   OÂ^AK —  ._  „  changea  en  colère  et  en  indigna- 

,  - _  ,,  ---    —    —  n  tioQ,    et    ]a    dispute- s'^diauffa  si- 

»  dessus  qu'il  n'était  pas  temps  ,  et  »  fort ,   que  s'il  ne  fOt  sorti  adroi- 

K  que  cela  ferait  tort  à  H.  Morua ,  d  tement  de  ee  lieu  si  dangereux  , 

M  parce  qu'il   était  alors  en  procès  »  il  avait  à  craindre  quelque  mau- 

M  avec  ses  confrères.  H.  Morus  met-  »  vais   tour  :  mais  il   imita  J^sus- 

n  tait  la  division   partout  où  il  se  »  Christ,  Botregraodmaltre,  quand' 

u  trouvait.  Il   l'avait  mise   en  Ilot-  v  il  sortit  du  temple  pour  éviter  les 

»  lande  et  ailleufs ,  de  même  qu'à  »  embûches  des  pbansiens  qu'il  ve~ 

»  Paris.  Je  le  comparais  à  Hélène,  *  uait  de  confondre  ;  dé  mAne  notre- 

B  qui  avait  excité  la  guerre  partout  ■  Horus  ,  après  avoir  fermé  la  bou- 

»  où  elle  avait  été  (38) M.  le  ma-  »  che  aui  pharisiens  de  ces  derniers 

*  réchalde  Grammontétantallé,  par  ».  siècles-,  les  atnua»  par  de  doue» 
H  «rdre  du  roi ,  voir  le  ministre  Mo-  ■  paroles ,  sortit  de  leur  s^nasogue  , 
u  ru8  qui  était  malade  à  l'eitrémité,  »  et  ainsi  s'en  alla-  Après  qu  il  leur 
»  à  son  retour  le  roi  lui  demanda  »  eut  échappé,  ils  le  firent  auivr» 
M.  comment  il  était  ?  Le  maréchal  lui  >  de  loin  par  ud  de  leurs  disciples, 
s  dit  :  Sire  ,  je  l'ai  vu  mourir,  il  est  »  pour  découvrir  le  lieu  où  U  entre* 
u  mort  en  bon  huguenot  ;  mais  une  »  ralt,  et  pour  s'informer  ensuite 
u  chose  en  quoi  je  le  trouve  encore  ■  quelle  était  cette  espèce  d'homme , 
»  plus   i  plaindre  ,    c'ejt   qull   est  >•  qui   en-  savait  lui  seul   plus   que 

>  mort  dans  une  religion  qui  n'est  ■  toute  la  Sorhonne  ensemble  ;  ce 

*  maintenant  non  plus  à  la  mode  ■  qui  ayant  été  remarqué  par  celui 
»  qu'un  chapeau  pointu  (3g).  m  b  qu'ils  désiraient  tant  de  connaître, 

(O)  Unde  ses  derniers  panégyrisUt  »  il  se  tourna  vers  celui  qui  le  sui- 

raconte  un  fait  qui  n'est,  pas  i/raiJ]  <•  vai*,   et  ne  lui  dk  que  ces  deui 

<t  La  Sorbonne  en  (4o)  fut  un  four  »  ">ots   en    le   quittant  :  Mémento 

»  tout   ahrmée,  et  il  se  passa  une  »  Mon;  ce  qui  fit  juger  d'abord   à 

»  chose   g.      -USB  pour  MT  Morus  ,  »  ceui   qui  l'avaient  envoyé,   que 

>  quint  roug'..' tous  aes  docteurs,  et  '  celui  qui  leur  avait  donné  tant  da 
B  qu'ils  regardèrent  comme  une  es-  »  peine  était  eel  homme  si  célèbre, 
n  pèce  d'enchantement.  Un  homme,  »  l'une  des  colonnes   de  l'église  de 

>  dont  le  visage  ne  leur  était  nulle-  »  Charenton  ,  et  la  terreur  de  la  re- 
1.  ment  connu  y  et  qu'ils  prirent  d'à-  v  ligion  romaine  (4i  ).  «  Voilé  ce 
»  bord  pour  quelque  nritre  de  vil-  qi>'on  trouve  dans  un  ouvrage  qui 
"  lage ,  s'étant  trouve  dans  une  de  parait  depuis  un  an  ,  et  qui  mente 
»  leurs  disputes,  demanda  au  pro-  d'être  lu.  Il  y  a  plus  de  vingt-cinq 
j>  fessBur  qui  présidait  alors  dans  ans  que  je  fis  ce  conte  en  présence 
u  cette  assemblée ,  s'il  lui  voulait  d'nn  docteur  en  théologie ,  curé  do 
Il  permettre  de  proposer  ciuelques  B.  ,  homme  d'esprit  et  fort  versrf 
»  argumens.  Ce  qui  lui  ayant  été  ac-  dans  les  coûtâmes  de  sa  religion, 
u  cordé,  il  s'en  acquitta  d'une  ma-  l'étais  persuadé  de  ce  fait  ;  car  je 
»  nière  qui  lui  gagna  bientAt  l'es-  l'avais  ouï  dire  en  diverses  occasions 
H  time  de  tons  ces  docteurs  ;  etcom-  à  d'habiles  gens,  et  i  l'ïlge  que  j'avais 
»  me  ce  nouvel  antagoniste  poussait  alors ,  je  ne  me  défiais  guère  de  cB- 
»  ces  argumens  d'une  terrible  force  ,  qui  était  narré  par  de  telles  bou- 
u  et  au  delà  de  ce  qu'on  en  devait  cbes    ''.    Le   docteur   me    répondit , 
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Toilà  un  fort  joli  conte  i  la  oonclu-  u  ne  l'ootéto  de  ce>  merTeilIcui  ap- 

tioD  eu  est  fort   inge'aiease  j    maû  i>  plaudûtetueiiB  j  qu'il   n'ait  pas  la 

tojet  assuré  qae  c'est  un  romao  j  car  s  force  de  se  faire  la  moindre  vio- 

reux  qui    proposent   des    argumeas  s  teoce  dans  son  humeur  libre  ;  et 

contre  les  tliéses  qui  sont  soutenues  n  qu'il  ne  succombe  dans  sod  pen- 

ea  Sorboonc  ,  sont  toujours  des  sens  »  cbant,.-   sans  avoir  égnrd  à  son 

eonaua,  et  gradues  dans  la  faculté ,  u  caractère  ,  â  sa  réputation  et  i  ai 

et  refétusmâme  des  habits,  o»  des  >  fortune  (45).  M.  Horus  ,  dit-ildaoi 

ornemens    de    cérémonie   qui    leur  u  une  autre  lettre  {^6) ,  a  beaucoup 

conviennent.    Si   l'auteur    du   conte  ■  d'érudition  et  d'esprit  j  peu  de  rt- 

avalt  sn   cela ,   il  aurait  cboisi  une  u  ligion  et  de  jugement.  Il  est  nul- 


autre  scène.  >  propre,  ambitieux,  inquiet, ctun- 

'"■'"■  ■  '    "  CAo-reau...    u  géant,    bardi ,    présomptueui   t' 

■moigne  en    ■  irrésolu.  U  sait  le  latin ,  le  grec 


même    temps    que    ût    ckoiei    qiioa  u  l'hébreu,    l'arabe;  et  ne  sait  pai 

écrit  a  un  homme  ne  ressetiAlent  pat  >.  vivre.  » 

tauioan  hcelles  queVonécritde lui.., 

h   d'autre!    Beni.l   Lisez   les   deux      Mr'^'^^'^ 

lettres  qu'il  fi.i  écrivit  l'an  .6So  (4»),      «^  ^■'"^'  '"^-  *'» 

l'une  eu  français ,  et  l'autre  en  latin.;        MOSYMIENS  OU  MOSïMOE- 

îe't^TrîrFT^7rv:'u^%t:^  CIEMSC«).   C«tamsi   qu«  IW 

i>  qnil   y  a  des  hommes  qui  natu-  nommait  certains   montagnards 

s  rêllentent   aiment   le   parfum   de  quîselogeaieutsurdes arbret(£), 

.  quelque  côté   mi'il  puisse  venir,  oit  dans  quelques  lonrsdeboii(e} 

:  1:ÎJ:  .f^^ffltr^t^J^Z  -  voisinage  d«  Pont-Enxin(d). 

■  accoutumés  ,  qu  ou  ne  leur  peut  Leurs   coutumes  étaient  si  coa- 

>  plaire  qu'avec  un  encensoir  à  la  traires  à  cïUes  des  autres  natiool, 
,  main.  C'est  une  faiblesse  qui  fait  „^'i\g  faisaient  à  la  vue  du  poblic 
u  pitie ,    mais    qui    est    humaine   :  ^  ,  f  -        ■„  1*^1 

>  Sutre  qne  la  prdfonde  érudition  «  1"  o"  «"*  ailleurs  dacs  U 
»  de  notre  ami  (^3)  dans  les  belles-  maison  ;   et  pour  ce  qui  est  del 

■  lettres,  la  connaissance  exacte  qu'il  cbosea  que  l'oa  fait  ailleurs  pu- 
«  a  du  RToc,  et  de  tontes  les  langue,  bliquement ,  ils  les  faisaient  d«W 
«  orientales ,  mentent  bien  iiu  on  le  ,  1  ...  „  .  ..  _. 
«  considère,  et  qu'on  le  distingue  '*''"*  'og'*  («)■  l'S  u'eiceplerclit 
»  d'avec  tant  d'autres  qui  ne  lui  res-  point  de  Cette  règle  reaversce 
»  semblent  que  par  son  défaut.  Ca  rœutredelacbair(A).  Leur plm 

:Tol.:;:'ZLt.,t''^:.t^iT,  5-*"  *«-  de>is  servait  a. 

»  c'est  qu'il  m'k  toujours  dit  de  demeure  au  roi ,  prmce  mise- 
»  bonne  foi  qu'il  était  in6niment  rable  ;  car  îl  fallait  qu'il  termi- 
u  au-dessous  de  M.  Daillrï,  qu'il  croit  nât  tous  leurs  d if féreps  comme 
«  plus  solide  que  vol«  Calvin.  Avec   j^         ^  g.;,  j   ;  arrivait  de  mal 

•  tout  cela,  un  proposant  que  vous    !    o   '  '^*  ""  oui.b.l  u    ^ 

-  connaisse!  vionl  de  m'assurer  que  J^ger'  on  1  emprisonnait  le joor 

»  M.  Horus  l'emporte  ,  du  consen-  même,  et  oa  ne  lui  f^nrnisMit 

"  h""^"*»^'  *""'  '"  ".o"^*.  ,»>"■  aucun  aliment  (  f)  (B).    Leuf 

•  M.  Dailte;  que  ses  actions  puhli-  \j  /   \     ' 

H  ques  d'imagination  et  de  boutade,  (.)  (Tat-à^in  habiluu  dm  àt>  toa» 

u  plaisent   beaucoup   plus  par   leur  ^o^vi  Aiwll.  &r|an. ,  Ji£.  /J,  w.  iom<< 

Il  nouveauté  ,    que    l'éloquence     de  s^q  :  ei  Sxnboa  ,  ubl  infrà. 

y.  H.   Daillé   qui    serait  son  maître  (*)  Sir.bo.  fit,  XH.  p=j.  SjS. 

.  (4i)....  Ce  que  je  crains,  est  qu'il  ^^^fj^^t  „„._  ,^.  ,.„,.«X,- 


(4i)  IXntn.  .riU«  a>  U. 

(43)  CWl-V^ir,  M.  Mo».. 

(44)  OEnTni  oMa  ^  U.  Cb< 


!)  Apoll.  Ae]^,  ,  U 


MOSYHIEHS.  56? 

roj'aume  était  électif,   et  ils  te-  cnà  concumiunt  et  palitm.  J*  ne  mis 

naienteo  tout  temps  leur  prioce  Poif'  s"'  .q".?'  ce   icoUarte  se  fbn- 

,      ■    .           ^  '             *i.    .  dait.  Aurait-il  roul-a  se  servir  de  la 

sous  la  chaîne ,  et  sous  une  forte  maiime  ,   que  dans  le.  chose»  dou- 

garde  (g-).  Ils  se  nourrissaient  de  teuses  il  faut  toujours  reconrir  au 

gland  ,  et  de  la  chair  des  bêtes  seùs  le  plus  ÙTOTable  ,  et  passer  in 

sauvages,   et  ils  dressaient   des  ™';'>nr«i  ?  Mais  les  phrases   d'Apol- 

,  ,'^,     '                               ,,  lonius  semblent  fort  claires  contra 

embOcfaes  aux  voyageurs  (AJ ,   et  l'eiception,   et  autoriser  nettement 

traitaient    très-mal    les    étran-  Pomponius  M^la.  Diodore  de   Sicile 

gerï  (i).  Ils  se  faisaient  des  mar-  "'  1'»  g"*''»  moinsautorisé  (3).  Rotex 

ques  par  tout  le  corps  (k).  Con-  ï,"'""  ^^"l'^"  ^^"'  Xenopho»  que  le» 

I.    V        ■  ■'*''"l";"^'   """  Mosraœciens,  avec  lesquels  il  tit  al- 

sulteiXenophonau  VMivrede  li^nce ,   eurent   une   eitr*me   envi. 

I  expédition  de  Cyms  le  jeune,  d'embrasser  les  garces  qui  suiraieitt 

II  y  a  donn^  un   lonc    détail  de  le  camp  des  Grecs,  et  de  le  faire  en 

leur  manière  de -s'armer  et  de  P""*-^ '«l""  'f'^  ^°"f"""M-  \^ 

,,    ,,          ,,  reste,  la  moastruease  iCapodenCe  de 

se  nourrir,  etc.   Il  dit   quêtant  ces  gens-li  a  paru  dans  d'autres poti- 

seUls  ils  parlaient,  ils  riaient  et  pies  (S). 

ils   dansaient,    tout  comme  s'il»  [B)  On  emprisortFKut  teroiUjour 

eussent  ete  en  compairnie.  méme,ei  on  '"J"'fi"l""'°^°"i!'/^ 

i^  aliment. J  tlapportons  les  terme*  d  A- 

tr)  Pompon.  H.).  ,  tlb.I ,  cap.  XIX.  po'loniu'- 

Voyti  aussi  Diodore  de  Sicile ,  ùb.  XIV ,  "Hl  >«  wia  t1  Stiunûa»  âw  ■ 

cap.  XXXI.  .r„i, , 

(A)  Slribo.M.  TH,pag,  378.  Aiii»    icw     lûi     ««M    JuxMiVwiTte 

(i)  PomponiuiMeh./ift./.caf.  JfX.  Jj^ooirir. 

(*)  Idem,  iitd.  .  ,  .  H«™ ,( j,^ j aii„^;  in /.« d,««Jo  &:<■ 

(A)  tu  n'exceptèrent  point  de  cette  't"""  ™'""  *'/"  ™««Ji'a"  -J"»- ,  '«Jlft- 
rigle  rtni^eriée  Cau^  de  la  ckaù-.J  c-m.mJ-I^). 
Apollonius  a  raison  de  les  comparer  Pintien  accnse  Pomponius  M^a  de 
è  des  ponrceaui,  puisqu'ils  n'avaient  n'avoir  pas  bien  compris  la  pensëe 
point  de  honte  de  se  porter  i  cet  d'Apollonius  :  il  prétend  que  ce  poélo 
acte  sous  les  yeui  de  leurprochain.  grec  a  voulu  dire  que  les  Mo37n<n- 
,  ,  ^  _  .  ,  .  ,  .  ,  ,  ciens  enfermaient  leur  roi  le  jour 
OtV  lùtnt  ajS^c  iriiofiiic ,  iKXa,  nés  même  de  la  sentence  injuste,  et  le 
coadamnaietitâ  mourirdefaim.  Pom- 

Cooius  Mêla  dit  seulement  que ,  ponr 
!  punir  d'avoir  ordonne  quelque  in- 

'  justice  ,  ils  le  condamnaient  i  leQner 
■  '    ',  Reges  suffragio  deli- 


*VC-A^ 

•.if  iCt.i,   i 

"Kif 

M  OIT» 

M,'^»T.,  X-^ii^t  f  « 

*.)>« 

JTfCKUÙl 

fipatopB^tlcaU, 

Gr.g,lL 
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•  g""} 


luant  rcvrnu  nrpjirvr  todtd  tcnent  :  atgUC     ubï  CalpOtll  pTO- 

tiumi  tt  in  propaïuio  aimnûicint  citn  azori-  f^  ouid  imperando  meruirv  ,    inédit! 

*iu™t»ôi(i).  diel  totius    njîciunt  (7).    Pintien   BC 

Le   scoliaste   observe  .qu'il  ne  faut  fonde  sur  le  témoignage  de  deui  au- 

point  entendre  qu'ils  s'accouplassent  '«""  1"^  ""^  <*"  alleeues  par  le  sco- 

ain^i  en  public  avec  toutes  sortes  de  ''^s'*  •   "^  sur  celui  de  Nicolas  Da- 

femmes  indifRreroment  ,   mais  cha-  mascéne,  qu'il  a  lu  dans  les  recueils 

cun  avec  la  sienne.  Pomponias  MéU  ^^  ^tobee.  Meta  yerba  li/oadfomem 

ne  fait  point  cette  distinction.  Pro-       ,.,„.,     ,.    ,      ,,   „p-  -tt/ 

li)*poU..  Atgoii.,1.». /r,  ™.  iDiS.nw,  n..        (S)  fortm  la^-iîumiiï  p)  ib  l'dtticU  Hi»- 
(i)P™ipoiiiii.Mdi,/Ji. /,  np.XIX.paf.        (6)  *po"™™.*f'>°- ■'■*-".  •'■"■'•■ 
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iUo  die ,  ^ro  lUini  âiai^cepU.  Ai    tu  abioliimeat  i  l'ëgtrd  da  fait  qiu 


la  pouvait  rendre  plua  odieuse  ;  enfin 
il  n'aura  marqué  dana  ics  expreS' 
lucune  trace  de  la  distinction. 
1  s'agit.  01^  9oat  les  gens  qui 
root  cela?  Pour  qui  est-ce 
10  Vossiua  prenait  ses  lecteun? 
On  trouverait  mille  feute»  Je  celt« 
nature  dans  les  meilleurs  écrivains, 
ti  l'on  te  donnait  la  peine  d'éplot^P 


S" 


ApoUonii  enarraiorei  corttrà  inteiti- 
gunt  t  co  ipso  die  i^uo  contrhjui  pro' 
lUinciaivril  in  oarcerem  trudi,  quoad 
famé  pereat ,  citanloiie  sua  exposi- 
tioiUs  asierlores  Ephoritm  et  Ifym- 
phodorum.  jiddo  ego  astipulari  in- 
lerprelihus  ApoUond,  Nicolaum  de 
moribat  gcntium  refirenle  Joanne 
Slobao  (8).  Voici  tout  le  |>aMage  du 
scoliatte  :  'Icsftr'EifVfot  uai  Xu/iijiJi.- 
>0(  sTtpî  Toûmi ,  ëri  tst  ^anxia  a-àtâi 
ÎSini  T  itflitrta..  Ji-itM.'ouin  jtoî  w- 

qu'on   vît  que  1  , 

peu  trop  ses  droits  ;  car  il  est  fam  i  ..    ^ 

Se  le  Bcoliaate  donne   aux   paroles  qui  observe^ecesbaFbares  tenaient 

texte  l'explication  de  Pintien  ,  et  enfermé  leur  prince  tdute  sa  vie  dut 

Îu'ensuite  il  la  j^onve  par  l'autorité  le  donjon  de  leur  capital»  (ii). 
'Ephore,  etdeNymphodoreiilcile       ,,..,. 

auteurs.  Je  suis  pourtant  de  lavis  de    tditùùman^  aidant  i,iiebi,r.Pai^uid,Lt^iU 

u'isaac  Vos-     «ai  pnUgtrrar.   ut  prr  aUmiaUïrilant  m 


Votez  qu'il  faut  convenir  qu'Apot- 
j.»n....,,.  .iu  n.-  .u^ius  s'est  eipliquc  trop  cônfusé- 
rapporté  ,   aâa    raent  :  c'est  ce  qui  a  fait  errer  Pom- 

SoninsMdla.  Je  n'étonneqne  Diodore 
e  Sicile  ne  dise  rien  de  cette  loi  :  lui 


.1  sicBiM,  jii.  Sir,  «^.  xxxj,  r 


MOTHE  LE  VATEB  (Fhasçois 
.E  la)  Cherches  Vayer,  t.  XlV. 


sius  l'a  refuté  pitoyablement.  Il      , 

{lose   que   pour  les  fautes  les  plus 
éftères   les  (  Mosynœciens   condani- 

et  que  pour  les  fautes  graves  ils  le 

condamoaient  à  mourir  de  foini  (g). 

11  dpnne  cela  pour  le  véritable  sens         MOTTEouMOTHECla)  ,  yîlle 

de»  paroles  d'Apollonius ,  et  il  sou-  ^g  Lorraine.  Le  Morert   maraae 

huio  Melie ,  a\oiiU:-t-il ,  lU  faciUor  prwe    par     les    Français,     l'an 

ita  quoque  metor.  Voilà  une  chose  l634CA)  et  ^ue  depuis  elle  a  été 

bien  étrange  :  Apoll<œius  aura  voulu  ruinée.  Cela  est  trop  vague  i  on  a 

nous  instruire  de  la  distraction  .jue  },£_(,;„  J'  ■-     '^      ° 

faisait  ce  p»"»!-   <-■>»"■   l"'  npi.t».  oesoin  a 
fautes  de  so 

fautes  :  il  a _   ,_-   ^ „_^  „„  „,^  „, 

ùons   que   pour  celles-là  on   faisait  Lorraine ,  par  on  traité  de  paix 

ie&ner  ce  nnnce  un  lour  entier,  et  i>         i- 1      \_   •  *  ■ 

Uur  celles-ci  iusqu'l  la  mort;  et  '  f"  jt>4»j  DjaH  comme  Ce  pniice 
n  exécuta  point  ce  traite ,  le  car- 
dinal de  Richelieu  souhaita  pas- 


■écit  un  peu  tnieui 

et  les  grandes    circonstancié.   Disons    donc  que 

voulu  que  nous  sus-   cette  place  fut  rendue  au  dttc  de 


coulé  dans 
récit  ni  phrase,  ni  mot ,  qui  insinue 
cette   distinction.    Po^nponius  .Mêla 
aura  très-bien  explicjué  le  sens  d|A- 

Sollonius ,  et  néanmoins  il  n'aura  rien 
it  de  la  punition  des  Rrandes  faulea; 
il  se  sera  arrêté  aux  idées  les  moins 
désavantageuses  à  une  nation  qu'A- 
pollonius voulait  décrier;  il  se  sera 

(S)  PiatiADu,  GutigAt.  î*  Pompoiuiim  HeUm, 


de  lui   enlever   la 
Motte  :  il  n'en   vint  pas  néan- 
moins à  bout  ;   les   troupes  de 
France  qui  la  bloquèrent  furent 
contraintes  de  se  retirer  (B).  On 
ne  travailla  tout  de  bon  à  la  ré- 
duire ,  qu'en  1645.  Le  cardinal 
Mazarin  la  fît  assiéger  par  Ma- 
Sl'/toruW^B'^ifcwrîI^™  ™  «rtë™    galotti  son  neveu ,  qyi  poussa  les 
jfMmi^uar^iiiMp,^utmMMda,iic.t  attaqucs  avec  beaucoup  de  yi- 
ÎZ.TfcSI'Sï^'"   ""■"■" "^""""^   gueur,  et  qui  trouva  d'autant 


..Google 


plus    àe    résùti 

croyait  pas  qu'il  observerait  la 
capitulation  qu'il  accorderait  (G). 
Le  marquis  de  Villeroi,  qui  lui 
succéda  an  cominaDdeiiient  de 
l'armée ,  contraignit  le  gouver- 
neur de  la  place  à  capituler  i  il 
lui  promit  entre  autres  choses 
qu'elle  ne  serait  ni  rasée 
mantelée  ;  mais  cet  article 


MOTTE. 

qu'on    ne    "  lui  «n  donna  pu  le  loitir  ;  ei 


<•  prenant  les  extrémit^i  des  auitfgéa, 
»  il  leva  le  eiëge  de  Tanes  qu'il  avait 
u  attaqué,  pour  venir  il  leur  secours, 
»  et  contraignit  H.  du  Hallier,  aprèa 
»  (quelque  eecarmonche  ,   de  se  re- 
1  tirer  avec  perte  de  son  bagage  , 
•  a}^nt  auparavant  envoyé  son  ca- 
u  non  à  Chaumont,  pour  une  plus 
ï  «Are  précaution  (a),  » 
1  dé-         (C)  On  ne  croyait  pat  que  Maga- 
e  fut    '''"'  "^i"^^"^'''   ^  capitulation  qu'il 
-    .      ,  .      ,  .-  ,    accorderait.l  Voici   la  raison    qu'eu 

pomt  observe  :  le  ressentiment   ^^^^^  j,_  ^^  marquis  de  Beauvan. 
de  la  reine-mère  l'emporta   sur    Magalotti  l'itani  rendu  matin  de  la   ■ 
l'obligation  de  tenir  parole  (D).      eonlnscarpe  ,    it  fit   d'autant  plut 

{k)Eae  fut  prise  parla  Français,  'j.""  '  q^'H  rencontra  heureusement 
l'an  1634.]  Voici  un  petit  détail.  J,°"'f  ^-es  dam  le  roc,  maU  son 
Louia  Xlli  ordonna  au  maréchal  de    honheurnefutpa,  de  Ion 


t  réduii 


'taf^.CW 


»  sur  les  frontières  de  Lorraine  avec  ''"""  '""""l- , 

u  des  troupes,  de  réduire  sous  son  '""t  " 

»  obéissance  toutes  lea  places  qui  ne  ">"'""•         .,       ,    .. -.        ....     , 

»  reconnaissaient  pas  encore  sou  au-  ;"'^"««'<  iecaun,  ttpour la cramte 

»  torité.  La  Moite,  comme  la  pins  ?"''««'  "«"'  9"'  Mitgaloiu  nu  lut 

»  forte,  fut  la  première  atuquée.ot  J*"»'^"  ^o/«'  '"  capàulaUon  fjuU 

«  donna  seule  plus  de  peine  ao  ma-  f f'i  J'^"" '"i ,  comme  d  l' a^aU  jur^ 

n  réchal  que  toutes  les  autres,  quoi-  <{'"' l" 'ol*^ ,  F'1'""^"  .niarei  <n- 

■  que  n'étant  pas  suffisamment  pour-  J^V""  V  """J.?""'"  -fonf  la  retne- 

-vue  de  gens,  et  de   munitions  de  -"^^  .  _t"^'f>"'l,  et  lui  auauinl  été 

»  guerre  et  de  bouche,  et  ne  pon-  !^^"  ^f,      ,'.''  "/iÇ<..  f  "f,*^,™- 


!  la  reine- 


Ig  iotittion  de  se  défendre  jusqtih  l'ex- 
conjoneture  du  temps  favorable  au  """' 
roi  en  ces  quartiers-U.  EUe  ne  se 
défendit  pas  autant  qu'elle  aurait 
~  faire,  étant  la  plus  forte  qui 
en  Lorraine,  et  pour  sa  situa- 
m  rend  les 


M  approches  Irès-difficilt 


,   et  poi 
'être  commandée  de  nulle  part. 
»  Elle  fut  rendue  ne'anmoinsau  bout 

"  de  trois  mois,  aprèsqueUid'IchB, 
»  qui  eu  était  gouverneur,  et  qui  la 
»  défendait ,  v  eOt  été  tué  d'un  éclat 
-deeanou(i).  . 

(K)  Les  troupes  de  France  qui  la 
bloquèrent  furent  contraintes  de  se 
retirer,]  «Les  armes  du  roi  étant 
B  alors  occupées  en  divers  endroits 
a  contre  l'Espagne,  tout  ce  qae  put 
9  faire  M.  du  Hallier,  avec  le 
s  corps  d'armée  qu'on  lui  lais. 
0  d'y  former  une  espèce  de  blocus  , 
•  dans  l'espérance  de  l'aflàraer,  sa- 
'  a  qu'elle  n'était  pas  bien 


e  petit 


(D)  Le  nsse, 
mire  l'emporta  sur  l'oblig. 
tenir pamle.ySaua  venons  de  voir  la 
cause  de  l'indignation  de  cette  prin- 
cesse, et  voici  quelles  en  furent  les 
suites ,  «  cette  capitulation  fut  eiac- 
"  tement  observéepour  cequi  regar- 
»  dait  les  gens  de  guerre  et  les  men- 
»  blés  du   duc  i  mais   les  fortifica- 

s  excepter  même  l'église  ,  furent  si 
u  entièrement  rasées  ,  qu'il  n'eu 
u  paratt  pas  les  moindres  vestiges 
»  présentement:  la  reine-mère  ayant 
»  ai  vivement  ressenti  les  injures 
»  atroces  dont  on  l'avait  outragée  , 
D  qu'elle  aima  mieux  manquer  à  sa 
n  parole  qu'à  sa  vengeance...  Voilà 


^i^S-™' 
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«  par  uDeiiuterMribattoii  des  r«-  tait    fort    nn    jenoe    feDÎIInt 

»  ne.  qu'elle  ayait  causées  a.»  tLI-  Comme  le  père  Goulu  prit  I'm»-      , 

■  ]aees  des  environs  par  lea  courses  .    ,         ,  '             ,  .      ' 

.elles  brigandages,  «rrirent  A  leur  ™»   ^«  "l   eiemplaire  ponr  oo 

u  réparation  (4).  u  Cartel  de  défi  (a) ,  il  se  mit  toat 

Lo   marquis  de   Beaman   a   con-  aussitôt  à  écrire  contre  Baliac, 

damné  ajM  raison  cette  sensibilité  j-^^ç   manière    très- emportée, 

de  la  rcine-roere.  Il  y  a  mier  ""  .  t  j  ■       i.           ■           .     -. 

s-étonner,  dit-il  (5) ,  q/un^  .i  gr«nd«  «*  il  decocha  quelques  traits  cm- 

et  si  i/eriueuie  princesse,    qui  ai-ail  tre  le  Si  eu  r  de  la  Hotte-AlgTOn; 

toujolirrdanitéd'insigneimarifues  de  cens-cï  entre  aaireè  ,  an'îlétinl 

piété,  «  dont  la  ^mé  ^tftj^t":  fiU^unfonhonnéie  apoïkicairt, 

relie,    n ait  pas   été  capable   de   dt- -^  ,  ;■' ■      ■  ,■       !  .i 

gé<-er  deé  infure, ,  ordiiUre.  h  fin-  et  t^a  tliH  fait  ordinairement  à  la 

aolence  des  getu  de  guerre,  lesquelUi  table  de  Bahac  {b).  Ou  prelend 

ne  pewent  jamais  bUsser  la  réputa-  que  ce  fnt  violeren  quelquASorte  ' 

tioniet  que  ,  pour  ,e  i-en^erd' une  lej  droits  de  l'hospitalité,  piu!- 
blessure  Blus  tmaeinaire  qii  effective ,  ,       .       ,-..'■..', 

elUaitUen  vouirhasarâer  3e  flétrir  que  le  pereGoulu  avait  toge  piaf 

sa  gloire  par  le  manquement  de  sa  d  une  fois  chez  le   père  du  SKUC 

parole,  et  ruiner  plusieurs  parlicu^  Je    la   Motle-Aîgron    (c)  ;  n»il 

UtrsiniKcens parla  dé>alad^n^ une  d'aot^e  côté  cela  pouvait   fal« 
ville  entière ,  dont  les  rames  ne  pea^  ,.,  ,.  F        ,  „ 

l'ent  jamais  être  si  cachées  k  lapo,-  Croire  qu  il  savait  les  choses  do- 

térité  ,   qu'elle  puisse  oublier  cette  riginal.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pi- 

aciion.   La  reino  eût  mieux  fait  de  nua  ct^ellement  son  Iioilirae,et 

mépriser  e*s  injures  soldate3<tues,  et  j,   ^  .    ^^ 

dimiter  Catherine   de    Médicia    (6).  ,    .  ,  7,.     i,  f    ,,,. 

Mais  si  ponr  faire  dn  eiemple  elle  informa  le  public   dans  la  dedi- 

voulait  A  toute  force  punir  la  ville  cace  d'ua  livre  ,  que  le  prétenilii 

qui  s'était  portée  à  ces  eicis  de  bru-  apoliicaire  du  père  Goulu  élsït 

talitÉ«t  de  fureur,  il  ne  fallait  point  A,-,».,™  s;„.,.„      '_ ^nn. 

l'admettre  i  capi^ler,  il  fallait  la  Abraham  Aigron  ,  ecujer,  COD- 

prendre  d'assaut  ou  la  contraindre  seiller  du  roi ,   et  élu  d  Angoo- 

d«  se  rendre  i  discrétion  quoi  qu'il  léme.    Celte   épître    dédicaloi>^ 

en  coûtât;  et  alors  sans  contrevenir  n'est  pas  mal   écrite  (d);  m»» 
à    a  (m  publique    on  eût  nu  donner        ^^^    y  ,     j     ^  ,,  ^ 

a  la  Teneeance  tout  ce  qu  on  aurait  -    ,       ,  ,    ., 

Toi,[u_    "                      ^                 .  delaréponsequelaMotte-Aignn 

.„„..,          .  ,  „                „  fit  en  français  au  père  Goulni 

^J^^Z'"'"'^'""^'""'"'-^'-  ou  y  a  trouvé  une  affecUHw 

«^i^°!TJZ'*l"^ty"l"l'èî^tî::.  1">  a  ^l^rvi  a  faire  plus  déap- 

prouverlesgraodsélogesquerau- 

MOTTE-ATGRON  (Jacques  teurrépandsursonpèreàpleines 

DE  lA  )  s'est  fait   connaître  par  mains,   et  qu'il   tourne  ducot* 

la  qualité  d'auteur  pendant  la  le  plus  capable  d'éloigner  loa( 

fameuse  querelle  de  Balzac  avec  j  .  Préface  dt  la  nr  ranit  da  i«ti» 

le  général  des  fenillans ,  le  père  de  phjiUrqDa,  a  !>'.  lettra  dt  la  a:  f^ 

Goulu.  Il  avait  fait  une  préface  '""■„  ,        _,„,    ,  „,  „      ,„  _^ 
I      ,  ..         .     D  1      '^     .    -I  (*)  l«l1r*X^II^aePI■YUan^./'".pf™'■ 
sur  les  lettres  de  Balzac,  et  il  (c)  LïMoite.Aigron,H[M>''""P''î''"^* 
avait  pris  la  commission,  couioin-  p-g.3tt,3n.yojrciFai-i.Govi.ajia^)^ 
.              »«    J     17           I       ,i\  nmarqiie  (S),  lum.f'tl,  pas.  tS3. 

tementavec  M.  de  Vaugelas(A),  (j)  V„y„pa™f  leiittirait  BJ«. 

de    porter   au    père    Goulu  un  alU  qa'il  tcrifu  en  16»,  à  i"  *«*■''■ 

exemplaire  de  l'apologie  de  Bal-  J^w^lr""*.  faZ£t«r^ 

sac,  dans  laquelle  on  inaUrat-  manuuriu. 
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soupçon  de  pbarmacie.  Non  cod-  lans ,  les  fruits  àe  ses  veilles  ijae 

tentâecedébut,  il  nonsapprend  le  feu  Im"  avait  ruinés  :  c'étaient 

dans  le  corps  du  livre  (e)  que  des    travaux    qui    concernaient 
Sun  bisaïeul ,  ayant  accompagné   l'histoire  d'Espagne,  et  quelques 

Henri  II  au  voyage  d'Allema-  autres  matières  (g).  C'est  à  ceux 

gne ,  fut  un  des  premiers  capi~  qui  composeront  la  Bibliothèque 

taines   que  ce    roi  laissa  dans  d'Ângoumois    à  nous    l'appren- 

Metz,  et  un  de  ceux  qui  défen-  dre. 

dirent  le   plus  courageusement  J'ai  vu  depuis  quelques  jmirs 

celte  place contreCharles-Quint.  un  livre,  oii  l'on  assure  que  la 

II  ajoute  que  sa  bisaïeule,  Cathe-  peine   que    la   Motte-Aigron    se 

rine  delaBarde,etait(J'unemai-  donna  d'écrire  contre  Phyllar— 

son  aussi  noble  qu'aucune  auu-e  que,    et  en  faveur  de  Balzac, 

du  pays,  el  que  son  grand-oncle  fut  une  semence  de  haine  entre 

du  calé  maternel  eut  Fhonneur  lui  et  ce  dernier ,  parce  que  Bal- 

d'étre  secrétaire  des  commande-  tac  voulait  que   l'on   crût   qu'il 

mens ,  et  principal  ministre  de  était  l'auteur  véritable  de  1  ou- 

Marguerite  ,  femme  de  Henri  vrage  qui  paraîtrait  sous  le  nom 

d'Albret ,  roi  de  Navarre.   Le  de  la  Motte-Aigron  (D). 

père   Goulu  avait  déjà   changé  .  ,     j. 

de  style ,  puisqu'avant  la  publi-  ^'    "■''"  '""  ^'"'"      '™  " 

cation  de  cet  ouvrage  il  avait  dit  {k}  Conjointement avea  M.  de  P'aa- 

quele  sieur  de  la  Motte- Aigron  ffe/m.]  Le  père  Goalu,  dansla  préface 

était  trop  hontiêle  gentilhomme  ^^  '^  "/  P?"^'"  "*=  ""  'f"'"''^,'  ,f" 

jÎ;  .                 9  ^,     F-  fie  celiu  qni  accomnaenait  la  Motte- 

pour  dénier,    etc.  (/).   Exami-  Lgron  ëti^.t  le  prieur  3e  Chives  ;  (il 

nera  qui  voudra  si  cela  est  équi-  j  a  des  lettres  à  ce  prieur  parmi 

valentà  une  bonne  rétractation  :  =?"«'  de  Babac)  mai>  la  Motte-Aigron 

je  ne  le  croi's  pas  ;  et  i'ai  ouï  dire  f"'  .^Pf""'*  '''.  -i^"  "f^"^'  ''J^" 
'  ,-,  ■  .  '^.  '  \  .  ,  lequel  il  alla  voir  le  père  Goulu, 
qu  il  était  vrai  que  le  père  du  ^^  „  j^  Yaugelas. 
sieur  de  la  Motte-Aigron  avait  (6)  MallevilU dam  une  épi- 
été  apothicaire,  mais  qu'il  releva  gramme  qui  n'a  point  --' '--'---  — 
sa  condition  en  achetant  l'office  ""■"" 
d'élu ,  et  qu'enfin  il  fut  maire  de    ,  ,_ „ __ 

Cognac    en     Angoumois.    M.    de  qui  y  entendaient  quelque  chose,  et 

Malleville   en  a  touché   quelque  pour  donner  une  grande  opinion  de 

chose  dans  une   épigramme  qui  '"  '^''  ^i"  f_  ^'"^  àsonph-e, 

,                  ,   .  7   "-f"^"""""-  1   '  par  une  epître  latine  avec  de  hautes 

na   point  ele  insérée  an  recueil  \,ualilés  ,   ajoute   ces  parole»  :  S'il 

de  ses  pocsies(B].  Je  n'ai  pu  dé—  noua  était  permis  ici,  nous  dirions 

terrer  ce  que  devint   notre   au-  l'^pigramme  que  le  sieur  de  Malle- 

leur  (C),  .pris  k  public.Uo.  de  SgpS.SZ^.rt.* ,»"^ 

sa  réponse,  en  ibîO,   ni  ce  que  ressés ,  nous  sommes  dans  une  con- 

devint  )e  dessein   qu'il  semblait  joncture  oit  ce  serait  insultera  leurs 

avoir  de  rétablir,   dès  qu'il  au-  n"-/^""  W   Pour 


le  PUjUj 


..rr...é  le  génér.lSe.  feuiU    Ct.T^.ïltSlXX^^- 

fat-  il>  <<•  !«  •<■-. 
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I  Ttaé  qne  l'autre ,  0  se  i«  cantenU' 
D  pas  d^Toir  pliu  d'une  année  de 
u  temps  et  de  liberté ,  pour  aranccr 

^^..Ju^rù^GauU,  »  son   œojTO,  tandis   que  son   ami 

ç^  urs  imiUim  uipatlifat,  ^  était  CsclaTe  desesjuae»^  la  pour- 

Cfpiù>uiHip)rv"(1u,  M  «uite  d'an  arrât  oae  la  justice  Ini' 

J^"^!"/'™''"*"^'  u  a  rendu  honorable.  Il  a  todIu  pat 

"'    "'"'"    '  a  plusieurs  raisons  faire  supprimer 

II  le  livre  qu  un  honnête  loisir,  après 
B  aa  ^x,  lui  arait  permis  de  mettre 

*iù™V«™«e-.';5i:<;"  "  "^-^J*   «°"^  '*  pre™.  u  fait  bien  . 

B'pour  se   coasener   la  qualité  de 
H  seul    éloquent ,    d'ump^cher    qu'il 
M  n'y  ait  que  lui  quiécnye,  aiin  qoa 
ouvrage  (3)  où  ces  Ters  se  trouvent.    ■  pour^tre  sans  pareil,  on  ne  trouve 

(C)  Je  n'ai  pu  déterrer  ce  fue  »  personne  i  qui  Faccomparer.  Je- 
Jenat  notre  auteurA  J'ai  seulement  =  croia  qu'il  n'en  ferait  pa»  moins. 
su  par  une  lettre  de  Balzac ,  datée  du  >>  que  ce  subtil  îngénieui  de»  poètes, 
19  de  juillet  i634  (4)  1  qne  la  Motte-  g  qui  faisait  mourir  les  plus  cap«- 
Aioran  s'était  marié  à  la  Rochelle  ;  a  blea  de  acs  diacipl^ ,  de  peur  qu  ils 
qu  il  avait  quelque  aharge  de  polies^  b  l'excellassent  en  son  art..  Il  est  à 
et  qu'ily  avaiteu  quelquebrouillerie  *  envieux  de  U.  gloire  de-  mi.  amis 
entre  eui  deux.  Le  Hénagiana  (S)  »  mêmes,  qu'il  n  a  jamais  bien  con- 
nous  apprend  qu^il  fut  conseUler  au  •  fessé  que  le  sieur  de  la  Hotte- 
présidial  de  la  Rochelle.  u  Aigrou  ait  fait  la  préface   de  ses 

(D)  Baliae  foulait  que  l'on  cnît  »■  le"res  ,  ne  vouraut  point  avoir  de 
qu'il  était  l'auteur  virilable  de  l'our-  "  gloire  à  partager  avec  personne  : 
vrage  qui  paraîtrait  sous  le  nom,  d»  "  «'  aujourd'hui  même  je  suis  cer- 
la  Motie-^igTOn.]  Vous  verrez  la  »  f^in  que  d'une  ingrate  et  vaine 
détail  de  tout  ceci  dans  ces  paroles  "  i'i»r;°«'i"'0 ,  il  a  vpuhi  persuader 
de  Javersac  (6)  ;  «  Cela  n'empêcha  "■  obliquement  que  ce  livre  qui  est 
>>  pas  que  \e  ne  me  sentisse  graudc^  "  attendu  ne  connaîtrait  M.  de  la 
■  meut  offensé  de  sa  requête  et  de  "  Motte  que  pour  {jarrain ,  après 
»  son  procédé  ■  ce  que  loul«foia  je  »  Tavoir  nommé  ,  maia  qu'il  en  était 
»  trouvai  moins  étrange  ,  apréa  »  '«  véritable  père  j  ce  que  je  sais 
-  avoir  considéré  de  quelle  aorte  il  »  *'™  d'auUnt  plus  faux  qu'il  e»t 
"  avait  traité  U.  de  la  Motte-Aigron ,  ■»  trea-vérilable  i^ue  le  sieur  de  U 
1  que  les  plus  étroits  liens  dont  U  "  "otte  a  sépare  tous  aea  intérêts 
»  nature  unit  les  volontés  de  deux  »  davec  ceux  de  Baliac  .  faisant 
X  frères  avaient  toujoun  attachéàsa  »  gloire  d'en  être  désobligé  ,  pour 
>•  fortune.  Les  obligations  oùl'avaient  »  avoir  une  raison  4  le  fuir,  et  pour 
»  mia  cent  bons  offices  ,  que  son  »  profiter  de  1  e.iemple  de  son  apolo- 
X  aimable  franchise  lui  a  rendus  "  6"'*  f?)'  ^'""  •'  '  8*'^  •«  nom  , 
"  depuis    l'innocence    de    ses    pre-    »  '1"'°"  estimait  beaucoup  plus  que 

0  mieres  actions  jusques  à  cette  "  le  sien  mime,  u  La  préface  du  sîeur 
»  heure,  nelni  ont  point  été  eicon-  de  '^  MotU-Aigron  peut  servir  de- 
"  sidérables  que  aa  propre  vanité,  quelque  preuve  à  ce  narré-li  5  car 
«  Après  qu'ils  eurent  partagé  leurs  ^o»*:»  "*  quelle  manière  elle  com- 

1  desseins  ,  pour  écrire  contre  Pbyl^  menée.  L  avis  qui  m  est  ^enu  da 
»  Jarque  ,  et  que  Balzac  eut  pria  le  àivers  endroits  que  ,  quoique  ce  lÛTS 
»  plus  de  champ  ,  et  le  plus  de  ma-  <«  '"''  P>"  fi"  *»»  '  quelque$-uM 
»  tière,  comme  plus  stérile  et  inté-  pourtant    lui   «ouiaifint    donner    un 

maître  a  leur  fantaisie,  m  oblige   de 

li)1ti<itfmt,pag.tlidtUprcmiin/Jitit,n    VOUS   avertir  que  cette  aventure  est 

AHoliaxdr.  toute  mienne  ,  et  qu'il  n'y  a  point  ici 

a)Ç«,UXXXI^.  A.  r/-,  !.■«.,  «fita.»    de  Roger  qui  conUiatU  sous  Us  armes 

IS\'p'      iSi  de  Léon.  Certes ,  bien  que  je  ae  puÎMSa 
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«jei  hmr  la  comptaUancede  ceux  Sainte ,  et  le  iéàia  à  tris-aaire  et 

turel  me  raviste  ,  li  est-ce  que  je  ne  "Utltl ,  baronne  aHuùan  ,  dame 
aemijpai  asiet  généreux  pour  être  dEspeville  et  de  Brinon.  Elle 
de  Uur  opinion ,  et^pourraU  ,ouf-  apprend  dans l'epîtrededicatoJre, 

m'obéitpai  dételle  soTie  que  je  puisse  loi  5,  quelle  était  veuve  depuis 
jamais   lui  persuader,  que  des  ou-  *'ingt-sù: ans  *'.  OntrouYe  anrèi 

T^f^Vts'^t^sd/comcutcrk  *^*""  ^P^"'^  "°  "*"°^^  ^  "^^^ 
tou<Âri^^n^d'autrai°q'^'de%ce-  "^"^^^^  «'^  Chesne  Belon  ma 
voir  des  bienfaiu  de  celte  nature  (%).  mère,  sur  son  cabinet  de  la 
La  conclusion  de  celto  prélàce  est  du  veuve  chrétienne.  Nicolas  Vicnier 
"ttitotTecryi"*"^'  '  ""  ^"*  ministre  du  saint  évangile  est 
w  gui  m^'toulhe  "quîîqu'a's7ujh^  l'auteur  de  ce  sonnet  *' ,  et  nous 
vérUable  que  ma  vie  n'ait  pas  été  appread  que  la  plume  immor- 
teUe  que  Je  n'aie  quelques  amis     et  telle  du  mari   de  notre  MouSQC 

tn"di%;:f:Zt::?:uJfTil"t'  P<'^-i^^àansses.doaes  écrits  les 

pour  ce  qui  regarde  la  façon  de  cet  'S?/"r^f  "^^"^  ^^  '^«"e  femme. 
oupre^e,ilsm'ontétéaiissi'étrvngtrs  Elle  était  de  la  religion,  et  fait 
yuB  ceux  qui  vivent  aux  extrémités  paraître  dans  son  livre  une  piété 
du  monde ,  ou  que  me  le  furent  jadU  Judicieuse  et  nourrie  du  bon  suc 
ceux  qm  ont  pusse  dans  e opinion  de   3     ,  .      .     t..    ""  """  >"C 

qutl^es^nspour  Us  auteurs  de  la  T        "^^  ^      '^"'  ^*  ^"""^ 

préface  (g) ,  LqueUej'aifait  ajouter  "«  Rabutiu  qu'elle  nomme  rare 
a  h,  fin  de  ce  discours.  C'est  parler  patron  de  piété  ^  de  chasteté ,  de 

•ateura  d'un  lirre  qu'ils  n'ont  point  <^  temple  a  toutes  veuves  chrê^ 

fait:onBuraitbeaudirequ'iUaimeDt '^'■le-'i    était  aussi  de   la   relî- 

la  gloire  si  ardemment  qu'ils  y  veu-  gion . 

lent  parvenir  par  l'adoption  ,    lors-       .,  „,    ,,  .,    ...  ,     , 

qu'il»  ne  le  peuTent  par  la  ecînéra-  ,i,„Vd' r?    ' '^'*^''."' ""«'1=  BeU». 

Uonj  cedéiir  de  eloirene'laissepas      •' H  ■„,^'"a„  i    <        ,       ,  „, 

d'élre  la  marque  ^un  cœur  bas.  les   Belo-  «7ûVt  t  J'/,  ir  R  L'T^m'''"^' 

oust^inos  d'un  évécL^  .ont  moins  ^^^'.^■»T^XZ%ftTéZ:'^: 

Eltrons    que    les    custodinos    d'un  B"i".  P'^i™  ds  roriioi™. 
re.  Ceui-ri  sont  coupables  du  co-         «finr  ik    -  n 
ouage  volontaire   :    qu'on  dise   tant         JÛUUl^in    (  PlERBE  DD),    l'ua 
qu'on  Toudrî  que  ce  n'est  qu'un  co-  ^^  p'us  célèbres  ministres  que 
ciw^e  d'esprit ,  c'est  nëanmoin»  une  les  réformés  de  France  aient  ja- 
ac  e,  oes    une  lionte.  mais  eus ,  aSquit  *  .    . 

(S)L>MiitU-AlinHi,  OMTIÙKwiuimfMUiir  ■    •    •    . 

rfanj  ja  RiponM  i  PUilUniiH;.  yoraluTtnuir-   ti  '    '    '    î    '    '    '     '     '     '     '    '     "     *     ' 

io'méêi;aHictcd,'btuu:,am.iii.p.^,,    Il   cst    à    remarquer    qu'il    ne 

MOUGNE  (Roberte),  publia  pesse  Jeanne  (A). 
en  i6i6(a),un  livre  intitulé  le     *  Ct  «ticle  «lund^cui^r  b.,u 
Cabinet  de  la  veuve  chrétienne ,  "'••»'•  que  commencf.,  et  qui  »  çnarLt 
contenant  prières  et  méditations  ^Û^^J^Md.V^J''''A  '"'s"" 
sur  di„,r>  jujets  de  F  Écriture  t™- ^.  J- m™i;- j-" ",!'.?"- 


(o)  d  Paris ,  dtti  Jmioint  JouUin ,  in-iô,    des  e>ïij« 
wpnHl^tdani.  M-  373, 
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5,4  MOCIE. 

(A)  Il  nacroyait  point  rhûloini  MUCIE  ,  femme  de  Pomp^, 

de  la   papeita  Jeanne.]  M.   Sarrau  était  la  troisième  fille  de  Quin- 

..u,  rapp~a4,?"'  r.  f  "'ÇT^îr  tuiMoliuiScévolaW,  et  Usamr 

£t'Trpu«  t'iSAT;  ,:;  d.  Q»intu.  MëteHo,  Celer  (A). 

H.  du  Moulin,  tjui  ^Uit  si  propre  à  Elle  se   plongea  dans  i'aduttère 

Slaisanler.n'aTailjaniaîafaitiQeQtioii  avec  si  peu  de  retenue  ,  que  soq 

%'?.  P'^tràu^Tp^  î^i  fc"^^^  "W"  f"»  contraiQt  de  ta  ren- 

blên'dratlyierie»,  Apportonaaoeau-  voyer ,  quoiqu'il  en  eût  eu  trois 

tre  pi«uTe.   Le  jésuito  Pétfa   SaacU  enfans  (fi).  Ce  fut  pendant  qu'il 

"■publia  en  i634  quelques  notes  sur  remportait  tant  de  gloireMans 

une  lettre  de  di.  '*J^°>''''' ?  ^;^!;'S'  |J  Jg  guerreconlre  Mithridate ,  que 

cl^o,«qi.*c«niiBi»traluia«itdàles  Muc.e    se    débaucha.    Il    appnt 

touchant  le  cù-émanial  de  Rome,  par  cette  mauvaise  nouvelle,  et  ne 

rapport  à  riostollation  du   pape,  H  5'g„  éaiat   pas  beaucoup;    mais 

pour  réfuter  ea  peu  de  mots  rfais-  "dera  d  un  sens  rassis  1  impor- 
toire  dt  la  ^pe»e.  Du  Uoulîn  lut  tance  de  ce  déshonneur  ,  et  il  en 
rép1i<tua  (a),  et  consacra  tout  an  f^t  gj  touché  ,  qu'il  envoya  à  5* 
^:tn:ii'^t«fi;::ie^"dlYràî  femme  U  lettre  de  dWorce  (c). 
alalUtion  du  pape  ;  mai»  il  ns  dit  paa  L  on  a  observe  que  la  Providence 
un  mot ,  ni  de  la  chaire  percëe ,  m  voulut  mettre  par-là  un  contre- 
de  la  papesse.  Ce  qui  prouve  raani-  j^^  j,  [^  j^ire  qu'il  venait  de 
festementqu'il  n'eu  crojajt  rien;  f.^^  ^^.j,  ffij.  j,  ^^^  pUignU  de 
ear  pour  un  homme  qui  eni  cru  la    _    .t    „,      *    ',  "^     .  a. 

chose,  c'était  une  ocearion  indispen-  Jutes  César,  le  corrupteur  de 
sable  'de  disputer  là-deesus.  Rivet ,  Mucie  (C)  ,  et  il  avait  cojitume, 
partisan  de  la  tradition  delà  papem,  ^^^  ^^^^  eémir,  de  l'appeler 
t^ttX'Jl  ZZlir/JrZ  son  Égysthl,paraUusioo  .«  ga. 
PëtraSancta  (4)'".  lant   de    Cljtemnestre ,    femme 

'  d'Agamemnon  ;  mais  il  ne  laissa 

•' ctjïmiiï,  dit  Joif.K  .oomnit  SiiïBur  (emps  apfès.  L'intérêt  de  son 
''^j™'Î!™  «t  ,n«.mw.  iin<™pi>to  "■'  ambition  passa  l'éponge  sur  un 
D.f™»™it«iii«*''™«r^°"''".  "'■-''"'  si  juste  ressentiment  (D).  On  lui 
'^r«,£x^>^^>"  '.w.  en  fit  de  cruels  reproches  {d). 

[i{,r«}aUiii,.um^itmt^TW,p*g-  Mucie  trouva  bientôt  un  autre 
'^!;wj«..p.i'™jf«.«™rftoi.n.™.  mari  :  elle  devint  l'épouse  de 
R«i.riLde>UtiMia.6.i*.5n  j«Mdii.6™  jjarcus  Scaurus,  et  lui  don- 
l^.U'iïfcn:!nGît^'>^r.6iwt  nades  enfans.  Pompée  eut  quel- 
r*,ï:«™'2.fi;X,t;^:&ii5^t  que  chagrin  contre  ce  nouvel 
lin.  ilic/dd  a  Stâim.  i«  lo  ■»«  '6SS,  Sedin ,  ^po^j  .  ,)  ge  fàcha  que  l'on  me- 
Sa.";i?'tBi™p;.ï;SS  pïi.âtà  un  tel  point»,  psr 
È.r-Sirot'KiS'S.Si  mem^E).  Aus».t.  ..  ser,i.  d. 

s,Sï  sSisartin;.':.  *;:  c.,  a.„..  p^™,  »  *^  <>-. 

/mo   r'iat  nmaiMribeioMMiigaoïcr.iiMiir.   Citernnis  pro  Sciaro  ,  piff- "■■ '7"- 

Du  Moulin  •  pl«™  d"""  !•  Tktatnm ixY^Oka,        .j.   y„ctlnparoltl  dtSaétoat.OmiUlM 

It  Vil.  impnmiadinil»     r     [^        B^^n         fr)  Plotin}!,.  r>  PoBopeio,  pay- fijl. 
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cette  Muciei  pour  faire  en  sorte  (B)  Uon  a  ahitni  qae  ta  Pm^i- 
qaeSeitus  Pompée  son  fils  ne  ''*'^* ''""'""«"re  pojvW  un  conere- 
s'iinit  pas  contre  loi  avec  Marc  '^f','^  ''É'TifT  '""'"f  """• 
Antoine  ,  „.i.  pl„,ôt  avec  Ini  S.Sf^^y'îSjiJrS 
contre  Marc  Aoloioe  (e).  L'on  (4)  P'rfant  de  Pompée ,  à  jon  retoJr 
ne  peut  douter  qu'il  n'eût  pour  '"  ^"J'' r '^"oir  arriver  le  plus  ha- 
elle  bien  des  égards,  puisuu'a-  """'"'"'»«  <^"  ™"«^.  «' rf«;h„(  m 

„„L,   I      ■  ■  "il.    '■'^       A     „      '^"^'l' t"  sa  maison  afec  sa   femnut 

près  la  journée  d  Actium  il  fit  et  ses  enfant,  comme  aussi  ilcuUÙ>7t 
grâce  de  la  vie  à  Marcus  Scan-  6ien  y  esira  aUenJu  d'aux  en  grande 
rus ,  fil»  de  cette  dame  (f} ,  et  *'"''"''"»  "  """  ^  Dieu ,  oui  a  soin 
qu'il  n'usa  de  cette  clémence  it7l'JîL^'i^^£''T-^,f^'^'' 
qnen  coniideralion  de  Muce.  ?«&«  ■ioi  ,J.  .™,w  ) V»„S 
Cela  nous  montre  que  de  tout  enchemin,  et  luy  dnssoit  embuscke  • 
temps  la  plupart  des  grands  sei-  "  "ipropre  maison  pour  tuy  renrfre 
gneurs  ont  regardé  le  cocuage  Xi7«"ï^  «"f"'?"''' "r"-/"""™, 
comme  une  hLte  bourgeois!,  ^t'i.".  "(fr  ï;S„i"JS,r.' 
et  que  les  dames  qui  n'ont  perdu  ="""  ^'"t  "  ne  tint  conte  des  râp- 
ant U  bonne  renommée  n'ont  P?"^  î"'","  'hT  «"  .fit  :  mais  quaiul 
guère  perdu  par  rapport  à  la  l^^f  ^"  .^^f:'  '5'  *"' 
Fortune  et  au  crédit!^5e  remar-  W"^  ^^X^  Ar;iCl7^i 
querai  par  occasion  que  Pom-  bux  nuai^aij  rapports  qu'on  lu/ en 
pée  ne  îiit  pas  heureux  en  ma-  '"'°''  ■^'''^  '  "^^  ''  ""  ««f  iwâ  de- 
riasefF).  non«r  qi^d  la   renonçoil  et  rgpû- 

*    ^   '  ^'°"-pO'"-/emme,  samai^jirlorses- 

(e)  Dio,  lib.  XLVrir,  pag.  m.  iiS  ad  '"'■  "-?:>""'*  difdepuit  pour  quelle 
■""■.  7'4-  """'^  1^  t"  "ipudioit  !  mais  ta  cause 

if)  Idâm.  m.  II,  pag.  5o8.  *"  *''  escriie  «  Episties  de  Ciceron. 

Appreaona   de   là  qu«   la    mémoire 

(A)  Elle  était  so-ur  de  Oiinlus  ^^  Tlutarifue  élait  plus  vastp  nnr 
Méullu.  Cé/er.]  Cieeron  ^L"it  Gdèle.  Il  î«  souvea.Vt  '  ulctéîon 
prend  cela  dan»  une  lettre  qa^U  "oit  écrit  quelque  chose  du  divorce 
ecnytliliéleïlas.Eeicum  Claudia,  de  Mucie  et  cela  avec  des  louanges 
d\b-\l  (i),  aiore  tud,  et  oum  vestrd  de  la  conduile  de  Pompée.  Sur  la  loi 
sorore  Muciâ,  eujus  ejvh  me  itu-  ?«  '^  mémoire  ,  et  saos  consulter  les 
diun^pro  Cn.  Pompeii  Icessitudine  f"'^»  de  Cicéroa  ,  il  av" uc»  V" 
malus  m  rébus  peispeieram,  ut  eum  '  ""  J  trouvait  les  cauFies  de  ce  di- 
ab  dld  injurui  déterrèrent  (a).  Ce  pas-  ^°^«  ■  ""sia  H  se  trompe  :  et  si  nou» 
sage  montre  que  Q.  M«tellus  Câer,  avions  tous  les  auteurs  qu'il  allègue 
etaïUétcllus  N^pos,  ëtaienl  frères  """^  tr?"™"»"' qu'il  a  fait  souvent 
de  MuciE,  c'est-a-dire,  selon  Ma-  5*  PareiHesTautcs.  Voici  tout  ce  au'a 
nuce  (3),  ou  ses  cousms  germains,  "•'  Cicéron  :  Di^rtium  lHuciœ  pe- 
ou  ses  frères  utérins.  Ce  dernier  sen-  lamenter  probetur  (5),  C'est  d»»! 
tiraent  me  parait  |>lus  vraisembUble.  "f*  lattreqni  fut  écrite  l'an  du  fnom 
Je  crois  que  la  mère  de  Hucie  épousa  pned«  Pompée,  c'asM-dire  l'an  de 
Qumtus  MuciuB  Scévola,  après  avoir  """^  %■*■ 

eu  de  Quintellus  Metellus  Nénos  les  ,  (<^'  ^'  se  plaignit  de  Jules  César 
deui  frères  dont  j'ai  parle.  Voyez  «  corrupteur  Ji  Mucie.  ]  Suélon-  ' 
ci-dessous  un  passage  de  Dion.  y,""!  nomme  plusieurs  femmes  auÉ 

4.'3«.     ■•P"*-"-"*-  ''.■dF.m.l.,^.   «s'eiprimeamsii^-tia^o,.  Pom- 
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ytU  JUueiam.  Jfam  ceHi  Pompeio  pt  Serriliu*  UpiM  ,  le  é^dît  je  la  p»^ 
à  Curionibiu patrt  ttjtlio,  et  a  mul-i  rôle  ,  et  choisît  •Pomp^  pour  Km 
tis  exprabratum  eitquàdcujut  cauitd  gendre,  et  ût  espérera  Servilius  la 
poil tm libérai  exegis sel  uxonsm,  et  iille  de  Pomp^  ,  quoiqu'elle  fAt 
guem  gemens  Mgjrsihian  appeUarv  destinëe  ao  filg  de  StUb.  Celle  de 
comuéiiet,  ejuiposteàjiliampoten-  Pison  fut  mariée  aTec  Cësar,  ce  qui 
tia  cupiditale  in  matrimortium  nce-  procura  il  Pisoo  le  couaulat.  Alon 
piiiel.'  CfltoD   ne   put  se   tenir  de   s'écrier 

(D)....  Lintérét  de  son  anAUion  contre  cette  espèce  da  maquerellagc, 
pana  l'éponge  sur  un  ai  juite  ret-  contre  ce  rilain  trafic  des  dignitts 
lentiment-  ]  Lu  plus  couraseui  de  achetées  par  des  noces.  'EiTiwSa  ii 
foui  lei  hommea  agissent  en  bien  des  /.ai  t^it^a  /iafrufsfiiitu  Ko/tihtn,  ni 
Tencoutres  comme  les  plus  llches  :  ;Sdb>tsc,  »*  àiiiii  tTroi,  ^à/iOK,  Aa- 
ils  oublient  les  outrages  les  plus  saïf  /tuffnriuiftint  lit  lytfmia-c ,  luù  tii 
glans  ,  pourvu  que  te  dessein  de  a'a-;'  ^uiitiat  ■'ci*'dr;t^liu«ùrpa/t'iB^aTaiiu 
grandir  troure  ion  compte  dan»  la  ii/riftut  ijhAiiAMic  cCiTiirayin-atT.  Çun 
réconciliation.  Pompée,  au  retour  tempore  pidàm  Ustatus  est  Calo ,  cta- 
de  la  guerre  de  Mitbridate ,  voulait  mai-itque  rem  indignam  esse  ,  ut  ad- 
fàire  ratiller  toute  sa  conduite ,  et  diceretur  nuptiarum  ienociniis  impe- 
obtenir  des  terre»  pour  les  soldats  riunl,  ac  per  matières  mutuà  te  OÂ 
(6)  :  c'était  porter  ses  Tues  bien  loin,  provincial,  imperia,  exerciutt  pre- 
11  fit  créer  consuls  les   deui   per-   veherent  (9). 

lonnea  dont  il  attendait  le  plus  de  (E)  Pompée  se  fâcha  que  fort  mé- 
faveur;  tnais  il  s'y  trompa  :  l'un,  prîsdt...  son  jugemenl.}  Et-  il  le  fit 
savoir  Afranina,  ^it  plus  propres  oieD  sentir  à  Scaurus  ,  accusé  de  cod- 
danser  qu'à  toute  autre  chou  ;  l'au'  cuasion  l'an  de  Rome  69g  (to).  Scan- 
tre  ,  savoir  Métellus  Celer,  le  con-  rus  avait  une  grande  confiance  au 
trecarra  ea  tout  et  partout ,  dans  la  bons  offices  de  Pompée  (11).  11  avait 
cidéreonilét^t  depuis  le  divorce  de  un  fils  qui  était  A-ére  utérin  des  fils 
sa  «mnr  Mucie  (7].  Ainsi  Pompée  de  Pompée  ;  c'était  le  fondement  de 
n'obtenant  rien ,  et  sentant  la  dtmi-  son  espérance  ^  mais  il  y  fut  attrapé, 
Bution  de  son  crédit,  forma  une  car  Pompée  ne  le  servit  point  :  il 
ligue  avec  Crassus  et  avec  César  ,  la-  fut  moias  sensible  i  la  liaison  de  sang 
quelle  fut  la  source  maudite  du  rèn>  qui  était  entre  ses  lila  et  le  fils  de 
versement  de  l'état.  Vo)U  presque  TaccusE,  qu'à  l'aOroot  qu'il  avait 
toujours  la  chaîne  dea  plus  grandes  reçu  d'un  bomme  qui  avait  marqué 
révolutions.  Faites-en  l'anal jse,  vous  de  l'ea^me  pour  une  femme  que  loi 
les  réduirez  à  un  adultère.  Si  Uocie  Pompée  avait  flétrie.  Je  ne  du  rien 
avait  été  une  honnête  femme.  César  Id  ijiie  je  n'aie  la  dons  un  ancied 
n'eOt  point  couché  avec  elle  ;  en  ce  écrivain  ,  et  qui  ne  soit  Traisemkla- 
cas-U  Pompée  ne  l'aurait  pas  ré-  hle.  In  eajudicio  neque  i'ompeùu 
pudiée  j  De  la  répudiant  pas ,  il  au^  propensum  aJjulorium  pnebuic,  (vi- 
rait  eu  pour  ami  Hétellus  Celer;  debatur  enùn  apud  a/iimum  ejut  imm 
l'ayant  pour  ami ,  il  ne  se  fût  point  miniu  ojffènsionis  contmxitse ,  tjMcd 
associé  avec  Crassus  et  Aec  César  ;  judicium  ejus  in  Mutiam,  crùnine  im- 
atsociation  funeale  !  comme  Caton  le  pudicitite  ab  eo  dimiuam,  teviiuje- 
snt  bien  prédire  (8).  On  employa  les  cùje  exUlimaretia',  cùm  eam  ipie 
mariages  à  mieux  cimenter  la  ligue,  probdisel  ,  quàm  gratias  acqitiatt» 
César,  qui  avait  promis  sa  fille  â  necesiitudinis  jure ,  quôd  ex  eàdem 
uterque  libéras  haberet  )  neque  Cau 
(QI>ia,  wU  in/n.  nb  leqaizate  ed ,  qud  et  viUim  ejus,  tt 

(j)  MiTiMj»  a  ifjî  wi  rh  ÀAxf ir  «è-  magistratum  iltum  decebal,  quaguàm 
TW,.-;T«^«,V«lf  »jTÏ(lA;o.i,<ijr.-  de^exitili). 

«■i^TiTo,  mtl  B-iiu  »,«  With  «iTi«p«-        (F)   Pompée  ne Jiil  pat  heureux  en 
|tV .  MeUUlu  itri  Pompcio  iroBu  f  lu  tjui  »-        ,  ,  , 
rsn  .   iratftii    'bon    u   r^  littr^   «iiiiliiiin        <$>  ' 

lit.  XXX'ril.paf.5».'^4v<ii.egî.  niii.,pnS^^,p^.'i6R. 

(8)PI»Urtt.,  in  Ci>un.>«u.  71}.  rojn-U       {il)  l4ltm,iiidim 
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mnriage.]  Il  eut  rinq  femmes.    La    elle  derint  grosse,        _ 

première  ee  Dominait  Antistia.  il  )a  couchant  d'iino  Tille  (17) ,  qi 
répudia  malgré  lui  ,  pour  complaire  ""*  "■■"  """  ■*"  ■"■■'-  '■">  ' 
i  SjlU  le  dictateur,  qui  voulut  qu'il 
épousât  Emilie,  lille  de  Scaurus  et 
de  HéFelta.  Celte-ci  était  alors  femme 
de  Sylla.  Emilie  e'tait  mariée  et  grosse. 
C'est  pourquoi  Pompée  ne  l'épousa 
que  pour  céder  aux  Tolontés  impé- 
rieuses du  dictateur.  Il  n'approuvait 
point  dans  son  âme  que  l'on  arra- 
cbât  Emilie  enceinte  à  son  mari,  et 
qu'on  l'obligeSt  à  répudier  miséra- 
blement et  ignominieusement  An- 
tistia  (i3),  dont  te  père  n'avait  été 
tué  que  parce  qu'on  le  soupçonnait 
de  favoriser  le  parti  de  SjUa,  à  cause 
de  Pompée.  La  mère  d'Antistia  s'e'- 
taittuée  en  apprenant  la  fin  tragique 
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.  de  jours  (.8).  Enfin,  il 

ej^ousa  Comélie  ,  et  quoiqu'elle  fût 
d'un  grand  mérite,  il  eut  ie  roal- 
heurd^pprendre  qu'on  blâmait  beau- 
coup Ce  mariage.  Voici  une  citation 
de  Plutarque  bien  curieuse  :  «  Pom- 
.1  peJHS,  retournant  en  la  ville  ,  es- 
n  pouaa  Comelia  ,  la  fille  de  Metel- 

I  lus  Scipion,  non  fille,  ains  de  na- 
»  gueres  demeurée  vafve  de  Piiblius 
n  Crassas  le  fils,  qui  fut  occis  par 
»  les  Parllies  ,  auquel  elle  avoit  esté 
»  mariée  la  première  fois.  Cestedame 

II  avait  beancoup  ^e  p-aces  pour  al- 


■   fut 


long-temps  avec  Ëmilie.j  car  eue 
mourut  en  accoucliaut  de  l'enfant 
dont  elle  était  grosse  quand  elle  en- 
tra chez  Pompée  (ij).  Il  se  maria 
ensuite  arec  Mucie  :  et,  apr^s  l'avoir 
répudiée ,  avec  Julie,  fille  de  César, 
laquelle  devaij  épouser  Cepion  dans 
peu  de  jours  (i5).  Soit  qu'il  l'aimât 


tendre-    ' 


it  qu'a  cau*e  qu'il  .  .. 
ment  aimé  ,  il  ne  voulût 
parer  d'elle ,  U  s'amusa  a 

trer  les  plus  belles  maisons  de  plai- 
sance de  l'Italie,  sans  se  miUr  des 
affaires  (16).  Cette  vie  molle  lui  fit 
du  tort,  et  l'eipasa  à  la  médisance. 
Cela  ne  dura  guère.  Il  se  fitdes  meur- 
tres proche  de  lui  un  jour  de  comi- 
ces ,  et  il  fut  obligé  de  prendre  d'au- 
tres habits ,  car  le  sang  avait  sali 
ceux  qu'il  portail.  Julie,  les  ayant . 
vus  en  cet  ctat  entre  les  maius  des 
domestiques,  fut  si  émue  qu'elle 
tomba  évanouie,  et  qu'elle  fit  une 
fausse  couche.  Quelque  temps  après 


. .  _ .  homme  à  l'aymer  outre 
»  celles  de  sa  beauté  j  car  elle  estoit 
u  honnestement  exercitée  aux  let- 
n  très,  bien  apprise  à  jouer  de  la 
»  Ijre ,  et  scavante  en  la  géométrie  , 
»  et  si  prenoit  plaisir  a  ouyr  propos 
B  de  la  philosophie ,  non  point  en 
Il  vain  et  sans  fruit  :  mais  qui  plus 
11  est,  elle  n'esloit  point  pour  tout 
»  cela  ny  fascheuse  nj-  glapeuse , 
»  comme  le  deviennent  ordmaire- 
■  ment  les  jeunes  femmes  qui  ont 
.  Da- 


^s  fois  les  ui 


trepre 


r  des» 


point  sortable , 


(.3|  'E|ll.«6»4^ilh. 


Dinpno.pag.fiiî,  fi. 


{•6)  Idtm. 


mi  nin'ut  i/isxûvrro 
J^/ijptuii  il  àyp»!  uti  I 


"p  ■  — 

:e  que  Come- 
~  —a  »iu>i  jtuuc  kisez  pour  estre 
n  plnstost  mariée  à  son  fils  ;  et  les 
11  plus  honnestes  eslimoient  qu'en  ce 
»  faisant  il  avoit  mis  i  non  chaloir  la 
n  chose  publique  au  temps  qu'elle 
Il  estoit  en  si  grands  affaires,  pour 
11  auiqueb  remédier  elle  mesme  î'a- 
u  voit  cboysi  comme  médecin ,  et 
u  s'estoit  jette  entre  les  bras  de  luy 
II  seul,  et  cependant  il  s'amusoit  d 
H  faire  nopces  et  fcstes  ,  là  ou  plus- 
u  tost  il  devoit  penser  que  son  con-' 
M  siilatestoit  une  publique  calamité, 
»  pource  i^u'il  ne  ïay  eust  pas  esl^ 
M  ainsi  baillé  eitraordinairement  i 
»  lui  seul,  contre  la  couBtume,et 
■  les  loix ,  si  les  alTaires  publiques 
n  se  fussent  bien  portez  (in).  »  Celte 
illustre  dame  se  repentilj  de  n'avoir 
(17)  Ex  PhiutctiD,  l'Aida ,  ;ta;.  6jn, 
l'g)  Pin"'  'in  P^^\^^f^!%'^.'j,  mr,/n 
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paiei^caU  la  HMlutian  qu'elle  avait  i/ifamiet  otiil  leur  ptaiat  i  car  pote 

prise  de  BS  tuer  ,  quand  elU  se  vit  encora^  elle  ne  toit  point  violée  par 

priv^  de  sua  premier  mari   (ao)  :  eux ,  ti  «Jt-cs  nearumoiai  chote  in- 

elle  s'en  repentit,  dis-je,  envoyant  digne,    qu'on  puiite  penser  qu'elle 

Pomp^  9ur   le    rivage  de  Hitylène,  l' ait  peu  ettre ,  pour  avoir  etté  en  U 

dsni  un  triste  ^tat  aprèa  la  bataille  puiitaace  de  ceux  qui  oal  eu  moyen 

de  Pharaale.  On  l'avait  laissée  daaa  de  lefaire.  Il  n'y  eut  que  celle  raison 

cette  ville  pendant  la  cnerre  :  elle  j  seule,  ainti  comme  l'on  dit,  qui  det- 

■Tait  reçu   des  nouveUei  si  avanta-  tourna     Pompeiua    de    prendre     la 

eeusea  touchant  le  combat  de  Dyr-  chemin   d'EuphrcOei ,   au  maint  ti 

radiium  (ai),  qu'elle  l'avait  cru  dé-  noui    voulant    contentir   que    ç'oif 

cisif,  et  qu'elle  n'en  attendait  point  esté   le   discourt    de   la    raison,    el 

d'autre  suite  que  d'apprendre  que  non   ta  mauvaise  fortune   qui  l'ait 

■on  ëpoui  poursuivait  Cësar,  On  lui  guidé  il  prendre  le  chemin  qu-'il  ttà- 

«vait  ampliûë  les  pertes  de  l'ennemi  vit  (ï6). 

pour   U   flatter  ,   pour  la  rëjouiri  Je  ne  rai*  à  laquelle  de  cet  cinq 

c'est  la  coutume.  Jugez  de  sa  désola-  épouses  de  Pomptie  l'on  doit  applï- 

tion,  quand  elle  vit  son  mari  réfugié  quer  ce  qu'on  lit  daus  Suétoue.  Un 

1  111e   ifc  Lesbos,   sur  un  vaisseau  grammairien  fort  savant  avait  pour 


d'emprunt  (»)■  Elle  fut   sa   fidèle    patrons  Pompée  et  Caius  Memm 
compagne  dans  sa  fuite  jusque»  eu    11  porta  à  l^femme  de  Pomp^  u 
"'gynle  (»3)i  et  ayant  recouvré  ses   billetd'amourdeMeminius.  La  <lanL_ 
endrea ,  eUe  les  enterra  sur  le  mont  )e  déféra  à  son  mari ,  qui  iuî  défen- 


i^Dte'(«3)i  et  ayant  recouvré  ses  billetd'amo'rdeMemmius.  La  dame 
Ignares ,  eUe  les  enterra  sur  le  mont  )e  déféra  à  son  mari ,  qui  iuî  défen 
d'Albe  (i4).  Mais  cette  fidélité  fut,  dU  l'entrée  de  sa  maison  (37).  Tou 
par  accident ,  ce  qui  le  perdit  ;  car  bien  compté ,  il  ne  faut  point  pren- 
à  elle  Vfi  l'e&t  pas  suivi  ,  il  se  sn^tt  dre  cela  pour  une  bonne  fortune  de 
réfugié  au  pays  des  Parthes,  et  non  mariage,  mais  plutât  pour  une-in- 
enÉgypte  ouonle  tua.  Ou  assureque  fortune.  11  est  fâcbeui  d'être  Iraiii 
la  seule  cliose  ,  qui  le  détourna  de  par'un  savant  qu'on  avait  aiméj  d'é- 
l'en  aller  vers  Ixuphrate  ,  fut  la  tre  trahi,  dis-je,  par  son  homme  d'é- 
eraiote  du  déshonneur  à  quoi  la  tude,  par  l'bomme  de  lettres  de  son 
beauté  et  la  jeunesse  de  Cornélie  hdtel.  11  n'est  point  agréable  d'ap- 
pouvaient  l'eiposer  parmi  des  peu-  prendre  qu'un  homme  tel  que  Caiul 
plea  lascifs.  11  était  si  délicat  sur  ce  Memmius  tftcbe  de  séduire  votre 
cJiapitre.  qu'il  craignait  même  les  éponse,  et  lui  propose  par  écrit  an 
faui  jugemens.  Cela  montre  qu'il  ne  commerce  de  galanterie.  On  est  bien 
fut  pas  trop  heureux  dans  son  der-  aise,  qu'au  lieu  d'y  répondre  bvo- 
nier  mariage,  et  qu'une  épouse  jeune  rablement,  elle  vousmoutrela  lettre, 
cl  belle  n'est  guère  commode  à  un  et  voua  nomme  le  porteur  ;  mais  en- 
voyageur  (a5).  I^uoi  qu'il  en  soit,  fin  il  vaudrait  mieux  que  rien  de 
TOUS  serez  bien  aises  de  trouver  ici  toutes  ces  oboses  n'arrivât.  L'imagi- 
un  passage  de  Plutarque.  JJutapluine  nation  ne  s'arrête  pas  ou  l'on  vou- 
Lmbiendisoit  que  ce  luy  semblait  une  drait.  Qui  vous,  répondra  que  pa- 
grandefolie,  que  de  laisser  le  royaii-  reils  messages  ont  été  toujaara,ou 
me  d'Egypte ,  qui  n'estait  qu'à  trois  seront  toujours  repon|sés  de  cette 
journées...  pour  s'aller  jetter  eatre  manière  ?  Qui  vous  répondra  qu'il 
tes  mains  des  Parthes...,'  mener  une'  ne  faut  point  dire  ici  non  nmo  ui- 
femme  de  la  maison  des  Sci-  mOan  diligentes ,  tnjp  de  précaution 
— -—  des  bariares ,  qui  ne  me-   est  ruse  ;  vous  découvrez  v —  ;-•— - 


leur  puissance    ny  leur  gran--  eue  afin  de  cacher  les  antt«i ,  et  de 


deur ,  sinon  en  la  licence  de  commetr   ïes  mettre  à  couvert   de  tout 
tre   toutet  les  vdames  et  toutei  tes    çon?  L'imagination ,  tous  dis-je . 

(»S)  rorw  la  rti^fir  (G)  ik  T* 
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une  couream  qui  se  tourne  de  tous  vrée  :  l'ambition  du  père  passa 

eôtës  dès  qu'on  U  tëïeille.  Souhaite!  ^^^  dessus  la  répugnance  aTla 

^rilq:;t'rt^Zrnt«™n6e  lill.«.  Munu.a  uStL  narole,  il 

Jae  je  mette  ici  des  choses  qui  sont  prit  les  armes  des  que  le  maria- 
traoBères  â  l'arlicle  de  Mucle,  je  ge  eut  été  conclu;  mais  ce  fut 
leur  fais  savoir  que  j'en  use  aintiatu.  avec  un  méchant  succès.  Abdé- 
One  1  on  trouve  eoaenible  ce  qui  con-  _  „j.  ^,, 
2eroe  les  mariages  de  Po^p/e.  L'ar-  rame  .gouverDeurd'Espagne  (*), 
licledecegrand  homme  sera  silong,  le  poussa  31  vivement,  qml  le 
que  par  prudence  j'en  detacbe  des  contraÎEoit  de  se  renfermer  dans 
r^r;^i^^rfirJ:lmrei.oTe:-  Pu^^erSa  Munu^ae^t  quelque 
de  pareiUes  reneonlPes.  espérance  à  y_  tenir  bon ,  comme 
faisait  don  Pelage  dans  les  moo- 
MUNUZA  (a),  vaillant  capi-  tagnes  d'Asturie  ;  mais  comme 
taine  maure  (A) ,  et  gouverneur  l'eau  vint  ^  lui  manquer,  et 
de  Cerdaigne  pour  les  Sarrasins,  qu'il  se  voyait  fort  odieux  aox 
t  de  conquérir  l'£s-  habitans,  il  quitta  ce  poste,  et 
commencement  du  il  se  mit  en  cnemîn  par  des  ron- 
III*.  siècle,  lit  une  alliance  tesqu'ilcroyaitinconuues,  pour 
secrète  avec  Eudes ,  duc  d'A-  se  retirer  avec  sa  femme  auprès 
qui  ta  i  ne  ,  au  préjudice  de  ces  du  duc  d'Aquitaine.  Ou  le  pour- 
conquérans.  Il  se  plaignait  qu'ils  suivit ,  et|  if  ne  put  'se  voir  en  ce 
traitaient  fort  maf  tous  les  lîau-  triste  état  sans  tomber  dans  le 
res  ;  mais  outre  celte  raison ,  qui  désespoir  :  de  sorte  qu'il  se  pré— 
n'était  peut-être  qu'un  prétexte  cipita  du  haut  des  montagnes 
dont  il  était  bien  aise  de  couvrir  (c)  ,  pour  n'être  point  mené  vi— 
la  trahison  qn'il  méditait,  il  en  vaut  à  ses  ennemis.  Sa  tête  fut 
avait  une  autre.  Il  aimait  avec  portée  à  Abdérame.  Sa  femme 
une  extrême  passion  la  princes-  lui  fut  aussi  amenée  (C)  ;  et 
se  d'Aquitaine  (B;,  et  il  savait  comme  Abdérame  la  trouva  trop 
bien  qu'il  ne  l'obtiendrait  qu'en  belle  pour  lui ,  il  l'envoya  au  ca- 
la faisant  souveraine,  et  qu'en  life  (dj.  11  aima  mieux  faire  ce 
promettant  de  faire  la  guerre  aux  présent  à  son  souverain  en  fa- 
barrasins ,  afin  qu'ils  ne  pussent  veur  de  son  ambition  ,  que  de  le 
pas  détourner  Eudes  ,  duc  d'A-  garder  pour  ses  plaisirs  particu- 
quitaine,  d'attaquer  en  même  liers.  Il  ne  faut  point  douter 
temps  Cbarles  Martel.  L'amour  qu'il  ne  découvrit  l'alliance  qui 
fut  donc  le  grand  principe  de  la  avait  été  entre  Munuza  et  Eu- 
révolte  de  Munuza.  C'était  le  des,  et  qu'entre  autres  motifs  il 
plus  laid  de  tous  les  bommes  :  ne  se  proposât  le  châtiment  du 
au  contraire  la  fille  d'Eudes  était  beau-jpère  ,  qui  avait  pousse  le 
une  beauté  rare.  Il  était  d'ail-  beau-nls  à  se  soulever.  Aussi  vit-' 
leurs  mafaométan ,  au  lien  que  on  que  personne  ne  fitt  plus 
la  princesse  était  eélée  pour  te  alarmé  qu'Eudes  de  l'expédition 
christianisme.  Tout  .cela  o'em-  ,  j ,  j^  ^,^,  j„„  ^^  ^^^  j^^ 
pécha  point  qu'elle  ne  lui  fit  li-  aueckargt. 
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„■.„  ,™ttri.  .u..„.  ,u.  ]„i  ;  c.  \l'^„,X^7^^C^iZ^. 

qui  sert  &  réfuter  ceux  qui  1  ac-  „  (  g  j  doQ„e  ce  nom  â  Ja  fille  d'un 

cnsent  d'avoir  allîré  les  Sarra-  autre  Eudes ,  femme  d'Aimon  roi  de 

sins,  comme  je  l'ai  rexnarqué  Sarra  gosse.  Con«ga 


f  AbDÉBUIIi  ' 


si  que  parle  cette  Chronique  )  /'i- 
pintm  filium  prions  KaroU  jiquUa- 
1.1)  dt   CarticU    niant   ex   vocaliane    Eadortis  j4qut- 


diicii  advertùs  jéiptonem 
Caaar-Auguitœ  Ttgem  perrexisit, 
(A)  Capitaine  maurt.'\  Augustin  quiliampa^amipsiusEutionisJiliam 
Curîon  (ij  parle  cle_  deux  capitaines  /,  conjugium' sumpterat ,  et  fadmi 
goth»,  sujets  du  roi  d'Espagne, ^qui  conjugii  ruperat.  Il  est  bien  certaÏD 
favorisèrent  les  Sarrasins  :  1  ua  s'ap-  qu'il  De  s'agit  point  du  beau-père  de 
pelait  Mugnuza,  el  l'autre  JWu^noj  ;  Slunaza  dans  ce  passage  ,  car  outre 
celui-ci,  seigneur  de  Cerdaigne,  Cef^  qu'il  mourut  quelques  années  avant 
daniœ  flegWuJ,  obtint  dei  Sarrasins  que  Pépin  suec^ât  à  Charles  Martel, 
lefiouTernament  des  places  voisines;  personne  n'a  dit  qu'il  ait  jamais  eu 
et  comme  il  connaissait  le  pays ,  et  recours  à  ses  voisins  pour  la  ven- 
uuc  d'ailleurs  il  était  fort  inhumain,  geance  des  injures  faites  à  sa  fille  par 
il  fit  beaucoup  de  mal  aui  Espagnols  son  mari.  Voilà  donc  une  Lampagia 
(a)  qui,  des  montagnes  et  des  bois  ou  qui  n'est  point  la  femme  de  Munuxa^ 
Ùs  se  réfugii^rent,  faisaient  des  C0U1V  cependant,  puisqu'il  y  a  des  e'cri- 
ses  sur  les   Sarrasins-  S'ëUnt  voulu    yams  (g)   qui   appliquent   à   Eudes 

tlaindre  de  coqu'on  n'observait  point   beau-p<ire  de  Munuza,  les  paroles  de 
3  traité  qu'on  avail  fait  par  son  en-    [a  Chronique  d' Au  rerre  ,  et  qui  ,  par 
tremise  avec  Eudes, son  beau-père,  il    conséquent ,  le  font  père  de  Lampa- 
■  "Hlëraroe^  ilseaanva,    gla  ;il  n'est  pas  hors  d'apparence  que 
apité  :  ainsiparirent    par  une  semblable  erreur ,  on  ait  dit 
luleur  (3),  les  tral-   ^^e  la  fille  qu'on  donna   au  gouvet- 
.  Quelles  confusions    neur  de  Cerdaigne  s'appelait  Lampa- 
re  ;  Les    uns  disent    gia.  Ainsi  par  cette  voie  l'on  ne  sau- 
it  un  Maure  maho-    rait  découvrir  rien  de  certain    tou- 
ihella  contre  son  ca-   chant  le  vrai  nom  de  la  femme  de 
life:  les  autres  que  c'était  un  Espa-    Munuia.    Passons  a uï    autres    nomt 
anol  et  un  chrétien,  qui  se  jeta  dans   qu'on  lui  donne.  On  prélend  qu'elle 
le  parti  des  Sarrasins  ,  et  y  demeura    s  appelait  Ménine  ou  Rumérane  (lo] 
(îdèle  à  luelques  plaintes  près.  Ro-   d  Von  tâche  de  le  prouver  par  de» 
déric  de  Tolède  (4)  dit  que  Huniz ,    mon  u  mens  conservés  dans  la  Biscaye, 
gendre  d'Eudca,   avail  fait  mourir    etsur  la  foidesqueIsGaribai  rapporte 
plusieurs  chrétiens ,  et  brûler  l'éïfi-    qu'Eudes  eut  une  fille  nomme'*.-  Mé- 
que  Anambalde.  nlne  on  Numérane,  qui  fut  femme 

{l,)  U  aiitiait...  la  pnncessed'A-  de  Froila,  roi  des  Asturies.  Pour  faire 
^Hitaine.  ]  Elle  était  fille  d'Eudes;  quelque  chose  de  cette  preuve,  il 
roaisj'avoueque  jenesaispointcom-  faut  supposer  que  la  princesse  d'A- 
ment  elle  s'appelait ,  encore  que  j  aie  quitaine,  dont  le  gouverneur  de  Cer- 
lu  dans  Mêlerai  (5)  qu  elle  avait  nom  daigne  devint  amoureux  ,  épousa  en 
Lampama;  et  dans  un  autre  auteur,  secondes  noces  Froila ,  roi  des  Astu- 
(6)  qu'elle  s'appelait  Ménine  ou  Nu-   ries.  Cest  aussi  ce  que  Von  suppose 

(DLÛ'-  //,  Ptfr-  II*-    _  iper.  Oriiin«  Att  Traanif.  um.  //,  pA-.  îs^» 

(4)  HiiIH- AnL,  «ip. -T/n.  NoUi  fu^Audiiw.  pu.  14»,  d>l  fi>H  tS„  ... 

(5)  Abriji  Anmi. ,  Un,.  I,  pag.  m.  11,3.  Mo-  Lampofia  itailfillt  Je  Baasud,filij:Eiidr,. 
riri  a  copié ctnt  foule.  lio)*uaigi«,  OrigiK  ds  Frutaû,  lom.  // , 

161  ADdiiicr.  OnuK  do  Fniuan,  Iimi.  II,    pag.  iJS. 
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pTtm&r»  avee  MuUlot ,  rvi  de  Cer-    veuve  du  gouverneur  Je  Cerdaigne  , 
daigne,SamiiiitréM>lté  contre  Iscanà    laquelle    était    tombée    au  pouvoir 
Miramoiin  ,    qui    lous    les    auspices    iF  AMërame  ,  et  avait  ité  envoyée  au 
d'jibdérame,  son  lieutenant  général    Miramoiin  qui  la  renvoya  fort   hon- 
en  Espagne,  et   de  j-'roïla,  roi   des    nélemenl,  et  FroUa  l'épousa:  à,  Xw- 
Asturies  ,  s//tej  pour  lort  du  Miror   je ,    ces  sortes  d'eiplioa lions  étaient 
malin ,  défit  JUunioz  demeuré  parmi    uoe  fois  permises  ,  il  n'y  aurait  rien 
^ei  morts  sur  le  champ  de  bataille  en   qu'on  ne  pût  trouver  partout  ^  et  il 
•jVj  {il)  ,  laissant  celle  belle  veuve  au   BEaerait  pas  difficile  de  prourer  !• 
pouvoir  ^Âèdérame,  qui  la  destina   blanc  par  le  noii'.  Jene  demande  point 
pour  le  serait  j'iscam...  Toutefoisle   t-'il  y  a  de  l'apparence  qu'aucun  aa- 
roiProïla  aa  étant  devenu  passionné,   teur  ait  pu  traiter  de  quandam  ado- 
le  Miramoiin  ta  renvoya  fort  honné-    lescentutam  é  P^asconum  pradd,   la 
(ement,  et  Frotta  (épousa....  Les  au-    (ille  d'un  duc  d'A<]uîtaine  ,  la  Teuve 
teurs  français  et  espagnols  donnent    d'un  çouYorneur  do  province  devenu 
partant  maldeax^Ues  a  Eudes;  tune   chef  de  parti,  la  plus  belle  princeue 
du  nom  de  Ménine,  mariée  à  Proila;    de  son  temps  ;  je  ne  demande  pas  , 
Cautre  du  nom  de  IXumérane,  mariée   di»-îë  ,   cela,   quelque    raisonnable 
h  JUunioz  étant  certain  que c*  n'en  est    qu'U  soit,  de  jieur  qu'on  ne  me  vé- 
qu'une  même,  af/iVe  successivement  a   ponde  que  les  auteurs  eu  ce  temps-là 
ces  deux  rois,  dont  le  noms'  est  an  peu   écrivaient  d'une- manière  fort  simple 
réflédtidansVldiome  espagnol  et  dans    «t  fort  négligée.  J'ai  assez   d'autrei 
l'idiome  maure  ,  niais  n  est  au  fond    preuves  sans  celle-ci  contre  les  sup- 
su^niefltiJi^erïfU.  On  nefundu  cette    positions  de  M.  Audigier.  Car,  sana 
supposition  que  sur  ces  paroles  de  Se-   tant  de  façons  ,  il  ne  faut  que  conii- 
bostien   de  Salamanirue.    Nuiûnam   derer  les  paroles  qui  précédent  im- 
qaandamadolescentulamèF'asconum    jB^diatemeot  celles  qu  il  cite  {i4)."* 
prœddsibiservariprœcipiens  (Froïlà)   l'on  touchera  au  doigt  Iqifausiete  de 
posleàeamin  regale  conjugium  copw   se«  imagiDatioD»;  yascones  rebeUan- 
/anj(i3j.Maisquîne  voit  Jofaiblcsae   tes  superavit  atque  edooutit ,  Nuiû- 
dccettepreuve?  Eni".Iieu>,lafemme    nam   quandam    adalescentulam     ex 
d'uu  gouverneur  de  Cardai)^ ,  Mau-    fasconuMiinadd  sibi  seruari  pnrci- 
re  de  nation  ,    et  qui   n'avait   pas  de  pieni.  eis.  U  est  manifeste  que  ce  bu- 
troupes  gasconnes  à  son  service  ,    ne    tio  fut  gagné,  non  lorsque  le  gouver- 
pouvait  pas  ^tre  une  partie  da  butin    neur  de  Cerdaiene  se  précipita ,  mais 
fait  sur  les  Gascons.  En  s".  lieu  ,  la   lorsque  le  roi  des  Asturies  punit  la 
femme  de  ce  gouverneur  fut  remise   relicllion  de  quelques-uns  de  ses  su- 
à  Abdcrame  qui  l'envoja  i  son  ca-   jets.  Orcomme  ce  roL  des  Asturies  ne 
Ufe.  Elle  n'était  donc  point  laHunine    pouvait  jioint  avoir  de  sujets  rebelles 
de   Sébastien   de  Salamanque;    car    au  delà  des  Pyrénées  â  son  égard, 
pubque  Froila  donna  ordre  qu'on  lui    il    est    clair  que    les  Gascons    qu'il 
ratt  à  part  cette  Hunine  ,  c'est  un  si-    dompta  n'étaient  point  sous  l'obéi*- 
gne    manifrste    qu'Abdéramc    n'en   gance  d'Eudes,     duc    d'Aquitaine  ; 

cette  Nunine  fut  prise  ,  Froila  n'aU'  LeaavantAmbruiHiinuraieiiiia/aïaK 
rait  eu  rien  i  commander  touchant  voir  que  les  Gasconsdontil  est  parlé 
cette  partie  du  butin.  Eu  3*.  lieu  ,^  si  dans  ce  passage  de  Sébastien  de  Sala- 
ce» pùoles,  Froila  commanda  qu  on  manque  ,  sont  les  babitans  d'Alava  , 
lui  garddt  une  certaine  petite  fille  Alavenses .  CoDcluoaa  i°.  uu'il  d'j  a 
froufée  parmi  le  butin  fait  sur  les  nulle  apparence  que  la  belle  veuvo 
Gascons.ei  puis  l'épousa,  pouvaient  aitjamaiBrevurEuropedepuisqu'ello 
£tre  expliquées  de  cette  sorte , /roï'a  «ut  mis  le  pied  dans  leséraildu  caliti] 
devint  passionnémenfamoureui  de  la    Iscam  ;    on    n'avait  garde  de  se  de»i- 


Froilu ,   dont  l'alliance 

(i4)/(  arit^U-piuiafrlaut 

■     (.S)  la.  juii.  t^.  xrit 


"*'"■''"  "i^\*^,i 
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ramoliù  eit  un  fait  que  U  tteiu  pour 

UJi-dautcui  i  3°.  que  la  tille  d'Eudes, 
(emiDe  île  Froïla  roi  des  Âaturies ,  de 
laquelle  font 
de  Garibai, 
fut  mariée 


«t  différente  de  celle  < 
1°.  oue  c. 
Froila  doi 


MUSAC. 

MUSAC**,  gentithomToe  boar- 

guigDon ,  composa  une  coDfé- 

académique  qui  fut  î 


primée  à  Paris,  l'a 


.  Elle 


dana  la  suite,  n'est  point 
on  la  Numërana  fille  d'Ëudei,  qui  fut 
femmi  du  Froïla,  aelon  lea  monuineiu 
de  GaribBii4''-(]"B>"'"'*  '"'I!  loui^ 
menter  à  mettre  d'accord  Garibi  '  ' 
Sébastien  de  Salamanque  , 
mieux  dire  que  l'an  des  deux  se  trom- 
pe ,  et  en  toutoaa  préférer  celui-ci  i 
celui-U,  Catel  (i6)  remarque  q^ue  le 
nom  de  b  filla  d'£udei ,  mariée  i 
Munioi,  leigiuuril»  Ccrdaigne,  eat 

(C)  Sa  femme  fat  autii  amenée^ 
Abdérame.  ]  Voici  deux  passagesfor' 
meb  (17)  :  le  premier  est  de  Rodério 
de  Tolidi  1  le  lecond,  d'Iiidors  de 
Badaioa.  l'ai  exo-ciilU  caput  Muait 
pfvcipiiMJau*  coilûum  cœtie  secundo 
detruncant  ^  et  curm  fOià  KudonU 
régi  suo  iafi^nEsontanf .  jibdiramen 
auiem  de  r^elUi  interitu  jucundaut 
ejui  uxorent ,  tùm  esatl puUherrimo, 
Uiinnio  ivgi,  traiu  maria  honorifitè 
dleiU'nai'tc.  jÊcoutons  maintenant  Isi- 


est  divisée  en  trois  parties, 
contient  334  pages  in-S*.  J'en 
donnerai  quelques  extraits,  qui 

Kucront  servir  de  supplément  k 
istoirede  la  dispute  de  Balzac 
.        avec  !e  pfere  Goulu  (A).  Je  m'é- 
il  vaut    '"une  que  le  sieur  Sorel    n'ait 


dit  de  cet  ouvrage ,  lorsqu'il 
a  fait  le  détail  de  cette  famease 
querelle  (oj. 

*  Ce  "  Jftuor,  iflûittoHum  toatymlymiM, 
a'nt  lutra  qae  Cmmiu ,  ^léque  île  Bélier, 

KO  livre  l'uiagrimiiie  de  son  aoBi.  Leclirc 
«D  tire  la  preuve  du  Catalogue  dei  tiurn 
imprimés  de  Mgr-.  tevdj/Ht  de  BeUey ,  deriarf 

ge  1>  Cnnféniuxe  acadmii/uc,  Biillel  ijint 
^BvA  à  6ot>  Ifl  nomli»  de«  «cr[Ia  de  ^'"""j 
~  Mt  poDrrùent  £trt 

ULtallritrop  loin  dvu  v 


dore  de  Badajos  :  Cu/iu  cuBuf  uii  eunt    '^"i»  u" 
iaeenleni  reoereninl  Cnicidaïu.  et  reiri    ^  ''  '?  ^' 


.Joljciui 


l  E^uelqo« 


re  de  Grotius , 

Wià  cum  fiUâ.  Eudonia  ntemorati.  dtai- 
çù  prœienUiM,  guamilie  marialraru' 
vectaiu  sublimi  principi  pmcaral  Ko-    : 
aorificè  deninandam.  11  parait  par-là 

Jue  M.  Audigier  te  trompe  lorsqu'il    i 
il  que  Munios  deoieura  parmi  lei    *'*"' 
morlistirle  champ  dcBataiue,eif]3-},    F"'"' 
«»r  premièrement,  la  mort  dece^u-    ,jX"i, 
Terneur  pri'céda  reipéditîon  d'Ab-  """' 

dcrame  :  elle  est  donc  aateideure  i  (A)  Je  donnerai  quelquaê  extrait* 
l'an  73i.  Secondement,  ce- gourei^  qui  pourront  servir  de  supplément  h 
neor  ne  fut  point  tué  dans  un*  '  •'-      ■        ■      ■       ■■  —   ■ 

taille ,  il  se  sauvait  par  des  routt 
connues  ;  et  se  voyant  poursuiv 
ne  voulant  point  tomber  vif  au  , 
voir  des  Sarrasins  ,  il  se  précipi^  du    I 
Laut  d'un   rocher.   Uézerai  ne   suit    ' 
poîntle  bon  parti  lorsqu'il  dit  qn'Ab- 
de'rame  prit  prisonnier  Munusa  dans 


l'JCitaire  de  la  disputa  de  Baltac 
avec  le  père  Goulu.  J  Les  persoimage* 
de  cette  conférence  académique  soBt 
i..-.  ._  ^^nibre.  Quriques- uns  d'eux 
pour  Balzac  ou  contra  Baltac; 
quelques  autres  pour  ou  contra  1« 

Eère  Goulu;  et  enfin  l'un  exerce l'of- 
ce  de  juce.  On  trouve  à  la  page  ^7 
la  Cerdaigne  (18).  que  le  judicieux  t^alenlin  ijui  a  drv*- 

se  le  tombeau  de  l'orateur  fiançais  et 
(.©  lli.mre  J.  IjiigiuJoc,  p.g.  SiS.  suivi  le  Trason  pas  a  pas,  examinant 

,u'.iai'fl<iiiunW;,B«dé,ird<.Tolôl,.p,^.  iiD.        (,) C«t*Ji™  i'Apdgjitd»  BiIik,  n»,»»i^I 
(iS)  AlprCfî  clinuiJ-,  toui.  î,  pa^,  i^,  par  It prvur  Opv. 
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remargu^beûxicimpdtddfinitt.lHoiu    »  feraToiriilBprinotpauMdnbeaac 

alloDB  voir  de  quelle  manière  ou  par-    ■  esprib  Ini  demeurera,  o 

lait   de  quelques  livres    que   Balzac 

devait  donner  au  public  j  elle  ^tait 

la  plus  propre  du  monde  à  les  faire 

bv>uver  mauTaia,  quelque  bons  qu'ils 

eussent  pu  être,  car  eaUu  ilsauraient 

^te  inliutmeDt  au-dessousde  lahaule 

id^e  qu'on  en  donnait.   Les  amis  et 

les  enoemis  d'un  anieur  ne  sauraient, 

lui  rendre  un  plus  mauvais  office  qae 

lion  si  pompeuse.  Ccst  étouffer  un 
enfant  à  force  ou  sous  pri!tcite  de  le 
caresier.  «  Il  fera  voir,  si  ou  lui  doD- 
»  De  du  loisir  et  si  on  a  de  la  pa- 
u  tience  .  qu'il  peut  ausi  bien  ivuasir 
mplea  qu'aux  brève»  , 


emironne  lui  durera  ai 
n  la  t^te  qu'au  roi  de  Bobéme.  Ca 
»  erand  Jujçement  des  Vivaus  et  des 
H  Morts  (  SI  ce  root  se  peut  dire  san* 

>  blasphème  et  sans    usurper  l'of' 

>  fice  du  fils  de  Dien  i  qui  le  p^  a 
B  donn^  tout  jugement),  ce  Jugcmeat 
a  qui  doit  passer  celui  de  IliolKl 
H  Ange  et  del'Archange  encore,  s'il 
M  lui  plaît  ainst,  et  balancer  toutea 

■  lesacdoDsdes  bommes  d'uDBijusti 

*  poidt  qu'il  sera   égal  i   celui  dn 

■  sanctuaire  j  ce  Jugement  dernier 
B  du  premier  de  tons  les  ëloqnens, 
i>  qui  doit  censurer  tout  l'univers  , 

I  brève»  ,    »  et  sans  misitricorde  foire  le  proc^ 
K  et  qu'il  a  tellement  eu   main  les    ■  â  des  criminels  qOe  les  parlemens 

i.  .1J1 — ■:! ..    „  adorent,  c'cst-â-dire am rois  eti 

»  la  faveur,  avec  une  bien  plus  am- 

■  pie  liberU  et  un  ton  bien  pins  re- 
»  doatable  que  celui  des  Lettres  ;  où 
B  ItfS  papes  ,  les  rois ,  les  cardinaux  , 

*  les  princes  d'Italie  et  des  autre* 
a  nations,  sont  pinc^jusques  BU  vif; 

*  sans  doute  cet  eflWiyable  Jugement 
»  où  râoquence  sera  assise  sur  un 
B  trdne  de  feu  avec  des  fbudr«s  à  la 
B  nain  ,  et  son  ministre  cotivert  de 
H  lauriers  comme  un  Alexandre,  fera 
»  trembler  les  morts  et  les  vivana ,  et 

■  passera  les  censures  de  l'Arëtio, 
B  dont  la  langne  et  la  plume  ne  par- 

■  donnèrent  qu'd  la  divinité  1°'*'  "" 
»  connaissait  pas  (3).  »  Ce  qnï  suit 

'  de  Javer«ac(4).^ce 


:r 


■atre  du 
qui  doit  cfTacer  la  gloire  de  tous 
les  autres  en  la  même  sorte  que  le 
soleil  engloutit  les  i!toiles  â  son 
le  ver  j  cette  Salit  ude  admirable,  qui 
Atera  le  lustre  à  la  République  do 
Platon  ;  ce  Jugement  redoutable  , 
qni  examinera  tout  TnaiTers  etquî, 
à  l'imitation  du  dernier ,  rendra  i 

cette  Histoire  i 
comme  dans  ui 
pnralljijnt  le» 
cbe'es  de  la  vie 

servira  de  règle  à  la  morale  et  i  la 
lolitique,  à  quoi  s'arrêtera  comme 

un  principe  invariable ,  toute  la  vaiU  h  Palémon,  semf^e  avoir  de  tetln 

postante  (»).  B  Cette  même  raille-  aorte  humé  le  vent,  qu'il  en  ait  perdit 

t  avait  Ad  ddbitëe  en  d'autres  ter-  laparoU,et  luiavoir  fermé  la  bouche 

es  :  «  Tout  le  monde  s'attend  avec  tans  lai  donnerait  ckapem  depour- 

boaucoup    d'impatience    de    voir  pre  (5) Ce  n'est  pas  i{it'U  ri  ait  fort 

hicntAt  grossir  les  oeuvres  de  l'au-  bonne  opinion  de  son  esprit  et  beau- 
leur  des  Lettres  de  ce  grand  ou-  coup  meilleure  de  sa  valeur,  qu'il  dé- 
vrace  dont  il  parle  tant  et  depuis  peint  dans  son  discours  d" jlHsf  arque 
si  long-temps  ;  et  que  ta  il  de-  (  Ainsi  se  nomniC'l-if)  à  Calidoxe, 
ploiera  les  m^îresses  voile»  de  son  avee  des  couleurs  qui  ont  de  Pair  de 


mparable  ,  où, 
iroir  enchanta, 
onsksplusca^ 


.  ,u'il  découvrira   __. 

V  de  sa  doctrine  ,  cette  Solitude  ou 
■  cet  Ermitage,  où  il  entrera  plus  de 
»  pièces  qu'en  la  Re'publique  de  Pla- 
B  ton;  ce  Prince  ,  travail  inimitable 
B  dont  le  fragment,  qui  s'est  fait  voir 
B  comme  un  dcbantillon  .  a  élé  dé- 
n  chiréenlambeaiiiparPbyllarque, 


candre,  il  J 


court,  adressé  à  iVÏ- 
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propoié  da  combattre  (oui  h  la  foU     1^97  ■  Son  përeqaî  était  un  ton- 

deu^§rand>cnnçvU>.it>«déméUdu    „eHer,  le  vojawl  enclm  à  l'étu- 

principal  aivc  II  peu  d  afantageau  il     ,     ,       ,       .     -^  ,    ., 

^semb£^  Vaut^  qu'il  n-a^Sit\ou.  de  ]e  destma  aux  lettres;  mais 
cké  qu'en  passant  pouvait  bien  se  il  laflut  que  I  ecolier  pourvut 
paiter  if  exercer  une  si  violente  ven-  lui-même  à  sa  Subsistance ,  c'esl- 
geance  gue  celle  qui  est  d^ritc  en  à-dire  qu'il  mendiât  son  pain  eo 
Tat^nluredel'lleenchantée<i6).Mau      i        .       .  j  .         "-      F"  "  =" 

c-M  k  lui  de  démêler  cette  querelle  ctanlant  Ae  porte  en  porte.  Il 
avec  Nanisse  qui VaUnndil^ atong-  chanta  un  Jour  a  vêpres  dans  uu 
ttmpt  _au  pré  aux  CUres  ,  a  couvert  couveut  de  bénédictins  (u)  si 
lUaniaoinsde  tout  les  mauvais  vents,  heurpusempiit  nn'nn  lui  nffn't 
etaup,^sdusoUa,delanuitetde.  Z"  f ^  f".  t  ^r  J  ""J>t(nt 
mauvais  jours,  à  trente  journées  de  grol/J  I  habit  de  J  Ordre.  II  ac- 
la  guerre.  Xésolude  se  battre aoeodes  cepta  la  proposition.  Il  n'avait 
épéei dont  les  lames  soient,  non  de  da-  alors  que  quinze  ans.  Il  s'appli— 
^s,mai,  de  satin ,  cl  des  pistoUts  beaucoup  à  l'étude  et  devint 

eharaés   de    prunes  de  Gènes  et  de    ^  *     •!■      .  ., 

poudre  de  Cjy"....  Un  ad^suire  ^°  tres-bou  prédicateur.  Il  ap- 
pluimagnijiqueetplut  digne  de  con-  prouva  les  senti  mens  de  Luther, 
sidération  ,  c'est ,   à  mon  avis  ,  Pau-    ^t  les  Soutint  fortmient  en  tou- 

teurde  U  BA-om»  h  f V"""?"»  'ï';   tes  rencontres  ;  et  cela  fit  beau- 

aui  est  le  mime   de   la  préjaee    des  ,^  '.  ,      . 

Yelleà-Leures,  et  selon  l'opinion  de  Coup  d  impression  sur  plusieurs 

quelques-uns  de  ce  généreux  ouvrage  de  Ses  Confrères;  car  la  plupart 

auiportepourtiim -.la  Défaite  du  Pa-  des   bénédictins   de   ce   couvent 

«r,'S.*p^'î.HZ»l'r  q"it.èr„t  I,  froc  11  s.  fit  d-„- 

sure  le  contrain ,  on  tient  que  JYar-  '""S  Cote  beaucoup  d  ennemis ,  et 
cisse  a  bonne  part ,  bien  <iue  non  pas  se  trouva  ezpose  à  divers  dan- 
UlU  qu'en  l'apolagie  que  chacun  lui   ggrS  ;  mais  enfin  il  se  lira  de  ces 

"^'p^L  ajan,  dit  ou  po.r  ou  «-^"-,  P".  '''  P^<^«-i«-  — 
contre  Balïac  et  son  advemire  tou-  verte  du  luthéranisme.  Il  se  sau- 
tes leurs  raisons,  celui  à  qui  elle*  va  k  Strasbourg,  vers  la  fin  de 
défërèrent  le  jugement 'de  la  caase  l'an  1627,  et  y  épousa  en  foce 
donua  '^'^^''^^J^^^  d'église,  le  27  de/écembre  de  la 

TMtJ^siJé(imx  riîtbiiixJtin"  mêmc  année,  Marguerite  Bar  tS  ^ 
Xo^''^"^^''^^'^''f^'^r"'  1"''!^''»'*  fiancée  avant  que  de 
Éleva  BoimiangBB  Bupdij  haut  Or  sagioi'rr,  soFtir  du  monaslère.  N  'ayant 
EitMMc™^».  «m,  au  umpu,  d.  ™4™-  j^  ^^^j  subsistcr ,  il  mit  sa 

(6ic-«.t.J(.^.«J*^n^  J—i-Déûuu.  «mme  pour  servante  chez  un 
du  p>iidiD  Jirersu.  Tojp  te  ntm»™  (A)  J.  ministre,  et  se  rendit  apprenti 
''îTc^;'^>^ù1fo^T.L-A.;.C■|t^«™  du  métier  de  tisserand  chez  un 
iu-b<.îï,  j™«™î»i~^™.5-o.  Onb™™.  maitre  qui  le  chassa  deux  mois 
Gn.»«»««ii™vi..  apres(*).  Il  selaiPresoIu  à  ga- 

{Bi  c«,ih^-^jcMiimi^p.^.=^^  ^  ^^^  gner  sa  vie  au  travail  des  fortifi- 
Jfj!^Tuîii''X^p«àt-</i^'î^%''ZSd  cations  de  Strasbourg  (c) i  mais 

{,0)  Confém™  taitnùnK,.  pag.  3lB.  („)  ^„  p^^,  j^  LulKlittilt. 

MUSCULUS  (WoLFCiKG),   ,rlf  ^^"^^ITÛi^rJ^Ta'^.tf'TT^ 
t'undes  plus  célèbres  théologiens   geaîtchez  u lissemnd: 
du  XVI°.  siècle,  naquit  àDieuze    _,  *?  '^'"fi"!' ce  qœ  jtsna ,  rcntar^m (t) 

I  I     Q  J  ,       L         ^  l  article  îvmva  I  Ftintni.  ) ,  uim.  y  lit 

en  Lorraine ,  le  0  de  septembre   pag.  488.  ■■       >     1  ■ 
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la  veilleânjourqu'ildevaltcom-  jiar  messieurs  de  Berne,  l'an 
mencer  cette  corvée ,  il  fut  aver-  1 549,  pour  la  profession  en  tbé»- 
lî  que  les  magistrats  le  destî-  logîe.  11  l'accepta  agréablement , 
naieat  à  prêcher  tous  les  dituan-  et  il  eu  remplit  les  fonctions  avec 
cbes  dans  le  village  de  Dorli-  toutes sortesde soins;  et, afin  de 
sheim,  11  en  fut  bien  aise ,  et  il  témoigner  sa  reconnaissance  à  la 
s'acquitta  exactement  de  celte  ville  de  Berne ,  il  ne  voulut  ja- 
fonctionjellenerengageaitpoint  mais  accepter  les  emplois  qu'on- 
à  la  résidence  ,  if  partait  de  lui  ofifrait  en  d'autres  liens  (B). 
Strasbourg  le  samedi  et  il  rêve-  Il  se  borna  aux  leçons  de  théo- 
naît  le  lundi.  Il  logeait  le  reste  logie  ,  et  refusa  la  chaire  de  pré- 
du  temps  chez  Martin  Bucer  dicateur  qui  lui  fut  offerte  (E). 
(A).  La  chose  prit  une  autre  face  II  mourut  à  Berne ,  le  3o  d'août 
quelques  mois  après  ;  car  on  1 563  (c/J.  Ce  fut  un  homme  fort 
trouva  à  propos  qu'il  résidât.  Il  laborieux  et  fort  docte,  et  qui 
se  transporta  donc  à  Dorlisheim,  publia  beaucoup  de  livres  (F). 
et  y  souffrit  les  rigueurs  de  la  II  fut  aussi  employé  à  quelques 
pauvreté  fort  constamment  (B).  députations  ecclésiastiques  très- 
On  le  rappela  à  Strasbourg  au  importantes  (G).  11  se  rendit 
bout  d'un  an ,  pour  l'emploi  de  assez  habile  dans  la  langue  grec- 
ministre  diacre danslaprincipale  que  ,  et  dans  l'hébreu,  quoiqu'il 
éghse.  L'ayant  exerce  environ  eût  commencé  bien  tard  h  les 
deux  ans,  il  fut  appelé  à  Augs—  étudier  (H).  Sous  rapporterons 
bourg  ,  et  commeuça  d'y  prê-  quelques  jugemens  que  l'on  fait 
cher  le  22  de  janTÎer  i53i.  La  de  ses  écrits  (I),  On  a  remarqué 
charge  de  ministre  qu'il  y  exerça  qu'il  renonça  à  la  doctrine  de 
fut  fort  pesante  pendant  les  pre-  Zuingle  dans  le  concordat  de 
mières  années;  car  il  eut  à  com-  Wiltemberg,  et  qu'il  l'embrassa 
battre  noa-seulement  les  catho-  tout  de  nouveau  après  qu'il  se 
liques  romains,  mais  aussi  les  fut  retiré  d'Augshourg (e).Voyez 
anabaptistes.  II  s'opposa  aux  per-  la  remarque  (G).  II  ne  faut  pas 
sonnes  qui  étaient  d'avis  que  Ton-  le  confondre  avec  Amdré  Miracu- 
fît  mourir  ceux-ci ,  et  il  obtint  lus  ,  auteur  luthérien ,  et  pro^ 
peu  à  peu  des  magistrats  que  le  fesseur  en  théologie  à  Francfort- 
papisme  fût  entièrement  chassé  snr-I'OHer,  et  surintendant  gé- 
(C).  Il  servit  l'église d' A ugsbourg  néral  des  églises. de  la  marche  de 
jusques  au  temps  où  les  magis-  Brandebourg  au  XVl".  siècle.  Il 
trats  eurent  la  faiblesse  de'rece-  était  né  à  Scliuéberg  dans  la 
voir  l'Intérim  ,  l'an  1 548.  Il  sor-  Misnie ,  et  il  mourut  l'an  j  58o 
lit  alors  de  la  ville,  et  se  retira  (/).  Il  fut  urf  arde'ut  promoteur 
en  Suisse.  Sa  femme  et  ses  huit 

enfaas  le  suivirent  an  bout  de  ^  ^r'^"^''^.V*^™"TÏ:ôiarT 

-''- ~-;---      Il    fut   les  Tout  a,  ^uil  a  d. -"     ■ 


p™â,.i  ComUncé,  1.  3od.  f^Z^T&ZiSZZtT 

juillet;  et  après  avoir  attendu  k  gangiMuscaii, «/iiùm  jtBâtf,  iSgS.in'^». 

Zurich  qu'il  se  présentât  quelque  .^'^  a!^"''  *^'"'  ""'"  ^°*'*''  ''■  ^'' 

vocation  commode ,  il  fut  appelé  [/)^  HùmUo,  ibi<t. 
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du  dogme  de  robiquite  ,  el  il  ewit  encore  piu»  rare  an  Avr,  mkh 

s'expliqua  d'nne  tnaniëre  très-  *l"'j!"  Ji      ''         _     ■   r,    •■•.  ■ 

hardie   (K).    Il   publia    un   fort  et /soiJrHt  U7\igue<^rs  de  la  p<i«- 

graiid  nombre  de  livres  (g),  et  yntc  fin  constammeni.\l\  WanXl 


I  était  persaadé  qu'on  P^j^r 
verrait  bientôt  de  grandes 
lutions  dans    l'Allen 

niénieque  la  An  du  mondes'ap-  n^ceamucs,  lumi  »  t.uu>.ua  ,«,  -u 

prochait ,  il  écrivit  sur  ces  ma-  peu  d»  faille  étendoe  par  terre  (a). 

tières  avec  l'emphase  d'un  hom-  K''?f'°"f,''  ,",'^"« .  1"f,,*'  J?",™ 

.        ,         ,r                     ,   r  I  ^tait  prête  d  accoucher  (3) ,  et  toi 

me  qui  prétend  avoir  la  clet  des  U^Jessus  queM.Bairietsefoiiclepoar 

oracles  du  Vieux  et  du  Nouveau  dire  que  les  protatans  content, par- 

Testamect.    Les  controversistcs  ">'  '«■•  niertlfications  Us  plus  ft^i- 

tomains  ont  trouvé,  dans   l'un  î^^de  Muscula,,  «//«  rfa.^"^ 

1  •<■  -  1.  1  cftc  tuF  ia  i/uni -parce  gnu  a>™io' 
des  ouvrages  «U  il  fit  là-dessus,  lagdnérosdétrahandonaerksafemm 
une  chose  qu^ls  ont  bi«l  prô—  /élit  1711" i/  afait  apporté  de  son  Mi- 
née (L).  "enl ,  <f  awani  qa'^eUe  en  avmt  fcuoi. 
*   '                         ^  nour  jes  coiuAej  (i).  11  serrit  un  » 

(g)  Voyii  TEpiiDin»  dTl.  Kblioih^e  l'église   de   ce    village  sans  tMiAff 

de  GesMr,  paj.  46U47.  un  seul  denier  de   penïioo.  'ïuSs, 

les  macistrats  do  Strasbourg  k  tnè- 

(A)  //  logeait   le  reste  du    tempa  rent  de  la  Biiséiv ,   en  lui  assill»B> 

cfiee  Martin  Bucer.  ]  Il  y  gagnait  sa  quelque  chose  des   deniers  publk». 

nourriture  parla  fonction  de  copiste ,  jtnnum  totun  in  illd  eccUsid  doeàt, 

car  l'écriture  de  Bucer  éUit  si  mau-  clan  ne  terunciunt  quiâem  a  ^ uofum 

vaise  que  les  imprimeurs  ne  la  pou-  nipendii  Toco  acciperytt ,  aece^sm^ 

vnient  paelirej  il  y  e'tait  lui-inénie  teret  ;  sed  in  summd  paaptralrf'^ 

assez  souvent  embarrassé  ;  il  avait  de  tiealissimè  et  tranquitlè  nverel-  Ç» 

la  peine  â  la  décbilTrer  ;  mais  Huscu-  minlu  autant  illi  slipenJium  sobin- 

lus,  qui  la  savait  lire  couramment,  lur,  in  causa  trat  abhas  canohuî't 

peignait  à  merveille  ,  et  c'est  poui^  benferst ,  qui  eiim  omnei  ïlliusecdf- 

Ïnni  il  rendit  UD  bon  office  à  Martin  six   décimas,  et  census  annUDi  Bf; 

ucer,eccupéa1ors  à  divers  ouvrages  ligeret ,    miniitra   taiaen  fi'oag^ 

que  l'on  mettait  Eous  la  presse.  Rap-  sttpendium  penJere  recusabal  ;  w»" 

portons  les  paroles  de  Melcliior  Adam,  dem  Averorgentinenses  uli^'àt'"^ 


mytrouveradEsciiconttances. ^lieà  nuriam sablevareni ,  atigiutmUËpt^ 
niatè  pingebat  Hucerus ,  ut  tjua  scri^  cuni/^  sumniam  ,  è  pubUcO  ttrsM 
béret,  à  typographis ,   imo  ab  ipso-     b&iiené  numordrunt  {Sj, 


:  Jtïusculas  ferô  ea   legebat  ^Augsbou!^  que  le  papisme  enjf' 

expeditisiiaié ,  et fingebat  ategantif  ealièrem«ntchassé.]Mascaïa»Mai.- 

simè.  Descripsit  ilaqua  ei  cltm  alla  bord  ministre  an  temple  de  S"?"' 

plura,  tiim  vern  potisiimùm  eiplica-  Croii.  Les  catholiques  qui  otcupi'J''' 

fionem  Zephaniae /^mp^tiE ,  quŒ  ex~  encore  IVslise  denotre^aiae,elpl*' 

tat ,   in  eujui  fronts  ejus  leguntur  sîeurs   antres  des   meilleures,  etu 

eanniiui,  et  Psalterium  illud  tatum,  plupart  des  couvens  ,  remuaienl  cw 

quod  sub  Aietii  Felini  nomîneinlu-  etterre, non-seulement  pourseiBU»- 

cent  edidït   (t).  Érasme,    Lip>«,    et  tenir ,  mais  aussi  pou  r  cnaster  les '■'' 

plusieurs  autres  grands  auteurs,  ont  tbërlens.  lia  furent  bien  comt^"'" 

eulem<^med(!fautquc  Martin  Bucer;  d)  ParwaaiMmiimminùnloi'i'ir^^^ 

et  il  y  a   très-peu  d'hommes  doctes  ~Vtarf^i.  Idt^,  ibîd^». 

qui   possèdent   la    qualité  contraire  (3)  CSumuarajuij-mjRiraiiùiHUA'*" 

comme  Husculus  la   possédait.  Cela  '*",'','','î|' ,,          .    „   e   AiAsii 

(i)HiiliJi.  Adim.,  >n  Vibi  Tlisd.  lenun.  ,  (^)  Heldi.' iJui. ,  u  ViUa  Tbat.  ■«•*" 

r<V'  374.  pag.  3-,i. 
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rtooi  1m  mtnliti^i  ;  niab  l'anjesr  mortdeHartlDBucei-.Larilled'AuiM- 
MuBculus  éclata  iafiBimeot  plna  bnnrsayaDt  recouvre  sa  première  Ti- 
qua celle  de  «es  collègue!.  De  1^  vint  berte  ,  l'an  i55i ,  le  mit  an  nambra 
que  les  catholiques  l'eurent  priacipa-  de  ses  ministres  exiles  qu'elle  rap- 
lemeat  en  aversion.  Il  lit  tact  par  se»  pela.  Ceux  de  Strasbourg  ,  les  éiec- 
journées,  que, leii  de  juillet  |534,  le  teurs  palatins  Othon  Henri ,  etFrid^ 
lenat  et  le  peuple  d'Augabourg  leur  rir, ,  et  le  landgrave  de  Hesse  ,  la 
défendirent  absolument  de  prêcher  iollicitérent  souvent  de  venir  servir 
eu  aucun  lieu  de  la  ville,  et  ne  leur  leurs  élises  et  leurs  académies,  et 
hissèrent  qoe  huit  endroits  où  ils  lui  promirent  de  grosse»  pensions.  11 
leur  permirent  de  dire  la  messe.  Ils  s'en  elcusa  entre  autres  raisons  sur 
l'abolirent  partout  ailleurs  avec  les  celle-ci  principalement ,  qu'il  voulait 
images;  et  enjin.  le  i^dejanvier  1S37,  consacrer  tout  le  resie  de  sa  vie  au 
le  grand  conseil  cbas&a  tous  les  pré'  service  de  la  république  de  Berne 
très  et  tous  les  moines,  et  repursea  qui  l'avait  si  humainement  retiré  de 
d'idoUtrie  ces  huit  endroits  ,  etlea  son  exil  (8).  Cette  conduite  est  tr^- 
consacra  au  service  protestant.  Alors  louable  ,  et  il  n'y  a  pas  beaucoup 
Husculus  fut  fait  ministre  de  l'église  de  gens  qui  aient  la  force  de  ta 
qui  avait  été  consacrée  à  la  Saiala   tenir. 

Vierge.  Il  commença  d'y  pr^ber  le  [E)  Il  se  borna  aux  leconi  de  théo- 
i5  de  juillet  1S37  ,  et  contÎDua  de  la  logie  ,  et  refusa  la  chaire  de prédica- 
faire  Uanquillenent  jusqu'au  3o  de  leur  oui  lui  fit  offerte.'^  Ceci  montre 
juillet  1547  (6).Maisdepul8cejour-  qœ  M.  de  ïhou  ne  devait  pas  dire 
la  jusqu'à  sa  sortie  d'Angsbaurg ,  que'  Mnsculus  eierçait  â  Berne  la 
«m  ministère  fut  exposé  i  de  grands  charBe  de  pasteur ,  pastotii  muneni 
troubles.  Chatles-Quint ,    ayant    fait    dtfungent  {q>. 

son  entrée  dans  Ja  ville,  fit  rendre  (F)  Il  piàUa  beaucoup  ifc  fibres.) 
aut  catholiques  l'ifelise  àe  Notre-  H  commença  par  des  traductions  de 
Daine.  Husculus  prêcha  daas  d'autre»  grec  en  lalin ,  Le  premier  onvrage  do 
«glises  avec  »on  ardeur  et  sa  liberté  cette  nature  qu'il  publia  (10)  fiit  le 
aecDUtumCe.  On  l'épiait  ;  on  le  défé-  Commentaire  de  saint  Cbmostomfl 
irait  i  l'empereur  sur  le   pied  d'uo    ,ur  les  Épltre»  de  saint  Paat  aui  Ro- 

erédicateur  séditieux  et  injurieux,  mains,  aux  Ëpbésîens,  aux  Philip- 
nchel  Sidonius  ,  «uïraRant  de  l'ar-  piens  ,  aux  eolos^ns  et  but  Tbesso- 
chevéqne  de  Mayence  ,  allait  aouveot  loniciens.  Il  puWia  (u)  ensuite  le  so- 
ises  sermons,  et  en  fanait  des  ex-  condtome  deifCuvresdesaiotBasile, 
tcwts  sur  ses  tablettes.  Lesénat.crai-  d  puis  les  Scolie»  d u  même  pèresnr 
snoDt  que  ce  ministre  ne  fût  insulté,  le.  Psaumes  ,  et  plusieurs  traités  de 
le  fit  garder  par  trois  hommes  qui  le  saitit  Athaesse  et  do  -saint  CviTlle  j 
conduisaient  au  («m]^,  et  le  rame-  l'Histoire  Ecclésiastique  d'Eusèbe,  de 
naient  i  bob  logis.  U  y  eut  souvent  Socrate ,  de  Sozomène ,  de  Théodo- 
des  tumultes  devant  ce  logis  :  le»  do-  ret  et  d'Évagrius  ;  et  Polybe.  Voici 
meatiques  du  cardinal  d^Augsbourg  les  principaux  ouTrages  qu'il  com- 
j  firent  des  attroupomens  avec  mille  posa  de  son  chef  :  deux'  sermons  de 
injures  et  mille  risées  ,  et  cassèreul  à  Missd  panistiod ,  prononcés  pendant 
coups  de  werres  les  vitres  de  Muscn-  la  diète  de  Ratisbonne ,  en  iS^r,  Ils 
ku.  Les  Espagnols  et  ks  prêtres  lui  furent  imprimés  à  WittemhCTg,  et 
tendirent  des  amhftohes,  et  l-acca-  pqj,  à  Augsbourg ,  cum  addilione  de 
blérent  de  médisances  et  de  huées  externis  Mimai  Abusibas.  Cochlxus 
(7).  Cest  ainsi  que  les  choses  de  ce  écrivit  contre  cetoiivrage,  l'an  iS^j: 
monde  haussent  et  baissent  :  chacun  et  de  là  sortit  Vyinli-fnehîœui  (n)  , 
*  '.C"  ^?."^'  que  Musculus  publia  en  latin  et  en 

ID)  Il  iK^'Oulaljamaii  accepter  tel     ' 
enflais  qu'on  lui  offiait  en  d'iHUres       (8)  Ei  ,od.™,  pag.  304 ,  385. 

(.■..._!  iï_  .i_i._ .    .  ,.    ,  .....         i^jhu.<^,i.xxxr.ir,nonpa,t.xsxri. 
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allcmaoïl  i  Aug«boDI^  ,_  ta  m^me  an^  piBtc'(t6)  i  et  quaaiieaonTragesfti- 
aée,  11  publia  quatre  dialosues  cinq  rent  trcs-utHes  au  parti-  des  protM- 
ans  ap^,  tous  le  nom  dEitickius  tatii ,  connue  iU  le  furent  sans  doute. 
JUron,  et  )ou9  le  titre  de  Proscèrui  ils  ne  le  aoat  plus  :  il  y  a  loag-tempi 
(i3j  ,  aur  la  question  si  un  protestant  ùue  personne  ne  les  lit;  et  c'est  peut- 
peut   communiquer   ext^neurement   «re  une  fausse  déUcatesse,  et  un  trop 

superstitions  papales.  Sou  Com-   grand  attacbnnent  aux  métlrodes  a 

.lairesarlcsPsaumes  futiinprim^  Ki  mode.  On  donne  presque  pour 
i55o.  Celui  qu'il  lit  sur  la  G«-  rien,  dans  les  enoana  des  bibliothé' 
■ése  fut  fiublié  l'an  tSS4.  11  en  publia  ques  ,  les  «ufres  de  HusciHus  ,  et 
«Q  sur  l'Eptlre  de  saint  Paul  aux  Ko-  celle*  de>  autres  thëoldgiens  de  M 
mains ,  l'aa  |5GS  j  un  sur  la  Genèse  ,    temps-là. 

l'an  i557  ;  ira  sur  les  Épîtres  aux  Co-  (G)  Il  fut  employé  a  quelques  4é- 
riutbiens,  l'an  iSSq  ;  un  sur  l'Épltre  puta^on»  ecclêsiaitiquei  -très-impor- 
aux  Galates  et  sur  l^Épttre  aux  ÉpU-  Mntei.}  Il  fut  député  aTec  Boniface 
siens,  l'an  iS6i.  Son  Commentaire  Ljcostbène.parUséoatd'Augsbonrg, 
sur  les  Eptlres  aux  Philippieus,  aui  l'an  i5î6,  au  synode  qui  se  derait 
Colossiena  et  am  Thessalomciens,  et  tenir  à  Eisenac ,  et  oft  l'on  deTiil 
sur  les  premiers  chapitres  de  la  pre-  traiter  de  la  réunion  des  protestani 
mière  i  Timotbee  ,  fut  publié  apris  sur  la  doctrine  de  la  eine.  On  ne  fit 
sa  mort  par  ses  héritiers.  Ses  Lieux  rien  à  Eisenac.  Luther  écrivit  ani 
Communs  sont  un  ouvrage  à  quoi  il  théologiens  qui  j  étaient  arrivés,  qae 
travailla  pendant  dix  ans,  et  qu'il  sa  santé  ne  permetlaitpas  qu'il  entre- 
mit au  jour  l'an  i5&i  (i4).  Quelqu'un  prit  un  long  voyage,  et  les  pria  de 
remarque  qu'il  y  découvrit  les  abus  t'appmcher  un  peu  plus.  Hs  partirent 
sordides  de  la  taxe  de  la  chancellerie  donc  d'Eiaeoac  ,  et  poussèrent  jus- 
romaine.  Cette  observation  ne  van-  qu'à  Wittemborg ,  et  y  dressèrent  et 
drait  rieaduMune  versionfrançaiseï  eonclurent  un  concordat.  Musculus 
donnons-la  doneen  latin.  MirUmi  ri-  et  plusieurs  autres,  très-persuadés  de 
liicaluskUMvKOiVipapiiliihabetur,  la  fausseté  delà  doctrine  de  Lnther 
pnBcipiiétumtui^iisimaiHUtamnun-  sur  la  présence  réelle  ,  conBentirent 
•linatioriem  ,  taxarum  scilicel  cancel-~  néanmoins  à  des  articles  de  concorde, 
lariis  aposialicœ,  idest  scelaruni  omr-  uii  ils  abandonnaient  les  explications 
aûim  et  blaspkemûirunt  thesauruln  nettes  et  précises  dont  ils  s'étaieM 
toli  laurulB  in  locis  luïs  commuHÎhut  sertis  jusqoe-U.  Ils  eurent  de  bonnei 
apenierit:quo facto crassiiUiRo/nani  raisons  de  se  relâcher;  car  ils  oipé- 
elephami,  iiaaliabiUs  loutres  ,furere  rèrent  qu'au  grand  bien  de  la  répii- 
rid«ntur,  non  seclis  ac  si ipsorum  in  bliqueetdel'église,  ils  feraieatcesser 
probotddaSf  mures  ,  ad  raï/iem  usauè  par  ce  moyen  une  contraverse  coa- 
eotdem  luxantes,  irrepsiisent.  San-  sidérable,  et  ramèneraient  la  paix 
gmu  igitur  Udscoi,us  tiittïnianiius  ,  qu'on  souhaitait  depuis  si  longtemps: 
qui  in  Famani  Plutonis  purgatorii'fue  mais  l'événement  leur  ayant  feit  voir 
régit  aunam  Caaiemm  ati/ue  Adfta  que  loua  ces  détours'et  ces  amban* 
penetravit  (i5).  Je  ne  parle  point  des  de  paroles  ne  contentaient  point  la 
ouvrages  que  Musculus  composa  en  opiniâtres,  et  faisaient  errerlosim- 
allemandjmais  je  dirai  qu'il  écrivit  pics,  et  donnai  eut  lieu  deiwnserqoe 
de  sa  main  tout  ce  grand  nombre  de  lessectataursduseDsdetigureavaient 
volumes  ,  et  qu'il  u^t  jamais  daco-  changé  d'opinions,  ils  revinrent  à 
leur  premier  langage ,  ils  a'expliqué- 
ft«M^™iUw''°™V™r">' a'*fw™'%m  rent ,  rondement  et  aeltement ,  *« 
■  ti^,  in^îïi'^K  pLaiin,  ^ailesiaiiiala  dirent  tout  baut  ce  qu'ils  pensaient. 
kTÙporiinir.  Xoui  fw  li  ttin  Procinii  «t  Vqhs  voyez  bien  que  je  narre  là  uns 
luwoUiuion  uiiHifRen-psntfUfec,  Tempo-  affaire  délicate .  et  que  si  je  ne  fai- 
"^■^■p  .1  1 1.   ..  „--  -PI.   ,   ,.       sais  voir   que  je  traduis  tidèlement 

nr.paiie  point  du  CmninuiK  de  Hiwuhii  >uc    Vie  de  Musculus ,  jc  m  exposerais  a  U 
l'ÉvantilideuiDiMauliieii.siiurrETiiigilcdi    ccnsure  de  quelques  Icclo  11  rs.  Préve- 

(•5)  Jic.  Vfrheidt».  m  Effigiduu  M  Elogiis       (iGIMilcb.  Adam,  >■  Viûi  Tliiol.  gnau.. 
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nnn>  lennaalienitë,  copions  le  latin  sa  première  prédication,  le  18  de  de* 
de  l'original,  huibui  aatem  rationi-  cerabre,  i  ces  nouveaux  convertis, 
bus,citmipse[laaacii\ai)titmidiimiitti  et  leurannoiiçiila  parole  chaque  jour 
boiùviri,  impulsi  sint;  ùl,  ekm  in  trois  mois  de  suite  (ao). 
Me  causé  crastam  quorundam  len-  (G)  Il  se  rendit  habile  dans  la 
teittiam  minime  ampleclerentur  ,  in  tangue  greci/ue  et  dans  l'hébreu,  quoi- 
hanctamenconcordiam consentirent,  gu'U  eiit  commencé  bien  tard  à  lei 
deque  sud ,  qud  hactanits ,  docuerant,  étudier.'^  Il  commença  i  étudier  Vhé- 
perspicuiuite  nonnikU  décédèrent  ,  breu  lorsqu'il  fut  miaistro  i  Slras- 
pradxrues  uiri facile  iiUelligunt.  Ni-  bourg:  il  avait  bien  trente-deux  ou 
itùrùmquidpenuaittnthocMitesset,  trente-trois  ans.  On  aiiure  qu'il  s'a- 
faduros  se  idsummo  cumeeclesiœet  vança  beaucoup  et  fort  vite  dans  Pio- 
reipabliciebono.Sicenimsolumgra-  telli{;ence  de  cette  langue.  Tantan 
fcm  «(  r/ialé  consuliaia  itlam  de  hdc  brei^i  ejits  Ungu/e  cognilionem  sibi 
causd  coalroi^niam  tolli,  ecclesiis  comparavit ,  ut  non  sacra  loliim  Bi- 
dià  desideratum  pacem  restitue,  et  btia,  sed  et  rabbinorum  obicurissimos 
respublica  eliamJîrTTiiiiS  conjungt  et  commentarios ,  et  ■  Chaldaicos  etiam 
eonsodari poue.  Posiquam  verô,  re-  interprètes,  perfecté  intelligeretÇni). 
rum  eventu  edocti,  bis  quasi  fucii  Ou  ajoute  (t'ï)  que  pendant  qu'il  fut 
rerborum  perlinacioribus  non  salis  ministre  à  Augsbaur^.  il  apprit  aeseE 
fieri  ,  simpliciores  oerà  in  errorem  bien  l'arabe  sans  l'aide  d'aucun  mat- 
abduci ,  seque  apud  omnes  boaas  in  tre.  Il  avait  quarante  ans  lan<|u'iL 
iuspicionem  mutatie  sententite  "entre  commença  d'étudier  la  langue  grec- 
cemerent,  ad pristinam suam  perspi-  que  :  Xystus  B^tuleius  ,  premier  ré- 
cuitatem  refersi ,  et  palàm  quid  sen-  geot  daus  le  collège  d'Augsbourg,  lui 
tirent,  projèssi  sunt  (ij)-  teui  qui  eu  enseigna  les  premières  règles  (i3). 
disent,  avec  des  airs  dcdéclamateur.  On  doit  admirer  que  Musculus  ,  s'é- 
qu'il  faudrait  vider  les  controverses  tant  avisé  ai  tard  d'étudier  le  grec  , 
par  des  formulaires  lagues  ,  équivo-  en  ait  aci|nis  tant  de  connaissance, 
ques  et  embarrassés ,  où  chaque  parti  (I)  JYous  rapporterons  quelques  ju- 
trouïât  son  compte ,  pourraient-  ils  gemens  que  l'on  fait  de  ses  écrits.'] 
bien  indiquer  beaucoup  de  traités  de  M.  Huet  lone  à  certains  égards  ses 
paix  de  religion  conclus  de  cotte  ma-  traductions  ,  mais  il  ne  le  trouve  pAs 
oière  ?  N'avait-on  pas  fait  à  Wittem-  assez  docl«  ni  en  grec  ni  en  latin, 
berg  ce  qu'ils  croient  si  utile  {18)  ?  Wolfgangus  Musculus ,  i>ir  bonus  , 
Ou  vient  de  voir  que  le  fruit  de  tout  ted  gracie  linguce  nolitid  imparatut, 
cela  ne  dura  guère.  neque  lalinà   valJè  instructus  ,  bre- 

Husculus  fut  député  du  sénat  vitale  et  niton  ,  simplicitate  etiam  ac 
d'Ausbourg  ,  pour  assister  aux  confe-  fide  commendatur  :  nam  et  ea  qu.-e 
rences  qui  se  tinrent  entre  les  théo-  intellieebat  ,  et  ea  quie  non  in- 
logiens  protestans  et  les  théologiens  tellîgebat,  uti  poterat ,  eipressit  : 
catholiques  pendant  la  diète  de  nihil  videas  illum  studio  prxtermil- 
Worms ,  et  pendant  celle  de  Ratis-  tere ,  nihil  alienum  subatituere  (*)  : 
bonne,  l'an  iS^o  et  l'au  iS4i.  11  fut  ctateroquinhallucinatur  sœpé  ,utpofe 
l'un  des  secrétaires  de  la  conférence  earum  artium  rudis ,  auas  qui  colunt, 
de  Ratisbonne  entre  MelanchthoQ  et  eruditi  appellantur  (a4)-  Voua  ferei 
Eccius,  et  il  ea  dressa  les  actes  (19).  bien  de  consulter  tout  le  passage  de 
Les  habitans  de  Donavert,  ayant  em-  Casaubon  que  H.  Huet  indique  ,  vous 
brassé  la  réformntion  ,  l'an  i544,  y  trouverez  un  parallèle  entre  PeroE 
prièrent  ceux  .d'Aushourg  de  leur  et  Musculus.  par  rapporta  leur  tra- 
anvojer  un  théologien  qui  drcssjt  duction  de  Polybe.  Voyons  ce  que 
chez  eux  une  église,  et  qui  ietStles  Tonadît  d'une  autre  version  de  ce 
fondemens  de  la  vraie  foi.  Musculus 
fut  choisi  pour  cette  fonction,  et  fit      (■^"i  lil"»,  iHJtn. 

<t;)  Jrf«fi,  ibidem,  pag,  Î79.  ("')  fJcm ,  iUJein ,  pag.  Îj8. 

(iB)  Caalrm  es  ijur  Ji-itia.  HinarfUC  (B)  de       (i3]  Milcb.  Adim.  in  Vitia  Theal,    (cnuo.  , 
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ministre.  «  Huiculus  ,    protntaDt  ,  eitrémité,  qu'à  l'approche  trop  dv 

a  rotrenrit  une  nouvelle  traduction  l'autre ,  comme  lonque  pour  com- 

s  de  rUiitoire  d'Eus^be  ,   qa'il    iit  battre  les  anabaptistes  il  diminue  plot 

»  aaiei  heureusement  :   iî  i  eit  fort  qu'il  "e  Ëant  l'autorité  de»  pasteurs. 

»  attarhé  i  la  lettre  ,  et  a  traduit  le  Vojrei  lea  passagei  qne  H.  Creniu*  a 

u  texte  avec  beaucoup  de  netteté  et  recueillia  sur  ce  sujet  («)). 

■  de  briévet<!  i  mais  il  n'a  pas  tou*  Notez  que  H.  Simon  prétend  qne 

a  joura  bien  entendu  son  auteur  ,  et  Muscnlus ,  dans  son  Commentaire  sur 

»  il  a  laUn!  plusieurs  fautes  dans  sa  l'Epttre  auzBotnains,  Ee  Hent  neutre 

»  version  (aS),  •  On  trouve  que  dans  entre  les  diverses  manières   d'eipK' 

■on  Commentaire  sur  les  Psaumes,  quer  la  prédestination,  n  11  rapporte 

il  fait  paraître  <i  beaucoup  plus  ds  >>  sur  les  endroits  les  plus  emharras- 

>  modestie,  et  même  plus  de  respect  usés  les   explications   des    aociens 

nr  l'antiquité  ,  que  la  plupart  »  cammentalenrs  ,  et  il  n'eat  pas  de 

s  autres  protesLans  j que  la  u  lui-même  fort  décisif.  Cest  pour- 


■  méthode  qu  il  a 


,.  est  asseï    »  quoi  s 


._  véritable  ..._ 
»  niére  d'expliquer  l'Écriture  ;  mail 
H  il  n'a  pas  eu  tous  les  secours  nécee- 
*  saires  pour  y  réussir  parfaitement, 

■  parce  qu'il  n'était  pas  assez  exercé 

■  dans  rétude  des  langues  et  de  la 
D  critique.  Il  examine  cependant  sans 

■  préoccupation  les  anciennea  tra- 
is duclions  grecques  et  latines  ,  et  il 
»  a  euassez  de  lumiÂreipour connais 
u  tre  que  les  points ,  qui  sont  au- 
«  jonrd'hui  dans  le  texte  hébreu ,  n'j 
1.  étaient  point  aux  temps  des  Sep- 
»  tante  et  de  saint  Jérâme  (î6).  u 
Vous  verrei  ailleurs  (a;)  ce  que  l'on 
jtiae  do  son  Commentairo  sur  FËvan- 
EilH  de  saint  Jean ,  et  sur  l'Ëpttre  aux 
Komaius.  Baudouin  remarque  que 
Husculus  débita  dans  ses  Lieux  Com- 

dû  modérer  l'esprit  de  Calvin,  guant 

a  supplice  des  néretiqi        ""' 


mots  du  chapitre 

"'     "ù  najue  curreit- 

e  en  abrégé  les 

oiverses  luierpreiations  qu'if  avait 

lues,  sans  néanmoins  prendre  parti. 

11  tâche  de  concilier  la  grîce  avec 

le  libre  arbitre ,  attribuant  à  l'un 

et  à  l'autre  ce  qui  leur  est  dfl  :  jii 

a  kajasmadi  ctjnttntionibua  ,   ditr41 , 

s  nos  Ubenier  abslintmus  ,  cmdenlet 

u  homini  quidem  eut  voluntatem  et 

»  conatuni ,  ted  ijuateniit  ad  veUe  et 

H  eurrcne  difinitiu  ,  vet  ex  gralié , 

w  vtl  ex  indignatione  Dei  faetit  MO- 

>  tus.  It  iinprouve  néanmoins  l^pi- 

»  nion  de  ceux  qui  ont  recours  avec 

»  les  pires  grecs  A  la  prescience'  de 

■  Dieu  ,  croyant  qu'elle  ne  se  peut 
H  accorder  avec  la  pensée  de  saint 
B  Paul:  UiBe  lenlentia  plané  aliéna 

■  est  à  Paulo  ,  qui  omiua  tribuit  mi- 
u  sereniis  Dei  libéra  voluntatl  etgra- 
s  liVe  (3a).  u  Je  ne  comprends  point 
le  ménagement  de  ce  ministre  ;  car 
le  passage  latin  que  M.   Simon  rap- 


ï'enRammêrent  davantage  ;  de  soi 

qu'écrivant  suc  Zacharie,    il  p.ous  _  ,  ,         _, 

ce  dogme   si  loin  qu'il  semble  qu'il  plus  rigide  dans  l'hypothèse  de  Cal- 

veut  mettre  le  glaive  entre  les  mains  rin.   Ceux  qui  combattent  le  franc- 

des  particuliers  pour  tuer  les  héréti-  arbitre  avec  le  plus  de  rigueur  n'ont 

ques(a8).  Jenegaranlis  pointle  fait;  jamais  nié  que  l'âme  de  l'homme, 

et  je  ne  rapporte  cela  qu'afin  de  mon'  en  tant  que  mue  de  Dieu  ,  ne  veuille 

trer  i  mes  lecteurs  que  l'on  a  jugé  et  ne  t«nde  ou  ici  ou  là. 
que  Muscdlus  a  désapprouva  le  sup-        (K)   Akdré  Mo8cdi.ds..._/1i(  un  ar- 

plice  de  Servet.  Quelques-uns  croient  dent  promoteur  du  dogme  de  fubi- 


a  défaut  ordinaire  ai 


puteurs,il  s'éloigne  tellement  d'unt 

[iiSlDaRiitlIibliolli.,  ' 
■  .  iWb'wi  d>  HùUaadt. 
(l5)  SUMm ,  Biiuin  criliiu 


nrpliqua 


ta  Vin»  ToU- 


triâ-kardie.]  Hospinien  observe 
que  ce  dogme  fut  inventé  par  Bren- 
tius  ,  que  Jacques  André  y  ajonta 
l'hypothèse  du  Corps  majestatique  de 
'"' — "' — '--"     "lis  qu'elle  parut  eu- 


Jësus-Christ  ; 


,(»9)C, 


ui_.  m. , 


'iansuit.  'Vi""^-  yti}n^  auisi  pag.  i4». 

'OiSi  yv  F'.  BaU«ni  Hopowii  tlm*  id       (3>)  Simta.  HM.   «it.  ta  Counaa.  «■ 
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tyt^enne  et  monophytitique  au  juge-  hors  du  corps  n'est  autre  chouqu'iiae 

ment  m4me  de  quantité  de  lutLé-  cessation  de  )a  relation  qui  avait  ré- 

ricDs,  et  qii''au  fond  elle  est  lislble-  gaé  pendant  la  vie  de  l'homme  entre 

mentréfutéepaçrartidcdu  Symbole  les  modifications  du  cerveau  et  les 

des  Apûtrea  ,  i^  e^t   monté  au  ciel,  pensées  de   l'Ame.   Mais   quand   on 

C«st   pourquoi,   ajoute-t-il ,   André  avance   des    hypothèses    semblahles 

Husculus,  venant  au  secours  de  Jac-  touchant  des  Itres  réellement  élen- 

ques  André  dans  un  péril  ai  pressant,  dus  comme  est  le  corps  de  Jésus- 

enseigna  que   l'ascension   de  Jésus-  Christ ,  on  ne  saurait  se  faire  enten- 

Christ  n'avait  été  autre  chose  qu'une  dre  à   qui   que  ce  soit.   Le   même 

cessation  de  la  visibilité  de  sa  chair.  Musculus  déclara  dans  un  sermon , 

Il  soutint  que  cette  chair  est  encore  l'an  i564  ,  que  teux  qui  enseienent 

dans  les  nues  où   elle  disparu!  aux  qae  Jcsus-Cnrist  n'est  mort  qu^  l'é- 

yeui  des  apûtres  ,  et  aue  selon  le  (prd  de  sa  nature  humaine,  appar- 

style  de  l'Ecriture ,  et  la  propriété  tiennent  au   diable  en  corps  et  en 

des  termes  monter  et  descendre ,  il  âme ,  et  que  la  doctrine  oilhodoie 

ne  faut  s'imaginer  aucun  changement  est  qu'il  est  mort  et  selon  sa  nature 

de   lieu,  dans    l'ascension   de  Jésus-  humaine  et  selon  sa  nature  diiïne. 

Clirist.  Voici  un  peu  au  long  les  pa-  n  jliidreas    Musculus    quoque    hoc 

rôles  d'Hospinien  ;  car  ,  dans  le  récit  u  anno  feriâ  quartâ  septimanx  mag- 

de  semblables  .paradoxes  ,   plus   on  n  nx  aat^  Paacha  publiée  pro  siig- 

abrége ,  plus  on  court  risque  d'impo-  u  gestu  ad  populum  hsc  verba  inter 

ser  à  son  lecteur,   n  Idcirch  Jacobo  n  alia  locutus  est.   Hic  est  diaboli, 

u  jéndrete  succenturiatus  est  in  gravi  u  qiddocetjiiiumhaminii  passum  et 

u  islo  periculo  Andréas  Musculus,  qui  i  mortuum  esse  :  et  quisquii  in  hâc 

"  ascensionem  Christi  in  ceelos  diiit  a  lenteatid  perrexerit  ,   diaboli  est. 

Il  use,  di^arentiam,  et  evanescen-  b  Iteriua  dtco  :  Çuicuaqae  docent, 

n  tiam  durUaxat  carnis  Christi  in  hii  i  Chrisium   secundàm  aamaniùitem 

»  nuhibus ,  vbi  adhùc  sit,  et  t^rsetur,  m  tantitm  mortuum  este ,   animd  et 

»  sed  non  viiihiti   modo,  formé  ,   et  »  corpore  ,  diaboli  suni.  Hoc  autem 

»  eo  conversatioais  génère  ,  quo  anlè  m  "eraest  lententia,  Chrislurasecun' 

M  est   cum    suis  apostolis.  Sic    enini  u  et  humanam ,  mortuum  asse  (3i).  » 

u  sectione  3,  articulorum  Marckicî-  Il  publia  un  livre,  l'an   iSjS,  pour 

Il  corum,  articula  6,  jcriftii  iConstare  faire  voir  qu'il  n'est  n  ullement  néces- 

u  ei  SpiritAs  Sancti  gramjnaticâ  ,  et  saire  que  le  corps  glorieux  do  Jésus- 

)i  Tocabuli  desceudere  Tel  asceudere  Christ  occupe  physiquement  aucun 

»  proprietate ,  filii  hominis  ascensio-  espace  ;  Contra  necesiilalem  pkysicœ 

»  nem  in  ccelum   nihil  atiud  esse ,  lovationis  in  corpore  Christi  cfan/i' 

»  quàm  visibilem  dis^arenliam  ,  ac  cato  elglorioso  (33j.  Ce  qu'il  y  a  ifé- 

u  ut  propriissimè  loquitur  Lucas  Ac-  trange  et  de  bien  fÉcheui,  c  est  que 

Il  tor.  I  ,  subductionem  per  nubcm  ces  doctrines  absurdes  qui  naissent 

u  ei  oculis  apostolorum ,  discessio-  l'une  de  l'autre ,  dès  qu'on  a  une  fois 

D  nem  exhScmortalihominum  vitâ,  posé  une  présence  réelle  de  Jésus- 

a  transmigrationem  ei  visibili  con-  Christ  au  sacrement  do  l'Eucharistia 

u  Tcrsationo  hominum  ,    evanescen-  etc. ,  ont  eu  des  défenseurs  qui  né 

a  tiam  ex  oculis  hominumpalpabilis  manquaient  ni  d'esprit,    ni   d'élo- 

»  et  TÎsibilis  hujus  vitœ  conversatio-  quence  ,  ni  d'érudibon  ,  et  qui  ont 

»  nis,  ingressum  in  cœlura,  rcgnum  trouvé  des  ressources  inûnies  pour 

u  Dei  patris  gloriosum.  £t  ortie.  7.  éluder  les  objections  de  leurs  adrer- 

u  Hanc  ,  dicit ,  ascensionem  non  fàc-  saires.  It  faut  avouer  ingénument  quo 

»  tam  esse  molione  physicS  de  loco  pour  satisfaire  aux  raisons  des  ubi- 

»  inlocum,  etc.  (3i)^»C'est   ainsi  quistes  on  se  Toit  contraint  dédire 

que  les  cartésiens  raisonnent  sur  le  des  choses  qui  ne  sont  paa  plua  con- 

mouvement  des  esprits  :  ils  n'y  ad-  cerahles  que  l'ubiquité, 
mettent  aucun  changement  de  lieu  , 

ils  prétendent  que  la  sortie  de  l'ime  1'''  ^''™.  »iii™,  jwg.  ïS),  adnnn.  1564 

4ïïrs-™";s.  »""■■•■■  ■"  "•  Srf,-'|si?'°'='5ï"Svs 
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Sgx  MOSCOLCS. 

(L)  Le$  catholiques  romains   ont  veiat  Elisabeth  j   car  Sanilérus  i-ap- 

tmuvé,  liant  l'un  des  ouvrages  qu'il  porte    que  lea  noai-eaux   prvdtcaaa 

publia  là-desius,  une  chose  qu'ils  ont  ai/aient  été  au  commence -'   --' 

bien  prônée. "iVÉpitoiac  Ae  ta  Biblio-  gligens  ou  malheureux  ei 

thécnie   de   Gesoer  (3i)  m'apprend  femmes  ,  qu'ils  les  avaien.  ^._ 

Pu'ÂadH  Musculus  publia  un  livre d  ses  déshonnéles  at  paillardes,  ce  qui 

rancfort  Bur  l'Oder  ,  l'an  iSj;?  ,   de  était  un  scandale   aux  moïrîdns  île 

Mesechet  Kedar.de  Gog  etMagog,  leur  secte  ,  et  moijucrie  aux  cathoU' 

de    magnd    Cidaniitate  antè   finem  ques.   Elisabeth  Jit   un  e'dit  que  les 

mundi;  et  qu'en  1576,  il  fit  imprimer  ëi/éques  et  les  prêtres  ne  prendraient 

iaiaéiaeiiea,  Considérationes  appro-  en    mariage    que  femme    témoigaée 

pinquantis 'ullinii  Judicii.    Ces  deux  Honnête  et  vertueuse  par  les  jugement 

ouvrages   avnient  ^é   précèdes  par  de  queUfues-uns  ;  mais ,  aioMc-l-iï  , 

l'eiposîlioo  d'une  prophétiedeJëaus-  cela   ne  remédia  pas  au  /nal ,  parce 

Christ  appliquée  au  malbeur  prochain  que  d'un  cité  plusieurs  ne  pouvaient 

de  l'Allemagne.  Prophetiam  Domini  être  sans  femmes  non  plus  que  sans 

nostri  Jesu-Chrisli  ,    de  imminente  pain  ,  comme  ils  disaient ,  et  que  de 

GermaniaInfortanio,eiposuilanna  Vautreils  ne  trouvaient  personne  ni 


1557,  i'Yancy'ord,  ad  fiadrum  (35).    des  catholiques  ni  des  hérétiques 
Ceat  dans  ce  dernier  écrit  que  l'on  a   mes  qui  voulût  leur  donner  leurJUle 
é  le  passage  dont  les  conttofer-   en  mariage- 1  car  on  estimait  déshon- 


sisles  du  parti  romain  ont  abusé,  néle  d'être  femme  de  prêtre ,  et  selon 
pourfaire  accroire  que  les  protealans  les  lois  du  royaume  tels  mariages  ne 
méprisent  sifort  leurs  ministres,  qu'ils  sont  que  desadultères  ,  et  telles  fem- 
ne  veulentpoiat  de  leur  alliance.  Un  mes  n'ont  point  rang  selon  celui  du 
jésuite  irlandais  donnant  ce  titre  ,  mari,  ce  qui  ett,contre  la  nature  du 
Quam  infamis  sit  ulivis  condîtîo  mi-  vrai  mariage.  Elisabeth  ,  dit-il ,  ne 
nisirorum  ,  à  l'un  des  chapitres  de  sa  reqoit  point  ensa  cour  les  femmes  des 
Brilaanomachia  ministrorum{36)  ,  prêtres t  les  primasses  n'ont  point  de 
.-iDégue  d'abord  ce  passaee  d'André  familiarité  avec  elles ,  on  ne  les  nont- 
Musciilus ,  et  cite  le  feuillet  37  du  me  point  femmes  d'archevêques  ,  et 
Traité  de  la  Prophétie.  Ut  jam  quis   leurs  maris  les  doivent  garder  au  lo- 


pnedicantem  agere  velit ,  pneoptaret ,  gis    comme  instn 

icio ,  nunquam  se  in  lueem  hanc pro-  leurs  paillardises   et   nécessités  (^f). 

diisse.  Parentes  quoque  in  primo  la-  Tout  le  monde  sait  que  Sandérus  écri- 

vacro  aquis  suffocatum  esse  mallent.  TÎl  cclivre  avec  tant  d'emportement, 

Quod  si  etiam  aliqiii  ex  nostris  libe-  et  tant  de  passion  ,  qu'il  ne  mérite 

ris pntdicantes fien fartasse cuperent,  que  peu  de  créance.  Mais  en  tout  cas 

infamiœeltutpiludimsmetuadspirare  les  choseB  ont  bien  changé  de|>uis  ce 

non  possunt.    Usa  venit  etiam ,  ciim  temps-là  enr  l'article  dont  nous  par- 

quisjuvenis  virginem  aliquam  sibi  in  Ions  ;  et  pour  ce  qui  est  du  passafp 

matrimonio  locariposcït,  ut  eum  pa-  d'Andrd  Muscuhis ,  il  est  visible  que 

rentes  virginis ,  aut  etiam  virgo  ipsa ,  les  adversaires  en  abusent.  Il  est  aué 

sciscitentur ,  utriaa  prtedicans  fieri  de  conjecturer  que  ce  docteur  luthé- 

cogitet.  llabemus  etiam  {quod  multo  rien  rempli  de  cette  hypotb^  ,  qne 

magis  horrendum  est  auiSfu)  eorum  l'Allemagne  allait  ressentir  les  fléaux 

exempla,  qui  ne  repudiarentur ,  hdc  delà  justice  divine,  contenus  dans 

lege  et  conditione  matrinu>nium  con-  une  prophétie  de  Jésus-Cbrist ,  eia- 

traxerunt,  ut  se  pnxdicantes   nun-  g^ra  le  mépris  que  l'on   témoienait 

Îuamfore  jurejurando  promitlerent.  pour  la  parole  de  Dieu  ,  et  qu'il  dé- 

1  dit  ensuite  que  Downham,  à  la  clamatropfortementsurlepeud'hon- 

page67degcs  Sermons, fait  la  même  ilteur  que  l'on  faisait  aux  ministres. 

plamtetoucbantl'An^eterre.Jccrois  Echauffé  de  cette  ide'e,  il  représenta 

qucce  Downhamavait  en  vue  les  pre-  |>ar  des  fijjures  hyperboliques  l'aver- 

miers  temps  de  la  réforme  sous  la  sion  du  ministère,  comme  si  un  père 

.»._: -„^ ^  Gisfùtnr    - 


'ir  Jr  Henri  FiU-Simon,  pag.  îii.  pnmta  fan  '5»'}. 


(}|)  FpiUnie  BJUlolliH.  Gartn  , pac.  47.  '         (3-)  SmdiiDs.du  Schisme  d'Aatltl«n./>JiK 
(36)  la  •miion  X  tta  ^apitTr  V  Ai  III*.    »)§.  Jr  mr  irriitlM  bmâatliorifraBtaiir ,  rm- 
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ftn  bwMSU  ,  que  ds  le  Toir  prédica-  (a)  qui  l'eilTOJ»  à  Vealse  avec 
tenr  ;  rt  «o-mo  "i  1"  pire" .  d'"n«  de,  fettre.  de  recommanaation 
«iRiieusemeot  à  celui  qui  la  recher-  P°"«"  '"•  d»"'"""  '>eu  de  prêcher 
cbait  en  mariage,  foiites-foui  Are  devant  le  séaat,  Et  d  obtenir  une 
minùire?  enCn  comme  li,  poui- n'*-   place  dans  les  études  de  Padoue. 

î-'SI"V'5'.'*'îf°'^T''î'^"'*" '*"'"'  Cette  affaire  fut  heureuse.  Cor- 
fiHe,  jl  eût  fallu  pMlester  aïec  aer-       ,,.    ,,  .  ■tuo»,.   i.ui 

roentqu'oDDeseconaacreraitjamaii  nélio  Musso ,  tout  petit  et  de- 
au  ministère  de  la  paroledeDieu. Lu  charué  qu'il  e'tait  (C),  se  £t  ad- 
cnnemiidesprolestans  n'ont pasmau-  mirer  par  ses  sersions,  et  Pierre 

SL'm'ltS^iâ.  1™ 3dK  f "?■  % " J«,«e. C„„„o , 

T^ritablement  que  lea  protestai»  de  '«  lavoriserent  Si  ardemmeut 
FraDce  n'ont  point  donne  lien  â  un  qu'ils  lui  procurèrent  tiQ  posle 
tel  reproiAe  :  ils  ont  eu  tonjour»  U  honorable   dans   le  couvent  des 

trét-bonae  et  la  trés-Iouable  coutume   (■__ ; ; j_  n.j      .      l 

d'honorer  et  de  respecter  leur,  pas-  franciscains  de  Padoue ,  oh ,  sans 
teura  :  et  il  est  certain  que  ceui  qui  négliger  1  art  oratoire,  il  s'apph- 
étaient  dans  le  minislére  evangeli'  qua  à  l'étude  de  la  philosophie 
que  „,se  mariaient  plu.  avantageuse-  jous  le  célèbre  Zimara,  et  à  celle 
ment ,  que  s  di  eusKnt  été  huques.  j^.  ]^  jjj^oiogjg  j^^,  j^  ^^  gj, 
(M)  »'ornJHn>M.id.  M.rc;ABio>.iia.Do-  nionetta.  Il  prit  le  degré  de 
?i.^l?'^"°?°"w'!'"?!!;!!lTT°'"'""'  bachelier,  et  fit  de«  leçons  et 
f Aiid.1  HdkdIiu.  ror«flK./jn.ta. ci.iniu,  des  disputes,  qui  le  firent  passer 

iV:EKî:™''.'s:ï.Sr..5.î  v""  »»  "tA  n„.  h  fia,. 

mim.Ua.  '  grands  applaudisSemens  :  il  sou- 

tint des  thèses  pendant  plusieurs 
MtJSSO  (CoBNÉLio),  ^êquB  jours,  et  euSn  il  fut  promu  au 
de  Bitonto ,  l'un  de»  plus  grands  doctorat  en  théologie  comme  Ji 
prédicateurs  de  son  siècle ,  na-  une  récompense  de  son  mérite, 
quit  à  Plaisance  en  Italie  ,  an  Pierre  Bemho,  qui  fut  depuis 
moisd'avril  i5ii.  11  embrassa  cardihal,-rhonorfl  de  son  amitié 
la  religion  de  saint  François  afin  et  lui  donna  de  bons  conseils  sur 
d'accomplir  un  vœu  de  sa  mère  U  rhétorique ,  et  sur  le  style  la- 
CA),etdèsrâgedeneufansilen-  tin  et  toscan.  Lampridius  {h) 
traaumonastère  des  conventuels  l'instruisit  en  la  langue  grecque, 
de  Plaisance.  La  vivacité  de  son  d'autres  dans  l'hébreu  et  le  ^al- 
esprit,  la  force  de  sa  mémoire,  déen.pourl'iûleiligenceduleite 
ses  dispositions  à  devenir  grand  de  l'Écriture.  11  fut  nommé  pour 
prédicateurCB)obligèreutlepère  prêcher  tout  un  carême  dans  le 
Jacques  Rosa  de  Csndazzo  à  le  couvent  de  son  ordre  à  Venise, 
prendre  pour  disciple.  Il  le  me-  H  fit  la  même  fonction  dans  le* 
na  à  Carpi ,  et  en  d'autres  liens ,  chaires  les  plus  illustres  d'Italie , 
etlefitetudiersousdebonsma!-  et  nommément  à  Milan  oîi  îl 
1res.  Le  jeune  hommeapprittrès- 
bien  les  humanités,  et  prêcha  sï      (,,  ju«.it«^jii,guif.u^^l. 


itqu'il  s'acquit  bien-      [ii  ij,mpiijio 
»  de     '  ■ 


tàt  beaucoup  de  réputati(.._ ,  ._ 
l'amitié  de  LeonelloPio  de  Caiyi  "}^, 

TOHE  1. 
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Fut  forl  cslimé ilu  cluQ((r].  Onlui  chin.qni avait  prêché  dans  cette 

(tonna  la  charge  àe   professeur  «glise,  s'était  retiré  de  Rome  . 

onlinaire  en  iiietaçhj«i(l,ue  dans  après  «voir  disputé  avec   notre 

l'académie  de  Favie ,    et  il   eut  Cornélio  qui  le  convainquît  d'ê- 

Slusîeurs  fois  ce  prince  pour  au-  tre  un  faux  frère.  Le  nouveau 
iteur.  Cette  académie  aérant  été  prédicateur  de  Saint- Laurent 
dissipée  après  la  mort  de  ce  duc,  attira  à  sou  auditoire  une  gran- 
et  à  cause  des  confusions  de  la  de  foule,  et  ayant  été  élevé  à 
guerre,  il  fut  appelé  à  Bonlogne  l'évéché  de  Bertiaoro,  au  bout 
pour  y  professer  la  métaphysi-  de  quatre  aas ,  il  ne  discontinua 
que,  et  on  lui  donna  plus  de  de  prêcher  que  lorsqu'on  voulut 
gages  que  l'on  n'en  avait  jamais  qu'il  Ht  des  leçons  sur  les  Epi- 
donne  à  des  religieux  ;  et  parce  très  de  saintPanI ,  dans  laméme 
que  plusieurs  villes  à  l'envi  les  église.  Elles  furent  fort  goûtées  ; 
unes  des  autres  le  deoaandaient  et  comme  le  pape  voulut  l'enten- 
pour  prédicateur  du  carême  (if ) ,  dre  quelquefois ,  et  qu'il  ne  pou- 
on  le  dispensa  des  levons  acadé-  vaîL  le  faire  cowmodément  hnrs 
miques  pendant  ce  temps-là.  dupalaisapostolique,  il  le  tira  de 
Mais  en  récompense  on  lui  fit  ceseïercicesnublics.etlui  donna 
faire  des  leçons  sur  l'Ecriture  les  une  autre  fonction  :  ce  fut  de 
jours  de  fête,  dans  les  autres  prêcher  en  latin  sur  l'évangile  du 
tewps  de  l'année.  Les  Épttres  de  ]our  dans  la  chambre  ou  à  la  ta— 
saint  Paul  furent  le  sujet  de  ces  ble  de  sa  sainteté,  et  d'ouvrir  une 
leçons.  Un  concurrent  s'éleva,  dispute  immédiatommt  aprèi 
qui  expliquant  d'une  jnanîère  pour  répoudre  aux  objections 
hétérodoxe  les  mêmes  Ëpitres ,  qui  lui  seraieiU-proposées.  11  y 
£t  naître  beaucoup  de  tumultes  i  eut  là  un  grand  concours  d'ec- 
C4r  il  s'attira  quantité  de  secta-  clésiasliques  séculiers  et  tégu- 
leurs.  Il  fallut  que  le  cardinal  tiers  :  quelquescardînanxei plu- 
Campeggîo.évèque  de  Boulogne,  sieurs  prélats  s'y  rendaient  :  le 
employât  son  autorité  pour  arrè-  pape  même  y  proposait  quelque- 
tercedésordreeochassantlesno-  fois  et  des  réponses  et  des  (4»jec- 
Tateurs,elenimposantàcecou-:  tions  ;  et  parce  qu'il  fut  fort 
current  la  honte  d'une  rétracta-  content  de  l'habileté  de  THusso, 
lion  publique.  11  conçut  dé»  il  le  pourvut  de  l'évéchè  de  Bi- 
lors  une  amitié  particulière  pour  toute  (e) ,  et  l'envoya  an  concile 
Cornélio  Musso ,  et  le  présenta  pour  y  être  l'un  des  savaos  qui 
A  Paul  in ,  qui  le  retint  à  Rome  disputeraient  sur  les' matières 
pour  le  faire  prêcher  à  Saint-  (D).  Celle  de laiuslificnlîon  passa 
'l>aurent  iri  Damazo  ,  et  pour  le  par  les  mains  de  Mussoi  ce  fut 
mettre  en  qualité  de  théologieii  lui  qui  la  digéra,  et  qui  l'éclair- 
auprès  du  cardinal  son  petit-fils,  çit  avec  une  application  très- 
II  n'yavait  pas  long-temps  qu'O-  particulière.  Le  concile  ayant 
W  c^M/i  jva-foi.  sMr:  «^^  transféré  de  Trente  k  Bo»'*- 
td.  jeetocUpiaaupredicane Kddiiifa  ffpe.fut  enfin  interrompu.  Paul 

rni"  aBitoodut  afentl  la  liarcaiiaHo  itm-  (»)  Par ptmulalioa une  alui  ic  Berli- 

prt.  G.  Mobt»  j  ubi  iiifrâ  cha  *  ,h  t  iwrm. 
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Ili  mourut.  Jules  ITI  lui  tuccé-  à  Pie  V.  he  oDaveait  pape  le  re- 
da,  qui  fît  beaucoup  de  caresses  liât  pour  son  assistant ,  et  ne 
à  l'évéque  de  6i  tonte,  et  le  cLoi-  voulut  pas  lut  permettre  de  cou- 
sit pour  sou  prélat  domestique  tiouer  son  voyage  avant  l'oaver' 
et  assistant.  Il  ne  l'envoya  an  ture  du  jubilé.  Husso  ne  vécut 
concile  que  lorsqu'il  eut  su  du  point  jusqu'à  ce  (emps-Ià  :  il 
légat  que  la  présence  d'un  si  mourut  à  Rome  le  9  ue  janvier 
docleév^ue  était  très-nécessaire.  15^4  <  ^  ''^^  '^^  P*^^  ^^  soîian- 
L'assemblée  ayant  été  séparée ,  te-trois  ans  (g).  On  loue  extré- 
Husso  alla  voir  son  évéché  ,  et  mement  sa  chasteté  ,  sa  sobriété 
s'y  arrêta  jusques  à  la  création  (E] ,  son  oubli  des  injures  (F) , 
de  Pie  IV  :  alors  il  fit  an  voyage  Ba dévotion,  etc.  Il  composa plu- 
à  Ronie,et  yentauprès  du  pape  sieurs  ouvrages  dont  quelque»- 
leméme  emploi  qu'il  y  avait  eu  uns  ont  paru  (k)  (G). 
Sous  Jules  lil  et  sous  Paul  III;  (,)  a„„p«  ^e»,  «mwurfaMoriri 
car  Pie  IV  le  chargea  de  la  foac-  apriiUGbihai, 
lion  de  prêcher,  et  de  soutenir  (*)  r/™  *  «  Ti. .  ™.p«A «  ua//» 
des  disputes  à  sa  lable.  Il  se  sou-  iii,  tnàia  ific  dtUa  Predicho  Quadnjc- 
venail  qu'étant  in  minoribas  il  ilniiii,  eic,  di  Comolio  Muao.  A  ™j«t 

-,        "         .1.        ,  I            1    ■  de  tédititm  de  renne,  looj. 

avait  souvent  dispute  avec  lui  en 

pareil  lieu  sous  le  papat  de  Paul  W/'  cmbniisa  la  rtUgio„   A 

S,,     ni          .         '■,.-,  -1  laial  rranqoit   afin  tfaceoiaplir  un 

ni.  Quelque  temps  après  (f)  li  ^„„  ^  ,2  ^^.  j  Soto^  â'j^o^ 

l'envoya  en  Allemagne  avec  son  que  te  jour  de  ga  nainance  fut  un 

neveu;  ce  qui  lui  Ibnrait   une  mercredi  delà  aenaaincdePâipies.  S» 

occasion  de  se  faire  fort  estimer  "ire -pour avoir «aclemeDtu.|tfcrvé 

,  ,               1    T?     j'         1    T1  II  iea  abslinencei  du  carême,  aiait  ai- 

à  la  cour  de  Ferdinand.  Il  I  em-  j^itli  h  .«nte  ;   de   lil  rinl  que  lei 

ploya  ensuite  dans  Rome  aux  ai-  douleur*  de  l'eafaDlemeut  peni^rtnt 

iâires  de  l'inqnisitioa  ,  et  à  l'exa-  1"  faire  mourir.  Dans  ce  lnsle  état , 

men  des  matières  qu'on  traitait  «"^implora  le  .ecours  d'eu  haut  :  elle 

...../-         -1   .         .:  j    T>  eût   recour*  i  l'interceuioD   de   la 

a  Trente.  Ce  prélat  sortit  de  Ro-  sainto   Vierge,   et  i  celle  de  saint 

me  après  la  clôture  du  concile  ,  Erancob  ^   et  comme  elle  avait  nne 

et  se  retira  à  Bitonte  oil  il  s'ap-  grande  dévotion  pour  ce  saint ,   elle 

pliqtia  à  la  réforme  des  abus ,  et  «  "»  ™»  ■  Ç""^'  1"«  ''»  "^^""l 

r   H          ,       .                   ,,        ;  que  ses  douleurs   se  passassent ,  et 

à  toutes  les  fonctions  d  ua  bon  Qu'elle  accouchât  d'un   Gis  ,  elle  le 

évéque.  Il  voulut  établir  un  se-  consacrerait  à  Dieu  dans  ta  religion 

minaire  ;  mais  il   fat   coatraint  «Graphique.  Dés  qu'elle  eut  (brmi  ce 

de  renoncer  à  cette  entreprise  ™"  '  "}}"  ^  '"'''*  soulagée  ,  et  elle 

,        _.  '    ,           ,       ,    .    I     .  accoucba  de  notre  Cornélio.  Il  fut 

parles  oBsUcles  iju  on  lui  susci-  nomiaêNicola»,  comme  son  aïeul  pa- 

ta.  Après  une  rési^nce  de  dix  temel  ;  mais  étant  entré  en  religion, 

ans ,  il  résolut  d'aller  rendre  ses  il  voulut  être  appelle  Frà  ConieUo  , 

j     „■_  .   n-_  V     ..  _..■ .  A :_  parce  que  sa  mère  se  nommait  Cor- 

deïoir»  a  Pie  V    et  puis  de  voir  ^^^j,  g  ,„^ij  j^  ^^^     .^H,  S        . 

»apatne;et  enfin  de  se  trans-  dantletra»aild'eDfant:etilyGtb«au 

porter  à  V^ise  pour  y  mettre  coup    d'attention    quand    elle^  fut 

•ous  la  presse  quelques    ouvra-  morte;  et  ce  fut  cette  attention  qui 

.es,  Il  Srriva  ^«0  lo«^e  ''^^j:^^ ZT^^ ,  .« 

ÔregoireXIII  avait  de,à succède  (^j-W^^^tî.,  ».^;«r*.Gi«,- 
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dUpoiitions  h  defenir giitiià  pr^ica-  e  ch«  furono  lenttli  i  moi  alii  con- 
teur.'] Après  avoir  entendu  un  aer-  cetli ,  con  queUa  iin/fulat^  altione  na- 
mon  i]  le  savait  tout  entier ,  et  il  le  lirait  data^U  da  Dio ,  tutti  alP  hora 
pouvait  r^iter  ai  couramment,  <]u'on  teialtat\iaa  (5).  H  j  a  des  pr^ica- 
ebt  dit  qu'il  l'avait  fait.  Ou  avait  rai-  leurs  qa'oo  peut  comparer  au  rouî- 
BOn  d'admirer  cda.  Si  stopri  di  Mpi'  ^ol  :  dmï^s  et  petits  ils  ont  h  vois 
rilo  coti  gentils ,  e  dolalo  di  mentan'a  ai  lonnre ,  et  ils  font  retenlir  ai  forle- 
cosi  eeceJlentt,ch'  eradi  gran  muta-  tnt'iit  toutes  les  voûtes  d'uD  temple  , 
irieUa  ,  e  di  stupotv  à  tutti ,  iniunto  qu'on  joEerait  i  les  entendre  sans  le* 
C&  staada  egii  ad  udir  le  .praiichB  ><»r  qu'ils  omt  une  taiUe  géantes- 
chesifacevanolal'horanel/arhieia',  que.  Ke^rdei-lea,  vous  tombez  dans 
te  apprendtya  coti  bene ,  e  le  rtcilai'a  la  surprise  decelui  qui  put  comparer 
poi  con  pronteixa  tait  cht  pàreaito  enfin  la  petitcaae  des  roasignols  avec 
i^ranitnla  cose  tue  (a).  Quand  on  lui  la  force  de  leur  Chant,  il  ^  a,  aï  je  ne 
faisait  réciter  de  tels  sermooi  ,  il  me  trompe  ,  une  fable  sur  cela  ;  et  je 
imitait  parfaitement  les  maniérea  et  me  aouviana  de  la  remarque  de  ce 
les  geste*  du  prédicateur.  On  en  A t  Laccdemomeo  qui,  ayant  plumé  un 
l'eipérience  plusd'uue  foia  devaâtlê  roaaignol,  ledéfînitune  chose  qui  a'é- 
predicateur  ordinaire  deacordelien  tait  que  voii  (6) ,  Que  la  boune  mine 
coQTSDtuels,  qui  fut  bien  surpris  de  eituolaTorablB  précurseur  pour  celui 
levoirsibiencopid.ÇueifocofRntoise  «ni  parle  eu  public]  elle  dispose 
di  modo  il  figliuolo,che  oltre  il  farte  lassemblée  i  bien  écouler  ,  elle 
iVfferK  fiiù  voUe  isperitma  délie  sut  ébranlcles  suffragesarant  qu'il  ouvre 
prediche  ,  A'  egli  rtcitava  in  rejello-  la  bouche.  11  n'a  pas  besoin  de  la  moi- 
rio  ,  Cimilava  talmenle  con  i  movi'  ti^  de  l'éloquence  qui  eat  nécessaire  i 
menti  e  eo'  geiti  ,  che  partafatst  un  prédicateur  de  petite  mine  ,  pour 
stato  ad  prâicar  asùduamtnte  a,mr-  remporter  l'applaudissemeut.  Ceci 
maeitrato  ed  etsercttato  da  lui  (3).  Il  est  un  grand  éloge  de  l'aclioa  et  des 
était  facile  à  un  tel  jeune  homme  de  pensées  de  notre  Muaso.  Il  n'a  donc 
devenir  bon  orateur.  Il  n'avait  qu'i  pas  été  inutile  de  faire  cette  remar- 
SE  proposer  pour  module  l'action  que.  11  faut  savoir  qu'on  le  nomma 
d'un  grand  maître.  Matez  qae  Musso  te  Chryiostome  des  Italiens ,  comme 
avait  le  talent  de  discourir  sans  beau-  le  remarque  M,  Drelîncourt  (■)). 
coup  de  préparation.  Une  oraison  fu>  (U)  Paul  III  reni^qra  au  concile , 
ttibre,  le  panégyrique  d'un  saint,  pour  jr  être  Tun  dti  lavaru  ,  oui  dà- 
lui  coûtaient  fort  peu  de  temps  :  c'é*-  puteraîeni  surlti  maliérei.]  nosaem- 
tait  à  lui  que  sea  aupérieurs  s'adres-  nlona  ici  ce  que  lit  Musao  dans  le 
■aient  pour  des  impromptu  dam  ce  concile  deTrente.  Ilfut  l'un  desplnl 
genre  quand  on  en  avait  besoin  (4).  diligens  ày  aller  :  lea  légata  ne  tron- 
<C}  Tout  petit  et  déthamé  qu'il  vérent  à  Trente  que  le  aeul  éTl<]ue 
était.  ]  La  première  fois  qu'on  le  vit  de  Cava  ,  mais  ils  furent  bientôt  sui- 
en  chaire  à  Venise ,  on  n'attendit  rien  via  par  Thomas  Campeggio  ,  évjqua 
de  sa  petite  figure  ;  mais  on  se  désa-  de  Feltro  ,  et  par  Cornlno  Husso  (8>. 
busn  après  qu^  eut  fait  entendre  aa   Celui-ci  prêcha  en  latin  à  l'ouverture 

di  fintgia  ,  lo fect  taiire  in  pulpito,  voua  trouverez  le  prëcbdans  le  père 

ovt  vedulo  da  loro  cosi  giovanetto  ,  Paul  (io)  ,  fut  critiqué  (i  ■]-  Palavi- 

di  picciolaittaura  ,  languido  edeite-  ^^  ^^             ^^  .  «U,  \itt    «   c.:,. 

nuato  rtell  aipeua  ,    ogn   unafra  te  Muim. 

tteisafaceva  giuàicioch'  tglinonhà.-  tG>PIi>L.,  in  Lsa>a>iul|^ih.,;>^.ill,.^. 

♦««0  nèscienut ,  aifonie,  perncgo-  (j)  Drainmii,  DmindMiritfaoïdeBtllcT. 

eio  taU'  ma  udHa  ch^htbbtro  la  voce ,  ^^'^-  ^>  "^"^""Tu  p^j^SZ  t 

"!'?•■..  (8)P.l».idn,l.lo.  d.lOo>.«Uo,  li*.  r,  E— . 

■  n#!»»l  IMU.  Is>p«-    l.'-/ï,j«i.»-.i",«I— ■  >S4S. 
.,|>.|.«a.  {,i)tà»rf».e,p^.  1... 
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MUSSO.  S^ 

TiQ  .1  bian  di  la  peint  i  tMittti  cette  ■  que  cet  abui  m^îtait  faiei  (f  ue  le 

critique  ,    quoiqu'il  y  emplaie  tout  m  concile  ;  poarrût ,  en  rëtabliaiant 

,  ioataTtùr-faireCiij.De*  genseaeore  ■  l'ancieD  usage.  Mais  les  WgaUcop- 

SluB  incommoilei  que  Us  causeur!  ■  «id^rant  où  pourraient  aboutir  <le 

'uasenaoD,  s'^evèraut  cootrelVrA»  a  ai   justes  plainte*,   j  mirent  fiu 

que  de  Eitoiitc  ;   cor  ses  ttriEaucien  ,  »  en    promettant  qu'ils   éoriTaient  i 

je  Teui:   dire  ceux  qui  arsient   des  ■  Bome  ,  pour  faire  cesser  les  pi-0cj~ 

pensions   sur  son  ^véché  ,    le  pour-  •  dures  contre  l'érique,  et  hii  ftire 

luivirent  par  les  voîeslea  jilusrigou-  ■  donner  ào  quoi  pouvoir  subsister 

reusea.  Laissons  raoontercelaau  péril  «  an  concile  (t3).  ■>  Palavicin  assure 

Paul,  n  Dana  la  congrégatioB  du  5  de  (rf)  quoles  actes'de  cette  coneréga' 

D  mars  i5i{S,  l'evéque   de  Bitonte ,  tion  ne  diunt  rien  de  ces  plaintes., 

■  qui  Tenait  d'être  cilé  i  Rome  par  oude  cesrëflexious  de   prélats,  et  il 

"      ■            à  la  requête  de  ses  peu-  ajoute  qu'dlas  eussent  éli  tna]  fon- 

>,  qui  voulaient  qu'il  fût  dÉcs,  puisqu'il  serait  tr^s-injuste  de 


,  s  ombre  que 
ir  devait,  se  plaignit  de  on  concile.  Une  nie  point  que  Musso, 
u  cottfl  procédure,  disant,  que  ses  cité  deranll'auditeur,  n'ait  représenta 
s  pensionnaires  avaient  raison  ,  mais  modestement  aux  lé);ats  ses  néceesi' 
u  que  lui  n'avait  point  de  tort ,  ne  tés  ,  et  ne  leur  ait  demandé  leur  as- 
i>  pouvant  pas  être  an  concile,  et  sistance.  11  l'obtint.  Ilsle  recommaa-> 
a  payer  aea  peaaiona.  Si  bien  qu'il  dèrent  au  pape  ,  qui  ,  pour  cette  foii^ 
B  fallait  qu'il  en'  fût  déchargé  ,  ou  voulut  bien  le  aoulager  par  Un  pré- 
»  qu'il  fat  gratiiié  d'une  somme  équi-  sent  décent  éc  us  d'or. 
»  valenteC'J.Lesprélatspauvresa'in-  On  remarque  (|5).  que  cet  évAjue 
u  téressérent  pour  lui,  comme  ayant   sontint  fortement   que  l'Ecriture  et 

■  une  cause-commune  ,  et  quelques-  tes  traditions  méritent  le  même  re^- 
K  uns  ne   feij^irent  point  de   dire    pect;  mais  qu'enfin  it  se  relilcha  ,  et 

■  qu'il  était  injurieux  au  concile  ,  qu'il  proposa  qu'au  lieu  de  reipect 
H  qu'un  olBcier  de  la  cour  de  Rome  égal,  on  dtl  un  mpeet  semblable  : 
•  jiTOcédit  par  censures  contre  un     sa  proposition  fut  rejêteej  Palaviciu 

■  évéque  qui  assistait  au  concile.  hUme  ce  rclAcbcment.  fîen' ^ 'A  r»a- 
u  Qu'après  un  Ici  excès  ,  le  monde  ravigtia  ,  dit-il ,  ehe  il  Musso  haven- 
II  aurait  bien  raison  de  dire  que  le  do  per  se  la  bonlà  délia  causa ,  la 
B  concile  n'était  pas  libre.  Qne  pour  Jbria  âella  ragione  ,  e  l  numéro  de' 
»  leur  bonneur,il  fallaitciter  l'audi-  seguaâ  sy  riliraste  n^la  vegnente 
»  teur  d  Trente,  ou  du  moins  faire  coTigregaziont,  didta  sentenzajelice- 
r  contre  lui  quelque  démonstration  mente  difesa  ;  e  propanetse  ehe  in 
»  de  ressentiment  qui  mit  à  couvert  luogo  f/'uguale  ,  si  ponesse  ,  simi- 
H  la  dignité  du  oancile.  D'autres  se  gliante  :  llche  non  sorti  approvatio- 
»  mirent  à  parler  contre  les  peu-  ne.  Ce  prélat  fut  plus  orlhodoie  sur 
»  sions,  disant  qu'il  était  bien  juste  le  chapitre  de  la  résiileoce  ;  car  il  as- 
H  que  les  églisea  riches  soulageassent  sura  par  bien  des  raisons  qu'ello-était 
»  lea  e'gliaes  pauvres,  mais  par  cha-  de  droit  dîviu  (i6).  Ilmit  en  pratiqua 
1  rite,  et  non  par  contrainte  ,  ni  ce  dogme  passablement  bien  :  Finila 
u  jusqu'à  a'ûter  le  nécessaire  :  et  que     ultimamente  ,  e  ckiuso  il  sacm  concir- 

■  saint  Paul  renseignait  ainsi  ('").  lio  ,  e  desidemndo  esso  motuîgnore' 
D  Qu'il  était  injuste  que  les  évéques  di  rilomar  alla  sua  cktela  ,far  la  re- 
D  pauvm  fussentforcés  parcensures  siiienza  ,  <  meltere  in  observania  il 
n  à  retrancher  de  leur  nécessaire  lacro  coaeilio  ,' anxi  quello  ch'  eg!( 
D  pour  en  accommoder  les  riches  ;  et    haveva  sempit  predicato  al  monoo  , 

mantenuto  net  medesimo  taciv  conci- 

(l>)P»l.»Mi«,   I>lDr,   M   CoDcilIs,     Ut.    V, 

■car.  XVIII.  (i3)  Fn-P»lD ,  Hin.  du  Csnrilc'di  Tnmi . 

r')vû>ibut^..li.iC""'î'«Dpio>iipi>la(.         (>4}  P*I*.lc.,  M.    VI.  l^.  XIII,  •■»!.   4, 

l<i«'^  nù^^.'tMT^t^^wL  Hiliiol  ^iSid-m,  ibitUm,  eof.  XI K  ---t.  3,  p.  G3f|. 
iiùa  dsunm  JUirt  Dm.  i  Oir.  g.  (iG]/ibH,IU.  fil,  uf.  r/.unt.  ;.p.7i>S' 
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iio,  e  penuaio  htua  healkudiaeim  V  A«na>  *avita  Jalla  giai/enlu  tirut 

materia  delta  raiideraa  ,  coa   Jire  alla  ma  morit.  Ntt  nmngiare  ,  b  net 

tpeua,  ubi  ovti ,  ibipaiton  ibtpvr-  h«n  fu  molia  tobrio  ,  poicho  bevmt 

tor  ubi  Ofâs  ....  chieia  licenma  à  jim  piU  acqua  the   vino  ,  e  di    itna   à    tli 

beatiludina,  «  l  '  heibe ,  cuti  parti^tr  due  loru  iota  di  edii ,  e  qutlli  tem- 

BitOrUo  {i']).  Ses  rcUircÎMemvn)  (ur  plici  ,  à  centtntava  (af)- 

la  doctriae  do  la  Justification  furent  -    (F)-  ....  Son  ouili  Jei  injurei.'\  H 

applaudû  àans   le  etmcile  (18}  :  il  fut  exposa  aux  perai^iitioiu   et  aux 

rejeta  lei  hypothèses  rigidei  quant  calomnies  de  les  enTisux ,  et  il  D*ea 

au  doBBle  de  la  prédejtin»lion  (10),  eut  point  de  rereentiment.   Came  an- 

et  il  ut  l'apologie  de  la  coar  de  no-  «o  pati^litiimo  ,  e  aiodtslitiinu»  in 

me  coDtre  ceux  qui  attribOâieiit  aux  lapportarle  peneeittioni  e  le  ca/ujn- 

jJapes  les  abus  de«  ^eRtioos  des  évâ-  nia  da' moi  emuli  ed  advertarii  che  gii 

qaea ,  et  omix  de  la  plitfalit<!  des  b^-  tnuto  Jatu  ,  rendenda   à  dascu/tn 

nrfficM  (ao).  En  an  root  jilfutregai^  tempre  baie  par  nuUe  ,  e  pTvganiio 

dé  comme  le  bras  droit  du  concile  UtSigaoreeha  aloro  perdonatte  (^). 

<ii).  Lui  et  rarche(é(|ue  de  Hâtera  Ses  calonmiateurs  qui  tlcbèreot  de 

furent  ceux  à  oui  les  dépêches  des  lé-  l'opprimer  s'y  réunirent  point;  en- 

gatsdanDèrentlepl«sdoloua(iga>(3i;.  au  contraire  touleia  cvofuston-toialw 

Voici  un  passage  qui  contient  ub  mr  eux  (sfi)  ;  mail  ils  ne  iNss^reat 

Siché  de  cDmraialioa.  et   un  péché  pas  .d'arrêter  le  cgur*  de  «a  fortune  ^ 

'oiaiasioD,  Imle  Bertinori ,  mox  Bir  ils  em|>éch^rent  qu'il  oe  parvint  aus 

tonti  HRlisf e«  e/ectut  :  Gemumiam  ad  dignitea^*)  qu'il  avait  lieu  de  se  P"»- 

tuadeHdum    Fefdinaiùio   imperatori  mettra  (97).  Si  l'on  iHTsit  le  détail  de 

cnnciVitim  irarumiKiU  ;   ad  id  poiro  touscespnicéi,ronooiniattraUnlieax 

Tridenli  itld  toUus  orbii  celebritate  jusaii'où  il  faut  s'étonner  de  Ce  qu'u» 

initum  Julii   lerlU,  mox  Piiquarti  tel  hmime  s'a  olitanu  p«ur  récotn- 

pondficum  nutu  bis  profectut,  ditptt^  pense  ds  tant  de  traraul  que  \'évi~ 

tatorU,  arbitri,  exaimnatorit  suseep-  cbé  de  bitonte. 

tan  acnter provinciam  exerçait  (iS).  ,    (G)  Il  eompota  plutteurt  ouvraeat 

MussD  fut   enToyé  au    concile   par  dont  quelquet 'Unt  ont  paru.^^nm 

Paul  111 ,  et  n'y  fut  point  enroyé  pM"  TraiU  de  yisilatione  et  de  modo  w- 

Pie  JV.  On  n'a  point  Jonc  dit  ce  qu'il  litaadi ,  fut  imprimé  souii  le  litre  de 

fallait  dire  ;  et  l'on  a  dit  ce  qu'il  ne  Sjttodut    Bilontina.    L'auteur    qui 

fallaitpasdire.Si  rous  VDutezune  au-  m'apprend  cela  ajoute  que  les  trois 

trefaute,Tonsn'avex  qu'à  considérer  livres  de  Deo  et  de  divind  Uittorid 

Îiie  l'on  suppose  qu'il  futenTové  eu  «eraient  bientât  impriniéi  (18).  Je 

llemagne  avant  que  J|iles  Jli  le  dé-  trouve  dan»  le  Ghiliui  (ig>  que  Tob 

putM  au  concile.  Fausseté  palpable^  a  cinq  livres  de  Comélio  Musso  de 

car  ce  fut  Pie  IV  qui  l'envoya  à  ta  Miitorid  diidad.  Hais  les  principaux 

GOUT  de  Ferdinand.  ouvrages  de  ce  prélat  sont  ses  Ser- 

(E)  On  lOae  estrémèntent  ta  eJmr-  ""■os.  On  en  publia  plusieurs  voto- 

leté,  M  lobriiké.  -]  On  prétend  qu'A  »«■  ap»^'  "  >nort.  Acritie  molli  1^ 

mourut  vierge.  Poicia  egli  vitie  cas-  '<™'  di  Predicli^ ,  ckiamali  ijuadra- 
tîiùmo  ,  e  aonUnentiiiimo  in   tuUo  it   getimali  ,    oltre    quetle   ttravagaati 

lemno  luo,  eii  tiene  che  di  quetla  ««=  fannofuan  A  divene  matenee 

iategrith  n/ginale,   che  naetfue  ,  «  «>gg''fi  <.3o).  On  voit  i  la  tête  du 
morille  ancora ,  poUtn  Tton  11  écane      (i^JGinKfpeMswi.viudiCfn.IlBM. 
mai  in  eiio  ni  detlo,  ni  fatto  men      USildeim,itiihm. 
ch-  one«o  m  tutta  ta  Ja  ,uo.  di      hv^'^^^-'ï'^J^^iSS'^'î 

che  n'  hanno  fatto  fede  quetU   che  rJ.«jn.  JeBii«K]>..fc  p.p«,  i  ..i  ™  *t  i 
l'oRillv  qH  «I  iftittt  tuiL  UMrd.    VoTa  1c* 

fi7)G>iin{>p«HiiuD,  TiUaiConi.  HiBM.  NnUaiDr  Li  CmroiAmdiSanci.Uil.  J>  i(gg. 


(igfFrç-Pmolo.fip.K.pa».  igl. 

(lO  Paliviciii/faôr.  it\  Concilia,  1 
c<ô.  ril.nmm   ■ 
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MUSTAPHA.  MDSURUS.  Sgg 

premier  volume  on  dtacoun  6e  Ber-  que  le  Aéitr  de  s'avancer  l'obligea 
tiardinTomltoio,  toucbantlè»  beau-  J^h^^  4  j^^^  (fij  ^^  fair^sa 
tés  ,  la  rodriiode ,  et  le  caMclère  dej  ...       v     ^  c  . 

SèmoDB  d«  notre  Coraflio.  Les  Pre-  COUT  k  I«on  X.  Ce  ne   fut  pas 

dîthe  qitmlra^eaàaali  furent  didi^es  ÎUatlIeiheat ,  TU  qu  il  Obtint  de 
au  tardinal  Farnèse  ,  l'an  i586,  par  ce  pape  l'ârchevécl'.é  dé  Malrazia 
eio«m.eMu«o  Vous  pouvez  Toir  j^^,  ^  Mrirée  ;  maii  à  peine 
publia  une  traduction  ftancflJw  de>  avait-ilete  ora^  déce  beau  titre. 
Sermons  de  ce  prêtât,  l'an  1 584-  qu'il  mourut  à   Borne,  pendant 

nkiTTorinui  jt.  1  automne  de  l'an  iSit  (c).  Ce 
MUSTAPHA  ,  empereur  dfes  j.  ,    ... '■      ' 

T.  -ji    ■  .      "i  •        1  i     fut   atydropisie,    si    nous   en 

Turcs,  succéda  a  Son  frère  Ach-  "^  n    "i    t         i  j\       _  ■ 

,     '      ,  ,        -3  t       croyons   Pau!  Jove   (d),    qui 

met,  mort  le    i5  de  novembre    .  V.  ,     .       ■     j      »    ^- 

.    '    ,    ;     rt  .    !_■     .-.  aioûte  que  le  chagnn  de  n  avoir 

,6,7   (o).    Oo    connu!    b»nlot  1,  ^ky^i  ,„  Lii<,M  \,>  !,<. 

,,,oo.el.,ilrompemÈ«ro™t  {^^^^^  j„,  ^„^  hlrJm,  lan- 

p  US  capab  e  de  régner  quOs-  .-,       .     ,        ,-.  .,  -,  . 

'  ^f  j>i  1.      .  *  t    .^  "ueur.  Ou  uioute  qu  il  elait  boa 

mo,s,  M  l'on  el.bl,t0.man  .ur  le  1^,  ,„,  ^.fj ,,  tj^  j„  „»,,„,  j, 
irone  de  =o»  père.  »■>"■'•"»"  ,?,  philosophe ,  fui  reçu  «ec  de 
adieur.  i)  comment  Mu.lapl.|.  .^/^ds  apiliudimmeM ,  el  cou- 
tutretabli. et Duieencoreoepose-  "--,•  •     ''  ■.  ■    . 

muiiE...u   ,tijr    Dcut-uiï     i~      giderc  comme  une  pièce  qui  al- 

.e'ri ?'?"•"*  •'""•''■"•"  hit  de  pair  avec  les  meilleures 
(b)  D<iHseanicieOaiiM.^tm.xi.  de  l'antiquité.  Le  même  Paul 
■  MDSCKOS  (Mme),  natif  de  '»"!  prétend  que  la  ligue  mi 
Candie,  se  distingua  parmi  les  fit  la  guerre  aui  Vénitiens,  oWi- 
bummes  doctes  qui  parurent  en  geaMuiurns  à  quitter  sa  profes- 
llalie  vers  lé  commencement  du  sion ,  et  à  se  tenir  dans  le  repos 
XVP.  siècle.  Il  enseigna  les  let-  ^'^  cabinet.  Ce  n'est  pas  narrer 
très  grecques  dans  l'université  de  '"^  '^'^^^  eiaciement  fe).  M  Va- 
P«Ioue  avec  beaucoup  de  répola-  ""■•  »  '•>'  »"  "«"I»  l"»'-»" 
tion ,  et  avec  tant  d'attacbemen  fait  job  de  notre  Musurns  (./)  ; 
aux  fonctions  de  cette  charge,  maisiosquà  ce  quon  me  pro- 
qu'à  peine  Uissait.U  passer  qna-  ^""•,  ''•  '"""•"  preuves  de  son 
tre  jours  toutes  les  années  sans  «"re,  il  me  semblera  que  pres- 
faire  des  leçons  publiques  (o).  II  1""  '•'"  I"  embellisiemens  en 
les  faisait  ordinairement  à  sept  w»«  romanesques  (C  ).  Nous 
heures  du  matin.  Il  entendait  ferons  quelques  reSeiions  sur 
admirablement  la  langue  latine  1  "">  récit  (D),  et  sur  labre^e 
ce  que  l'on  n'avait  guère  re-  1°  "»  "  ''»™e  ^«"  ''  «upple- 
marqoé  dans  aucun  Grec  trans-  «""^  •'".  M»""  .(Ç-  Mnsnros 
planté  en  Occident  (S) ,  et  il  étu-  "  «  P"  "^  '"'•''"  ■!"»  J«  '»'? 
diait  avec  ardeur  la  philosophie.  <3es  savans  malbenreus  (F)  j  mais 
Yoilàcequeditdeluiun  homme  ,_,  p..i.,,..i^„.,^,..aE.™.». 
qu|  le  connaissait  personnelle-  ï\jii,  lib.  ii.iaiir  Enumiauu. 
ment  (A).  Quelques-uns  disent      '^'',' ?  ^'"Ç'' '  "/' ^j^*, 

W  Etma.trM.-V.  lit.  XXfll,  p.  tiOQ.        if)  inrcdotei  ii7\vcmtt.ptf.  180, 
(,b)  Utm.itiâ.  181,18». 

L    iliz<»i:,.,G00gIf 


il  y  ect  repréunté  comme  un  Ceitqœlqua  chois  dacoiuUJraUe, 
hommeaiéfûigné  de  l'ambition,  «*  •*=  •>«"  glorieui  «a  profesieur 
™fe  dig.i.é.  lui  p.r.™je«  f.':;ÏÏ^SZt.ïl",r£tfâ 
un  fardeau  insupportable.  Nous  Rëeius ,  frëquenUit  tout»  ki  leçons 
voilà  bien  èloÎEnés  des  auteurs  ^  ril^e  de  soiianle  et  dix  ana.  Si  tous 
qui  parlent  de  lui.  Il  ne  publia  J«»  ^log" fjaa  Muiura>a  reçu,  de  Cœ- 
^  •    "^       ,-.  .         j  ■^  liua  RhodieiDui,  dan)  uni  ^pltre  dé- 

qu'un    petit    nombre  de    ve«  ^^j„;„  (?,  ,„„'j,^ritabl«%D  «- 
grecs,  et  quelques  préfaces    en   rait  tort  de  lui   refuser  lu  titre  da 
prose  (G).  Le  public  lui  e»t  rede-   grand  perumnage. 
vable    de    la    première    Wition   ,   ?«   «'.en  v«ii  citer  un  aiit«.r  qui 
u,   ■  .     .  *.   111.1  <    '    fTi.     lui  attribue   une   Irei  -  eriDde  lec- 

d  AnstoiAane  et  d  Âthenee  (H),  mre  ,  beaucoup  de  mémoire  ,  une 
Nous  rapporterons  le  jugement  extrême  pAiararion,  uce  clarté  ad- 

ailXrasme  faisait  de  lui  (I).  An-  mirable,  et  nne  tendresM  merreil- 
ré  Schottus  n'a  point  dû  lui  le"»"  ponr  «on  pire.  JViAil  e™t  (om 
..  -,  ,  :r  wr  j      •     nondaum ,  quod  non  aiienret.nec 

attribuer  le  çrand  Eiymologi-  ,„„  ir^alJum  quod  «on  ««^f.nrt 
cum  (K).  Le  sieur  Paul  Freber  a  Musunu  ^  veri  Mutanau  cuitot  et 
commis  une  lourde  faute  (L).       < 

(A)   Un  homme  qui    leconnaiiiait   , 
Brtvonnelleatenl.']  C'est  d'Erasme  que 
je  veui  parler.  Je  m'assure  que  plu-    , 

i[u'il  raconte  de  Suaurus.  PaUrii  ne-  , 
minent  vidi  ctlebrem,  mortuoi  tantiutt  . 
comnieniDro  ,  pncter  Raphaëlem  Re-  *' 
muiu  hominem  admodiini  natu  gfan^  , 


i  dePa- 

rofitenleni ,  ijui  tolo  anno  depuis  cette  retraite,  Musurus  se  soit 
tiix  qaaiaor  intemittebat  diei  quin  tenu  en  repos  dans  aon  cabinet,  jos-' 
publiée  pTofileretur.  Jutvnei  hjremit  quM  à  ce  qu'il  alla  à  Rome,  où  Léon  X 
rigoni»  j'trre  non  poterant  ,  illia»  attirait  par  des  rëcompenses  les  plus 
lenem  nec paJor'nec  hj^emt  abigehat  célèbres  ^éuies.  Mais,  comme  je  tais 
ab  auditono.  Muaurus  aulem  aniè  se-  dans  une  lettre  qui  fut  écrite  S  Ëras- 
Tteelulemptriit,  poileaquàmex  benig-  me, l'an  i5i8,  que  le  sénat  de  Ve- 
nitaie  l^eonis  captral  etse  trchiepi-  ■  niae  venait  de  faire  savoir  au  public 
^cD^us,  Wrnafiane  Gnecus,  nimiruia  qu'an  bout  de  deux  mois  on  élirait 
Cretensis  ,  sed  lalïnEe  lingu/e  usquè  un  professeur  dei  letbes  f^ecques  , 
ad  mïmculum  dodus ,  quod  fix  ulli  pour  iuccWer  à  Marc  Musurua  (7) , 
Greco  conligit  ;.rflrtw  Theodorum  «„  «  aA,„,  p,t^  ,„,-,,j„ ,  ,„  „i*a  «--■ 
Cazam.et  Jobannem  Lascarem  oui  giwi  .chutai.  Id» .  ihidn. 
adhuc  in  ciVij  eit.  Drindi  totiut  phi-  (3)  -^  '"  i^"  'I»  X/r*.  U.™  Aj  Asiiqw  L» 
losophid  non  (anliitn  ttwtiosissiiaut ,  f^V  j^,  Rt„,o  ■  va  Emimi  nat 
VIT  summis  rébus  natus  ,  si  Ijeuitsel   aS,  M.  ■ .  «•    ■  ,  p«(-  «. 

tupertsse  1.1).  Xji  lettre  d'où  j'ai  tiré  IS)Ji»iiu,inElDpl>,  1191.  xxx. 
ces  paroles  fut  écrite  l'an  tSai.  Éras-  (BJ  S""*  ™ï>™nw  "i«'m~"  ç-o"  «f 
me  y  dit  quelque  «bo«  du  ^re  de  -n^^s:!^  i'!!::Z:^^1^;,^X:, 
Uàrc  Huiurus  ,  bon  -vieillard  qui  ne  .liiLm  p^ccaniapuiliratum,  tUg-„Ju^  «h». 
sataitquesa  langue  maternelle  (a  J.  s'jmjwMM^Iuwo.^upiWit*  SriK—ii». 
(l)&>n>..<IHt.y,U.  XXJlI.p.  iH^.        unonn  d^TUu».  I^  E^."uVIU,U. 
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ja  tab  fbft  UtAé  de  rejeter  ce  aat  aw  lu  atrfenn  groe»,  loncfiie  U  16- 
dit  FaulJove  ;  car  je  ne  irouve  nulle-  publique  de  Venise  lai  donna  nue 
ment  TraÏMiDlilable  que  depfiù  qu'en  chaire  à  Padoue  j  nut  la  nombre  d» 
iSog,  les  Vénitiens  eurent  repoussé  Jej  aiulileun  y  Jut  si  grand  ,  fu'U 
l'empereur  Maiimilien  qui  avait  a»-  fallut  agrandir  l'école  publique  ,  et 
ùé^e  Padoue  ,  et  que  leurs  aSairet  se  permettre  h  Muiuruâ  iTenieiffner  la 
rétablirent  as>ez  avantageusement  ,  gramnmirv  le  malin,  et  la  poésie  le 
iU  n'aient  songé  à  remplir  la  profei-  soir,  poar  taliafaire  ceux  qui  vow 
don  de  la  langue  grecque  qu'en  i5i8.  laienC  l'entendre  explitjiter  cet  deux 
Hais  voici  des  paroles  d'Aide  HanU'  arts  libéraur  ;  qu'i/  continua  de  pro- 
(M,  qui  nons  apprennent  que  PaulJovB  Jeater  jusqu'à  ce  que  la  guerre  déter- 
n'a  point  parlé  exactement.  Elles  té-  la  ion  auditoire,  et  VobUgea  lui-même 
moignent  que  Uusurns  faisait  des  da  peiuer  a  sa  tarelé;  qu'il  se  retira 
leçons  dans  Veniee  sur  les  anciens  ît  Rome,  oit  il  con^osa  ■an  çoëiae  {10) 
auteurs  grecs  ,  lorsqu'il  fut  attiré  qui  fut  trouvé  trop  admirable  pour 
par  Léon  X.  Hac  autem  h  nobii  lui  être  attribué  ;  qu'on  aima  mieux 
pnrstari  tibipotucruM  suasore  adjw  donc  le  soupçonner  de  Pai^r  Irouiré 
Utreque  M.  Musuro  ,  quem  nuper  dans  un  ancien  manuscrit ,  et  publié 
heroicarum  liiterarum  deeus  feaetiis  sous  son  nom  ;  que  cette  défiance 
propagantem  Grceciœ  priicit  autori-  était  fondée  sur  ce  qu'il  n'était  pas 
but  partim  Ulutlri  juvenluli  enarran-  posûble  qu'un  homnie  fit  alors  nn  oa- 
dis  non  sink  laudi  ,  partim  emendm-  vrage ,  ois  le  caractère  et  les  grdces 
tione  castigationeque  in  pristinum  qu'avait  eus  la  poésie  gmcque  au  tii- 
nitorem  quoad  gus  fieri  poteral  ,  cle^  Alexandre,  fussent  établis  dant 
nfstitutndis  ,  Léo  X,  Pont.  Opl.  le  plus  haut  point  de  leur  perfecUon; 
Max.  sponle  sud  nihil  taie  eogitan-  que  Husurus  aida  de  ion  cât^  i  con- 
tem  admirabili  eonsensu  tacrosancta-  firmer  cette  pensée  ,  car  il  ne  voulut 
rum  cardinalium  in  archiepiscipalem  plus  rien  composer  de .  celte  nature  , 
dignitatem  evexit  (  8  ).  Aide  Manuce  de  peur  Je  diminuer  par  une  pièca 
reconnaît  là  les  secours  qu'il  avait  faible  ou  moins  achevée  la  haute  ré- 
reçus  de  Husurus  pour  l'éditioD  de  putalion  oli  il  était  panvnu  tout  d'un 
Paiisanias.  Diaona  en  passât,  qu'on  coup ,  et  sans  y  penser  ;  qa' il  le  con- 
Toit  i.  la  t^te  de  cette  édition  une  tentade  faire  viàr,  en  expliquant  aux 
lettre  ^ecque  de  Musurus  à  Jean  Romains  les  plus  beaux  endroits, 
Lascans.  de  laquelle  H.  Perrault  se  iFHnmire,  d'Hésiode,  de  T%éocriîa 
peut  prévaloir  ;  car  elle  réfute  ceux  et  JAnacréon  ,  qu'il  avait  pu  les 
qui  n'admirent  que  l'auti^uilé.  imitur  puisqu'il  en  connaissait  sipor- 

Pour  recLifler  la  narration  de  Paul  faitetient  le  tour  et  ta  délicatesse  ;  et 
JoTe,  l'an  doit  supposer  que  Marc  de  mener  une  vie  si  réglée,  que  ÏOH 
Kusurus  en  qnittantPadooe  se  relira  vint  insensiblement  à  cesser  de  le 
i  Venise,   et   qu'il  y  Ht  des  leçons    soupçonner  ^injustice  ;  i^a'il  en  était 

i"  usques  au  temps  qu'il  alla  i  Rome,  là  quand  Léon  Xfut  élu  pape  ;  (ju'il 
1  faut  dire  aussi  que  le  successeur  ressentit  les  premières  gratiCcationa 
Îje  le  sénat  de  Venise  lui  voulait  de  ce  pontife ,  et  qu'il  fut  pourvu  ds 
onnerPan  1S18,  devait  remplir  non  l'arobevéche'  de  Ragnse  ;  qu'il  >e  mit 
la  chaire  de  Padoue ,  mais  celle  de  lussitât  h  faire  des  brigues  pour  itra 
Venise.  Koua  verrons  ci-dessous  Cg)  cardinal;  qu'il  quitta  set  livres  pour 
dans  un  passage  de  Piérius  Valéria-  étudier  l'intrigue  ;  qu'a  s'y  rendit  si 
nut,  que.Husurus  enseigna  première-  habite,  que  le  pape  étonné  de  ce  ehart- 
ment  à  Padoue,  et  puis  i  Venise.  11  genient  lui  en  fit  la  guerre  ,  et  ten 
enseignait  à  Venise  en  i5t3  eteniSi  j  railla  quelquefois  ;  qu'il  rie  laiitapas 
comme  nous  l'apprend  Manuce  dan»  de  continuer  ,  et  qu'il  prit  tant  de 
l'épitre  dédicatoire  de  son  Athénée,  nouvelles  mesures  avec  ceux  qu'il 
iC)  TouslesemlefBssemeniàuri-  voyaU  être  bien  en  cour,  qu'Us  lui 
cit  de  V^rillas  sont  romanesques.']  U  donrièrent  assurance  d'un  duipeau  à 
nous  apprend  que  HusuTuS  s'était  dé-  la  premitre  promotion  ;  quetepape 
jà  signalé  en  Candie  par  w  critique  avait  prit  plaisir  de  les  irom/fer,  afin 
M »l*u mnmtija.PrMf.1.  In  Fiuuiiw.  * **  'Sertir  nùeux  de  ce  que âfuiw 
(Si  Otau  U  monr»  &)•  [">)  Cm  iflf  ^  »■««■ 
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■Ut  en  nÛM  ;  ^me  HMOroi  ■«-  ce  qu'il 
t. pat  d'afutter.  *«    ■wi'—w  ,    EitMt  id ^ 


nu  fertût  mnktt^mc  HMOroia»-  ce  qu'il  «Mdceetâon  ^  Habn  : 
~         "  -     -  —   '  .         EiiMt  id  Boima ,  et  m  fewne  g 

PUuutit  iegitur,  c 


prwpma-  U  nmentnunt  ^'U  prèuit-  hUed  ami  atamtùt  e 

i&ul,/âàv;  que  n^jant  pu  ^leeon-  rwofiusOS).  Haii  e 

pl{>  d«B*  la  proBolioD  att  Inante-wt  n  ce  pocMa  n*«ll  qn' 

f«t _/iinui( «(oiocf  Ml  «acre  talitgt  ,  quV  >*l*îl  de  plui  f  ...    .   ,_  .    __ 

■■  tvtt«  *e  Irouiiafort  fmMt  pmtr  di-  remarqacr  arec  Panl  Imt,    que  la 

g^rvrftf0raMju.'itfteiuailai»tirre^i  guerre  m  ràluûît  point  UoiuruB  ■ 

ifa'ii l'tti pUgait comme  d'itnméprU  dd  tel  repoi,  qu'H  ne  ftl  ia  ren  à 

Jaità  toute  la  natiottgrempi»  enta  la  lonan^e  de  PUtoa  (i6)  ?  R'eil-ce 

penOHnCjet  qua  pour  porter  t^n  Pet-  pas  bien  &ire  voir  qa''DQ  profnsenr, 

lentiiaeiU  ttuni  loùt  qail  poHvau  al-  qoa  l'on  a  contraint  de  reBoncer  à  ia 

ter ,  il  en  fut  malade  de  Clifdntpûie  clurge ,  ne  s'eat  point  plongé  tlam 

iloat  il  wufunit.  une    absolue  oiriiet^  ,   que  de  dire 

(  D  )    JVoui  furont  «teUluai   ri-  qu'il  a  ftit  iroe  épîgnunaie  ?  Je   ne 

flexiont  tur  «m  neit.  J  i*.  J'ai  de  la  veni  point  diuinaUr  ce  qae  Toiuios 

peine  à   m'iaustncr  que    l'il   avait  débile  ,  qu'on  croit  qne  ce  fat  prin- 

eU  s^cCHaire  d  agrandir  l'éoole  pn-  cipalement   à   canie  de   cettu   epï- 

blique,   pour  foire  place  au   grand  Eramme  qae  Léon  X  éleva  Husariul 

nombra  de*  «ndtUan,  Érasme,  qui  rarcbîépi(copat(i7).Conndéreirei- 

■e  poDfait   pai  l'ignorer,  n'en  «fit  bottatian  queje  ferai  ci-dasom  (l8'. 

ricBdit  danile  pauafteaitéci-deuui  4°.   Ceit    un  miiérable   maj'ea   de 

(il)  ,  où  ilrappoiie  à  quelle  beureet  peniiader  son  innoceDce  ,  à  l'égard 

avec  (juelle  eiactitnde  Huiuru*  f*i-  da   larda    d'une   penaée  ,    qne    de 

lait  lei  Itçoni  ;  ^elle  était  la  dili-  mener  une  bonne  vie  :  on  n'a  jamais 

SBoce  d'un  vieillard  de  MÛante  et  remarqué   qu'an    écrivain    plagiaire 

dii  an*  i  t'j  trouver,  et  conil»en  elle  ait  été  moini  dans   l'ordra  par  np- 

Mirpaaiait  pendant  le  froid  celle  dea  port  aux  bonnes  mœurs,  que  ceux 

janneaitadiaua.  3°- Paidéjà  dit  (la)  qui    citent,     et   qui    ne    se    parent 

que  Muurui  <}«ittant  Padoue,  Ion-  point    des    plumes    d'aatniL  Cest 

Su'en  i5o9  les  état*  des  Véaîtiess  sans  dout^  nu  début  moral,  et  un 
irent  ravagés  par  l'ennemi  ,  ne  se  n-ai  pécbé  qne  le  plagiat  des  aa- 
détaclia  point  du  service  de  la  répn-  tenrs  ;  mais  c'est  un  pécbé  de  telle 
bliqne  de  Venise.  J'ajoute  qne,  salon  nature,  qu'il  ne  régne  ni  plni  ni 
Pau  Jove,  il  lit  le  Hnégjrriqua  de  moins  dans  nnliomme  Toluptueuz  et 
Platon  avant  que  d'aller  a  tlome.  déhanché,  quedanaun  hommechaste 
D'où  est-ce  que .  H.  Varillas  *  pris  et  wbre.  S".  Muiunis  n'obtiul  la 
tjiUMpaéaetutoaniposédansBÔma  mitre  qu'en  1S17  :  il  n'eat  donc  pas 
mimt.  3*.  Si  ce  poème  n'ett  que  vni  qu'il  ait  ressenti  les  pn:miA«i 
Pane  des  ^ngrammea  qu'on  a  impri-  gratiCcations  di  Uon  X,  qai  fiit 
nées i  la  t«e  de*  OTUvre  de  Platon ,  créé  pape  l'an  i5i3.  6°.  Ilnefutpaint 
nomme  Voarius  <i3)  etU.  BaiUet  (14)  pourvu  de  l'archevjcbé  de  Ragose, 
l'assurent,  c'est  une  eiaeeratiou  qui  mais  de  celui  de  Halvasïc  dans  la 
pasae  toute*  lea  bornes  da  la  bonne  Moré«.  Archiepitcopui  Epidaunimt 
liMtoriqae,  que  de  dire  toat  ce  que  dans  Paul  Jave  „  ne  BÎgnilîe  ni  Ra- 
il. Vaiillasen  dit.  Il  eût  mieux  fait,  guseh  vieille,  ni  fiaguse  la  nonvellci 
de  traduire  littéralement  PboI  Jovo  :  o'eat  la  même  prélature  qne  d'autres 
o'est  un  auteur  qui-n'a  pas  un  grand  nomment  Monentbaiienûi.  Aosai 
besoin  de  paraphrase;  il  est  lni--Diénie  voyons-nous  qu'un  smid'Éraune  (t<^ 
le  paraphraste  do  se»  pensées  ,  Unt  (,s,  j™„,  Elo,i„„  ^p.XXX. 
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lui  ^CTÎTant  lamoTt  delkuiniiiM  cun  Grec,  A«it  anaikoBti  la  nar 
cert  àe  ce»  paroles  t  Manus  JUusu-  tioo.  Il  n'y  a  rion  li  nlos  Us  parole* 
nu9i((';faa/t'antB(30)^i>noi'anenjiJ  qui  concanta  la  pentHine  de  Ifiiiu-- 
archiepiicoput  eue  cœperat ,  hoc  'au-  rua  j  les  ^ipreuions  peuvent  rece- 
tBfflno  BunuB  agent  in  noranutnem  voir  ce  hub,  que  si  quelque  Grec 
B^tt /ocuni.  LorenzoCrasBo  (3i),qui  aruit  eu  part  »  U  promolian ,  Mmu- 
n'a  presque  rien  su  loucbanl  Husu'  ms  n'e&t  pas  fait  de  plaintes  ilv.ce 
roa  que  ce  qu'il  en  avait  lu  dans  Paul  qu'on  l'aurait  oiiblii.  On  voit  bien  , 
Jove  ,  a  pri%  archiepiicopui  ËpidaU'  me  dira-t-on  ,  quelle  eit  ta  peoade. 
remis  ,  pour  archei/fque  de  Saguse  :  Je  l'avoue  :  il  fallait  donc  dire  qu'il 
bien  d  aalr«s  y  ont  e'te'  attrapai  com-  penaait  cela,  et  non  pas  qu'il  le  disait, 
me  lui.  7°.  il  j  eut  li  peu  de  tempa  1^)...  Etna-tabrégé^uonenAta- 
eitlTe.  la  nomination  de  Musurua  i  ne  dam  le  Supplément  de  MoréH.  ] 
l'arcbevéob^de  Halvaaia,  etUpromo-  Je  n'ai  rien  à  dire  là'daasaa  ,  ai  ce 
tîon  des  trente  et  un  cardinaux  ,  que  n'est  que  fauteur  du  SupplAuent  n'a 
tout  ce  qne  H.  Varillaa  lui  fait  faire  rectitié  en  quoi  que  ce  aoit  la*  AneC' 
daua  cet  intersalle  ,  toutes  ce»  bri-  dotes  de  M.  Varilla», 
guet ,  toutes  cea  meaurea  pour  par-  (F)  Il  n'a  pat  éU  otfhtié  ffdiat  la 
Tenir  au.  cardinalat ,  ne  peuvent  Stre  Utte  des  savant  malheurear.'}  Voiai 
qu'un  pur  roman.  Au  reste ,  Mu-  let  paroles  de  Piértut  VaWiiajiua  ' 
■urut  n  aurait  pat  élé  le  dernier  qui  JVague  Marà  Mmuri  tarlem  quiS' 
•Biertit  plaint  du  peu  d'égard  qu'on  mam  latem  dixerit ,  foi  licei  et 
ATait  àSamepourla  nation  grecque,  Palavii,  et  f^eaeliU  mpud  nobiUta- 
quand  on  fanait  nne  promotion  de  tem  vestram ,  f^taBlà  omnium  con- 
cardinaui.  Noua  avona  vu  (33)  qu'Ar-  mcAdlalionfl  ,  et  gnaid  campluret 
a^niuB  fit  cette  plainte  â  Paul  111.  annot  gnvaai  litterat  .doeuitset ,  et 
,  8°.  Le  passage  que  je  cite  (a3)  cou-  doctrinee  nomine  ab  Leone  Decinio 
vainc  U.  Varillaa  d'avoir  mal  repré-  pantifice  Miucimo  dupUei  jianùaii 
•enté  la  plainte  que  faisait  Musurus.  honore  deçoratiu  ,  à  Jàlio  ejutponlir 
Je  tombe  d'accord  qu'un  historien  ficisfnare  tuivc  eardinaii  tacerd^u  , 
peut  représenter  let  gen>  selon  ce  fui  nunc  est  sunuRui  pontifox ,  ia 
(Ui'ilt  péntent,  encore  qu'ils  ne  le  amicitiam  Museeptus  magnd  omaïunt 
dirent  pas  1  mais  cela  demande  deux  dileclione  eoletv/ur,  nescio  qad  ta- 
conditions;  l'une,  qu'il  soit  mani-  rpen  animi  ncettUtit  elàm  eiulcera- 
feate,  ou  tout-à-fait  vraisemblable  tui ,  ut  qui  non  modi  non  dignitatem 
<{a'ilspensentuDe  telle  chose;  l'autre,  ullam,aut  betufidi  commodunt  ineo 
que  l'on  avertisse  qu'ils  no  disent  pit<e  colate  ducertl,  gai  homiaum 
pas  cette  cbode ,  mais  qu'ils  font  assez  opinione  jadicatur  amplisiimui ,  te^ 
connaître  qu'ils  la  pensent.  M.  Va-  'ib'  lunimd  in  libentite  tartan  soliia  '■■ 
rillat  n'a  point  observe  la  dernière  luntmam  etiam  defornùtaiem ,  et  nu- 
de  ce*  condition*  :  il  représente  Hu-  aenam  arbitraretur,  in  occuhui^  ex 
«urol ,  non  pas  comme  se  plaignant  cd  cunï  incidit  morbum  ,  cujui  nfitU 
au  fond  de  l'âma ,  mais  comme  se  medicorum  eaatd  eognitd ,  interque 
plaignant  de  vive  voix  ,  et  en  pro-  lacilas  anxietatti  ,  miierrimaïque 
près  termes,  que  la  nation  grecque  fartana  aue  deplorotiones  diutUùmè 
avait  éié  me'pnsëe  en  sa  personne.  Ce  nexatui  expirant  (i4]' 
n'est  point  ainsi  qu'il  te  plaignait  ;  il  (6)  il  ne  publia  qu'un  petit  nonins 
le  contentait  de  dire  que  d'avoir  à»  i^rs  grecs  ,  et  auelguei  préfaces 
cré^  dans  un  seul  jour  plus  de  trente  en  proieJ)  Ces  parotet  de  Gesoer  me 
cardinaux ,  sans  j  avoir  compris  an-   paroiasenC  considérables   :   Marcut 

(»)P..lJ<».d.>Am,(.™^™,™,..Yi.«.  Ma^arut  Creteaiit  scripât  epigram^ 
miiiiimiUB  Suiiiinnii  nniinu  mata  oiiquot ,  pracipui  m    Urcecof 

(1.)  I«or.  d.  P«dg«d.  Idiras  per  JViaiîaum  Btojtum  Vene- 

ai'ti.^raii.'ïf'lK.'^Xïr'''*'''^'''  'i^.  '-/■""«"   "rc«   annum     i5oo  . 

lç,-i)Q,iima^qvrmar  jnrti  gi-MK.  «e-  3«'o«J  i/Ms  optnor  comgendis  prce~ 
^immfMaiirniraf'iitiiIttaiftfiàiêii.quaiuHi  Jiiit  :  item  pnefalionaj  aLijuat  pTnté, 
pnM^  rt  AMm*/™w™iii„i  iiinWà,   m  ,„  etYmoloeicon  gmeum  ,  etc.  (aS). 

«W-rt»  «pla  ,aI.nMrjmniifmniauil.  J»-        C'4)  Pi"-  Vil..  d«  Utt.  iaM^t,  t^.lj:  .1. 

TJBI,  Elu,.,  u^,  XXX.  (i$GcÉan.  ,ùiBiU;«dl.,/lilli>  jgUniïo; 


6^  MOSULUS: 

C'eit  paar  deux  raiiioai  qu'enesme  centsvenliesâmitresetiieatamètrni 
parais*ent  Coolidërablts  j  car  elles  qpi  remplit  quatre  pages  ,  et  qui  est 
me  donnent  Iteu  d'exhcrter  ceux  qui  de  U  façoD  de  Husorui  j  et  dd  él<w« 
I  dflPlaton.  Nous pouTonscoDclurede- 
.  ..^„  ,i  ià  que  Vosiiui  n  a  poiat  db  le  i|uali' 
Encontre    fier    une    épigranime  :    mais    il   est 

^ is  publia   pourtant  certain  que  Paul  Jore  en  a 

-S  l'an  1600;  CD  3',  lien,  s'il  a  tiré  one  preuve  ridicule  ,  qne  l'an- 
été  correcteur  d'imprimerie  à  Venise,  leur  n'avait  païëte^  un  fainéant  de- 
chei  Blastus  ,  comme  l'a  cru  Gesaer..  suis  sa  so 
On  se  pourrait  bien  moquer  de  Paul  Munckéras 
Joie,  et  de  plusieurs  autres,  ai  cette  dsm  ,  en  i 
tïpigramme  avait  procédé  k-fomeuse  lus,  eum  v, 
li^e  de  Cambrai  contre  la  repu-  Jima  Zani 
biique  de  Venise.  poëticd.  Ce 

J'avais  espéré  que  l'eiliorUtion  ,       (H)  Le  i 
que  l'on  vient  de  lire,  me  procn-   la   jinmiti 
rerait  tous  tes  éclairciasemeni  dont   lïous  iTon 
j'avais  besoin  :   cependant  personne    Caaaubon 
d'b  eu  la  bontrf  de  venir  à  mon  se-  cette  édition  :  néanmoios  Aide  Ma- 


_,  'fl quelque  chose  nuce,  qui  llmprima,  loue  beaucoup 

dans  le  livre  de  M.  Chevillier.  JV  ai  les  soins  de  Musnrus.  Voici  ce  qu'il 
TU  que-  notre  Musarus  a  été  eflecli-  dit  :  Muturut  nouer  libroi  hoa  lia 
vement  correcteur  d'imprimerie  (!i6},  accuratè  rectnsuit  eoltatoi  et  curn 
etqae  ce _^t  lui  qui  corrigea  Ugmnd  jiatUii  eiemplnribui ,  et  citm  epîto- 
EtjmoloncoD  quijia  imprimé  a  F'e-  me,  ut  iafinitli  peni  iit  locis  eoi 
nise,  io-ïnl. ,  l  année  i^Qg  ,  parXa-  emendaverit ,  carminàque  qaa  vetuti 
otarie  CalHer^ui  aux  dépens  de  Ni-  prota  in  aliis  legebanlur,  in  lui  me- 
eolai  Blastus  (17).  1 3'j  ai  tu  aussi    tra  /■esîitueril.  Âdde  quid  primai  el 

■  qn'^^  Manuce,  avec  qui  U  Ira-  lecandut  tUier,  qui  in  alîii  dterant, 
»  vaillait  à  corriger  lei  manuscrits  ex   epilome   additi  lunl   eum -boni 

■  grtci ,  et  revoyait  tesfiuitlei  Jet   parte  tenii  libri  :  eral  emm  hic  lini 

■  tmpnssiont ,  m  son  éloge  en  ces  capite ,  quo  faclum  est ,  ut  iiàem 
»  tenues  aur le  Platon  grec  de  i5i3i  feré  hi  existimari  possint ,  qui  eraOt 
n  Musurus  Cretensis,  magno  vir  in-  inlagri,  quoniàm  ea  est  mattria,  ut 
B  dicio  ,  maanS  doctrinS,  qui  bas  non  muUa  suitraki  ex  eis  potuerint 
H  Platonis  libros  accuraté  recopio-   (3i). 

«  vil,  cura  aatiquissimis  conferen»        (Jj  te  jugement  qu' Érasme  faisait 

■  eiemplaribus  ,  nt  nnj  mecum  ,  de  tui.'\  Voyez  ce  que  j'ai  deiâ  cité 
»  quod  semper  focit ,  multum  adju-  (Ji)  d'une  de  ses  lettres  ;  et  ajoutei- 
B  menti  afTercet  et  Gra:cis  et  nostris  v  ce  qui  guit  ;  M.  Musuram  propiùs 
B  hominibus.  a  J'étais  encore  dans  nofi ,  viram  insigniter  eruditum  in 
IHgnorance  à  Péeard  du  poème  où  omni  disciplînârSk  génère  ,  in  car- 
Musurus  afaitraoge  de  Plalon,  et   mlnesubobscurum  eiaffectatum:ora- 

Ëm  ai  e'té  tire  par  le  bon  oflice  de  fione  prosa  prxler  unam  alteramve 
.  de  Tillemandi  (18) ,  qui  a. pris  U  pr,efationem  nibil,  Ijuod  sciam  ,  re- 
Eeine  de  consulter  l'eiiempiaire  de  la  tiquit.  Sfirahar  hominem  gracuia 
ibliotbéque  de  Lej-de.  Il  m'a  écrit  tantum  sâre  Itttini.  Et  hune  fortuua 
que  le  Platon  imprimé  à  Venise  ,  in  retraxct  a  Musis ,  dtan  Leonisfavore 
tvdihus  j4ldi  et  jindreœ  Soceri ,  l'an  Jiomam  accitut  incipit  arc/depiscopus 
l5l3,  contient  après  l'épttre  dédica-  esse,  fato  prareptus  est  (Î3).  Ces 
toire  (39)1  un  poème  grec  de  deux  paroles  nous  porient  Â  croire  que 
„  -v  .      ■   _■     ,  o,   Musurus  renonça  tt  la  profession  des 

St:."«".M?«ny*'     '  '       leltres ,  dis  que  Léon  X  lui  eut  fait  la 


ta  HÂHiblitTUC  i«  l*tlrM ,  fKt 

art.  ^,.t-™i.696,-.1.   ■" 


4  D<,ntit  «>  p**--.  £.».  II.  f^.l^.  <^        (W  Tom. //,  p«j.  «gS,  r 
itionti)  J*  /'Bf*iefcA"i*ûA,  etaani  Ui  Won-     UeU  ÀTiin», 

■         - ■      (î,)Al.i«.  inpi^/it  âll.™.. 

jJilCïifciiu,  rtmar^ar {t.). 
(îî)  Etuoi, ,  in  a(BOBi««.. 
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•rtae  de  l'attirer  i  Rome  ;  cnwndaat  bliaditen  oumgeit  J*»^  l<  pfoi 
n  est  certain  qu'a  fut  profesMuc  à  considérable.si  je  ne  metrompe 

«M,  quilnt  imprimer  à  Bàle,  l'an 

^'"'^^r'''^'^'"""'™""*'  i539,in-fol.M.  duPlessisMor- 

P^at^l^ttii^r'^àîit^iaLMir  "*'  ^"   "^'^^   "juelques  morceaax 

«"■s»^^MiT"ii<'"^''w*->'~,  que  je  mettrai  ci-dessous,  à  cause 

i.grM  d«^|™;a.u«ir»,  «i>»"rAtm,r  qu'ils  peuTCut  serviF  de  supple- 

(^.ihitairv^ua.qatjtéaiuja^iiiutaai  meut  à  uue  remarque  de  lartî— 

"/''^'f'''f"f""f"'"\  cle  de  Greeoire  VII(c). 

(K)  André  Achottus  lia  point  ad  ° .                  ^  ' 

luiatiribuerUgrandYXjmiAaf^iData.'X  Hkliiil.  Herliiiu,  in  BiUlaih,  gtnumltA 

Cest  M.   iUaaefi  (35)  qui  a  relevé  "™-  ■"■ 

cette  méprise,  et  qui  l'a  r«utee«ii  W  <^'" I' rmar^iu {^. 

■^marquant  qu-Eu,lathiu*  a  cit^  Wt  (A)  fi  puMia...  u«  Mistob^d^Al- 

Etmol^^,^.   t^U  .?talt  d.gj.«  de  Um^n^....  M.  du  PUni,  JUorn^i 

laparen^ésequel'onTa.To.r.^«cWr  ^„  ^^^     ^^i^„„   „„^„^ ^ 

.i&   «t   (Aicon.    «««««rr-t^^cu.  (,«i,  <t,  G/^«o.>e  ^î.]  EUe  e,t  inii- 

«o.ter  Uaacm  roulas  mJYoUs^ad  i„i^  ;fo    Cer™w,o™«  prinu/   „„- 

PompomumMeUmiquodani^erum  ^^  ^    maribu, ,   irutituiù  ,  Ugibut 

sa  ne„,o  ,  cfrté  faUum  ei>e  sao  ,  It  memorabitibu,  pace  nbello  gMi, 

«u».  .„^r«A,u,™aJpm«ri«a  G«»-  „j  ^„^  ^  ;  „„^  ^ 

çoram,  tr,,(,maio(,  ûocWfWmfcujM  ^^  ,„_rA  nùlkàmum  quinSnleii- 

UrniutMarcum  Musuram,i,qui-  „^„     %^    CT«n,«    àxw      ex 

%.c«™  ia«A.ft.,^  «ucwr,  ™aa«  ,  î^  ^i„„„  ^  «„^„  ,„^^.  (X'il^J 
Etymotoe^ci  comblorem  academt^ ,  pie,ais  MoruaT,  ay«nt  i  prouver  «u. 
etacaJrmumaecad*«,umJvi>iadtc-    IWdomianoe  de  GrtfeoirBVIi     rarfe 

ioi^«  f«^«  1  K'eJîereutlu  mit  T  Allemag'oe ,  rapporte  entre  aXe 

io«ft/e/aaw.]noo-seulgneTililamu  choses  ce  qui  suit.  -  Huldrious  Mu- 

Musurus  au  nombre  dp<  eardiuaoi,  „  tias,    q«l  traite  celte  histoire    "„ 

ma»  même  .1  s  est  appuyé  Sur  le  të-  „  long  ,  eu  son  quinîiime  livre    re 

mo,gnagedePaaUo«.Jlnec.tBqne  ,  cu^îuie  Je.   plu.   approuvei   au- 

cet  auteur,  et  il  en  rapporte  des  pa-  „  theurs  de  l'hUtoi™  fermanique 

™les  qu.  prouvent  visiblemeut  que  „  „„„,  ^^^^^^  Tev^que  deX^- 

Musurus    mourut    de    chaRr.n   po.ir  „  ^^^^^  „^  v o liant  poiit   imp^^ 

n  avoir  pas  ob  enu  la  pourpre.  r,x  „  „tte  loi ,  le  pape  Cregoire  lîber» 

deguitald  caitltnatatdj  digmlaU  Ro'  „  j^n  clerEi!  de  son  scr         t 

inœ  eijpirrfril,  dit  néanmoins  Paul  „  r„J„„.'' .    f«i    <-„    ">;*"  «"'erg 

C3«  (>«  Aoid^a.  B.ît,  ,-J  pari.  d.  L*-  „  moignent ,  ennemi  de,  préln,  for- 

ri^.'S^.t^l^tZ'^S^liZt^Z  '  "'■''«'=""■  bienguepZie.teJde, 

âPari,,l-antS-i,i^ii.  B  manez     i     que     l'arcfacvéque    de 

(U)  Noiit  id  ISo;.  Lmà^am,  lit.  nr,  nuii.  B  HaieQM  <Jtoit  de  même  opinioD 

'',£?^'fc   .    »■  .■  ,  "  >"»''  dissimuloit  poiir  crainte  dû 

(i6)/-.tl™«V.™r,e«i..,pog.>i.  „p^p^  :  que  le  clergé  M  ddfcndoit 

MDTII]S(HuLDIllCf(l)'),pro-  "  par  l'Evangile,  par  l'apAtre  ,  par 

fesseuràBéle.damleXVl".  siV  "  l'institKlion  de  Dieui  te  soumet- 

cle,etait3uissedenatiott(i).llpu.  "  '"""'«"'=  •'■J"8='<""'<. de  TegUse, 

(a)  E(  «o.,  DU  H>™ri  comm,  dan,  Ko=ig.        f'î  '^'S'\i  î"  ^ÏÏ"*'  ■■'""  M'- 


.     ,-<,::..G00gIf 


(io9  ituTitrs. 

■  poar'  ne  «'«m  d^ittir  jaitiaU  ;  •  kart  cun-i  ;  loii  fue  n'aimant 
»  Modo  noit-apeHi  co«(ri  Soaâni  »  guem  Unrt  femmei ,  ils  ilutinii' 
»  iiU(i'(u(ionein/ocùi(,-/ioiirvctt7u'e//«  »  sent  Us  changwH  des  concuhina  , 
»  ru  déroge  point  apertement  a  l'tn-  n  respoadinrtt  qu'ils  abeiroiait  atu 

■  jfiditiaa  da  Seigneur.  Le  pape,  >u  >  eojutitutioni  ecclésiastiques  da 
»  contraire,  menaçoit  de  son  Bicom-  u  sainct  concile.  Desquels,  dit-il, 
V  munication  j  Animabus  Safhaitte  «  aucuns  se  serviivnt  depuis  de  leurs 
v  traduis ,  carpora  supplicia  afficien-  k  femmes  secrètement,  et  par  ce 
H  da ,  poteitati  siecutari  traditurum  ;  s  moien  reiindrent  et  leurs  fimmes  , 
a  qu'après   avoir  livré   Us    âmes    k  »  et  Uurs  cures  :  et  ceux ,   qui  nai- 

■  Saatan  ,  il  livrerait  les  corps  au  n  'moient  pas  Uunjhmmes ,  s'aecoin- 
B  bras  séculier,  pftur  estrt  nienss  bu  u  terent'avec  leurs  chambrières  ,  ou 
»  supplice.  Poursuit;  que  quo  quis-  n  bien  avec  d' autres  femmes  mariées, 
k-  que  nr  meUor  nuf  sacefaos  sant-  »  dont  ils  Jesbaucherent  ban  nom- 
D  rior,  hoc  pluribus  vehememiiis  re-  k  bre,  oa  bien  avec  les  putains  du 
u  pugnabal  ;  que  Us  plus  gens  de  o  bordeaa  ,  en  lieu  de  Uurs  femmes. 
M  bien  et  l»s  plus  sainàlt  d'entre  Us  >  Mais  eeax  qui  ne  pensaient  pas 
n  prestret  estaient  eeur  qui  rtsis-  »  qu'il  Uur  fust  loisibU  en  saine 
i  loient  U  plus.  Tant  s'eo  faut,  que  »  conscience,  d'obéir  aux  eortstitu- 
a  les  SS.  ninistres  de  l'eglLse  de  r.e  »  tions  hunuùnes,  contre  la  foi  dan- 
„  temS'M  esliroasienl  que  cette  loi  r  rUe  a  leurs  femmes  ,  caMre  tinsti- 


o  ueust  adjouster  A  leur  sùocteté  !  »  Atioi 

i>  et  pour  venir  a  ('iïsue  de  ce  cou-  »  démens  ;  paur  toute  response,  . 

a  ciUOi  que  plusieurs  contestèrent  r  nerent  des  passages  de  V  Ecriture  , 

n  et  disputèrent  luu(  haut  contre  ta  »  et  par  leurs  disputes  in^ortunervat 

a  resolulioa du  siège  romain  :  quel-  n  U    Ugai    apostolique,     qui    aihU 

»  qu^-uns  toutefois  ,  mais  peu  ,  sait  n  estouppé  ses  aureiiles  à  Uurs  argis- 

■  qu'ils  craignissent  destre  réduits  à  »  menj.   Pànjuoi   il  Uur  fut   cant- 

B  la  faim,    s'il  leur  fatloit   quitter  n  mandé ,  qu'endelaiisanl  Us  églises 

„  ,,         .   .    ■     ,j  »  qti ils  avaient  en  charme ,  iU  se  re- 

Sll™:.^:-LS^^"J^u^m^^  »  tirassent  aiUeur, ,  et  ne  trvuilas- 

uo  rtiinf'MfKli,  „  ea  Uur  pUce.Stquelcunj- contre- 

•J^Z%1^i£^  "  "enoit    qu'il  fit  e,tatd'eStre>^eom- 

iHicia vKufi D^  B  munie,   et   de  perdre  fi   iinslaiU 

poitù  clwn  lui  D  corps  et  ame.  Mais  la  flus  grand 
■'■  ■"*-■  •""-  -f  des  prestres  de  KegUse  de  e» 


*"''Si™''l^i<'-Sî!^Iîn»""™S!^^    "  devant  leur  peupU, 

!^^S«!J^jBW™>i«iwiirf.l'np™nï*'''»-  ■  *"  pUina  chaire  contre  le  pontife 

i/Mcu^hô-aùiuni  avuUoiiiauiiui  i^ia^u  non  Uct-  g  romain  ,  enseignant  chacun  <f*«iu( 

n ,  nihU  athul  mponikruniijaiuit  iinUnUaa  tx  ,  il  leurs  BOroissiens ,  ce  iju' iU  avaient 

^:;^,l'ïï("^:;:;t)t2r!^"°^i?^  »  apprisUnns  des  autre.  ,  de  tE- 

,uit  ^miiu  prnfnm' f  1x111111  alii  a  canftrriBt,  ,  riage  ,etrefutansVopiniandupapej 

"' 'j^?""''°iL'u' foècr^oMmà^^atiâùm  "  h  laquelle  iU  donnaient  des  noms 

iwM  «'i^w"^'^  p™»""""»»  "-  'fi"*  adieux.  Et  ces  choses  te  mf- 

neciiuïi.  StS  lacrràoiiim  ilùia  ««Itri»  m«|oi-  „  Ttnl-iU    à  prescker  si  tost   qu'il* 

P""  t"""d  l^fi^'^  "^l^if^^  »  A""'  '''  ™"^''  "*"  '•"  •  /*"- 

':^^T,iJ^'^J^'.t«^.s",'^J^  »  dant quelques  jmrj ,  ^quatre    au 

alluj  ii>  alio  auiitnu  dr  murimoiuo  ii  BiUid,  d  Cinq  heurts  d: arrache-pied  a  chas' 

linguli  pitbt'n  •aam  ifcttiMt,  reftOttiu,  opi-  ^  y,^  f^^  ^    ^^^    ;(j    icavoient    bien 

îi;  ™^S^nr^C^i^r,:^  »  fs-tU  n- auraient  guens  hng  terne 

«iunT.n«*OiJAi">w"p"-n'iT'-"'''">  tomiM"'  "  U  moien  de  prescher,  s  ils  ne  pre- 

auaiiififmjti^vin^athorifiiuimKUha^tmijtion  j^  paraient  et   disposaient  de     bonne 

-.tTiLi^LS^iZ,  •  i-'"  ''  P'f';  •'  "  ?-'^  ~  "• 

»  ceust  point  la  nouvelle  opimaïKi'e- 
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MUTIUS.  607  - 

M  nant  Je  Aome.  Tant  (ja'enfin,  il  s  Ut   ohiervoient    la   preiiret    non 

»  fallut  qiie  les   fauteurs   du  pape  *  inariu  ;   et   t'iU   en  turprtnoient 

B  misient  la  main  b<i  »ng  :  car,  dit-  »  quelquei-um  en  paillardise  ,  Us  let 

"  î' »    C)    <l'"'nd  ili   virent  que  let  »  redarguoient  par  les  teztei  de  l' E- 

n  carex  ne  faiioient  conte  ni  da  teuri  ••  criture  ,   et   des    constitutions    des 

»  THenaces ,  ni  de  leurs  execralioni  ,  u  papes  ,  et  let  aecusnient  publique- 

»  en  ayons  empoigné  quetquet-um  u  ment  devant  le  ptfiple  ,  requérant 

u  des  plus  exeeîleni  ,  ib  Ut  mirent  ■  au'il  fist  comparaison    d'un  pail- 

u  à  mort,  en  intention  d'intimider  »  lard,  entretenant  une  putain  ,  et 
itembre  de  Satlian  ,  avec  un  Itom- 
ne  vivant  cluittement  en  mariage  , 

z-là  aians  esté  n  nourrissant  et  instruisant lesenfant 
n  t'intlitulion  de  Dieu.   Bref, 

«  noient  esire  gens  ae  oien  ,  et  crai-  n  en    ce    temps    t église    occidentale 

u  gnans  Dieu ,  et  défenseurs  de  la  n  estait  Jort  troublée ,  et  le  ciel  estait 

s  i/erite.  Ht  commencèrent  h  mépriser  »  meslé  avec  la  terre.  El  cette  dis- 

1  toute  la  paitiance  et  aulhonlé  du  „  corde  fut  cause  que  plusieun  t'a  • 

»  tieee  romain,   et  en  parler  mat ,  »  joignirent  à  Segùae  orientale,  v 

"  tellement  ^u'ili  avaient  pour  Jiu-  Fronton  du  Duc,  répliquant  à  cet 

«  pect  tout  ce  au  ils  entend."          '-*—  ■     ■     —       is  ,  s'eat  coDlentc 

■  auditpontifi:  etplusieu  lie.  IVoui  nejai- 

■  des  autres  eveschez  ,  e  ceaue  du  Plet- 
f  avec  eux.  Tant  qu'en  ,irj  de  Phittoirt 
H  grande  multitude  non  st  lequel  on  s^ait 
B  Allemagne  ,  mait  aussi  nj  ^  religion  , 
n  se  banda  contre  Cevesqu  .,  et  menteur  im- 

■  ifue  par  tout  on  faiio  , ,  «(  loutetfoit  il 
»  impunément  contre  sot  npereur  enfin  ne 
»  Dotei  ce  qu'il  dit;  tan  pape  :  et  faisant 
D  magne  ,  qu'en  Gaule  :  Ue  a  Mayenee 
D  reboura  de  rioteution  1  la  sévérité  de  lu 
a  de  son  concile  tenu  à  1  laus  ,   fi  faisant 

S,',  ^n'-CiS;  ".i;:ïï;™~";  f «k  'jj«f>,'^ ,  «  S  ,^J^Z 

Blvpiiipivrutniianidirrriarpaniieiipituimrr.-  célibat  de  l egtise  ();   ce  fui  vient 

fMtnmi,  hic  tirr-^o  ntioj  diitrrtrs  •^Imtri.  [oui  au  rebours  de  ce  que  du  PUssit 

^^'.«K^dTTttSSLt^r-ti  "out  vouloU faire  voiricy  d'un  empe- 


FIN  DU  DIXiÈlfE  VOLUME 
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